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Saint  Hilaire  Pape  à"  Confejfeur , Léonce  d Arles,  &, 

Fiâorius,  ■ ' " 

E Pape  faint  Leon  dcant  mort  le  dix  de 
Novembre  de  Pan  461,  on  élut  pour  lui  Tiu*  Concile 
fuccéder  faint  Hilaire  , qui  fut  confacrc  le  ' 

Dimanche  15?  du  meme  mois.  SonnOm  en'  fit  dans* 
latin  eft  ordinairement  Hilarus  ÿ & quel-  Concile, 
quefois  Hylarius^  Il  ctoit , félon  les  Ponti- 
ficaux (à)  , originaire  de  Sardaigne  , & fils 
..de  Crifpin.  En  44^  , faint  Léon  le  nomma 
fon  Légat  au  Concile  d'Ephéfe  avec  Jules  de  Pouzolc.  Saint 
Hilaire  eft  nommé  dans  les  A£les  de  ce  Concile  le  dernier.de 
tous , avec  le  Notaire  Dulcitius  auffl  Légat  du  Pape  : il  parla 

{ a ) Afud  Bolland.  ttm,  l April,- Pag,  51, 

Tom,  XV,  • A 
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LEONCEET  VIC TORIUS.  Chap. T.  y 
Canon  Pafchal  fous  le  Confulat  de  Conflantin  & de  Rufus  ^ l’an 
457» 

I V.  On  dit  que  dès  que  faint  Hilaire  fut  élu  Pape  , il  en- 
voya par  tout  rc5rient  une  Lettre  décrétale  & circulaire  (d)  ^ 
pour  établir  la  foi  Catholi(^ue , dans  laquelle  il  conBrmoit  les 
Conciles  de  Nicce  , d’Ephefe  & de  Calcédoine  , avec  la  Lettre 
de  faint  Leon  à Flavien,  où  il'condamnoit  aulTi  Neftorius , Eu* 
tiches , & toutes  les  autres  héréfies  , en  recommandant  en  mê- 
me-tems  l’autorité  & la  primauté  de  fon  Siège.  Il  ne  difoit  rien 
dans  cette  Lettre  du  Concile  de  Conftantinoplc , ce  dont  on  ne 
fçait  pas  la  raifon. 

V.  Le  vingt- cinquième  de  Janvier  de  l’an  46^2,  faint  Hilai- 
re écrivit  à Léonce  Evêque  d’Arles  , avec  qui  il  étoit  lié  d’a- 
mitié , pour  lui  faire  part  de  fon  élévation  au  Pontificat  ( e ) » 
afin  qu  il  fe  réjouît  de  ce  que  Dieu  avoit  bien  voulu  faire  en 
lui  j qu’il  en  donnât  avis  aux  Evêques  de  fa  Province , & qü’ils 

Î'oignilTent  tous  avec  lui  & leur  joie  & leurs  prières  pour  toute 
’Eglife  (/).  Il  marque  que  la  coutume  & la  charité  deman- 
doient  de  lui  qu'il  leur  fit  part  de  cette  nouvelle  , afin  qu’on 
fçut  qu’il  ne  négligeoit  aucun  des  devoirs  de  la  fraternité.  On 
croit  que  cette  Lettre  étoit  circulaire , & qu’il  étoit  d’ufage  que 
les  Papes  en  écrivilfentdefemblables  à toutes  lesEglifes  aulfi-tôc 
après  leur  ordination. 

VI.  Léonce  qui  avok  déjà  appris  l’éleêHon  de  faint  Hilaire(|:)  , 
par  Concorde , Diacre  de  rEgiifc  d’Arles , qui  y avoit  été  pré- 
lent  ^ s'en  étoit  réjoui’ , & avoit  rendu  grâces  à Dieu  de  ce  que 
l’EgUfe  Romaine  trouvoit  dans  faint  Hilaire  de  quoi  réparer  la 
perte  qu’elle  avoit  faite  par  la  mort  de  faint  Léon.  Ainfi  fans 
attendre  aucune  Lettre  de  ce  nouveau  Pape  , il  lui  en  écrivit 
une  l'an  4^2  , par  un  homme  de  condition  nommé  Pappoîe  , 
où  il  con^aruloit  l’Eglife  Romaine  , qu’il  appelle  la  Mere  de 
toutes  les  Eglifes , de  ce  que  dans  la  foibleffe  des  derniers  fiécles  y 
dans  l’extrême  confternation  où  l’Empire  d’Occident  étoit  tom-» 
bé  par  la  mort  de  l’Empereur  Majorien  , tué  le  feptiéme  Août 
Dieu  lui  avoit  donné  un  Juge  capable  de  juger  les  peuples 
^ns  l’équité , & de  diriger  les  nations  fur  la  terre.  Il  l’exhorte 
à agir  avec  toute  la  vigueur  & la  force  néceffaires-pour  achever 
ce  que  faint  Léon  avoit  commencé  > & faire  tomber  tout-à-faic 


Sa  Lettre 
Eviques  d‘0- 
rient  vers  l’aa 


Lettre  i 
Léonce  Evê- 
que d'Arles, 


Antre  Lettre 
à Leone:*  , & 
Lettre  de  Leô- 
ceàS.Hilair^ 


( </  J Baron,  tui  a nnum  461  , CJ  tom,  t I ( Ibid.  Epifl.  ad  LeotK.f.  1040. 
Àfrii.  ofud  Bolland.  p.  j r.  { \ ^ CotK.P.  1818. 

0)Tom.4Cor,c.p.ioi9,  ; . j 

Ai/ 


4 S.  HILAIRE , PAPE  ET  CONFESSEUR  ,* 

par  terre  les  murailles  de  Jérico,  comme  avoit  fait  Gédeon.  U 
y a apparence  ciu’il  entend  par-là  l’hérefie  d’Eutiches  , Qui  n’a- 
voit  pas  ete  tellement  détruite  par  le  Concile  de  Calcédoine  , 
qu'elle  n’eût  encore  des  proteéleurs.  Il  prie  le  Pape  de  continuer 
à favorifer  TEglife  d’Arles , à laquelle  fes  prédécefleurs  avoient 
accordé  plufieurs  privilèges  , & de  lui  aider  à travailler  dans  la 
vigne  du  Seigneur , & à arrêter  les  efforts  de  fes  envieux  donc 
la  haine  s'auementoit  de  plus  en  plus  , & qui  ne  manqueroit  pas 
de  prendre  de  jour  en  jour  de  nouveaux  accroiffemens , fi  on 
ne  les  réprimoit.  Cette  Lettre  a été  donnée  d'abord  par  Dom 
Luc  d’ Achery  dans  le  cinquième  tome  de  fon  Spidlege , d’on 
elle  eft  paflee  dans  le  recueil  des  Conciles  du  Pere  Labbe  (A); 
Saint  Hilaire  ayant  reçu  cette  Lettre , en  écrivit  une  fécondé 
à Léonce  , où  après  l'avoir  remercié  , il  le  prié  de  lier  avec  lut 
un  commerce  de  Lettres.  II  loue  le  confeil  qu’il  lui  avoit  donné  , 
de  faire  obferver  les  régies  des  Pères , difanc  qu’il  n’y  avoir  rien 
de  plus  falutaire  , que  de  faire  régner  dans  toute  l’Eglife  Ca- 
tholique une  même  difeipline.  Il  ajoute , que  pour  entretenir 
par-tout  l’union  & h concorde  entre  les  Evêques  , il  fera  fon 
poffible , avec  le  Iccours  de  la  grâce  , pour  les  engager  à recher- 
cher non  leurs  propres  intérêts , mais  ceux  de  Jefus-Chrift.  On 
ne  trouve  rien  dans  la  Lettre  de  Léonce  qui  ait  rapport  à ce 
que  dit  ici  faint  Hilaire  : peut-être  lui  avoit-il  écrit  une  fecon- 
ae  Lettre  en  réponfe  ci  celle  que  le  Pape  lui  avoit  écrite  le  vint- 
cinquième  Janvier  pour  lui  mander  fa  promotion» 

* VIL  Léonce  avoit  fuccédé  à Ravenne  dans  le  Siège  d’Arles 

apres  lan  454  : il  occupoit  encore  ce  Sicge  vers  1 an  482.  C e- 
toit  un  homme  de  beaucoup  de  réputation  , qui  s’étoit  acquis 
l’eftime  des  perfonnes  de  piété.  Il  portoit  lui-même  à la  vertu  , 
autant  par  fon  éxemple  que  par  fes  exhortations  ( t ).  Saint  Si- 
doine Appollinaire  , qui  marque  fon  érudition  & la  pureté  de 
fes  mœurs , lui  écrivit  vers  l'an  472  , pour  lui  recommander 
un  de  fes  amis  qui  avoit  une  affaire  dans  la  Ville  d'Arles.  Léon- 
ce eut  part  au  Traité  de  paix  que  l’Empereur  Nepos  fit  en  475- 
avec  Euric  Roi  des  Vifigots  (/).  Il  affemola  vers  le  même  tems  un- 
Concile  à Arles  , où  l’on  agita  les  queftions  de  la  prédeflina- 
tion.  Ce  fut  à cette  Affemblce  que  le  Prêtre  Lucide  adrelTa  fa* 
létraêlation  (m)Xéonce  fiit  le  Maître  de  Félix  dans  la  vie  fpirituel- 
le.  Félix  de  Patrice  qu’il  étoit , avoit  embraflfé  l'humble  état  de- 

(l/)  Tom,  4 Cmc.  p.  1040.  I (/)  Ii>FM.  lib-  7 , 6. 

l^i)  SiDOti.  liè,  6 Fpip.  t Cwf.f.  1044». 
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ferviteur  de  Jefus-Chrift.  Ruricius  de  Limoge  (»)  , avoit  auffi 
fouhaitc  d’être  inftruic  à la  pieté  par  Léonce  , qu’il  honoroic 
comme  fon  pere  , & qui  l’aimoit  comme  fon  fils  : mais  divers 
accidens  l’empêcherent  de  jouir  de  ce  bonheur.  Pour  y fuppléer 
Ruricius  fc  repréfentoit  fouvent  l’homme  extérieur  de  ce  grand 
Prélat , & mettoit  fon  plaifir  à contempler  les  grâces  de  fon 
homme  intérieur.  Il  fe  le  rendoit  ainfi  en  quelque  façon  préfent , 
le  voyant  en  efprit , l’écoutant  par  fon  application  à fes  vertus , 
l’embraflant  par  fon  affedion,  & lui  demeurant  toujours  attaché 
par  fon  inclination. 

VIII.  Saint  Ruftique  Evêque  de  Narbonne,  ayant  ordonné 
Hermès  fon  Archidiacre  (o) , pour  Evêque  de  Beziers , les  habi-  ce. 
tans  ne  voulurent  point  le  recevoir,  foit  parce  qu’il  n’étoit  point 
agréable  à Frédéric  frere  de  Théodoric  Roi  des  Gots  , foie 
parce  qu’ils  ne  le  croyoient  pas  digne  de  l’Epifcopat.  Hermès  , 
quoique  irrité  de  ce  refus , ne  fongea  point  -à  s’en  venger  : mais 
faim  Ruftique  étant  mort , il  fit  en  forte  que  l’Eglife  de  Nar- 
bonne le  reçût  pour  fon  Evêque.  Le  Prince  Frédéric  fe  plaignit 
à faint  Hilaire  de  ce  que  Hermès  s’étoit  emparé  de  ce  Sii^e  par 
une  ufurpation  rrès-in)ufte , & lui  députa  à cet  effet  un  Diacre 
nommé  Jean  , pour  l’inftruire  de  toute  cette  affaire.  Le  Pape 
furpris  de  ce  que  Léonce  d’Arles  ne  lui  en  avoit  rien  mandé,  lui 
écrivit  le  trois  de  Novembre  de  l’an  4^2  , pour  fe  plaindre  de 
fon  filence.  Il  l’exhorte  de  lui  envoyer  au  plûtôt  une  relation  du 
fait , fouferite  de  lui  & des  autres  Evêques  voifins , afin  qu’il 
puilTe  enfuite  lui  marquer  ce  qu’il  aura  jugé  à propos  d’en  or- 
donner. 

IX.  Il  n’y  avoit  pas  long -rems  que  cette  Lettre'  étoit  écrite,  Lettre  de 
forfque  deux  Evêques,  FauffcdeRicz&  Auxanius,  qu’on  croit  HiUireaux 
avoir  été  Evêque  d’Aix  en  Provence , arrivèrent  à Rome  (p  ) , 
députés  ou  par  les  Evêques  des  Gaules  ou  par  Léonce  d’Arles, 
qui  envoya  enrmême-tems  au  Pape  une  Requête.  Plufieurs  autres 
Evêques  vinrent  à Rome  dans  le  même-temspour  y célébrer  avec 
faint  Hilaire  l’Anni  ver  faire  de  fon  Ordination  , qui  tomboit  au- 
ip  de  Novembre.  Le  Pape  tint  avec  eux  un  Concile  , auquel 
Faufte  & Auxanius  affifterent.  L’affaire  de  Hermès  y fut  éxami- 
née , & le  Pape  informa  les  Evêques  des  Provinces  de  Vienne 
de  Lyon  , de  Narbonne  8c  des  Alpes  Pennines,  du  réfultat  du^ 

Concile.  Sa  Lettre  qui  eft  du  trois  de  Décembre  de  l’an  462  „ 


{»)  Rcric.  Lih.  I , Epi/}.  I f. 
) Xom.  4 Ctnc. g.  1.040.- 


lettre  à Léon- 
ce , à Veran  te 
à Viâorus. 


€ S.  HILAIRE , PAPE  ET  CONFESSEUR  , 

porte  que  pour  le  bien  de  la  paix  & par  indulgence  pour  Her-i 
mes  , on  avoir  juge  qu’il  demeureroit  Evêque  de  Narbonne  : 
mais  que  dans  la  crainte  que  cet  exemple  ne  tirât  à confequen- 
ce , il  avoir  etc  réfolu , qu’il  n’auroit  point  le  pouvoir  d’ordon- 
ner des  Evêques  tant  qu’il  vivroit  ; que  ce  pouvoir  feroit  tranf- 
feré  à Conftantius  Evêque  d’üzés , comme  le  plus  ancien  de  la 
Province  ;'mais  qu* après  la  mort  d’Hermés , le  droit  des  Ordina- 
tions retourneroit  à r Evêque  de  Narbonne  , comme  Métropoli- 
tain.Quoique  le  Pape  parle  très-fortement  dans  cetteLettre  contre 
l’intronifation  d’Hermés,  comme  contraire  aux  Canons, il  nelailTe 
pas  de  parler  avantageufement  de  fa  perfonne.  Pour  éviter  à l’ave- 
nir de  lèmblables  inconvéniens,  le  Pape  ordonne  aux  Evêques  des 
Gaules , de  tenir  tous  les  ans  un  Concile  des  Provinces  dont  c»i 
pourra  ralTembler.  Il  charge  Léonce  d’Arles  , de  marquer  le 
ueu  & le  tems  du  Concile , & d’en  écrire  au  Métropolitain , vou- 
lant qu  on  y éxaminât  les  mœurs  & les  ordinations  des  Evêques 
& des  autres  Eccléfiaftiques  ; mais  qu’au  cas  qu’il  le  trouvât 
quelques  affaires  plus  importantes  qui  ne  pourroient  être  termi- 
nées dans  le  Concile  , on  en  confultât  le  faint  Siège.  Il  défend 
aux  Evêques  de  fbrtir  de  leur  Province  fans  Lettre  de  leur  Mé- 
tropolitain , & veut  qu’en  cas  de  refus , ils  s’adreffent  à l’Evêque 
d’Arles , qu’il  charge  auffi  d’empêcher , que  les  Eccléfiaftiques 
de  quelque  rang  qu’ils  foient , ne  foient  reçus  dans  un  autre  Dio- 
cèfe , fans  le  témoignage  de  leur  Evêque,  il  défend  encore  (q) 
d’aliéner  fans  l’approbation  du  Concile , les  terres  de  l’Eglife  qui 
ne  font  point  déferres  & onéreufes  : & renvoie  aux  Evêques  des 
Gaules  la  connoilTance  de  la  Requête  que  Léonce  lui  avoir  ad- 
dreffée , pour  être  rétabli  dans  la  poflelfion  de  quelques  Paroif- 
fes , qu’il  prétendoit  avoir  été  démembrées  de  fon  Diocèfc  fans 
raifon , & cédées  à d’autres  par  faint  Hilaire  d’Arles  fon  prédé- 
cefiTeur. 

X.  Auxanius  avoir  obtenu  dans  fon  voyage  de  Rome  , un 
Décret  contraire  à celui  que  faint  Léon  avoit  rendu  pour  l’union 
des  Eglifes  de  Cemele  & de  Nice  ( r ).  5aint  Hilaire  en  ayant 
été  averti  par  Eugenuus  Evêque  d’Embrun , qui  s’etoit  plaint  à 
lui , que  dans  le  Concile  de  Rome  de  l’an  462  , on  avoit  ac- 


Super  hoc  onivertam  fraterniatem 
volumus  elfe  comtnonitam  . ne  prxdia  , 
qux  neque  defena  , ncque  damnofa  funt, 
& ad  Ecclehain  pertinent  , ex  quibus  plu- 
riniorom  confaeyk  neceflicaübos  fubVe- 


niri , aliquo  jure  in  alcerum  transferan" 
cur . nih  prhls  apud  Concilium  aliénation 
nis  iplîiu  caufa  doceatur.  Hi7.  t9i».  ^Cont^ 
p.  I04Î* 

(r)  Tom.  4.  CMc,p,  1058. 
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cordé  quelque  avantage  au  préjudice  de  fa  Métropole  à l’Evc- 
que  d'Aix  ; ce  Pape  écrivit  aux  Evêques  Léonce  , Veran  & 

Viâurus , de  prendre  connoilTance  de  ce  différend.  II  déclare 
dans  cette  Lettre  (s),  qu’il  ne  veut  rien  faire  contre  les  Ca- 
nons , ni  contre  les  privilèges  des  Eglifes , moins  encore  favo- 
rifer  l’ambition  des  Evêques , dont  le  miniftere  doit , dit-il , fru- 
élifier  non  par  l’étendue  des  pays , mais  par  Pacquifirion  des  âmes. 

Il  veut  donc  qu’Eugenuus  demeure  en  polfeflion  de  l’Eglife  de 
Nice , & que  Tunion  que  faint  Léon  en  avoit  faite  avec  FEglife 
de  Cemele  ait  lieu  , en  forte  que  ces  deux  Eglifes  n’aienc 
plus  qu’un  Evêque  , & qu’il  dépendît  de  la  Métropole  d’Em- 
brun. 

XI.  Quoique  la  Ville  de  Vienne  eût  été  foumife  à Arles  par  Lettre  à Leon- 
faint  Léon , faint  Mammert  qui  en  étoit  Evêque , ne  lai  (Ta  pas  ce  d’Arles  & 
d’urdonner  en  4^3  , faint  Marcel  pour  Evêque  de  Die  “^^Igré 
le  peuple , & paruneefpccc  de  violence  (r).  Sur  les  plaintes  que  * 

faint  Hilaire  en  reçut  de  la  part  de  Gondiac  Roi  des  Bour^i- 
gnons , il  écrivit  à Léonce  d’Arles  le  10  Oélobre  de  la  meme 
année  y pour  être  informé  du  fait.  Il  lui  marquoit  en  attendant  y 
qu’il  avoit  trouvé  dans  les  archives  de  l’Eglife  Romaine  , que 
PEglife  de  Die  n’étoit  pas  du  nombre  de  celles  qui  dépendoicnc 
de  Vienne.  En  effet  , fuivant  le  réglement  de  faint  Léon  , la 
Métropole  de  Vienne  n'avoit  fous  fa  JurifdiéÜon  que  les  Evê-^ 
chésde  Valence,  de  Tarantaife,  de  Geneve,  & de  Grenoble. 

Examinez  donc  , lui  dit-il  ( î ) , cette  affaire  dans  le  Conci- 
le , qui  félon  nos  Ordonnances , doit  s’alTcmbler  tous  les  ans  8c  où 
vous  devez  préfider  : faites  rendre  compte  à Mammert  de  fa  con- 
duite , & nous  en  inffruifez  par  une  Lettre  commune , afin  que 
par  l'infpiration  du  Saint-Efprit , nous  ordonnions  ce  qui  con- 
viendra pour  réprimer  de  pareilles  entreprifes.  Saint  Hilaire  écri- 
vit fur  le  même  fujet  aux  Evêques  <fes  Provinces  de  Vienne  y 
de  Lyon  , de  Narbonne  & des  Alpes  par  un  Evêque  nommé 
Antoine  : les  exhorta  à réprimer  l’entreprife  de  Mammert  & le» 


( J ) Nolumus  Ecclcfiarum  privilégia 
confandi  ; nec  in  alterius  Provincià  Sacer- 
^is  alterum  jos  ^bere  pertnicninus  ; 

3 Ilia  per  hoc  non  luums  in  unâarum  tra- 
itionum  delinquitnr  fanâiones  ,quàm  in 
injariam  ipfîos  Uomini  profiÜtur  , cujos 
expeâatio  fruâus  noftri  nainiderii  non  in 
latirudine  regionnm  , fed  in  acquifitione  I 
fonirar  animarutn.  HriAR.»W</.p.  1058. 

It)  Tom.  4 C«*f.  p.  1045 , 10+4..  1 


(«r)  In  conventa  Synodal!  quis  lecuo' 
dûm  ftacuta  nodra  annis  lin^Iis  te  libî 
pneddenre  eft  congregandua  , difeotere 
qiue  fimt  aâadebcbis  à prxdiâoMam- 
merto  rationem  fafti  fui  fuo  univerfr  ca- 
fu  fraternitaus  exigere , ac  deindc  om- 
nium  licteris  nollra:  intioaare  nodtix  ÿ 
ut  quod  Sanôo  Spiritu  diâahteedfacien- 
dum , ad  comprimendox  conatus  iUicicoff^ 
oxdinemas.  Hllaiu  iM.  1044. 
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autres  fcmblables , & à tenir  cxaftement  les  Conciles  annuels 
tant  pour  le  maintien  de  la  bonne  difcipline , que  pour  terminer 
les  difficultés  qui  arrivent  fouvent  entre  les  Prêtres  du  Seigneur. 
Antoine  rapporta  la  réponfe  des  Evêques  des  Gaules , qui  s’é- 
toient  aflemblés  au  nombre  de  vingt  pour  éxaminer  l’affaire  de 
faint  Mammert  (^x).  Saint  Hilaire  leur  fit  une  réponfe  le  24  de 
Février  de  l’annce  4^4 , où  il  dit  que  l’Evêque  de  Vienne  pour 
avoir  tranfgreffé  les  Decrets  du  faint  Siège  touchant  la  Jurifdi- 
ftionde  cette  Eglife  , devoit  être  dépofcavec  celui  de  Die,  qu’il 
avoir  ordonné  contre  les  régies.  Voulant  toutefois  en  ufer  plus 
modérément , & conferver  la  paix  des  Eglifes  ; il  dit  qu’il  a 
écrit  à l’Evêque  Veran  l’un  d’entre  eux , comme  délégué  du  faint 
Siège,  d’aller  trouver  Mammert  de  Vienne , pour  l’admonefter  de 
ne  plus  rien  entreprendre  de  femblable , fous  peine  d’être  privé 
de  fa  Jurifdiêlion  fur  les  quatre  Eglifes  de  fa  Province  qui  fe- 
ront attribuées  à l’Evêque  d’Arles.  AÜ’égard  de  l’Ordination  de 
l’Evêque  de  Die , il  ordonne  quelle  foit  confirmée  par  Léonce 
Evêque  d’Arles,  à qui  elle  appartenoit  de  droit. 

XII.  Silvain  Evêque  de  Calhorra  à l’extrémité  de  la  Caflille, 
y avoit  ordonné  ^un  Èvœue  à^Finfçu  , & fans  le  confentemenc 
d’Afcagne  Evêque  de  Tarragonc  fon  Métropolitain  (y)  , & 
fans  que  le  peuple  l’eût  demandé.  Il  avoir  auffi  ordonné  un  Curé 
d’un  autre  Diocèfe  , Evêque  du  lieu  dont  il  ctoit  Curé  , fans 
même  que  ce  Prêtre  y eût  confenti.  On  fit  à Silvain  de  douces 
& de  charitables  remontrances  fur  de  fcmblables  entreprifes,  qui 
étoient  vifiblement  contre  les  Canons  ; mais  il  n’en  devint  que 
plus  infolent.  L’Evêque  de  Sarragoce  alors  fuffragant  de  Tar- 
ragone , s’en  plaignit  à fes  Confrères , & les  avertit  non-feule- 
ment de  fe  féparcr  de  Silvain  ; il  les  conjura  encore  de  ne  point 
l’affifter  dans  les  Ordinations  qu’il  faifoit.  Silvain  continua  dans 
fon  défordre , & fit  feul  ce  qui  ne  lui  étoit  pas  même  permis  de 
faire  avec  le  nombre  d’Evêques  preferit  par, les  Canons.  Afca- 
gne  pour  remédier  promptement  à un  mal  oui  pouvoir  avoir  de 
grandes  fuites  , affembla  tous  les  Evêques  ûc  fa  Province  vers 
Fan  464.  Le  réfultat  de  fon  Concile  fut , que  l’on  écriroit  au 
Pape , pour  fçavoir  de  lui  comment  on  devoit  traiter  Silvain,  & 
celui  qu’il  avoit  ordonné  feul , afin  de  tenir  enfuitc  un  nouveau 
Concile , où  l’on  expoferoit  ce  qui  auroit  été  réfolur  par  le  faint 
Siège  fur  cette  affaire.  Les  Evêques  d’Efpagne  écrivirent  donc 


(x^Tem^Cm.f.  I04J.  (7)  Tel».  4 Cwr.p.  loji, 
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à Inint  Hilaire,  une  Lettre  très-relpe£lueufè , où  après  lui  avoir 
cxpofé  le  fait , ils  le  prioicnt  de  leur  prcfcrire  ce  qu  ils  en  dé- 
voient ordonner.  Comme  ils  furent  aüez  long  - tems  fans  rece- 
voir de  reponfe  du  Pape  ; craignant  qu’il  n eut  pas  reçu  leur 
Lettre  , ils  lui  en  envoyèrent  une  copie  , avec  une  fécondé 
Lettre  fur  une  autre  affaire  qui  regardoit  PEglife  de  Barcelone. 
Nundinaire  qui  en  étoit  Evêque  , avoir  déclaré  en  mourant  , 
qu'il  fouhaitoit  avoir  pour  fuccefleur  I renée,  déjà  Evêque  d'une 
autre  Ville  , mais  quidépendoitduDiocèfe  de  Barcelone.  Le  mé- 
rite d’Irence  croit  connu  de  tout  le  monde , en  forte  que  tout  le 
Clergé  & le  peuple  de  Barcelone  avec  les  perfonnes  les  pluscon- 
fidcrables  de  la  Province  confentirent  volontiers  à la  tranüation. 

Afcagnc  •&  tous  fes  fuffragans  eurent  audi  égard  à la  volonté  du 
défunt , jugeant  que  que  futilité  de  l’Eglifc  de' Barcelone  le  de-  . . 
mandoit.  lis  en  firent  un  Décret , fe  fondant  fur  ce  qu’on  avoir 
pratique  la  même  chofe  en  diver  fes  autres  occafions.  llsfe  réfolu- 
rent  toutefois  , de  l'avis  de  Vincent  Duc  de  la  Tarragonoiie  ,, 
de  demander  au  Pape  la  confirmation  de  ce  qu’ils  avoient  fait.  11 
n’efl  point  dit  dans  leur  Lettre-,  fiilrenée  en  paffant  à l’Eveché 
de  Barcelone  , y réuniffoitTEglife/dont  il  étoit  Evêque  aupara- 
vant ; ce  qui  eût  pu  rendre  l'a  caufe  favorable.  ' ' 

XIII.  Les  deux  Lettres  des  Evêques  d’Efpagne  furent  lues  lettre  de  s. 
dans  le  Concile  que  laint  Hilaire  tint  à Rome  dans  la  Bafili- 
que  de  fainte  Marie  (/>)  , le  dix-neuf  de  Novembre,  à l’occa- 
«on  de  l’annivcrfaire  oè  ion  Ordination.  L'affaire  d’Irenée  ayant  “g"»* 
été  propoféc , le  Pape  fc  déclara  fortement  contre  cet  Evêque  ; 
il  fut  ordonne  qu’il  retoumeroit  à fon  Eglife  fous  peine  a ex- 
communication ; au’Afeagne  feroit  élire  du  Clergé  de  Barce- 
lone, un  Evêque  digne  d’en  remplir  le  fiége,  & le  confacrerok 
fans  qu’à  l’avenir  on  pût  regarder  comme  héréditaire  l’Epifeopat , 
oui  n'eft  conféré  que  par  la  ^race  de  Jefus-Chrîft.  Les  Evêques 
du  Concile  intérompirent  meme  par  deux  fois  la  leéfure  de  la 
Lettre  des  Evêques  d’Efpagne  au  fujet  d’Irenée  , & fe  récrie- 
ront contre  l’abus  de  donner  les  Evêchés  comme  par  Teftament, 

Quand  on  eût  lu  l’autre  Lettre  qui  regardoit  les  entreprifes  de 
Silvain , les  Evêques  du  Concile  demanderont  que  l’on  obfer- 
vât  l’ancienne  difeipline  , & qu’on  en  punît  les  violateurs. 

Saint  Hilaire  écrivit  donc  une  Lettre  décrétale  adreffée  à Af- 
cagne  & à tous  les  Evêques  de  la  Province  de  Tarragone  , 


. J 
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datrée  du  30  de  Décembre  de  l’an  4^5  , ou  il  marque,  que  eu 
égard  à diverfes  Lettres  qu'il  avoit  reçues  des  Magiflrats  & des 
principaux  Citoyens  de  piufieurs  Vül^  d’Efpagnc  en  faveur  de 
Silvain , & à la  nécclTité  des  tems  , il  lui  pardonnoit  le  paffé  , 
pourvu  que  dans  la  fuite  il  obfcrvât  les  Canons.  Le  Pape  eut 
moins  d’égard  pour  Irenéc.  Il  ordonna  que  cet  Evêque  demeu- 
rcrcMt  dans  fon  ancienne  Egllfe  à condition  qu’il  ne  iongeroit  * 
pas  à pafler  à une  autre.  Saint  Hilaire  ne  fe  contenta  pas  d écrire 
, aux  Evêques  d’Efpagnc  fur  cette  affaire  , il  écrivit  en  particu- 
lier à Afcagne  , en  lui  marquant  qu’il  envoyoit  un  Soûdiacrc  de 
Rome  nommé  Trajan  , pour  faire  éxécuter  ce  qui  avoir  été  réfolu 
dans  fon  Concile  touchant  Ircnce. 

5?.Hiiaîres’ojp-  XIV.  RoHic  fe  trouvant  fans  Empereur , parce  que  Severc 
avoit  été  empoifonné  dans  fon  palais , le  i j d’Août  465  , le 
nitns.  Patrice  Ricimere  qui  gouvernoit  l’Occident , convint  que  l’Em- 
pereur Léon  enverroit  Anthemius  fils  de  P rocope  ; le  Sénat  envoya 
pour  cet  effet  une  députation  à Conftantinople  ; Anthemius  arrivé 
en  Italie  fut  reconnu  Empereur  d’Occident  au  mois  d’Août  de  l’an 
4<J7.  Il  avoit  amené  avec  .lui  un  nommé  Philothée  Hérétique  Ma- 
cédonien, qu’il  chérifToit  beaucoup.  Philothée  appuyé  de  la  faveur 
d’ Anthemius  , voulut  introduire  à Romei  diveriés  Seéles , avec 
la  liberté  d’y  tenir  leurs  affemblées.  Mais  faint  Hilaire  s’y  op- 
,pofa  , & pria  l'Empereur  de  l’empêcher.  11  lui  en  paria  même 
. 'I  t .publiquement  & à haute  voix  dans  l’Eglifc  de  Saint  Pierre , en 
ionc  qu’ Anthemius  lui  promit  avec  feraient,  qu  Une  perraettroit 

Mondes  Ht-  ^ PhUothcc  fur  ce  i'ujer..  . , 

laire  en  467.  ' XV.  Ce  fut  par  unc  aüion  fi  généreufe  & fi  importante  à. 
l’Eglife  , que  ce  Saint  Pape  termina  fon  Pontificat  & fa  vie 
étant  mort  le  dix-feptiéme  de  Septembre  de  la  même  année  4^7  ; 
après  avoir  gouverné  environ  fix  ans.  Tl  paroît  par  fes  Lettres, 
qu’il  étoit  tres-inflruit  des  Loix  & de  la  difcipline  de  TEglife  , 
&c  qu’il  ne  manquoit  ni  de  zélé*  ni  de  fermeté  pour  les  faire  ol>- 
ferver.  Son  ftylc  eft  net , mais  moins  fleuri  que  celui  de  fon  pré- 
déceffeur.  'Il  fit  conftruire  plufieurs  Eglifes  & trois  Oratoire» 
dans  le  Baptiflairc  de  la  BafiÜque  de  Conftantin , dont  un  por* 
toit  le  nom  de  la  fainte  Croix(^).Il  y mit  du  bois  delà  vraie  Crmx 
enchaflé  dans  une  croix  d’or  ornée  de  pierreries.  Dans  un  autre’ 
Oratoire  qu’il  bâtit  dans  le  Baptiftaire  de  Latran  fous  le  nom 
de  Saint  Prenne , U nue  deux  Bibliotécpies  ou  deux  armoires  de 


( «)  Tom.  4 CoK.  f,  izoS.  I mmtm  4<7« 
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livres*  On  parle  d’une- Lettre  de  faint  Hilaire  inférée  dans  le 
■fécond  Concile  de  Nicce  (c  )•,  où  il  cite  faim  Chryfoftomc  fur 
les  Images.  On  auroit  du  marquer  l’endroit  de  ce  Concile  où  cette 
•lettre  eu  citée. 

XVI.  Vitlorius  à qui  faint  Hilaire  avoit  donné  la  commiflion  viftonnsrfoa 
de  travailler  à un  Cycle  pafchal , écoit  né  à Limoges  Ville  d'A- 
quitaine.  On  croit  que  les  ravages  des  Gots  l’obligèrent  de  quit- 
ter les  Gaules  pour  fe  retirer  à Rome.  Ce  fut  là  qu’il  examina 
les  raifons  de  la  diverfitc  d’opinions  qui  fe  rrouvoit  fur  cette  ma- 
tière entre  les  Grecs  & les  Latins , Sc  qu’il  entreprit  de  mon- 
trer à quoi  l’on  s’en  devoir  tenir.  II  acheva  fon  Cycle  pafchal 
en  457  : comme  il  l’avoit  fait  par  l’prdre  de  faint  Hilaire,  il  le 
lui  dédia  quoiqu’il  ne  fût  alors  qu’Arehidiacre*  de  l’EgUfe  Ro- 
maine. La  Lettre  où  il  lui  rend  compte  de  fon  travail , dl  très- 
bien  écrite.  Il  marque  à la  fin  , qu’il  étoit  dans  le  delTein  de  feirc 
un  Cycle  pafchal,  qui  commenceroic  à. la  création  du  monde  ; 

• mais  que  dans  la  crainte  de  ne  trouver  pas  affez  de  loifir  pour 
lin  ouvrage  de  cetee  étendue , il  avoir  travaillé  d’abord  au  Cycle 
pafchal  que  faint  Hibire  lui  avoir  demandé.  Nous  l’avons  ei^ 
core  avec  un  Commentaire  dp  Pere  Boucher  , inyrimé  à Aa- 
vers  chez  Plantinen  lég  5 , fol.  Ce  Cycle  eft  de  532  ans  , parce 
que  félon  le  calcul  de  Viâorius , au  bout  de  ce  tems , le  jour  cb 
la  Pâque  doit  recommencer  au  même  jour  du  mois  & de  la  lune 
qui  s’eft  rencontré  fanncc  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  : car  Vi- 
«orius  ayant  trouvé  que  le  Cycle  lunaire  de  dix-neuf  ans  dont 
fc  lèrvoient  les  Grecs , étoit  plus  fur  que  ceux  des  Latins  , il  le 
multiplia  par  le  Cycle  folaire  de  vingt-huit  ans  , d’où  il  réfulta 
un  Canon  pafchal  de  5 3 2 ans.  U le  commence  au  Confulat  des 
deux  Géminus  , c’eft-à-dire  , de  Rufus  «fe  de  RubdHus , qu’il 
met  pour  l’année  de  la  Paflion  du  Sauveur  , qui  revient  à Van 
73  , qui  eft  le  28  de  l’Erc  vulgaire  ; & le  finit  au  Confukt  de 
Conftantin  fe  de  Rufus , c’eft-à-dire  , à l’an  5 5^  de  l’Incarna- 
tion , fuivanc  l’ére  vulgaire.  Viflorius  eft  le  premier  des  Latins  ' 
qui’fe  foit  fervi  de  la  période  dé  dix-neuf  ans  pour  le  Cycle  lu- 
naire. Son  Cycle  pafchal  contient  huit  colonnes.  Il  met  dans  b 
première  les  noms  des  Confuls  ; dans  la  fécondé  , les  nombres 
des  années  de  fa  période  ; il  marque  dans  la  troifiéme,  les  an- 
nées biffextiles.  On  voit  par  la  quatrième  en  quel  jour  de  b fe- 
maine  tomboit  le  premier  jour  de  l’an  de  chaque  année  : ce  qui 


( t)  Tw».  I,  Ofer.  Àmbrof.fag^  lOJJ.  in  ntt. 
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fert  de  L ettre  Dominicale  , qu’on  n^avoit  pas  encore  invenréèV 
La  cinquième  montre  quel  quantième  de  la  lune  arrivoit  en  ce 
même  jour  ; ce  qui  tiept  lieu  d’Epaêlc , qu'on  ne  connoiflbit  pas 
non  plus  alors.  La  fixième  marq^uc  le  jour  de  la  Pâque.  La  fcptième 
en  quel  jour  de  la  lune  cette  Fete  fc  cèlèbroit.  La  huitième  con- 
tient les  indicHons.  Le  Pcre  Boucher  y a ajouté  les  années  du 
nombre  de  i p ans  : il  a encore  marqué  dans  une  autre  Table  à 
côté,  les  années  du  monde  félon  la  chronique  d’Eufcbc , les  an- 
nées de  l'ére  vulgaire , les  Cycles  de  la  lune  & du  foleil , les  an- 
nées de  l'époque  de  la  fondation  de  Rome  félon  Varron,  la  fuite 
véritable  des  Confulats',  & les  années  des  Empereurs  Romains. 
Le  quatrième  Concile  ePOrléans  en  541  (d)  , ordonna  que  tous 
les  Évêques  fe  fcrviroienc  du  Cycle  de  Viétorius  pour  régler 
le  jour  de  la  Fête  de  Pâque  ; & que  chaque  Evêque  l’annonce- 
roit  au  peuple  dans  l’Eglife  le  jour  de  l’Epiphanie.  Ce  Cycle 
eft  cité  avec  éloge  par  Gennadc  ( e ) , par  Honorius  d’Autun  , 
par  Calfiodore  , & par  un  grand  nombre  d’autres  Ecrivains  - 
Eccléfiaftiques , dont  le  Pere  Boucher  a rapporté  les  témoigna- 
ges à la  tête  de  fon  édition.  Il  l’a  enrichie  de  divers  aunes  Cyr 
des  anciens^  de  Lettres  pafchales,&  d'un  grand  nombre  d'ob- 
i'ervations  qui  répandent  beaucoup  de  lumières  fur  une  matière.- 
obfcure  & difficile. 


( d ) Placuit  Deo  propicio  m fanélum 
Bafcha  l'ecandum  Laterculum  ViAorii  ab 
omnibus  Sacerdotibus  uno  tcmporc  celc- 
bretur.  (cAivitas  annis  (ingulis  EpiC- 
copo  Epiphaniorum  die  in  Ecclella  popuüs 
denuntietur.  Com.  Aurtl.  4,  <an.  i . 

(j)  YiAorius  homo  naûone  Aquitanus, 


calculator  fcropulofus  compofuit  PaP- 
chalem  recurfum  indagatione  cauciflima. 
Ceuhad.  de  Viris  illufl.  cap.  88.  HonoR. 
de  Script.  Ecclef,  cap,  88.  SiGEBErt.  ie 
Script.  Ecclef.cap.  io.Cassiod,  Greg.  Tiw- 
ronenf,  tÿ  alii  apud  Buebtrium  , pag,  ij  Cî- 
Seq, 


! 
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CHAPITRE  II. 


Idace  , Evêque  de  Chiavet, 


I.  TDace  natif  de  Lameffo  dans  la  Province  de  Bcira , 

1 comprife  alors  dans  la  Galice,  aujourd’hui  dans  le  Portugal, 
demeura  orphelin  étant  encore  enfant(/).  Ayant  à cet  âge  quitté  . , . ..1 
fon  pays , il  alla  en  Orient  où  il  vit  faint  Jérôme  ,Euloge  de  Cé- 
farée  , Jean  de  Jérufalem  , & Théophile  d’Aléxandric.  C etok 
ce  femble  vers  l’an  ^06,  Car  c’eft;  fur  cette  année  qu*il  parle  de 
toutes  ces  perfonnes.  Il  dit  lui-même  (g  ) , qu’il  avoit  été  peu 
inftruit  dans  les  Lettres  humaines , moins  encore  dans  1^’étude  de 
l’Ecxiture-Sainte.  Son  ftyle  fait  voir  qu’il  difoit  vrai  pour  le  pre- 
mier ; mais  le  choix  que  faint  Léon  fit  de  lui  pour  travailler 
contre  les  PrifciUianiftes  (A)  9 marque  qu’il  étoit  plus  inftruit  des 
dogmes  de  la  Religion  qu’il  ne  le  fait  paroître. 

II.  Il  faut  donc  attribuer  à fon  humilité  ce  qu’il  dit  ( ? ) , qu*il  l Epfrlî^'au^ 
fiit  élevé  à l’Epifcopat , moins  par  fon  propre  mérite  , que  par 
la  grâce  de  Dieu.  Il  met  fon  Ordination  en  la  troificme  ou 
quatrième  année  de  Valentinien  III  (/)  , c'eft-à-dire,  de- 
puis que  ce  Prince  eut  été  fait  Céfar.  C’éroit  donc  environ  l’an 
427.  Il  y a conteftation  fur  le  lieu  de  fon  Evêché..  Quelques- 
uns  difent  que  c’étoit  Lamego.  Mais  Idace  qui  marque  cette 
Ville  pour  le  lieu  de  fa  naiflance  ( m ) , dit  qu’il  fut  pris  dans 
l’Egliie  de  Chiaves  à l’extrémité  du  Portugal  (»)  , & qu’apres 
une  captivité  de  crois  mois  , il  retourna  à Chiaves.  Il  paroît 
donc  indubitable  qu’il  étoit  Evêque  de  cette  Ville  , qu’il  nom- 
me Aqu<e  Flavius  9 que  nous  appelions  aujourd’hui  Chiaves , & 
qui , félon  Sanfon  , étoit  autrefois  un  Siège  Epifcopal.  Il  y en 
a qui  l’ont  fait  Archevêque  de  Lugo  , mais  cette  opinion  n'eft 
point  foutenable , puifqu’Idace  étoit  Evêque  dès  l’an  42  7 , & 
qu’Afterius  l’étoit  de  Lugo  en  45  3. 

III*  En43i  , les  peu^es  de  la  Galice  l’envoyerent  dans  les  h gji employé 


(f)  ÏDAC.inCbriMic.  n.  fcji 
(^)  Idbm.  Vrnf,  in  Chrome, 
(A)  Léo.  Efift,  } i , f.  17; 


( l)  Idem,  in  Cbron,  n.  7. 
(m)  Idem.  Prttf.  in  Cbron. 


en  députation 
dans  les  Gau* 
l«s. 


) Idac.  Praf,  in  CéroatV. 


Il  éz^mine  les 
Manichéens 
Pn  44;. 


lîdace  efl  em- 
mené captif. 


mort. 


Ses  Ecriés. 
SaChroniqaC' 
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Gaules  (ü)  , où  étoit  Actius  Général  des  années  Romaines  , 
pour  obtenir  quelque  fecours  contre  les  Sueves,  qui  avoient  rom- 
pu la  paix  faite  avec  eux , & qui  les  pilloient.  Il  revint  des  Gau- 
les l’année  fuivantc  avec  le  Comte  Cenforius , envoyé  par  Ac- 
tius pour  rétablir  la  paix  dans  le  pays,  en  433.  Il  apprit  des 
nouvelles  de  l’Orient  par  un  Prêtre  Arabe  ( 0 ) , qui  vint  en 
Galice , particuliérement  de  ce  qui  s’etoit  palTé  dans  le  Concile 
d’Ephéfe  contre  Neftorius , qui  avoit  renouveJlé  l’héréfic  des 
Ebionites. 

IV.  En  44J  , Turibius  Evêque  d’Aftorga,  ayant  découvert 
dans  fa  Ville  plufieursPrifcillianiftes  qui  s y étoient  cachés,  il  les 
convinquit  juridic^uement  avec  Idace  (^)  ; & en  envoya  les  ac- 
tes à Antoine  Eveque  de  Mérida , Métropolitain  de  la  Lufita- 
nic.  Turibius  en  écrivit  encore  à Idace  & au  Pape  faintLcon, 
qm  dans  fa  réponfe  de  l’an  447  (r)  , difoit  à Turibius , qu’il 
falloir  alTcmblcr  un  Concile  Général  des  Provinces  de  Tarra- 
gone  , de  Carthage  , de  Lufitanie  & de  Galice  ; où  que  s’il 
«’y  trouvoit  quelque  obftacle  , il  falloir  du  moins  que  les  Evêques 
de  Galice  s’affcmblaffent  à la  diligence  d'Idace , de  Ceponius  8c 
de  Turibius. 

V.  Idace  trahi  par  quelque  délateur  en  4<j2  ou  463  (r),  futprîs 
par  les  Sueves  dans  l’Eglife  de  Chiavesle  26  de  Juillet.Mais  après 
trois  mois  de  captivité , il  retourna  avec  le  fecours  de  Dieu  & 
malgré  fes  ennemis  à Chiaves. 

VI.  On  voit  par  fa  Chronique  ( f ) , qu’il  vivoit  encore  en 
4^8  , puifqu'il  parle  de  l’Ordination  de  faint  Simplice  qui  fuc- 
céda  en  cette  année  ou  fur  la  fin  de  la  précédente  à làint  Hilaire 
dans  le  Siège  Epifcopal  de  Rome, 

VII.  Quoique  les  malheurs  de  fon  tems , 8t.  fur-tout  les  guer- 
res continuelles  des  Sueves  & des  Goths , ne  lui  laifTaflent  que  peu 
de  repos , il  en  trouva  alTez  pour  continuer  la  Chronique  de  faint 


qtsm  habebat  impulfus , capto  Idacio  E- 
Ipifcopo  feptimo  cakndas  AuguéH  in 
Êlavienfî  Ecclefià  , eundem  conveimim 
grandi  çvertit  excidio.  Idac.  »«  d>ranic. 
n.  4.  Id.'icius  qui  fupra  tribus  inen/ibus 
captivitatis  implctis  menfe  Noyembri  rc- 
diit  ad  Elavias.  \hid. 

(0)  Suevi  initam  cùm  Gallicis  paeem 
libata  fibi  occadone  concorbant.  Ob  quo- 
rum deprxdationcm  Idacius  Epifeopus  ad 
Aectum  ducem  qui  ezpcditionem  agebat 


in  Galiiis  , fufeipit  legationem  : fuperati^ 
per  Aetium  in  cercaminc  Francis  in  paœ 
rufeepeis  , Cenforius  Cornes  , Lecatus 
mitticur  ad  Suevos  , (upradiâo  éecum 
Idacio  redeunte.  Idac.  ta  Cbronit.  ». 

Cÿ  8. 

(p)  loAC.  wChren.n,  ir. 

( q j Imm,  in  Chron.  n.  1 1, 

(O  LEoEp//?.  9î,ciy>.  17,  ^ 

(;}  Idac.  /»  Céro».  w.  4. 

f()  Idem,  in  Cbron.fnb  jinttn,  , 
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Jérôme.  Ce  au  il  y a ajouté  («),  commence  à la  première  année 
de  l’Empire  ae  Thcodofc-le-Grand,  & finit  à l’onzième  du  ré- 
gne de  Léon  , la  troifiémc  d’Anthemius  j ce  qui  fait  une  Chro- 
nique de  87  ans  , depuis  l’an  3 8 1 jufqu’à  l’an  4Ô8.  Ce  qu’il  dit 
depuis  la  première  année  de  Théodofe,  jufqu’à  la  troifiéme  de 
Valentinien , il  l’avoit  lu  dans  les  Ecrivains  du  tems  ,.où  l’avoic 
appris  de  perfonncs  dignes  de  foi  ; mais  depuis  ce  tems-là  , qui 
efl:  celui  où  il  fut  fait  Evêque  , il  raconte  ce  qu’il  avoir  vu  lui- 
même  8c  connûmes  miferes  de  fon  tems  y où  l’Empire  Romain 
étoit  réduit  dans  des  bornes  trcs-ctroites  , en  danger  de  perdre 
même  le  peu  qui  lui  rcfloic.  Ce  qu’il  dit  des  troubles  de  fon  pays 
eft  remarquable  : Je  me  trouve  renfermé  ( a:  ) à l’extrémité  du 
monde  dans  la  Galice  , où  l’ordre  & l’état  de  l’Eglife  eft  ren- 
verfé  par  des  promotions  indignes  , où  nous  avons  perdu  la  li- 
berté , & où  la  Religion  femblc  entièrement  ruinée  , foie  par  le 
renverfement  de  la  difciplinc , «foit  par  le  mélange  des  Nations- 
qui  nous  dominent , & qui  n’ont  ni  équité  ni  douceur.  La  Chro- 
nique d’Idace  contient  les  principaux  événemens  de  l’Empire , 
les  années  & les  changemens  des  Empereurs , les  noms  & les  an- 
nées des  Evêques  de  Rome.^  Elle  snarc|ue  aidfi  les  Evêque»  des 
autres  Villes  principales  ; mais  avec  moins  de  fuite  que  ceux  de 
l’Eglife  de  Rome.  Elle  s’étend  fur- tout  fur  ce  qui  eft  arrivé  de 
confidérable  en  Efpagne  foie  pour  le  civil , foit  pour  l’Eccléfia- 
ftique.  Il  n’oublie  pas  les  maux  que  fouffrit  cette  Province  par 
les  guerres  des  Barbares  y par  l’héréfie  des  Prifeillianiftes , St 
par  divers  autres  événemens  funeftes.  Idace  fe  fert  de  trois  épo- 
ques; la  première  eft  cclle'des  années  du  monde , la  mêmequ’Eu- 
fébe  de  Céfarce  a fui  vie  ; la  fécondé  eft  l’Ere  d’Efpagne  , qui 
précédé  la  nôtre  de  trente  ans.  Mais  il  ne  l’a  marquée  à la  marge 

3ue  deux  fois  ; c’eft  au  commencement  de  fa  Chronique  : la 
emiere  eft  celle  des  Olympiades  qui  le  conduit  jufqu’cn  440; 
On  voit  aufli  dans  fa  Chronique  les  années  des  &npereurs  , & 
il  y a toute  apparence  Quelles  y font  de  la  main  d’Idace.  Son 
ftyle  quoique  dur  & barbare  , ne  laiffe  pas  d’être  facile  à enten- 
dre. C’eft  de-là  que  faint  Ifidore  & divers  autres  ont  tiré  ce 
qu’ils  ont  dit  des  guerres  & des  autres  adions  des  Gots  , des 
Sueves  , & des  autres  Nations  dans  l’Efpàgne  & dans  les  Gau- 
les : ce  qui  fait  voir  que  la  Chronique  d^Idacc  avoit  été  rendue  • 


' , (l«)  Idem,  in  Cbren,  Çx)  Uid^ 
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publique  dans  le  tems  que  faint  Ifidoreccrivoit.  Canifius  &Sca- 
liger  ne  nous  avoient  d’abord  donne  que  desfragmcns  de  cette 
Chronique  ; le  premier  dans  le  recueil  des  anciennes  leçons  ou 
anciens  monumens  Ecclcfiaftiques  •,  le  fécond  à la  fuite'  des  Chro- 
niques d’Eufebe  & de  faint  Jérôme.  Mais  le  Pere  Sirmond  Pa 
fait  imprimer  toute  entière  à Paris  en  i ô 1 9 , avec  une  Préface 
où  il  remarque  quelle  a été aulfi  imprimée  à Rome, '.On  la  trou- 
ve avec  la  même  Préface  dans  le  feptiéme  tome  de  la  Bibliothè- 
que des  Peres  à Lyon  en  1 677  , & dans  le  recueil  des  Oeuvres 
ou  Pere  Sirmond  à Paris  en  1Ô96.  Ce  Pere  y ajouta  des  Faftes 
Confulaires  qu’il  avoit  trouvés  dans  le  meme  manuferit  qui  con- 
tenoit  la  Chronique  d’Idace  : & il  jugea  que  ces  Faftes  étoient 
du  même  Auteur  non  fur  l’autorité  du  manuferit  ; mais  à caufe 
de  la  conformité  du  ftyle  de  ces  deux  Ouvrages , de  l’affinité  de 
la  matière  , & parce  qu’il  remarquoit  dans  Pun  & dans  l’autre 
le  même  génie.  Une  autre  preuve  que  ces  Faites  font  d’Idace , 
c’en  que  FEre  d’Efpagne  y cil  feule  marquée  à la  marge , quoi- 
que l’Auteur  s’attache  moins  à l’Hiftoire  d’Efpagne  qu’à  ce  qui 
s’eft  paffe  ailleurs.  Le  Pere  Sirmond  ne  voulut  donner  qu’une 
partie  de  ces  Fartes  , qu’il  croyoit  la  plus  nécelfaire  & la  plus 
correéle  : mais  le  Pere  Labbe  les  donna  tous  entiers  dans  le 
premier  tome  de  fa  Bibliothèque  à Paris  en  1 66"]  , & après  lui 
JMonfieur  Ducange  dans  fa  Chronique  Pafchale , imprimée  d’a- 
bord à Paris,  puis  à Venife  en  1729.  Ces  Faites  commencent 
à Brutus  le  premier  de  tous  les  Confuls  avec  Collatinus , & fi- 
nilTent  au  fécond  Confulat  de  l’Empereur  Anthemius , c’ert-à- 
dire , en  l’an  4Ô8.  On  les  regarde  comme  très*éxa£ts , quoi- 
qu’il s’y  foit  glilfé  quelques  fautes  de  même  que  dans  la  Chro- 
nique , foit  par  la  négligence  des  copirtes  ou  autrement.  Un 
Chronologirte  François  fous  le  régne  de  Charlemagne , fit  un 
abrégé  de  la  Chronique  d’Idace , & même  de  la  Préface.  Nous 
1 avons  dans  Canifius  \^y  ).  Mais  le  Compilateur  a ajouté  beaucoup 
de  chofes  à Idace  , & conduit  fa  Chronologie  jufqu’au  régnç 
jdejurtinien. 


Canis.  Tm,  î85< 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  III. 


^aint  Gennade  Patriarche  de  Conflantinopîe. 


î.  T Es  anciens  qui  ont  parle  de  faint  Gennade , nous  l’ont 
repréfentc  comme  un  homme  très-mortifié  (z  ) , & en 
mcme-tems  très-doux  , dont  le  corps  étoit  pur  auffi  - bien  que 
Pâme  ; d^un  efprit  vif  ( /»  ) » d’une  langue  éloquente  , & d’une 
mémoire  enrichie  par  la  leâurc  des  Ecrivains  qui  s’étoient  ren- 
dus célébrés  avant  lui.  Vers  l’an  431  ou  432  , lorfque  la  dif- 
putc  entre  faint  Cyrille  & les  Orientaux  duroit  encore , Genna- 
de fit  un  écrit  contre  ce  faint  Evêque  , où  il  traitoit  fa  dodrine 
& fes  Anathématifmes  avec  beaucoup  de  mépris , parce  que  ne 
les  entendant  pas , il  ne  pouvoir  les  accorder  avec  laToidel’Egli- 
fe  (b).  Cette  faute  lui  fut  commune  avec  beaucoup  d’autres  Evê- 
ques d’Orient  9 qui  s’étoient  perfuadés  que  faint  Cyrille  en  com- 
battant Nellorius , étoit  tombé  dans  l’héréfie  d’Apollinaire.  Mais 
ils  revinrent  la  plupart  de  leur  préjugé , lorfque  faint  Cyrille  fc 
fut  explique  ; & l’on  ne  peut  gueres  douter  que  Gennade  n’ait 
été  du  nombre  de  ceux  qui  fe  réunirent  avec  lui  en  43  3 . Cela 
doit  même  paroître  comme  certain  , fi  Gennade  eft  le  Prêtre 
& l’Abbé  de  ce  nom,  qui  en  43 4 > fit  difficulté  d’entrer  dans 
la  communion  de  faint  Procle  Evêque  de  Conftantinople  , par- 
ce que  ce  Saint  y avoir  admis  Juvenal  de  Jérufalcm , qui  avoit 
rharqué  trop  d’ambition  en  faifant  ériger  fon  Eglife  en  nouveau 
Patriarchat(r).Car  ce  fut  faint  Cvrille  oui  porta  ce  Gennade  a ne 
point  défapprouver  la  condefcenoance  aont  faint  Procle  avoit  ufc 
en  cette  occafion. 

II.  Il  eft  encore  certain  que  Gennade  étoit  Prêtre  de  Con- 
ftantinople  (d),  lorfqu’il  en  fut  fait  Evêque  après  la  mort  d’A-  îlaminopleen 
natolus , arrivé  dans  le  mois  de  Juillet  de  l’an  458.  Son  élec-  4y». 


( X.  ) Mitiflîmus  Sc  maadus  corpore  . 
multunique  continens  Gennadius  fuie. 
Mosch.  cap.  14^. 

( i ) Gennadius  Conftantinopolitanx  Ec- 
cleda:  Epiieopus  , vir  lingua  nitidus  & in- 
genio  accr  , tam  dives  ex  IciHone  anti- 
quorum fuit , ut  Danielem  Prophetam  ex 

Tome  XV, 


integro  ad  verbnm  œmmentatus  ezpone- 
ret.  Gennad.  D*  Vir,  itluft,  cap.  90. 

(b)  Facond.  lâb.  Z,  cap.  4 , pag,  76  tÿ 
78. 

(r)  Cyril.  Epifl.  48  ,p.  191 , i9z. 

(d)  Theod,  ÙB,  Lib,  1 1 p.  718.  Edit, 

Baf.  an, 
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i8  . SAINT  GENN^ADE,. 

tion  ne  fut  pas  unanime  i Acace  qui  fut  fon  fucceffcur,  y eut 
quelques  fuifrages.  Gennade  dès  le  commencement  de  l'on  Epif-^ 
copat , donna  des  preuves  de  fon  zélé  pour  la  foi  Catholique  ^ 
& le  maintien  de  la  difeipline.  Timothée  EKire , chafle  d’Alé- 
xandrie  par  l’ordre  de  l’Empereur  Léon  , avoir  obtenu  à la  fol- 
licitation  de  quelques  ennemis  de  la  foi , la  pcrmüïion  de  venir 
à Conftantinople , dans  le  delfein  de  fe  faire  rétablir  fur  le  Siè- 
ge d’AIéxandric  , en  feignant  d’être  Catholique.  Gennade  en 
avertit  aulTi  tôt  faint  Léon  , qui  lui  récrivit  le  dix-fept  de  Juin, 
de  l’an  460  ( e ) , en  le  priant  d'empêcher  les  mauvais  effets 
que  l'on  avoir  à craindre  au  voyage  dTlure  ; & de  travailler  à* 
ce  que  l’on  ordonnât  au  plutôt  un  Evêque  Catholique  à Alé-^ 
xandrie.  La  chofe  réuflit  comme  faint  Léon  l’avoit  fouhaité* 
Timothée  Elurc  fut  relégué  à Cherfonefe  (/)  ; & on  élut  Evêque- 
d’Aléxandiie  un  autre  Timothée  fumommé  Solo^haciole  ou  Lç 
Blanc, 

III.  On  remarque  que  Gennade  (g)  établit  Econome  des- 
biens  de  rEglifc , Marcien  , qui  éroit  paffé  de  la  Sc£le  des  No— 
vatiens  à l’Eglife  Catholique.  Des  que  Marcien  fbt  en  charge 
il  ordonna  que  les  Clercs  de  chaque  Eglife  particulière  en  pren- 
droientlcs  oBrandes  : au  lieu  que  la  grande  Eglife  les  prenoit  tou- 
tes auparavant.  Un  Lcêbeur  nommé  Cari fius  qui  lcrvoit  dans- 
l’Egliîe  de  lainr  Eleuthere  à Conftanrinople , menoit  une  vie 
déréglée.  Saint  Gennade  l’en  reprit  fortement.  Ses  réprimendes. 
ayant  été  inutiles , il  le  fit  châtier  félon  les  régies  & la  douceur- 
de.rEglife.  Mais  le  châtiment  ne  faifant  pas  plus  d’effet  furCari- 
lîus  que  les  paroles , le  faint  Evêque  envoya  un  de  fes  Officiers 
à l’Eglife  du  faint  Martyr  le  prier  de  corriger  ce  mauvais  Mini— 
lire  de  fon  Eglife  ou  de  l’ôter  dü  monde.  Carifius  fur  trouvé 
mort  le  lendemain  ; ce  qui  jetca  l'effroi  dans  la  Ville.  Ce  fait 
eft  atteflé  non- feulement  par  Jean  Mofe  ( ^)  , qui  l’avoit  appris 
de  deux  vieillards  du.  Clergé  de  Conftanrinople  ; mais  encore 
par  Théodore  le  Leêleur  qui  écrivoit  dans  le  commencement- 


(#)  Léo  F.pifl.  i < 8; 

(/]  Dfefignavit  Gennadios  , Marciannm 
ffeonomum  ad  RcclcAamreiii^^Catharo- 
j-um.  feâa  cranûanitn  , qui-  mox  atqae 
^CORomus  faâut  ei&t,  qiKc  in  uoaqtiaqac 
Ecclclîa  ofTert-bantur , ab  ejus  loci  Cleri- 
cis  auferri  decrevic,  donec  magna  Eccle- 
üa  cunâa  illias  acciperec.  Thcoo.  L»â.  /. 


1 (^  ) EIcutherio  Martyr!  Gennadius  proç- 

■ ter  unum  Tcmpli  ipfius  Clericum  lîgnih- 
cavtrdicens  ; Miles  nms  inconditè  le  ge- 
rit  >.aut  corrige  eoin  , aut  abjice.  lUc  verà- 
ramquam  reprobus  confeftimeftmorruus. 
Theoi>.  LeSor.  ibidl 

{b)  Mosch.  i4:f , & T«*oi>.  .L<5. 
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<du  fiécle.  Le  même  rapporte  (i  ) y qu’un  Peintre  qui  entreprit 
de  faire  l’image  de  Jupiter  fous  celle  de  Jefus-Chrift,  en  fut 
puni  fur  le  champ , par  le  defféchement  de  la  main  , que  Gen- 
nade  guérit  cnfuite  par  fes  prières  ; Théodore  moute  que  f Au- 
teur de  qui  il  avoir  appris  cet  événement , difoit  que  la  vraie 
image  du  Sauveur  étoit  celle-là  qui  le  repréfentoit  avec  des  che- 
veux crépus  en  petite  quantité.  Théodore  parle  de  faint  Daniel, 
qui  vivoit  fur  une  colonne  auprès  de  ConltantinoplerA)  : mais  il 
ne  dit  rien  de  ce  qu’on  lit  dans  fa  vie , que  Gennade  à la  priere  de 
TEmpereur  Léon , l’ordonna  Prêtre  , en  faifant  fur  lui  les  priè- 
res & les  cérémonies  de  l’Ordination  au  bas  de  la  colonne,  parce 
que  Daniel  n’avoit  pas  voulu  fouffrir  que  fon  Evêque , donc  u fça- 
voit  le  deffein , y montât. 

IV.  Le  Concile  de  Calcédoine  avoir  condamné  la'fimonie(/  ),  Gennade  tient 
en  ordonnant  la  peine  de  dépofition  contre  ceux  qui  recevoient  Condie  à 
de  l’argent  pour  les  Ordinations , contre  ceux  qui  en  donnoient 
pour  etre  ordonnes , & contre  les  médiateurs  de  ce  mauvais  com-  4«o. 
merce.  Comme  cet  abus  coritinuoit , au  mépris  du  Canon  de  ce 
Concile , faint  Gennade  crut  devoir  le  renouvellcr  dans  celui 
qu’il  tint  à Conftantinople  en4jp  ou  4^0.  Il  ajouta  l’Anathême 
À la  dépofition’  (m) , afin  que  perfonne  n’ofât  corrompre  par  de 
fauffes  inte'rprétations,  la  pureté  de  la  dourine  de  l’Eglife  fur 
ce  point.  Nous  avons  la  Lettre  Sinodique  de  ce  Concile , qui 
fut  envoyée  au  Pape  & aux  Métropolitains  de  l’Orient , afin  qu’ils 
s’employalTent  avec  leurs  Suffragans  , à détruire  cet  Jnfame 
abus.  Sous  le  Pontificat  de  Gennade  ( » ) ^ deux  perfonnes  ha- 
biles à compofer  des  cantiques  en  profe  , mais  d’un  flyle  élevé 
& poétique  , formèrent  dans  Conftantinople  , deux  efpéces  de 
partis:  l’un  fe  nommoit  /intime , & Pautre  Timocle,  Celui-ci  qui 
étoit  apparemment  Eutychien  , avoit  pour  lui  les  ennemis  du 
Concile  de  Calcédoine  : mais  les  Orthodoxes  s’alTembloient  chez 
Antime.  On  célébroit  chez  lui  les  veilles , & afin  d’en  augmen- 
ter la  joie , il  eut  foin  de  les  rendre  agréables  par  les  Hymnes  & 
les  Cantiques  qu’il  compofa  , & qu’il  fâifoit  chanter  à’  diffé- 
rens  chœurs  par  les  hommes  & par  les  femmes.  Antime  étoit 


(f)  Sub  Genoadio  Pictoris  cujafdam 
raanus  exaruie , c]ui  loco  Jovis  Servato- 
rem  piagere  prxluinpferat , queni  Gen- 
nadius  precibus  fuis  curavit  : dicit  aucem 
qoi  ifta  feribit  aliam  formam  Servatoris 
■vericati  magis  confonam  elle,  criC- 
pis  fit  modicis  capUlis.  Theod.  LeS.  lit.  , 


i.p.  71S. 

(/)  Tom.  4 Cowf.  p.  7S S • 

(nt)  îbid.p.  loztf  1030, 

(«)  Theod.  L/ff.p.  718.  Th*oph.  w» 
Cbnnog.p,  98.  C?  Ctdrtn.p.  594«. 
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Prêtre , & lorfqu  il  n’écoit  que  laïque , il  avoir  pratique  les  êxeis^ 
cices  de  piété  avec  faint  Auxent  & S.  Marcicn,  laïques  com- 
me lui. 

Sa  mort  Tau  y.  Qj  rapporté  par  Théodore  Leêleur  , qui  marque 

que  ce  fut  aufîi  du  vivant  de  faint  Gcnnadc , que  Studius  bâtit 
une  Eglife  de  faint  Jean-Baptifte  avec  un  Monaftere  où  il  mit 
des  Moines  Acemétes.  Tl  joint  à ce  Monaftere  celui  de  faint 
Cyriaque  fondé  par  Graiiflimus  Grand  Chambellan  qui  s’y 
retira  & y prit  l’habit  Monaftique  fans  quitter  les  fondions  de 
fa  charge.  Le  meme  Hiftoricn  raconte  (o)  que  faint  Gcnnade 
étant  aile  une  nuit  à 1'' Autel  pour  prier il  apperçut  un  Démon 
en  forme  de  fpedre  ; que  l’Eveque  lui  ayant  parlé  avec  fermeté 
& avec  menace , le  Démon  lui  dit  en  criant , qu’il  ccdoit  pour 
le  tems  de  fa  vie  ; mais  qu’après  fa  mort , il  feroit  beaucoup  de 
mal  à l’Eglife , & s’en  rendroit  le  maître.  Gennade  , ajoute 
Théodore , pria  Dieu  de  détourner  ce  malheur  ; & la  crainte 
qu’il  eût  que  ce  qu’avoit  dit  le  Démon,  n'arriv.ât , lui  caufa  tant 
de  douleur,  qu’il  mourut  peu  de  tems  après.  Les  maux  qu’Acace 
fon  fuccelTeur  fit  à l’Eglife  , donnèrent  lieu  de  croire , que  la 
vifion  qu’avoit  eue  faint  Gennade  ,.!n’étoit  que  trop  véritable* 
Quelque  tems  avant  fa  mort , Pierre  le  Foullon  , Hérétique  Eu- 
rychien  (p  ) , foutenu  par  Zénon  gendre  de  l’Empereur , s’étant 
emparé  du  Siège  d’Antioche  dont  Martyrius  avoit  été  pourvu 
en  45 P ; faint  Gennade  obtint  par  fes  foins  & fes  foUicitations  , 
que  Martyrius  feroit  rétabli.  Mais  cet  Evêque  voyant  que  le 
peuple  'd’Antioche  aimoit  la  divifion , après  avoir  eflayé  en  vain 
de  le  ramener  par  feS  exhortations , il  abandonna  fon  Eglife  en 
le  refervant  la  dignité  du  Sacerdoce.  Alors  Pierre  le  Foulloa 
s’empara  du  Siège  vacant,  & fut  reconnu  Patriarche  d’Antio- 
che. Sainç  Gennade  en  informa  l’Empereur  Léon , qui  ordonna, 
que  Pierre  fut  envoyé  en  éxil  dans  l’Oafis.  Il  prévint  l’éxécution. 
de  cet  ordre  par  la  fuite , & Julien  fut  élu  canoniquement  Evê- 
• >que  d’Antioche. 

Zerirs 3e faint . VI.  Saint  Gennade  avoit  lailTé  plufieurs  Ecrits,  un  Commen- 
taire fur  le  Prophète  Daniel  , qu’il  expliquoit  mot  à mot  ; un. 
fur  toutes  les  Epitres  de  faint  Paul  ( ^ ) ; un  grand  nombre  d’Ho- 
méfies  ; un  Livre  contre  les  Anathématifines  de  faint  Cyrille  ; 
& deux  Livres  adrelTés  à Parthéne.  Il  ne  nous  relie  de  tout  cela 


C^nnade. 


■I  ■ I .i* . .-III  II  

(<>i  Thbod.  LtQor.  ibid,  (p)  Idem.  üiJ^  (q)  Gekmas.  De  Vins  illnft.  c,  90. 
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• que  deux  fragmens , Tun  du  fécond  Livre  à Parthéne , rapporté 
par  Léonce  £ns  les  lieux  communs  de  l’origine  de  l’ameK  r(  ; 
& l’autre  par  Facundus.  Saint  Gennade  dit  dans  celui-ci  (s): 
Malheur  à moi  d’être  dans  un  tems  où  l’Eglife  efl  'affligée  de  fi 
grands  maux.  Hélas  ! par  où  commencerai-^‘e  que  par-là  , dans 
le  tems  où  nous  fomraes  ? Combien  ai-je  entendu  de  blafphêmes 
de  Cyrille  d’Egypte  ? Malheur  au  fléau  a Alexandrie  : Voici  le  fé- 
cond fragment  : Pouvons- nous  affez  déplorer  ce  qu’il  a corrompu 
&ce  qu’il  corrompt  ? Il  n’y  a point  de  blafphême  qu’il  ne  vomilfe 
contre  les  Saints  Peres , contre  les  Apôtres , contre  Jefus-Chrift 
même.  Il  détruit  l’humanité  que  le  Verbe  a prife  de  nous  8c 
pour  nous  , & il  veut  rendre  paffible  fa  nature  impaffible.  Gen- 
nade entremêle  cette  déclamation  des  paffages  de  l’Ecriture  les 
plus  forts  contre  les  entreprifes  des  méchans.  Sur  le  premier  Ana- 
thématifme  de  faint  Cyrille  , il  dit  : Dieu  vous  anathématifera 
vous-même  , muraille  blanchie  (t)  : car  il  efl  très-jufle  qu’é- 
guifant  votre  langue  contre  les  Difciples  de  Jefus-Chrift  à l’i- 
mitation d’Ananie  Prince  des  Prêtres -Juifs  , vous  receviez  un 
pareil  traitement  que  lui.  Facundus  ne  trouve  point  d’autre  moyen 
d’exeufer  des  termes  fi  vifs  contre  faint  Cyrille , qu’en  difant  que 
Gennade  ne  comprenoit  pas  le  fens  des  Anathématifmes  de  ce’ 
Pere.  On  peut  ajouter  , qu’étant  alors  fort  jeune , la  chaleur  des 
conteftarions  entre  l’Evêque  d’Aléxandrie  & les  Orientaux,  avoir 
occafionné  les  emportemens  qu’il  fit  paroître  dans  fon  ouvrage 
contrôles  Anathématifmes. 


(r)  SiRM.  nof.  in  FacmJ,p.  -j6,  I (/)  Ibid,  p,  7 8, 

t»)  FacüND. /.  ijji.  7tf.  I 
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CHAPITRE  IV. 


Mammert  Claudien  , Prêtre  de  rEglife  de  Vienne* 


Edacation  I.  1\Æ  Ammert  Claudien  , quc  faint  Sidoine  Apollinaire 

ciaudiJU*”*”  X T A.  rcgardoit  comme  le  plus  bel  efprit  de  fon  fiécle  Ta), 

& le  plus  grand  génie  de  fon  pays  , étoit  frere  puîné  de  laint 
Mammert  Archevêque  de  Vienne.  Dès  fa  jeunefle  ( ^ ) il  em- 
braffa  la  vie  monafüque , & profita  d‘une  partie  du  repos  que 
lui  procuroit  cet  état , pour  lire  les  Auteurs  Grecs  & Latins,  fa- 
crés  & profanes.  Par  ce  genre  d’étude  il  devint  Géomètre , Af- 
tronome , Muficien , Poète , Orateur , Dialeélicien , Interprété 
de  l’Ecriture  ; fuffifamment  inftruit  pour  répondre  à toutes  fortes 
de  queftions  & pour  combattre  toutes  les  erreurs.  D'où  vient  qu’on 
lui  donnoit  le  premier  rang  entre  les  Philofophes  Chrétiens,  & 
les  Sçavans  de  toutes  les  clafles.  Sa  fagefle  {y)  y fa  prudence  , 
& la  modeflie  ne  le  rendirent  pas  moins  recommandable  que 
fon  fçavoir  & fon  éloquence.  Il  négligea  tous  les  dehors  affeàés 
des  Philofophes , mais  il  en  conferva  refprit , fans  préjudice  â la 
pureté  de  fa  foi. 

iieft  fait  Pré*  n,  Son  f^ere  qui  connoiflbît  fes  talens  , voulant  l’attacher  â 
l’Eglife  de  Vienne  l’cn  ordonna  Prêtre‘(  z ) , dans  le  delTein  de 
partager  avec  lui  les  travaux  de  THpifeopat.  Il  prenoit  fon  con- 
feil  dans  la  décifion  des  procès  ; il  le  chargepit  du  gouvernement 
des  Eglifes , & fe  repofoit  fur  lui  du  foin  de  fes  affaires  domc- 
Hiques.  C'ctoitaufli  Claudien  qui  enfeignoit  aux  autres  Eccléfia- 
ftiques  le  chant  des  Pfeaumes  qu’il  fçavoit  parfaitement  {a) , qui 


(m)  Claudianus  vir  fuit  providus , pru- 
«lens , dodhts , eloquens , acer  & hoatinom 
xvi,  loci,populi  fui  ingeniofi/Tirems^pp»). 
Lib.  4 Efifi.  1 1.  p.  943.  EJit.Sirm^ 

(x)  Triplez  fiibliothccaquoMagidroRq- 
mana  AtcicaChriftiana  fuiïït;  quain  totana 
Monachus  Tircme  in  xvo  iecreta  bibit, 
inftitutione.  Orntor  » Dialcâicus , Poéca , 
TraAator  , Geometra,  Mufîcufquc.  Doc- 
tus  folvere  vincla  quxftionum  , & verbi 

f ladio  fccarc  feâas , fi  qux  Catholicam 
dem  laccfl'unt.SiDON.  ibid, 

(7)  Matnmenus  Claudianas  periti/fi- 
mus  Ciuifhanorum  Philorophus , bc  quo- 


rumlibet  priraus  ecuditorum  totis  feda- 
ta;  philoTophia:  membris , arcibus  > parri- 
b^iqoe  cooicrc  & ezcolcrecuravit,  noveiix 
quas  mutas.  Sipun.  Lib.  7 , Epifl, 

970. 

(t)  SiDON.  Lib,  4 , E.pifi.  Il  ubi  fmf. 

(rt)  Idem,  ibid, p.  943. 

(A)  Pfalmorum  hic  modulator  & pho.^ 
nafeus  , ante  Altaria  fratre  gratulante  in. 
(Irudfas  docuit  (bnare  clalfes.  Hic  Iblenv 
nibns  annuis  paravit  , qux  quo  tempore 
leâa  convenirent.  Sidon.  Lib,  4 , Epifl.  u 
94/. 
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régloit  l’Office  divin  , marquant  les  lefluies  que  Ton  devoir  faire 
à toutes  les  Fêtes  de  l’anncc. 

III.  On  ne  peut  gueres  douter  qi^il  n’ak  encore  réglé  l’Office 
des  Rogations  établies  par  fon  frere  en  4^8.  Voici  quelle  en  fut 
foccaiîon.  Dieu  pour  punir  les  péchés  des  peuples  penriit  qu’ils 
fufiertr  affliges  par  une  infinité  de  guerres  & de  ravages  ; mais 
voulant  leur  faire  fentir  les  efïcts  de  fa  miférkorde  , en  même- 
tems  que  falévérité  , il  les  effraya  (c)  par  un-grand  nombre  d’em- 
brafemens  ^ par  de  frequens  trcmblemcns  de  terre  , par  des  bruits 
extraordinaires , & par  la  vue  des  bêtes  lauvages  quiparoiffoient 
en  plein  jour  au  milieu  des  Places  pik)liqucs  y & dans  les  plus  gran- 
des aflembiées.  Les  impies  attribuant  ces  événemens  au  hazard,. 
ne  penfoient  point  à recourir  aux  larmes  de  la  pénitence  y mais 
les  plus  fages  les  regardoient  comme  des  marques  de  b colère  de 
de  Dieu  qui-  les  menaçoit  d^une  ruine  totale.  Au  milieu  de  tant 
de  trilles  événemens , Dicuaccordh  àla  foi  de  bint  Mammert 
une  marque  de  fa  bontél  Le  faint  Evêque  averti  d’un  émbra- 
fcment  qui  fembloit  menacer  toute  la  Ville  y & qui  ert^  jetroit 
déjà  les  habitans  dans  la  conftemation  (d  ),  alla  en  préfence  de 
tour  le  peuple  s'oppofer  aux  flammes , quiïe  rccouibcrcnt  à l’in- 
fianc , comme  pour  fuir  de  lui.  Ce  miracle  lui  fit  efpcror  qu’il 
arrêteroit  les  effets  de  la  colère  de  Dieu  en  appaifanr  fa  juftice» 
Il  indicjua  des  jeûnes  fe  ) , exhorta  les  pécheurs  de  mettre  fin  à 
leurs  defordres  , d’embraffer  b pénitence , & de  détourner  par 
de  fréquentes  prières  , les  chatimens  dont  ils  éroient  menacés. 
Cependant  un  fécond  incendie  arriva  , qui  mit  l’allanlie  parmi 
le  peuple , & troubla  la  folemnité  de  la  nuit  de  Pâques  (/).  Cha- 
cun trembloit  pour  fa  maifon  & pour  fes  biens , lorfque  ce  faine 
Evêque  proftemé  devant  les  faints  Autels , éteignit  cet  incen- 
die par  l’abondance  de  fes  larmes,  & par  la  force  de  fes  pric- 
ses.  Ce  fut  dans  cette  même  veille  qif  il  conçut  lé  deffein  d’éta- 
blir les  Rogations.  Il  en  conféra  d’abord  avec  quelques  parti- 
culiers, & lans  doute  avec  CUudienfon  frere  *,  puis  il  propofa 
publiquement  la  chofe  à fon  peuple  , qui  l’accepta  avec  joie. 
Elles  confiftoient  dans  lé  chant  des  Pfeaumes  ( « ) & dans  la 
priere  accompagnée  de  la  componftion  du  cœur  aes  larmes  & 
ou^  profternemenc  de  tout  le  corps»  Oh  confeflbit  fes  péchés  y 
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rhumiîtarion  du  corps  ctoic  une  preuve  du  regret  que  l’on  en 
avoit , & tout  le  peuple  s’uniffbit  pour  en  obtenir  lè  pardon.  Cé- 
toit  une  Fête  qui  trouvoit  fa  joie  dans  la  fobrictc  ; où  les  lar- 
mes faifoient  les  délices , & où  la  faim  tenoit  lieu  de  bonne 
chere.  Car  on  jeûnoit  pendant  les  trois  jours  que  duroient  ces 
Rogations*;  & pour  les  rendre  plus  utiles  en  les  rendant  plus 
pénibles  , on  alloit  les  célébrer  en  quelque  Elglife  hors  de  la 
Viile.  Cet  établiffement  paffa  de  l’Eglife  de  Vienne  dans  celle 
d’Auvergne  {h)  fous  l’Epifcopat  de  faint  Sidoine  , avant  i’an 
475  ; & de-là  dans  un  grand  nombre  d’autres  Eglifes.  On  trou- 
ve parmi  les  fermons  attribués  à Eufebc  d’Emefe  (i)  une  Ho- 
mélie que  l’on  croit  être  de  faint  Mammert.  Il  y exhorte  fes  au- 
diteurs à aflîfter  comme  ils  avoient  déjà  fait , aux  Litanies  qui 
fe  récitoient  quelques  tems  après  le  jeûne  du  Carême.  Il  marque 
en  même-tems  quels  étoient  les  motifs  de  ces  prières  publiques. 
Nous  y prierons , dit-il , le  Seigneur  , de  nous  délivrer  de  nos 
infirmités,  de  détourner  fes  fléaux  de  deflus  nous,  de  nouspré- 
ferver  de  tout  malheur  , de  nous  garantir  de  pefte , de  erele  , 
de  féchereffe  & de  la  fureur  de  nos  ennemis,  de  nous  ^nner 
un  tems  favorable  pour  la  fanté  des  corps  & pour  la  fertilité  de 
la  terre , de  nous  faire  jouir  de  la  paix  & du  calme , & de  nous 
pardonner  nos  péchés.  On  attribue  encore  à Mammert  une  Ho- 
mélie fur  la  péniteftee  des  Ninivites  ( / ) > qui  fe  trouve  aufïï 
parmi  celles  qui  portent  le  nom  d’Eufebe  d’Emefe.  Le  ftyle  en 
cft  le  même  que  celle  qui  eft  fur  les  Rogations. 

Claadienré-  IV.  Pour  retourner  à Mammert  Claudien , il  étoit  à Vienne 
Sons*  d'un  comme  un  fécond  Evêque  (m)  par  les  fecours  qu’il  prêtoit  à fon 
grand  nom-  frcre , cn  fortc  que  fans  avoir  le  titre  d’Evêque  , il  portoitprefque 
Bredeperfon-  tout  le  poids  de  l’Epifcopat.  La  réputation  de  fçavoir  qu’il  s’étoit 
acquife  , attiroit  vers  lui  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  ve- 
noient  le-  confulter.  Sçavant , affable  & communicatif  ( » ) , il  fe 


(/>)  SrooN.  Lit.  7 , Efi/l’  i . 

( i)  EOSEB.  EMESSEN.p.  z81. 

(/)  ïtid.p.  185 , 184. 

(m)  Antiftes  fuit  ordine  in  (écondo  fra- 
trem  fafee  levans  Epifcopali.  Nam  de  Pon- 
tificis  tenorc  fummi , üle  initgnia  fumpfit, 
lue  laborcm.  Sidon.  LU.  Epift.  ii  , pag. 

(n)  Quid  erat  illud  , quotiens  ad  cum 
fola  confultacionis  gracia  conventebamus  ? 
Quàm  iUe  omnibus  fbciin  totum  non  du- 
pit^s , non  iafUdicns  aperiebat  ? yolop- 


tuofiiTimum  reputans,  fi  forcé  obona  qua- 
rumpiam  quxuionum  infolubilitate  laby- 
rincnica  feientix  fox  thefauri  eventila- 
rentur.  Jam  fi  frequentes  confederamus,' 
ofHcium  audiendi  omnibu  s . uni  foldm  , 
depucans  jus  loquendi  : viricim  , Ticiflim- 
que . non  mmultuatim , nec  fine  (chema- 
tis  cujnfque  geftu  artificiofo  doârinx  fnz 
opes  erogaturus.  Dein  quxeume^ue  dixif- 
fet , procinus  reluâantiam  f/llogilmorum 
contrariccatibus  excipiebamus.  Sed  repel- 
Icbat  oraoiuin  noftxûm  tepaerarias  oppc*- 

failoiç 
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lâifoii'  une  joie  de  faire  part  aux  autres  des  tréfors  de  fon  éru- 
dition. Mais  il  vouloit  que  lorfqu’il  fe  trouvoit  plufieurs  perfon- 
nes  auprès  de  lui  pour  le  œnfulter , il  n’y  en  eût  qu'une  à par- 
ler , & que  les  autres  ccoutaffcnt  jufqu’à  ce  quelles  puffent  par- 
ler à leur  tour , afin  que  la  conférence  fe  paflat  dans  l’ordre  & 
fans  confufion , & qu'il  pût  lui-même  communiquer  fes  lumières 
liir  les  difficultés  propofécs.  Saint  Sidoine  Apollinaire  qui  s’étoit 
fouvent  trouvé  dans  ces  Conférences , dit  que  dès  que  Claudien 
avoit  avancé  quelque  chofe , on  Taccabloit  d’une  foule  d’objec- 
tions ; mais  , ajoute-t-il , il  avoit  bien-tôt  détruit  tous  nos  vains 
raifonnemens.  L'avantage  qui  nous  en  revcnoit , c’eft.qu’on  ne 
lailToit  rien  pafler  qui  n’eût  été  bien  pefé  & bien  éxaminé.  Ce 
qu’il  y avoit  d’admirable  en  lui , étoit  la  facilité  dc.lbn  abord. 
Les  ignora  ns  trouvoient  chez  lui  de  l'accès  comme  les  fçavans  J 
il  répondoit  avec  bonté  aux  quellions  des  uns  & des  autres.  Il 
avoit  outre  cela  une  conmaffion  tendre  pour  les  malheureux  , les 
Ibulagcant  dans  leurs  beloins , & les  conlolant  dans  leurs  afflic- 
tions. Il  rachetoit  les  captifs , revêtoitilcs  nudsi,  donnoit  à man- 
ger à ceux  qui  avoient  faim.Mais  uniquement  attentif  à tranfpor- 
ter  fes  tréfors  dans  le  ciel  où  il  attendoit  fa  ,récompenfe , il  avoit 
^oin  de  dérober  aux  hommes , autant  qu’il  étoit  en  lui , la  con- 
noiffancc  de  fes  charités.  Il  n avoit  pas  moins  de  zélé  pour  le  la- 
lut  des  peuples  à qui  il  faifoit  fouvent  des  difeours  pour  les  ex- 
horter à la  vertu.  Enfin  il  foulageoit  les  Eccléfiaftiques  dans  leurs 
fondions  , leur  aidant  à les  remplir  , lorfqu  ils  ne  le  pouvoient 
eux-mêmes.  Saint  Sidoine  qui  a fait  fon  éloge , le  .commence  par 
CCS  belles  paroles , qui  font  un  éloge  accompli  : Je  doute  ( 0 ) fi 
jamais  nos  yeux  verront  un  homme  qui  lui  foit  égal.  Gennade 
fe  contente  de  dire  ( p ) que  Mamraert  Claudien  avoit  un  grand 
talent  pour  bien  parler , & qu’il  raifonnoit  avec  beaucoup  de  fub- 
dlité  & d'élévation.  Nous  n’avonsplus  l’ouvrage  que  le  Prêtre  Sal- 
vien  , qui  fleurilfoit  alors  à Marleille,  lui  adrclTa  (^). 

V.  On  croit  que  Claudien  mourut  en  47  3 ou  474 , ainfll 
avant  foafrere  l’ Archevêché  de  Vienne  ( f)  , dont  on  met  la 
mort  en  47  7.  S.  Sidoine  qui  étoit  venu  à Vienne  peut  •:  être  dans 


fitioncs.  Itaque  nihil  non  porpenfum  pro- 
batumque  recipiebauir.  /W.  p.  94}. 

( 0 ) Angit  me  nimis  daninum  fxcuii 
mei,  nuper  erepto  Claudiano  oculis  no- 
Aris  I ambigo  an  quempiam  deinceps  pa- 
rem  confpicaturis.  942.. 

(p)  CUudianus  Vicnnenbs  Eeelefîa;  Pre- 

, Tom.  XK 


(byter , vir  ad  loquendum  anifex  , 8c  ad 
difputandum  fubtiUs.  Gennad.  De  Vi^s 
illufl.  fap,  Sj. 

(f)  Labbe,  T»m.  I , Bibliet.p.  ^iz.. 

(r)  On  ne  voit  point  que  faint  Sidoine 
fbit  venu  à Vienne  depuis  fon  Epifeopat } 

qu'en  474* 
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l’intention  de  rendre  à Claudien  les  derniers  devoirs , ne  Te  pur  y 
l'ayant  trouvé  mort.  Mais  il  y fuppléa  en  quelque  façon  par  l’c- 
pitaphe  ( s ) qu’il  fit  fur  fon  tombeau  , & qu’il  envoya  depuis  à 
Petree  neveu  de  Claudicn , comme  une  preuve  qu’il  aimoit  après 
la  morr , ceux  qu’il  avoit  aimés  pendant  leur  vie.  _ 

Ses  Ecrits  : Vf.  Faufte  de  Ries  avoit  fait  un  ouvrage  , où  il  fembloit  dire 

b ' Jefus-Chrrft  eut  fouffert  même  en  fa  divinité,  & où  il  fou-t 

i\nI!?e'^Joiîtrï  t^^oit  ouvcrtcmcnt  que  Dieu  feul  ctoit  incorporel  » que  les  An- 
Faufte  deRics.  ges  & Ics  amcs  dcs  hommes  font  corporels.  Faufte  pour  prouver 
Pw^i  o6i'  1®”  fcntifficnt,  fe  fervoit  de  l’autorité  de  quelques  anciens  Ecri— 
‘ vains , en  particulier  de  faint  Jérome  & de  Caftien , qui  paroif- 
fient  dire  qu’il  n’y  a rien  d’incorporel  fi  ce  n'efl:  Dieu.  Il  em— 
ployoit  aulii  divers  raifonnemens  , qu'il  fondoit  môme  fur  la  den 
ûrine  de  ceux  qui  ne  penfoient  pas  comme  lui.  Vous  m'objec- 
tez , leur  difoit-il , que  l’ame  ne  peut  être  corporelle  , parce 
qu'elle  n’eft  point  dans  un  lieu  & quelle  n’a  point  d’étendue  ; 
fi  je  prouve  donc  qu’elle  eft  dans  un  lieu , vous  ne  pourez  dil- 
convenir  qu  elle  ne  foit  corporelle.  Or  comment  ne  feroit-ello- 
pas  dans  un  lieu  , puifqu’elle  eft  endavée  dans  nos  membres  „ 
attachée  à nos  viieeres , & enfermée  à la  maniéré  des  fubftan- 
ces  corporelles?  Il  eft  vrai  que  fon  imagination  peut  s’étendre 
des  chofes  éloignées  & fe  repréfenter  , foit  des  Villes  foit  des; 
hommes , qui  ne  font  pas  près  d’elle  ; mais  fa  fubftance  n’eft-elle- 
pas  retenue  dans  le  corps  ? N'cft-ce  pas  ce  qui  l’anime , & qui  le: 
feit  vivre  ? Tandis  que  l’amc  du  Lazare  a etc  dans  le  corps  du 
Lazare , il  a vécu , auffi-tôt  qu’elle  en  a été  dehors  , il  a celTé  de 
vivre  ; ii  a reçu  une  vie  nouvelle  , lorfquc  Jefus-Chrift  a fait  ren- 
trer l’ame  dans  le  corps  d'où  elle  étoit  forrie.  Comment  peut- 
on  dire  que  l'ame  ne  foit  point  dans  un  lieu  , puifqu  elfe  eft 
enfermée  dans  la  chair  ; qu’elle  eft  unie  à cette  chair  tant  qu'elle 
l’anime , & qu’elle  en  eft  feparée  par  la  mon  ? Faufte  faifoit  lcr 
même  raifonnement  fur  les  âmes  iéparces  du  corps  & fur  les  An^ 
ges.  Si  fea  âmes  n’avoicnr  point  un  lieu  déterminé  , comment 
pourroit-on  dire  que  celles  des  juftes|bnt  dans  le  ciel , & celles, 
des  méchans  en  enfer  ? Qu’entendroit-on  par  le  cahos  qui  les 
fi^pare  ? Pour  preuve  que  l(^s  Anges  font  même  dans  un  lieu  & 
taptôt  dans  fait tantôt  dans  le  ciel , il  ci  c la  vifion  du  Patriar- 
che Jacob  , où  il  vit  des  Anges , les  uns  monter  au  ciel  & les 
autres  en  defeendre.  Il  cite  encore  l’apparition  de  l’Ange  Ga- 
briel à la  faintc  Vierge , qui  fc  fit  fans  doute  dans  la  chambre 

(s)  Cet  Epiciÿhc  eft  joint  à la  Lettre  de  faint  Sidoine  à Petree.  StooN.  /ii.  4 
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înême  où  elle  dcmeuroit.  Une  demicre  raifon  de  Faufte  étoit , 
-que  fl  quelques  créatures  n’ctoient  point  dans  le  lieu  , il  faudroit 
qu’elle  fiit  par-tout , qu’elle  pénétrât  tout  : ce  qui  ne  peut  fe  dire 
que  de  Dieu. 

VII.  Claudien  trouva  l’ouvrage  de  Faufle  chez  des  perfon- 
nes  qui  en  faifoient  beaucoup  de  cas.  Curieux  d’en  juger  par 
lui-mcme,  il  le  lut , & crut  qu’il  étoit  de  fon  amour  pour  la  vé- 
rité de  le  réfuter.  Saint  Sidoine  & plulieurs  autres  perfonnes  de 
mérite  , l’en  prefferent  tellement , qu’il  ne  put  réfifter.  Quel- 

3ue  étendue  qu’eut  fon  ouvrage  ^ il  ne  le  regardoit  que  comme 
es  femences  de  raifons  d’où  une  perfonne  fftdieule  , qui 
auroit  plus  de  loifir  que  lui , pourroit  en  tirer  plufieurs  autres  pour 
réfiiter  plus  au  long  l’écrit  de  Faufte.  Il  intitula  le  lien , De  la 
nature  de  V Ame  , ou  félon  Gennade , De  f état  de  la  fubjîan- 

«ce  de  VAme*  Il  l’adrelTa  à faint  Sidoine  alors  Patrice  , ainlî 
avant  l’an  471  j auquel  il  fut  fait  Evêque  de  Clermont  en  Au- 
vergne. Dans  une  Préface  oui  eft  à la  tête  de  fon  ouvrage  , 
Claudien  prie  faint  Sidoine  ae  juger  lequel  des  deux  avoir  vain- 
cu, de  lui  ou  de  fon  adverfaire  , qu’il  ne  connoilToit  point , par- 
ce qu’il  avoir  publié  fort  écrit  fans  y mettre  fon  nom.  Il  fait 
dans  la  même  Préface  un  précis  de  tout  fon  Ouvrage  , qu’il  di- 
vife  en  trois  parties  ou  trois  Livres.  Dans  le  premier , il  racon- 
te de  quelle  maniéré  il  avoir  trouve  l’écrit  de  Faufte  , & les 
raifons  qu’il  avoir  de  tenir  cet  Ouvrage  pour  fufpefl:  (t),  La  prin- 
cipale elt  qu’il  n’y  avoir  pas  mis  fon  nom  ; en  quoi  il  avoir  fuivî 
un  ufage  tout  différent  de  ceux  qui  ne  craignent  point  de  fe 
faire  connoître,  lorfqu’il n’ont  rien  que  devrai  à dire.  Les' Pro- 
phètes , les  Evangélilles , les  Apôtres  , ceux  qui  ont  fondé  l’E- 
glife  ou  qui  l’ont  honorée  par  leur  fçavoir , fe  font  nommés  à la 
tête  de  leurs  Ecrits , & on  peut  dire  que  ceux-là  feuls  fe  cachent 
qui  appréhendent  d’être  connus.  Claudien  réfute  enfuite  la  pre- 
mière partie  de  l’Ecrit  de  Faufte  , où  il  avoir  avancé  que 
la  divinité  avoir  fouffert  en  Jefus  - Chrift , non  en  fa  nature  , 
mais  par  un  fentiment  de  compaflion.  Nous  n’avons  plus  cette 
première  partie.  Claudien  pour  la  réfuter  fait  voir  que  l’on  ne 
peut  dire  en  aucun  fens  que  la  divinité  ait  fouffert  par  un  fen-> 
timent  de  compaflion.  Toute  affedion  eft  un  accident , dont  la 
divinité  n’eft  point  capable.  Si  l’on  pouvoir  dire  qu’il  lui  eft  ar- 
rivé un  fentiment  de  compaflion  ; ne  pourroit-on  pas  dire  aufli 


{t)  ClAUOMN-  Lib,  I , tap.2., 

• Dij 
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ou’clle  eft  morte  ? ce  qui  étant  abfurde , il  ne  l’eft  pas  moins 
ae  dire , qu’elle  a fouffert  par  un  fentiment  de  compaffion.  Fau* 
fte  difoit  : Pourquoi  la  divinité  n’auroit-elle  pas  fouffert  en  cette 
maniéré,  puifque  félon  l’Apôtre,  les  Juifs  ont  crucifié  le 
gneur  de  la  gloire  ? Claudien  répond  que  l’Apôtre  a pu  parler 
ainfi  à caufe  de  l’union  des  deux  natures  en  une  feule  perfbnnc; 
De  mêmewque  Jefus-Chifl  (x)  eft  vrai  homme  & vrai  Dieu,  & 
qu’il  y a en  lui  deux  fubftanccs  unies  en  une  feule  perfonne  ; & 
que  Dieu  eft  homme  & que  l’homme  eft  Dieu.  G’eft  aufîi  le  mê-^* 
me  qui  eft  Seigi^ur  de  la  gloire , &qui  a été  crucifié , non  dans 
fa  divinité  qui  eit  impafliblc  , mais  dans  fon  humanité  : & on 
dit  de  lui , qu’il  a fouffert  cette  mort  à caufe  de  l’unité  de  per-t 
fonne  dans  fes  deux  natures.  L’Homme  - Dieu  a donc  fouffert 
d’une  maniéré  admirable  & incompréhenfible  : mais  la  divinité 
n’a  point  fouffert.  Claudien  prouve  enfuite  que  Pâme  eft  incor-^ 
porelle  , parce  qu’elle  a été  faire  à l’image  de  Dieu  : ce  qui  étant 
marqué  clairement  dans  l’Ecriture  , Faufte  ne  devoir  pas  em- 
brafler  un  fentiment  contraire  , fur  Pautorité  dé  quelques  an- 
ciens dont  il  avoir  rapporté  les  paffages.  Il  objeéïoit  que  s’il  y 
àvoirun  être  créé  qui  fut  incorporel,ils’enfuivoitquecet  être  étois 
^al  au  Créateur.  Claudien  répond  que  Pâme  eft  femblable  â 
Dieu  en  ce  qu’elle  eft  intelleéluelle  ; mais  qu’elle  lui  eft  inférieure 
en  ce  qu’elle  eft  créée  ; & qu’autre  chofe  eft  la  vérité , & autre 
l’image  de  la  vérité.  Il  convient  que  tout  ce  qui  eft  invifible  , 
h’eft  pas  fpirituel , & il  en  donne  pour  éxemple  les  fenfatiorls 
qui  font  invifibles  quoique  corporelles.  La  voix  ne  fe  voiyjas  j 
c’eft  néanmoins  quelque  chofe  de  corporel.  Il  montre  aufli  que 
les  fens  corporels  tiennent  de  la  nature  des  élémens , au  lieu  que 
Famé  n'en  dépend  point  : elle  n’eft  point  formée  de  la  matière  ;; 
mais  eHe  l’informe  , au  lieu  que  les  fens.  dépendent  abfolu« 
ment  des  élémens.  Le  fens  du  goût  n’agiroit  jamais  fans  le  fe- 
Cours  de  Phumide  : la  chofe  eft  évidente  dans  une  perfonne  qui 
a la  langue  féche  : die  ne  trouve  aucun  goût  dans  ce  qu’elle 
prend.  Il  foutient  que  tout  ce  qui  eft  incorporel  n’eft  pasincréé  j 
8c  que  quand  faint  Jérôme  8c  quelques  autres  ont  dit , qu’après 
la  réfurrcéUon  , les  hommes  feront  femblablcs  aux  Anges  , leur 
penfée  a été , qu’ils  auront  un  corps  aufll  léger  8c  aufll  fubtü  que 


' («)  Nunc  rupêreft  qucmadmoduni 
ebriftus  homo  verus  , Sc  Deus  veros.  ex 
duplid  fubdama  una  perfoniia.  & .D.eus 
homo  , & homo  Oeas  efl , idem  ^lorix 
Cooûnus , & iitijx  lie  cructhxus  jmo  invio- 


hbili  divinitatc , & cracifixns  fit  in  ho- 
mine  pro  unit.itc  per/bnz.  itaque  miroik 
atquc  jncogitabili  modo  pailus  eft  homo 
Deus',  & non  cftpalla divinitas.  Mamuek  >. 
L.  I , c.  J . ^ 
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•cdui  des  Anges  , qui  cft  un  corps  non  de  chair  , mais  cclcfle  ; ■ 

•mais  que  comme  ces  Efprits  céleftes  ont  aufTi  une  ame  incorpo- 
-relle  , il  en  eft  de  même  de  l’homme.  L’Apôtre  ne  diftingue-t- 
*il  pas  dans  l’homme  l’efprit , l'ame  & le  corps  , lorfqu'’il  dit  aux 
.Theffalonkicns  : le  Dieu  de  paix  vous  rende  parfaits  en  tout , . 

afin  que  tout  ce  qui  efi  en  vous  , l'efprit , Pâme  0“  le  corps  fe  con-  f>tj. 
Jervenffans.  tache,  11  fuivoit  de  l’opinion  de  Faufle  , que  l’on  ^ 
verroit  Dieu  par  les  yeux  du  corps.  Claudien  témoigne  être  fur-  ' 
pris  qu’un  Chrétien  donne  dans  un  pareil  fentiment  : parce  que  ch.  iV, 
fl  Dieu  pouvoir  être  vu  bcalcment , comme  il  faudroit  que  cela 
fût , s’il  étoit  vu  des  yeux  du  corps  ; il  faudroit  aufli  que  Dieu 
fut  dans  un  lieu  : ce  qui  ne  peut  fe  dire  d’un  être  infini.  II  de- 
mande à Faufte  , qui  foutenoit  que  l’ame  étant  dans  le  corps  , 
eft  confequemment  dans  un  lieu  ; fi  l’ame  eft  dans  tout  le  corps 
ou  fi  elle  eft  dans  chaque  partie  ? Si  elle  eft  , ajoure-t-il  , dans 
xout  le  corps  , comment  n’opere-t-elle  qu’en  un  fcul  endroit , 
cbft-à-dire  , dans  le  cœur  ? Si  elle  cft  dans  chaque  partie  du 
corps  ; pourquoi  ne  perd-elle  rien  de  fa  force  quand^  on' en  cou-  ch.  i ^ 
pe  quelques-unes.  Il  dHlinguc  enfuite; trois  lortes.-dc  moùve-. 
mens , le  ftable  , le  local , & celui  qui  ne  le  fak  pas  dans  le  lieu* 

Le  riiouveraent  ftable  ne  convient  qu’à  Dieu  ; le  local , qu'aux 
créatures  corporelles  ; & l'autre  eft  propre  aux  créatures  fpiri- 
tuelles.  Dieu  veut  toujours  la  même  diofe  , voilà  un  mouvement 
ftable  ; un  corps  fe  meut  d’un  lieu  à un  autre  , c’eft  ce  qu’on  . j 
appelle  un  mouvement  local  ; l’ame  veut  tantôt  une  chofe  & tan- 
tôt une  autre  ; elle  hait  maintenant  celui  qu’elle  aimoit  aupara^ 
vant  ; elle  fe  fouvient  à ce  moment  y de  ce  qu’elle  avoir  oublié 
il  y a un  inftant  : c’eft-  là  un  mouvement  d'une  créature  , qui 
n’cft  point  local  : on  en  voit  des  effets  dans  le  lieu , mais  le  moU’- 
vement  ne  fe  fait  point  dans  le  Ueu.  Claudien  , pour  rendre  la 
chofe  fenfible , apporte  l’éxemple  d’un  homme  qui  penfe  à quel- 
que figure  de  Mathématique , ou  à écrire  le  nom  dé  Paul  ou  de 
Pierre  : fon  ame  contemple  les  idées  immuables  de  ces  chofes  , 
fon  bras  & fa  main  le  mettent  fur  le  papier  par  un  mouvement 
local.  Ce  n'cft  point  fon  ame  qui  fe  meut  localement  , c’eft  fon  ; ^ 
bras  9 qui  toutesfois  ne  pourroit  faire  des  mouvemehs  fi  juftes , 
fi  l'ame  ne  le  conduifoit.  De  dire  que  c’eft  la  partie  de  l'ame 
qui. eft  dans  fon  bras  , quiife  meut  localement , c’eft  rendre  l’a- 
me  divifible  ; ce  qui  ne  peut  être.  Car  tout  ce  qui  eft  divifible , i 

fe  peut  toucher  par  partie  , & agir  félon  les  parties  dont  il  eft 
compofé..  Or  l’ame  agit  toute  endere  dan$  fes  mouyemens  : elle 
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voit  toute  entière  par  les  yeux  du  corps , & agit  toute  entière  par 
les  autres  fens  , de  l’ouïe,  de  l’odorat,  du  toucher  , de  la  lan- 
gue ; elle  n’a  ni  longueur , ni  largeur  , ni  hauteur  ; elle  ne  fe 
meut  ni  vers  le  haut  ni  vers  le  bas , ni  en  rond  ; elle  n’a  ni  par- 
tie intérieure  , ni  partie  extérieure  ; on  peut  bien  dire  la  qualité 
de  l’ame  , mais  on  n’en  fçauroit  dire  la  quantité.  On  dira  peut- 
être  qu  elle  eft  proportionnée  à celle  du  corps?  S’il  en  étbit  ainfi 
plus  on  feroit  grand , plus  on  auroit  une  grande  ame  , & l’on 
ne  pourroit  jamais  donner  le  nom  de  Magnanime  à celui  qui  eft 
d’une  petite  ftaturerl’un  & l’autre  font  contre  l’expérience.  Qau- 
dien  traite  après  cela  de  la  différence  qu’il  y a entre  l’iune  de 
l’homme , 8c  celle  des  bêtes  & des  plantes.  Il  la  fait  confifter 
principalement  en  ce  que  celles-ci  n’ont  aucune  connoiffance.  La 
mémoire  paroît  vraifemblablemcnt  être  commune  aux  hommes  8c 
aux  bêtes.  On  voit  les  cigognes  8c  les  hirondelles  revenir  dans 
leurs  nids  au  bout  d’un  an  ; les  chevaux  retournent  de  même  dans 
leurs  écuries , 8c  les  chiens  reconnoiffent  leurs  maîtres.  Cela  prou- 
ve que  les  animaux  peuvent  avoir  les  images  des  corps  gravées 
dans  leur  cerveau  ; mais  on  n’en  fçauroit  conclure  quelles  les 
connoiffent  ; tout  aboutit  à ‘fe  fouvenir  des  chofes  corporelles 
quelles  ont  vues.  Elles  ne  fe  connoiffent  pas  elles  - mêmes*,  au 
lieu  que  l’ame  de  l’homme  connoît  les  chofes  corporelles  par  le 
corps , 8c  les  fpirituelles  fans  le  corps.  Il  arrive  même  quelque- 
fois , que  l’ame  ne  s’applique  point  aux  chofes  qui  font  impref- 
fions  fur  fon  corps.  Je  lis  clairement  quelque  chofe  , un  autre 
m’entend , 8c  parce  qu’il  a l’cfprit  occupé  à ce  que  je  dis , il  le 
comprend.  Pour  moi  je  ne  fçai  point  ce  que  j’ai  lu , parce  que 
mon  ame , fans  fortir  du  lieu , étoit  occupée  ailleurs.  Mais  lorf- 
que  l’on  m’avertit,  je  retourne  à moi-même  ; c’eft  moi -même 
qui  retourne  , 8c  c’eft  à moi  que  je  retourne.  Je  n’étois  point 
avec  moi  , puifque  j’y  fuis  retourné , non  par  l’intervale  des 
lieux  , mais  de  tems  : 8c  toutefois  je  n’ai  point  été  hors  de  moi , 
parce  que  je  n’ai  pu  être  fans  moi.  L’ame  eft  préfentc  pour  me 
faire  appercevoir  par  les  yeux  du  corps  ce  que  je  lis  : mais  elle 
n’y  eft  pas  pour  me  faire  comprendre  ce  que  j’ai  lu.  Mais  me  di- 
rez-vous : autre  chofe  eft  la  fubftance  de  l’ame , autre  eft  la  pen- 
fée  qui  naît  de  l’ame.  Vous  vous  trompez  en  confondant  la 
penfœ  de  l’ame  avec  fa  fubftance.  L'ame  eft  quelquefois  fans 
penfée  » 8c  lorfqu’elle  penfe , c’eft  dans  le  corps  8c  par  le  corps 
qu’elle  penfe.  Ce  font  les  images  corporelles  des  objets  dont  elle 
a été  frappée  par  les  fens , qui  la  font  penfer  j & fi  ces  images 
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corporelles  n’étoient  point  gravées  dans  le  cerveau  , elle  ne  fe 
fouviendroit  jamais  des  objets  qu’elle  a vus  par  les  Tens.  Clau- 
dicn  répond , que  Tame  n’eft  point  différente  de  la  penfée , quoi- 
que les  chofes  auxquelles  l’ame  penfe , loient  différentes  de  l’ame 
même  j qu’il  n’eft  pas  vrai  que  l’ame  foit  jamais  fans  penfée  ; 

Î|u elle  peut  bien  changer  de  penfée  ; mais  quelle  ne  peut  être 
ans  penfée , & qu’elle  eft  toute  entière  où  '.elle  penfe  , parce 
qu’elle  eft  tçiute  penlee.  11  ajoute  que  c’eft  une  erreur  de  diftin- 
guer  les  puiffances  de  l’aihe  de  l’ame  même  ; parce  que  quoique 
ce  foit  par  accident  quelle  penfe  à un  objet  plutôt  Cju a un  autre, 
fon  effcnce  eft  d ctre  une  fubftance  qui  penfe.  11  en  eft  de  même, 
dit- il , de  la  volonté  : c’eft  par  accident  quelle  >'euc  ceci  ou  cela: 
mais  vouloir  en  foi , eft  fa  fubftance  ; 8c  comme  toute  Tame  eft 
penfée , de  même  toute  l’ame  eft  v€>lonté  : & ce  quelle  veut  par- 
witement , elle  le  veut  toute  entière  8c  fans  aucune  divifion  de 
parties.  Il  cite  fur  cela  le  précepte  que  Eheu  nous  fait  dans  l’E- 
vangile , de  l’aimer  de  tour  rtotre  coeur  Sc  de  toute  notre  amc  : 
ce  qui  prouve  que  Tamour  n’eft  pas  une  partie  de  farac  ; mais 

Su’clle  eft  tout  amour , quel  que  foit  l’objet  vers  lequel  fon  amour 
J porte.  Or  on  ne  trouve  rien  de  fembbblc  dans  le  corps  qui 
n’agit  que  par  partie , & non  par  l’union  des  raouveraens  de  tou- 
tes les  parties.  Mammert  fait  voir  enfuite  quelles  font  les  chofes 
que  l’ame  voit  par  le  corps,  & celles  qu’elle  voit  indépendam- 
ment du  corps.  Il  donne  pour  éxcmplcs  les  figures  de  Géomé- 
trie , un  point , une  ligne  , un  cercle , un  triangle  parfait , dont 
il  donne  des  définitions  éxaêles.  L’amc  voit  ces  figures  par  les 
yeux  du  corps  ; mais  elle  en  a aufli  des  idées  qui  ne  dépendent 
pas  du  corps  : ce  qui  eft  fi  vrai , que  tandis  que  je  forme  en  Oc- 
cident une  de  ces  figuies  , un  autre  qui  eft  en  Orient , en  peut 
former  une  toute  femblable  fans  avoir  vu  la  mienne.  Mon  ame 
connoît  encore  la  penfée  , la.  volonté , fon  amour  : eft  - ce  par 
quelque  image  corporelle  ? non  , ç’eft  la  vérité  intérieure  qui  lui 
parle , qui  lui  fait  comprendre  que  fa  penfée  eft  differente  de  la 
parole  par  laquelle  elle  l’exprime»  Ce  qui  marque  bien  qu’autre 
chofe  eft  la  penfée  de  l’amc , 8c  autre  la  voix  ou  la  parole  qui 
la  manifefte  au  dehors  , c’eft  que  la.  |xrnfce  peut  être  fans  la  pa- 
role , & la  parole  fans  la  penlée»  L’ame  connoît  Dieu  ,.  & 1er 
cheiche  ; peut-on  dire  qu’eUe  a quelque  autre  image  de  la  divi- 
nité quelle-  même  ? 

VÜL  Apres  avoir  marqué  dans  le  fécond  Livre  , par  quels 
degrés  les  Philofophes  Payens  font  parvenus  à la  connoiffance  du  J". 
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vrai  Dieu,  c’eft-à-dire,  par  les  créatures,  il  montre  que  les  plus 
fameux  d’entr  eux , dont  il  avoit  lu  les  écrits , enl'eignoient  que 
famé  de  l’homme  étoit  incorporelle.  Il  traite  enfuite  de  la  na- 
ture des  corps  qu’il  fait  confifter  dans  la  longueur,  la  largeur  & 
la  profondeur  : en  forte  qu’il  n’y  en  a aucun  qui  ne  puilfe  être 
mefuré  à raifon  de  la  diftance  des  parties , & qui  ne  loit  pefanc 
& nombrable.  Une  goûte  d’eau , par  éxemple  , peut  être  mefu- 
rée  , on  peut  la  divifer  en  plufieurs  parties  , elle  a &n  poids.  Il 
trouve  auflTi  qu’on  peut  dire  de  l’amc  qu’elle  eft  capable  de  me- 
fure,  de  nombre  & de  poids.  Par  le  poids  il  entend  la  volonté 
de  l’ame  , qui  eft  proprement  fon  amour  , c’eft-à-dire  , l’affec- 
tion qu’elle  a , foit  pour  elle,foit  pour  les  autres  ; par  la  raefure 
& par  le  nombre  , la  connoiffance  que  l’a  me  a de  l’une  & de 
l’autre  : car  elle  connoît  oue  trois  & quatre  font  fept , & cette  con-^ 
noiflance  eft  réfervée  à elle  feule  à l’exclufion  du  corps.  Il  rappoN 
te  un  grand  nombre  de  paflage  des  anciens  Philofophes , en  parti- 
culier d’Architasle  Pytagoricien,  dé  Platon  & de  Porphire,  pour 
montrer  qu’ils  ont  cru  que  l’ame  n’avoit  aucune  des  qualités  qur 
conftituent  l’eflence  du  corps.  Il  en  cite  auffi  de  Sextius  Philo- 
fophe  Romain  & de  Varron  , qu’il  appelle  le  plus  fçavant  hom- 
me de  fon  fiécle.  Il  y ajoute  les  autorités  d’un  grand  nombre  d’E- 
crivains  Eccléfiaftiques  , de  faint  Grégoire  de  ,Nazianze  , de 
faint  Ambroife  , de  faint  Auguftin  & de  faint  Eucher  , qu’il 
avoit  connu  particuliérement , & dont  il  fait  un  grand  éloge.  Il 
convient  que  faint  Hilaire  de  Poitiers  n’a  pas  penfé  de  même 
que  les  autres  fur  la  nature  de  l’ame  , &x]u’il  a enfeigné  que 
tout  ce  qui  eft  créé  n’eft  point  incorporel  : mais  il  répond  que 
c’eft  en  lui  une  faute  qu’il  a effacée  par  la  vertu  de  fa  confeflion , 
& que  quoique  l’on  puiffe  reprendre  cet  endroit  de  fes  écrits  , 
cela  ne  diminue  rien  de  fes  mérites.  Claudien  auroit  pu  , pour 
exeufer  ce  Pere , rapporter  d’autres  endroits  de  fes  ouvrages  ,* 
où  il  dit  nettement  que  l’ame  eft  fpirituelle  & célefte  de  fa  natu- 
re , & que  c’eft  pour  cette  raifon  (x)  , qu’il  eft  dit  dans  l’Ecri- 
ture , que  Dieu  a fait  l’homme  à ion  image.  Il  finit  fes  preuves 
par  celle  qu’il  tire  de  l’Ecriture  ; & il  appuie  beaucoup  fur  cet 
endroit  de  la  première  aux  Corinthiens , à qui  faint  Paul  dit  en 
parlant  de  ce  qu’ils  auroient  dû  faire  pour  punir  l’inceftueux  qui 
avoit  déshonoré  leur  Eglife  : Quoique  abjent  de  corps  , je*Juit 
préfent  en  efprit.  Que  veut  dire  cette  façon  de  parler  ? Comment 
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l’Apôtre  eft-il  -préfent  en  efprit  où  fon  corps  n’eft  pas  ? Si  le 
corps  eft  efprit , pourquoi  ne  dit  - il  pas  que  compole  de  deux 
corps , il  étoit  préfent  de  l’un  à Corinthe , & abfent  de  l’autre. 

Il  faut  donc  convenir  que  l’cfprit  par  lequel  faim  Paul  difoit  être 
préfent  en  cette  V ille , tandis  que  fon  corps  en  étoit  éloigné , eft 
incorporel.  A l’égard  de  ce  que  dit  ce  même  Apôtre  > qu  il  avoit 
été  ravi  au  troifiémc  ciel;  mais  qu’il  ne  fçait  fi  c’eft  avec  fon  ^ 

corps  ou  fans  fon  corps  ; cela  prouve  qu’il  le  voyoit  compofé  de  ^ w”*  1 ‘ » 
dem^  fubftances,  Pune  incorporelle,  l’autre  corporelle  , & qu’il 
pouvoit  être  tranfporté  dans  le  ciel  félon  l’une  de  ces  fubftances , 
fans  que  l’autre  y fût.  Mais  Jefus-  Chrift  décide  nettement  la 
fpiritualité  de  l’ame  , lorfqu’il  dit  : Ne  craignez  point  ceux  qui  Mattb, 
tuent  le  corps  ^ qui  ne  peuvent  tuer  rame»  Pourquoi , en  effet , 

Fourroit'on  tuer  le  corps  & ne  pas  tuer  l’ame  , fi  ce  n’eft  que 
ame  n’eft  pas  un  corps.  Vous  direz  peut-être  q^ue  l’ame  eft  un 
corps , mais  plus  mince  & plus  léger.  Soit  : c eft  toujours  un 
corps , & il  peut  être  tué  par' celui  qui  peut  tuer  le  corps  : or  Je* 
fus  - Chrift  n’a  pas  dit  : Ne  craignez  point  ceux  qui  peuvent  tuer 
un  corps  épais  & un  corps  léger  ; mais  en  général , ceux  qui  peu- 
vent tuer  le  corps  & ne  peuvent  tuer  tome» 

IX.  Mammert  répond  dans  le  tfoifiéme  Livre , aux  objec- 
tions  que  Faufte  faifoit  contre  la  fpiritualité  de  l’ame.  Elle  eft  , vre.ch.  i,  ». 
difoit-il , contenue  dans  le  corps  , 8c  conféquemment , tlle  eft 
dans  le  lieu.  Comment  fe  peut-il  faire  , répond  Mammert , que 
l’ame  foit  dans  le  corps , & que  toutefois  elle  en  pénétre  toutes 
les  parties  ? Eft-elle  dehors  fans  être  dedans  ? Eft  - elle  dedans 
fans  être  dehors  l Eft  elle  dedans  & dehors?  Comme  il  n’étoit 
point  aifé  de  répondre  à ces  queftions,  il  fait  admirer  à Faufte 
la  maniéré  d’agir  de  l’ame  , qui  peut  mouvoir  localement  un 
corps , quoiqu’dle  ne  foit  pas  localement  dans  le  corps.  EUe  eft 
dans  le  corps  ; mais  non  pas  comme  dans  un  lieu  : elle  peut  être 
dans  quelque  autre  partie  du  monde  , comme  elle  eft  dans  le 
corps.  Comment , direz- vous , peut-elle  être  dans  un  endroit  & 
n’y  être  pas  localement  ? Je  vous  demanderai  à mon  tour  , fi  le 
monde  eft  dans  un  lieu  ou  non.  Si  vous  dites  qu’il  eft  dans  un 
lieu , vous  ferez  obligé  de  dire  fi  ce  lieu  dans  lequel  eft  le  mon- 
de , eft  hors  du  monde  ou  du  monde  même  ? S’il  eft  hors  du 
monde  , je  vous  demande  encore  fi  ce  lieu  dans  lequel  eft  le 
monde , eft  aufli  dans  un  lieu  : & fi  vous  l’avouez , vous  ferez 
auffi  obligé  d’avouer  que  ,1e  monde  eft  infini  ; ou  de  dire  qu’il 
n’eft  pas  dans  un  lieu  : en  ce  cas  pourquoi  ne  direz  vous  point 
Tome  XV»  E 
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que  l’ame  fpirituelle  n’efl  point  localement  en  un  endroit  ? Fau- 
fte  objedloit  qu’on  ne  pouvoit  dire  que  l’ame  de  Jefus-Chrift  eut 
ccfle  d’être  dans  fon  corps  apres  fa  mort  I,  fi  elle  n’eut  pas  été 
dans  le  corps  comme  dans  fon  lieu  pendant  la  vie  du  Sauveur, 
Claudicn  répond  que  fi  cette  conféquence  eft  bonne  , il  faudra 
dire  aufii  (a) , que  la  divinité  étoit  dans  le  corps  de  Jeius-Chrift 
comme  dans  un  feu , puifqu'à  la  mort  de  Jefus-Chrifl:  elle  a celTé 
d’être  unie  à fon  corps.  Or  il  cft  abfurde  de  dire  que  Dieu  foit 
dans  un  lieu  : & comme  on  ne  peut  point  prouver  qu’il  y foit  » 
parce  qu’il  a abandonné  le  corps  auquel  il  s’étoit  uni , ce  n’eft 
pas  non  plus  une  conféquence  que  l’ame  foit  dans  un  lieu , par- 
ce qu’à  la  mort  du  corps  , elle  en  fort.  De  n’être  point  dans  un 
lieu , eft  un  privilège  de  l’ame  , comme  il  en  eft  un  de  Dieu  à 
l’image  duquel  elle  a été  faite.  Mammert  dit  enfuite  que  la  làin- 
te  Vierge  ne  vit  pas  l’Ange  Gabriel  dans  fa  nature  Angélique  ; 
mais  dans  le  corps  qu’il  avoir  pris  pour]un  tems , afin  de  le  rendre 
vifible  : & à cette  occafion  , il  dit  que  les  Anges  ont  des  corps 
par  lefquels  ils  deviennent  vifibles  (/»),  & que  les  démons  en  ont 
aufii  5 par  lefquels  ils  fouffrcnc , n’étant  pas  polîîble  qu’ils  fouf- 
frent  fans  corps.  Mais , ajoute- t-il , les  uns  & les  autres  ont  aufii 
des  âmes  fpirituelles , làns  cela  comment  les  Anges  pourroient- 
ils  voir  Dieu  ? Les  âmes  des  impies  y difoit  Faufte , font  en  en- 
fer ; œllcs  des  juftes  dans  le  ciel  ; & il  y a entre  elles  un  grand 
cahos  qui  les  fépare  ; elles  font  donc  les  unes  & les  autres  dans 
un  lieu.  Si  cela  eft  , répond  Mammert , comment  Abraham  & 
le  mauvais  Riche  fe  parloient-ils  & s’entendoient-ils  ? Comment 
Abraham  voy oit-il  le  mauvais  Riche  ? Comment  celui-ci  voyoit- 
il  le  Lazare  dans  le  fein  d’ Abraham  ? Cela  n’étant  pas  pofiible 
dans  la  fuppofition  qu’ils  étoient  l’un  6c  l’autre  féparés  des  lieux 
par  un  grand  cahos , Claudien  foutient  que  cette  lepararion  doit 


{a)  Sut  hujus  ergo  neceflTit.irc  fentemiu: 
Doum  quoque  profano  aufu  localem  cre- 
«iiinu^ , qui  & in  Chrifto  cùm  crucihxus 
eft,  fuit , & eundeni  in  padione  dereliquit, 
ipfe  quoqne  Dominus  de  cruce  claniavit  ; 
Dms  mens , qmmrt  m*  drrtliqmfH.  Si  cnini 
non  difcelllt , non  dycliqviit  { h dereli- 
quic  , utique  diCceflîc.  Objicc  nunc  igirur 
localitacein  • Deo.  Concignus  videlicet 

f;radus  c-ft , uc  ab  injuria  lunilicudinis  Dei 
eraris  in  Oeum , & qui  infamas  iniagi 
Ticm  , Kneefles  autorem  : (icut  ergo  illoca- 
litas  D.‘o  non  ndimitur , qnod  hominem 
jChrilluni  dit'ccdcndo  deferuie , hc  anima 
illocalkacis  privilegium  non  amitric , cuin 


corpore  moriente  ditcedit.  Mammert.  L. 
5 . 4- 

[ij  Patet  beatos  Angeles  utriDfque  fub- 
ftaneix  & incorporeos  efle  in  ca  parte , fub 
quâ  iphs  vifîbilis  Deus  cft , & in  câ  itidetn 
pane  corporeos  quâ  hominibus  funt  vift- 
biles  , quuniani  nec  Deus  ab  Angelo  per 
corpus , nec  Angélus  ab  homine  (me  cor- 
pore  videri  poteit.  Qpxcum  ira  hnt , ne- 
gari  ncquit , Diaboluin  quoque  e*  incor- 
porée corporcoq-jc  faclum  , duplicis  elle 

fubftancix Habet  diabolus  , ipfe  ta- 

men  incorporcus  , corpus  fuum  , quia  fle 
fentire  line  corpore  corpoceaconxuuuauott 
[poterie,  m.  5 J r.  7* 


/ 
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s’entendre  non  des  lieux  diffirens  ; mais  des  états  différens  des 
julles  & des  injuftes.  Ils  peuvent , quant  au  corps , être  dans  un 
même  lieu  ; mais  l’injude  , tandis  qu’il  perfévere  dans  fon  ini- 
quité , ne  peut  être  dans  l’état  d’innocence  du  jufte.  Il  fait  voir 
la  différence  qu’il  y a encre  la  vue  des  yeux  du  corps  & ceux 
de  l’ame.  Les  yeux  de  l’ame  confiftent  dans  fon  entendement  : 
ce  qui  fait  qu’elle  voit  les  chofes  incorporelles  » quoiqu'elles 
ne  lui  foienc  pas  préfentes  localement  ; mais  elle  ne  voit  les 
corporelles  que  par  les  yeux  du  corps.  Si  elle  voyoit  par  elle- 
même  les  chofes  corporelles  , elle  verroit  fans  doute  celles 
qui  lui  font  les  plus  unies  , comme  le  cœur  , les  entrailles  y le 
cerveau  ; mais  elle  ne  les  voit  pas  : elle  eft , difoient  quelques- 
uns  , corporelle  aux  yeux  de  Dieu  ; & fpirituclle  à fes  propres 
yeux.  Dieu , répond  Mammert , connoît  l’ame  telle  qu'elle  eft  , 

& qu’il  l*a  faite  ; fi  elle  eft  fpiriruelle , Dieu  la  connoît  être  telle. 

Il  ne  fe  peut  pas  que  Dieu  connoifle  chofes  autrement  qu’elles 
font  ; ni  coniéquemment  que  l’ame  foit  corporelle  aux  yeux  de 
Dieu , fi  elle  eft  fpirituelle  en  elle-même.  On  doit  dire  auffi  de 
l’homme  que  tout  ce  qu’il  connoît  véritablement , eft  tel  qu’il  le 
connoît  ' . ' 

X.  La  conclufion  que  Mammert  Claudien  tire  de  la  doêlrine 
établie  dans  fes  trois  Livres  > eft , que  l’homme  eft  compole  de  doarine  éta- 
deux  fubftances , l’une  fpirituelle  & immortelle  , qui  eft  l’ame  ; bi«e  dans  ces 
l’autre  corporelle  & mortelle , qui  eft  le  corps.  Il  mtxitre  qu’il  y 
a de  la  contradiÛion  à dire  , comme  faifoit  Faufte  , que  l’ame  y 
quant  à fa  fubftance  , eft  renfermée  dans  le  corps , & attachée 
aux  membres  du  corps  ; & qu’elle  va  toutefois  çà  & là , qu’eUe 
erre  de  côté  & d’autre  par  fes  differentes  opérations  ; n’étant  pas 
pofiible  qu’une  fubftance  qui  eft  attachée  à un  endroit , puilTe 
agir  en  d'autres.  Après  quoi  il  propofe  dfac  raifonnemens  qui 
renferment  ce  que  l’on  penfe  fur  la  nature  des  êtres  corporels  & 
incorporels. 

1 . Dieu  eft  incorporel  ; l’ame  humaine  eft  fon  image  ; elle 
eft  donc  incorporelle , puisqu’un  corps  ne  fçauroit  être  l’image  de 
l’incorporel. 

2.  Tout  ce  qui  n’eft  point  dans  le  lieu  eft  incorporel  Çd)  : l’a^ 


(f)  I.  Deus  incorporeus  eft:  imago  au- 
tem  Dei  eft  humanas  ammus  : quoniam 
ad  (ïmilitudinem  & ima^cm  Dci  £a<ftus 
eft  homo  : enimvero  imago  incorporel 
corpus  e(Te  non  poteft.  Igitur  quia  imago 
Dei  eft  humanus  animus  ^ incorporeus  eft 
stnimus  humanus, 


{d)  i.  Omne  illocale  incorporeum  quo- 
que  «ft  : porro  vita  corporis  anima  eu  & 
in  corporc  viventccam  vivit  pars  minima 
corporis  quam  tocum  corpus.  Taniûm  er- 
go  viex  in  parte  corporis  eft , quantilm  in . 
toto  corporc  : & vita  hæc  anima  eft.  Nec 
locale  eft  quod  tam  magnum  eft  in  toto 

Eij 
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me  eft  la  vie  du  corps  en  cette  vie&  eft  également  dans  tout  le 
corps  & dans  chacune  de  fes  parties  : elle  n’eft  point  dans  le  lieu, 
puilqu’elle  eft  autant  dans  une  des  parties  du  corps  que  dans  le 
tout  : elle  eft  donc  incorporelle. 

3.  L’ame  penfe  & raifonne  (e)  : & il  lui  eft  effentiel  de  pen-- 
fer  & de  railonner  : or  la  raifon  n’eft  ni  dans  le  lieu  ni  corporelle  ; 
l’ame  eft  donc  incorporelle. 

4.  La  volonté  eft  de  la  fubftance  de  l’ame  (/)  : toute  l^ame 
veut  & elle  eft  toüte  volonté  : la  volonté  n eft  point  un  corps  ; 
donc  Tame  n’eft  point  un  corps. 

5.  La  mémoire  n’eft  point  dans  le  lieu  (g)  : c’eft  une  faculté 
qui  ne  s’étend  point  par  le  grand  nombre  des  chofes  dont  elle 
le  fouvient , 8c  qui  ne  fc  reflerre  pas  par  le  petit  nombre  : elle 
fe  fouvient  des  chofes  corporelles  d’une  maniéré  incorporelle:  lorf- 
qu’elle  fe  fouvient , elle  fe  fouvient  toute  entière  : elle  eft  toute  mé- 
moire ; donc  elle  n’eft  pas  üft  corps. 

6.  Le  corps  ne  fent  le  coup  qu’à  l’endroit  où  on  le  frappe  (h)  : 
l’ame  , au  contraire , fent  toute  entière  quand  on  frappe  quelque 
partie  du  corps  : ce  fentiment  n’eft  donc  point  dans  le  lieu.  Or, 
tout  ce  qui  n’eft  point  dans  le  lieu,  eft  incorporel  : d’où  il  fuit  que 
Pâme  eft  incorporelle. 

7.  Le  corps  ne  s’approche  ni  ne  s’éloigne  de  Dieu  ( /)  : l’â- 
me s’en  approche  & s’en  éloigne  : elle  n’eft  donc  pas  un  corps. 

8.  Le  corps  fe  meut  dans  le  lieu  & change  de  place  ( / ) : l’a-  ' 
me  ne  fe  meut  point  de  cette  forte  : elle  n’eft  doncp  oint  un 
corps. 

Le  corps  eft  étendu  en  longueur , largeur  & profondeur  (m)  : 


quàm  in  aliquo,  & tam  ma^om  in  par- 
vo  quàm  in  magno.  Non  igitux  localis  cil 
animus  : & quidquid  illocalc  cil , corpo- 
reum  non  eu  : igitur  anima  corpus  non 
efl. 

(0  ;>Ratiocinatur  mima  rationalis  , & 
fubflanrialiter  ineft  anima  ratiocinari  & 
ratio  incorporais  acqa:  illocaliseft.  Igitur 
incorporalis  cil  anima. 

Çf)  4.  Item  voluntas  animz  fubilantia 
'e)ns  cil  , & fi  tota  vult  anima , tota  vo> 
luntas  cil  ; & Yohinras  corpus  non  cil  : 
igitur  anima  non  cil  corpus. 

{g)  f • Item  memoria  illocalis  qazdam 
capacitas  cil  qux  nec  multimdinc  recor- 
daoilium  diilenditur,  nec  paucitate  tenua- 
»ur , & incorporaliter  etiam  corporalium 
reminifeitur  j Sc  cûin  meminit  animas  « 


totus  meminit  Sc  totus  memoria  cil,^ui 
meminit  totus  , & mcmoiia  corpus  non 
cil  : non  igitur  corpus  cil  animus. 

(If)  6.  Item  corpus  in  parte  fuî  lac- 
tum  ibi  fentit  ubi  tangitur  : animus  per 
non  totum  corpus  , hoo  eil  per  partent 
corporis  totus  lentit:  hujufmodi  vero  fen- 
fus  illocalis  eil,  &.omne  illocalc  incorpo» 
reum  cil  : incorporea  ergo  eil  omnis  a- 
uima. 

( » ) 7.  Item  corpus  nec  appropinquat 
Deo , nec  recedit  à D.*o,  animas  autem  3c 
proximat  8c  longinquat  illocaliter.  Igitur 
^ animus  corpu^on  eil. 

( / ) 8.  Item  corpus  movetnr  per  locum, 
animas  autem  per  eundem  non  moyetnr  : 
animus  igitur  non  eil  corpus. 

(m)  Iten)  longitudo , lacitudo  6c  ai^ 
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& tout  ce  qui  na  point  ces  dimenfionsn’eftpasun  corps:  l’ame  ne 
les  a point , elle  n'eft  donc  pas  un  corps. 

10.  En  toutes  fortes  de  corps,  il  y a un  côté  droif  & un  côté 
cauche;un  defliis  «Sc  un  deflfous;  un  devant  & un  derrière  (n)  : rien 
de  tout  cela  ne  fe  trouve  dans  aucune  ame  : elle  n’cfl  donc  point 
un  corps. 

La  crainte  que  quelqu’un  ne  trouvât  mauvais  que  Mammert 
Claudien  eût  compofé  trois  Livres  pour  réfuter  ce  que  Faufte 
avoit  dit  dans  une  petite  page , lui  fait  prévenir  cette  plainte  en 
difant , qu’il  n’étoit  pas  aufli  aifé  de  réfuter  le  menfonge  que  de 
l’avancer.  Que  quelqu’un  s’avife  de  nier  que  le  monde  efl;  rond 
& en  forme  de  fphere  , il  peut  le  faire  en  un  mot  : mais  pour 
prouver  qu’il  eft  d’une  forme  fphérique , il  faut  un  difeours.  II 
en  appelle  à l’équité  de  fon  adverfaire  pour . prononcer  fur  fon 
ouvrage  , & le  prie  qu’au  cas  qu'il  voulût  y répliquer , de  ne 
point  cacher  fon  nom  , comme  il  avoit  fait  dans  fon  premier 
Ecrit. 

XI.  Aux  trois  Livres  de  la  nature  de  l'ame , on  a joint  dans  lettre  à 
la  Bibliotéque  des  Peres  à Paris  en  1576  , un  petit  Ecrit  de  drffïrcnce'^- 
Mammert  Claudien  adreffé  à faint  Sidoine  Apollinaire  , où  par  tre  les  êtres 
divers  raifonnemens  fort  courts , il  établit  la  différence  qu’il  y a > * 

entre  la  nature  corporelle  & l’incorporelle.  Il  ne  reconnoît  dans 
la  nature  que  deux  fortes  d’êtres  , le  fpirituel  & le  corporel. 

Nous  concevons  le  premier  par  l’efprit  ; nous  fentons  le  fécond 

Î)ar  le  corps.  II  fait  mention  dans  cet  Ecrit  , de  fes  Livres  de 
a nature  de  l’Ame  , & dit  qu’il  les  avoit  envoyés  à faint  ‘Si- 
doine ppur  les  éxaminer  & y corriger  ce  qu’il  jugeroit  à pro- 
pos. 

XII.  Saint  Sidoine  en  fait  un  éloge  accompli  , difant  que 
Mammert  (0),  qu’il  appelle  un  homme  très -riche  & très-pro-  nature  d^i’a- 
fond  dans  la  fcience  des  chofes  & des  expreflions , traitoit  avec  ""Ç  Editions 
clarté  dans  cet  Ouvrage  , une  matière  fort  obfcurc  ; qu’il  y dé-  J“c°s. 
cidoit  avec  évidence , des  queflions  extrêmement  embarraflees  ; 

& que  malgré  la  rudefle  & la  barbarie  du  langage  fyllogiftique , 


s.  Si- 


en a 


titado  in  corpore  funt  : & cjuidquid  his  ca- 
ret, corpus  non  eft.  Hifce  autein  caret  ani 
jnns  : corpus  igitur  non  eft. 

(«)  10.  Dextrum , (îniftrum,  furfum, 
deorfum  ; anterius  & pofterius  in  omni 
funt  corpore  ; in  nulla  autem  funt  anima: 
incorporea  igitur  eft  omnis  anima.CLAu. 
JLÜ.  , f.  14. 


illud  quod  tutè  fuper  ftatu  anim«  rerum  , 
verborumque  feientia  divitilfimus  prop.i- 
lavifti ....  quantumque  opus  illud  eft  ! 
Materia  clauium  , decl.iimtione  confpi- 
cuum,  propoficione  obftruêtum  , difputa- 
tione  referatum  , & quamquam  propter 
hamata  fyllogifmorum  punâa  tribulo- 
I fum  , vernantis  tamen  eloquiiflore  mellir 


(0)  Âdftipulatur  judicio  meo  yolumen  1 tum.SinoN,  1(^.4  } ,p.  931. 


N 


« 


38  MAMMERT  CLAUDIEN,  - 

ion  ftyle  étoit  doux  & coulant.  Il  ajoute  {q) , qu'il  avoit  rempli 
& embelli  cet  écrit  de  tout  ce  que  la  Philofophie  peut  fournir, 
& de  tout  ce  qui  eft  propre  à la  Grammaire  , à la  Dialcélique 
& autres  arts  libéraux.  Ce  qu’on  ne  peut  refufer  à Claudien , eft 
d’avoir  traité  avec  beaucoup  d’efprit,  de  facilité  & d’agrément 
les queftions  les  plus  abftraites  , & d’être  le  premier  qui  ait  raifon- 
né  avec  quelque  certitude  & par  des  principes  fuivis  fur  la  nature 
de  l’amc  & du  corps.  Son  Traité  fur  cette  matière  fut  imprimé  à 
Venife  en  1482  , in-40.  avec  divers  autres  Ecrits  ; àBafle  dans 
les  Crthodoxographes  en  Paris  dans  les  Biblio- 

téques  des  Peres  en  1576  , > & dans  celle  de  Lyon  en 

1677.  On  ne  trouve  point  dans  celle-ci , la  Lettre  de  Mam- 
mert  à faint  Sidoine  , où  il  traite  de  la  différence  des  êtres  cor* 
porels  & fpirituels.  ^Thadée  Ugoleti  fît  imprimer  à Venife  le 
Traité  de  la  nature  de  l’Ame  en  1 500.  Molellan  en  donna  aufli 
une  édition  à Bafle  en  1520  , in-8°.  Claudien  y eft  qualifié 
Evêque  de  Vienne , l’éditeur  l’ayant  confondu  avec  faint  Mam- 
mert  fon  frere.  La  même  faute  fe  trouve  dans  les  Orthodoxo- 
/ graphes.  L’édition  d’Anvers  de  l’an  i6oj  & léio , eft  due  aux 

îoins  de  Pulmannus  , qui  l’orna  des  notes  de  Delrio.  Gafpar 
Barthius  en  donna  une  en  léia  in-80,  à Hanau.  Celle  de  Zui- 
exav  en  1^5  5 , eft  la  plus  ample  81  la  plus  correêle.  On  y trou- 
ve outre  les  notes  de  J^rthius  celle  d’André  Schottus. 

Lettres  de  XIII.  Parmi  les  Lettres  de  faint  Sidoine  données  par  le  Pere 
Sirmond , il  y en  a une  de  Mammert  Claudien.  Ceft  une  Lettre 
de  politefle  & d’amitié.  Il  y releve  l’attention  que  ce  faint  Evê- 
que avoit  pour  les  pauvres , & fon  application  à l'étude  des  Li- 
vres faints  (r);  mais  il  s’y  plaint  de  fon  filence  ; & dit  que  pour 
s'en  venger , il  l’importunera  par  fes  Lettres.  Monfieur  Balufe 
nous  en  a donné  une  autre  (s) , qui  eft  adreflee  à Sapande  Pro- 
fefleur  de  Rhétorique  à Vienne.  Il  y attribue  l’émulation  qui  ré- 
gnoit  parmi  les  Grecs  pour  les  fciences , à l’attention  que  l'on 
avoit  de  récompenfer  le  mérite  par  divers  dégrés  d’honneur.  Il 
faut  bien  qu’on  ne  pensât  pas  de  même  alors  dans  les  Gaules  , 
puifquc  félon  que  le  témoigne  Mammert , les  Lettres  y alloicnt  en 
décadence.  Comme  Sapande  s’efforçoit  de  les  relever  , Mam- 


( y)  l'.lic  & Gramnutica  dtvidit , & O- 
ratoria  declamat , & Arithmetica  numé- 
ral , & Geoinccria  mecitur  , & Muiica 
pondérât  , & Dialectica  difputat , & Af- 
trologia  pra:nofcit  , & Archiie^tonica 
(Iruit  > & Mecrica  moduiacor.  Luem.  L.  5, 


Epifl,  1 , p.  970. 

( r ) SiooN,  Epift.  lib.  4 Epifl.  a , p»g. 
919. 

(1)  Balus.  wn,  6 iiifiellan.  p,  s iS  2? 
fuiv. 
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mert  lui  marque  ceux  des  anciens  Auteurs  qui  pouvoient  lui  fer- 
vir  à exécuter  fon  entreprife. 

XIV.  Saint  Sidoine  (f)  fait  Pcioge  d’une  hymne  en  vers  tro-  Hymnes  de 
chaïques , où  Mammert  Qaudjen  «{primoit  de  grands  fens  en  s.  Mammert. 
peu  ae  paroles.  Cet  Evoque  y trouvoit  tant  d’élévation , de  dou- 
teur & d’agrément , qu’il  la  préféroit  à tout  ce  que  hon  a écrk 
en  ce  genre.  Si  cet  élope  n''cfl:  point  flatté  , il  faut  convenir  qu’il 
ne  peut  s’appliquer  à 1 hymne  range  Ungua  glorioji  pnelium  cer- 
taminis , qui  ne  peut  palier  pour  un  Ouvrage  de  poefie  fi  excel- 
lent , qu’on  ne  puifle  en  faire  de  meilleur.  Il  paroît  néanmoins  que 
c’efl;  de  cenc  Hymne  que  S.  Sidoine  veut  pa^rler.  Elle  lui  efi  attri- 
buée non-feulement  par  un  ancien  Scholiafte  ( « ) , mais  encore 
par  Gennadc  , fuivant  le  manufefir  de  l’Abbaye  du  Mont  de 
faint  Michel , que  l’on  a fuivi  dans  l’édition  de  HamboiM'g  en 
1718.  Il  efi  dit  dans  le  même  manuferit,  que  Claqdien  com- 
pofa  divers  autres  Ouvrages.  Nous  n’en  avons  point  de  connoif- 
lance  ; mais  on  ne  doit  pas  mettre  de  ce  nombre  Je  Poeme  inti- 
tulé , Contre  les  Poëtes  profanes , imprimé  fous  le  nom  de  Mam- 
mert dans  le  fixiéme  tome  de  la  Biblioté^e  des  Pères  , & ail-  v.Tom.x.f, 
leurs.  Ce  Poeme  eft  de  faint  Paulin  de  Noie  ,*  & lait  une  fuite 
de  fa  feiziéme  Lettre  à Jove  fon  ami  & fon  parent.  Le  Poeme 
qui  commence  par  ces  mots  : Chrijîe  potens  rerum  , n’ell  pas 
non  plus  de  Mammert  Claudien , & moins  encore  de  Çlau- 
dien  d’Aléxandrie  (x)  , qui  étoit  payen , à qui  toutefois  on 
l’a  attribué  dans  quelques  éditions  de  fes  Poéfies.  Il  eft  du 
Pape  Damafe  , «fe  fait  le  neuvième  de  fes  Poèmes.  On  ne 
peut  non  plus  attribuer  à Mammert  Claudien  le  Poème  fur  la 
concorde  de  Pancien  & du  nouveau  Teftament.  On  ne  cite  au- 
cun manuferit  où  il  porte  fon  nom.  Il  y en  a au  contraire  , où  il 
porte  celui  de  Flavius  Præfidius.  Quelques  Sçavans  le  donnent 
au  Poète  Sedulius  ; d’autres  à Rufius  Afterius , fous  le  nom  du- 
quel on  l’a  imprimé  dans  le  huitième  tome  de  la  Bibliotéquc  des 
Peres  à Paris  en  1^44. 

(t)  Jam  Yeri>  de  hyomo  tuo  fi  pcrcun- 
Aere  quid  fentiam  ; commaticus  es  , co- 
piofus , dulcis  , clatus , & quollibet  lyricos 
«Ikbyrambos  aaiocnitace  poctica  fie  hidor 
rica  vexMte  Tupereininet.  Sjdom.  , 

( « ) C(audiano Carmen  hoc  vindicat  non 
folum  vêtus  Scholiades  , veriftn  etiam 
.Çouudias , aoo  quidem  uc  eiûus  cd , 


lea 


prout  in  codice  cœnobn  (ancti  Mi- 
chaelis  de  Tomba  vulgatis  audior  in  Clay- 
diani  mencionc  Iceitur  his  verbis  : Scrip- 
Tit  & alla  nonnolb  : inter  qux  fie  hym- 
num  de  Padîone  Oomiui , cuÿus  pricipiunr 
^ cd  , Vattgt  linguaglarhfi.  SiRM.  in  not.  ad 
\E]»p.  5 , SiDoN.p.  9H* 

I I * ) GyR  AtD.  Jf  \Hifi.  P«eiarnm  , Dial, 
\ 4-,  P,  i!)  Vossius  dt  Pettit  ialiu.  c.  r. 
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F-vcque  de 
Troies  vers 
)’an  416, 


CHAPITRE  V. 

Saint  Loup  Evêque  de  Troies  , & Saint  Euphrone , £i/e-. 

que  d^Autun, 

s.Loapnéà  I»  T A ViUc  dc  Toul  en  Lorraine  (<7)  fut  le  lieu  delà  naif- 
Toui , eft  fait  _|^  fancc  de  faine  Loup.  Il  la  Quitta  pour  fe  retirer  à Lerins  , 
où  faint  Honorât  le  re^ut  fous  fa  aifeipline  : au  bout  d’un  an  il 
fortit  de  Lerins , en  memc-tems  que  faint  Honorât.  C'etoit  vers 
l’an  42<)  : dc-là  il  palfa  à Mafeon.  Il  étoit  en  cette  Ville  lorf- 
qu’on  vint  l’enlever  pour  le  placer  fur  le  Siege  Epifcopal  de 
Troies  en  Champagne , après  la  mort  de  faint  Urfe,  mort  félon 
toutes  les  apparences  le  25  de  Juillet  de  l’an  426.  Saint  Loup  s’é- 
toit  rendu  célébré  non-feulement  par  fes  vertus  , mais  aufli  par 
fon  fçavoir  & fon  éloquence  ; car  il  avoit  un  fort  bel  efprit , & 
avoit  étudié  dans  les  Ecoles  des  Rhéteurs.  Après  fept  ansde  m a- 
riage  avec  Pemeniole  fœur  de  faint  Hilaire  Evêque  d’Arles,  ils 
s’étoient  féparés  d’un  commun  confentement  pour  mener  une  vie 
parfaite. 

IL  Les  Evêques  des ‘Gaules  aflemblés  en  42^  , pour  choifir 
des  perfonnes  capables  d’aller  combattre  les  Pélagiens  , qui  cor- 
rompoient  les  Eglifes  dc  la  Grande-Bretagne  , jetterent  les  yeux 
fur  laint  Loup  & le  joignirent  à faint  Germain  d’Auxerre  que 
le  Pape  faint  Céleftin  avpit  déjà  nommé  pour  cette  entreprife. 
En  arrivant  dans  cette  Ifle  , ils  trouvèrent  les  peuples  aflemblés 
pour  les  recevoir , leur  arrivée  ayant  été  prédite  par  les  malins 
Efprits  qu’ils  chafferent  des  polfédés.  Les  Pélagiens  évitèrent 
d’abord  d’entrer  en  difpute  avec  les  deux  Evêques  : mais  hon- 
teux de  fe  condamner  eux-mêmes  par  leur  filence , ils  confentirenc 
à une  conférence.  Ils  y parlèrent  les  premiers , & après  avoir  dif- 
couru  long-tems , faint  Loup  & faint  Germain  leur  répondirent 
avec  tant  dc  force  , qu’ils  les  réduifirent  à ne  pouvoir  répliquer. 
Comme  le  peuple  en  témoignoit  fa  joie  par  de  grandes  acclama- 
tions , un  homme  qui  avoit  la  dignité  de  Tribun  , préfenta  aux 
faints  Evêques  fa  fille  âgée  de  dix  ans , qui  étoit  aveugle.  Ils  lui 
dirent  de  la  préfenter  aux  Pélagiens  : mais  ceux-ci  fe  joignirent 


Il  eft  envoie 
en  Bretagne 
contre  les  Pé- 
bgiens. 


(a)  SuRios  y ad  Dim  Juin, 


au 
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au  Tribun  pour  demander  aux  deux  Evêques  la  gucrifon  de  la 
fille.  Ils  firent  l’un  & l’autre  une  courte  priere  : puis  faint  Ger- 
main invoquant  la  fainte  Trinité  , il  appliqua  fur  les  yeux  de 
Taveugle  le  reliquaire  qu’il  portoit  ordinairement  à fon  col  , & 
aufli-tot  elle  recouvra  la  vue.  Par  ce  miracle  & par  un  grand  nom- 
bre d'autres , ces  deux  Saints  rétablirent  dans  la  Bretagne  la  foi 
Catholique. 

III.  Saint  Loup  de  retour  à Troies,  ‘continua  ce  qu’il  avoit 
fait  dès  le  commencement  qu’il  en  fut  Evêque  , inftruifant  fans 
cefle  fon  troupeau  des  moyens  du^lut , éclairant  par^  lumière 
de  l’Evangile  ceux  qui  étoient  encore  dans  les  ténébresde  l’igno- 
rance. Il  arriva  qu’un  de  fes  Diocéfains  nommé  Gallus  ( ^ ) , 
ayant  quitté  fa  femme  , fe  retira  en  Auvergne.  Saint  Loup  en 
écrivit  à faint  Sidoine  alors  Evêque  de  Clermont , avec  une  for- 
ce tellement  mêlée  de  douceur , que  Gallus  elfrayé  & gagné  en 
même-tems , reprit  auffi-tôt  le  chemin  de  fon  pays  dans  le  def- 
fein  d’aller  retrouver  fa  femme.  Nous  n’avons  plus  cette  Lettre  , 
mais  nous  en  connoiflbns  le  mérite  par  l’effet  qu'elle  produifit  9 
Çc  que  faint  Sidoine  repréfente  en  ces  termes  ( c)  ; Qu’y  a-t-il  de 
plus  eflimablc  qu’une  réprimende  qui  oblige  le  pécheur  de  cher- 
cher dans  fa  pénitence  un  puiffant  remède  contre  fon  mal , ne 
trouvant  rien  à redire  contre  celui  qui  le  lui  fait  reconnoître  ? 

IV.  Attila  après  avoir  pafîé  le  Rhin  en  45 1 , avoit  déjà  ra- 
vagé plufieurs  Villes  des  Gaules,'  lorfqu’il  fut  obligé  de  les  quit- 
ter par  la  viéloire  qu'Aëtius  remporta  fur  lui  avec  le  fccours  des 
Goths  8c  des  Fi^cs.  La  Ville  de  Troies  qui  fc  trouvoit  fans 
défenfe  , n’aya*pas  même  de  murailles  , craignoit  l’approche 
des  Barbares  : mais  faint  Loup  fçut  fi  bien  fe  faire  refpeder  par 
Attila , que  ce  Prince  cruel  l’obligea  de  l’accompagner  jufqu’au 
Rhin  , pour  la  confervation  de  fa  propre  perfonne  & de  fon  ar- 
mée. Il  fe  recommanda  même  à fes  prières  , & le  renvoya  chez 
lui  en  fûreté.  Saint  Loup  trouva  à fon  retour  que  les  habitans 
de  Troies  avoient  quitté  leurs  demeures  pour  le  retirer  en  des 
lieux  où  ils  fuffent  a couvert  de  la  crainte  des  ennemis.  Le  faint 
Evêque  voulant  les  rafiembler , fe  retira  lui- même  fur  une  Mon- 
tagne nommée  Latifcon,environà  15  lieues  de  la  Ville  de  Troies. 
Il  y demeura  deux  ans , puis  il  palTa  à Mâcon. 

V.  Il  étoit , ce  femble , à Autun  fur  la  fin  de  l’an  453  , lors 
que  faint  Euphrone , qui  venoit  d’en  être  élu  Evêque , reçut  un 


Sa  condaite 
pendant  fon 
Epifeopau 


Il  delivre  la 
VilledeTroies 
des  ravages 
d’ Attila  en 
4fi. 


Lettres  de  S. 
Loup  & de  S. 
Eapnrone 
d’Autun , ea 
41}* 


{b)  SiDON  , Lib.  6 } Epifl.  9 , P,  ICO7.  (f)  Ibidim, 

Tom»  Xr» 
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Mémoire  de  Talafe  Evêque  d’Angers  , fur  quelques  difficultés^ 
qui  regardoient  la  difciplinc  Ecclcfiaftique  (rf).  Talafe  demandoic 
par  ce  Mémoire , qu’il  envoy  par  un  Soûdiacre  nommé  Arcon- 
ce , quelle  différence  il  falloir  mettre  dans  la  célébration  de  l’Of- 
fice divin  , entre  la  veille  de  Pâques  & celles  de  Noël  & de  PE- 
piphanic.  II  demandoit  encore  quelle  régie  il  y avoit  à obfervcr 
pour  le  mariage  des  Clercs  inférieurs  & s’il  étoit  permis  d’en 
ordonner  qui  fuffent  bigames.*  Saint  Loup  & faint  Euphrone 
répondirent  , que  la  différence  de  ces  veilles  confifloit  pre- 
mièrement, en  ce  que  celle  dc^âquescommençoitlefoir  & n’al- 
loit  ^ér  (^fqu  au  matin  ; au  lieu  qu’on  employoit  à celles  dé 
Noel  & de  l’Epiphanie  la  nuit  entière , ou  du  moins  la  dernicre 
partie  de  la  nuit /qui  approche  du  matin  : fecondement  ( e ) , en 
ce  que  dans  chacune  de  ces  veilles  , il  y avoit  des  leçons  propres 
aux  Myfteres  ; c'eft-à-dire  , que  pendant  la  veille  de  Noël  on 
lifoit  les  endroits  de  l’Ecriture  qui  annonçoient  la  Nailfance  dn 
Meffie  ; dans  celle  de  PEpiphanie  , ceux  où  il  étoit  parlé  de  fa 
manifeflation , & pendant  la  veille  de  Pâques  les  endroits  qui 


{i)  Tom.  4 Conc.p.  1048. 

(f)  Commonitorium  qaod  per  Subdia» 
conam  Archontium  miiTam  fuerat,  infpe- 
ximus  : ad  quod  l'aridlitati  tux,  ficut  po- 
pofeifU  , refpondcre  curavimus.  Vigîlia 
Natalis  Domini  long^  alio  more,  quant 
Pafehx  vigîlia  cekbranda  : quia  hicNati- 
vitatis  Li.^iones  legendx  funt , illic  au- 
tem  paflîonis.  Epiplunix  quoque  folemni- 
tas  habec  fmmi  ipecialem  culcum.  Qiur 
vigilix  vcl  maxime  > auc  perpetc  nodle  , 
aac  certè  in  macucinum  vergente , curan- 
dx  funt , Pafcbalis  autem  vigilia  à vefpe- 
re  raro  in  matutinum  ufque  perducitur. 
Dc'inde  in  vigilia  Palchx  diverforum  li- 
brorum  Icdliones  funt  recenfendx,  qux 
totz  babeant  aliquid  de  prxbgoratione , 
auc  vaticinio  Paflionis  : ante  diâa  autem 
vigilia , prout  vifum  fu^rit,  inter  pfallcn- 
dum  , & legendum  j Îîve  de  Prophetis  , 
£ve  de  novo  Tellamento  , quod  quifque 
voluerit,  non  legali  . fed  voluntariâ  Icc- 
tione  prxfumer.  De  Clericis  vero  bigamis, 
ufqœ  ad  OAiarios  Eccleba  pennictic  Si  pa- 
rieur ; Sc  quain  quis  Sacerdotum  regulam 

£ro  didriâione  fud  airumpfcrit , jure  cu- 
odict.  Bxorcidas  verb , auc  Subdiaconos, 
à fecundis  nupciis  penitus  excludir.  Ge- 
nerationem  veràfiliorumabhis,  quoscon- 
jogatos  afi'umiraus  , melius  e fifet , £ fîeri  j 
pouit  y azeeri  ; quos  melius  eli  non  aiTo- 1 


mi  i quàin  de  bis  podeà  fub  diverfa  len- 
fuum  variecate  cercari  : cdm  melius  (îc  ^ 
omnes  dilcepeationum  caufas  excludi  «.  uc 
qui  non  vult  in  clericatu  gcncrari  non 
conllituat  in  Altarioconjugatos.  Hxcpro 
confuetudine  Ecclcliarum  noUrarum,  qua- 
rum una  cil  régula  , paginx  bujus  fer- 
mone  cexuiinus.  Si  quid  ver6  pro  honore 
Domini  pored  diftricHonis  accrefeere  , Sc 
Cl  imirari  non  poll'nmus , pro  Domini  ho- 
nore landabimus.'||km  jam  Ecdeüx  ob- 
fequiis  aggregatos  ad  fecundas  nupcias 
tranfire  non  patimur  : quos  , podquam- 
alfumpti  fucrinr  , etiam  a prions  penitua 
arcemus  j Exorcilîas  dumtaxat , arque  Sub- 
diaconus.  In  Augudodunenb  autem  Ec- 
clefiâ,  vcl  Oftiahus  ia  imo  oflSeio  confti- 
tutus , fi  uxorem  aliam  acceperit , ab  olii- 
do  penitus  abdicatur.  Subdiaconos  autem 
ad  pacem  inter  (c  in  fàcrario  oporter  ac- 
cedire:  in  Alcario  ameûi,  nonnifi  dùni 
porrigunt  pallas  Diacono,  ant  fufcipiuiit 
quod  refertur;  ad  pacem  autem  nequa. 
qoam  eis  permiflnm  cft.  Si  autem  illius 
amentix  fuerit  vcl  Exorcifta  vcl  Subdia- 
conus , vel  etiam  , ficut  fupra  memora- 
inm  ell,  Oftiarius,  oc  fecundis  fc  nupriis 
illigaric , non  foidm  ab  officio  , lèd  etiam 
à communionc  penitus  arcetur.  Tem.  4. 
Qvnc.f.  1048. 
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«voient  rappon  à fa  Paffion.  Ces  Leçons  fe  prenoient  pour  tou- 
tes ces  veilles , tant  de  l’ancien  oue  du  nouveau  Teftamenc.  La 
veille  de  Noël  avoit  encore  celaae  particulier , qu'on  entrc-mc- 
ioit  les  Leçons  de  l’Ecriture  , du  chant  des  Pfeaumes.  Sur  la  fé- 
condé quellion  , ils  répondoient  qu'il  étoit  d'ufagede  permettre 
en  certaines  occafions , l’ordination  des  bigames  pour  les  Portiers; 
mais  jamais  pour  les  Soûdiacres  , ni  même  pour  les  Exorcifles  : 
que  l’on  ne  foulfroit  point  que  ceux  qui  étoient  déjà  Exorciftes 
ou  Soudiacresde  mariaffent  en  fécondés  noces  ; que  s’il  arrivoit 
qu'ils  cpoufâlTent  une  fécondé  femme  , on  les  privoit  non-feule- 
ment de  leur  miniftere , nteis  aulïi  de  la  communion  ; que  l’on’or- 
donnoit  quelquefois  des  hommes  mariés  pour  Soûdiacres,  & qu’on 
les  toiéroit;*  lànsles  féparer  de  leurs  femmes  ; qu’à  l’égard  des 
dégrés  fupérieurs , à qui  les  Canons  défendent  l'ufage  du  ma- 
riage , ils  tâchoient  de  n’y  élever  que  ceux  qui  n’étoient  point 
engagés  dans  cet  état.  L’ufage  particulier  de  l'Eglife  d’Autun  , 
étoit  que  les  fécondes  noces  fimcnt  interdites  même  aux  Por- 
tiers. Et  parce  que  ces  deux  Evêques  n’obligeoient  point  les  Soû- 
diacres à la  continence,  ils  ne  louffroient  pas  non  plus  qu’ils  ap- 
prochaffent  de  l’Autel  pour  y recevoir  la  paix , qu’ils  dévoient  fe 
donner  mutuellement  dans  le  Sacraire  : mais  ils  leur  permettoient 
d’approcher  de  l’Autel  pour  donner  ou  recevoir  quelque  chofe 
du  Diacre.  Au  furplus , ils  proteftent  l’un  & l’autre  a Talafe, 

3ue  fl  un  autre  Evêque  peut  faire  obferver  dans  fon  Eglife  une 
ifciplinc  plus  éxaêle  qu’eux , ils  loueront  ce  qu’ils  n’auront  pu  pra- 
tiquer eux-mêmes  ; parce  que  Dieu  en  fera  honoré.  . 

VI.  Saint  Euphronc  dont  nous  venons  de’parler , fit  bâtir  , 
n'étant  encore  que  Prêtre  , une  Eglife  dans  la  Ville  d’Autun  , 
fous  l’invocation  de  faint  Symphorien  (/).  Depuis  qu’il  fut  fait 
Evêque , il  s’appliqua  avec  foin  à s’inftruire  de  la  fdence  nécef- 
fairc  à fa  dignité  , dans  les  Ecrits  de§  Peres  de  l’Eglife , nom- 
mément d'Origenc,  de  faint  Jérôme  de  faint  Auguflin.  Il 

firia  aufli  faint  Sidoine  de  lui  envoyer  quelques  explications  fur 
'Ecriture (g).  Il  fut  appellé  vers  l’an  470,  pour  donner  un  fuc- 
cefleur  à l'Eglife  de  Châalons-fur-Saone , à Paul  furnommé  le 
Jeune , mort  depuis  peu  : deux  ans  apres , c’eft-à-dire , en  472  , 
faint  Sidoine  lui  demanda  fon  avis  touchant  Siraplice , que  l’on 
propqfoit  pour  Evêque  de  Bourges.  On  croit  qu’il  mourut  avant 


(/)  G&eg.  Toron.  L.  Franc, 

4 I Ift 


1 (^)Sidon,/.  z,p.  1091. 
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Pan  4po.  Il  avoir  écrit  une  Lettre  au  Comte  Agrippin  , où  il  lut 
faifoit  le  rapport  des  prodiges  que  Pon  avoir  vus  en  l’air  dans 
les  Gaules  pendant  les  Fêtes  de  Pâques  & le  mois  de  Septem- 
bre de  Pan  452  {h  ).  Cette  Lettre n’eft  pas  venue  jufqu’à  nous. 

VIL  Mais  nous  avons  celle  que  faint  Loup  écrivit  à fainr  Si- 
Lettre  dcS.  doine  pour  le  conj^ratulcr  fur  fon  élévation  à l’Epifeopat.  Saint 
Loup.  Loup  avoit  occupe  le  Siège  de  l’Eglife  de  Troies  pendant  qua- 
rante - cinq  ans  , lorfque  faint  Sidoine  fut  placé  fur  celui 
de  Clermont  en  Auvergne.  Ainft  l’on  doit  mettre  fa  Lettre  vers 
la  fin  de  Pan  47 1 . Elle  cfl;  remplie  de  témoignages  d’amitié  & 
d’eftime.  Quoiqu’il  y témoigne  fa  joife  de  ce  que  faint  Sidoine 
étoit  pafle  des  dignités  mondaines , c’eft-à-dire , de  la  Préfeélure 
à PEpifeopat , il  lui  fait  envifager  ce  miniftere  comme  un  mini- 
ftere  d’humilité  qui  ne  lui  feroit  honorable  qu’autant  qu’il  s’abaiL 
feroit  plus  profondément  au  deflbus  de  tous  ceux  au-delfus  defquels 
il  étoit  élevé  auparavant  par  les  dignités  qu’ilpoffédoitdansle  fié- 
cle.  Il  le  lui  fait  encore  confidérer  comme  un  miniftere  labo- 
rieux y qui  Pobligeoit  indifpenfablemcnt  de  faire  valoir  fes  ta- 
lents pour  inftruire  fes  peuples  dans  les  chofes  divines  , plus  en- 
core qu’il  ne  les  avoit  fait  valoir  dans  le  manimentdcs  affaires  tem- 
porelles. Il  veut  qu’au  lieu  des  difeours  pompeux  d’une  éloquen- 
ce mondaine  , ils  n*entendent  de  fa  bouche  que  ce  qui  pourroit 
les  engager  à prendre  part  par  leur  conduite  aux  fouffranccs  de 
Jefus-Chrift  , & à mener  une  vie  toute  célefte.  Je  fens,  ajoure-; 
t-il , que  le  moment  de  ma  mort  approche  ; mais  il  me  femble 
aufti  que  je. revivrai  en  vous  , ne  doutant  pas  que  je  ne  laifle 
après  moi  un  Evêque  capable  d’être  le  fourien  & la  confola- 
tion  de  PEglife.  Priez  pour  moi  , afin  qu’en  terminant  ma 
vie  entre  les  mains  du  Seigneur  , j'’achevc  l’œuvre  qu’il  m’a 
impolee  , & que  j’emploie  du  moins  pour  lui  les  jours  qui 
me  reftent , après  en  avoir  tant  employé  , ce  qui  eft  un  mal- 
heur pour  moi , en  des  chofes  que  je  ne  devois  pas.  Mais  j’ai 
confiance  au  Seigneur  , parce  qu’il  eft  plein  de  milericorde-  Cet- 
te Lettre  qui  nous  a été  donnée  premièrement  dans  le  Spicile- 
ge  de  Dom  Luc  d’Acheri  ( / ) , fe  trouve  dans  le  Supplément 
des  Conciles  par  Monfieur  de  Lalande.  Elle  trouva  dans  laint 
Sidoine  les  fentimens  d’humilité  qu’elle  auroit  pu  lui  infpirer  , 

■'  ' ^ ' ■..■...i.i.iii  ■ . I ..A  - 1 
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^ÜQtb.Patr^  1 }6« 


DIgitized  by  Google 


« 


ET  S.  EUPHRONE , EVESQ.  D’ AUTUN,  Ch.  V.  45 

comme  on  le  voit  par  la  réponfc  qu’il  fit  à faint  Loup.  S’il  eft  > 
lui  dit-il , permis  à des  criminels  de  vous  rendre  juflice  , à vou^ 

^qui  êtes  le  modèle  & la  règle  des  mœurs  y la  colomne  des  vertus  j 
uii  efprit  rempli  de  douceur  , mais  d’une  douceur  véritable  , 
parce  quelle  eft  fainte  ; que  ne  vous  dois-je  pas  pour  avoir  bien 
voulu  panfer  par  vos  exhortations  , les  plaies  d’un  vermifleau 
trcs-mcprifable  ( / ) ? Vous  n’avez  rien  épargne  pour  nourrir  de 
vos  faints  confeils  une  ame  epuifée  & accablée  de  foiblefle.  Vous  * 
m'avez  fourni  du  tréfor  de  votre  grande  charité,  la  mefure  de  • 
l’humilité  qui  m'eft  néceflaire  pour  ma  guérifon.  Il  paroît  par 
une  autre  Lettre  de  faint  Sidoine  à faint  Loup  ( w ) ^ qu’il  en 
avoit  reçu  de  lui  qui  font  perdues.  Nous  n’avons  rien  non  plus  ^ 
de  celles  qu’il  femble  avoir  écrites  à faint  Rurice  ( « ) : on  en 
cite  une  qu’il  écrivit , dit  - on  ( 0 ^ , à Gibulile  Roi  des  Alle- 
mans , pour  lui  demander  la  liberté  des  peuples  qu’il  avoit  em- 
menés captifs  à Brienne  en  Champagne.  L’Auteur  de  la  vie  du 
Saint,  ne  dit  point  ce  qu’il  devint  depuis  fon  voyage  à Mafeon 
en  453.  Mais  la  Lettre  que  faint.  Sidoine  lui  écrivit  depuis  l’an 
471  ( P ) , pour  lui  recomander  une  perfonhe  habituée  àTroies, 
ne  permet  pas  de  douter  que  faint  Loup  n’y  fut  retourné  après 
fon  voyage  de  Bourgogne.  ’ 


(/)  Te  ergo  norma  morum  , te  colunv 
na  tnrtutum  , ce  , blandiri  reis  Iicec , 
vers  , quia  fanâa  dalccdo  , dcfpicatifliîmi 
vermis  ulceia  digitis  cxhorcaciunis  concre- 
Aare  non  piguir:  tibi  avaritix  non  fuit 
pafeere  monicis  animam  fragilitate  ieju- 
nam  ; Sc  de  Apoiheca  diicaionis  alùili- 


mx  , feâandx  nobis  homilitatis  propina* 
re  menfuram.  Sinon.  Lit.  6 , Epip.  i ,f, 
997. 

(m)  Idem.  lih.  7 , Epifl.  4,  p.  1001, 

(»)  Ruric.  Lib.  I , Epifl.  10. 

(ùj  SvRivs.  ad  ditm  i<)  Julii. 

(p)  SiDoU.  Lib.  6 , Epifi.  4, 
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CHAPITRE  VI. 


Salvten  , Prêtre  de  Marfeiüe, 

s^vie^ytr?  ^ guéres  mettre  la  naiflance  de  Salvien  plus 

J’anjÿo.  ” tard  que  vers  Pan  390  ; puifque  dès  Tan  429  , il  étoit 

Ses  étikies.  Prêtre  8t  aflez  illuftre  par  fon  fçavoir  & par  fa  vertu , pour  mé- 
riter les  éloges  publiques  de  faint  Hilaire  d’Arles.  Ce  faint  Evê- 
que le  qualihoit  dès-lors  trh^Jaint  (p)  : c’eft  aulïi  le  titre  que 
lui  donnoit  de  fon  vivant  ( y ) , faint  Eucher  Evêque  de  Lion  > 
qui  lui  avoit  confié  le  foin  cfe  fes  deux  enfans  Salonc  6c  Veran. 
De  la  maniéré  dont  Salvien  parle  de  ceux  de  Treves  & de  Co-  ' 
logne , il  femble  marquer  qu’ils  étoient  les  uns  & les  autres  fes 
compatriotes  : car  après  avoir  dit  (r)  > qu’il  vouloit  parler  de  la 
Patrie  & des  Villes  des  Gaules  y dans  Ion  fixiérae  Livre  de  la 
Providence , il  commence  par  Trêves  &par  Cologne.  Les  écrits 
qui  nous  relient  de  lui , font  une  preuve  de  fon  application  à l’é* 
tude  des  fciences  divines  & humaines  (r). 
n s’engage  jj  s’engager  dans  le  mariage  avec  Palladîé 

danslemana-  ^ / i.tt  ‘ » t ^ P/  tt  P • 

ge.  nlle  amee  d Hypace  êi  de  Quiéte  ( t ).  Hypace  etoit payen  : mais 

il  femble  que  Palladie  faifoit  comme  Salvien , profelfion  de  là 
Religion  cnrérienne.  Ils  eurent  de  leur  mariage  une  fille  nommée 
Aufpiciole.  Le  défir  d’avancer  dans  la  piété  & dans  la  perfe* 
éÜon , fit  naître  à Salvien  celui  de  palier  le  relie  de  fes  jours  dans 
la  continence.  Il  en  fit  la  propofition  à fa  femme  qui  ^accepta 
avec  joie.  La  feule  peine  qu'elle  en  eût , fut  de  n’avoir  pas  elle- 
même  prévenu  fon  mari  fur  ce  point.  Elle  prévit  néanmoins  que 
ce  genre  de  vie  ne  pourroit  que  mécontenter  fon  pere  & fa 
mere  ; mais  l’amour  ae  Dieu  la  fit  palfer  fur  cette  confidération. 
Devenue  la  fœur  de  Salvien , elle  en  lut  encore  plus  aimée  qu'au- 
paravant,  parce  qu’il  aimoit  Jefus-Chrill  en  elle.  Hypace  vit  en 
cHetavec  douleur  le  parti  queSalvien  & Palladio  avoient  embralfé. 

Sa  converfion  au  Chrillianifme  ne  put  meme  faire  celfer  fon  mé* 


(7<)  Beatiflîmus  vir  Salvianus  Prçfbyter.  | (r)SALv.  L.  6 de  141 , 144. 

Hilar.  in  Senti,  de  S.lîoner.  } (î)  Gennad.  inCatalog.c.  67, 

(fyEvcHiK.Epifl.  ad  Salon»  1 (»)  Salv.  £^#/î.  4,/.  201  Çÿyîy. 
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contentement  à cet  egard  ; ce  oui  les  obligea  de  fe  retirer  dans 
un  pays  fort  éloigné  de  lui.  Ils  furent  près  de  fept  ans  fans  en  re- 
cevoir de  Lettre  , quoiqu’ils  lui  en  écriviffent  aflez  fouvent  l’un 
& l’autre. 

III.  Nous  avons  encore  celle  qu’ils  lui  écrivirent  tous  deux  en- 
femble  («).  Ils  y joignirent  meme  leur  fille  Aufpiciole  j afin  de 
faire  un  dernier  enort  fur  l’cfprit  d’Hypace  & de  fa  femme , & 
employèrent  tout  ce  que  la  nature  a de  plus  vif  8c  de  plus  ten*» 
dre , pour  les  fléchir.  Car  il  n’y  a rien  que  Pon  ne  doive  ten- 
rer  (.r)  , pour  fe  réconcilier  avec  fes  perc  & merc.  La  raifon  par-  ' 
ticuliere  qu’eût  Salvien  d’écrire  avec  fa  femme , fur  de  certifier  à 
Hypace  qu’ils  étoient  enfemble , afin  qu’il  n’eût  rien  à craindre 
de  ce  côté-là.  c«  Nous  ignorons  , lui  cfit-il , fi  vous  êtes  égale- 
î>  ment  irrité  contre  nous  : mais  dans  la  conjonélure  préfente  y 
» notre  union  ne 'peut  foufifrir  que  nous  foyons  divifés.  Il  fepeuç 
» faire  qu’un  feul  de  nous  ait  excite  votre  colcrejmaisc’eftaffez  que 
» vous  en  regardiez  un  comme  coupable , pour  que  tous  les  deux 
» aient  autant  de  douleur  que  fi  chacun  en  particulier  étoit  cri- 
» minci.  Souffrez  que  nous  vous  demandions  comment  vous  pou- 
» vez  vous  défendre  d’aimer  des  enfans  qui  vous  aiment  fi  ten- 
» drement  ? Que  notre  converfion  vous  ait  irrité  lorfque  vous 
» étiez  encore  Payen  > nous  n’en  avons  pas  été  furpris.  La  dif- 
» férence  de  Religion  éloignoit  les  cœurs  les  uns  des  autres.  Mai$^ 
» aujourd’hui  que  vous  avez  abjuré  l’erreur , pourquoi  voudriez- 
» vous  conferver  les  fentimens  que  vous  infpiroit  le  paganifme  ? 

» Le  foin  que  je  prends  de  perrecHonner  en  moi  une  Religion 
?ï  que  vous  avez  embraffée , feroit-il  mon  crime  ? Mais  pourquoi 
« me  haïriez  - vous  , parce  que  je  fuis  Chrétien , puifque  vous- 
» même  avez  condamné  l’erreur  qui  vous  avoir  empêché  de  l’ê- 
» tre  plûtôt  ? J’avoue  qu’en  d’autres  occafions  les  raifons  quefvous  . 
» aviez  de  vous  plaindre  de  moi , pouvoient  être  jufles  ; mais  » 
» préfent  que  votre  colere  naît  de  ce  que  je  fais  paroître  plus  de 
7>  piété  envers  Jefus-Chrift  ; votre  colere  m’afflige  & ne  me  fera 

point  condamner  la'démarchc  que  j’ai  faite  ».Salvienfaitenfuite 
parler  fa  femme.  « Je  l’entends  , dit-il , qui  me  conjure  de  vous 
» écrire  , & de  la  répréfenter  tremblante  & profternée  à vos- 
» pieds  y non  quelle  le  défie  de  fa  caufe  ni  de  fon  Juge  ; mais 
» pour  vous  demander  quel  eft  donc  fon  crime  ? Vous  a-t  elle  ja- 
»mais  manqué  de  rcfpcêl  & de  foumiflion  ? Efl-il  forti  de  fa 

' ' 'lll  !"■  ' * U»  I ——  — 

S41V.  tou  (*)  lo;. 


Digitized  by  Google 


4.8  s ALVIEN , ERESTRE  DE  TARSEILLE; 

9>  bouche  une  parole  qui  dût  vous  offenfer  ? Lorfqu’elle  s’efl  en- 
»>  gagée  dans  le  mariage  , n’eft-ce  pas  vous  qui  Tavez  voulu  ? 
» Ne  lui  avez -vous  pas  ordonne  d’obéir  en  toute  chofe  à fon 
»>  mari  ? 11  l’a  invitée  à pafler  fes  jours  dans  la  folitude  & dans 
la  chafteté  du  çélibat.  Pardonnez-lui  cette  faute  , fi  c'en  cfi: 
» une.  Elle  a cru  qu’il  lui  feroit  honteux  de  rejetter  une  propo- 
» fition  fi  honnête , fi  louable , fi  fainte.  N’eft  - elle  pas  encore 
« celle  par  qui  vous  avez  porté  le  nom  de  pere  & de  grand-pere? 
» Noms  que  vous  avez  toujours  envifagés  avec  joie  , & auxquels 
» les  avantages  que  vous  fouhaitez  ont  été  attachés.  Je  vais 
» maintenant , ajoute  Salvien  , vous  parler  au  nom  de  ma  filleJ 
» Cet  enfant  efl  à vous  comme  à moi.  Je  ne  vous  demande  pas 
» que  vous  aimiez  des  gens  que  vous  n’avez  jamais  vus  ; mais 
»>  que  vous  ne  haiïfiez  pas  ceux  qu’il  n’eft  pas  .naturel  que  vous 
i»  puifllez  vous  empêcher  d’aimer.  Ayez  pitié  de  fon  innocen- 
» ce  , foyez  touché;  de  la  trifte  fituation  où  elle  eft.  La  ver- 
» rez-vous  fans  émotion , contrainte  de  demander  pardon  avant 
» quelle  puifle  fçavoir  ce  que  c’eft  que  faire  une  faute  ? Dieu 
» autrefois  irrité  contre  les  Ninivites  fut  défarmé  par  les  lar- 
»>  mes  des  enfans.  Dans  la  guerre  entre  les  Romains  & les  Sa- 
» bins , la  vue  des  enfans  qui  fe  mirent  entre  les  combattants  , 
^ leur  fit  tomber  les  armes  des  mains  , & procura  entre  deux 
»)  peuples  ennemis  une  entière  réunion  » . Salvien  rappelle  encore 
à Hypace  l’ingénieux  artifice  dont  Servius  Gerba  , qui  voyoic 
fa  vio&  fa  réputation  en  danger  , ufa  pour  fauver  l’un  & l’autre. 
Voyant  que  les  paroles  ne  faifoient  point  d’imprefiion  fur  refprit 
des  Juges , il  tâcha  d’exciter  leurs  cœurs  à la  tendrcffe,  en  pré- 
Tentant  devant  leurs  Sièges  fes  enfans  en  pleurs , qui  conjuroient 
les  Sénateurs  par  leurs  langues , d’avoir  pitié  de  l’état  où  ils  fe 
trouvoient.  La  tendrefie  naturelle  obtint  ce  qui  eût  été  impoffi- 
ble  à la  force  de  la  vérité.  Salvien  apres  avoir  employé  tous  ces 
moyens  pour  fléchir  fon  beau -pere,  lui  dit:  « Fauarat*il  que 
pour  vous  toucher , nous  mettions  en  ufage  les  larmes  des  étran- 
« gers  à la  place  des  nôtres  ? Nous  vous  conjurons  de  nous  par- 
■j>  donner  tout  ce  qui  vous  a déplû  en  nous , foit  que  nous  méri- 
» rions  ce  pardon , foit  que  nous  ne  le  méritions  pas.  Cette  ma- 
« niere  d’agir  eft  le  vrai  caraêlere  des  peres  tendres  & raifon- 
V nables  : fis  ne  peuvent  plus  glorieufemcnt  fe  venger  de  leurs 
« enfans  , qu’en  leur  pardonnant  leur  faute  ».  On  ne  fçait  quel 
fuccès  eut  ette  Lettre  ; & depuis  ce  tems  - là  l’hiftoire  ne  dit 
plus  rien  de  Palladie , ni  de  la  fille  • ni  de  Hypace  , ni  de  fa 
femme.  IV. 
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5 IV.  Salvien  croit  Prêtre  de  Marfeille  dès  le  commencement  iieftfaitPré- 
de  l’an  429  ou.  420  , & fa  réputation  étoic  fi  grande  , que  faint 
Suchei^i  confia  l’cducation  de  fes  deux  fils  f v; , Salone  & Ve- 
^ran.  II  aulfi  le  foin  d’un  jeune  homme  de  fes  parens  ( z ) , 
qui  avoir  été  pris  à Cologne  avec  fa  mere  & toute  fa  famille  , 
lorfque  cette  Ville  tomba  fous  la  puilfance  des  François.  Vou- 
lant l’aflifter  autant  pour  le  bien  de  fon  ame  que  pour  fon  inté- 
rêt temporel  * il  l’adreffa  à des  ferviteurs  de  Dieu  , afin  qu’ils  lui 
fiffent  part  de  leurs  richefifes  fpirituelles  , qu’ils  rinftruifilfent  , 
qu’ils  l’exhortalfent  & le  portaflent  à prendre  part  avec  eux  aux 
biens  dont  ils  jouïffoienr.  De  la  maniéré  dont  il  parle  à ces  fer- 
viteurs de  Dieu , il  femble  qu’il  avoir  demeuré  avec  eux , foie  à 
Lérins  ou  ailleurs  : Puifque  vous  me  regardez  j leur  dit  - il , 
comme  un  autre  vous-mêmes , ne  fçai-je  pas  quel  fera  votre  zélé 
pour  celui  que  la  parenté  rend  une  partie  de  moi  - même  (a)  ? 

On  voit  par  fes  Ouvrages , qu’il  eut  fouvent  de  pareilles  occa- 
fions  d’éxercer  fa  charité , en  un  tems  où  l’Empire,  Romain  étoit 
pille  & ravagé  de  tous  côtés  par  les  Barbares  où  ceux  d’en*  • - 
tre  les  Romains  qui  avoient  quelque  pouvoir  ^ ne^en  fervoient 
que  pour  opprimer  les  foibles.  Il  vécut-  jufques  dans  un  âge  fort 
avancé  , c’eft-à-dire  , jufques  vers  l’an  48  y ; car  il  vivoit  en- 
core lorfque  Gennade  parloit  de  lui  dans  fon  Traité  des  Hom- 
mes illuftres  ( , où  il  eft  fiiit  mention  des  Ecrits  de  faint  Eu- 

gène de  Carthage  , faits  en  484  ( c ).  Il  y en  a qui  ont  cru  qu’il 
ayoit  été  Evêque  , fur  ce  que  dans  l’édition  de  Gennade  par 
Erafme  , il  eft  dit  que  Salvien  compofa  plufieurs  Homélies  étant 
Evêque.  Mais  dans  les  autres  éditions  & dans  les  meilleurs  ma- 
nuferits , on  lit  fimplemcnt , qu’il  les  avoit  compofées  pour  des 
Evêques , qui  n’ayant  pas  le  talent  d’en  compoler  eux  - mêmes , 
recouroient  à Salvien  pour  s’acquitter  de  cette  partie  de  leur  mi- 
niftere.  Quelques-uns  ont  cru  que  c étoit  pour  cela  que  Genna-, 
de  le  qualifîoit  le  Maître  des  Evêques  ; mais  il  eft  plus  vrai-fem- 
blable  , qu’il  ne  lui  a donné  ce  titre , que  parce  qu’il  avoit  été  le 
Maître  des  deux  enfans  de  faint  Eucher , qui  furent  l’un  & l’au- 
tre Evêques  Gennade  ne  lui  donne  que  la  qualité  de  Prêtre  (d) , , 

& jamais  celle  d’Evêque.  , ' 

V . Le  premier  des  Ouvrages  de  Salvien  dans  l’ordre  des  tems,  Sai- 


(/  ) Salv.  Epifî.  9 ,/).  11  f. 
«,J  Idem.  Epifl.  i 198. 


( 4)  Ciim  inc  portioijcm  vcftrî  exifti 
matis , necelFc  eft  cum  c]ui  meî  portio  eft 
Tcftrî  qaoque  aliqviacenus  portioncin  efle 

Tome  Xr, 


duentis.  Salv.  Epifi  p.  199. 

( b ) Ge.nnad.  D<  Vir.illHjl.  c.  67> 

(c)  Ibid.  cap.  97. 

(d)  Salt.  apud  Mn0tUiai,  Prejbpt,  GsN< 

cap.  6y,  ' 
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eft  celui  qui  porte  le  nom  de  Timothée  , & qui  eft  adrefle  à 
VEglife  Catholique  répandue  par  toute  la  terre.  II  eft  cité  dans 
le  quatrième  Livre  fur  la  Providence  (e)  : on  peut  do|^  afluret^ 
que  Salvicn  l’écrivit  avant  l’an  440,  puifque  clans  fo^)uvrage 
fur  la  Providence  y il  parle  de  la  défaite  de  Litorius  (/) , arrivée 
en  43P  , comme  d’un  événement  tout  récent.  Il  y parle  aufli  de 
la  prife  de  Carthage  arrivée  la  même  année  (;^).  Comme  il  n'a- 
voit  pas  mis  fon  nom  à l’Ecrit  qu’il  avoit  adreffé  à l’Eglife  > 
l’Evêque  Salone  qui  fçut  apparemment  qu’il  en  étoit  Auteur  , lui 
écrivit  pour  fçavoir  quelle  raifon  il  avoit  eue  de  fe  cacher  fous 
le  nom  de  Timothée.  Salvien  lui  en  donna  plufieurs  dans  une 
Lettre  aflez  longue , que  Ion  a mife  à la  tête  de  cet  Ouvrage  en 
forme  de  Préface,  où  il  donne  en  même-tems  le  motif  qui  l’avoic 
engagé  à l’adrefferà  l’Eglife  univerfelle. 

VI.  « Vous  voulez  fçavoir  lui  dit-il,  pourquoi  un  Auteur 
■ » inconnu , qui  depuis  peu  a adrefle  un  Traité  à l’Eglife  de  no- 
» tre  tems  , l’a  rendu  public  fous  le  nom  de  Timothée.  Vous 
» ajourez  que  ft  je  ne  juftifie  pas  bien  ce  titre , vous  regarderez 
» à l’avenir  les  Ouvrages  qui  le  porteront , comme  des  Livres 
» apocryphes.  Je  vous  réponds  d’abord  , qu’on  ne  peut  foupçon- 
» ner  un  Auteur  de  vouloir  pafler  pour  Timothée  Difciple  de- 
» faint  Paul  , lorfqu’il  déclare  dans  fon  Ouvrage  qu’il  vit  en- 
» core.  J’ajoute , qu’étant  inutile  de  fçavoir  fi  c’eft  fon  nom  ou 
M un  nom  emprunté  qu’il  a mis  a la  tête  de  fon  Ouvrage  , c’eft 
» en  vain  que  l’on  fc  fatigue  pour  découvrir  une  chofe  dont  on 
>*  ne  peut  retirer  aucun  fruit.  En  fait  de  Livre  , on  doit  éxami- 
» ner  fi  la  lefture  en  peut  être  avantageufe  ; ce  n’eft  pas  le  nom 
» de  l’Auteur  qui  produit  cet  avantage , c’eft  l’Ouvrage  même  , 
» de  quelque  main  qu’il  vienne.  Les  Livres  font  bons  par  ce  qu’ils 
» contiennent , & non  par  la  qualité  & le  nom  de  l’Auteur  ». 
Salvien  donne  enfuite  les  raifons  pourquoi  il  avoit  adreffé  fon 
Livre  à l’Eglife  ; pourquoi  il  n’y  avoit  pas  mis  fon  nom , & pour- 
quoi il  avoit  pris  celui  de  Timothée  plutôt  qu’un  autre.  Perfuadé 
que  c’eft  Dieu  que  nous  devons  aimer  fur  toute  chofe , & que  le 
cuire  & l’amour  qu’on  lui  doit , non-feulement  dans  les  tems  de 
pcrfécution mais  dans  la  paix  , eft  préférable  à tous  les  biens 
temporels , il  crut  ne  pouvoir  mieux  adreffer  fes  plaintes  contre 
les  défordres  du  fiécfe , qu’à  l’Eglife  en  général , parce  qu’il  re-  ' 
prenoit  ces  défordres  , non  dans  quelques  particuliers  ; mais. 


(t)  Saly.  Lià.4  Je  Prn/iJ. p,  f f , | Uid,  Lii,  i , p. 

If)  Ui^.  Lib,  7 , <4.  ■ I 
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dans  des  gens  de  tout  âge  , de  tout  feXe  & de  toute  condition, 
qui  tous  étoiçnt  menüîres  de  rEglife*  Il  en  trouvoit  des  exem- 
ples dans  les  veuves  qui  avoient  renoncé  à un  fécond  [mariage 
pour  vivre  dans  la  continence  ; dans  les  vierges  qui  s etoient 
confacrées  à Dieu  au  pied  des  Autels  ; dans  les  Diacres , les  Prê- 
tres & les  Evc<|ues  , & dans  la  plupart  des  autres  perfonnes  qui 
prétendoient  meme  vivre  dans  la  pénitence  par  une  louable  con-  ' ' 
veriîon.  Le  péché  qu’il  reproche  à ceux  qui  étoient  fans  enfans 
& fans  famille , eft  celui  de  l’avarice.  Au  lieu  d’employer  leurs 
richelTes  au  foidagemenc  des  pauvres , à l’avantage  de  l’Eglife  , 

& à fe  rendre-  Dieu  propice  , ils  les  laiffoient  ordinairement  à 
des  perfonnes  déjà  riches  & même  étrangeres’à  leur  égard.  Les 
raifons  qu’eût  Salvien  de  ne  point  mettre  fon  nom  à fon  Ouvra- 
ge , furent  d’éviter  la  vaine  gloire,  aimant  mieux  ne  laiffer  voir 
qu’à  Dieu  fèul , ce  qu’il  n’avoit  entrepris  que  pour  fa  gloire.  Il 
le  croyoit  d’ailleurs  le  dernier  des  ferviteurs  de  Dieu , & cela 
par  une  fimple  conviction  de  fon  néant.  Enfin  il  craignit  que 
le  nom  d’un  homme 'en  qui  tout  eft  mé^rifable  j 'ne^fit  prt  au 
Livre  même,  & méprifer  les  vérités  quil  y établiffoic  ; parce 
que  c’eft  affez  la  coutume  dans  le  monde  , de' ne  juger  'du  mé- 
rite des  chofes  que  par  la  perfonne  dont  elles  viennent.  Pour  ce 
qui  eft  du  nom  de  Timothée,  il  le  préféra  à tout  autre,  parce 
qu’il  lui  convenoit  , n'ayant  entrepris  fon  Ouvrage  que  pour 
^honneur  âe  Dieu  , motif  qui  eft  marqué  par  le  nom  même.  En 
cela  , dit-il , il  s’en  eft  tenu  à l’exemple  de  faint  Luc  , qui  au 
commencement  de  fon  Evangile  & des  Aétés  des  Apôtres , les 
a adrelTés  à Théophile , faifant  un  nom  d’homme , de  ce  qui  ca- 
choit  celui  d’une  vettu.  Théophile  dans  la  penfée  de  l’Evangé- 
üfte , lignifie  l’amour  de  Dieu  : Timothée  , dans  celle  de  l’Au- 
teur , marque  que  le  défir  de  la  gloire  de  Dieu  a été  fon  motif 
d’écrire. 

VII.  En  effet  la  matière  principale  de  fon  ouvrage  eft  de  dé-  Anafyre  do 
tourner  les  hommes  de  leur  attachement  aux  biens  temporels , 5u  Trajté’de 
pour  les  porter  à l’amour  de  ceux  qui  ne  périffent  point.  Il  ne  l 
connoiflbit  point  de  maux  plus  fatals  aux  âmes , ni  de  contagion 
qui  fît  périr  un  plus  grand  nombre  d’enfans  de  l’Eglife  , que 
l’avarice , qui  eft , dit-il,  une  vraie  idolâtrie.  Les  premiers  Chré- 
tiens , fe  foutenant  par  l’efpérance  des  biens  éternels  ,'ne  balan- 
çoient  pas  d’embraller  la  pauvreté  pour  mériter  les  tréfors  de 
l’immortalité.  La  face  des  chofes  cl^ngea  dans  les  fiécles  fuî- 
vans , où  à la  place  de  ces  vertus , on  vit  régner  le  défir  inlatia- 

Gij 
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ble  d'avoir , & l’injuilice.  Le  nombre  des  fidèles  augmentant  y 
la  foi  décrût , réxaéîitude  de  la  difciplinc  diminua  , en  forte  que 
l'Eglife  devenue  riche , à ne  compter  que  le  nombre  des  hom- 
mes , tomba  dans  l’indigence  du  côté  oe  la  piété.  Pour  rendre 
.ce  parallèle  fenfible , Salvien  fait  le  portrait  de  la  fainteté  des 
Chrétiens  convertis  par  les  Apôtres , tel  que  nous  le  liions  dans 
.le  quatrième  Chapitre  des  Aélcs  : à quoi  il  oppofe  ce  qu’il  avoir 
remarqué  dans  les  mœurs  des  Chrétiens  de  fon  tems.  La  plus 
grande  partie  ne  travailloit  que  pour  les  chofes  périflables.  On 
les  voyoit  occupés  du  foin  d’acquérir  des  biens  qu’ils  dévoient 
perdre  ; rifquer  leur  vie  pour  en  gagner  ; & cacher  dans  la  terre 
des  tréfors  qui  en  procurant  une  longue  joie  aüx  héritiers  , ne 
pouvoient  que  caufer  une  douleur  éternelle  à ceux  de  qui  ils  au-^ 
roient  hérité.  Il  fait  voir  que  les  richeffes  rendent  l'ame  captive  ; 
qu’on  efl;  avare  fans  avoir  des  richefles , lorfqu’on  eft  dominé  p^ 
le  defir  d’en  avoir.  Ce  qu’il  prouve  par  ces  paroles  de  Jefus- 
Maitb,  6.  Chrifl  : Ne  vous  faites  point  de  tréfors  fur  la  terre  , mais  faites- 
vous  des  tréfors  dans  le  ciel.  Paroles  qui  doivent  s’entendre  de 
^ l’alfeélion  du  cœur,  & non  pas  dans  un  fens  littéral,  puifqu’on  ne 

.peut  pas  dire  que  tous  les  méchans  aient  fur  la  terre  des  tréfors 
.réels.  La  tendrefle  des  peres  pour  leurs  enfans  étoit  un  motif 
ordinaire  de  l’avarice.  Quoi  donc  ! dit  Salvien  , l’avarice  fera- 
• t-clle  regardée  comme  l'ame  de  l’amour  paternel  ? On  doit  aimer 
fes  enfans  , mais  les  aimer  comme  Dieu  veut  qu’on  les  aime  y 
-&  leur.amafler  les  richefles  qu’il  ordonne  aux  peres  d'amaflTer 
pour  leurs  enfans.  Quelles  font-elles  ? Saint  Paul  les  marque  en 
E/iff,  6.  ces  termes  : N’irritez  point  vos  enfans , mais  injlruifez  & repre- 
nez-les  félon  les  intentions  du  Seigneur.  Et  le  Prophète  parlant  à 
tous  les  peres  , leur  dit  d’apprendre  à leurs  enfans  , de  mettre 
leur  confiance  en  Dieu  , de  n oublier  point  fes  ouvrages  ^ de  re- 
?/•  77*  chercher  fes  commandemens.  Ils  ne  les  exhortent  point  à amalfer 
des  tréfors  confidérables  par  leurs  poids  , & plus  encore  par 
les  crimes  qui  ont  fervi  à les  acquérir  ; ni  à bâtir  des  palais  fu- 
perbes  , ni  à acquérir  des  terres  riches  par  leurs  revenus , & di- 
ftinguées  par  leurs  droits.  Les  loix  de  Dieu  ne  roulant  pas  fur 
des  chofes  de  cette  nature , elles  n’ont  pour  but  que  le  falut  ; les 
richeffes  qu’elles  confeillent  aux  peres  d’amaffer  à leurs  enfans  y 
confiftent  dans  la  foi , dans  la  crainte  du  Seigneur , dans  la  mo- 
deftie , dans  les  bonnes  mœurs  , dans  la  fainteté.  Les  paroles  de 
J efus-Chrill  nous  font  connoître , qu’il  y a deux  fortes  de  tréfors 
un  que  les  peres  doivent  amalfer  à leurs  enfans  j l’autre  qu’ils  doi- 


Digitized  by  Google 


Prov. 


SALVÎEN , PRESTRE  DE  MARSEILLE.  55 

vent  amafTer  pour  eux-mcmes.  Ils  cnrichiffent  leurs  enfansen  leur 
donnant  une  bonne  éducation  , en  leur  apprenant  à craindre 
Dieu.  Ils  s’enrichiffent  eux-mêmes  , par  le  bon  uiage  qu’ils  font 
de  ce  qui  eft  palTager.  En  infpirant  à leurs  enfans  l’amour  de  la 
venu  , ils  leur  alîurent  l’immortalité  , & méritent  pour  cux- 
mêmeS  un  bonheur  éternel.  Perfonne  ne' peut  difconvenir  que 
les  richeffes  de  la  terre  ne  foient  pour  nous  un  don  de  Dieu  : il 
eft  donc  eflcntiel  de  tout  rapponer  à Dieu  , & de  tout  faire  fer- 
vir  à l’honorer.  Honorez  le  Seigneur  de  votre  fubflance  , dit  l’E- 
criture. Il  ne  nous  remet  en  quelque  fone  la  propriété  des  biens, 
qu’afin  que  nos  bonnes  œuvres  aient  plus  de  mérite  : parce  que 
la  libéralité  que  l’on  tire  de  fon  propre  fond  , eft  digne  d’une 
plus  grande  récompenfe.  De  peur  toutefois  que  l’efprit  humain 
ne  fe  laiflat  féduire  par  cette  expreftlon  de  l’Ecriture  , qui  nom- 
me nos  richeffes  notre  fubjlance  ; elle  ajoute  en  un  autre  endroit 
Acquittez-vous  de  ce  que  vous  devez  : comme  fi  elle  difoit  : Payez 
à Dieu  une  dette  légitime. 

VIII.  Saint  Paul  en  ordonnant  aux  riches  d’être  abondans  en  Suîtednpre- 
bonnes  œuvres , leur  enfeigne  que  les  bonnes  œuvres  font  la  fin  "«er  Livre  ,/i 
pour  laquelle  Dieu  donne  les  richeffes.  Sur  quel  fondement  peu-  \^TÎm  c. 
vent-ils  donc  fe  croire  éxemts  de  péché  en  fe  choififfant  des  hé- 
ritiers impies  & libertins , puifquc  Von  pèche  dès-là  que  pendant 
cette  vie  on  ne  fe  retranche  pas  une  partie  de  ce  qu’on  pofféde  , 
pour  en  faire  une  offrande  à Dieu.  Les  richeffes  ne  font  point 
mauvaifes  en  elles-mêmes , le  défaut  eft  tout  dans  l’homme  qui 
en  ufe  mal.  C’eft  par  ce  mauvais  ufageque  les  riches  amaffent  ce 
tréfor  de  colcrepour  le  dernier  jour , ainfi  que  parle  f Apôtre  faint  jac,  y; 
Jacques.  Au  refte  je  ne  prétends  pas , dit  Salvien , qu’un  hom- 
me qui  auroit  paffé  fa  vie  dans  de  grands  défordres  , fut  un 
homme  du  falut  duquel  on  ne  dût  pas  douter , parce  qu’en  mou- 
rant il  auroit  difpofe  avec  piété  de  fon  bien.  Les  aumônes  que 
l’on  fait  à la  mort  peuvent  beaucoup  fervir  devant  Dieu , mais 
elles  font  inutiles  fans  la  converfion  du  cœur.  La  mort  qui  arrête 
le  cours  de  l’iniquité , eft  bien  une  marque  que  le  vice  quitte  le 
pécheur  (b)  ; mais  ce  n’en  eft  pas  une  que  le  pécheur  quitte  le 


• (O  Qui  enim  à maiis  aâibus  tantum 
morte  difeedit , non  rclinquit  fcelera  y fed 
reiinquitur  à rcelcribus.  Non  bonis  ita- 
qoe  fpebus  innititur  , qui  ad  hoc  tantum 
peccat  in  vita  , ut  peccatorum  molem 
redimat  in  morte  ^ ôc  ideo  fe  evafurum 
potat  , non  quia  bonus  » fed  quia  clives 


fit  : quafi  ver6  Deus  non  vitam  quxrar 
homiiiuin , fed  pecuniam , atquc  à ctmc~ 
tis  malorum  redimendonim  tpe  malè  a- 
gentibus  accipere  folos  pro  criminibus 
nummos  velit , & corruptorum  judicum 
more  argentum  exigat , ut  peccata  ven- 
datK  Non  ^ta  eft.  PiodelTe  enim  largici»; 
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vice.  Cela  me  f^it  dire  que  l’efpérance  eft  faufle  & trompeufc  ^ 
quand  on  fe  livre  au  péché  pendant  la  vie  , féduit  par  ce  faux 
préjugé , qu’on  l’effacera  à la  mort  par  des  aumônes,  & qu'on  évi- 
tera la  condamnation  , non  parce  qu’on  eft  jufte  , mais  parce 
qu’on  eft  riche.  Quoi  donc  ! eft-ce  que  Dieu  n’éxige  que  de  l’ar* 
gent  de  la  part  des  hommes  , & non  des  bonnes  œuvres  ? Laiffe- 
t-il  aux  pécheurs  cette  reflburce  certaine  qu’avec  de  l’argent  ils 
rachèteront  leurs  iniquités  fans  autre  expiation  ? Dieu  eft  - il 
donc  un  Juge  qu’il  foit  facile  de  gagner  en  lui  donnant  de  l’ar- 
gent ,'pour  éviter  la  peine  due  aux  crimes  ? Il  n’en  eft  pas  ainfi. 
L'aumône  eft  une  vertu  dont  les  Chrétiens  retirent  de  grands 
avantages  ; mais  ils  ne  font  pas  pour  ceux  qui  vivent  mal , parce 
qu’ils  comptent  fur  les  aumônes  qu’ils  feront  à la  mort  ; ni  pour 
ceux  qui  fe  perfuadent  fauffement  que  c’eft  un  moyen  fur  d'ex- 
pier en  un  moment  les  plus^  grands  crimes.  L’aumône  eft  utile 
pour  ceux  qui  ayant  été  menés  trop  loin  par  la  vivacité  de  la  jcu-r 
nefte  , qui  ayant  été  éblou'iâ  par  l’erreur , ou  féduits  par  l’igrio-’  - 
rance  , ou  entraînés  par  la  fragilité  ,'^reviennent  enfin  à eux- 
mêmes,  & o*availlent  à reprendre  des  forces,  comme  on  fait, 
après  une  maladie.  La  feule  différence  qu’il  y a , c’eft  que  les 
malades  qui  ont  recouvré  la  fanté  du  corps  fe  réjouïffent , & que 
les  penitens  après  avoir  recouvré  la  fanté  de  l’ame , pleurent  par 
le  fentiment  d’une  fainte  compondion.  Cette  différence  eft  fondée 
fur  la  raifon.La  joie  du  malade  guéri , vient  du  danger  dont  il  voit 
fa  vie  à couvert.  La  douleur  du  pénitent  naît  de  la  connoiffance 
qu’il  a du  péril  où  l’avoit  jette  fon  égarement.  Il  faudroit  ^ 
«oit  poffibîe  , que  le  répencir  fuivît  de  fi  près  la  faute  ou 
plutôt  la  chute  du  pécheur , qu’il  n’en  reftât  dans  peu  d’heures 
aucune  trace-  Du  moins , doit  - on  lui  infpircr  une  grande  hor- 
reur de  fa  fituation , auffi-tôt  qu’on  la  connoît , un  defir  vif  d’ap’- 
pliquer  un  falutaire  appareil  à fes  plaies  & d’arracher  au  plutôt 
le  trait  qui  l’a  bleffé.  Salvien  veut  qu’on  tente  à l’égard  des  pé-^ 
cheurs  endurcis , toute  forte  de  remèdes , 8c  condamne  comme 
homicides  ceux  qui  ne  leur  procurent  aucun  moyen  de  guéri- 
fon.  Il  dit  que  les  moyens  d’expiation  font  en  petit  nombre , 8c 


nem  pluriaiatn  certum  eft  , fed  non  iilis 
qui  Duima  fatoræ  Urgitionis  fpe  malè  vi- 
vant . qui  fiduaa  redimendx  immunica- 
ci$  icelera  commitcunc}  fed  iliis  qui  decepti 
aut  lubrico  xcatis  > aut  nubilo  erroris  , 
aut  vicio  ignoraneix , aut  poftremo  lap- 
fu  fragiiicaus  homanx  , reüpiTccre  tan- 


dem quaiî  poft  mortem  graviÆmx  ihfir* 
mitatis  incipiunt  ; in  uno  tantâm  modo 
à Ce  difpares  , quùd  üli  gaudent  poftquant 
evaferintxgritudinem,  ifti  plangunt  poft> 
quain  acceperint  famcatem.  Salvian.Lî^. 
I if-  3Î<* 
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difficiles  à foutenir  dans  les  converfions  tardives.  Un  homme 
mourant  prendra-t-il  la  réfolution  dTiumilier  fa  chair  fous  le  ci- 
lice  & fous  la  cendre  , afin  d’expier  par  ces  monifications  le  cri- 
me de  fes  anciens  plaifirs  ? Comment  fon  efprit  fera-t-il  meme 
capable  de  fentimens  de  compondion  dans  un  corps  accable  & 
prêt  à fe  trouver  féparé  de  fon  ame  î La  feule  reflburcc  qui  lui 
refte  aux  approches  de  la  mort  pour  délivrer  fon  ame  du  feu  de 
Penfer  , eft  de  faire  un  facrifice  de  fes  richeffes  temporelles  ; fui- 
vant  en  cela  le  confeil  que  le  Prophète  Daniel  donna  au  Roi  de  4; 
Babylone.  Mais  il  faut  que  fon  facrifice  foit  accompagné  de  lar- 
mes 5 de  douleur , & de  repentir  de  fes  fautes  : fans  cela  il  feroit 
rejetté  ; l'affeâion  du  cœur  faifant  le  prix  des  chofes  devant  Dieu. 

Car  ce  n’eft  pas  l’argent  qui  rcleve  l’édat  de  la  foi  , c’efl;  la  foi 
qui  fait  agréer  l’oblation  de  l’argent.  L’aumône  n’efface  donc 
pas  abfolument  le  péché  ; fon  effet  eft  de  rendre  le  pardon  plus 
facile  à obtenir.  Dc-là  naît  la  néceftité  dc.prier  en  faiiant  des  au- 
mônes tardives, afin  qu’elles  ne  foient  point  rejettées.  On  doit  pleu- 
rer en  faifant  fi  tard  ce  qu’on  auroit  dû  faire  de  meilleure  heure; 

& faire  de  ce  retardement  le  motif  de  b pénitence.  Peut*-  être 
que  Dieu  fléchi  alors  par  ces  difpofitions , deviendra  propice  au 
pécheur.  Le  fentiment  de  Salvicn  eft  , que  lorfque  les  bornes  de 
nos  péchés  nous  font  inconnues  , nous  devons  offrir  à Dieu  tout 
ce  que  nous  pouvons , afin  que  fi  notre  don  n’eft  pas  fuft'ifant , 
ce  qui  lui  manque  foit  récompenfc  par  notre  zélé.  II  s'objefle  , 
que  le  Prophète  confcilla  au  Roi  de  Babylone  de  beaucoup  don- 
ner. A quoi  il  répond  que  le  fens  de  ce  confeil  , étoit  que  ce 
Prince  ne  pouvant  pas  diftribuer  fes  états  aux  pauvres , il  devoit 
du  moins  leur  diftribuer  l’argent  de  fon  tréfor.  Il  dit  à ceux  qui 
faifoient  difficulté  de  tout  donner  ,*  qu’ils  doivent  juger  de  la  l'a- 
tisfaêlion  par  le  nombre  & l’énormité  de  leurs  fautes  ; «&:  enfuite 
donner  de  quoi  fatisfaire  à l’étendue  de  leur  dette.  Mais  après 
avoir  peféi&  éxaminé  vos  péchés , vous  ferez , leur  dit- il , d’autant 
plus  redevables  que  vous  croirez  l’être  moins, ftiivant  cette  maxime 
de  faint  Paul  : Si  quelqu'un  s'efiime  quelque  chofe  , quoiqiiil  ne  foit  ^ 


rten 


il  fe  trompe  lui-même.  Il  ajoute  , que  l’on  ne  peut  point 
prendre  à la  rigueur  raveniffement  que  Daniel  donnoic  à Na- 
buchodonofor.  Ce  Prince  étoit  jeune  alors  : & vous  à qui  je  parle  , 
vous  devez  donner  d’autant  plus  libéralement , que  vous  ne  pen- 
fez  à donner  qu’à  l’extrémité,  & ayant  déjà  la  mort  fur  les  lèvres, 

IV.  Salvien  continue  dans  le  fécond  Livre  , à montrer  la 
néceffité  d’expier  les  péchés  par  l’aumône.  Il  étend  cette  obliga-  1!,!,.  ‘ 
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tion  aux  juftcs  comme  aux  pécheurs , avec  cette  diïFérence , que 
les  jufles  n^ayant  point  de  péchés  qu’ils  duffent  racheter  par  ces 
fortes  de  largefles  , ils  doivent  les  employer  , ou  pour  mériter 
des  grâces  ou  pour  acquitter  d’autres  dettes.  Il  pofe  pour  prin- 
cipe que  tout  homme , quelque  jufte  qu’il  foit , eft  redevable  à 
Dieu  d'une  infinité  de  chofes  ; de  la  naififancc , des  alimens  , 
de  l’éducation , de  fa  rédemption  par  le  fanp  de  Jefus-  Chrift  , 
& d’un  grand  nombre  d'autres  bienfaits  *,  d où  il  fuit  que  le  jufte 

âui  donne  l'aumône,  ne  fait  pas  tant  un  préfent,  qu’il  paie  une 
ette.  On  dira  peut-être  qu’il  eft  bien  vrai  que  les  Saints  font  re- 
devables à Dieu , mais  que  les  dettes  des  gens  du  monde  qui  ont 
beaucoup  péché  , font  aufll  beaucoup  plus  grandes.  Avant  de 
s’expliquer  fur  ce  point , Salvien  déclare  qu’il  ne  parlera  que  des, 
perfonnes  de  piété  qui  ne  fe  font  point  dépouillées  de  leurs  biens. 
Après  quoi  il  décide  qu’il  eft  befoinque  l’aumône  accompagne  les 
autres  vertus  dans  ceux  qui  afpirent  à la  perfeftion.  Il  convient 
qu’avant  la  Loi , il  étoit  permis  d’acquérir  & de  conferver  des  . 
richefles  ; & que  ce  droit  fubfifta  meme  en  fon  entier  après  la 
Loi , qui  ne  cléfendoit  pas  de  pofleder  des  biens  , pourvu  que, 
l’acquifition  en  eut  été  jufte  : alors , dit- il , les  gens  de  bien  con-^ 
fervoient  leurs  richeffes , en  fe  renfermant  dans  les  bornes  d’un 
ufage  légitime.  Mais  depuis  l’Evangile , nos  devoirs  à l’égard  de 
Dieu  font  plus  étendus , parce  que  les  bienfaits  que  nous  avons^ 
reçus  font  plus  grands.  Ce  ne  font  pas  feulement , félon  l’Apô-^ 
tre , des  richeffes  périffables  que  nous  devons  à Dieu  ; les  tribu- 
lations , les  périls , la  faim , le  glaive  , les  tourmens , notre  fang , 
notre  vie  ; tout  cela  entre  dans  ce  que  nous  devons  faire  ou  fouf- 
frir  afin  de  lui  marquer  notre  rcconnoiffance.  Ainfi  les  juftesen> 
ne  donnant  que  leurs  biens  temporels , ne  fatisfont  qu’en  partie , . 
puifqu’ils  fe  doivent  eux-mêmes  à Dieu.  Il  preferit  les  devoirs- 
d’une  veuve  qui  veut  vivre  avec  piété  en  Jefus-Chrift  ; ceux  des. 
perfonnes  mariées  ; ceux  des  vierges , & ceux  des  JVli^ftrcs  des 
Autels.  Les  dignités  fans  mérite  lont  des  titres  vains  : c’eft  un  • 
devoir  des  Prêtres  de  n’être  pas  moins  élevés  par  leurs  vertus , . 
qu’ils  le  font  par  le  rang  qu’ils  tiennent  danS  l'Eglife.  Dans  cette 
place  on  doit  faire  réflexion  , que  fi  Dieu  a preferit  des  régies 
de  pcrfeêlion  fi  fublimes  pour  le  commun  des  fidèles , & pour  un 
fexe  foible  & infirme  , la  Loi  éxige  une  perfection  bien  plus 
grande  , de  ceux  qu'il  deftine  à rendre  les  autres  parfaits , & à 
^ leur  fervir.dc  modèle.  Il  étoit  défendu  aux  Apôtres  de  porter  ni 
or  ni  argent , pas  même  un  bâton  pour  fe  foutenir  dans  les  voya- 
ges. 
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fes.  Comment  pourra-t-on  excufer  dans  les  Diacres  & dans  les 
rêtres , oui  font  les  fucceffeurs  des  Apôtres , d'avoir  de  grands 
biens , & ae  biffer  de  riches  fucceflions  à leurs  héritiers  ? N’eft- 
ce  pas  affez  <le  mcpiifer  Dieu  pendant  notre  vie  , fans  étendre 
ce  mépris  jufqu'après  notre  mort?' La  piété  ne  décharge  pas  du 
devoir  de  faire  l'aumône , au  contraire  , elle  l’augmente.  Vous 
direz  peut-être  , qu’en  ce  cas  la  condition  des  gens  du  monde 
cfl  plus  heureufe  que  celle  des  juftes  ? C’eft  un  erreur  ; l’obli- 
gation eft  la  même  pour  l’un  & pour  l’autre  ; les  motifsffeuls  en 
iont  diSerens.  Le  jime  doit  s’acquitter,  du  devoir  de  l’aumône  , 
parce  qu’il  eft  inftnùt  dé  la  volonté  du  maître  qui  l'ordonne  ; lé 
mondain  , parce  qu’il  a négligé  de  s’en  inftruire.  Salvien  des- 
cend dans  le  détail  des  avantages  de  l’aumône.  Après  quoi  il  ré- 
fute les  vains  prétextes  que  l’on  allègue  ordinairement  pour  s’en 
dil'penfer.  Il  ne  s’oppofe  point  aux  foulagemens  que  demandent 
le  fexe  y l'âge , la  mauvaife  famé  ; mais  0 veut  qu’on  les  accor-, 
de  bns  aller  atf-delà  du  néceffaire,  afin  que  tout  ce  qui  eft  fu-. 
perflu  foit  employé  en  bonnes, œuvres.  Il  fait  fentir  i’impruden-, 
ce  des  riches,  qui  aiment  mieux  employer  leurs  biens  à rendre' 
les  autres  heureux , qu’à  fc  procurer  à *^eux  - mêmes  i une  félicité 
étemelle,  De-U  vient,  dit- il,  que  les  avares  ont  moins  à crain-' 
dre  de  leurs  ennemis  que  d'eux- mêmes.  La  haine  des  hommes  à 
leur  egard , finit  avec  la  vie  : celle  que  les  avares  ont  pour  eux-, 
mêmes , va  jufqu’aprcs  b mort. 

’ X,  Après  avoir  montré  dans  les  deux  Livres  précédents , que  Anaijfe  it» 
l’aumône  eft  ün  devoir  & une  venu  néceffaire  a tous  les  Chré-  troificme 
tiens*,  qu’elle  fait  le  mérite  des  juftes  , & quelle  eft  le  remède 
des  pécheurs,  Salvien  avance  dans  le  fécond,  que  le  premier  & 
le  plus  falutaire' devoir  de  la  Religion  pour  les  riches,*  confifte, 
dans  cette  vie.à.diftribuer  libéralement  leurs  richeffespar  le  mo*. 
rif  pur  dé  la  gloire  de  Dieu  î & le  fecond , à les  diftribuer  à la 
mort , fi  empêché  par  la  crainte , les  infirmités  ou  la  néceflité  , 
on  a différé  jufqu’alors  à le  faire.  J’ai  des  enfans , répondent  les 
gens  du  monde  ; fi?ut-il  que  je  les  dépouille  ? Salvien  oppofe  à ce 
prétexte  , ces  paroles  de  J.  C.  Celui  qui  aime  fon  fils  ou  fa  fille 
plus  que  moi , n ejlpas  digne  de  moi.  A quoi  il  ajoute  , que  quand. 
ilfert)it  vrai  ,que  lespcresquiont  des  enfans  font  excufables  par- 
la tendreffe  naturelle  ; ceux-là  ne  le  feroient  pas  qui  n’ayant  point 
d’enfans,  cherchent  des  gens  à qui  ils  puiffent  biffer  leürs  biens. 

11  fait  b peinture  d’un  homme  prêt  à paroître  devant  le,  Tribu-j 
nal  de  Dieu,  Quoique  enyirçnné  j dit-il , de  dangeijs  ft  effrayans,- 
Tome  XK  H 
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on  le  voit  occupé  non  de  Ton  faluc,  mais  du  partage  de  fesbienS} 
entrer  dans  le  détail  indigne  qui  lui  feit  l(^er  à r un  fes  terres  , 
à l’autre  fes  meubles , à celui-ci  fes  efdaves , 8c  une  autre  par- 
tie de  fa  fucceflîon  à celui-là.  Il  penle  au  moyen  de  faire  me- 
ner à des  étrangers  une  vie  heureufe , tandis  qu'il  eft  fur  le  point 
de  faire  une  m&hante  mort.  Je  ne  dis  pas  , continue  Salvien  ^ 
qu'il  faille  manquer  d’attention  pour  les  intérêts  de  fes  enfans  ^ 
mais  j’exhorte  les  Chrétiens  à avoir  plus  de  charité  pour  eux- 
mêmes  , & à fe  procurer  tous  les  fecours  qiri  peuvent  fervir  au 
ialut  de  leurs  âmes.  C’eft  une  affaire  fi  importante  , quelle  doit 
l’emporter  fur  tous  les  autres  devoirs,  11  met  au  nombre  des  cha- 
rités le  bien  qu’on  laifie  à des  parens  ou  à des  amis  qui  font  dans 
l’indigence  , pourvu,  que  Dieu  foit  le  motif  de  ces  libéralités.  Il 
fe  plaint  du  choix  que  les  peres  & meres  faifoient  de  ce  qu’il*  y 
avoit  de  moins  eftimable  parmi  leurs  enfans , pour  les  conlaaer 
à Dieu  ; & de  ce  qu’ik  ne  léguoient  pas  également  leurs  biens 
à ceux  de  leurs  enfans  qui  étoient  dans  l’état  religieux , & à ceux 
qui  reftoient  dans  le  monde.  A quoi  fervîroît , difdt-on  , de 
lailTer  beaucoup  de  biens  à des  Religieux  ? Le  voici , répond 
Salvien , à remplir  tous  les  devoirs  de  leur  état , à faire  que  h 
bien  de  la  Religion  augmentant , ceux  qui  manquent  de  biens  ^ 
foient  fecourus  par  ceux  qui  ont  du  patrimoine.  Si  les  peres  8s 
meres  fouhaitent  que  leurs  enfans  foknt  pauwes  ; qu’ils  laiffent 
au  Supérieur  Religieux  entre  les  mains  de  qui  ils  font , le  foin 
de  marquer  les  bornes  de  cette  pauvreté.  Comme  alors  tout  fera 
volontaire  , la  vertu  en  aura  plus  de  mérite.  Qu'on  les  aban- 
donne à leur  piété , qu’on  leur  laifie  choifir  la  pauvreté  par  goût  y 
8c  Qu’on  ne  les  y réduife  pas  par  néceflké.  Une  pauvreté  torcéc 
a plus  l’air  d’un  châtiment  que  d’une  vertu.  En  ufer  ainfi  à l’é- 
gard de  fes  enfans  , c’eft  en  être  le  meurtrier , c’eft  violer  les 
oroits  du  fang  8c  de  la  nature.  Ne  feroit-il  pas  delà  prudence  que 
les  peres  & meres  laifiafient  à leurs  enfans  Religieux,  une  partie 
de  leurs  richefies  pour  être  employées  en  bonnes  œuvres , dont  ils 
partageroient  avec  eux  le  mérite  ? Ils  faifoient  tCHX  le  contraire  , 
ne  leur  iaifiant  rien , de  peur  ^'ils  n’euffentde  quoi  confacrerà 
Dieu.  Cétoit  leur  donner  occafion  de  fe  repentir  d’avoir  embraffé 
une  condition  qui  les  rendoit  méprifables  aux  yeux  même  dé  leurs 
pere  & mere.  Salvien  fe  plaint  d’un  autre  abus.  Les  j^ens  lait- 
ibient  à leurs  enfans  Religieux  les  revenus  de  certains  fonds , à 
condition  que  ces  fonds  retoumeroient  à leurs  freres  qui  étoient 
reftés  dans  le  monde,  II  taxe  d’u^ufte  cette  conduite,  difant  que 
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c'étoît , pour  ainfi  dire  , exclure  Dieu  de  leurs  fucceflions  , en 
ne  laifTont  la  propriété  de  rien  à leurs  enfans.  C’étoic  la  coutu- 
me chez  les  Romains  de  rendre  la  liberté  aux  Efclaves  après  un 
certain  tems  ; 8c  cette  liberté  leur  donnoit  droit  de  difpofer  de 
leurs  biens  par  Teftament.  Le  contraire  arrivoit  chez  les  Chré- 
tiens , qui  retranchoient  à leurs  enfans  Religieux  , la  propriété 
de  leur  patrimoine  ; puifque  c’étoit  les  priver  du  droit^d’en  dif- 
pofer par  Teftament.  Ainfi  les  enfans  Religieux! , de  llbl'es  qu’ils  . . 
étoient , devenoient  efclaves  ; au  lieu  que  chez  les  Romains  les 
efclaves  devenoient  libres.  La  Religion  parmi  les  Chrétiens  de- 
venoit  un  crime , & les  peres  ne  reconnoiflbient  plus  leurs  enfans 
que  comme  des  étrangers , parce  qu’ils  avoient  commencé  à être 
enfans  de  Dieu.  Mais  , diloit-  on,  à qui  les  enfans  Religieux 
laifferoient-ils  leur  patrimoine  ? Us  s’en  ferviroient  pour  eux- me- 
mes, répond  Salvien  : ils  s'en  ferviroient  pour  affûter  leur  falut , 
pour  rendre  plus  certaine  leur  efpcrance  en  Dieu. 

' XI.  Au  refte , ces  paroles  de  l’Ecriture  : Ne  vous  faites  point  Suite  du 
de  tréfors  fur  la  terre ^ mais  dans  le  ciel»  font  pour  les  gens  du 

1 TJ  1*  • ‘ ^ Mattb,  6 

monde , comme  pour  les  Religieux  ; pour  ceux  qui  ont  des  en-  \q,  4/ 
fans , comme  pour  ceux  qui  n’en  ont  pas.  Parmi  le  grand  nom- 
bre de  fidèles  dont  il  eft  dit  dans  le  Livre  des  Aéles , que  ce  qu’ils 
avoient  étoit  commun  entr’eux , il  y en  avoit  , fans  doute , qui 
avoient  des  enfans  : cela  les  empêchoit-ils  de  mettre  leurs  biens 
en  commun  , de  vendre  leurs  terres  & leurs  maifons  & d’en  ap- 
porter le  prix  aux  pieds  des  Apôtres  pour  le  foulagemcnt  des  pau- 
vres ? C’eft  un  amour  infenfc  d’aimer  les  autres  en  fe  perdant. 

Le  pere  ne  portera  pas  l’iniquité  de  fon  fils , le  fils  ne  portera  £^j,ch.  i*. 

pas  celle  de  fin  pere.  Les  richeffes  des  héritiers  ne  diminueront 
point  le  feu  où  brûleront  ceux  qui  les  ont  laiffées.  A c^uoi  fer- 
virent  au  mauvais  Riche  , les  richeffes  qu’il  avwt  laiffees  à fes 
frétés  ? Purent-elles  lui  obtenir  une  goûte  d’eau  pour  fe  rafraî- 
chir ? La  bonne  chere  que  faifoient  les  héritiers , & leurs  plaî- 
firs  affaifonnés  de  tout  ce  que  la  volupté  invente  , lui  procu- 
roient-ils  de  la  confolation  ? Non.  Infenfible  à tout  le  refte , il 
n’étoit  occupé  que  fon  malheur  & de  fon  fupplice.  Salvien  dé- 
taille les  excès  où  les  ^ens  du  monde  , 8c  quelquefois  même  des 
perfonnes  conlàcrces  a Dieu  , fe  portent  pour  enrichir  leurs  hé- 
ritiers , léguant  même  à des  étrangers  des  tréfors  qu’ils  auroient 
dû  faire  fervir  à leur  propre  rédemption.  Il  montre  qu’une  va- 
nité ridicule  eft  le  motif  de  beaucoup  de  Teftamens  ; & que  fou- 
vent  un  homme  de  baffe  naiffancc  , rappelle  comme  parens  des 


60  SALVIEN,  PRESTRE  DE  MARSEILLE. 

Perfonnes  de  qualité,  pour  fc  donner  de  l’éclat  en  mourant»  Ne 
Ças  affùrer  fon  falqt  par  de  bonnes  œuvres , c’eft  ,:ajoutc-t-ü  , 
^tre  perfuadé  J ou  que  l’on  ne  reflufcitera  pas  au  dernier  jour, 
ou  que  Dieu  ne  jugera  pas  les  hommes  felon  ce  qu’ils  auront 
fait  de  bien  ou  de  mal.  Saint  Paul  alTûre  toutefois  que  l’homme 
^ * recueillera  ce  qu’il  aura  femé  , & que  celui  qui  fémepeu , moif- 
fonnera^u  ; qu’au  contraire , celui  qui  féme  avec  abondance  , 
lAatié  II.  ^vec  abondance.  Ceft  aux  riches  qu’il  eft  dit  : 

Allez  , vendez  ce  que  vous  avez  , donnez  -en  le  prix  aux  pauvres  , 
cSr  vous  aurez  un  tréfor  dans  le  cieU  Salvicn  leur  fait  voir , que 
fouvent  il  ne  leur  relie  à la  mort  qu’une  feule  reflburce  à leur 
falut  ; & qu’elle  confifte  à offrir  à Dieu  leurs  richefles  , n’ayant 
plus  rien  qu’ils  puilfent  lui  offrir.  Il  les  détrompe  fur  les  marques 
d’amitié  qu’ils  reçoivent  dans  ce  moment  de  la  part  de  leurs  pro- 
ches. Ces  larmes  , leur  dit-il , ces  foupirs , cette  inquiétude  que 
font  paroître  ceux  qui  environnent  le  moribond  , naiffent , non 
' du  défir  que  l’on  a de  le  voir  recouvrer  la  fanté  , mais  de  la 
crainte  qu’il  ne  meure  pas.  Ces  yeux  agités  & toujours  tournés 
vers  le  malade  , font  autant  de  reproches  qu’on  lui  fait  de  fa  trop 
longue  agonie  -,  fi  l’on  fait  des  vœux  pour  lui , ce  font  des  vœux 
de  mort  & non  de  convalefcence. 

le  quatrième  Livre , que  les  juflcs  8e.  les 
JO}.  pécheurs  ont  également  beloin  de  finir  leur  vie  par  de  bonnes 
oeuvres.  La  raifon  en  ell  fenfible  ; étant  fur  le  point  de  pa- 
roître devant  fon  Juge,  peut -on  prendre  trop  de  précaution 
pour  fe  le  rendre  favorable  ? Si  l’on  a fait  du  bien  pendant 
le  refte  de  fa  vie , ne  doit  - on  pas  craindre  de  fe  démentir  à 
la  mort , de  peur  d etre  trouvés  de  Dieu , moins  bons  qu’en  un 
autre  tems  ? La  conféquence  qu’il  en  tire , eft  qu’on  doit  alors  , 
fur- tout  quand  on  eft  riche,  faire  des  largefles  aux  pauvres  , 
grandes  à proportion  des  bienfaits  que  l’on  a reçus  de  Dieu.  Il 
s’obweâe  que  Dieu  n’a  pas  befoin  des  dons  de  fhomme  ; à quoi 
il  répond  que  cela  eft  vrai  à ne  confiderer  que  fa  puiflânee  : fa 
grandeur  le  met  au-deflus  des  befoins  : en  lui- meme  rien  ne  lui- 
manque.  Mais  au  dehors  il  eft  dans  l’indigence  , c’eft-à-dire  , 
dans  les  pauvres  qui  font  fes  membres.  Riche  par  fa  toute-puif- 
iance  , il  eft  pauvre  par  fa  miféricorde.  Parmi  les  pauvres  ordi- 
naires , il  n’en  eft  point  qui  fouffre  feul  la  pauvreté  de  tous  les 
autres , ou  qui  manque  en  même -tems  de  toutes  chofes.  Jefus- 
Chrift  eft  le  feul  à qui  tous  les  biens  & toutes  les  commodités  de 
la  vie  manquent  à la  fois.  Aucun  de  fes  ferviteurs  neft  dans  l’éxil. 
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ne  IbuHre  le  froid , la  nudité  y la  perfécution , la  faim , la  foif  » 
qu’il  n en  partage  avec  lui  la  peine  & rincommoditc.  Il  y a donc 
^ la  dureté  & ^ l’ingratitude  aux  riches  qui  fe  trouvent  à l’ar- 
ticle de  la  mort , de  ne  penfer  qu’à  enrichir  des  hommes  qui  vi- 
vent dans  les  délices  y 8c  non  à foubger  la  mifere  que  Jefus- 
Çhrift  fouffre  dans  les  pauvres.  Il  repréfente  à ces  riches , qu’en 
méprifant  ainfi  Jefus-Chrift  pauvre , ils  ne  peuvent  attendre  de 
lui  que  du  mépris  dans  l’autre  vie  ; qu’en  vain  étant  cités  devant 
fon  Tribunal , ils  voudront  fe  vanter  d'avoir  gardé  la  tempé- 
rance , la  Loi  du  jeûne  & les  autres  préceptes  de  l’Evangile  ; le 
défaut  feul  de  mifcricorde  envers  les  pauvres , fera  le  motif  de  la 
Sentence  qui  les  condamnera  au  feu  éternel.  Vous  ferez  , leur 
dit-il , jugés  comme  vous  aurez  jugé , & vos  préférences  feront 
la  régie  de  votre  deftinée.  Vous  avez  donné  aux  riches,  & re- 
fufé  aux  pauvres.  Vous  ne  ferez  point  avec  Jefus  • Chrift  que 
vous  aurez  méprifé  ; mais  vous  ferez  avec  ceux  que  vous  avez 
plus  aimés  que  lui.  Tel  clten  fubftancc  l’Ouvrage  de  Salvien  in- 
ùtulé , Timothee  (a).  On  ne  doute  p«^  que  ce  ne  Toit  le  même  que 
Gennade  lui  attribue  contre'^ravârice^,  & qu’il  dUt  être  divifé  eii| 
-quatre  Livres.  Le  zélé  avec  lequel  il  cbrabàt’œ  vice. > partial-, 
liérement  dans  ceux  qui  font  li  attachés  aux  richelTes  , que  mê- 
me à Theure  de  la  mort  ils  ne  penfent  pas  à les  donner  aux  pau- 
vres pour  racheter  leurs  péchés  , a fait  dire  à quelques-uns  qu’il 
étoit  tombé  dans  l’excès , jufqu’à  ne  vouloir  pas  qu’un  perc  puilTe 
fans  péché , lailFer  même  une  partie  de  fon  bien  à fes  enfans  : 
mais  nous  avons  remarqué  qu’il  trouve  bon  que  les  peres  & me- 
res  laiflent  du  bien  à leurs  enfans , quand  ceux-ci  ne  font  point 
dans  l’opulence  ; que  d’ailleurs  fes  inveéUves  tombent  principa- 
lent  fur  les  riches  qui  ayant  vécu  jufqu’à  la  mort  dans  une  ef- 
péce  d’oubli  de  Dieu  & d’inattention  a leur  falut , n’ont  d’autres 
moyens  à l’extrémité  de  leur  vie , pour  fléchir  la  juflice  de  Dieu, 
que  de  racheter  leurs  péchés  par  l’auiftône  ; enfin  qu’il  en  veut 
(ur-tout  à ceux  qui  choififlent  pour  leurs  héritiers  des  perfonnes 
d’une  vie  déréglée , & qui  félon  toutes  les  apparences , feront  un 
mauvais  ufage  des  fucccflîons  qu’ils  leurs  lailTcnt.  Il  n’ignoroit  pas 
que  la  morale  répandue  dans  ibn  Ouvrage , ne  dût  paroître  trop 
levere  à beaucoup  de  perfonnes.Mais  cft-ce  à nous,dit-il,de  chanr» 
ger  l’ordre  des  chofes?  On  ne  va  au  ciel  que  parleschofes  peni- 
Wes:  il  eftdonc  indigne  d’un  Chrétien  de  trouver  la  Loi  de  l’Evaii- 


(a)  Gennao.  De  Vir^  Ulmjl.  ca^,  90.- 
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giîe  trop  fevere , puifque  quoi  qu  il  fafle  pour  la  félicité  du  del 
tout  eft  vil , en  comparailon  de  cette  recompenfe.  Toutes  les 
Loix  du  Chrillianilme  trouvent  des  ennemis  qui  les  combattent* 
Dieu  ordonne-t-il  l’aumône  , Favare  murmure.  Ordonne-t-il 
l’économie  ? le  Jprodigue  fecouc  le  joug  qui  le  gêne.  La  reftitu- 
lion  révolte  le  raviffeur  du  bien  d'autrui.  L’humilité  eft  un  ob- 
jet d’horreur  pour  le  fuperbe.  La  tempérance  l’eft  pour  les  dé- 
Dauchés , & la  chafteté  pour  les  libertins.  En  fait  dfonc  de  reli- 
gion , il  faut  garder  le  filence , ou  s’attendre  à trouver  des  con 
tradideurs  par  les  hommes  dominés  par  quelque  paflTion.  Que 
doivent  faire  dans  cette  extrémité  ceux  que  leur  miniftere  oblige 
de  parler  ? S’ils  fc  raifent,  ils  pèchent  contre  Dieu  ; s’ils  parlent, 
ils  font  haïs  des  hommes.  Mais  il  vaut  mieux  obéïr  à Dieu  qu’aux  ^ 
hommes.  Salvien  ajoute , que  le  moyen  de  ne  pas  trouver  la  vé- 
rité dure , c'en  de  n’etre  p^  dur.  Car  tous  ceux  qui  haïffent  la 
Loi  de  Dieu  , ©nt  en  eux-mêmes  la  caufe  de  cette  averfion.  Le 
dégoût  ne  vient  point  de  la  Loi , mais  de  la  corruption  de  l’hom- 
me. La  Loi  eft  bonne , mais  les  mœurs  des  hommes  font  cor- 
rompus. Ceft  donc  à eux  à changer  leurs  affèdions  & leurs  in- 
clinations. Quand  elles  feront  renées , la  Loi  de  Dieu  leur  de-’ 
viendra  aimable  : parce  que  dès  qu'un  homme  devient  bon  , 
U ne  peut  pas  ne  point  aimer  la  Loi  de  Dieu  , qui  eft  en  cUe- 
même  ce  que  le  jime  eft  dans  fes  mœurs , c’eft-à-oire , fainte. 

LiTredeSal-  XIII.  Le  fccond  Ouvrage  de  Salvien  eft  celui  qui  eft  intitulé 
S«r  //X  Providence , ou  de  la  juftice  du  jugement  que  Dieu  éxerce 
préfentement  fur  les  hommes.  C’eft  fous  ce  dernier  titre  que  Gen- 
nade  paroît  l’avoir  Connu  (b),  Salvien  l’écrivit  peu  de  tems  après 
la  défaite  de  Litorius  (r) , & laprife  de  Carthage  ( d) , arrivées 
Func  & l’autre  en  439.  Il  l’adrefla  à l'Evêque  Salone  fon  difei- 
ple , à qui  il  témoigne  que  ne  voulant  pas  imiter  la  plûpart  des 
Ecrivains , qui  fongentp^s  à fe  faire  honneur  par  leurs  Ecrits, 
qu’à  fc  rendre  utiles  à leurs  leâeurs  ; il  ne  veut  agir  dans  le  fien  , 
par  d’autres  motifs , que  de  remédier  aux  maux  préfens , c’eft- 
à-dire,  d’engager  fes  leéleurs  à profiter  des  calamités  publiques 

Aiulrfe  do  falut. 

prernierLivre  XIV.  Ces  Calamités  étoîcnt  montées  jufqu’à  un  tel  point  dans 
p.4,Edit.Par,  l’Empire  Romain , qu’elles  faifoient  murmurer  contre  Dieu  , 8c 
^ ceux  qui  n’avoient  point  de  foi , & ceux  qui  n'enavoîent  qu’une 
^ foible  ; en  forte  que  l'on  voyoit  des  Chrétiens  fe  plaindre  hau- 

{d)  19s. 


(b)  Gennad.  Ibid, 
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tcment , que  Dieu  ne  prcnoit  pas  foin  des  hommes , qu'il  ne  fe 
inettoit  en  peine  ni  de  protéger  les  bons , ni  de  punir  les  mé- 
cham  ; que  dc-là  venoit  qu'on  voyoit  iî  fouvent  les  juftes  mal- 
heureux , & les  pécheurs  dans  la  profpérité.  Gî  fut  pour  répon- 
dre à ces  plaintes  que  Salvien  entreprit  fon  Ouvrage.  Il  femblc 
que  du  tems  de  Gennade , il  n ait  été  divifé  qu  en  cinq  Livres  : 
il  l’eft  aujourd'hm  en  huit  : mais  il  ne  paroît  pas  que  cette  diftri- 
bution  foit  originale  ; & il  s’eft  pu  faire  qu’on  l’auroit  diftribué 
ainfi  depuis  Gennade.  Car  fi  l’on  excepte  le  commencement  du 
troifiéme  8c  du  feptiéme  Livres , il  n’y  a (rien  qui  falfe  voir  en 
•quelle  maniéré  ils  ont  été  partagés  par  Salvien.  Il  remarque  d'a- 
bord que  les  anciens  Philofophes  , comme  Pythagore  , Platon 
6c  les  difciples  de  l’un  8c  de  l’autre  , de  n^meque les  Stoïciens, 
ont  reconnu  une  Providence  qui  donne  une  attention  continuel- 
le à tout  ce  qui  fe  palTc  fur  la  terre , & qui  ne  celfe  jamais  d'en 
prendre  foin  : que  les  Epicuriens  feuls  ou  quelques  libertins  auffi 
dépourvus  de  bons  fens  qu'eux , ont  prétendu  que  la  parelTe  8c 
l’inaâion  étoient  le  caraâere  de  la  Divinité.  Enîuite  il  fait  voir 
que  ce  que  l'on  appelloit  malheurs  8c  calamités , ne  Tétoit  point 
à l’égard  des  juftes , & qu'ils  ne  détruifoient  point  cette  tran- 
quillité qu’ils  fententau  fond  du  cœur.  Eftre  heureux,  dit-il,  c'eft 
pouvoir  faire  fans  contrainte  ce  que  l’on  fouhaite.  Jugeons  des 
|uftes  fur  ce  principe.  Ils  font  dans  l’humiliation , mais  c’eft  par  • 
choix  8c  non  par  néceflité.  Ils  font  pauvres  ; mais  ils  aiment  la 
pauvreté.  S’ils  ne  font  pas  dans  des  dégrés  d’honneur  ; s’ils  ne 
brillent  pas  dans  les  chaiges  ; c'eft  qu’ils  ne  font  point  ambi- 
tieux , & qu’ils  fuient  l’élévation.  Ils  pleurent , ils  font  infirmes  > 
mais  Us  aiment  leurs  larmes  8c  leurs  infirmités , fçaehant  que  la 
vertu  fe  perfeâionne  dans  la  foibleffe , ainfi  que  J efus  - Chrift  le 
dit  à faint  Paul.  Pourquoi  donc  fe  décourager  dans  les  afflic- 
tions , puifqu'on  fçait  qu'eues  font  la  fource  (fes  vertus  ? La  œn- 
féquence  que  Salvien  tire  de  ce  raifonnement , c'eft  qu'il  n’y  a 
que  les  gens  de  bien  qui  foient  heureux  ; les  maux , les  peines , 
les  tribulations  ne  pouvant  être  un  malheur  pour  ceux  qui  les  ai- 
ment. Il  eft  vrai  que  ceux  qui  dans  le  monde  cmt  le  moyen  de 
fatisfaire  leurs  palfions  déréglées  , paffent  pour  être  heureux  ; 
mais  c’eft  une  faufle  8c  une  trompeufe  félicité , de  jouïr  de  ce 

3ue  l'on  devroit  détefter.  Il  demande  s'il  leroit  raifonnablc  de 
ire , que  hs  Fabius  , les  Fabritîus  , & les  autres  illuftres  Ro- 
mains , qui  méprifoient  les  richelTes  , ont  étéinalheureux  dans 
leur  pauvreté  , eux  qui  n'avoient  d'empreffcmenc  que  pour  l’uti- 
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* liré  publique  , eux  qui  ne  craignoient  point  de  s'appauvrir  pour 
enrichir  l'Etat.  Sans  connoître  le  vrai  Dieu , ils  méprifoient  des 
richeffes , que  les  Chrétiens  ont  appris  à méprifer  de  Jefus-Chrift 
même.  D'autres  anciens  Romains  mettant  la  perfeélion  de  leur 
Philofophie  dans  le  mépris  de  la  douleur  & de  la  mort , ont  pré- 
tendu que  leur  Sage  étoit  heureux  dans  les  fers  & dans  les  tour- 
mens.  S'ils  ont  penfé  ainfi  , feroit-on  raifonnable  de  regarde! 
comme  malheureux  , des  Chrétiens  qui  font  foutenus  dans  les  at 
fliélions  par  la  joie  intérieure  que  la  foi  & l'efpérance  entretien- 
nent au  fond  de  leur  cœur.  S’il  y a une  Providence  , difoit  un 
libertin , d’où  vient  que  tant  de  perfonnes  qui  vivent  dans  la  dé- 
bauche , font  à l’abri  des  adverfités , tandis  que  ceux  qui  mè- 
nent une  vie  irréprochable  font  accablés  de  foibleffes  & d'infiiv 
mités  ? Salvien  rq>ond , qu’ils  n’en  font  chargés  que  parce  qu'à 
l’exemple  de  faint  Paul , ils  châtient  leur  corps  & le  réduifent  en 
fervitude , dans  la  crainte  d’être  réprouvés.  Les  infirmités  du 
corps  des  juftes  font  des  marques  de  l’amour  & non  pas  de  la  né- 
gligence au  Créateur.  S’ils  ont  encore  pour  leur  partage  les  chaî- 
nes , les  tourmens  & la  mort  même , ils  éprouvent  en  cela  le  fort 
& la  deftinée  des  Prophètes  & des  Apôtres.  Les  uns  ont  genû 
dans  une  longue  captivité  ; les  autres  ont  expiré  dans  les  tour- 
mens. On  ne  peut  néanmoins  douter  que  Dieu  pour  qui  ils  fou^ 
froient,  ne  les  chérit  alors  & ne  prit  foin  d’eux.  Salvien  prouvç 
la  Providence  de  Dieu  par  la  providence  humaine  qui  fe  trouve 
dans  les  hommes.  Celle  de  Dieu , fait,  dit- il , à l’égard  du  mon- 
de entier , ce  que  l’ame  fait  dans  le  corps.  Dieu  a fournis  à l'au^ 
torité , à la  prudence , à la  force  & au  pouvoir  de  l'homme  non- 
feulement  les  Empires  & les  Etats , le  maniement  des  affaires  ci- 
viles , & le  commandement  des  armées  : il  l'a  encore  chargé  de 
la  conduite  d’une  famille.  Il  en  ufe  de  la  forte  pour  nous  mar-p 
quer  qu’il  a de  tout  l'univers  un  foin  femblable  â celui  que  les 
hommes  prennent  d’une  partie  des  créatures.  Les  impies  répon- 
doient , que  Dieu  au  commencement  du  monde  avoit  mis  dans 
les  chofes  un  certain  ordre  qui  devoir  durer  toujours.  Si  cela  eft, 
répond  Salvien , que  deviendra  la  Religion?  En  vain  nous  ten- 
t Tm.  dons  chaque  jour  les  mains  vers  le  ciel.  C’efl  ôter  la  néceffité  de 
prier , que  d’ôter  l’efpérance  d’obtenir.  Quelle  a donc  été  l’in- 
tention de  faint  Paul , quand  il  a ordonné  d’offrir  chaque  jour 
dans  l’Eglife , des  prières  à Dieu , des  fupplications  & des  de- 
mandes pour  la  tranquillité  de  la  vie  , & afin  que  les  Chrétiens 
véeufTent  dans  toute  forte  de  piété  Sc  d’honnêteté  ? Pour  donner 
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des  marques  fenfibles  de  la  Providence , Salvien  en  cite  plufieurs 
éxemples  auxquels  on  ne  pouvoir  fe  refufer.  Dieu  après  avoir 
créé  Adam  , le  met  dans  le  Paradis  terreftre , & il  Icn  chaflfe 
du  moment  qu’il  devient  coupable.  Là  c'eft  la  fagelTe  de  Dieu 
qui  conduit  l’homme  dans  fon  établiflement  ; ici  c’cft  la  juftice 
qui  agit  en  banniffant  un  criminel.  Il  prouve  la  môme  chofe  par 
la  conduite  que  Dieu  tint  à l’égard  de  Caïn  apres  qu'il  fe  fut 
rendu  coupable  ; & à l’égard  des  hommes  qui  périrent  par  le 
déluge , il  eft  dit  premièrement  dans  l’Ecriture  , que  Dieu  vit  la 
malice  des  hommes  ; fecondcmcnt , qu’il  fut  touché  de  douleur 
jufqu'au  fond  du  cœur  ; en  troifiéme  lieu  , qu’il  réfolut  d'exter- 
miner l’homme  qu’il  avoir  créé.  Dieu  voit  toutes  chofes  ; voilà 
qui  démontre  fa  vigilance.  Il  fent  de  la  douleur  : voilà  la  mar- 
que de  fon  indignation.  Il  punit  : voilà  la  févérité  d'un  Ju^e- 
Dieu  parle  à Abraham , lui  ordonne  de  fortir  de  fon  pays , d al- 
ler habiter  dans  une  autre  Province  , d’immoler  fon  fils.  Dans 
toutes  ces  circonftances  on  doit  regarder  Dieu  comme  voyant  tout  • 
& difpofant  de  tout;  comme  un  proteâeur,  comme  un  conduéleur, 
comme  un  rémunérateur.  Il  paroîtaulfi  comme  Ju^e&  vengeur 
dans  la  punition  de  l’attentat  que  l’on  fit  à la  chaflete  de  Sara.  Dieu 
ne  parut  pas  moins  Juge  dès  ce  monde  , par  la  conduite  qu’il  tint 
dans  le  châtiment  des  crimes  de  Sodome.  Sa  Providence  paroît 
aulîi  bien  marquée  dans  la  délivrance  des  Hébreux  par  le  mini- 
ftere  de  Moyfe  ; dans  ce  qui  leur  arriva  pendant  le  tems  qu’ils 
furent  dans  le  défert , & dans  la  maniéré  dont  il  leur  donna  fa 
Loi.  On  dira  peut-être , qu'il  prenoit  alors  un  foin  particulier 
des  hommes  ; mais  qu’il  a celfé  de  le  prendre.  Sur  quoi  peut 
être  fondée  une  objeélion  de  cette  nature?  Dira-t-on  que  la  man- 
ne ne  tombe  plus  fur  la  terre  ? Il  eft  vrai , mais  les  campagnes 
font  couvertes  de  riches  moiffons.  Dira-t-on  que  les  eaux  ne  cou- 
lent plus  par  miracle  des  rochers  ? mais  cette  perte  n’eft-elle  pas 
bien  réparée  par  la  douceur  & la  délicateffe  des  vins  ? On  fçaic 
d’ailleurs  que  dans  le  tems  que  Dieu  prenoit  foin  de  nourir  les 
Hébreux  clans  le  défert , ils  regrettoient  les  viandes  & les  légu- 
mes d’Egypte.  S’il  n’y  eut  qu’une  partie  du  peuple  frappée  de 
mort  pour  le  crime  du  Veau  d’or  , Dieu  fit  en  cela  éclater  fa 
Providence.  Comme  il  eft  jufte  &•  miféricordieux  , il  fit  d’un 
côté  éclater  fon  horreur  pour  le  crime  par  fa  févérité  ; & de  l’au- 
tre fa  bonté  paternelle  pour  les  hommes  , en  retenant  fon  bras 
vangeur.  En  cliâtiant  des  coupables , il  donne  à ceux  qu’il  épar- 
gc\e  , le  moyen  de  fe  corriger.  Salvien  rapporte  ^:e  qu’on  lit  dans 
Tome  XF,  I 
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l’Ecriture  de  la  punition  de  Nadab  & d’Abiu  , pour  s'etre  fervî 
d'un  feu  ci-ranger  devant  le  Seigneur  ; de  la  punition  de  Marie 
l'œur  de  Moyfc  , à caufe  de  fes  murmures  contre  fon  frere  , & 
de  plufieurs  autres  châtimens  ; d^où  il  rire  cette  conféquence  , 
que  fi  Dieu  cft  mifcricordieux , il  eft  également  julle  ; que  s’il 
pardonne  à quelques  pécheurs , il  en  punit  d’autres  ; que  comme 
Juge  il  reprend  , il  punit  les  prévaricateurs,  & récompenlè  ceux 
dont  la  vie  eft  innocente. 

XV.  Salvien  commence  le  fécond  Livre  par  un  grand  nom- 
bre d’autorités  tirées  de  l’Ecriture  , qui  montrent  que  Dieu  cft 
préfent  à tout , qu’il  gouverne  tout , & qu’il  eft  le  fouverain  Juge 
de  toutes  chofes.  Les  yeux  du  Seigneur  , dit  un  Prophète , font 
en  tous  lieux  ouverts  fur  les  bons  & fur  les  médians  ; ils  le  font 
fur  ceux  qui  le  craignent  & qui  efperent  en  fa  miféricordc  ; & 
fes  oreilles  font  attentives  aux  cris  des  juftes.  Ils  confiderent  auflî 
ceux  qui  font  le  mai , pour  les  exterminer  , & pour  détruire  juf- 
qu’au  iouvenir  de  leurs  noms.  Le  regard  de  Dieu  eft  univerfel  ; 
la  vertu  & le  vice  lui  font  produire  de  diflférens  effets.  11  con- 
ferve  , il  protège  les  juftes  : il  condamne , il  extermine  les  pé- 
cheurs. Or  fi  Dieu  voit  tout , on  doit  dire  qu’il  difpoléjde  tout. 
Regarderoit  - il  les  choies  pour  les  négliger  ? Non , la  même 
bonté  qui  le  porte  à les  regarder , l’engage  à les  conferver.  Sei- 
gneur , s’écrioit  David  : écoutez  nos  voix  , vous  qui  régnez  fur 
Ifracl , & qui  conduifez  la  poftérité  de  Jofeph  , ainfi  qu’un  pa- 
fteur  conduit  fes  brebis.  Jefus-Chrift  confirme  cette  oodrine  > 
en  difant  dans  l’Evangile  : Je  fuis  avec  vous  tous  les  jours  juf> 
(pi  à la  fin  du  monde.  On  voit  par  l’exemple  de  David  , que  Dieu 
des  cette  vie  agit  en  Juge  &enprote£leurdes  élus.  Ce  Prince  in- 
nocent eft  protégé  dcDieu  contre  ceuxqui  le  perfécutoient  ; mais 
il  eft  puni  lorfqu’il  devient  pécheur.  Il  en  eft  de  meme  des  au- 
tres Saints  : ils  ont  été  châtiés  pour  leurs  fautes  par  un  jufte  ju- 
gement de  Dieu  ; mais  aufti  Dieu  les  a protégés  contre  leurs  per- 
lecutcurs.  Salvien  dit , que  pour  bien  concevoir  la  Providence 
de  Dieu  envers  les  hommes , il  faut  diftinguer  entre  le  jugement 
préfent  & le  jugement  à venir.  David  marque  l’un  & fautre  ; 
quand  il  s’agit  du  premier , il  dit  : Seigneur  , vous  montez  fur 
votre  Trône , & vous  jugez  âvec  jufticc.  Loffqu’il  eft  queftion 
du  fécond  , il  dit  : Dieu  jugera  le  monde  dans  la  juftice. 

XVI.  S’il  cft  vrai  que  les  foins  de  Dieu  s’étendent  fur  tout  ce 
qui  eft  fur  la  terre  , & s’il  ne  s’y  fait  rien  que  par  fes  ordres  , & 
fes  jugemens , pourquoi  les  barbares  font -ils  plus  heureux  que 
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noiTs?  Pourquoi  parmi  les  Chrétiens  même  , les  bons  font -ils 
plus  malheureux  que  les  méchants  ? Pourquoi  les  méchans  font- 
ils  dans  la  profpéritc , pendant  que  les  juftes  font  accablés  de  mi- 
fere  ? Pourquoi  voyons-nous  toute  la  terre  foumife  à d^injuftes 
Puiflances  ? Ces  queftions  font  la  matière  du  troifiéme  Livre.  Sal- 
vien  répond  premièrement  qu  il  ne  fçait  pourquoi  les  chofes  vont 
ainfi  ; que  c’eft  un  myftere  & un  comeil  de  la  Divinité  qu’il  igno* 
re.  Ce  doit  être  allez  pour  dilfiper  nos  doutes , que  l’on  montre 
clairement  par  Pautorité  de  PEcriture , que  Dieu  eft  auteur  de 
tout  ce  qui  arrive  ; dès-lors  qu’on  eft  perfuadé  qu’une  chofe 
vient  de  Dieu  , on  doit  avouer  qu’elle  eft  jufte.  Il  répond  en  fé- 
cond lieu , que  fuivant  l’avertiffement  que  l’Apôtre  donne  aux  j.xiïjT. 
Theflaloniciens , perfcMlne  ne  doit  s’ébranler  pour  les  perfécu- 
tions  qui  arrivent,  fçachant  que  c’eft  à quoi  nous  fommes  deftinés. 

• Car  s’il  eft  vrai , comme  l’afiurcS.  Paul , que  nous  fommes  defti- 
nés à fouffrir  des  chagrins  , des  miferes  & des  affliélions  ; il  ne 
doit  pas  être  étonnant  que  nous  foyons  expofés  à tant  de  maux  : 
nous  qui  fommes  engagés  dans  une  milice  où  Pon  fait  profclTion 
de  toujours  fouffrir.  Il  fait  voir  que  l’obje^on  n’eft  fondée  que 
fur  un  faux  préjuge , que  les  biens  temporels  devroieht  être  la 
récompenfe  de  la  foi , & que  les  Chrétiens  étant  plus  religieux  , 
devroient  aulïi  être  plus  heureux  que  le  refte  des  hommes.  Pour 
détruire  ce  préjugé , il  explique  ce  que  c’eft  que  la  foi , & qu’el- 
les en  font  les  véritables  marques.  La  foi  n’eft  autre  chofe  qu’une 
pratique  fidclle  des  commandemens  de  Dieu.  Ce  qui  fert  de  fon- 
dement à cette  foi , font  la  vocation  au  Chriftianume  , la  Loi , 
les  Prophètes , l’Evangile , les  Ecrits  des  Apôtres , le  don  de  la 
régénération  , le  Batême,  Ponélion  fainte  du  Crème.  Etre  fidele, 
c’eft  obferver  ce  qui  eft  preferit  par  les  régies  de  la  foi.  Mais  où 
trouve  - 1 - on  des  perfonnes  qui  en  rempliffcnt  les  devoirs  ? le 
nombre  des  violateurs  de  la  Loi  évangélique  eft  prefque  infini. 

Les  Apôtres  toutefois  n’ont  rien  éxigé  dans  leurs  Ecrits  , que  ce 

3u’ils  ont  pratiqué  eux-mêmes.  Salvien  fait  une  peinture  abrégée 
e leur  vie  laborieufe , & montre  que  nous  ne  leur  reftemblons 
en  rien.  Toutes  les  vertus  apoftoliques  , dit-il , n’entrent  point 
dans  le  plan  de  notre  conduite.  Les  vices  régnent  avec  tant  d’in- 
' folence , qu’ils  nous  précipitent  aifément  dans  l’abîme.  Il  eft  vrai 
que  nous  ne  fommes  plus  dans  un  tems  où  l’on  foit  obligé  de 
fouffrir  ce  qu’ils  ont  foufl&rt  pour  la  foi.  On  ne  voit  plus  de  Prin- 
ces payens , plus  de  tyrans  , plus  de  perfécuteurs  , le  fang  des 
Martyrs  ne  coule  plus , & ce  n’eft  plus  par  la  conftance  à fouffrir 
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les  tourmens , que  l’on  prouve  la  fermeté  de  la  foi  ; mais  Dieu 
demande  de  nous  , que  nous  le  fervions  dans  la  paix  donc  il  nous 
fait  jouir , & que  nous  nous  rendions  agréables  à lui  par  une  vie 
faince  & irréprochable.  Exemts  de  l'obligation  de  nous  fignaler 

Î>ar  de  grandes  épreuves  y il  veut  que  nous  nous  fignalions  par 
a pratique  des  devoirs  moins  pénibles.  Quels  font  ces  devoirs  ? 
Entretenir  la  paix  en  banilTant  tous  procès  d’encre  nous  ; rece- 
voir des  injures  fans  fonger  à s’en  venger  ; faire  à notre  prochain 
tout  le  bien  que  nous  nous  fouhaicons  à nous -mêmes  ; ne  point 
jurer  , ne  dire  d'injures  à perfonne , retenir  fa  langue  pour  l’empê- 
cher de  médire  ; bannir  de  fon  cœur  l’envie  ; ne  le  point  laiffer 
aller  au  murmure  8c  aux  plaintes  contre  la  Providence  ; vivre  dans 
unechafteté  parfaite.  Ce  font  là  les  devoirs  qui  font  pour  nous  in- 
difpenfables.  Mais  puifqu  il  y en  a fi  peu  qui  les  mettent  en  pra- 
tique : nous  convient-il  de  nous  plaindre  de  Dieu , lorfqu’il  a de 
fi  juftes  reproches  à nous  faire  ? Sourds  à fa  voix  , nous  voulons 
qu’il  ne  manque  jamais  de  nous  écouter.  Je  vous  ai  appellé, 
nous  dira-t-il , & vous  n’avez  pas  voulu  m’entendre.  Un  jour 
viendra  que  vous  m’invoquerez  , & à mon  tour  je  ne  vous  écou- 
terai point.  Le  Seigneur  peut-il  nous  traiter  avec  plus  de  juftice  ? 
Salvien  fait  voir  qu'il  n’y  a point  de  condition  où  ne  régnent  de 
grands  défordres , même  parmi  les  Chrétiens. 

1 XVII.  CelTons  donc  , ajoute-t-il , de  nous  étonner  de  «e  que 
■ Dieu  nous  frappe  & nous  châtie  ; & de  ce  que  permettant  que  nous 
foyons  les  plus  foibles , il  nous  laiflfe  devenir  la  proie  de  nos  en- 
nemis. Les  miferes,  les  maladies , la  captivité , & routes  les  au- 
tres calamités  que  nous  fouffrons  , font  les  peines  de  notre  ré- 
volte , 8c  les  marques  do  la  bonté  de  Dieu  : les  peines  de  notre 
révolte,  en  nous  faifant  fouffrir  ce  que  nous  avons  mérité  par 
notre  défobciflance  : les  marques  de  la  bonté  de  Dieu , en  nous 
faifant  voir  les  châtimens  que  nous  méritons.  Mais  en  nous  pu- 
nilfant , il  fe  fouvient  toujours  de  fa  miféricorde  : il  cherche  à 
nous  corriger  8c  non  pas  à nous  perdre.  Vous  dites  que  les  fouf- 
frances  n’ont  rien  d’agréable.  Cela  eft  vrai.  Mais  penfez  à la  fé- 
vérité  avec  laquelle  vous  châtiez  vos  ferviteurs  , lorfqu’ils  vous 
ont  volés , 8c  vous  ne  ferez  pas  furpris  que  Dieu  vous  punifie  * 
quand  vous  violez  fa  Loi.  Juges  injuftes  que  nousfommes,  nous 
n’avons  que  de  la  rigueur  quand  on  nous  défobéit , & nous  vou- 
lons être  traités  avec  douceur  lorfque  nous  défobéilTons.  Tou- 
jours féveres  pour  les  autres  ; indulgens  pour  nous-mêmes  ; tou- 
jours prêts  à punir , & ne  voulant  jamais  être  châtiés.  N’y  a-t-il 
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pas  de  Vinfolancc  & de  la  préfomption  dans  une  telle  conduite  ^ 
Comme  on  auroit  pu  lui  objefter  qu’il  y a une  grande  différence 
entre  le  Maître  & le  ferviteur , que  les  vices  de  ceux-ci  font  en 
plus  grand  nombre  & plus  confidérables  ; Salvien  montre  que 
les  ferviteurs  méchans  & infidèles  font  moins  coupables  envers 
leurs  Maîtres , que  les  Chrétiens  envers  Dieu.  Les  mauvais  trai-- 
temens  des  Maîtres , font  fouvent  la  caufe  des  péchés  de  leurs, 
domeftiques  ; la  mifere  & la  crainte  des  tourmens  en  font  en- 
core des  occafions.  Mais  quelles  excufes  peut  apporter  à fes  cri- 
mes un  homme  qui  vit  dans  l’abondance  ? Quel  fujet  a-t-il  d’a- 
bandonner la  Loi  de  Dieu  ? Ne  feroit-il  pas  de  fon  devoir  d’ho- 
norer  par  de  bonnes  œuvres  , celui  dont  il  a reçu  fes  richeflcs  ? 
Les  hommes  font  tout  le  contraire.  La  plupart  ne  font  confti- 
tués  en  dignité  que  pour  devenir  le  fléau  des  Villes.  Les  pau- 
vres n’ont  rien  plus  à craindre  fur  la  terre  que  la  puiflance  de 
ceux  qui  font  fur  leurs  têtes.  Ils  paient  les  charges  des  Grands 
& nen  cueillent  pas  les  fruits.  Ils  donnent  le  jprix  & ignorent  1© 
traité  ; comme  s'il  étoit  de  l’ordre,  que  la  déiolationydw  peuple 
entier  fervît  à illuftrer  un  petit  nombre  de  familles.  Il  donne  m- 
vers  éxemples  de  ces  injuftices  dans  plufieurs  Provinces , comme 
dans  celles  d'Efpagne  , d’Afrique  , des  Gaules  & d’Italie  , en 
remarquant  que  la  République  Romaine  étoit  éteinte  ou  fur  le 
point  de  l’être  bien-tôt.Une  autre  impiété  régnoit  parmi  lesGrands 
de  la  terre  : c’eft  que  fi  quelqu’un  d’entre  eux  venoit  à fe  con- 
vertir , fa  converfion  le  rendoit  auffi-tôt  méprifable  aux  autres* 
Quelle  idée , dit  Salvien , ont  du  nom  Chrétien  des  gens  chez 
qui  la  Religion  de  Jefus-Chrift  cil  en  opprobre  ? Ils  celfent  d’e- 
uimer  un  homme  dès-là  qu’il  fait  fes  efforts  pour  vivre  avec  plus 
de  régularité  ; & il  en  ell  peu  qui  ne  foient  aflez  lâches  pour  ne 
pas  continuer  dans  leurs  défordres , de  peur  de  s’expoler  à de 
frivoles  railleries.  Nous  n’avons  donc  aucun  lieu  conclud  une 
fécondé  fois  Salvien  , de  nous  plaindre  , fi  devenant  tous  les 
jours  plus  méchans , Dieu  nous  envoie  chaque  jour  de  plus  gran- 
des affligions  : il  y cil  comme  forcé  par  nos  péchés.  Il  montre 

3u’en  un  fens  les  Chrétiens  font  plus  coupables  que  les  habitans 
e Sodome  : en  quoi  il  s’appuie  de  ce  que  dit  Jefus-Chrift  dans 
l’Evangüe  , que  Capharnaüm  fera  jugée  plus  févérement  au  jour 
du  Jugement , que  Sodôme , à caule  des  miracles  qu’il  avoit  faits 
au  miUeu  d’elle , fans  quelle  fe  fut  convertie.  Il  fait  un  fembla- 
ble  raifonnement  à l’égard  des  peuples  barbares  , foutenant  que 
a fainteté  de  la  vocation  augmente  l'énormité  de  la  faute.  Elle 
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décide , dit  il , du  péché  ; & plus  on  a reçu  de  grâce , plus  on 
pèche  grièvement.  La  pureté  de  notre  Religion  eft  un  témoin 
qui  nous  aceufe.  Il  n’en  e(l  pas  de  même  d’un  barbare  : s’il  fe 
parjure , s’il  eft  perfide , cela  n’eft  pas  furprenant , lui  qui  ne  con- 
noît  ni  la  fainteté  du  jurement , ni  l’étendue  de  la  bonne  foi. 
Salvien  raconte  que  de  fontems,  l’abus  de  jurer  par  le  nom  de 
Jefus-Chrift  étoit  poufle  à un  tel  excès , tant  parmi  les  gens  de 
qualité  que  parmi  le  peuple  , qu’on  n’afTuroit  , qu’on  ne  pro- 
mettoit  plus  rien , que  l’on  ne  prit  ce  nom  refpeéiable  en  vain. 
Il  ajoute,  qu’il  en  étoit  venu  un  autre  dèfordre , fçavoir  que  l’on 
fe  faifoit  un  point  de  rcügion  de  commettre  les  plus  grandes  in- 
juftices , parce  qu’on  s’étoit  engagé  par  ferment  à les  commet- 
tre ; que  s’étant  un  jour  employé  auprès  d’un  riche  pour  l’em- 
pêcher de  réduire  à fa  demiere  extrémité  un  homme  pauvre , le 
riche  s’en  étoit  défendu , difant  qu’il  avoit  juré  de  réduire  cet 
homme- là.  Ce  qui  rend  les  crin^  des  Chrétiens  plus  énormes  , 

. c’eft  que  les  devoirs  de  leur  vocation  les  oblige  de  ne  rien  faire 
qui  ne  glorifie  Dieu.  U n’en  eft  pas  de  meme  des  barbares.  Quoi- 
que pécheurs , on  ne  peut , foit  en  les  exhonant , foit  en  les  re- 
prenant , leur  demander  où  eft  la  foi  dont  ils  font  profeflion  , 
où  font  les  commandemens  de  chafteté  & de  piété  qu’on  leur  a 
fait  apprendre.  Mais  ils  font  en  droit  lorfqu’ils  voient  les  Chré- 
tiens livrés  à l’impiété  & au  libertinage , de  dire  : Ces  gens -là 
nous  trompent  lorfqu’ils  difent  qu’ils  apprennent  les  régies  de  la 
vertu , lorfqu’ils  fe  vantent  que  leur  Loi  eft  fainte.  S’il  étoit  vrai 
quelle  fut  lainte , ils feroient  faints  eux-^nêmes.  Ne  pourroient- 
ils  pas  ajouter  que  fuivant  toute  apparence  , les  Apôtres  & les 
Prophètes  étoient  des  Doâeurs  du  vice  , que  l’Evangile  en  con- 
tient les  maximes , enfin  que  nos  aâions  feroient  faintes , fi  Je- 
lus-Chrift  avoit  enfeigne  la  fainteté.  C’eft  la  conduite  irréguliè- 
re des  Chrétiens  qui  a porté  les  Payens  à inventer  des  calomnies 
contre  la  Religion  Chrétienne.  Ils  femt  les  fculs  par  qui  le  nom 
du  Seigneur  a été  blafphémé  , parce  que  confeflant  Dieu  de 
bouche  , ils  le  renonçoient  par  leur  conduite.  ^Salvien  finit  fon 
quatrième  Livre  , en  faifant  voir  par  pluûeurs  témoignages  de 
l’Ecriture,  combien  Dieu  a en  horreur  ceux  qui  font  tiéde&dans 
Anaijfe  du  fervice , & combien  la  ferveur  lui  eft  agréable.  ' ■ 
cinquième  li-  XVIIl.  S’il  eft  vTai , difoîcnt  les  libertins  , que  les  Chrétiais 
vw,/.  iio.  violant  la  Loi  de  Dieu  dont  ils  font  infhuits  , font  plus  oxi- 
pables  que  le  Payens  à qui  cette  Loi  eft  inconnue , l’inilruétitMi 
eft  donc  funefte,  U l’ignorance  avantageufe.  Salvien  répond  , 
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que  ce  n’eft  pas  la  vérité  qui  perd  les  hommes  ; que  ce  font  leurs 
vices  ; que  ce  n’eft  pas  la  Loi  qui  nous  domine , que  ce  Ibnt  nos 
mœurs  irrégulières.  Ayez , ajoute-t-il , de  bonnes  mœurs  , & les 
pre^eptes  ne  vous  en^arafferont  plus  ; ôtez  les  vices , & tout  eft 
utile  dans  b Loi.  Ce  qui!  avoir  dit  dans  le  Livre  précédent  9 
des  barbares  J il  le  dit  dans  le  cinquième,  des  Hérétiques , qu’ils 
font  moins  criminels  que  les  Catholiques  en  commettant  les  mê- 
mes crimes.  La  raifon  qu’il  en  donne  , c’eft  que  , quoi  qu’ils 
aient  les  memes  Ecritures  que  nous , ils  n’ont  pas  les  mêmes  in- 
terprétations , n’en  ayant  que  de  corrompues  qui  leur  font  ve- 
nues ou  par  les  Auteurs  de  leurs  fedfces , ou  par  ceux  qui  .en  ont 
pris  la  d^eofe.  11  ajoute , qu’ils  font  privés  du  fecours  8c  de  la 
vertu  des  Sacremens.  Les  Catholiques  au  contraire , en  jouïflent 
& ils  ont  l’Ecriture  binte  dans  toute  fa  pureté  , ians  retranche- 
ment & fans  mêlant  d’aucune  mauvaiie  interprétation.  D’où  il 
conclud , que  les  Hérétiques  ne  fçadiant  la  Loi  de  Dieu  que 
comme  elle  leur  a été  enfeignee  par  leurs  Doâeurs  i c’eft  menns 
la  Loi  de  Dieu  dont  ils  font  inflruics  , b doârine  de  ces 
faux  Doêleurs , qu’ils  ont  apprife.  Cela  n empêche 'pas  qM’iIs  ne 
foient  hérétiques  ; mais  ils  le  font  fans  connoHTance  de  caufe. 
Ils  pèchent  par  b faute  de  ceux  qui  les  enfeignenr  mal  ; au  lieu 
que  nous  péchons  par  notre  propre  malice , 8c  nous  fortons  de 
deflein  formé  du  bon  chemin.  De -b  vient  que  Dieu  les  traite 
en  cette  vie  avec  quelque  force  de  douceur,  parce  que  l’ignorance 
mérite  quelque  comp^Jion  ; 8c  qu’U  nous  châtie  avec  févérité , 
parce  que  le  mépris  rend  ind^ne  de  pardon.  Salvien  avertit  que 
quand  il  parle  des  Hérétiques , il  prétend  marquer  les  Goths  ou 
les  Vandales , bns  bire  mention  des  Romains.  H bit  voir  que 
les  fujets  de  cet  Empire , ont  furpafîe  les  barbares  en  vice  ; que 
ceux-ci  ont  plus  de  charité  les  uns  pour  les  autres , que  n’en  ont 
les  Romains  envers  ceux  qui  leur  font  fournis.  Il  entre  dans 
quelque  détail  des  vexations  que  les  Receveurs  des  droits  pu- 
blics & des  impôts  , éxerçt^t  impunément  fur  le  peuple.  Il  fe 
plaint  de  b lâcheté  des  Prêtres  qui  par  des  confidéradons  hu- 
maines , riofoient  prendre  b défenfe  des  pauvres  , des  veuves 
& des  orphelins  qu’on  dépouilloit  de  leurs  biens  ; & de  l’appli- 
cation des  riches  à inventer  de  nouveaux  impôts  pour  ruiner  le 
peuple.  Il  convient  qu’on  ne  peut  fe  difpenfcr  d’acquitter  les 
charges  impofées  par  les  Princes  ; mais  il  dit  que  les  riches  étant 
les  premiers  à lés  in^K)fer,  ils  devroient  être  aufli  les  premiers  à 
les  payer.  Il  le  plaint  encore  de  ce  qu*ils  vendoient  leur  protec- 
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''  tion  aux  pauvres , & qu’ils  fe  fervoient  de  ce  titre  pour  les  dé-- 
pouiller  entièrement.  Les  calamites  publiques  auroient  dû  ou- 
vrir les  yeux  à ceux  qui  les  fouffroient , ou  qui  les  voyoient  fouf> 
frir  aux  autres  : mais  prefque  perfonne  n’en  étoit  frappé  jufqu’à 
fc  convenir.  Les  Prêtres  mêmes  & les  Religieux  fuivoient  les 
penchans  du  ficelé  ; cachant  fous  un  habit  faint , une  ame  mon- 
daine ; & ne  penfant  pas  que  le  culte  qu’on  doit  à Dieu , con- 
fifte  dans  les  mœurs , & non  pas  dans  la  forme  de  l’habit.  Il  fait 
fentir  le  ridicule  de  ceux  qui  par  un  faux  motif  de  pénitence  , 
fe  féparoient  de  leurs  femmes  , tandis  qu’ils  ne  mettoient  aucu- 
ne borne  à leur  avarice  , qui  les  rendoit  quelquefois  inhumains  9 
jufqu’à  violer  les  droits  les  plus  facrés  de  l’amitié  & de  la  pau-t 
renté.  Nous  traitons , ajoute- t-il , les  Gots  de  barbares , mais  ne 
le  fommes-nous  pas'plus  qu'eux  ? Les  voit-on  nuire  à leurs  amis, 
perfécuter  ceux  qui  les  aiment  ? L’ami  y périt-il  par  le  fer  de  fon 
ami  ? Tandis  que  les  Romains  qui  fe  piquent  d’humanité  & de 
politeffe , perfécutent  ceux  qui  les  aiment , coupent , pour  ainfi 
jparler , la  main  qui  leur  offrent  des  préfens , & fe  fouillent  du  fang 
de  leurs  proches. 

Anaiyfe  du  XIX.  Dans  Ic  fixicme  Livre,  Salvien  continue  à montrer  que 
dixième  Livre,  les  Romains  étoicnt  plus  déréglés  dans  leurs  mœurs  que  les  Bar- 
bares. 11  infifie  particuliérement  fur  une  cfpcce  de  fureur  que  les 
Romains  avoient  pour  les  fpeêlacles  , dont  il  décrit  les  dangers. 
Les  autres  vices  femblent  n’attaquer  qu’une  partie  de  l’homme  ; 
tantôt  c’eft  le  cœur , tantôt  ce  font  les  yeux  ou  les  oreilles.  Mais 
au  Théâtre,  l’homme  entier  eft  expofé  au  péril  : les  fentimens  y 
attaquent  le  cœur  , les  expreffions  fouillent  les  oreilles  , & les 
yeux  font  enchantes  par  les  objets  & les  décorations.  Quel  hom- 
me, pour  peu  qu'il  foit  chafte , oferoit  peindre  au  vrai  ces  imita- 
tions honteufes  ; ces  paroles , ce  ton  lafeif  dont  on  les  pronon- 
ce , ces  mouvemens , ces  geftes  où  tout  eft  fi  contraire  à l’hon- 
nêteté , que  le  lilence  qu’on  eft  obligé  de  garder  par  pudeur  fur 
ce  fujet , doit  fuffire  pour  en  donnai  de  l’horreur?  Au  Théâtre 
tout  eft  coupable  ; le  fpcâateur  & l’acleur  : l’un  par  fon  a£Hon  , 
l’autre  par  le  plaifir  de  la  voir.  On  eft  même  coupable  avant  d’a- 
voir alfifté  aux  fpeêtacles  , par  l’empreffement  avec  lequel  on 
court  à üne  réprclentation  qui  bleffe  la  pudeur.  S’y  trouver  c’eft 
une  efpcce  d’apoftafie , c’elt  démentir  la  profeffion  de  fa  foi  & 
la  fainteté  des  Sacrcmens  , par  lefquels  on  a été  purifié.  Quelle 
eft  en  effet  la  première  promclfe  que  l’on  fait  dans  la  Batême  ? 
On  y protefteque  l’on  renonce  au  Démon,  à fes pompes  & à fes 

œuvres. 
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XBuvres.  Tel  eft  l’ordre  de  la  foi  : U faut  renoncer  au  Démon 
pour  etre  en  état  de  croire  en  Dieu  ; & par  une  conféquence  na- 
turelle il  en  réfulte  , que  fe  tourner  du  côté  du  Démon , c’eft 
6tre  apoftat  à Fégard  de  Dieu.  Or  les  fpeélacles  font  le  régne  du 
Démon  : la  foi  & les  Sacremens  qui  font  comme  les  bafes  de  la 
Religion , y font  détruits  : donc  s*y  trouver  , c’eft  manquer  de 
parole  à Jefus-Chrift  & faire  tomber  en  ruine  le  Chriftianifme. 
Rien  de  ferablable  chez  les  Barbares  : on  n’y  voit  ni  Cirques  nî 
Théâtres  , ni  rien  qui  reffemble  à ces  impuretés  , qui  dctruifcnt 
l’efpérance  & qui  font  un  fatal  obftacle  au  falut.  Quand  meme 
ces  fpeébcles  feroient  en  ufage  parmi  ces  Nations  , leurs  crimes 
feroient  moindres , puifqu’ils  n’y  ajouteroient  pas  la  profanation 
du  Sacrement.  Nous  n’avons  pas  la  même  excufe  à alléguer  : nous 
récitons  le  Symbole , & nos  aâions  démentent  nos  paroles.  Peu 
de  zélé  parmi  nous  pour  l’Eglife  ; beaucoup  d’empreffement 
pour  le  Théâtre  : peu  d’attention  pour  ce  qui  fe  fait  à l’Autel  ; 
beaucoup  d’application  pour  ce  qui  eft  repréfenté  fur  la  fcéne. 
Voilà  le  caradere  des  Chrétiens.  1 Arrive-t-il  qu’en  un  même  jour 
on  célébré  à l’Eglife  une^Fête  iblemnelle  9 & des  jeux  publics 
dans  le  Cirque  fCeft  dans  le  Cirque  & non  dans  l’Eglile,  que 
fe  trouve  la  plus  grande  multitude.  Ce  n’eft  pas  l’Evangile  que 
l’on  entend  avec  le  plus  de  plaifir  ; c’eft  la  Comédie.  La  parole 
de  mort  eft  mieux  reçue  que  la  parole  de  vie.  Le  Comédien  eft 
plus  écouté  que  Jefus-Chrift.  SaJvien  avoue  que  ce  défordre  ne 
régnoit  pas  dans  toutes  les  Villes  de  l’Empire  ; qu’on  n’alloit 
point  au  Théâtre  ni  à Mayence , ni  à Marfeille  , ni  à Cologne  , 
ni  à Trêves , ni  dans  beaucoup  d’autres  Villes  des  Gaules  & d’Ef- 
pagne.  Mais  il  fait  remarquer  que  les  fpeélacles  n’y  avoient  ceffé 
que  depuis  qu’elles  avoient  été  ou  ruinées , ou  prifes  par  les  bar- 
bares. Remettez , ajoute-t-il , les  Romains  dans  leur  ancienne 
profpérité , & on  verra  renaître  la  même  corruption.  Il  montre 
que  les  fpedacles  produifent  en  même-tems  deux  grands  maux  ; 
l’un  en  ce  qu’ils  font  un  obftacle  au  falut  des  chrétiens  par  les 
répréfentations  impures  ; l’autre  en  ce  que  par  des  fuperftitions 
payennes , on  y viole  le  refpeél  qui  eft  dû  à la  majefté  de  Dieu  : 
car  on  y rend  des  honneurs  à Minerve  , à Venus , à Neptune  , 
à Mars  & à Mercure.  Il  dit  qu’il  falloit  bien  que  le  penchant  à 
l’impureté  & à la  licence  , fût  le  fond  du  tempérament  des  Ro- 
mains , puifqu’il  ne  paroiffoit  pas  qu’ils  fuflent  plus  chaftes  dans  la 
mauvaile  fortune , qu’ils  ne  l'avoient  été  dans  la  profpérité.  Les 
calamités  n’avoient  point  fait  ceffer  parmi  eux  les  défordres  que 
TomeXr.  K 
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la  paix  & l’abondance  avoient  rendu  comnHins.  On  ne-  vit  pas 
les  Italiens  plus  pieux  , plus  modères  ^ après  Que  l’Italie  eut  été 
ravagée  par  les  Barbares.  Rome  afliégce  & fubjuguée  ne  vit  pas 
les  habitans  çlus  fages  dans  leurs  mœurs  qu’ils  n’ctoîent  aupara-' 
vant.  Les  memes  vices  qui  régnoient  dans  les  Gaules  avant  l’i- 
nondation des  Barbares , ne  ceflcrent  pas  de  dominer  les  Gau- 
lois. On  vit  les  mêmes  défordres  dans  l’Efpagne  , dans  la  Sar- 
daigne & la  Sicile.  Déjà  l’on  entendoit  le  bruit  des  armes  enne- 
mies autour  des  murs  de  Carthage , & les  Chrétiens  ne  s’abfte- 
noient  pas  pour  cela  d’aller  au  Cirque  & au  Théâtre.  Tandis  quer 
ceux  qui  étoient  au  dehors  périflbient  fous  le  glaive  des  Barba- 
res , ceux  qui  étoient  au  dedans  fe  livroient  à la  volupté.  Sal- 
» vien  fait  une  peinture  des  déréglemcns  qu’il  avoir  vus  lui-même- 
à Trêves  Ville  la  plus  floriffance  des  Gaules  , mais  qui  avoir  été 
prife  & ruinée  quatre  fois.  On  ne  voyoit  dans  cette  Ville  aucune 
différence  de  mœurs  entre  les  vieillards  & les  jeunes  gens  : le- 
même  luxe , le  meme  penchant  pour  l'ivrognerie  , les  rendoienc 
femblables  les  uns  aux  autres . Il  dit  la  même  chofe  d’une  Ville 
voifine  , qui  cédoit  peu  en  magnificence  à Treves;  c’étoit  appa- 
remment Cologne.  Dans  ces  Jeux  Villes , rempreffement  pour 
les  jeux  du  Cirque  étoit  fi  grand , que  les  habitans  de  Treves  , 
quoique  accables  par  les  malheurs  de  la  guerre  , s’adrefferent 
aux  Empereurs  pour  obtenir  la  permifïlon  a ouvrir  le  Théâtre  8c 
le  Cirque , dont  les  Barbares  avoient  interrompu  les  jeux. 

Analyfe  du  X X.  Salvien  fait  dans  le  feptiéme  Livre  , un  parallèle  des. 
^ mœurs  des  Romains  j non  avec  celles  des  Barbares , comme  dans 
les  Livres  précédens  , mais  avec  celles  de  deux  Provinces  des 
Gaules  les  plus  fertiles  , fçavoir  la  Guyenne  & le  Languedoc.. 
On  ne  trouvoit  nulle  part  ailleurs  la  volupté  portée  à de  fi  grands 
excès  , nulle  part  une  vie  fi  diflblue.  C’eft  ainfi  qu’ils  payoient  les 
bienfaits  dont  Dieu  les  combloit  par  l’abondance  annuelle  des- 
fruits de  la  terre.  Il  rapporte  à cette  diffolution  les  pertes  des  ba- 
tailles contre  les  Vandales.  Notre  défaite,  dit- il,  nous  a humi- 
liés , & leur  viêtoire  les  a comblés  d’honneur.  Litorius  qui  s’af- 
furoit  de  les  vaincre , eft  devenu  leur  captif  : il  a porté  les  chaî- 
nes qu’il  préparoit  aux  autres.  Nous  faifons  gloire  de  porter  le 
nom  de  Catholique  , nous  traitons  les  Goths  & les  Vandales- 
d’Hérétiques , & ils  le  font  en  effet  : mais  ne  le  fommes-nous  pas 
auffi  du  côté  des  mœurs.  Ils  s’agrandiffent  par  nos  pertes  : la 
profpérité  eft  leur  panage  , tandis  que  par  un  jufte  jugement 
oe  Dieu , nous  fommes  dans  l’adverfité.  Ne  l’attribuons  qu’à  nos 
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péchés  8c  non  pas  à Dieu,  Nos  crimes  éxigeoienc  cela  de  lui.  Il 
dit  de  l’Afrique  ce  qu’il  avoir  dit  du  Languedoc , puis  il  fait  en 
ces  termes  le  portrait  de  divers  peuples  : Les  Goths  font  fourbes , 
mais  ils  font  chartes  ; les  Allemans  font  impudiques , mais  ils  ont 
la  perfidie  en  horreur  ; les  Francs  font  menteurs,  mais  ils  font 
exaéls  par  rapport  au  devoir  de  Tholpitalitc  ; les  Saxons  font 
cruels  , mais  ils  ne  font  pas  voluptueux.  Il  en  ert  ainfi  de  tous  les 
autres  peuples  : en  eux  les  vices  font  balancés  par  des  venus.  Les 
feuls  Africains  font  vicieux  fans  aucun  mélange  de  vertu.  Il  en- 
tre dans  le  detail  de  la  corruption  des  mœurs  qui  régnoit  à Car- 
thage mais  il  remarque  en  meme  - teras  que  tous  les  arts  mé- 
chaniques  & libéraux  neuriflbient  dans  cette  Ville  ; qu’il  y avoit 
des  Ecoles  de  Philofophie  & des  Academies  où  l’on  enfeignoif 
toutes  les  langues  & toutes  les  fciences  ; qu’il  s’y  trouvoit  des 
troupes  bien  (îifdplinées  , & de  bons  Généraux  pour  les  com- 
mander ; que  le  Proconful  qui  y éxerçoit  la  Jurticc,  avoit  une 
xiutoritc  lèmblable  à celle  des  Confuls  ; que  l’on  y remarquoit  un 
nombre  infini  de  Charges  & de  Dignités  diftinguées  par  leurs 
noms  & par  leurs  prérogatives  ; . que' chaque  quartier  ,\chaqué 
rue  y avoit  les  Juges  & les  Officiers  , en  forte  que  rien  n’y  man- 
quoit  pour  la  bonne  police.  Les  mœurs  feules  étoient  déréglées  : 
onn’’y  voyoit  que  débauches  & qu’impudicité.  Salvien  faitl’honr 
ncur  aux  Vandales  d’avoir  banni  ces  vices  de  l’Afrique , & de 
s’y  être  pris  avec  de  fi  prudentes  précautions , que  leur  févérité 
avoit  plus  l’air  d’un  rcmede  que  d’un  châtiment.  Ils  commencè- 
rent par  changer  le  concubinage  en  une  alliance  légitime , obli- 
geant toutes  les  filles  impudiques  à le  marier.  A cela  ils  ajoutè- 
rent des  Loix  rigoureufes qui  condamnoient  l’impudicité  de 
mort , afin  qu’un  châtiment  fi  févere  retint  l’un  & l’autre  fexç 
dans  les  bornes  du  mariage.  Il  s’élève  en  partant  contre  le  Philo- 
fophe  Socrate  , qu’il  fait,  avec  iurtice  , pafTcr  pour  un  phréné- 
tique  ou  un  homme  portede  du  aémon  , pour  avoir  dit  qu’il  étoit 
mieux  que  chaque  homme  n’eût  point  une  femme  en  particu- 
lier , mais  qu’elles  fulTent  toutes  en  commun,  & de  permettre  à 
toutes  les  femmes  un  commerce  libre  avec  tous  les  hommes.  La 
gloire  de  ce  Philofophe  confirte , dit-il  , à avoir  voulu  faire  de 
Funivers  entier  un  lieu  de  prortitution  , dont  il  donna  lui-même 
l’éxemple  en  cédant  fa  femme  à un  autre. 

XXI.  A la  corruption  des  mœurs  les  Africains  ajoutoient  l’i-  Analjfc 
dolâtrie,  n’y  ayant  prefque  aucun  Chrétien  dans  ce. te  Provin- 
ce , qui  n’adorât  la  Déertc  Célefte  après  avoir  adoré  Jeius-Çhrirt, 
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Ils  tomboient  encore  dans  un  autre  excès  ^ qui  étoit  de  maltraî* 

* ter  les  faints  Moines , ne  pouvant  fouffrir  des  hommes  dont  la 
vie  , les  mœurs  , les  inclinations  étoient  fi  differentes  de  leur 
conduite.  Ils  fc  mocquoient  d eux  » ils  en  parloient  defobligeam- 
ment , ils  les  perfécutoient  & leur  faifoient  fouffrir  toute  forte 
de  mauvais  traitemens.  Dès  qu’on  voyoit  paroître  dans  Cartha- 
ge un  Moine  defféché  par  les  auftèrités , vêtu  d’un  habit  grof- 
lier  & pénitent , & marquant  par  fa  tête  rafee , qu’il  avoit  re^ 
noncé  à toutes  les  fuperfluites  ; il  étoit  l’objet  des  railleries  d’un 
peuple  également  impie  & infolent.  S’il  arrivoit  que  quelau’un 
de  ces  faints  Anachorètes , preffé  par  les  mouvemens  d’une  loua- 
ble charité  y fortît  des  folitudes  œEgypte  , de  Jérufalem  , ou 
de  quelque  autre  retraite  , pour  venir  prêcher  la  foi  dans  cette 
Ville  idolâtre , il  ne  pouvoir  fans  danger  paroître  dans  les  rues, 
ni  dans  les  places  publiques.  Si  on  ne  les  mettoit  pas  à mort , 

■ e’cft  que  la  Loi  des  douze  Tables  qui  étoit  en  vigueur  à Car?- 
thage , défendoit  de  faire  mourir  un  homme  qui  n’a  pas  été  cor.!* 
damné  par  les  Juges.  Doit-on  s’étonner  après  cela,  conclut  Sat 
vien , que  les  Chrétiens  d'Afrique  gémiffent  fous  les  fers  des 
Barbares  ; eux  qui  ont  traite  de  faints  perfonnages  avec  une 
cruauté  dont  les  Barbares  ne  feroient  pas  capables  î Le  Seigneur 
eft  jufte  & fes  jugemensfont  équitables. 

Lettre  aux  XXII.-  Gennadc  dans  le  Catalogue  des  Ecrits  deSalvien  (a)ÿ 
***  marque  un  volume  de  Lettres.  Il  n’en  relie  aujourd'hui  que 
«u,f.  la  première  eft  adreffée  aune  Communauté  de  fer- 

viteurs  de  Dieu , qu’il  ne  nomme  pas , mais  qu’on  croit  être  celle 
de  Lerins.  Le  motif  en  eft  de  leur  recommander  un  jeune  hom-i- 
me  de  naiffance  & d’un  rang  diftingué  dans  fa  Ville,  qui  avoit 
été  pris  à Cologne  par  les  Barbares , lorfqu  ils  s'étoient  emparés 
de  cette  Ville.  Ce  jeune  homme  étoit  parent  de  Salvien  , & il  . 
avoit  encore  fa  merc,  autant  recommandable  par  fa  modeftie  8c 
fa  fagefle , que  par  le  zélé  de  fa  foi.  Réduite  par  la  mifere  des 
tems  à gagner  fa  vie  par  le  travail-  de  fes  mams  fous  les  femmes 
des  Bamares  qui  l’employoient , elle  envoya  fon  fils  à Salvien  , 
comptant  qu’il  pourroit  ou  par  Itii  ou  par  fes  amis , lui  procurer 
non-feulement  de  quoi  fubfifter  ^ mais  aufli  les  inftruéUons  né?* 
ceffaires  pour  fon  falut.  Salvien  le  récommande  à quelques-uns 
de  fes  amis  pour  les  befbins  du  corps  & pour  les  fecours  tempo- 
rels ; mais  pour  les  biens  de  l’ame  , il  l’envoya  à ces  ferviteurs-. 


(«)  Gennad.  De  Vir,ilhp.cttf,  67, ♦ 
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de  Dieu  , en  les  priant  de  fe  former  au  bien , & de  faire  naître 
en  lui  le  goût  de  fa  vertu. 

XXIII.  La  fécondé  Lettre,  eft  un  commpliment  à faint  Eu- 
cher , fur  fon  élévation  à TEpifeopat.  Ce  laint  Evêque  lavoir 
fait  faluer  par  un  de  fes  domeftiques  nommé  Urficicn , fans  lui 
écrire , comme  il  avoir  coutume.  Salvien  s’en  plaint , & craignant 

3ue  faint  Eucher  n’eût  changé  à fon  égard,  il  l’avertit  de  pren- 
re  garde  de  ne  fe  pas  laifler  aller  à l’orgueil  par  fa  nouvelle 
Dignité  , & le  conjure  de  foutenir  par  fa  conduite , l’ancienne 
eflime  qu’iJ  avoir  pour  lui.  Je  ne  fçais  Ci  les  ferviccs  que  Sal- 
vien avoir  rendus  à faint  Eucher  , lui  faifoient  prendre  à fort 
égard  , cet  air  d’autorité  ; ou  s’il  en  ufoit  ainfi  par  des  mo- 
tifs d’amitié , ou  parce  qu'il  étoit  beaucoup  plus  âgé  que  faine 
Eucher. 

XXIV.  Il  lui  écrivit  une  autre  Lettre  pour  lui  dire  fon  fen- 
timent  fur  certains  Ecrits  qu’il  lui  avoir  envoyés.  Je  les  ai  lus  , 
lui  dit -il  ils  font  courts  , mais  ils  contiennent  un  grand  fond 
de  doélrine.  On  peut  les  lire  en  peu  de  tems  ; mais  rien  n’y  man- 

3ue  pour  la  folidité  des  inftruélions  : en  un  mot  ils  font  dignes 
e votre  efprit  & de  votre  piété.  Je  ne  fuis  pas  furpris  que  le 
défir  de  contribuer  à l’éducation  de  vos  enfans  , vous  ait  poné 
à compofer  pour  eux  un  Ouvrage  fi  utile  & fi  beau.  Jufques  ki 
vous  avez  travaillé  à les  rendre  de  dignes  Temples  de  Dieu*  ; 
l’Ouvrage  que  vous  venez  de  faire  pqyr  leur  inftruétion , eft 
propre  à finir  l'édifice  foirituel  que  vous  avez  commencé  en  eux. 
Je  prie  Dieu  par  fa  miléricorde  , que  leur  bonne  éducation  & 
leur  fciencc  loient  utiles  à l'Eglife , & vous  comble  de  con^- 
folation.  Les  Ecrits  dont  parle  Salvien  , font  ceux  que  faint 
Eucher  avoit  fàits  pour  l’inftruélion  de  fes  deux  fils , Salone  & 
Veran. 

XXV.  Nous  n’avons  qu’une  partie  de  la  Lettre  à l'Evêque 
Agrice , qu’on  croit  être  l’Evêque  d’Antibe  qui  affifta  en  506, 
au  Concile  d’Agde.  Salvien  s’exeufe  auprès  de  lui  d’une  faute 
contre  la  civilité , dont  il  fe  reconnoiflbit  coupable.  Je  n’oferdis, 
lui  dit-il  j^nier  ce  qui  eft  évident , je  ne  puis  juftifier  ce  qui  eft  con^ 
damnable.  C’eft  augmenter  fa  faute  de  vouloir-palTer  pour  inno:- 
cent  après  qu’on  l’a  commife. 

XXVI.  La  Lettre  à Hypace  beau-pere  de  Salvien  , eft  pour 
rengager  à prendre  en  bonne  part  le  deffein  qu’il  avoit  conçu 
de  paffer  le  refte  de  fes  jours  dans  la  retraite , .&  d’y  vivre  en 
continence  avee  fa  femme  Palladie  fille  d’Hypace,  Nous  avons 
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donné  plu5  haut , ce  que  cette  Lettré  contient  de  plus  remar- 
quable. 

Lettre  à Ca-  XXVII.  La  vicrgeCatturc  ayant  échappe  à une  maladie  qui 
turc, 110.  réduite  aux  portes  de  la  mort , Salvien  lui  écrivit  pour 

l’en  congratuler.  Il  mêle  dans  fa  Lettre  quelques  inftrudions 
morales  lur  l’avantage  des  maladies  du  corps , & le  profit  qu’en 
doivent  retirer  les  gens  de  bien.  On  y éprouve  , dit-il , que  la 
force  de  l’efprit  s’augmente  par  la  foibleflc  du  corps , & que  tout 
ce  que  la  chair  perd  de  fanté  fe  tourne  en  vigueur  pour  l’ame. 
J*ar  une  efpéce  de  paradoxe  , on  peut  dire  que  l’homme  ne  fe 
pone  jamais  mieux , que  quand  il  fe  porte  mal.  Dans  cette  heu- 
reufe  fituation , la  chair  & l’efprit , c’eft-à-dire , la  grâce  , & la 
nature  corrompue , ne  fe  contrarient  plus.  Alors  un  feu  criminel 
ne  fe  fait  plus  fentir  dans  la  chair  , une  ardeur  fccrette  n’excite 
' plus  des  défirs  dangereux  , & les  fens  rappelles  de  leur  égare- 
ment , ne  courent  plus  d’objet  en  objet  ; l’ame  rendue  à elle- 
même  , triomphe  du  corps  comme  d’un  ennemi  dompté.  C'eft 
pour  cela  , ajoute- 1- il , que  j’appelle  maladie  le  tems  où  vous  aviez 
de  la  fanté , & que  je  nomme  fanté  le  rems  où  vous  avez  com- 
mencé  à être  malade. 

XXVIII.  Il  paroît  par  la  Lettre  à Limenius  , qu’il  n’étoic 
pas  encore  Chrétien  , puifque  Salvien  lui  témoigne  ne  pas  dou- 
ter qu  en  confidérant  la  pureté  de  l’amitié  Chrétiennê*,  il  ne  foit 
porté  à aimer  Jcfus-Qîrift  & à fouhaiter  d’en  être  aimé.  Ils 
croient  toutefois  amis  depuis  long-  tems  : mais  c’étoit  Salvien  qui 
avoir  commencé  cette  liaifon  d’amitié , elle  s’éioit  augmentée  par 
le  généreux  retour  dont  Limenius  l’avoit  payé. 

Lettre  iAper  XXIX.  Il  femblc  aulfi  que  ce  foit  Salvien  qui  ait  commencé  à 
& a Verus,/.  cultiver  l’amitié  d’Aper  & de  Verus  qu’il  rcconnoît  être  l’un  & 
l’autre  d’un  rang  au-delTus  du  fien.  Ceft  même  de  cette  fupério- 
rité  qu’il  tire  le  motif  de  fa  Lettre.  Je  crois  , leur  dit-il , que 
lorfqu’en  matière  de  devoir  de  la  vie  , il  s’agit  d’inférieurs  tel 
que  je  fuis  à votre  égard  , à fupérieurs , tels  que  vous  êtes  au 
mien , les  inférieurs  font  mieux  de  prévenir  leurs  fupérieurs  que 
de  fe  laiffer  prévenir.  Le  commerce  de  Lettres  & de  réponfes 
aux  Lettres  eft  établi , pour  que  de  part  & d’autre  on  fe  rende 
ce  qu’on  fe  doit  dans  l’abfence  : d’où  je  conclus  que  le  refpecl  & 
la  déférence  paroiffent  plus  dans  celui  qui  prévient  que  <4ans  ce- 
lui qui  fe  laiffe  prévenir.  En  prévenant  on  ne  cherche  pas  tant 
à fe  faire  honneur  ; en  différant  on  femble  avoir  intention  de  fe 
faire  valoir.  Il  ajoute  que  c’eft  encore  le  propre  de  l’humilité  de 
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prévenir  les  autres  & de  les  furpaffer  en  déférence.  Le  refte  de  la 
Lettre  eft  du  meme  goût  : ceft -à-dire  , que  Salvien  affeéled’y 
marquer  fa  vénération  pour  Aper  & Verus. 

XXX.  La  Lettre  à Salone  eft  la  même  qui  fert  de  préface  Lettre  à Salo- 
âux  quatre  Livres  de  Salvien  contre  Pavaricc  , dans  lefquels  il 

s’étoit  caché  fous  le  nom  de  Timothée.  Nous  en  avons  donné  le  . 
précis  en  fon  lieu. 

XXXI.  Salvien  avoir , au  rapport  de  Gennadc  fon  contem-  Livrcs'deSai- 
porain , Liffé  plufieurs  autres  Ecrits  qui  ne  font  pas  venus  juf- 

qu’à  nous  (b)  ; fçavoir  trois  Livres  du  bien  de  la  virginité , **** 
adrefles  à un  Prêtre  nommé  Marcelle;  un  Livre  pour  expliquer 
la  derniere  partie  de  l’Eccléfiaftique  , adreffé  à Claudien  Evê- 
que de  Vienne  ; un  Livre  de  Lettres  ; un  Livre  en  vers  où  il 
expliquoit  à l’imitation  des  Peres  Grecs,  fur- tout  de  faint  Ba- 
ille , le  commencement  de  la  Genefe  jufqu  à l’endroit  où  il  eft 
parlé  de  la  création  de  l’homme  ; un  grand  nombre  d’Homélies 
pour,  des  Evêques  , qui  ne  fe  trouvoient  pas  apparemment  en 
état  de  compoler  eux-mêmes  ; & plufieurs  difeours  ou  inftruSions 
fur  les  Myfteres  en  forme  de  catéchefes , que  Salvien  avoir  pu 
faire  lui  - même  aux  Catécuménes  ou  aux  fidèles  en  fa  qualité  de 
Prêtre.  Il  paroît  aufli  ( c ) , qu’il  avoir  compofé  un  Eloge  funè- 
bre de  faint  Honorât , où  il  le  comparoir  au  foleil , dilant  que 
ce  faint  Evêque  étoit  à l’égard  de  la  Congrégation  de  Lerins  , 
ce  que  le  foleil  eft  à l’égard  du  ciel  par  rapport  au  beau  ou  au 
mauvais  tems.  Quelques  Théologiens  du  dernier  fiécle  ( ) , ont 
cité  fous  le  nom  de  Salvien , un  l'ermon  fur  le  Saint-Efprit , qui 
fe  trouve  quelquefois  imprimé  parmi  les  œuvres  de  S.  Cyprien. 

Mais  on  convient  qu’il  eft  d’Arnaud  de  Bonneval. 

XXXII.  Salvien  écrivoit  avec  élégance , avec  netteté  & avec  jugemenr des 
politefle  ; fon  latin  a toute  la  pureté  qu’on  pouvoir  défircr  dans 
un  fiécle  auffi  éloigné  de  celui  d’Augufte.  Il  donne  à fes  penfées  '' 


(a)  Salvianas  Martîlienfis  Ecclefiar  Pref- 
byter , humanà  & divinâ  litteraturâ  iiif- 
truâus , & ut  abfque  invidiâ  ioquar,  E- 
pifeoporum  Magifler.fcripfit  fcbolarhco& 
aperco  (èrmone  multa  ; ex  ciuibus  ifta  le- 
gi,  de  virginicacis  bono  , ad  Marcellum 
Prefbytcrutn  libres  très  ; adversùm  ava- 
ritiam  libres  quatuor  j de  pratfenti  judi- 
cio  libres  quinque  , 8c  pro  eorum  mérité 
fâtisfa^ionis  ad  Salonium  Epifeopum  li- 
brom  unumj&  expofitionis  extremæ  par- 
tis Libri  EccleEaftid  ad  Claudium  Epifco> 


pum  Viennenfem  librum  unum  ; Librum 
Epidolarum  unum  ; & in  morcm  Grxco-- 
rum  à principio  Genefîs  , ufque  ad  con- 
ditionem  hominis,  compofuit  verlu  he- 
xamètre librum  unum  > Homilias  Epifeo- 
pis  faâas  muitas  , Sacrameiitorum  verà 
quantas  nec  recordor.  Vivit  ufque  hodiè 
in  (cne^ute  bonâ.  Gennao.  dt  Vir.  illufii 
cap,  67, 

{f)  H:lAR.  dt  fonda  Honorato  ,p.  aOl. 

(d)  EstK'S  in  prim.ftnt,  difing.  i u 
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un  tour  ingénieux  & délicat , fur-tout  dans  fes  Lettres , & fçaîc 
jfî  bien  varier  fon  difcours  qu’on  le  lit  avec  agrément.  Mais  ce 
qui  rend  cet  Auteur  intéreffant , deft  le  zélé  qu’il  fait  paroître 
pour  la  gloire  de  Dieu  , & pour  le  falut  des  hommes.  Il  n’y  a 
rien  qu’il  ne  mette  en  œuvre  pour  leur  rendre  la  vertu  aimable  ; 
pour  les  détourner  du  vice  & les  faire  rentrer  dans  les  voies  du 
lalut.  Il  les  preffe  par  des  autorités  tirées  de  l’Ecriture  & quel- 
cjuefois  des  Auteurs  profanes  ; par  la  vue  de  leur  propre  intérêt 
& par  les  motifs  de  reconnoiflance  dont  les  créatures  ne  peuvent 
fe  difpenfer  envers  leur  Créateur.  Les  raifonnemens  qu’il  oppofe 
aux  vains  prétextes  des  impies  font  folides  ; ils  prefferoicnt  da- 
vantage, s’il  leur  donnoit  moins  d’étendue  & plus  de  précifion. 

XXXIII.  Ses  quatre  Livres  à l’Eglife  ou  contre  l’avarice , fu- 
“ * nent  imprimés  à Balle  en  i j 28 , avec  la  Lettre  à Salone  qui  fcrt 
de  Préface  dans  l'Antidote  de  Jean  Sichard*,  ôc  dans  l’Héré- 
théologie.  On  les  réimprima  à Trêves  en  1609 , chez  Henry 
Bock  , avec  les  notes  de  Jean  Macherentini , fous  le  titre  de 
Uvre  épijiolaire  à PEglife  Cathoîiaue  contre  P avarice.  En  1550, 
Jean  Alexandre  Bralucan  recueillit  toutes  les  œuvres  qui  nous 
relient  de  Salvien  & les  fit  imprimer  à Balle  chez  Froben.  On  en 
fit  une  édition  à Rome  chez  Manuce  en  15^4  in-fol.  comme  la 
précédente , avec  les  Homélies  de  faint  Maxime  de  Turin  , les 
Ecrits  de  faint  Pacien , l’Hilloire  facrée  de  Sulpice  Severe  , & 
qudques  autres  Ecrits.  L’édition  de  Paris  en  1515  , fut  faite 
i lur  celle  de  Bafle  par  Aléxandre  Bralfican , de  même  que  celle 
de  15^4.  Il  y en  eut  une  autre  en  la  meme  Ville  en  1570: 
Pierrè  Pithou  ayant  revu  les  Ouvrages  de  Salvien  fur  divers 
manuferits , Nicolas  le  Fevre  en  donna  une  nouvelle  édition  â 
Paris  chez  Nivelle  en  1580,  qui  fut  réimprimée  en  1 608  , avec 
de  courtes  notes  tirées  des  Scholies  de  Bralfican.  L’édition  d’Al- 
torflf en  i , eft  de  Conrad  Rittershufius.  Il  y en  eut  une  au- 
tre la  meme  année  à Francfort  chez  Nicolas  Rothius.  Ce  n’cll 
qu’une  réimprelfion  de  la  précédente.  Celles  de  Nuremberg  en 
1623  , & de  Rouen  en  1627 , renferment  des  Commentaires , 
de  divers  Auteurs  fur  Salvien.  On  en  fit  deux  à Paris , l’une  en 
1^45 , & l’autre  en  1648  , fur  celle  de  Pierre  Pithou  faite  en  la 
même  Ville  l’an  1580  ; mais  ces  deux  reimprelfions  font  très- 
fautives.  En  16^3 , Monfieur  Baluze  revit  les  Ecrits  de  Salvien 
fur  trois  anciens  manuferits  , & les  fit  imprimer  avec  des  Notes 
de  ià  façon  & le  mémoire  de  Vincent  de  Lerins  chez  François 
l^uguct  in-8®.  Nous  avons  deux  autres  éditions  de  Salvien  aux- 
quelles 
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Quelles  Monfieur  Baluze  a eu  aufli  part,  Tune  en  \66<) , l’autre 
en  1 684 , toutes  les  deux  à Paris  chez  le  même  Imprimeur.  Cefl: 
fur  l’édition  de  i66p,  ^u’on  a mis  les  œuvres  de  Salvien  dans 
la  Bibliotcque  des  Peres  a Lyon  en  1^77 , & il  paroît  qu’on  s’en 
eft  auffi  fervi  dans  l’édition  de  Breme  en  i^88 , m-40.  Les  Li- 
vres de  la  Providence  furent  traduits  en  {Italien , & imprimés  en 
•cette  langue  à Milan  en  157^.  Pierre  du  Ryerles  fit  imprimer 
en  François  à Paris  en  1634:  ils  avoient  déjà  été  imprimés  en 
cette  langue  à Lyon  en  i 575  , in-8°.  En  1^55 , Pierre  Gorfe 
donna  une  nouvelle  traduÛion  , avec  des  notes , à Paris  chez 
Gafpar  Meturas  , in-qo.  L’Abbé  Drouet  de  Maupertuy  donna 
en  1701  , une ‘tradudion  du  Traité  delà  Providence , à Paris 
chez  Louis  Guérin  , & en  1704,  une  traduéUon  du  Traité  du 
meme  fur  l’aumône  , à Bourges.  Dès  1700  ^ le  Pere  Bonnet 
de  l’Qratoire  en  avoit  donné  une  de  toutes  les  œuvres  de  Sal- 
vieh  & du  Mémoire  de  Vincent  de  Lerins,  à Paris  chez  Guil- 
laume Valleyre , deux  volumes  in- 1 2.  En  1734 , un  Jéfuite  don- 
na encore  une  traduûion  des  memes  Ouvrages  , à Paris , chez 
de  Lefpine,  in-  12.  On  peut  mettre  au  rang  des  éditions  de 
Salvien  , celle  qui  fe  fit  des  Livres  de  la  Providence , à Lyon 
^cn  i<)47  , quoique  'fous  un  titre  différent  de  celui  qu’on  leur 
donne  dans  les  éditions  communes.  Voici  ce  titre  : Cenforia  de 
prafentibus  Europe  calamitatihus  eorumque  caujîs  praloquia  ab 
OJtandro  Stuano.  Quelques-uns  lui  ont  attribué  un  Livre  fur  les 
palTagesde  l’ancien  & du  nouveau  Teûament  qui  femblent  être 
oppoiés  l’un  à l’autre , imprimé  à Bafle  en  1 5 30  3 mais  on  le  croit 
de  Julien  de  Tolede. 
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îÿiiTancede  çf  Sidoine  à qui  lon  donne  les  noms  de  Caïus  i: 
ùüdes^^'  **  Soilius  Apollinaire  Ça)  y étoit  forti  d’une  famille  illuflre 

& des  premiers  Sénateurs  des  Gaules  ( fc  ).  Il  avoir  eu  parmi  fes- 
ancêtres  (c)  des  Préfets  de  Rome  & du  Prétoire,  des  Maîtres 
des  Offices  & des  Généraux  d’armée.  On  met  fa  naiffance  vers 
Pan  450  , & on  ne  peut  guéres  b mettre  plutôt,  puifqu’au  com- 
mencement de  449  , il  ne  faifoit  que  forti  r de  l’enfance  & en- 
trer dans  b jeuneffe.  C’efl  ce  qui  paroît  par  une  de  fes  Lettres 
à Nammace  {d).  Dans  un  de  les  Poëmes  ( e ) , il  dit , qu’il  vint: 
au  monde  le  cinquième  de  Novembre.  Ce  fut  dans  b Ville  de 
Lyon  (f).  D’où  vient  qu’il  appelle  faint  Patient , Evêque  de 
Lyon  (g) , le  chef  de  fa  Ville  par  le  Sacerdoce  , & qu’il  fe  met 
au  nombre  des  Citoyens  de  Lyon  ( ^ ) , qui  célcbroient  annuel- 
lement b Fête  de  faint  Juft.  11  s’appliqua  de  bonne  heure  à Pé— 
tudc  des  Lettres  humaines  eut  pour  Maîtres  dans  b Poéfic  ,, 
les  Poctes  Hoënus,  & Viûor  ( / ) , qui  fut  depuis  Quefteur  fous. 
Antemius.  Il  étudb  b Philofophie  fous  Eufebe  (k) , dont  il  re- 
lève b fcience  8c  b fagefle.  Il  femble  auffi  avoir  appris  b Mufî- 
que , l’Aftrologie  & l’AritmétiatK , qu’il  appelle  les  membres  de 
b Philofophie  ^).  A toutes  ces  études u joignit , celle  de  b langue- 
grecque  de  même  que  de  b btine  Çm)  , & ileft  aifé  de  voir  par 


C*  ) SiDON , carminé  nono. 

(^)  Grig.  Tor  . Lié,  X Hift.  Frmt.t,xj. 
(c)  SiDON  , Lié.  8 ) Epift, 

{b)  SiuoN.  Lié.  8 , Bpifi.  i, 

(/)  loEU.  Carminé  , 10. 

L,  i,  Efifi.  ;8  , 8* 
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(^)  iDtu  y L ^ , Epifi.  Zf. 
(é)  Idbm.  léiitm.  Ep.  1 7. 
(/)  InEM.  Carm,  9 0 I. 
(i^)  Idem.  L.  4,  Epift.  i . 
(/)  loEM.  Corm.  14. 

(w  ) Idem.  L,  t , Epif^  3» 
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fes  Ecrits , qu^’il  eut  des  Maîtres  dans  Van  de  parler  Sc  d’écrire 
avec  éloquence.  Il  marque  (»  ) qu’il  écoutoit  avec  ’plaifir  les  per- , 
fonnes  qui  excelloient  dans  ce  genre  ; & on  voit  que  dans  le 
.défir  de  fe  rendre  habile  , il  alloit  quelquefois  à Vienne  confiJ- 
ter  Mammert  Claudien  ( 0 ) , furies  queftionsles  plus  difficiles. 

Mais  au  milieu  de  fon  application  aux  fciences,  il  ne  lailToit  pas 
de  fe  divertir  de  tems  en  tems  à la  chaffe  & à d’autres  éxcrcices 
-capables  de  dclaffer  l’efprit:  Il  dit  avoir  été  préfent  à la  cérémo- 
nie qui  fe  fit  en  445?  (p  ) > à l’ouverture  du  Confulat  d’AlIere  , 
qu’il  étoit  même  tout  auprès  du  Conful  y mais  de  bout  à caufe  de 
ion  âge  , n’ayant  qu’environ  1 8 ou  20  ans. 

II.  Après  s’être  fuffifamment  inftruit  dans  les  fciences  humai-  Son  mariage; 
vnes  y il  penfa  au  mariage  & époufa  Papianille  fille  d^Avitus  ^«enfons,  Tes 
qui  reçut  le  titre  d’Augufte  en  455.  Il  en  eut  quatre  enfans,  **^^®*' 
Apollinaire , Severienne , Rofeia  & Alcime.  Se  trouvant  gen- 
dre d’un  Empereur,  il  eut  le  moyen  de  contenter  l’ambition  qu’il 
■avoit  toujours  eue  de  s‘’élever  auffi  haut  que  fes  ancêtres  ( r ) , & 
même  de  les  furpafler.  Lors  donc  qu’Avitus  fon  beau  - perc  eut 
été  proclamé  Augufte  à Touloufe  & depuis  à Arles  (s)  , il  le 
fuivit  à Rome  , où  il  prononça  fon  Panégyrique  le  premier  jour 
<le  l’année  45^.  Il  fut  écouté  avec  de  grands  applaudiflemens  : 
mais  tout  l’avantage  qu’il  en  tira , fut  qu'on  lui  drefia  une  fla-< 

Tue  d'airain.  Le  régné  d’Avitus  n’ayant  été  ni  long  ni  heureux, 

Sidoine  fut  obligé  de  recourir  à la  bonté  de  Majorien  fon  fuc- 
cefleur  dans  l'Empire.  Il  en  fut  bien  reçu,  & ce  Prince  étant 
venu  à Lyon , fur  la  fin  de  l’an  458  , Sidoine  y prononça  fon 
Panégyrique  en  vers.  Majorien  l’avoit  élevé  à la  dignité  de  Comte 
dès  l’an  461.  Anthemiuslui  donna  celle  de  Chef  du  Sénat  de 
. RcMne  ( r ) , & de  Préfet  de  la  Ville  en  467 , après  quoi  il  le  fit 
Patrice  ( « ) , en  forte  qu’il  ne  manquoit  plus  que  le  Confulat  à 
Sidoine  pour  arriver  aux  plus  hautes  dignités.  Tousplioient  fous 
fon  autorité  dans  Rome  ( ar) , & en  rece voient  les  ordres  pour 
l’adminiftration  civile. 

• III.  Après  la  mort  d’Eparchius,  Evêque  de  Qermont  en  Au-  neftfaitE?ê- 
'vergne , Sidoine  fut  élu  malgré  lui  pour  remplir  ce  fiége , étant  ‘J'*® 

•cncore  laïque.  Nonî-feulement  il  gémit  de  fe  voir  charge  du  poids  !|^7ou^47 jI” 
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(p)  Lib.  8 , Epiji.  p.  9. 
. (ÿ)  Idem.  C^rm.  1;. 
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d’une  dignité  fi  fublime  (^  ) , il  fe  plaignit  encore  publiquement 
de  ce  qu’on  l’avoit  élevé  à l’Epifcopat  ( z ) , & obligé  d’enfei- 
gner  aux  autres  les  maximes  qu’il  ne  pratiquoit  pas  lui -meme.  II 
renonça  dcs-lors  à la  Poéfie  , perfuadé  (æ)  qu’un  Eccléfiaftique- 
ne  doit  travailler  que  pour  la  vérité , & qu’il  ne  doit  rien  lire  ni 
écrire  que  de  férieux.  Il  régla  aufiî  fes  mœurs , jeûnant  de  deux 
jours  l’un  ( ^ ) , & n’ayant  qu’une  table  très-frugale.  Il  s’appli- 
quoit  à la  prière  avec  tant  de  ferveur  ( c ) , qu^il  y repandoit  des‘ 
larmes.  Il  méditoit  éxadement  les  myfteresae  l’Ecriture(<i)  ;vi- 
fitoitavec  foin  fon  Diocèfe  (e)  ,♦&  prenoit fouvent  de  chez  lui' 
de  la  vaiflclle  d’argent  (/),  dont  il  diftribuoit  le  prix  aux  pau- 
vres. Car  fa  femme  vivoit  encore  lorfqu’il  fut  choifi  Evêque  ; 
mais  éloignée  de  lui.  Divers  Evêques  s’emprefiTerent  de  lui  témoi- 
gner leur  joie  fur  fa  promotion.  Saint  Loup  Evêque  de  Troyes, 
qui  l’avoit  beaucoup  aimé,  lors  même  qu'il  le  voyoit  encore  cou- 
rir parmi  les  déferts  arides  du  fiécle  , fentit  fon  amour  pour  lur 
fe  redoubler , quand  il  le  vit  entrer  dans  les  voies  qui  mènent 
au  ciel , & goûter  les  douceurs  que  l’onélion  divine  y répand. 
Ceft  ce  qu’il  témoigne  dans  la  Lettre  qu’il  lui  écrivit  aufiî- tôt- 
qu’il  eut  appris  fon  éledion.  Je  rends  grâce  à Jefus-  Chrift  , lui 
ait  il,  (g)  ^ qui  vous  a appellé  au  Sacerdoce  pour  être  une  lu- 
mière en  Ifracl , le  foutien  & la  confolation  de  l’Eglife  dans  \cs 
tribulations  qui  l’agitent  de  toute  part.  Quoique  prêt  de  finir 
ma  courfe , je  ne  croirai  point  mourir,  puifqu’en  mourant  je  vous- 
laifierai  à l’Eglife  au  lieu  de  moi.  Il  témoigne  un  grand  défir- 
de  l’embrafier,  & ajoute  : Ce  que  je  ne  puis  faire  de  corps,  je- 
le  fais  de  cœur  ; en  préfence  de  Jéfus-Chrift  je  vous  honore  & 
je  vous  embrafle  comme  un  Prince , non  plus  de  l’Empire , maiy 
de  l’Eglife , comme  mon  fils  par  l’âge , mon  frere  par  la  dignité 
& mon  pere  par  le  mérite.  Après  quoi  il  lui  donne  cet  avis  im- 
portant ; Préfentement  l’ordre  des  chofes  eft  changé  à votre* 
égard.  Ce  n’eft  plus  par  l’éclat  du  fafte  extérieur , que  vous  de- 
vez foutenir  votre  rang , comme  vous  faifiez  dans  le  fiécle , c’efi' 
par  le  rabaifiement  le  plus  finccre  de  l’efprit , & par  l’humilité 
du  coeur  la  plus  profonde.  Vous  êtes  au-  defius  des  autres , mais 
vous  ne  vous  devez  regarder  au-deflus  de  qui  que  ce  foit.  Con- 


(y)  SiDON.  Lit.  f,  Epift,  5 , tÿ  Lit.  6. 

(J)  Lit.  4 , Epip.  1, 

Epift.  7. 

Çt)  Lit.  9 , Epifl.  1 6. 
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(f)  Oreg.Turon.  Lit.  Z*  Hip,  Fratinr* 
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(t)  Lit.  Epifl.  14^ 
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fiderez-vous , au  contraire,  comme  au-deflbus  des  moindres  de 
ceux  qui  vous  font  fournis  ; foyez  prêt  à baifcri  es  pie  ds  de  ceux 
que  vous  n'auriez  pas  auparavant  eftimé  dignes  d’être  fous  vos. 
pieds.  Rien  ne  vous  peut  relever  davantage  que  l’humilité.  C’eft- 
fà  à quoi  vous  avez  à travailler  , à vous  rendre  le  ferviteur  de 
tous , & à vous  abaifler  au-deflbus  de  tous , autant  que  vous  vous 
êtes  vu  élevé  au-deffus  d’eux.  Il  l’exhorte  à s’appliquer  aux  fon- 
dions laborieufes  de  fon  miniflcre  , principalement  à l’inftruc- 
tion  des  peuples , afin  qu’il  ne  parût  pas  avoir  moins  de  zélé  & 
de  capacité  pour  les  chofes  du  ciel , qu’il  en  avoir  eu  pour  celles 
de  la  terre.  On  voit  par  la  réponfe  de  faint  Sidoine  {h)  , avec  quel 
refped  il  reçut  ces  avis.  Il  entretint  depuis  un  commerce  de  Lettres 
avec  faint  Loup. 

IV.  L’Eveque  de  Bourges  étant  mort , faint  Sidoine  fut  prié  n nomme  un 
, d’y  venir  faire  l’éledion  d un  nouvel  Evêque.  Le  peuple  de  cette  Ev^queàBour. 
Ville  étoit  partagé  par  différentes  inclinations,  & il  y en  avoir  8®*®" +7** 
plufieurs  dans  le  Clergé  qui  briguoient  ouvertement  l’Épifcopat. 

Saint  Sidoine  voulant  connoître  plus  particuliérement  ceux  que 
l’on  propofoit  (i),"trouva  que  les  plus  anciens  n’étoient  capables 
ni  d’être  Evêques  , ni  de  fouffrir  que  l’on  choisît  quelqu’un  de’ 
ceux  qui  étoient  plus  jeunes  qu’eux.  Saint  Sidoine  croyant  de- 
voir ménager  les  cfprits  , convint  qué  beaucoup  d’entre  - eux 
avoient  quelque  qualité  épifcopale,  mais  que  ne  les  ayant  pas 
routes , il  falloir  jetter  les  yeux  fur  quelque  autre.  Il  auroit  fou- 
haité  {k)  que  l’on  en  prit  un  parmi  ceux  qui  avoient  été  élevés 
dans  la  folitude  & la  vie  religicufe  ; mais  cela  n’étoit  point  du 
goût  du  Clergé  ni  du  peuple.  Il  doutoit  lui-même  s’ils  auroienr 
eu  alfez  d’autorité  pour  vaincre  la  dureté  des  peuples  & la  li- 
cence des  Clercs.  Le  feul  parti  qui  refloit  donc ,.  étoit  de  choi- 
fir  un  Evêque  parmi  les  laïques  , quoique  félon  l’ordre  des  Ca- 
nons ils  duffent  être  exclus  de  l’Epifcopat.  Mais  on  n’y  avoit 
pas  toujours  eu  égard  dans  les  befoins  extraordinaires  de  l’Eglife. 

De  trois  qu’il  femble  que  l’on  propofa  , il  y en  avoir  deux  qur 
s étoient  engagés  deux  fois  dans  le  mariage.  Le  troifiéme  étoit 
d’une  famille  confidérable , illuftre  & dans  les  dignités  du  mon- 
de & dans  celles  de  l’Eglife.  Son'  nom  étoit  Simplice.  Saint  Si- 
doine qui  avoit  connu  fon- mérite  par  fà  réputation , s’en  infor- 
ma encore  en  cette  occafion.  Tous  les  témoignages  lui  furent 
avantageux  : les  Ariens  mêmes  , toujours  prêts  à calomnier  les; 

(b)  SiDON.  Lit.  6 y Epift,  I L,j  ÿ,. 

{i,)  Lib,  7 , Epift,  f ^ 9».  I, 
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Catholiques  , ne  lui  reprochèrent  rien  , & fes  compétiteurs  â 
l’Epifcopac , demeurèrent  dans  le  filence  lorfqu’on  le  propofa. 
Saint  Sidoine  jugeant  dc-là , que  Simplice  ctoit  a une  vertu  éprou- 
vée , n’en  voulut  point  d’autre  pour  Evêque  de  Bourges.  Mais 
comme  il  ctoit  feiu  d'Eveques , & qu’il  fauoit  que  l'Ordination 
de  Simplice  fut  autorifée  par  les  Métropolitains  des  autres  Pro- 
vinces , il  écrivit  à faint  Euphrone  d’Autun  , à Agrece  de  Sens, 
& à quelques  autres  pour  les  inviter  à Téleâion  d’un  Evêque  de 
Bourges.  Lorfqu’on  voulut  y procéder  , les  brigues  qui  avoient 
paru  alToupies  , fe  renouvellerent  avec  tant  de  force , qu’il  eût  été 
impoffiblc  de  rien  terminer  , fi  le  peuple  gagné  par  les  raifons 
des  Evêques  préfents,  n’eût  confenti  à s’en  rapporter  au  Juge- 
ment de  faint  Sidoine  pour  l’Eleélion  d’un  Evoque.  L’aéle  par 
lequel  le  peuple  fe  deportoit  de  fon  droit , fut  mis  par  écrit:  II 
portoit  de  plus , qu’il  s'obligeoit  par  ferment , de  s’en  tenir  au 
choix  que  feroit  faint  Sidoine.  Le  faint  Evêque  après  en  avoir 
délibéré  avec  les  autres  Evêques , fit  un  Difeours  devant  le  peu- 
ple, qui  l’écouta  avec  une  grande  attention.  Il  roula  particulié- 
rement fur  la  difficulté  de  trouver  des  perfonnes  pour  exercer  les 
fonélions  de  l’Epifcopat , dont  le  choix  pût  plaire  généralement. 
Il  parla  auffi  avec  beaucoup  de  force  contre  les  defauts  de  quel- 
ques Ecclefiaftiques  : & après  avoir  déclaré  qu’il  ne  trouvoit  per- 
fonne  plus  digne  de  l’Epifcopat  que  Simplice  , dont  il  fit  un 
grand  éloge , il  finit  fon  Difeours  par  ces  paroles  : Au  nom  du 
Pere  , du  Fils , & du  Saint-Efprit , je  déclare  que  c’cfl  Sim- 
plice qui  doit  être  établi  le  Métropolitain  de  notre  Province  8c 
& le  Inuverain  Prélat  de  votre  Ville.  Simplice  ordonné  Evê- 
que , répondit  à PefUme  qu’il  s’étoit  attirée  avant  fon  Epif- 
copat  par  fa  probité  , par  fon  fçavoir , & par  la  beauté  de  fon 
efprit. 

V.  Les  efforts  que  les  Vifigots  firent  vers  l’an  474 , pour  fe 
rendre  maîtres  de  l’Auvergne  après  l’avoir  dcfolée , engageront 
faint  Sidoine  de  recourir  a Dieu , pour  délivrer  fon  Eglile  de  la 
puiffance  de  ces  Barbares.  Il  établit  à cet  effet  dans  fon  Diocè- 
le  les  Rogations  , que  faint  Mammert  avoit  inftituces  depuis 
quelque  tems  dans  le  lien.  Les  Vifigots  ne  laifferent  pas  de  fe 
rendre  maîtres  de  Clermont  avant  la  fin  du  mois  d’ Août  de  Ban 
475  : & les  ravages  qu’ils  firent  dans  l’Auvergne  , obligèrent 
pluficurs  perfonnes  à en  fortir.  Le  faint  Evêque  fçaehant  qu’on 
vouloir  leur  céder  l’Auvergne  ( / ) , fit  tout  ce  qui  dépendit  de 


( / ) SiSON.  Lit>>  7 > 6, 
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lui , pour  (aire  inférer  dans  le  Traité  de  ceflîon  , un  article  par 
lequel  il  feroit  permis  aux  Catholiques  fournis  aux  Vifigots  , 
d^ordonner  des  Evêques.  Euric  leur  Chef,  mécontent  apparem- 
ment du  zélé  de  faint  Sidoine  ( m ) , autant  que  de  fon  aneétion 
pour  les  Romains , & de  fon  union  avec  les  perfonnes  les  plus 
confidérables  des  Gaules  , l’envoya  prifonnier  au  Château  de 
Livianne  à quatre  ou  cinq  lieues  de  Carcaflbnne , fur  le  chemin 
de  Narbonne.  Il  y demeura  long-tems  enfermé  ( » ) , & il  y eut 
beaucoup  à foulfrir  ^ quoiqu’on  lui  permît  d’y  recevoir  les  vifi- 
tes  de  fes  amis.  Il  en  fut  tiré  par  le  moyen  de  Leon  Miniftre 
d’Euric  , homme  d’efprit  & de  fçavoir  , qui  faifoit  profeflion 
d’ellimer  8c  d’aimer  faint  Sidoine.  Leon  lui  avoir  demandé  pen- 
dant fa  détention  à Livianne  (0)9  une  copie  de  la  vie  du  Phi- 
lofophe  Apollonius  de  Tyane  par  Philoftrate , & l’avoitprié  de 
la  revoir  lui  - même.  Mais  faint  Sidoine  n’ayant  pu  lui  rendre 
alors  ce  fervicc , s’en  acquitta  quelque  tems  après  fon  retour  à 
Clermont.  Quelques-uns  ont  cru  que  ce  Miniftre  avoir  demandé 
une  traduêüon  de  la  vie  d’Apollonius  : mais  on  fçmt  que  les  plus 
grands  hommes  ne  plaignoienc  point  alors  leurs  tems , ni  leurs  ^ 
peines  à faire  des  copies  ou  à les  revoir , afin  de  les  ren^e  éxa- 
ûes.  Saint  Sidoine  envoya  celle  que  Leon  lui  avoir  demandée,, 
avec  une  Lettre , où  il  réleve  un  peu  trop  la  faulTe  vertu  d’A- 
pollonius. L’Auvergne  étoit  , ce  iemble , encore  fous  la  domi- 
nation des  Vifigors , lorfque  faint  Sidoine  alla  en  Rouergue  (p) 
feire  la  Dédicace  de  TEglife  qu’EIaphe  y avoir  fait  bâtir.  Le 
zélé  que  ce  Seigneur  faifoit  paroître , dans  un  tems  où  Euric 
perraettok  â peine  d’entretenir  les  anciennes  EgUfes , fit  fouhaî- 
ter  à faint  Sidoine  qu  Elaphe  fut  un  jour  Evêque  de  cette  nou- 
velle Eglife  & il  y a apparence  que  fon  défir  fur  éxaucé , puiC* 
que  nous  avons  une  Lettre  (q)  de  l’Evâijue  Ruricius  où  il  tcaitç 
Élaphe  de  frere. 

VI.  Confiance  Prêtre  de  l’EgUfede  Lyon , fon  ami  partîcu-^  « revoie  (y 
fier , avoir  fouvent  prié  faint  Sidoine  de  revoir  les  Lettres  , & Lettres.iis  ex- 
d’en  faire  un  corps  pour  les  donner  au  Public.  Le  làint  Evêque 
ne  fc  rendit  qu’avec  beaucoup  de  peine  ; mais  enfin  il  en  fit  fepe 
Livres , 8c  dédia  tout  l’Ouvrage  à Confiance.  Il  n’éroit  pas  en- 
core rendu  public  ^ lorfque  Leon  , qui  étoit  informé  de  fon  tra- 
vail , le  fit  prier  , auffî-tôt  qu’il  feroit  achevé  ,,  de  continuet 


(m)  Eucher.  Hift.  Belgic.  p,  y fÿ. 
(■)  SiEON..  lih.  8 , 


\Bpifi.p.  ïOf4. 
f ) SiDON.  L.  4 , Epi^.  I 


C 0 ) Lit.  8 , } . SiRM.  mtis  m illam  f ( f ) K.0J8IC.  L,if  Epif,  -ji 
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rHiftoirc  de  la  guerre  d’Atrila  & du  fiége  qu’il  avoir  mis  devant 
Orléans.  Saint  Sidoine  l’avoir  commencée  à la  priere  de  faint 
Profpcr  Evêque  de  cette  Ville.  Mais  trouvant  î’entreprife  au- 
dcflus  de  fes  forces  , il  avoir  prié  faint  Profper  de  le  dé- 
charger d’une  dette , dont  il  ne  croyoit  pas  pouvoir  jamais  s’ac- 
quitter. Il  répondit  donc  à Leon  ( r),  que  l’état  d’un  Evêque 
étant  de  ne  penfer  qu’à  fe  tenir  dans  l’oblcurité  , & à ne  cher- 
cher point  a autre  gloire  que  celle  du  ciel , il  ne  pouvoir  fans 
danger  fe  charger  d’un  Ouvrage  de  cette  nature  , furtout  dans 
un  tems  où  l’on  parloir  beaucoup  contre  les  Eedéfiaftiques  ; en 
forte  qu’on  les  traitoit  d’infenfés  & de  ftupides  , lorfqu’ils  pu- 
blioient  quelque  Ecrit  d’un  mérite  médiocre  : ou  de  préfomp- 
tueux , fl  c etoit  quelque  chofe  de  plus  travaillé  & de  plus  poli, 
ïl  ajoutoit , qu’il  lui  feroit  honteux  démentir  & de  dater  , 8c  dan- 
gereux de  reprendre  le  vice  avec  la  liberté  néceffaire  : il  ne  lui 
dilfimuloit  pas  même  qu’il  avoir  peine  de  fe  voir  fous  la  domina- 
tion des  Gots , à qui  il  lemblc  attribuer  la  caufe  d’une  langueur  qui 
le  rendoit  pareffeux  à écrire. 

iieftperftcu-  Dans  Ics  demieres  années  de  fon  Epifeopar,  deux  de 

îc$^Pràr«!  ^ Prêtres  fe  fouleverent contre  lui  ( r)  , & lui  ôterent  l’admini- 
ftration  des  biens  de  fon  E^life,ne  lui  en  laiffant  que  très-peu  pour 
vivre  : l’un  d’eux  l’avoit  meme  menacé  de  le  chaffer  de  l’Eglife. 
Comme  il  fe  levoit  dans  le  ddfcin  d’éxécuter  fes  menaces , Dieu 
en  empêcha  l’effet  ; car  ce  malheureux  étant  entré  dans  un  lieu  • 
fecret , il  y mourut  de  la  même  maniéré  qu’Arius.  L’autre  mou- 
rut d’une  mort  à peu  près  femblable.  On  rapporte  à la  même 
perfécution  , que  faint  Sidoine  ayant  été  prié  de  venir  faire  l’Of- 
fice dans  le  Monaftere  de  faint  Cirgue  le  jour  de  la  Fête , on  lui 
ôta  par  malice  , le  Livre  dont  il  fe  lèrvoit  ordinairement  dans  la 
célébration  des  Myflcres.  Cela  ne  l’empêcha  pas  de  faire  fout  ce 
qu’il  falut  pour  la  folcmnité  , & avec  tant  d’efprit , qu’il  fut  ad- 
■ miré  de  tout  le  monde  : apparemment  parce  qu’il  compofa  fur  le 
champ  les  prières  & les  cantiques  qu’il  vouloit  offrir  à Dieu.  C’efl 
tout  ce  que  nous  fçavons  des  dernieres  années  de  fa  vie , qu’il 
prolongea  au  plus  jufqu’en  48^  , puifqu’il  mourut  fous  l’Em- 
pire de  Zénon  ( r ).  Son  Epitaphe  que  nous  avons  encore  (u)  , 
met  fa  mort  au  vingt  & unième  d’Août , fans  en  marquer  l’an- 
née. Les  Ouvrages  qui  nous  relient  de  lui , font  fes  Poéfies  & 
fes  Lettres. 

(r)  SiDON.  L.  4 , I ( r'j^ENNAD.  De  VirMlHfl,  c.  91. 

(s)  C&EC.Tuk»  I»  I ) Tranc,  c.i}.*  («jSiooN,  vita  t,  i , Of.Sirm. 
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ARTICLE  II. 

Des  Ecrits  de  Saint  Sidoine  Apollinaire, 

§.  I- 


De  [es  Lettres, 

E Recueil  des  Lettres  de  faint  Sidoine  nous  a été  donné 
dans  le  meme  état  qu’il  l’avoit  mis  lui-même(A  ).  Elles  font  Lettres  de  s. 


"L 

placées  indifTcremmcnt  fans  ordre  de  tems  ni  de  matières  ; lelSaint  Sidoine 
y traite  toute  forte  de  fujets  & toute  forte  d’affaires  ; mais  d’une 
maniéré  qui  n’cft  point  fuivie.  On  trouve  à la  tête  du  premier 
Livre , celle  qu’il  écrivit  à Confiance  Prêtre  de  Lyon , qui  l’a- 
voit  exhorté  d’en  faire  un  corps  , & de  les  donner  au  public. 

S.  Sidoine  lui  en  envoya  quelques-unes  afin  qu’il  les  corrigeât , 

& qu’il  les  polît  lui  - même  , lui  promettant  que  fi  elles  étoient 
bien  reçues  du  public , il  lui  en  enverroit  bicn-tôt  plufieurs  au- 
tres. On  peut  inférer  dc-là  qu’il  ne  publia  d’abord  que  fon  pre- 
mier Livre , qui  contient  onze  Lettres.  La  fécondé  cfl  à Agrî» 
cola.  Il  avoit  prié  faint  Sidoine  fon  beau  - frere  , de  lui  faire  le 
portrait  de  Théodoric  fécond  Roi  des  Vifigots  (^  ) , qui  com- 
mença à régner  après  la  mort  de  fon  frere  en  453.  S.  Sidoine 
voyoit  ce  Prince  aflez  familièrement  & jouoit  fouvent  avec  lui. 
Comme  il  fçavoit  que  Théodoric  , n’étoit  jamais  plus  facile  à 
accorder  quelque  grâce  , que  lorfqu’il  gagnoit  au  jeu , il  fc  laif- 
foit  perdre  quand  il  en  avoit  quelqu’une  à lui  demander.  Par  la 
peinture  qu’en  fait  faint  Sidoine , il  paroît  qu’il  avoit  de  gran- 
des qualités  de  corps  & d’elprit  ( s ) , fur-tout  beaucoup  de  bon- 
té ; mais  qu’il  n’avoit  que  les  dehors  de  la  Religion.  On  met  la 
Lettre  à Philimacius  en  455  , lorfque  Avitus  eût  été  fait  Gé- 
néral des  armées  Romaines.  Sidoine  qui  voyoit  fa  famille  rele- 
vée par  cet  emploi , avoue  ingénuement  dans  cette  Lettre  que 
fon  ambition  le  portoit  à égaler  fes  ancêtres  par  les  dignités  du 
fiécle.  Il  y confeille  auffi  à Philimacius  qui  étoit  fon  ami , d’ac- 
cepter une  Charge  d’AfTcfleur  du  Préfet  des  Gaules , qu’on  lui 
offroît  (a).  Il  parle  d’un  Gaudence,  qui , quoique  d’une  naiffancc 
médiocre  , étoit  parvenu  à la  dignité  de  Vicaire  du  Préfet  ; il 

(x)  Sjdon.  Lih.  1 Op.Sirm.l  (t)  Ep/?.  f,p.  84;, 

Bdit.  Parif.  16<)6.  ! («)  Epy?.  4 , p 84^. 

(7)  L/i.  I , Ep  i./i.  840,  1 « 
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remarque  à cette  occafion  que  quelques  Nobles  fuperbes  & pa- 
reflcux  faifant  les  Philofophes  a contre-tems  , affedoient  au  mi- 
lieu de  leurs  débauches  de  méprifer  les  dignités , auxquelles  ils 
n’ofoient  afpirer , parce  qu^ils  n'ayoient  pas  le  courage  de  tra- 
vailler pour  les  mériter , & fe  rendre  capables  de  les  éxcrccr  (b). 
On  voit  par  fa  Lettre  à Héron  , qu^étant  tombé  malade  d^une 
fièvre  dans  fon  voyage  de  Rome , il  alla  avant  que  d’entrer  dans  la 
Ville , fe  proflemer  dans  PEglife des  Apôtres  , ceft- à-dire,  de 
faint  Pierre , qui  étoît  alors  hors  de  Rome  , & qu’il  fe  fcntic 
auHi-tüt  parfaitement  guéri  ( c ) , par  une  faveur  fingulicre  du 
ciel.  Ce  fut  dans  le  voyage  de  Rome  qui!  écrivit  à Eutrope  pour 
l’inviter  d’y  venir  travailler  à obtenir  quelque  dignité  propor- 
tionnée à fa  naiffance  (</).  Il  lui  promettoit  de  le  fervir  dans  tout  ce 
qui  dépendroit  de  lui.  Sidoine  étoit  encore  à Rome  en  469 , lorf- 
qu’Arvande  Préfet  des  Gaules , y fut  amené  prifonnicr , aceufé  de. 
péculat  & de  léze-majefté.  Sidoine  qui  étoit  Ibn  ami  , regarda 
comme  une  lâcheté  ( e ) , une  barbarie  & une  perfidie  de  l’a- 
bandonner dans  fa  mauvaife  fortune.  Il  follicita  donc  vivement’ 
auprès  de  l’Empereur  Anthemius  , pour  obtenir  qu’on  lui  ac- 
cordât du  moins  la  vie , & qu’on  fe  contentât  de  lui  oter  les  biens- 
& de  Penvoyer  en  exil.  Arvande  pendant  ce  tems  - là  fut  con- 
damné au  dernier  fupplice  & enfermé  dans  fifle  du  Tybre  pour 
y paflêr  les  trente  jours  accordés  à ceux  que  le  Sénat  avoit 
condamnés.  Sidoine  obtint  ce  qu'il  fouhaitoit  , avant  l’expira- 
tion des  trente  jours  : Arvande  fut  feulement  banni  par  Anthe— 
mius.  Toute  cette  Hifloire  eft  rapportée  dans  la  Lettre  de  Si- 
doine à Vincent , à qui  il  témoigne  qu’il  s’affligeoit  du  malheur 
d’ Arvande  , quoique  î’affcéHon  qu’il  lui  avoit  témoignée  en  d’au- 
tres occafions , lui  eût  fait  quelque  tftrt  à lui  même.  Pendant  fon 
féjour  à Rome , il  reçut  une  Lettre  de  Candidien  , qui  le  con- 
gratuloit  de  ce  qu'il  avoit  quitté  les  brouillards  de  Lyon  pour 
aller  vers  le  foleil  en  Italie  (f).  Sidoine  le  raille  à fon  tour  , fur 
Cefene  qui  étoit  le  lieu  de  la  naiffance , difant  qu’elle  avoit  plus  « 
l’air  d’un  four  que  d’une  Ville , & fur  les  confins  & les  marais  de 
Ravenne  où  Candidien  faifoit  alors  fa  demeure.  Il  nous  apprend 
dans  fa  Lettre  à Héron , comment  après  la  foleranité  du  maria- 
ge du  Patrice  Ricimer  avec  la  fUle  d’ Anthemius  , il  parvint  à. 


(b)  Epi  fi.  f ,p.  847. 

(c)  Ubi  priuiquam  yel  poméria  contin- 
gerem , tnumphalibus  Apo(h)lorum  limi- 
nibus  afTufus  omnem  prounas  fenfi  mem- 
brû  malé  fonibus  explofum  elTelanguo- 


rem.  Epifi.  s aJ  Herou.p.tfi. 
{J)Epifi.6  ,p.lf}. 

{t) Epifi.  7, p.  8n- 
[f]  Epifi.  Z,p.i6i*. 
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•s’infinucr  dans  l’cfprit  de  ce  Prince  , & obtint  de  lui  par  la  pro- 
teÊlion  de  Bafile , qui  avoit  été  Conful  en  4^3  , la  Charge  de 
Chef  du  Sénat  de  Rome , & de  Préfet  de  la  Ville  (g).  Des  le  com- 
mencement de  fa  Préfefture,  c’eft-à-dire,  en468  , on  craignit 
à Rome  une  famine  (A),  Pour  la  prévenir , Sidoine  ayant  eu  avis 
que  cinq  vaiffeaux  chargé'S  de  bled  & de  miel  venant  de  Brindc, 
étoient  arrivés  à Oftie  , il  envoya  l’Intendant  des  vivres  pour  les 
faire  au  plutôt  amener  à Rome  & les  expofer  au  peuple.  La 
Lettre  à Montius  regarde  une  Satyre  en  vers  que  l’on  attribua  à 
Sidoine  en  4(^1  lorfqu’ilétoità  Arles  (;).  Elle  déchiroit  nommé- 
ment plu  fieu  rs  perfonnes  , entre  autres  Peone  qui  avoit  été  Pré- 
fet des  Gaules  , & c’étoit  Peone  qui  accufoit  Sidoine  de  Sa- 
voir faire.  L’Empereur  les  invita  l’un  & l’autre  à manger  avec 
les  Principaux  de  la  Cour.  Il  fut  qucflion  pendant  le  repas  , de 
la  Satyre.  Sidoine  l’ayant  défavouée , Peone  qui  n’avoit  point  de 
preuves  , demeura  confus.  Sidoine  demanda  à Maforien  en  detix 
vers  faits  fur  le  champ  ( k ),  la  permillîon  de  faire  une  Satyre 
contre  celui  qui  l’acculoit  faps  preuve  d'en  avoir  fait  une.  Ce 
Prince  le  lui  accorda.  Mais  au  lortir  duPalais\  Peone  ayant  de- 
mandé pardon  à Sidoine , leur  démêlé  fe  termina  par, la  n^dia- 
tion  des  Seigneurs  de  la  Cour.  Cependant  le  bruit  continuant 
toujours  que  Sidoine  étoit  Auteur  de  la  Satyre , Montius  qui 
étoit  de  fes  amis  y le  pria  de  la  lui  envoyer.  Sidoine  trouvant 
mauvais  qu'il  le  crut  capable  d’une  chofe  de  cette  nature , lui  ra- 
conte pour  le  détromper  , ce  qui  s’étoit  paffé  entre  Péonc  & lui  y 
foit  en  préfence  de  l'Empereur  Majorien , foit  devant  les  Grands 
de  la  Cour. 

II.  Dans  la  Lettre  à Écditiusfon  beau-frere , Sidoine  fait  une  Livre  fecona. 
relation  des  violences  que  Seronatc  éxerçoit  dans  l’Auvergne  y 
vers  l'an  471  (/).  Elles  étoient  fi  grandes  , que  les  perfon- 
nes de  qualité  penfoient  ,ifi  l'on  n’y  apportoit  remède , à aban- 
donner ou  leur  pays  , ou  leurs  cheveux  , en  fc  faifant  Clercs, 

C’efl  pourquoi  il  le  prie  de  revenir  en  diligence  dans  cette  Pro- 
vince pour  donner  aux  autres  le  fecours  ou  le  confeil  dont  ils 
avoient  befoin(m).Ce  Seronate  étoit  prépoféaux  impôts  publiques. 

La  Lettre  à Domitius  , Profefleur  en  Rhétorique  dans  la  "Ville 
de  Clermont , efl  une  invitation  de  venir  paffer  quelque  tems  à 


éO  9 S61. 

Hanc  rogo  décernas , aut  probet , aut  ti- 

(b)  Epifl.  10, p.  867. 

mear.  SinoN.  Lib,  i , Ep,  ii« 

(»■)  F.pift't  I ,p,  867. 

(0 

(t:)  Scribere  me  Satyram  qui  culpat , 

(m)  Epifl,  i,p.  878. 

maxime  Princeps , 

• 

Mij 
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Avitac , où  Sidoine  avoir  une  maifon  de  campagne.  Il  en  fait  la 
defcription  en  douze  vers  ( / ) , & marque  qu’il  y avoir  un  en- 
droir  où  il  jouoir  ordinairemenr  à la  paulme  & aux  dez  avec  fon 
bcau-frcrc  Eedirius  quand  il  le  venoir  voir.  Celle  qu’il  écrivir  i 
Félix  , eft  un  complimenr  de  congratularion  fur  la  dignité  de 
Patrice  (w)  à laquelle  il  avoir  été  élevé  depuis  peu.  Dans  la  Let- 
tre à Syagrius  , il  rend  un  témoignage  avantageux  à un  homme 
de  condition  qui  demandoit  en  mariage  la  fille  d'Optantius  mort 
depuis  pcu(») , dont  Syagrius  étoit  Tuteur.  Il  écrivit  à Petrone 
qui  avoir  la  réputation  d^etre  très-habile  dans  les  Lettres  & dans 
la  Jurifprudence  , pour  le  prier  d’éxaminer  les  affaires  de  deux 
de  fes  amis  ( o ) , & de  leur  confeiller  ce  qui  lui  paroîtroit  de 
mieux  pour  eux.  La  Lettre  à Pegafe  eft  un  éloge  fort  court  d’un 
de  leurs  amis  communs  ( p ).  Celle  à Explitius  eft  pour  l’engager 
à être  l’arbitre  d’un  différent  (q).  Une  Dame  de  (conaition 
nommée  Phylîmacie , étant  morte  , Sidoine  en  donna  avis  à De- 
firé , afin  qu’il  vînt  confoler  le  pere  & le  mari  de  cette  Dame; 
Il  le  pria  auffi  ( r ) de  lui  dire  fon  fentiment  fur  PEpitaphe  qu^il 
en  avoir  faite,  ne  voulant  pas  la  rendre  publique  , quelle  n’eût 
fon  approbation.  Cette  Epitaphe  eft  jointe  à la  Lettre  de  Sidoi- 
ne à Defiré.  11  fait  dans  fa  Lettre  à Donide , le  récit  des  mar- 
ques d’amitié  qu’il  avoir  reçus,  de  deux  Sénateurs , Ferrcol  8c 
Apollinaire  (r)  , dans  les  maifons  de  campagne  qu’ils  avoicnc 
fur  les  bords  de  la  Riviere  du  Gardon.  Il  y paffa  fept  jours  en- 
tiers s’occupant , tantôt  au  jeu  , tantôt  à la  leefure  , tantôt . à> 
converfer  avec  fes  amis.  Il  marque  qu’on  fervoit  le  dîner  après 
onze  heures  , qu’on  le  faifoit  ample  , mais  de  peu  de  plats  à là' 
mode  des  Sénateurs.  Il  regarde  les  livres  de  littérature  , comme- 
devant  être  entre  les  mains  des  hommes  & ceux  de  piété  en- 
tre les  mains  des  femmes.  Ainfi  il  donne  à celles-ci  les  Ecrits 
de  faint  Aueuftin  & de  Prudence  ; & à ceux-là  les  Livres  de 
Varron  & a Horace.  Il  parle  de  la  traduélion  que  Rufin  avoir- 
faite  d’Origéne  , comme  très-éxa£le.  Un  jeune  homme  qui  s’ap- 
pliquoit  beaucoup  à l’étude  (f  ) , l’ayant  prié  de  lui  communiquer 
ce  qu’il  avoit  fait  de  vers  depuis  fon  départ , Sidoine  lui  envoya, 
ceux  qu’il  avoit  compofés  pour  mettre  au  - dehors  d’une  Eglife 
que  faint  Patient  Evêque  de  Lyon  , avoit  fait  bâtir.  Ce  jcuncr 


(/)  Ci*rm.  I 8 1 171. 

(q)  Epifl.  7,/).  88?. 

{m)  Efiji.  } , 887. 

(r)  Epifl.  8,/.,  890. 

{n)Epsft.  4, p.  887. 

(î)  Epift.  9 yp.  8?z. 

(0)  Epift.  s ,p.iSi. 

( t ) Epift.  10  , p.  a?6  ..  î 

(i?)  £f»y?.  < ,i>,  88?.' 
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bomme  fe  nômmoit  Hefpcr  , on  croit  que  c'cft  le  meme  à qui 
eft  adreflee  la  Lettre  22e.  du  quatrième  Livre.  On  y voit  qu’il 
âvoit  prié  Sidoine  d’ecrire  l’Hiftoire  de  la  guerre  d’Attila  de  la 
■ part  (je  Leon  Miniftre  d’Euric.  Ruftique  cie  Bourdeaux  , avoit 
envoyé  fes  gens  à Sidoine  ( « ) , pour  lui  recommander  une  af- 
faire. Il  marque  dans  la  réponfe  , qu’il  a fait  ce  qu’il  avoit  fou- 
haité  de  lui.  Ce  Ruftique  ou  quelque  autre  de  meme  nom  , avoit 
demandé  à faint  Eucher  fes  deux  Livres  fur  l’Ecriture , pour  en 
tirer  une  copie.  Le  Saint  les  lui  envoya.  Ruftique  en  l’en  re- 
merciant par  une  Lettre  que  le  Pere  Sirmond  nous  a donnée  (a?), 
fait  un  très  - beP  éloge  de  ces  deux  Livres.  Agricola  beau  frere 
de  Sidoine , lui  avoit  envoyé  un  bateau  pour  l’inviter  de  venir 
pêcher  avec  lui.  Sidoine  s’en  exeufa  fur  la  maladie  de  fa  fille  Se- 
verienne  (y) , qu’il  étoit  obligé  de  tranfporter  à la  campagne , tant 
pour  refpirer  un  air  plus  frais  , que  pour  s’éloigner  des  Méde- 
cins , qui  font , dit-il , très-prompts  à propofer  des  remedes  , mais 
non  à s’accorder  enfemble  ; qui  font  aflez  aftidus  auprès  des  ma- 
lades & peu  habiles  à les  foulager , & qui  en  tuent  beaucoup 
par  l’excès  de  leurs  bons  offices.  Serran  lui  avoit  écrit  une  Lettre 
fort  longue , fur  la  félicité  prétendue  de  Maxime , qui  avoit  ré- 
gné deux  mois  après  Valentinien  troifiémc  (z  ) , dont  il  avoit 
* ufurpé  le  fiége  ; Sidoine  lui  fait  voir  , que  ce  qu’il  eftimoit  féli- 
cité dans  Maxime , étoit  le  comble  de  la  mifere  (<?).  Sa  Lettre  à 
Maurufius  eft  un  compliment  d’amitié. 

III.  En  473  ou  474 , un  de  fes  parents  nommé  Avirus  (è)  , 
qui  étoit  de  même  âge  que  lui , & avec  qui  il  avoit  étudié  , fit 
donation  d’une  Terre  à l’Eglife  de  Clermont.  Sidoine  qui  en 
étoit  alors  Evêque , lui  écrivit  pour  l’en  remercier.  Il  lui  dit  que 
c’eft  pour  le  récompenfer  de  cette  aumône , que  Dieu  lui  a en- 
voyé une  riche  fucceftion  , & le  prie  de  travailler  à faire  quel- 
que accord  entre  l’Empire  & les  Vifigots , afin  de  mettre  l’Au- 
vergne à couvert  des  efforts  que  ces  Barbares  faifoient  pour  s’en. 
rendre  maîtres , après  l’avoir  défoléc.  Ce  n’étoit  pas  feulement, 
la  crainte  de  tomber  fous  la  puiflance  des  Vifigots,  qui  affligeoit 
S.  Sidoine  : il  n’en  avoit  pas  moins  de  voir  les  efprits  & les  cœurs 
de  fon  peuple  divifés.  Conftantin  ou  Confiance  Prêtre  de  l’E- 
glife  de  Lyon , fon  intime  ami  ( r ) , voulant  eflayer  de  le  tirer 


(tt)Epifl.  11,^.899.- 

(a)  Ipifl.  14  ,p.  907. 

(a;^  Ûid.  p,  900. 

[h)  Epif},  1 ip.907. 

<r)  Jt,p.9.oi, 

(c)  Epifl.  1 y p.  9 10» 
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de  cette  perplexité,  vint  à Clermont  durant  Phyver  de  Tan  475  J 
y réconcilia  les  efprits  & leur  pcrfuada  de  fe  réunir  pour  leur 
commune  défenfe , & de  travailler  inceffamment  à réparer  les 
muraâles  de  leur  Ville  prefque  ruinées  par  le  liège  qu’elle  avoir 
foutenu.  Lorfque  Conftancc  s’en  fut  retourné  à Lyon , faint  Si- 
doine lui  écrivit  une  Lettre  de  remercîment  au  nom  de  toute  U 
Ville  de  Clermont.  Pour  lui  marquer  d’autant  mieux  fa  recon- 
noilTance , il  fait  une  defcription  des  dangers  & des  difficultés 
qui  fe  rencontrent  dans  les  chemins  qui  conduifent  de  Lyon  en 
l’Auvergne.  C’étoit  Egditius  fils  de  l’Empereur  Avkus  qui  avoir 
défendu  la  Ville  de  Clermont , & qui  avoit  chalTé  les  Gots  de 
PÂuvergne  (d).  Peu  après  il  étoit  allé  à la  Cour  des  Rois  de  Bour- 
gogne , dont  il  étoit  fort  aimé.  Saint  Sidoine  qui  craignoit  tou- 
jours que  les  Gots  ne  tentaflent  de  nouveau  de  prendre  Cler- 
mont , écrivit  à Egditius , pour  le  prier  de  revenir  en  Auver- 
gne où  il  étoit  fort  défiré.  La  raifon  qu’il  lui  donne  de  quitter 
la  Cour  des  Rois  de  Bourgogne  ( e ) , eft  qu^il  n’efl:  jamais  bon 
de  fe  familiarifer  avec  les  Princes.  L’habitude  que  l’on  contra- 
rie avec  eux , tient  de  la  nature  des  flammes , qui  éclairent  quand 
on  en  eft  un  peu  éloigné  , & qui  brûlent  ceux  qui  s’en  appro- 
chent de  trop  près.  11  témoigne  dans  fa  Lettre  au  Patrice  P’elix,  ’ 
la  part  qu’il  prenoit  à l’affliélion  de  -fon  peuple  (f),  II  reconnoîc 
que  pour  lui  il  recevoir  la  punition  de  fes  péchés  ; mais  je  ne 
^ crois  pas , ajoute-t-il , que  tout  le  monde  doive  être  puni  avec 
moi , & je  ne  laiflê  pas  de  me  réjouir  de  voir  les  autres  dans  la 
joie  6c  dans  la  profpérité.  On  croit  oue  ce  fut  après  les  ravagea 
des  Barbares , qui  lui  caufoient  tant  de  douleur  ( g ) , qu’il  écri- 
vit à Hypace  pour  le  prier  de  trouver  bon  que  Donide  achetât 
la  moitié  de  la  Terre  d’Ebreville  , qui  avoit  quelque  tems  au- 
paravant appartenu  à fa  famille , & dont  il  avoit  déjà  l’autre  moi- 
tié. Eutrope  , que  Sidoine  étant  à Rome  , avoir  prelTé  de  tra- 
vailler à obtenir  quelque  dignité , parvint  à celle  de  Préfet  des 
Gaules.  Il  faifoit  profeffion  de  fuivre  la  Philofophie  de  Platon 
& de  Florin  : & Pamour  que  l’étude  lui  donnoit  pour  la  retraite  , 
Pavoit  long -tems  dégoûté  des  Charges.  Sidoine  informé  qu’il 
avoit  obtenu  celle  de  Préfet  ( â ) , lui  en  témoigna  fa  joie  par 


(J)  Epifi.  i 

( f ) Igitur  fi  auid  noftratium  precatibas 
acquiefcis  aâutum  in  patrtam  rccepmi  ca> 
jDere  fieftini  Sc  affiduitatem  tuam  periculo- 
fx  Regum  familiariiati  celer  exioa<.'  j quo- 
rum confuetudinem  fpeftatirtimus  quif- 
que  âammarom  naturx  benè  comparât  , 


qux  ficuc  paululuni  à fè  rcmorx  illuminanr^ 
ira  fatis  ubi  admotx  comburant.  L.  ; , Ep,, 
J y P- 914. 

(f)Epij}.4  ,p.  914. 

(r)  W'  r.f-  91  r* 

(A)  Epip»  6,p.^i6, 
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^crit , en  l’afllirant  que  toute  la  Province  fe  promettoit  beau- 
coup de  Ibn  adminiftration  (/)  , parce  que  l’on  difoit  communc- 
ment , que  l’abondanCe  dépend  plus  des  bons  Magiftrats  que  des 
bonnes  années.  Le  bruit  s’étant  répandu  que  le  Quefteur  Lici- 
nien  , qui  avoir  apporté  à Egditius  la  dignité  de  Patrice  en  474  , 
étoit  encore  charge  de  ménager  un  Traité  de  paix  avec  les  Vi- 
figots , faint  Sidoine  écrivit  au  Patrice  Félix , pour  lui  en  de- 
• m^mder  la  vérité  (k).  Ce  qui  le  rendoit  curieux  de  la  fçavoir  , 
c’eft  que  l’on  efpéroit  un  heureux  fuccès  de  cette  négociation  , 
à caufe  des  bonnes  qualités  de  celui  que  l’Empereur  Népos  en 
avoir  chargé.  La  Lettre  à Eucher  eft  un  éloge  de  fa  noblefle  & de 
fa  valeur.  Saint  Sidoine  fe  plaint  de  ce  que  ceux  qui  gouvernoienc 
alors  l’Empire  ( /)  , l’avoient  mal  récompenfé  de  les  fervices. 
Il  avoir  écrit  plufieurs  fois  à Riothamus  Roi  des  Bretons , pour 
fe  plaindre  des  défordres  de  fes  troupes.  Quoiqu’elles  combatif- 
fent  pour  les  Romains  contre  les  Vifigots , elles  faifoient  fou- 
vent  autant  de  mal  à leurs  Alliés  qu’aux  ennemis.  Il  ne  nous  relie 
qu’une  de  ces  Lettres  (m),  où  il  preffe  Riothamus  de  faire  ju- 
Itice  à un  homme  de  la  campagne , qui  fe  plaignoit  que  les  Bre- 
tons lui  avoient  enlevé  fes  Efclaves.  Dans  celle  à Tetradius  (»), 
il  lui  recommande  le  foin  d’une  affaire , qu’avoit  un  jeune  hom- 
me de  condition  nommé  Théodore.  On  croit  que  Siraplice  , à 
qui  ell  adreffée  la  Lettre  fuivante  , eft  le  même  qui  fut  depuis 
Evêque  de  Bourges.  Saint  Sidoine  qui  connoiflbit  fon  mérite  , 
lui  écrivit  pour  lier  amitié  avec  lui  : & voyant  qu’il  n’en  recevoir 
point  de  réponfe,  il  lui  écrivit  une  féconde  fois  dans  le  même' 
delfein  (0).  Comme  il  alloit un  jour  à Clermont,  il  apperçut  des 
FolToyeurs  qui  fouüloientfurle  tombeau  d’Apollinaire  fon  ayeul. 
Il  courut  à eux  ; & dans  le  premier  mouvement  de  colere , il  les 
frappa  (/>)  ; mais  faifant  réflexion  que  la  punition  de  ces  Fof- 
foyeurs  appartenoit  à l’Evêque , il  lui  écrivit  pour  lui  demander 
pardon  de  les  avoir  maltraités.  La  nuit  fuivante  il  fit  une  Epita- 
phe pour  mettre  fur  ce  tombeau , & l’envoya  à Secundus  fon  ne- 
veu , afin  qu’il  la  fît  graver  fur  du  marbre.  Il  laifla  aufli  à Gau- 
dence , qui  pouvoii  être  le  Curé  du  lieu  , l’argent  néceflaire  pour 
les  frais.  L’Evêque  à qui  Sidoine  écrivit , le  loue  de  n’avoir  pas 


( f ) Certè  creber  Provinciaiium  ferme 
e(l  annum  bonum  de  magnis , non  tam 
fruâibusquàm  poteflatibus  xflinundum. 
X.  } , Epi/l.  6,  p.  917. 


(l) Ep$p.  8,;. 91 8. 

(m)  Epifi.  9 /p.  919. 

( n)  Epijî,  Ibid. 

(0)  Epifl.-iï  910. 
Çp)Epip.  it,p.  piOK 
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louffcrc  la  profanation  du  tombeau  de  fon  grand-pere.  Sa  Lettre 
à Apollinaire  fon  fils  , efl  une  inftruâion  dans  laquelle  il  l’ex- 
horte à fuivre  les  bons  exemples , & lui  donne  de  l’horreur  des 
perfonncs  déréglées.  Il  y fait  la  defcription  d’un  homme  de  Lyon, 
dont  l’extérieur  Quoique  trcs-difforme , étoit  encore  au-deffous 
de  la  laideur  de  les  mœurs  ( p ).  Il  conjure  fon  fils  d’éviter  la 
compagnie  des  gens  de  ce  caraâere , & en  général  de  tous  ceux 
qui  étoient  fujets  à des  paroles  deshonnêtes  ; étant  impoflible 
qm’îIs  ne  fuffent  pas  auffi  déréglés  dans  leurs  mœurs  ( <7  ) , que 
dans  leurs  exprellîons.  Ses  inftruûions  curent  le  fucccs  qu’il  en 
attendoir.  'Apollinaire  aima  la  chaflcté  , & fc  fit  un  devoir  de 
fuir  la  compagnie  de  ceux  qui  ne  l’aimoient  pas.  Son  pere  pour 
l’encourager , crut  devoir  lui  en  témoigner  fa  joie , & combien 
il  étoit  fatisfait  de  fa  fageffe  & de  fa  pudeur.  Lorfqu’il  eut  pu- 
blié la  plupart  de  fes  Ouvrages  tant  en  vers  qu’en  proie , beau- 
coup de  perfonnes  les  lurent  avec  plaifir  : d’autres  en  jugèrent  . 
moins  fiivorablcment.  C’eft  ce  qui  paroît  par  la  Lettre  qu’il 
écrivit  à un  de  fes  amis  nommé  Placide  qui  demeuroit  à Gre- 
noble (r). 

* IV.  Celle  qu’il  adrefla  à Probus , mari  de  fa  coufine  germai- 
ne ( j ) , n’cfl:  qu’une  Lettre  de  civilité  & d’amitié.  Il  en  reçut 
une  de  Mammcrt  Çlaudien , Prêtre  de  l’Eglifc  de  Vienne , par 
laquelle  il  lui  adrefibit  fes  trois  Livres  de  là  Nature  de  l’Ame  , 
contre  un  Ecrit  anonyme  , où  l’on  prétendoit  montrer  qu’ex- 
cepté Dieu  5 il  n’y  a aucun  être  qui  ne  foit  un  corps.  Comme  il 
appelle  Sidoine  ion  trcs-chcr  frcrc  , c’eft  une  rrarque  qu’il  n’é- 
toit  point  encore  Evêque.  Mais  il  étoit  dès-lors  en  grande  ré- 
putation de  fçavoir  & d’équité.  D’où  vient  que  Mammcrt  le 
qualifie  un  homme  trcs-do£le , le  premier  des  Gaules  pour  l’élo- 
quence aulTi  - bien  que  pour  l’érudition.  Il  ajoute  qu’il  croiroit 
avoir  éclairci  la  vérité  (f)  , s’il  pouvoit  obtenir  l’approbation 
de  ce  fçavant  arbitre  , fi  capable  de  prononcer  félon  la  jufticc. 
Ce  feroit,  dit-il  («)  , encore  à moi  une  chofe  fuperflue , ou  plu- 
tôt une  vanité , li  je  prétendois  inftruire  par  cet  Ouvrage  , un 
homme  qui  n’ignore  rien  de  tout  cela  , & offrir  dans  ma  pau- 
vreté une  dragme  à celui  qui  a mille  talens  de  fcience  & de  lu- 
mière. Mais  je  vous  l’envoie  pour  l’éxaminer  & le  corriger  \ pou£ 


(p  Epijl.  1 ^ , p.  91}. 

(^)Nam  quibus  citrà  lioneftatis  nito- 
retn  jaâicabundis  loquacis  fxce  petulan- 
<iz  lingua  polluicur  infrenis  , his  confeitn- 
tia  quoque  rordid^tidima  cil..  I.  5 , Epifî. 


t},p.  916. 

(r)  Epi/l.  14,  p.  91g. 

(5)  Epifl,  I. 

(»)  Mammert.  Lit.  t , 
L,  } ,c'  16. 
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ïc  foumetcrc  au  jugement  de  celui  qui  étant  plus  fage  que  moi  , 
jugera  mieux  que  moi , s’il  eft  à propos  de  l’expofer  au  public  : 
car  vous  fçavez  que  je  ne  trouve  ici  perfonne  avec  qui  j’en  puilTe 
conférer , 8c  qui  foit  capable  de  m’éclaircir  ou  de  lever  mes  dou- 
tes. Saint  Sidoine  n’ayant  point  répondu  à la  Lettre  de  Clau- 
dien  (;r)  , celui-ci  s’en  plaignit  par  une  fécondé , où  apres  s’être 
fait  -gloire  d’aimer  & d’être  aimé  de  Sidoine , il  le  menace  que 
s’il  continuoit  à ne  lui  point  écrire , il  s’en  vengeroit  en  lui  écri- 
vant encore.  Le  Saint  lui  répondit  enfin  (y)  s’exeufant  de  ne  l’a- 
voir pas  fait  plutôt , fur  ce  qu’il  craignoit  de  s’expofer  à la  cen- 
fure  d’un  aufli  grand  Maître  de  l’éloquence , qu’croit  Claudien. 
Il  fait  l’éloge  de  l’Ouvrage  qu’il  lui  avoit  aarefifé  , & d’une 
Hymne  qu’U  avoit  compoiée  fur  le  Myftere  de  la  Paffion  de  Je- 
fus  Chrift.  Saint  Sidoine  avoit  écrit  àSimplice  & à Apollinaire 
qui  étoient  l’un  8c  l’autre  fes  amis  , & ,cefemble,  deuxfreres  (z). 
Confiant  Leêleur  de  l’Eglife  de  Clermont  , porteur  de  cette 
Lettre  , perdit  en  chemin  la  réponfe  ; ce  qui  mécontenta  fi  fort 
faint  Sidoine,  qu’il  fut  plufieurs  jours  fans  vouloir  voir  ce  Leêleur. 
Il  manda  à Siraplice  8c  à Apollinaire , ce  qui  étoit  arrivé  ( a ), 
afin  qu’ils  lui  fiiîent  une  nouvelle  réponfe.  Depuis  il  leur* écrivit 
par  l'Evêque  Fauflin, qu’il  chargea  d’éxaminer  avec  eux  s’il  ctxive- 
noit  d’éxécuter  le  deflein  qu’ils  avoient  de  venir  au  tombeau  d’un 
Martyr  , dont  apparemment  les  reliques  repofoient  en  Auver- 
gne. Après  en  avoir  délibéré  ( 6 ) , ils  crurent  qu’il  étoit  de  la 
prudence  de  remettre  ce  voyage  à un  autre  tems  , où  il  feroit 
moins  dangereux  à caufe  de  la  guerre  dont  on  étoit  menacé.  Il 
y a une  Lettre  en  particulier  à Simplice  ( c ) , pour  lui  recom- 
mander une  perfonne  de  la  campagne.  Elle  fut  écrite  dans  le 
tems  que  les  Bourguignons  étoient  engarnifonà  Clermont,  ainfi 
avant  l’an  475.  Un  nommé  Evodius  , avoit  prié  faint  Sidoine 
de  lui  faire  une  Epigramme  qu’il  pût  préfenter  après  l’avoir  fait 
graver  fur  une  gondole  d’argent  à Ragnahilda  Reine  des  Gots 
& femme  d’Euric.  Saint  Sidoine  le  fatisfit  (d)  ; mais  en  le  priant 
de  ne  point  nommer  l’Auteur  de  cette  Epigramme.  Il  lui  dit 
agréablement , qu’en  quelque  place  publique  qu’on  la  récite  , 
elle  fera  mois  louée  que  la  gondole  d’argent.  La  Lettre  à Indu- 
flrius  (^),efl  une defeription  delà  vie  éxemplaire  d’un  laïc  de  la 


<v)  Epift,  1 , f.  9x9. 

(;)  5 >p-9io- 

(<.)  Epijl.  4 ,/».  9H- 

(a)  Epifi.  IX,®.  94p. 

Tome  XK 


(b)  Epijl.  6 ^p.  9}  s- 

(O  ^-P’fl-7  yP‘9l7. 
\dj  Epift.  8 , Ibid. 

ifjEpiJl,9,p.7i9. 


N 


p8  SAINT  SIDOINE  APOLLINAIRE  , 

première  qualité  nommé  VeéUus.  Il  éroit  veuf,  & n’avoitpour 
tout  enfant  qu’une  petite  fille  , dont  il  prenoit  grand  foin.  Au^^ 
dehors  il  vivoit  dans  la  fplendeur  de  fon  rang , mais  avec  beau- 
coup de  gravité , menant  fous  l’habit  d’un  grand  Seigneur  la  vie 
d’un  Moine.  Il  étoit  extrêmement  fobre  dans  le  manger , ce  qui 
ne  l’empêchoit  pas  de  recevoir  à fa  table  les  étrangers  avec  joie 
& politeffe.  Il  gardoit  une  éxa£le  chafteté  ^ & la  faifoit  obferver 
à tous  ceux  de  fa  maifon.  Quoiqu’il  ne  mangeât  point  de  vian- 
de , il  alloit  quelquefois  à la  chaffe  pour  éxercer  fon  corps.  Il  li- 
foit  affidument  l’Ecriture- fainte , & fêla  faifoit  lire  durant  le 
repas.  Il  récitoit  Ibuvent  les  Pfeaumes  3^  & les  chantoit  encore  plus 
fréquemment.  Sa  maifon  ctoit  compofée  de  gens  tous  de  bonnes, 
mœurs.  Il  n’ufoit  point  de  menace  envers  eux,  ne  châtioit point 
leurs  fautes  avec  févérité  ; & ne  les  gâtoit  point  auffi  par  un  ex- 
cès d’indulgence  ; les  conduifant  non  avec  empire , mais  par  rai- 
fon , moins  comme  un  maître  que  comme  un  économe  fidèle. 
11  ne  méprifoit  pas  même  les  avis  que  fes  domeftiques  lui  don- 
noient.  Saint  Sidoine  qui  avoit  éxaminé  à loifir  la  vie  de  ce  Sei- 
gneur , fouhaita  quelle  fut  connue  de  tout  le  monde  , parce 
quelle  méritoit  d’etre  imitée  meme  par  les  Eccléfiaftiques.  U 
avoit  Couvent  demande  à Félix  des  nouvelles  dej  la  négociation^ 
de  Licinien  pour  la  paix , Il  apprit  d’ailleurs  qu’un  des  anicles  étoit 
d'abandonner  l’Auvergne  auxVifigots  ( / ) : ce  qui  le  toucha.- 
vivement.  Mais  il  fe  fournit  à l’humiliation  où  Dieu  leréduifoit,  8c 
^ s'humilia  encore  en  trouvant  bon  que  fes  anciens  amis  femblaf- 
fent  le  négliger.  11  eut  fouhaité  fe  trouver  à la  mort  de  Mam- 
mert  CLiudien , arrivée  avant  la  fin  de  l’an  477  , pour  lui  ren- 
dre les  derniers  devoirs.  Ne  l’ayant  pu , il  y fuppléa  en  compo- 
fant  fon  Epitaphe , qu’il  envoya  depuis  à Petrée  neveu  de  Clau— 
dien  ( g ) > pour  lui  donner  des  marques  qu’il  aimoit  après  la  more 
ceux  qu’il  avoit  aimés  pendant  leur  vie.  Vectius  dont  nous  avons- 
parlé  plus  haut  , demeuroit  dans  le  voifinage  de  Chamelle  en- 
Bourbonnois , où  il  y avoit  unhmnrae  de  qualité  nommé  Germa- 
nique. 11  étoit  âgé  de  plus  de  foixante  ans  ; mais  d'une  famé  fl 
fbnc  , qu’il  vivoit  & s nabilloit  à cet  âge  comme  un  jeune  hom- 
me , penfant  peu , ce  femble,  à fon  falut  & à la  mort.  Saint  Si- 
doine , qui  à fa  prière  , avoit  été  vifiter  l’Eglife  de  ce  lieu  , fut 
d’autant  plus  touché  de  fa  conduite  , qu’il  étoit  fils  & pere  d’um 
Evêque , obligé  par  conféquent  à vivre  d’une  maniéré  plus  fainte' 
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•que  le  refte  des  hommes.  Il  en  écrivit  à Veftius(A) , le  conju- 
Tant  par  la  pureté  de  fa  confcience  de  porter  Germanique  à pen- 
fer  à lui , & à fe  hâter  d’effacer  fes  fautes  fecretes  en  embraffant 
la  profeflion  religieufe.  La  Lettre  à Poléme  Préfet  des  Gaules  ^ 
eft  pour  le  prier  de  ne  pas  oublier  fes  anciens  amis  ( / ) , & de 
voir  qu’il  confidéroit  dans  Sidoine  en  lui  écrivant , ou  un  Patri- 
•ce,  s’il  eftimoit  les  grandeurs  du  monde  préfent  ; ou  un  Evê- 
que , s’il  portoit  fes  vues  au-delà  des  tems.  Il  promet  dans  celle 
qu’il  écrit  à Claphius  ( Ht)  , d'aller  en  Rouergue  , faire  la  Dédi- 
cace de  i’Eglife  qu’il  y avoir  fait  bâtir , & témoigne  un  grand 
défirde  l’en  voir  un  jour  Evêque , quand  Dieu  auroit  appaifé  la 
perfécution  que  l’on  fouffroit  lous  les  Vifigots.  Ayant  prié  un 
jour  Ruricius  (/) , de  retirer  de  Léonce  un  de  fes  propres  Ecrits 
pour  le  lui  renvoyer , Ruricius  le  lut  & le  trouva  fi  beau  , qu’il 
en  fit  faire  une  copie.  Enfuite  il  le  renvoya  à faint  Sidoine  y en 
s’exeufant  du  .vol  qu’il  avoir  fait.  Le  Saint  agréa  non  - feulement 
fa  Lettre  & fes  exeufes , mais  le  vol  dont  il  s'aofcjfoit.  Le  Comte 
Arbogafte  lui  ayant  demandé  l’explication  de  quelques  difficultés 
de  l’Ecriture-fainte  (m) , il  s’en  exeufa  & Je  renvoya  aux  üIuIIks 
Pores  des  Gaules  , nommément  à faint  Loup  de  Troyes , & à 
Aufpice  de  Toul , l’aflurantque  quelques  qudftions  qu’il  pût  pro- 
pofer  à ces  deux  Evêques , il  n’épuiferoit  pas  une  fource  de  aoc- 
trine  aufii  féconde  que  la  leur.  Luconce  fouhaitoit  d’avoir  de 
faint  Sidoine , quelque  pièce  de  Poéfie.  Pour  le  fatisfaire  ( » ) , 
il  lui  envoya  une  Epigramme  qu’il  avoit  faite  à la  priere  de  faint 
Perpétue  de  Tours  , pour  mettre  à la  nouvelle  Eglife  ?que  ce 
Saint  avoir  fait  bâdr  fur  le  tombeau  de  faint  Martin.  Ainfi  l’on 
doit  mettre  la  Lettre  à Luconce  après  l’an  4^1 , faint  Perpétue 
n’ayant  été  fait  Evêque  de  Tours  qu  apres  cette  année-lâ.  lls’ex- 
eufe  en  ces  termes  à Florentin  (nn) , qui  s’étoit  plaint  de  ce  qu’il 
ne  recevoir  point  de  fes  Lettres , & de  ce  qu’il  tardoit  trop  a le 
venir  voir  : Je  viens  & je  vous  écris.  La  Lettre  à Domnitius  eft 
une  defeription  de  l’entrée  que  Sigifmcr  fit , en  allant  époufer 
la  fille  du  Roi  des  Vifigots , dans  Lyon  ou  dans  quelque  autre 
Ville  où  faint  Sidoine  fe  trouvoit  alors  (0).  Celle  qu’il  écrivit  à 
Aper  ( P ) , eft  pour  le  prier  au  nom  de  toute  l’Auvergne  où  il 
avoit  été  élevé , d’y  venir  quelquefcMS.  Nous  avons  remarqué  ail- 
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leurs  quHl  fc  défendit  de  continuer  THiftoire  de  la  guerre  d’At^ 
tila  ( ^ ) J dont  Léon  Miniftre  d’Euric  , l’avoit  fait  prier  par  un 
nommé  Hefpcr , qui  retournoit  de  Touloufe  à Clermont.  Dans 
la  Lettre  à Procule  ( r ) , il  fait  tous  fes  efforts  pour  obtenir  le 
pardon  de  fon  fils , qui  avoir  quittte  la  maifon  paternelle  pour 
s’enfuir.  Dans  un  voyage  qu’il  faifoit  à Touloufe , un  nommé 
Turpion  malade  à la  mort , & preffé  de  rendre  une  fomme  qu’il 
avoir  empruntée  ( J ) j avec  l*ufure&  les  intérêts  qui  fe  montoienc 
au  double  , le  pria  de  lui  obtenir  un  délai  de  fon  créancier  nom- 
mé Maxime  : faint  Sidoine  dont  il  étoit  ami , Palla  trouver  à 
une  maifon  de  campagne  qu’il  avoir  auprès  de  Touloufe.  « Quand 
» j’arrivai  dit-il , il  vmt  lui  - même  au-devant  de  moi , mais  fort 
» changé.  Je  lui  avois  vu  ordinairement  le  corps  droit , la  dé- 
» marche  aifée  ^ la  voix  libre , le  vifage  ouvert  : alors  la  pofture  , 
» le  pas , la  parole , la  couleur , la  modeftie , tout  fentoitla  Reli- 
» gion.  Il  avoir  les  cheveux  couns , la  barbe  longue,  fuivant  l’u- 
» Idge  des  ClerdI  des  Eglifes  des  Gaules  & de  tout  l’Occident 
» des  felles  à trois  pieds  , des  rideaux  de  groffe  étoffe  à fes  por- 
» tes  ; point  de  plumes  à fon  lit  : point  de  pourpre  fur  fa  table. 
» Il  faifoit  une  chere  honnête  , mais  frugale , avec  plus  de  Icgu- 
» mes  q^ue  de  viandes  j & ce  qu’il  y avoir  de  meilleur  , étoit  pour 
» fes  hôtes  & non  pour  lui.  En  nous  levant  de  table  , je  deman- 
« dai  tout  bas  aux  aflïftans  , lequel  des  trois  genres  de  vie  il 
P avoir  embraffé  ; s’il  étoit  Moine , Clerc  ou  pénitent  ? On  me 
» dit  qu’il  étoit  depuis  peu  chargé  du  Sacerdoce  , où  l’afifeûion^ 
» de  fes  Citoyens  l’avoit  engagé  malgré  lui.  Saint  Sidoine  lui  pro- 
»pofa  de  donner  du  tems  à Turpion.  Maxime  lui  accorda  un 
» délai  d’un  an  , en  déclarant  qu’il  lui  remettoit  encore  tous  les 
«intérêts,  & en  promettant  que  fi  Turpion  venoit  à mourir, 
» de  ne  rien  demander  à fes  enfans , que  ce  qui  conviendroit 
» au  devoir  de  fa  profefiion.  Dieu  me  garde  ( f ) > dit-il , étant 
» Clerc  , d’éxiger  d'un  malade  ce  que'j'aurois  eu  peine  d’éxigcr 
» de  lui  en  fanté  lorfque  je  fervois  dans  les  armées.  » Saint  Si- 
doine rcleve  beaucoup  l’aftion  de  Maxime  ; mais  en  témoignant 
toutefois , qu’en  quittarrt  à Turpion  les  intérêts  de  la  fomme  qu’il 
lui  avoir  prêtée  , il  n’avoit  rien  fait  qu’en  honneur  & en  conf- 
cience  ; parce  que  fi  les  Loix  Romaines  permettoient  l’ufure , elle- 
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ctoit  défendue  par  les  Loix  de  Dieu  & de  TEglifc.  Il  cft  parle 
dans  la  Lettre  à Domnulus  («)  > d’un  Concile  Provincial  pour 
Téleélion  d’un  Evêque  de  Châalon  fur  Saône.  Saint  Patient  de 
Lyon  y préfida  en  qualité  de  Métropolitain.  Les  fuffrages  du 
peuple  fe  trouvant  partagés , faint  Patient  & faint  Euphrone , 
nommèrent  pour  Evêque  de  cette  Ville  un  faint  homme  nommé 
Jean , qui  apres  avoir  été  fait  Ledeur  dès  fon  enfance , avoit  en- 
fuite  été  élevé  à la  dignité  d’ Archidiacre  , & enfin  à celle  de 
Prêtre.  Saint  Sidoine  manda  cette  éleêtion  à Domnulus  qûi  étoic 
aulli  homme  de  piété , & qui  fe  retiroit  fouvent  dans  les  Mona- 
fteres  du  Mont  Jura , ou  de  Saint  Claude. 

V.  La  Lettre  à Nymphidius  (ar)  , eft  un  éloge  de  Mammerr 
Claudien  & de  fon  Ouvrage  fur  la  Nature  de  l’Ame.  Il  marque 
dans  celle  qu’il  écrivit  à Apollinaire  fon  ami  ) , que  le  trem- 
blement & la  confufion  où  il  étoit  entré  lorfqu’il  s’étoit  vu  en- 
gagé dans  TEpifeopat  , dont  il  fe  croyoit  idigne  , l’avoit  fait 
tomber  dans  une  maladie  qui  l’avoit  conduit  jusqu’aux  portes  de 
la  mort  ; mais  qu’en  étant  revenu,  il  étoit réfolu de  profiter  delà 
vie  que  Dieu  lui  avoit  rendue  pour  fe  corriger  de  fes  fautes  paffées  ^ 
de  crainte  de  trouver  dans  la  fanté  de  fon  corps  la  mort  de  fort 
ame.  On  voit  par  la  Lettre  à Syagrius  fils  du  Général  Gillo,  que 
les  Bourguignons  avoient  un  langage  different  du  latin  (z).  Saint 
Sidoine  prie  Syagrius  de  ne  pas  tant  aimer  ce  langage , de  peur 
qu’il  n’oubliât  la  Latin.  Les  Lettres  à Apollinaire  & à Thauma- 
..  ftus  ( « ) > regardent  l’aceufation  que  l’on  formok  contre  le  pre- 
mier, ae  vouloir  foumettre  la  Ville  de  Vaifon  à l’Empereur. 
Saint  Sidoine  découvrit  la  fource  de  cette  aceufation  (^),qui  ne  fie 
aucune  impreflion  fur  Chilperic  Roi  des  Bourguignons  , parce* 
qu’elle  n’étoit  pas  fondée.  Saint  Sidoine  n’étok  ^us  apparem- 
ment fous  la  domination  de  ce  Prince  f c) , lorfqu’il  témoigna 
approuver  les  vers  fatyriques  que  Secunain  avoit  faits  furies  dif- 
fentions  qui  régnoient  entre  les  Princes  des  Bourguignons.  Dany 
fa  Lettre  à Sapaudus  {à) , il  le  congratule  de  ce  que  fon  amour 
pour  les  fciences  lui  avoir  mérité  l’affedion  cKun  homme  de  qua- 
lité nommé  Pragmace  , qui  avoit  lui  - même  raifon  d’aimer  les 
fciences  dans  les  autres , puifque  c’étoit  fur-tout  par  fon  érudi- 
tion & par  fon  éloquence , qu’il  étok  entré  dans  une  famille  Pa- 
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tricienne  > & parvenu  aux  grandes  Charges.  Il  plaint  au  con- 
traire Calminius  fon  ami  (e) , d’avoir  été  tellement  engagé  avec 
les  Vifigots , qu'il  avoit  été  contraint  de  porter  les  armes  contre 
fa  propre  Patrie  c^ui  étoit  PAuvergne.  La  Lettre  à Aper  (/)  , 
ell  pour  l’inviter  a la  Iblemnité  des  Rogations , que  faint  Sidoi- 
ne avoit  établis  à Clermont.  L'Evêque  Ruricius  avoit  envoyé 
copier  chez  faint  Sidoine  les  fept  premiers  Livres  de  l’Ecriture, 
Le  Saint  le  donna  la  peine  de  revoir  la  copie  , de  même  que 
celle  du  volume  des  Prophètes , qu’il  déchargea  de  plufieurs  ad- 
ditions fuperflues.  Lorfque  le  Copifte  eut  achevé  y faint  Sidoine 
le  renvoya  avec  une  Lettre  où  il  fait  l’éloge  de  fon  induftrie  (g), 
de  la  vitefle  avec  laquelle  il  écrivoit , & de  la  netteté  de  fon 
écriture.  Il  écrivit  vers  la  fin  de  l’an  A74  ( A)  , à Papianilla  fa 
femme , pour  lui  donner  des  nouvelles  de  fa  fille  Rofcia  qu’il  avoit 
vue  en  paflant  à Lyon  ; & pour  lui  apprendre  que  l’Empereur 
Népos  envoyoit  à Egditius  fon fi-ere , les  provifions  delà  cfignité 
de  Patrice.  Il  parle  dans  la  Lettre  qu’il  écrivit  étant  encore  jeu- 
ne , à Eriphius , de  la  Fête  que  l’on  faifoit  annuellement  en  l’hon- 
neur de  faint  Jufte  à Lyon  ( dans  une  fort  grande  Eglife 
où  ctoit  fon  tombeau  : elle  étoit  précédée  des  Vigiles  de  la  nuit. 
Le  concours  du  peuple  y étoit  très-nombreux  ; l'Evêque  s'y  trou- 
voit , le  Clergé  & les  Moines  y chantoient  les  Pfeaumes  & le 
refte  de  l’Office  alternativement  ; la  Mefle  fe  difoit  à l'heure  de 
Tierce  ; l'Eglife  étoit  illuminée  par  un  ^and  nombre  de  cierges 
ou  de  lampes  ( / ).  Il  promit  le  pardon  a un  efclave  qui  avoit  en- 
levé la  fille  de  fa  nourrice,  fi  Pudent , de  qui  cet  efdiave  dépen- 
doit , vouloit  lui  accorder  la  liberté  afin  qu'il  épousât  celle  qui  avoic 
été  enlevée. 

livre  Ciiéme.  VL  Les  Livres  précédents  contiennent,  comme  on  l’a  vu , les 
Lettres  de  faint  Sidoine  à toute  forte  de  perfonnes  (wJ.  Celles 
qu’on  trouve  dans  les  deux  Livres  fuivans,  ne  font  qu'a  des  E- 
vêquesi  II  en  avoit  reçu  une  fur  fon  élefHon , de  faint  Loup  Evê- 
que de  Troyes,  également  remplie  de  marques  d'amitié , d'efli- 
me , & d’avis  importans  pour  le  gouvernement  de  l’Eglife  qu'on 
lui  avoit  confiée.  Saint  Sidoine  l’en  remercia  par  une  Lettre  où 
il  paroît  pénétré  dès  fentimens  de  l’humilité  la  plus  fincere.  Après 
y avoir  fait  l’éloge  des  vertus  de  laint  Loup  & de  fes  travaux 
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pour  l’Eglife , il  lui  dit  qu  il  fe  tiendra  trop  heureux  , fi  fes  priè- 
res lui  peuvent  obtenir  de  Dieu  , non  la  rccompenfc  d’une  vie 
pure , mais  le  pardon  de  fes  péchés.  Saint  Loup  avoit  déjà  pafle 
quarante -cinq  ans  dans  l^Epifcopat , lorfquc  faint  Sidoine  lui 
écrivit  cette  Lettre.  Les  deux  Lettres  fuivantes , l’un  à Prague- 
mafe,  qu’on  croit  avoir  été  Evêque  de  Bourges , l’autre  à Léon- 
ce d’Arles  > ne  font  que  des  Lettres  de  recommandation  : celle 
qui  cft  à faint  Loup  , traite  d'une  affaire  particulière  arrivée  à 
Clermont.  Une  femme  ayant  été  enlevée  par  des  bandits  , fuc 
publiquement  dans  cette  Ville  à un  Marchand  y par  un 
nf\mé  Prudent , qui  foutenoit  quelle  lui  appanenoit  légitime- 
m'  } ; quelque  teras  après  , les  parens  de  cette  femme  ayant  appris 
q:^  Jn  l’a  voit  vue  à Qermont , vinrent  pour  la  chercher.  Ils  trou- 
vèrent qu’cüe  ptoit  morte , & voulurent  en  faire  un  procès  à Pru- 
dent comme  veceleur  & aflbcié  des  bandits  qui  l’avoient  enlevée. 
Sur  ce  qu’on  les  afiura  que  Prudent  étoit  alors  à Troyes  , ils  y 
allèrent  avec  une  Lettre  que  faint  Sidoine  leur  donna  pour  faine 
Loup  (tj  ).  Saint  Sidoine  le  prioit  d’accommoder  cette  affaire  , 
de  peur  qu’elle  ne  finit  par  le  iang  comme  elle  avoir  commencé: 
car  le  bruit  étoit  ^ que  lorfqùe  ces  fcélérats  avoient  enlevé  cette 
femme  , ils  avoient  rués  quelqi 
gnoient.  La  Lettre  à Eutropc, 
range  , eft  une  Lettre  d’amiti 
don  8c  une  onélion  particulière  pour  animer  les  autres  à' la  piété 
& à la  componélion  par  fes  vives  exhortations , faint  Sidoine  le 
prie  de  répandre  cette  grâce  jufques  fur  fon  ame  ( 0 ) , qui  lan- 
guiffoit  dans  la  faim  & dans  l’ignorance.  On  met  cette  Lettre 
après  que  les  Vifigots  fe  furent  retir(^  de  l’Auvergne  vers  la  fin 
de  l'an  47?, .ou  474.  Son  humilité  ne  paroît  pas  moins  dans  fa 
Lettre  à Fonteius  (p  ) , fait  depuis  peu  Evêque  de  Vaifon.  Il  lui 
demande  le  fecours  de  fes  prières  dans  la  charge  qu’on  lui  avoit 
impofée,afin  que  fi  Dieu  par  fa  bonté, daignok  corriger  fes  mœurs 
corrompues  , il  pût  s’en  croire  redevable  à fa  charité.  Celle  qu’il 
écrivit  à l’Evêque  Eleuther(^),eft  pour  lui  recommander  un  Juif. 
La  raifon  qu’il  donnoude  cette  marque  d’affeêlion  pour  une  per- 
forine de  cette  Nation,eft  que  tant  qu’ils  vivent  ils  peuvent  devenir 
nos  freres  ; & à caufe  encore  qu’onpeut  quelquefois  agir  pour  la 
juflice^  en  agiflant  même  pour  les  méchans.U  fait  dans  la  Lettre  à 
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Patient  ( r ) , l’éloge  des  vertus  de  ce  grand  Evêque  , relevant 
les  peines  & les  fatigues  qu’il  foufFroit  pour  retenir  fon  peuple 
prefle  par  la  faim , 6c  l’empêcher  d’aller  demeurer  ailleurs.  Il  em- 
ployoit  à cela  fes  veilles  , fes  prières  & de  grandes  fommes  d'ar- 
gent. Non  content  de  fecourir  les  néceflités  qu'il  connoiflbir  , 
ia  vigilance  s’étendoit  dans  les  autres  Provinces  & jufqu’aux  ex- 
trémités des  Gaules , pour  y confoler  les  affligés  & fubvenir  aux 
befoins  des  pauvres.  Les  miférables  & les  languiffans  ne  per- 
doient  rien  de  ce  qu’ils  ne  pouvoient  le  venir  trouver  pour  lui 
demander  l’aumône  : fa  main  prévenoit  celui  qui  ne  pouvoii 
fervir  de  fes  pieds  pour  venir  à lui  : & comme  il  n’étoi^ÿj^s 
moins  touché  de  la  pudeur  des  abfcns  qui  rougiflbient  dAvUr 
pauvreté  , que  des  plaintes  de  ceux  qui  pouvoient  le  rendre^-'- 
moin  de  leur  indigence , il  efluyoit  Couvent  les  l^vrwes  de  plu- 
fieurs  perfonnes  dont  il  n’avoit  jamais  vu  les  yeux.  Heureux , lui 
dit  faint  Sidoine , de  ne  vivre  que  pour  rendre  les  autres  heu- 
reux , & de  faire  fur  la  terre  une  œuvre  digne  du  ciel , en  ayant 
pitié  de  l’indigent  & de  la  mifere  des  membres  de  Jefus-Chrift. 
Il  remarque  que  de  Lyon  faint  Patient  envoya  par  le  Rhône 
& par  la  Saône  , quantité  de  bleds  qu’il  faifoit  diftribuer  gra- 
tuitement , 8c  dont  il  avoit  fait  de  grands  magazins  fur  le  bord 
de  ces  rivières  ; qu’il  aflUla  ainfi  les  Villes  d Arles,  de  Riez, 
d’Avigçon , de  Reims  ,^^d’Albi , de  Valence  & de  plufieurs  au- 
tres Villes , jufqu’à  l’Auvergne  ; que  fon  abftinence  & fes  jeûnes 
le  faifoient  admirer  de  Chilperic  Roi  de  Bourgogne  8c  de  lâ 
Reine  dont  Lyon  étoit  alors  le  féjour  ; qu’il  embéliffoit  telle- 
ment fon  Eglife , aue  les  fpeÛateurs  doutoient  avec  raifon  en 
quoi  il  réufliflbit  plus  heureufement , ou  à conftruire  de  nou- 
veaux Ouvrages,  ou  à réparer  les  anciens  ; qu’en  divers  endroits 
il  avoit  bâti  de  nouvelles  Eglifes , & en  d’autres  ajouté  aux  an- 
efennes  de  nouveaux  ornemens  ; que  la  foi  & la  religion  croif- 
foient  de  jour  en  jour  par  fon  minifterc  ; au'il  n’y  avoir  que  le 
nombre  des  Hérétiques  qui  diminuât,  ceft-à-dire,  des  Photi- 
niens  & des  Ariens , dont  les  dogmes  étoient  fui  vis  par  la  plu- 
part des  Bourguignons  ; qu’il  avoit  fçu  gagner  leurs  efprits  fa- 
rouches 8c  fauvages  par  fesprédications'laintes  , & les  convain- 
cre par  la  force  de  fes  raifonnemens.  Entre  les  Eglifes  que  fainç 
Patient  avoit  fait  bâtir  , il  y en  avoit  une  à Lyon  , lîtuee  entre 
la  Saône  & le  grand  chemin,  tournée  à l’Orient  équinoxial  (r),or- 
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nce  de  lambris  dorés  , d’incruflation  de  marbre  8c  de  mofaï- 
ques.  Au-devant  il  y avoir  une  cour  environnée  de  trois  galeries 
loutenues  de  colonnes  d’Aquitaine  y c’eft-à-dirs , de  marbres  des 
Pyrénées , & plus  loin  encore  d’autres  galeries  & d'autres  colon- 
nes. Ce  fut  pour  cette  Eglife  que  faint  Sidoine  fit  une  inferip- 
tion  en  vers  que  nous  avons  encore.  Il  y a apparence  que  c’eft 
de  cette  Eglile  dont  le  Saint  parle  dans  une  de  fes  Lettres  (s), 
La  folemnitc  dura  toute  la  femaine  ; les  Evêques  s’y  trouvèrent 
fuivant  la  coutume;  Faufle  de  Riez  y prêcha  ; 8c  faint  Sidoine 
fut  de  fes  auditeurs. 

VII.  Rcconnoiffant  que  les  calamités  que  fouffroit  l’Auver- 
gne (t) , étoient  une  punition  des  péchés  du  peuple , il  eut  re- 
cours à la  mifcricorde  de  Dieu  en  établiffant  dans  fon  Diocèfe 
les  Rogations , que  Mammert  avoir  depuis  peu  commencées  à 
.Vienne.  Il  écrivit  fur  ce  fujet  à ce  faint  Evêque  au  commence- 
ment de  47A  ou  de  475  , le  priant  au  nom  des  peuples  de  l’Au- 
verme , de  les  affifter  de  fes  prières  de  même  que  par  l’éxemple 
qu’il  leur  avoir  donné  de  prier.  Il  lui  demanda  en  même  - tems 
des  reliques  de  faint  Fcrreol  Martyr  de  Vienne  , dont  faint 
Mammert  avoir  trouvé  le  corps  avec  le  Chef  de  faint  Julien  de 
Brioude , & qu’il  avoir  tranfporcés  dans  une  nouvelle  Eglife  qu’il 
avoir  fait  bâtir  fous  le  nom  de  faint  P’erreol.  Saint  Sidoine  fait 
mention  dans  cette  Lettre  de  l’invention  des  Reliques  de  faint 
Gervais  6c  de  faint  Prothais  par  faint  Ambroife.  Dans  celle  qu’il 
écrivit  à Agrecius  Evêque  de  Sens  ( a ) , il  lui  marque  que  les 
-Evêques  de  la  Province  ne  pouvant  fe  trouver  à l’éledion  d’un 
Evêque  de  Bourges , il  étoit  bien  -aife  qu’elle  fût  autorifée  par 
les  Métropolitains  des  autres  Provinces  , 8c  que  pour  cet  effet, 
11  le  prioit  de  s’y  trouver  ; ajoutant  que  s’il  s’en  donnoit  la  pei- 
ne , il  montreroit  que  fa  Province  pouvoir  avoir  des  bornes  , 
mais  que  fa  charité  n’en  avoir  point , comme  la  Religion  ne  fe 
divife  pas  non  plus  par  Provinces.  Nous  avons  vu  plus  haut , que 
Licinien  avoir  été  chargé  de  la  part  de  l’Empereur  Nepos  , fur  ' 
la  lin  de  l’an  474  ou  en  47  5 , de  ménager  un  Traité  avec  les 
.Vifigots.  Saint  Sidoine  qui  fçavoitque  l’Evêque  Bafile  (ar)  avoir 
quelque  part  dans  cette  négociation , lui  écrivit  pour  lui  recom- 
manaer  les  intérêts  de  la  foi , 8c  pour  prefler  qu’il  y eût  un  arti- 
cle dans  le  Traité , qui  donnât  aux  Catholiques  fournis  aux  Vi- 
flgots  J le  pouvoir  d’ordonner  des  Evêques  ; ce  qu’Euric  ne  leur 
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permettoit  pas.  Of  ce  Prince  étoit  non*feulement  féparé  de  TE- 
glife  Catholique  comme  Arien , mais  il  étoit  encore  fi  aigri  con- 
tre elle , qu’il  ne  pouvoir  pas  même  en  entendre  parler  : en  forte 
qu’on  ne  fçavoit  s’il  étoit  plus  le  Chef  de  fa  Nation  que  de  fa 
Sede.  La  plupart  des  Eglifes  étoient  alors  fans  Pafteurs,  l’Epif- 
copat  y étant  fini  avec  la  vie  des  Evêques.  Cela  fe  voyoit  en  par- 
ticulier dans  les  Eglifes  de  Bordeaux,  dePérigueux , de  Rhcn 
dès , de  Limoge , de  Mande , d’Eaufle  , de  Bazas , de  Comin- 
ges  & d’Auch.  Le  défaut  d’Evcques  entraînoit  après  lui  la  rui- 
ne de  la  Religion  , puifque  p’cft  aux  Evêques  à donner  les  Mi-, 
niftres  inférieurs  aux  Eglifes , & à ramener  à la  foi  ceux  qui 
s'en  font  écanés.  Aufii  le  Chriftianifme  étoit  prefque  éteint  dans 
ces  Diocèfes , n’y  ayant  perfonne  pour  veiller  ni  fur  les  Villes  ni 
fur  les  Paroifles  de  la  campagne.  Les  bâtimens  même  des  Egli- 
fes tomboient  en  ruine  dans  les  bourgs  & les  villages , ou  de- 
meuroient  les  uns  fermés  par  les  feuls  buiffons  qui  y croiflbient» 
les  autres  ouverts  ipK  troupeaux  qui  y venoient  paître  l’herbe 
jufqu’aux  pieds  du  laint  Autel.  On  ne  fréquentoit  prefque  plus 
les  Eglifes  des  Villes,  & les  fidèles  ne  trouvoient  plus  de  corU. 
folation  ni  de  fecours  , n'ayant  point  d’Eccléfiaftiques  pour  leur 
en  procurer.  C’étoit  une  grande  tentation  pour  les  foibles , de 
voir  un  auffi  méchant  Prince  qu’Euric  comblé  de  tant  de  prof- 
pérités.  Mais  faim  Sidoine  confidérant  qu’il  n’efl:  pas  permis  à des 
hommes  de  fe  rendre  Juges  de  la  conduite  de  Dieu , ni  de  mur- 
murer contre  les  ordres  de  la  Providence , difoit  : Si  l’on  y penfe 
bien , l’on  verra  qu’il  eft  de  l'ordre  q^ue  cuifant  dans  la  fournaife 
delaBabylone  de  ce  monde,  nous  pleurions  comme  Jérémie  la 
Jérufalcm  fpirituelle,  8c  que  l’AlTyrien  fafletout  trembler  par  Iç 
fafte  defapuiffance  fbuveraine,  & ofe  fouler  aux  pieds  le  Saint  des 
Saints.  Pour  moi , ajoute-t-il , quand  je  confidére  les  viciflîtu- 
des  des  biens  préfens&  à venir,  j’en  fouffre  avec  plus  de  patien- 
ce les  calamités  publiques , tant  parce  que  je  rccorihois , que  quel- 
Ques  maux  qui  me  puiffent  arriver , ils  feront  toujours  au-  der  tous 
oes  châtimens  que  je  mérite , & parce  que  je  fçais  qu’il  n’y 
a f^int  de  meilleurs  remedes  pour  ^ér^r  & purifier  l’homme  in- 
térieur , que  lorfque  l’homme  extérieur  eft  battu  dans  l’aire  de 
cette  vie  par  diveries  fortes  de  fouffrances.  Saint  Perpétue  Evê- 
^e  de  Tours  , demanda  à faint  Sidoine  le  Difcoüis  au’il  avoir 
fait  dans  l’E|;lifc  de  Bourges  en  préfence  du  peuple  , lorfqu’on 
lui  eut  donne  le  pouvoir  oe  nommer  un  Evêque  pour  remplir  le 
fiége  de  ceue  Ville  qui  étoit  vacant.  Saint  Sidc^  joignit  à ce 
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Difcours  une  Lctrre  à laint  Perpétue  oô  il  releve  la  fageffe 
qu’il  avoir  acquife  par  fon  application  continuelle  à la  leéhire  , 
tant  des  Livres  facrés  que  des  Ecncs  des  Peres  qui  en  font  les 
interprètes  Le  Difcours  de  faint  Sidoine  avoir  tellement  plu , 
que  le  peuple  lui  donna  des  appkudilfemens  : fur  quoi  il  leur  dit 
ces  paroles  : Faites  par  vos  interceffions , que  nous  foyons  en 
cfTec  tels  que  votre  foi  8c  votre  charité  nous  croient  être  , & tra- 
vaillez à nous  élever  au  ciel  plutôt  par  vos  prières  que  par  vos 
acclamations.  Quoique  le  choix  qu’on  avoir  fait  de  lui  pour  nom* 
mer  un  nouvel  Evoque  , lui  fut  honorable , il  s’en  pla^nit  com- 
me d’un  pelant  fardeau  qu’on  lui  impofoit,  fur- tout  en  pre'fence 
d’Agrecc  Archevêque  de  Sens , plus  ancien  que  lui.  U fit  voir 
auin  que  ce  choix  l’cxpofoit  néceflairement  à la  cenl'ure  de  plu- 
fieurs  perfonnes  qui  ne  manqueroient  pas  de  trouver  des  dé- 
fauts dans  les  vertus  même  de  celui  qu’il  nommeroit , quel  qu’il  fut. 
Sur  cela  il  parcourut  les  différents  états  de  l’Eglife  , pour  mon- 
trer qu’il  n’etoit  point  aifé  d’y  trouver  des  perfonnes  dont  le 
choix  pût  être  agrée  généralement.  « Si  je  nomme  quelqu'un  d’en- 
» tre  les  Moines , fût-il  d’un  aurti  grand  mérite  que  les  Pauls  ^ les 
w Antoines , les  Hilarions , les  Macaires  , l’on  dira  qu’il  eft  bon 
» pour  remplir  les  devoirs  d’un  Abbé  & non  ceux  d’un  Evêque  ; 

»>  li  je  nomme  un  Clerc , ceux  qui  font  plus  jeunes  que  lui , fe- 
» ront  piqués  de  jaloufic  i fes  anciens  en  murmureront , la  plû- 
» part  étant  perfuadés  que  l’antiquité  feule  donne  le  mérite,  â je 
» nomme  quelqu’un  de  la  milice  iéculiere  on  objeélera  auffi  que 
» je  ne  le  fais  que  parce  que  j’ai  été  tiré  moi-même  de  cet  état  ; 
» que  je  n’eftime  que  ceux  qui  font  recommandables  dans  le  fié- 
» cle , par  leur  naiflance  & par  leur  dignité , 8c  que  je  méprife 
« les  pauvres  de  Jefus-Chrift.  Si  je  choifis  un  homme  doéle , on 
« s’écriera  que  fon  fçavoir  l’a  rempli  d’orgueil.  Si  c’eft  un  hom- 
me  moins  inflruir  , il  deviendra  un  objet  de  mépris: fi  c’eft 
» un  homme  fevere , on  l’aura  en  horreur  comme  un  cruel  : 
» s’il  efl  d’une  humeur  indulgente  , on  blâmera  fa  facilité.  En- 
fin le  faint  Evêque  apres  avoir  juré  par  Ic-  Saint  - Efprir  , qui 
par  la  bouche  de  faint  Pierre  a condamné  la  fimonie  dans  fon 
Auteur , qu’il  n’auroit  aucun  egard  ni  à l’argent  m â la  faveur , " 
il  déclare  qu’il  ne  trouvoit  perfonne  plus  digne  de  l’Epifcopat 
que  Simplice.  Il  croit  en  âge  d’occuper  cette  place  ; fon  efprir , 
fon  fçavoir  8c  fa  vertu  l’en  rendoient  digne.  La  Lettre  à Ferreol 
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ne  devoir  pas  trouver  place  dans  le  feptiéme  Livre  (z)  , (^ui  ne 
devoir  contenir  que  celles  qui  croient  adrcflces  à des  Eveques. 
Mais  faint  Sidoine  crut  devoir  lajouter  à celles-ci  , perfuadé 
qu'il  feroit  plus  d’honneur  à Fcrreol  , en  le  mettant  après  les 
' Evêques , qu'à  la  tête  des  Sénateurs.  Il  le  loue  principalement 
de  la  fagefle  avec  laquelle  il  avoir  adminiftré  la  Prcfeêlure  dans 
les  Gaules.  La  Lettre  fuivantc  (æ)  , eft  un  éloge  d'Himcrius  dif- 
ciple  de  faint  Loup  Evêque  de  Troyes  , qu’il  appelle  le  Prince 
des  Evêques  des  Gaules.  Il  fait  voir  dans  celle  qu’il  écrivit  à 
Philagrius  (b) , que  c’eft  proprement  par  l’efprit  & par  la  raifon 
que  l’on  connoît  les  hommes  , & non  par  les  yeux  du  corps.  Il 
marque  dans  fa  Lettre  à l’Abbé  Cariobaudus  ( c ) , qu’il  lui  en- 
voyoit  une  coulle  pour  fe  garantir  du  froid  durant  la  nuit , fort' 
corps  defféché  par  les  jeûnes  , ayant  befoin  de  cette  couverture 
foit  pendant  la  priere , foit  pendant  le  fommcil.  Volufien  avoir 
prié  faint  Sidoine  dTionorcrla  mémoire  de  faint  Abraham  Abbé 
de  Clermont , par  quelques  vers  , pour  lui  fervir  d'Epitaphe  : 
faint  Sidoine  le  fit  autant  pour  contenter  'Volufien  , que  pour 
fatisfaire  à l’affeêlion'qu’il  avoir  toujours  eue  pour  l’Abbé  Abra- 
ham ; mais  il  ne  fe  chargea  point  de  repréfenter  fes  mœurs , fes 
aêlions  & fes  vertus.  Il  marque  dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  fur  ce 
fujet  {d)  y que  le  Comte  Viêlorius  s’écoit  chargé  de  la  dépenfe 
de  fes  funérailles  : par  la  même  il  prie  Volufien  d'établir  quel- 
que règle  dans  le  Monafterede  faint  Abraham , d’avoir  foin  de  la 
faire  obferver , & de  punir  ceux  qui  n’obéiroient  pas  à Auxencc 
établi  Abh,  de  ce  Monaftere  depuis  la  mort  de  S.  Abraham.  Il  lui 
donne  le  COoix  des  ftatuts  des  Peres  de  Lerins  ( e)  , ou  de  ceux 
de  Grigni , établi  comme  l’on  croit , dans  le  Diocèfe  de  Vien- 
ne de  l'autre  côté  du  Rhône.  La  dernicre  Lettre  de  ce  feptiéme 
Livre  (H  > eft  adrefféc  à Conftance  Prêtre  de  Lyon  à qui  il 
avoit  adrefle  le  recueil  de  fes  Lettres,  parce  qu’il  les  avoir  mifes 
en  un  corps  à fa  priere.  Il  lui  dit  dans  celle-ci  que  chaque  Lettre 
- ne  traitant  ordinairement  qu’un  feul  fujet  , fi  elles  ne  font  pas' 
aflez  bien  écrites  pour  plaire  aux  beaux  efprks  , elles  auront  du 
moins  l’avantage  de  n’ennuyer  qui  que  ce  foit. 

Urte  «e.  VUL  H en  publia  un  huitième  Livre  aux  inftances  de  Petro- (*) 
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ne , alors  l’un  des  plus  grands  omemens  des  Gaules  pour  l’’éru- 
dition&  pour  l’éloquence  (g).  Dans  fa  Lettre  à Jean  , qui  pro- 
feffoit,  cefemble,la  Grammaire  & la  Philofophie  dans  quel- 
que Ville  de  France  ( A)  , il  le  loue  des  étions  qu’il  fe  donnoit 
pour  le  rétablilTemcnt  des  Belles- Lettres  , qui  alloienc  en  déca- 
dence. On  voit  par  celle  qu’il  écrivit  à Confentius  , qu’il  avoit 
renoncé  à la  Poéfie  , depuis  fon  Epifcopat , aimant  mieux  alors 
palier  pour  refervé  & pour  froid , que  pour  enjoué.  « Le  tems 
» ell  venu , dit-il , de  ne  lire  ni  d’écrire  rien  que  de’férieux , de 
»pcnfer  moins  à faire  parler  de  nous  dans  la  fuite  des  fiécles, 

» qu’à  nous  procurer  le  bonheur  de  vivre  éternellement , de  fon- 
» ger  tout  de  bon  qu'on  examinera  après  notre  mort , non  com- 
» ment  nous  aurons  écrit , mais  comment  nous  aurons  vécu.  Il 
s’explique  de  même  dans  une  Lettre  à Orefius  (/ ).  Il  envoya  à 
Namafe , célébré  dans  les  Gaules  pour  fon  efprit  & pour  fon  élo- 
quence , les  Ouvrages  de  Vairon  & la  Cronique  d’Eufebe  qu’il 
lui  avoit  demandés  (/).  On  voit  par  un  petit  Poëme  qu’il  envoya 
à Lampridius  un  de  fes  intimes  amis  , quelle  écmt  la  magnifi- 
cence d’Euric  , Roi  des  Vifigots’.  Il  y' dépeint  tous  les  peuples 
aux  pieds  de  ce  Priftee  (m) , pour  lui  denaander  ou  fa  milcri- 
corde  , ou  fon  amitié  , ou  fon  fecours.  Ruricius  lui  avoit  écrit 
une  Lettre  pleine  de  louanges.  Saint  Sidoine  y répondit  dans  les 
termes  les  plus  humbles  , le  priant  de  ne  point  éxercer  fon  .élo- 
quence fur  un  fujet  aufii  ftérile.  « Songez’,  lui  dit- il,  à guérir  mes 
» langueurs  par  vos  prières  ; & n’enmloycz  point  lescharmes'fi 
» dangereux  d’une  éloquence  qui  neft  que  trop  douce  , à acca- 
«blcrla foiblcfle  de  mon  ame  encore  toute  malade,  fous  le  poids 
» d’une  faufle  gloire.  Puifque  votre  vie  eft  encore  plus  fainte 
» que  votre  éloquence  n’eft  belle  ( n ) , vous  m’obligerez  bien  plus 
« de  demander  a Dieu  pour  moi  la  vertu , que  de  me  louer  com- 
» me  fi  je  l’avois  déjà  «.  II  venoit  d’apprendre  la  mort  de  Lara- 
pridius  , qui  avoit  été  miférabicment  étranglé  dans  fa  propre 
maifon  par  fes  gens , lorfqu’il  reçut  une  Lettre  d’un  nommé  • 
Lupus  ( 0 ) , qui  lui  demandoit  quelques-uns  de  fes  anciens  vers.. 
Saint  Sidoine  lui  envoya  un  Poeme  qu’il  avoit  autrefois  adrefle. 
à Lampridius  : & prit  occafion  de  ce  qu’il  venoit  d’apprendre 
de  fa  mort , de  lui  faire  une  longue  defeription  des  bonnes  & 


(^)  I , ihid. 

(h)  Epiji.  1 , iiid 

(»)  Lib.^  ix,p.  IIo8.- 


I (m)  Epsfl.  9 , p.  1067. 
I (n)  f.pifl.  10  ,p.  1070. 

I (0)  E/f/î.  1 1 ,p.  1072^ 
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des  mauvaifes  qualités  dç  ce  célèbre  Pocte , foit  pour  Pefprit  foie 
pour  les  mœurs.  Sa  Lettre  à'  Nonnechius  ( p ) , efl;  pour  lui  re- 
commander un  nommé  Promotus,  qui  avoir  abandonne  depuis 
peu  Pobflination  des  Juifs  , pour  embrafler  la  foi  de  l’Eglife , 
aimant  mieux  devenir  habitant  de  la  Jcrufalem  cdlefte  , que  de 
fe  flatter  de  retourner  un  jour  dans  la  Jérufalcm  terreftre.  L’E- 
vêque Principe  avoir  écrit  à faint  Sidoine  pour  lui  recomman- 
der un  de  fes  Eccléfiaftiques  qui  avoir  quelque  affiire  en  Auver- 
gne. Megethius  , c’eft  ainfi  qu’il  fe  nommoir , ne  manqua  pas 
oc  parler  à faint  Sidoine  des  vertus  de  fon  Evêque.  Un  autre 
Evêque  nommé  Entiole , lui  en  rendit  aufli  témoignage,  de  mê- 
me que  de  la  fainteté  de  faint  Rcmi  fon  frere.  Lors  donc  que 
Megethius  s’en  retourna  , fairit  Sidoine  le  chargea  d’une  Lettre 
pour  l’Evêque  Principe  (^) , où  apres  lui  avoir  donné  toutes  les 
marques  poflTibles  de  fon  cftime  & de  fon  affcêtion  , il  le  prioîf 
de  lui  écrire , & plus  encore  de  prier  pour  lui , eftimant  moins 
l’honneur  que  lui  & fon  frere  pouvoient  lui  faire  en  lui  écrivant 
beaucoup  de  Lettres , que  le  falut  qu’ils  pouvoient  lui  obtenir  de 
Dieu , quand  même  ils  ne  pricroient  pour  ^ui  que  rarement.  Il 
hii  écrivit  une  fécondé  Lettre  (r) , où  il  le  prioit  de  lui  obtenir 
de  Dieu  d’être  délivré  des  miferes  de  cette  vie  par  une  fainte 
mort.  Saint  Profper  Evêque  d’Orléans , l’avoit  prié  d'écrire  la 
guerre  d’Attila  , le  fiége  qu'il  mit  devant  cette  Ville  (r  ) , & de 
mire  en  même-tems  l’cdoge  de  faint  Agnan  , dont  les  mérites' 
égaloicnt  ceux  de  faint  Loup  de  Troies  , & de  faint  Germain 
d^uxerre.  Sidoine  après  avoir  commencé  cet  Ouvrage , trouva 
qu’il  étoit  au-deflus  de  fes  forces.  C’cfl pourquoi  il  l’abandonna,' 
fans  vouloir  montrer  à perfonne  le  peu  qu’il  en  avoit  fait.  Il  pria 
donc  faint  Profper  de  le  décharger  d’une  dette  dont  il  ne  croyoit 
pas  pouvoir  jamais  s’acquitter  , lui  promettant  de  faire  bien-tôc 
quelque  autre  éloge  de  faint  Agnân  ; apparemment  quelque  Poc- 
me.  Nous  n’en  avons  point  delui  en  l'honneur  de  ce  faint  Evê- 
que. La  derniere  Lettre  du  huitième  Livre  ( t") , efl  adreflee  au 
Prêtre  Confiance  , pour  le  charger  de  rendre  public  ce  Livre 
que  Pétrone  avoit  pris  la  peine  de  corriger. 

IX.  Il  en  publia  un  neuvième  à la  priere  de  Firmin  d’Arles, 
illuflre  parla  naiffance  & par  fa  piété  («).  Saint  Euphrone  d’Au- 
tun  l’ayant  prié  de  compofer  quelque  ouvrage  fur  une  matière 


(p)Epil}.  x^,p.  jo8j. 

j (5)  Epifl.  if,p.  1086. 

(?)  1 4,/’.  1084. 

! b)  > P'  1087. 

(r)  Lit.  9 , Epifl,  8,  p.  1098. 

1 (u)  Epifl.  i ,p.  10^. 
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ccclcfiaftique , il  s’en  excufa  , difant  qu’il  n’avoit  ni  la  capacité 
de  l’éxécuter , ni  la  témérité  de  l’entreprendre  ( a*  ).  « Je  ne  le 
» pourrois  faire  , ajoute-t-il , fans  me  rendre  coupable  d’arro^ 
» gance,  & lans  bleifer  la  bienféance  , moi  qui  fuis  aulîî  vieux 
» pécheur  que  nouveau  Clerc  , & dont  la  conürience  eft  aufli 
» chargée , qœ  la  fdence  eft  petite.  Quelque  part  que  cet  Ecrit 
» fut  porté  , on  s’y  railleroit  d’un  Auteur  tel  que  je  fuis.  Ne  fai- 
» tes  point  violence  à ma  pudeur , âc  laiflez-moi  me  confolcr  du 
5>  moins  dans  les  ténèbres  qui  me  cachent  ».  Il  paroît  que  fiint 
Euphrone  lui  avoit  défigné  la  matière  fur  laquelle  il  fouhaitoit 
qu  il  travaillât , & que  c etoit  fur  l’Ecriture-lainte.  Sa  Lettre  fut 
apportée  à faint  Sidoine  par  un  Evêque  nommé  Albifon , & par 
Proculus  Diacre  (j>  ).  Faufte  de  Riez  fouhaitoit  de  lier  avec  lui 
un  commerce  de  Lettres:  faint  Sidoine  s’en  défendit  long-tems 
fur  ce  qu'il  n ofoit  comparer  fon  ftyle  avec  l’élégance  & la  force 
de  celui  de  Faufte  ; étant  peu  en  état  de  fonger  à polir  & étu- 
dier des  Lettres , à caufe  que  fon  efprit  étoit  occupé  par  fes  per- 
tes & fes 'afBiéUons  domeftiques.  -Matô  la  véritable  ratfon  qui 
fempêchoit  d’entretenir  ce  commerce  i c’eft  que  la  paix  fidte  en- 
tre les  états  des  Romains  & des  Viftgots , étoit  fur  le  ^nt  de 
fe  rompre.  On  gardoit  déjà  les  chemins  comme  entre  des  en- 
nemis ; en  forte  que  ceux  qui  demeuroient  dans  des  Villes  un 
peu  éloignées , ne  pouvoient  s’écrire  fans  mettre  en  danger  les 
porteurs  de  leurs  Lettres.  11  prie  Faufte  de  l'aider  par  jfes  priè- 
res , à obtenir  de  Dieu  la  grâce  de  purifier  les  taches  de  fa  con- 
fcience,  & de  n’être  qu’à  lui  feul.  Il  parle  de  quelques  Difeours’ 

3UC  Faufte  avoit  prononcés  pendant  la  folemnité  de  la  Dédicace 
’une  Eglife  de  Lyon , apparemment  de  celle  que  faint  Patient 
fit  bâtir  (z) , & qui  fur  achevée  vers  l’an  470.'  Dans  une  autre 
Lettre  , il  nous  apprend  que  Faufte  avoir  envoyé  aux  Bretons 
fes  compatriotes , (T cft-à-dire  , à ceux  que  les  guerres  avoient 
contraints  de  paffer  dans  les  Gaules  , & de  s’établir  vers  Nan- 
tes , un  Evêque  nommé  Riocat.  Il  dit  de  cet  Evêque , qu’il  eft 
deux  fois  étranger  dans  le  monde , tant  parce  qu’il  y avoit  re- 
noncé en  entrant  dans  la  profeflion  Ecclcfiaftiquc  , que  parce 
qu’il  avoit  été  obligé  par  les  guerres  des  An^ois  & des  Saxons 
a abandonner  fon  pays  & fon  peuple'  Riocat  paffa  par  Clermont 
& y fit  quelque  féjour , pendant  lequel  il  montra  à faint  Sidoine 
divers  Ouvrages  de  Faufte , qui  apparemment  ne  lui  étoient  pas 

( I > P-  109  I « • I (X.)  Efifi,  5 ,f.  1099* 
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inconnus  , puifqu’il  n'en  dit  rien  de  paniculier.  Mais  un  mo-’ 
ment  après  que  cet  Evêque  Breton  fut  parti , on  avertit  faint 
Sidoine  , qu’il  portoit  un  Ouvrage  de  Faufte , qui  n’a  voit  point 
encore  paru.  lî  courut  après  lui , l'arrêta , défit  fes  paquets,  où 
il  trouva  ce  qu’il  cherchoit , & ne  laifla  point  aller  Riocat  qu’il 
n’eût  lu  cet  Ouvrage  , & n’en  eût  fait  copier  divers  endroits. 
Il  écrivit  fur  cela  une  grande  Lettre  à Faufte  , où  il  lui  repro- 
che agréablement  de  lui  avoir  fait  un  fecret  de  cet  Ecrit.  Cétoic 
un  Dialogue  divifé  en  deux  Livres, qui traitoit  quatre  fujets  diffèr 
rents.  Gennade  n’en  dit  rien  , & nous  n’avons  aucun  Ecrit  de 
ce  genre  parmi  ceux  de  Faulle  de  Riez.  L’Evêque  Ambroife 
avoit  beaucoup  gémi  fur  la  conduite  d'un  jeune  homme  de  qua- 
lité (a) , parce  qu'il  avoit  vécu  long-tems  aans  le  défordre  -,  mais 
qui  pour  mettre  fin  à fes  débauches  prit  le  parti  du  mariage.f  Saint 
Sidoine  en  donna  aufli-tôt  avis  à cet  Evêque , à qui  il  dit , qu'il 
auroit  été  glorieux  à ce  jeune  homme  de  renoncer  entièrement 
aux  voluptés  fans  fe  marier.  Mais^  ajoute -t-il , il  y en  a peu  qui 
en  paflant  de  l'égarement  à une  vie  réglée  , commencent  par 
ce  qu’il  y a de  plus  grand , & qui  après  s’être  tout-à-fair  aban- 
donnés à eux  - mêmes  , rompent  tout  d'un  coup  abfolument 
avec  leurs  plaifirs.  Il  rend  témoignage  que  quoique  ceux  dont  il 
parloit  ne  fuflent  mariés  que  depuis  peu , ils  vivoient  déjà  néan- 
moins avec  tant  de  moderne , qu’on  voyoit  en  eux  quelle  diffé- 
rence il  y a entre  l'amour  honnete  & réglé  d’un  mari  pour  une 
femme , & les  charmes  trompeurs  qu’on  trouve  dans  une  paffion 
déréglée.  Il  prie  Ambroife  de  leur  obtenir  de  Dieu  un  enfant 
ou  deux , afin  qu’enfuite  ils  embraffent  la  continence  , & que 
celui  qui  avoit  péché  par  des  plaifirs  illicites  , s'abftînt  même  de 
ceux  qui  ctoient  permis.  Il  témoigne  dans  fa  Lettre  à faint  Ré- 
mi (h)  , l'eftime  qu'il  faifoit  de  quelques  - uns  de  fes  difeours  , 
qu'un  homme  d’Auvergne  lui  avoit  apportés  de  Reims.  Il  avoir 
envoyé  à faint  Loup  de  Troyes  les  lept  premiers  Livres  de  fes 
Lettres,  pour  les  voir , & les  donner  enluite  à une  autre  perfonne. 
Le  faint  Evêque  lui  écrivit  agréablement  qu’il  fe  tenoit  offen- 
fé  de  ce  qu’il  faifoit  préfent  de  fes  Ouvrages  à d'autres  plûtôt 
qu’à  lui , & qu’il  falloir  qu’il  fe  juftifiât  de  cette  faute  par  une 
longue  Lettre.  Saint  Sidoine  le  latisfit  (c).  Il  y remarque  que 
quoique  les  correûions  de  faint  Loup  fuffent  toujours  accompa- 
gnées de  charité  ( <^  ) , on  ne  laiflbit  pas  d’en  redouter  la  févé- 

(a)Epift.  6,p.  10^6.  I (c)  F.pip,ii  ,p.  uof. 

Ib)  Epifl,  7 ,p,  1097.  • 1 {d)  Epifl.  1 3 , f . H09. . 
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rité.  Il  répondit  à Tonance  , qui  Tavoit  prié  de  lui  faire  quc^“ 
nues  vers  pour  réciter  à table , qu’il  feroit  beaucoup  mieux  de 
s y entretenir  de  difcours  de  piété  ; ou  que  fi  cela  étoit  trop  fé- 
ricux  pour  Ibn  âge  , d’y  propofer  & d^y  réfoudre  quelques  que- 
flions  curicufes  & agréables  fur  la  Philofophie  & fur  la  Nature. 
J1  ne  laiffa  pas  de  lui  faire  quelques  vers , & de  lui  envoyer  un 
Poëme  qu'il  avoit  fait  vingt  ans  auparavant , & qui  n’avoit  pas 
encore  paru.  Il  explique  dans  fa  Lettre  à Bourguignon  ( e ^ , 
quelques  queflions  fur  la  Grammaire  que  ce  jeune  homme  lui 
avoit  propofces.  Saint  Sidoine  alloit  finir  fon  neuvième  Livre  , 
lorfque  Gcbfe  (f)  , à qui  il  n’avoit  encore  rien  adreffé  de  pu- 
blic , lui  demanda  des  vers  , comme  il  en  avoit  envoyé  à To- 
nance. Quelque  répugnance  qu’il  eût  alors  pour  ce  genre  d’é- 
crire , il  ne  put  fe  refufer  aux  inftances  de  fon  ami.  Il  fit  encore 
un  petit  Poëme  pour  Firmin  (g)  y qui  lui  avoit  demandé  fon 
dernier  Livre  j mais  en  déclarant  c^u’il  ne  vouloit  plus  rien  don- 
ner au  public  , fur -tout  en  vers,  a moins  que  ce  ne  fut  pour 
chanter  les  louanges  des  Martyrs,  conme  de  faint  Saturnin  (A)  So 
de  quelqucs-autres  dont  il  avoit  éprouvé  le  pouvoir  & l’aflUunce. 
dans  fcs  adverfités. 


§.  IL 

Des  Poéftes  de  faint  Sidoine*  • • . ; 

I,  T E recueil  des  Poéfies  de  faint  Sidoine  (i)  j fut  rendu 
J.^  public  avant  celui  de  fes  Lettres  ; mais  comme  il  ne  gar-  d 
da  aucun  ordre  chronologique  dans  la  diftribution  de  celles-ci  , ^ 
il  n’en  garda  point  non  plus  dans  la  diftribution  de  fes  Poéfies.  Il 
auroit  dû  mettre  en  premier  lieu  le  Poëme  qu’il  fit  en  l’honneur  de 
l’Empereur  A virus , puis  le  Panégyrique  de  Majorien,  & en  troi- 
fiéme  lieu  celui  d’Anthémius  qui  luccéda  à Majorien  après  la  mort 
de  Severe.  Au  contraire,  le  Panégyrique  d’ Anthemius  eft  placé  le 
premier.  Ce  Prince  qui  fut  fait  Empereur  en  4^7  , manda  à 
îaint  Sidoine  qui  étoit  alors  à Lyon , de  le  venir  trouver  à Ro- 
me. Il  y vint  par  les  voitures  ^uoliques  qu’Anthemius  lui  four- 
nit, & arriva  en  cette  Ville  lorfqu’elle  étoit  toute  entière  dans 


(f)  1114. 

Cf)  Epifl.if  ,p.  1117. 

{g)  * 

(h)  Poft  Sacurninum  , volo  pleâracan- 
tent  J 

Tome,  Xr, 


Quos  patronorum  rcliquos  probavi 
Anxic  dures  mihi  pur  Inbores 
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des  rcjouitfïânces  publiques  , à caufe  du  mariage  de  la  fille  dè 
l’Empereur  avec  le  Patrice  Ricimer.  Sidoine  allant  un  jour  fur 
la  fin  de  la  même  année , voir  Bafile  qu’il  avoit  choifi  pour  fon 
Patron  à la  Cour , celui  - ci  lui  propofa  de  faire  le  Panégyrique 
d’Anthemius , qui  devoir  commencer  fon  Confulat  le  premier 
jour  de  Janvier  4^8 , lui  faifant  efpérer  qu’il  en  tircroit  plus  d’a- 
vantages qu’il  ne  penfoit.  Sidoine  s’y  engagea , fit  en  vers  le 
Panégyrique  d’Anthemius  , & le  prononça  en  la  folemnitc  de 
fon  Confulat , en  préfence  du  Sénat  de  Rome.  C’etoit  pour  la 
fécondé  fois  qu’Anchemius  étoit  Conful , l’ayant  été  avant  que 
d’être  élevé  à l’Empire  , lorfqu’il  n’etoit  que  particulier  à Con- 
ftantinople.  C’efl:  pour  cela  que  Sidoine  commence  fon  Panégy- 
rique en  le  congratulant  fur  Ion  fécond  Confulat. 

Panégyrique  H,  Le  fccono  Panégyrique  efl  celui  de  l’Empereur  Majorien» 
de  Majorren , Sidoine  qui  avoic  foutenu  quelque  tems  contre  lui  le  parti  d’A- 
vitus , fon  bcau-pere  ( / ) , fut  obligé  de  céder  & de  recourir  aux 

races  de  fon  fuccelTeur.  Il  vint  à cet  effet  à Lyon  où  Majorien 
r^ut  bien  & lui  accorda  fa  grâce.  C’étoit  fur  la  fin  de  l’ari 
458.  Sidoine , foit  par  par  reconnoilfance , foit  pour  mériter  les 
faveurs  de  ce  Prince , prononça  fon  Panégyrique  en  vers  , lorf*' 
qu’il  étoit encorç Conful  : caries  Empereurs  ne  regardoient  point 
cette  dignité  comme  au-deflbus  d’eux.  Sidoine  repréfenta  à Ma- 
jor ien  les  maux  que  la  Ville  de  Lyon  avoit  foufferts  pendant  les 
troubles  de  la  derniere  guerre,  &'cn  prit  occafion  de  fupplier 
ce  Prince  de  prendre  loin  de  cette  Ville , &.  de  lui  accorder 
quelques  foulagements  , pour  lui  aider  à fc  rétablir.  Il  lui  de- 
. manaa  encore  la  même  grâce  dans  un  autre  petit  Poeme  qu’il 

lui  adrelfa  en  même  - tems  ( r»  ) , le  priant  aufli  de  le  déchar- 
ger lui-même  du  tribut  qu’il  étoit  obligé  de  payer  pour  trois  per-; 
formes.  , 

Panégyrique  ÜL  Quoiquc  Ics  Faftcs  marquent  pour  les  Confuls  de  Tant 
d’Avit./».!!?!,  Varanc  & Jean,  on  ne  peut  douter  que  l’Empereur  Avi-j 

rus  n’y  ait  pris  le  Confulat , puifquc  Sidoine  Je  dit  en  termes  ex- 
près aànt  le  Panégyrique  qu’il  en  fit  ( 0 ) , & qu  il  prononça  le 
premier  jour  de  cette  annee  en  préfence  du  Sénat  & du  peuple.^ 
Il  fut  écouté  avec  de  grands  applaudilfemcns  : mais  les  heureux 
fucccs  qu’il  y promit  a ce  Prince  , particuliérement  la  conquête- 
d’Afrique , n^eurent  point  leur  accompHffement.  Le  n^e  d’A- 

• (/)  C»rm  Z , î , 4tÿ  y.  1 ( o ) Modo  principe  furget  Confule , f 

(m)  SiDoN.  Car/n.  1 3.  ! i >94 1 v.Sirm,  aot, 

(o)  C«rw.^»  7.  I- 
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vîtus  ne  fut  ni  long  ni  heureux  , ayant  à peine  régné  Quatorze 
mois.  On  croit  que  le  Panégyrique  qu’en  fit  Sidoine  , lui  mé- 
rita une  ftatue  d’airain  à Rome  dans  la  Galerie  de  Trajan  , & 
que  c’eft  tout  le  fruit  qu’il  retira  de  fes  vers.  En  rendant  fon 
Poeme  public  (p) , il  raefreffa  avec  une  Epigrameà  Prifque  Vale- 
rîen  , comme  il  avoit  addrefle  à Pierre , Sécrétaire  de  Majorien, 
celui  qu’il  avoir  fait  à la  louange  de  ce  Prince  (y). 

IV.  Le  Poeme  à Félix  ( r),  eft  comme  la  Préface  des  fui- 
vans.  Il  avoit  prié  faint  Sidoine  de  recueillir  en  un  corps  toutes 
les  différentes  pièces  de  Poéfie  qu’il  avoit  faites  fuivant  que  les 
4>ccafions  s’en  étoient  préfentées.  Quoiqu’il  n’ignorât  pas  com- 
bien il  eft  ditfidlc  d’éviter  la  cenlure  du  public  , il  ne  voulut 
pas  fe  refufer  aux  inftances  d’un  ami.  En  eiFcc  ce  recueil  ne  fut 
pas  bien  reçu  de  quelques  perfonnes , plus  critiques  que  les  au- 
tres. Mais  il  ne  laiffa  pas  d’acquérir  de  l’honneur  & de  la  répu- 
tation à fon  Auteur  dans  le  public  , comme  faint  Sidoine  l’a- 
voue lui  - meme  dans  une  de  fes  Lettre  (s).  P clix  à qui  il  l’a- 
dreffa , écoit  Patrice  & fils  de  Magnus , Conful  en  460.  Saint 
Sidoine  fait  fon  éloge  dans  le  Poeme  qui  fert  d’Epître  dédica- 
toire.  Il  eft  compofé  de  3 50  vers,  où  1 on  trouve  un  abrégé  mé- 
thodique de  la  Fable , avec  les  noms  de  prefque  tous  les  plus  cé- 
lébrés Poètes  qui  avoient  écrit  jufqu’alors 

V.  Le  Poeme  à Ruricius  & Iberie  (r)  , eft  l’Epithalame  que  EpJthaiame 
faint  Sidoine  compofa  avant  fon  Epifeopat  pour  honorer  leur 
mariage.  On  croit  que  ce  Ruricius  eft  le  meme  qui  fut  depuis 
Evêque  de  Limoge.  A l’égard  d’iberie  elle  étoit  fille  d’Hommace 

homme  de  qualité.  Elle  renonça  depuis  au  monde  avec  fon  ma- 
ri, pour  vivre  dans  la  retraite  & dans  la  continence.  Un  nom- 
mé Catulin  ami  de  faint  Sidoine  ( « ) , lui  avoit  aufii  demandé 
un  Epithalame  : il  s’en  exeufa , difant  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen 
de  travailler  au  milieu  des  Bourguignons.  Il  fait  d’eux  une  def- 
cripcion  pleine  de  railleries  ; mais  il  ne  la  pouffe  point  comme 
il  auroit  pu  faire , de  peur , dit- il , qu’on  n’appelîât  ce  Poeme 
une  Satyre. 

VI.  Il  fit  en  vers  FEpkhalame  de  Polemius  & d’Aranco!e(Ar),  Epithalame 
tous  deux  de  la  première  noblcfte  des  Gaules.  Comme  Polemius 

avoit  beaucoup  de  goût  pour  la  Philofc^hie  & l’ Aftronomie,  faint 

1---  _ I . i 

, (fj  Cirw,  8 , p.  1 1 1 J . (f)  C(jrw.  lotÿ  II  ,p.  1137. 

(y  ) Carm.  5 ,p.  iifS.  (u)  Catulin.lui  en  demande,  un.  Camu 

(r)Carm.ç,  lt,p.  iZ+f. 
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' Sidoine  l’entretient  de  ces  fortes  de  matières  beaucoup  plus  que  de 
celles  qui  regardent  le  mariage. 

VII.  Saint  Sidoine  n’avoit  pas  encore  rendu  public  le  Livre 
de  les  Poéfies,  lorfqu’il  fit  un  voyage  à liiez  {y  ).  Faulle  qui  en 
étoit  Evêque  l’y  reçut  avec  beaucoup  de  politelîe  y & par  une 
faveur  toute  extraordinaire , le  mena  voir  fa  mere  qui  écoit  une 
perfonne  de  grande  vertu.  Saint  Sidoine  de  retour  chez  lui , 
adrelfa  quelque  tems  après  un  Poème  à Faulle , où  il  releve  fon 
mérite , «fe  le  remercie  tant  du  bon  accueil  qu’il  lui  avoit  fait , 
que  du  foin  qu’il  avoit  pris  de  l’éducation  de  fon  frere , dans 
un  âge  où  il  avoit  befoin  d’être  fous  la  difeipline  d’un  fi  bo4 
Maître.  11  parle  dans  ce  Poëme  d’une  maniéré  honorable  du  Mo- 
nallere  de  Lerins , & des  grands  hommes  qui  y avoient  demeure, 
entre  autres  de  faint  Honorât , de  Maxime  , de  fainf  Euchcr  & de 
faint  Hilaire  qui  fut  depuis  Evêque  d’Arles,  Comme  Faulle  fai- 
foit  une  profelfion  particulière  de  piété,  faint  Sidoine  ne  mêle  rien 
des  fables  du  Paganifme  dans  ce  Poëme. 

VIII.  Le  Poëme  à Hommace  , beau-pere  de  Ruricius  ( z ) , 
ell  une  invitation  pour  venir  célébrer  le  25)  Juillet,  apparemment 
de  l’an  471  , la  Fête  qu’il  faifoit  pour  la  nailTance  de  deux  de  fes 
enfans  arrivée  ce  jour-là. 

IX.  Il  fait  dans  les  Poëmes  fuivans  («),  la  defeription  de  la 
maifon  de  campagne  qu’il  avoit  à Avitac  , des  bains  & des  re- 
fervoirs  qui  y étoient.  Celui  qui  ell  adrelfé  à Egditius  fon  beau- 
frere  ( fc ),  ell  pour  l’inviter  lui  & fa  femme  à venir  célébrer  le 
jour  de  fa  nailTance , qui  tomboit  au  cinquième  de  Novembre. 
Dans  un  voyage  qu’il  fit  à Bordeaux  étant  jeune  , il  logea  chez 
un  Sénateur  qui  s’appelloit  Pontius  Leontius.  Il  y fut  reçu  ma- 
gnifiquement. Ce  Sénateur  avoit  un  fils  nommé  Paulin.  Pendant 
le  féjour  que  faint  Sidoine  fit  en  cette  Ville , Pontius  le  mena  , ce 
femble  , voir  la  maifon  qu’il  avoit  à Bourg  fur  la  Garonne.  C^cll 
de  cette  maifon  dont  faint  Sidoine  fait  la  defeription  dans  le 
Poëme  adrelTé  à Pontius  ( c ).  Il  compofa  ce  Poëme  étant  à Nar- 
bonne , depuis  que  cette  VUle  étoit  tombée  entre  les  mains  de 
Théodoric  Roi  aes  Vifigots , c’ell-à-dire,  depuis  Tan  ^6z.  Il 
logeoit  chez  un  homme  de  lettres  nommé  Confentius , avec  le- 
quel il  alloit  quelquefois  rendre  vifite  aux  amis  qu’il  avoit  en 
cette  Ville,  Saint  Sidoine  voulut  depuis  reconnoître  par  quelques 

• (j)lDEhi.Carm.'iif.ii6i.  I ( A ) Cam. zo 1x71. 

(i)  Carm.  ij,p.  1170.  l (f)  Carm,  zi  , 1174* 

{»)  Cam.iSi  19,  xl,/.iz7iÿ  )z74>l 
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vers , les  politcflcs  de  fon  hôte  : mais  Confentius  le  prévint  & 
lui  adrefla  de  Provence  plufieurs  pièces  de  Poéfie.  Saint  Sidoine 
y répondit  par  un  Pocme  de  plus  de  500  vers  (<i),  où  il  fait 
1 eloge  de  Confentius , de  fon  pere  qui  étoit  auffi  très-babilc  dans 
les  Lettres,  & de  la  Ville  de  Narbonne,  d’où  ils  étoient  origi- 
naires Tun  & l’autre.  Il  joint  à cet  éloge  celui  de  plulîcurs  de 
leurs  amis  recommandables  par  leur  fçavoir , qui  étoient  auffi  de 
Narbonne , fçavoir  de  Leon , de  Magnus , de  Marcellin , de  My- 
ron , de  Lympidius , de  Marin , de  Linius. 

X.  Il  s‘’adreffe  dans  fon  dernier  Pocme  ( e ) , au  Recueil  qu^il  1 fon 
avoit  fait  de  fes  Poéfies.  Il  lui  marque  la  route  qu’il  devoir  pren- 
dre  pour  fe  rendre  chez  fes  principaux  amis , nommément  chez 
cenx  qui  fe  mcloient  de  littérature.  Son  premier  gîte  devoir  être 
dans  la  maifon  de  Domitius , Profefleur  en  Rhétorique  dans  la 
Ville  de  Clermont.  Le  fécond  à Brioude  en  Auvergne.  11  en 
devoir  faire  huit  autres  en  divers  autres  endroits , dont  un  étoit 
chez  Papianille  femme  de  faint  Sidoine. 

XL  Nous  n’avons  plus  la  Satyre  qu’il  avoit  faite  (/)  contre  Ecrit*  de  s. 
une  perfonne  qui  ne  pouvoir  fupporter  les  jours  heureux.  Il  ne  Sidoine  que 
dit  point  ce  qu’il  entendoit  par-là.  C’eft  dans  la  Lettre  qu’il 
écrivit  étant  encore  jeune , à Eryphius  qu’il  fait  mention  de  cette  ^ ' * 
Satyre  ; peut-être  ne  la  rendit  - il  pas  publique.  Il  marque  dans- 
celle  qui  eft  adreflee  à Megetius  , que  cet  Evêque  qu’on  croit  l’a- 
voir été  de  Bellai , lui  avoit  demandé  des  Conteftations  ou  Pré- 
faces de  la  Meffe  (^).  Ce  font  apparemment  les  Mefles  qui  lui 
font  attribués  par  faint  Grégoire  de  Tours  ( ^ ) , & dont  celui- 
ci^  forma  un  Livre  auquel  il  ajouta  une  Préface.  Comme  faint  Si- 
doine ne  voulut  montrer  à perfonne  ( i ) Icpeu  qu’il  avoit  fait 
fur  l’Hiftoire  d’Attila  , il  n’eft  pas  furprenant  qu’il  nen  foitrien 
venu  jufqu’à  nous.  Il  écrivoit  beaucoup  de  choies  (/),  mais  il  en 
publioit  peu. 


(d)  Carm.i^  xi8j. 

(«)  Carm,  14,  p.  1301. 

(/)  I'-  t,  i.7,p.99i, 

(?)  f-.  7»  3 . P-  loiÿ. 

fi)  Grec.  Tür.  L.  i , Hifl.  Front,  c. 


ti.  , 

(»)  SiDON.  L.  8,  Fpifl.  I f ,0. 10Î7. 

(/j  Habet  confuetudo  noftra  pro  rirw 
at  & paucaedic , muita  conferibat.  L.  7, 
Fpifi.  5 , p.  loip. 
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ARTICLE  III. 

Jugement  des  Ecrits  de  faim  Sidoine-  Editions  qu'on  en  a faites. 


Jaçftnentdes 
Ecrits  de  ■" 
Sidoine. 


itdes  J,  Es  Ouvrages  de  faint  Sidoine  , foit  en  vers  foit  en  pro- 
I i fe  , nous  font  voir  quelle  ctoic  l'a  capacité  dans  les  l'cien- 
ccs  humaines  (w).  Ils  le  firent  regarder  de  fon  tems  comme  un 
homme  trcs-do£le  , & le  premier  des  Gaules  pour  leloquence 
aulfi-bien  que  pour  l’érudition  (»  ).  On  ne  craignit  pas  même 
de  l’appeller  le  réparateur  de  l’éloquence  des  anciens.  Mais  il  y 
avoit , fans  doute  , de  l’excès  dans  cet  éloge.  Il  convient  lui- 
même  ( 0 ) J que  la  véritable  éloquence  étoit  tout-à-fait  dégéné- 
rée ; & que  les  plus  éloquens  de  fon  fiécle , ne  l’étoient  euéres 
en  comparaifon  de  ceux  de  l’antiquité.  Auffi  le  mélange  de  tant 
de  Nations  barbares  dans  l’Empire,  avoit -il  corrompu  b pureté 
delà  langue  latine  (p).  Ce  qui  pouvoit  lui  faire  donner  la  qua- 
lité de  réparateur  aes  Lettres  , c'eft  qu’il  favorifoit  autant  qu’il 
étoit  en  lui , les  jeunes  gens  qui  s’appliquoient  à l’étude , qu’il  s’y 
appliquoit  lui-même  extrêmement  (^) , & qu’il  alfeétoit  de  ne  le 
fei^ir  dbucune  exprefiion  qui  ne  fût  autoriféc  par  de  bons  Au- 
teurs. On  en  trouve  néanmoins  quelques-unes  (r)  dans  fes  Let- 
tres qui  fe  fentent  de  la  baffe  latinité  alors  en  ufage  dans  les  Gau- 
les parmi  le  vulgaire.  On  le  compara  aulU  aux  plus  illuftres 
Poètes  ( J ) , & on  auroit  pu  le  comparer  aux  plus  célébrés  Ora- 
teurs pour  le  génie , pour  la  nobleffe  & l’élévation  des  penfées  , 
pour  la  folidité  du  raifonnement , mais  non  pas  pour  le  goût  ni 
pour  la  beauté  de  l’éloquence.  Son  llyle  e(l  chargé  d’antithèfes  , 
de  métaphores  trop  hardies  , & de  quantité  de  jeux  de  mots. 
Souvent  pour  vouloir  donner  un  tour  trop  étudié  à fes  penfées  , 
il  fe  rend  obfcur  & difficile  à comprendre.  Scs  vers  ont  du  feu 
& des  grâces  : ils  en  auroient  davantage , s’il  y traitoit  des  ma- 


(m)Sidonius  Arvernorum  Epifcopus  ... 
lionio  tàm  divinis  quim  humanis  ad.  in- 
tegrum  imbutus , acerque  ingenio  , ferip- 
fit  ad  diverfos  diverfo  métro  , vel  profa 
compofitum  infigne  volumen,  in  quociuid 
in  litteris  polTit , oftendit.  Gennad.  J*  V>r,' 
illufl.c.  91,  ^ - 

(«)  Extant  Mammeni  Claudiani  de  ftatu 
anima;  libri  très  adSidoniumfcripti,inqui- 

bus  iUlumiiiter  cetera  laudunxdogia,  po- 


tiiïimum  diiertorum  eruditilTimum  viro- 
rum,ac  veteriscloquentix  reparatorem  ap- 
pel lat.  Si  RM.  ex  Mammert.  Prxfat  in  Oper, 
Sidonü. 

(0]  Sit>ON.  L.  8 , Pfifi‘  6. 
ip)  10. 

( 8 , Epift.  16. 

(r)  SiRM.  in  Epifl-  10  , t.  4. 

(v  SinoN.  I.  9 , Epift.  1 3. 

(f j Gennad.  nbi  fnprÀ, 
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lieres  plus  intéreflantes.  La  plupart  de  fes  Lettres  font  écrites 
avec  beaucoup  d’efprit  & de  politelTe.  Il  en  changea  un  peu  l’air 
quand  il  fut  fait  Evêque , croyant  qu’il  étoit  de  fon  miniftere  de 
les  écrire  d’un  ftyle  moins  étudié  & plus  familier.  On  y voit  pref- 
que  par-tout  que  fon  caraftere  étoit  la  douceur  & l’affabilité  ; 

' qu’il  étoit  bicn-faifant , aimant  tendrement  fes  parens , & fincé- 
rcment  fes  amis  , quand  ùnc  fois  il  avoir  éprouvé  leur  fidélité  ; 
que  quoiqu'il  aimât  de  dire  avec  liberté  ce  qu'il  penfoit , il  fça- 
voit  le  taire  à propos.  Son  Poëme  à Faufie  de  Riez  , qu’il  fit 
étant  encore  laïc  , eft  une  preuve  qu’il  n’avoit  point  négligé  en 
cet  é:at  l’étude  de  l’Ecriture-fainte.  Mais  il  s’y  appliqua  beaucoup 
plus  depuis  fon  élévation  à l’Epifcopat  : en  forte  qu’il  devint  aulft 
inflruit  dans  les  fciences  divines , qu’il  l’avoit  été  jufqu’alors  dans 
les  profanes.  Les  Poéfies  de  faint  Sidoine  furent  imprimées  fé- 
parément  dans  le  Chœur  desPoctes  à Lyon  en  idid,  & dans 
le  corps  des  anciens  Poètes  latins , mis  fouvent.  fous  la  prclfe. 
Long  tems  auparavant , on  avoir  imprimé  tous  fes  Ouvrages  en 
un  volume  in  folio , fans  Préface  de  l'Editeur  ni  notes  ; on  n’y 
avoir  pas  même  marqué  Pannée  de  l’imprcffion  , ni  le  lieu  ni  le 
nom  de  l'Editeur  ; mais  lescarafteres  & le  papier  font  voir  l’anti- 
quité de  cette  édition.  Jean-Baptifle  Pius  en  donna  une  en  1498, 
à Milan  , in-folio  avec  des  Commentaires.  Elle  fut  réimprimée 
à Bafle  en  i 542  , in-quarto  chez  Henri  Pétri.  Le  même  Impri- 
meur remit  fous  preffe  les  œuvres  de  faint  Sidoine  en  1 597  , in- 
oêtav.  Nous  en  avons  une  édition  publiée  à Lyon  chez  Jean  de 
Tournes  in*o£lav.  en  1552.  Elie  Vinct  qui  en  prit  foin  , mar- 
que que  dans  le  manuferit  dont  il  fe  fervit , il  y avoir  d'autres 
Poéfies  à la  fuite  de  celles  de  faint  Sidoine  , que  le  copifte  fem- 
bloit  avoir  cru  être  de  ce  Pere , mais  qui  n’en  étoient  pas  en 
effet.  L’édition  de  Wouverfutfaiteà  Lyonen  1598,  chez  Jean 
Pile  hotte  ; mais  débitée  à Paris  chez  Ambroife  Drouart.  Elle 
cfl  enrichie  de  notes  de  l’Editeur  , & de  celles  de  Pierre  Col- 
vius.  Elles  fe  trouvent  dans  l’édition  de  Francfort  en  idiy , par 
Elmenhorftius.  Jean  Savaron  ayant  révu*  les  Œuvres  de  faint 
Sidoine  fur  quelques  manuferits  , les  fit  imprimer  à Paris  chez 
Adrien  P crier  en  1598  , in-o£lav.  Cette  édition  eft  fans  notes; 
mais  il  en  mit' dans  celle  qu’il  publia  en  la  même  Ville  en  1599 
& en  1^09,  in  quart.  & qui  fut  très-efiimée  dcsSçavans.  Cela 
n’empêcha  pas  le  Pere  Sirmond  de  penfer  à une  nouvelle  édi- 
tion de  faint  Sidoine  : elle  parut  avec  de  nouvelles  notes  à Pa- 
lis en  1614  & 1^52 , puis  dans  la  coUe^on  des  Ouvrages  de 
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ce  Pere  en  la  même  V ille  en  1 6p6»  On  a auffi  donne  place  aux 
Ecrits  de  faint  Sidoine  , dans  la  Bibliothèque  des  Peres  de  Lyon 
en  i<j77*  La  Lettre  de  faint  Sidoine  fur  le  Roi  Théodoric , a 
paru  avec  d’autres  pièces  en  1 585» , in-folio,  à Paris  chez  Ni- 
velle. 

CHAPITRE  VIII. 

Cofinance  y Prêtre  de  Lyon  y & faint  Aufpice  , Evêque  de 

Toul, 

^léjoitCon- 0ns  T AN  CE  à la  prîcre  de  qui  faint  Sidoine  avoir  revu 
■ V_  J fes  Lettres  ( f ) pour  faire  un  corps  de  celles  qui  mèri- 

reroieiit  d ctre  données  au  public  , étoit  Ion  ami  particulier  , & 
Prêtre  de  l’Eglife  de  Lyon.  Sa  naiffance  ctoit  illuftre  ; il  aimoic 
extrêmement  Tes  Belles-Lettres , & ceux  qui  faifoient  profefTion 
de  les  cultiver.  Il  joignoit  à beaucoup  d^elprit  une  éloquence  fi 
perfuafive  ( « ) , que  quand  il  parloit  publiquement  fur  une  affai- 
re , fon  fentiment  l’emportoit  toujours  fur  celui  des  autres , foit 
qu’il  pcnlat  comme  eux  , foit  qu'il  fût  d’un  avis  diffèrent , d’un 
jugement  fin  & délicat , mais  grave  & folidc  ^ x ).  Les  Ouvrages 
pleins  de  force  lui  plaifoient  beaucoup  plus  qu  une  élégance  molle 
& efféminée.  Il  excelloit  auffi  dans  la  Poéfie.  On  voyoit  de  lui 
quelques  vers  héxametres  fur  la  muraille  à côté  de  l’Autel  de 
l’Eglife  (^y  ) , que  faint  Patient  avoit  fait  bâtir  à Lyon.  Quoique 
tres-appliqué  à la  leéfirre  des  Livres  faints(z) , il  en  lifoit  quel-, 
quefois  d’autres  par  raifon  de  délaffement.  Il  étoit  dé/a  vieux  & 
infirme  lorfqu’il  vint  à Clermont  vers  l’an  475,  pour  tâcher  d'y 
réconcilier  les  efprits , & leur  perfuader  de  fe  réunir  pour  leur 
commune  défenfe  contre  les  Gots.  Son  voyage  eut  tout  le  fuc- 
ces  qu’on  en  attendoit  : quand  il  fut  de  retour  à Lyon , faint 
Sidoine  lui  écrivit  une  Lettre  de  remercîment  au  nom  de  route 
la  Ville , où  il  difoit  ( « ) : » Le  peuple  de  Clermont  vous  falue 
» en  vous  remerciant  de  ce  que  vous  êtes  venu  remplir  leur  Vil» 

1(y)  Lib.  1 , Ep.  lo, 

( ^ ) L.  7 Epifî.  1 8. 

(4)  I.  },  E/>.  1. 

(e 


{ r ) SiDON.  L.  I , Epift.  Z. 

(*)  t..  % Epift,  zé. 

(x)  L,  7,  Epift,  Lt  8,  Ep.  16. 
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CONSTANCE , ÎRESTRE  DE  LYON,  tu' 

» le , non  du  nombre  de  ceux  qui  vous  accompagnoient , mais 
•>  de  la  grandeur  de  votre  mérite.  Quelle  joie  pour  ce  peuple 
» affligé , lorfque  vous  entrâtes  dans  cette  Ville  à demi  ruinée  , 

» environné  de  tout  ce  quelle  avoit  de  monde  I Mais  avec  quelle 
» fagefle  fçaviez  - vous  leur  proportionner  à tous  votre  Difeours  , 

» vous  rendre  careflant  aux  enfans  , gai  à la  jeuneffe , grave  aux 
» vieillards.  Nous  nous  fouvenons  encore  des  larmes  que  vous 
n répandîtes  comme  un  vrai  pere  , lorf(^ue  vous  vîtes  au- 
» tour  de  la  Ville  les  maifons  ruinées  ou  brûlées  , & les  campa- 
» gnes  couvertes  d’os  qu’on  n’avoit  pas  encore  pu  enfevelir.  Avét 
» quelle  force  nous  animâtes-vous  enluite  à réparer  nos  ruines  ! 

» Mais  nous  n’oublierons  jamais , qu’ayant  trouvé  la  Ville  dé- 
fertQ,  moins  par  l’épée  de  l’ennemi , que  pr  les  partialités  8c 
» les  haines  qui  la  divifoient  , vous  y rétablîtes  la  paix , & fîtes 
» revenir  ceux  qui  l’avoient  abandonnée.  Nous  nous  regar- 
» dons  donc  comme  entièrement  à vous , & vous  comme  tout  à 
» nous  ; & nous  fçavons  que  nous  ne  nous  trompons  pas.  Nous 
» admirons  encore  tous  les  jours , qu’une  perforine  de  votre  âge 
» & de  votre  qualité  , foible  & infirme , nous  foit  venu  vifiter  de 
*>  fl  loin  , par  le  pur  mouvement  de  fa  charité  , en  furmontant 
» meme  toutes  les  difficultés  d’un  hyver  tres-rude.  Apres  cela  il 
» ne  nous  refie  qu’à  prier  Dieu  qu’il  prolonge  votre  vie  autant 
« que  nous  le  fouhaitons , qu’il  vous  faffe  aimer  & être  aimé  de 
9>  tous  les  bons.  Si  vous  avez  quitté  notre  Ville , nos  cœurs  vous 
» fuivent  par-tout. 

II.  Saint  Patient  Evêque  de  Lyon , fouhaitant  que  l’on  écri-  Ecrits  deCon- 
vît  la  vie  de  faint  Germain  d’Auxerre , s’adreffa  pour  cela  au  ftance. 
Prêtre  Confiance,  & il  falut  lui  en  réitérer  plufieurs  fois  la  pricre, 

Îiarce  qu’il  refufoit  de  s’engager  à un  travail , dont  fon  humi- 
ité  le  faifoit  croire  incapable.  Il  l’entreprit  donc  ; mais  après 
avoir  écrit  cette  vie,  il  la  tint  quelque  tems  fecrette  , jufqu’à  ce 
que  Cenfurius;  Evêque  d’Auxerre  , qui  en  avoit  ouï  parler  , 
l’obligea  de  la  lui  envoyer  pour  la  rendre  publique.  Nous  l’a- 
vons encore  aujourd’hui  avec  deux  Lettres  de  Confiance  (b)  ^ 
dont  l’une  efl  adreffée  à faint  Patient , & l’autre  à l’Evêque 
kCenfurius.  Confiance  n’y  prend  point  d’autre  qualité  dans  Pin- 
keription  que  celle  de  pécheur.  Elles  font  l’une  & l’autre  des 
preuves  d’une  profonde  humilité.  Saint  Ifidore  de  SeviÜc  (c)  , 
en  parlant  de  la  vie  de  faint  Germain , qualifie  Confiance  Evê- 


(t)  SuRius , ad  Ditm  Julii, 

Tome  XF, 


(«)  Isio.  dt  Scrift.  Eechf. 
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que.  Mais  on  croit  qu’il  y a faute  : quoiqu’il  ne  foit  pas  impof- 
poflible  qu’après  avoir  été  Prêtre  de  Lyon,  il  n’ait  éxercé  les 
fondions  d’Evêque  dans  quelques  Eglifes  que  nous  ne  connoif- 
'fons  pas. 

s.  Aufpice  E-  III.  Saint  Aufpiceque  l’on  compte  pour  le  cinquième  Evêque 
vcquedeToul.  JeXoul  & fucceffeur  immédiat  de  Cclfin  (d)  , fc  rendit  célébré 
parmi  les  Evêques  des  Gaules,  par  fonéloquence,par  fon  profond 
l'çavoir  , par  fa  foi , par  fes  œuvres , & par  toute  forte  démérites» 
Saint  Sidoine  Apollinaire  qui  étoit  dans  le  même  tems  Evêque 
ée  Clermont  en  Auvergne,  ayant  été  prié  par  le  Comte  Arbo- 
gafte  de  lui  donner  quelque  explication  des  Livres  facrés  , lui 
écrivit  qu’il  ne  devoir  point  chcrchend’autres  'lumières  que  celles 
qu’il  avoir  autour  de  lui , non- feulement  dans  Jamblique  Evêque 
oe  Treves  , homme  parfait  & qui  pofledoit  toutes  les  vertus  8c 
dans  fon  cœur  & dans  Pellime  des  hommes  ; mais  encore  dans 
S.  Aufpice  Evêque  de  Toul.  Le  Comte  Arbogafte  croit  Gouver- 
neur deTreves.  il  avoir  la  réputation  d’un  homme  jufte,chafte, 

- fobre , illuftre  en  route  forte  de  bonnes  qualités.  Il  étoit  éloquent 
& confervoit  la  pureté  de  la  langue  latine  ; & femblable  aux  Ca- 
pitaines Romains,  il  fçavoit  manier  également  la  plume  & l’épée. 

Il  étoit  bon  & civil , gouvernant  avec  beaucoup  de  fageffe  la 
Ville  de  Treves.  llaimoit  aulfi  la  leêlure  des  Livres  faints  : en 
forte  qu’on  pouvoir  dire  qu’étant  laïc , il  avoir  le  mérite  & les 

Qualités  d’un  Evêque.  Mais  on  craignoit  qu’il  n’eût  un  peu  trop 
'attache  pour  les  richelTes , en  un  tems  où  ceux  qui  étoierit  les 
plus  avides  à en  amalTer , ne  pouvoient  à caufedes  guerres  ni  les 
garder  pour  eux , ni  les  laiflTer  à leurs  enfans.  Saint  Aufpice  qui 
Favoit  vu  depuis  peu  à Toul  ( e ) , lui  écrivit  quelque  tems  aprè^ 
fon  retour  à Treves  pour  l’exhorter  à s’examiner  rigoureufemenc 
lui-même , & à arracher  jufqu’aux  moindres  racines  d’un  vice  li 
dangereux , s^il  s’en  reconnoiffoit  coupable.  Le  remède  qu’il  lui 
prelcrit  pour  cela  (/) , eft  de  s’abftenir  tellement  du  bien  d’ai»- 
trui  , qu’il  donnât  même  le  lien  pour  la  nourriture  & l’entre- 
tien des  Saints  & des  pauvres.  Ceft  par-là  qu’il  veut  que  le  Com- 
■ te  Arbogafte  fe  prépare  à la  dignité  de  l’Epifeopat , qu’il  dit  lui 
être  être  deftinée.  11  femble  meme  ajouter  quelle  lui  avoir  ct^^ 
promife  publiquement  par  une  voix  venue  du  ciel.  Cette  LettrdP 


(d)  SiD.  Lih.  17. 

{e]  AusP.  Epift»  âd  Artfogap.  f.ziZ.  lUp, 
‘IitiUtsf, 

(f)  TuqaxfojHli  anice,  fie  ab  alie- 
ais  abfUne , ut  tua  fanâis  triboas  i iilud- 


que  faper  omnia  memor  in  corde  reline  » 
quod  te  jam  Saceidotio  pntfiguratum  te— 
Hanc  qua;lb  ferva  graüam  & iilis 


nco 


crefee  mericis  , uc  prarlocuta  populis  vojc 
cœlo  facia  veniat.  Ausp.  Epip.  ad  Arbcf^. 
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de  faint  Aufpice  gui  eft  une  efpéce  de  Poëme , cfl:  le  feuî  monu- 
ment qui  nous  rerte  de  fa  fcience  & de  fon  zélé.  On  Ta  impri- 
mée dans  les  annales  des  Trêves , dans  les  Recueils  de  M.  du 
Chene , & depuis  dans  l’Hiftoire  Ecléfiaftique  & politique  de 
Toul , qui  parût  en  cette  Ville  en  1 707, 


CHAPITRE  IX. 


Saint  Simpltce  & Saint  Félix , Papes  ^ Acace  de  Conflantù 
nople  & quelques  autres  Evêques  d Orient. 

ï.  A P R e’s  la  mort  du  Pape  faint  Hilaire  arrrivée  en  467  > on  s.sîmpiîcc  eft 

jC^élut  pour  lui  fuccéderSimplice,  deTibur  ou  Tivoli, fils  de  ^ 

Caftin , qui  tint  le  faint  Siège  pendant  quinze  ans,  un  mois  & fept 
jours.  Tout  ce  qu’on  fçait  de  lui  à l’exception  de  fes  Lettres  (^), 
c’ell  qu’il  dédia  l’Eglife  de  faint  Etienne  au  Mont  Celius;  celle 
de  faint  André  au  Mont  Efquilin  j une  autre  de  faint  Etienne 
près  faint  Laurent , & une  de  fainte  Bibienne  ; qu'il  établit  des 
Prêtres  femainiers  qui  fulfent  toujours  à portée  de  certaines  Eglî- 
fes  pour  adminiftrer  le  Batême  & la  Pénitence  en  cas  de  nécef- 
fité  ; fçavoir  à faint  Paul  pour  le  premier  quartier  de  Rome  ; à 
faint  Laurent  pour  le  troifiéme  ; à faint  Pierre  pour  le  fixiéme  & 
le  feptiéme.  Il  y a apparence  que  les  Gots  occupoient  alors  les 
autres  quartiers.  Le  Pontifical  ajoute , que  ce  faint  Pape  fit  trois 
ordinations  au  mois  de  Décembre  8c  de  Février,  où  ü ordonna 
cinquante  huit  Prêtres  , onze  Diacres  & trente  fix  Evêques  en  di- 
vers lieux. 

II.  Il  nous  refte  de  lui  plufieurs  Lettres  (h)  , dont  la  première  Ses  Lettre,  l 
eft  adreffée  à Zenon  Evêque  de  Seville.  Il  le  loue  de  ce  que  par  Se, 

la  ferveur  du  Saint- Efprit , il  gouvemoit  fon  Eglife  avec  tant  de 
zélé , qu’il  la  préfervoit  du  naufrage  au  milieu  des  tempêtes  que 
lesj  guerres  & l’héréfie  Arienne  excitoient  alors  dans  tout  l’Occi- 
dent. Ceft  pourquoi  il  l’établit  par  cette  Lettre  fon  Vicaire  en  Ef- 
pagne  pour  veiller  à la  confervation  des  Décrets  Apoftoliques  & 
desTcglcs  des  faints  Peres.  Cette  Lettre  eft  fans  date. 


(g)  LU.  Ponti/f,  Tom.  4 Cont.  f,  io6j,  (J>)  Efifi,  1 , Cmc.f.  ro48, 
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.^^**1**"  III.  Celle  qu’il  écrivit  à Jean  Evêque  de  Ravenne  (*),  eft 

e vcnne.  Mai  482.  II  avoit  ordonné  Grégoire  Evêque  de 

Modéne  malgré  fon  oppofition  , & avec  violence , l’ayant  fait 
traîner  par  force  devant  lui.  Ce  n’etoit  pas  ce  qui  rendoic 
criminel  le  fait  de  Jean  , puifque  l’Hiftoire  nous  fournit  divers 
exemples  de  fcmblables  ordinations  qui  n’ont  point  été  defap- 
prouvées  : mais  il  paroit  que  l’intérêt  avoit  été  le  motif  de  Jean  , 
& qu’il  n’avoit  ordonné  Grégoire  que  pour  le  dépofleder  d’une 
Terre  que  le  Clergé  de  Ravenne  tenoit  de  lui.  Saint  Simplice 
lui  écrivit  donc  d’une  maniéré  trcs-fortc  , en  le  menaçant , que 
s’il  ordonnoit  à l’avenir  quelqu’un  de  cette  maniéré  , il  le  prive- 
roit  du  droit  d’ordonner  non  - feulement  dans  fa  Province  en 
qualité  de  Métropolitain,  mais  même  d.ms  fon  Eglife.  Le  Pape 
l’eût  même  privé  dès-lors  de  ce  droit , fans  une  raifon  qu’il  ai- 


moit  mieux 


dit-il , lui  faire  dire  de  bouche  par  l’Evêque  Pro- 
jeclus.  Il  ordonne  toutefois  que  Grégoire  gouvernera  l'Eglifc 
de  Modéne , à la  charge  de  n’avoir  rien  à démêler  avec  Jean  ; 
& que  s’il  avoit  quelque  affaire  en  demandant  ou  en  défen- 
dant , il  s’adrefferoit  au  faint  Siège  : & pour  le  foulager , ajoute 
le  Pape,  dans  la  néccffité  où  vous  l’avez  réduit , il  aura  près  de 
Boulogne  une  Terre  de  trente  fols  d’or  de  revenu , libre  pen- 
dant la  vie  ; la  propriété  de  cette  Terre  confervée  à l’Eglile  de 
Ravenne , dont  elle  dépendoit  apparemment. 

Lettre  à Flo-  IV.  La  Lettre  adreflee  aux  Evêques  Florent , Equîce  & Se- 
ront, Severe  yere  ( / ) , cft  du  dix- neuvième  de  Novembre  475.  Ils  avoient 
£qmce.  Pape,  que  Gaudencc  Evêque  d’Aufinium  dans  l’Abruzze 

ultérieure  , avoit  fait  des  ordinations  illicites , aliéné  des  ferfs 
qui  appartenoient  à fon  Eglife , & de  s’être  approprié  pendant 
trois  ans  les  trois  quarts  des  revenus  de  l’Eglilè  , qui  dévoient 
être  diflribués  pour  l’entretien  & les  réparations  des  Eglifes  j 
pour  les  étrangers  & les  pauvres , 8c  pour  les  Eccléfiaftiqucs.. 
Tous  les  faits  dont  on  aceufoit  Gaudcnce  écoient  conftatés  par 
des  procès-verbaux  qu’on  en  avoit  drefles.  Saint  Simplice  or- 
donne donc  par  fa  Lettre , que  Gaudence  feroit  privé  à l’avenir 
du  pouvoir  d’ordonner , & que  l’Evêque  Severe  éxerccroit  cette- 
fondion  dans  l’Eglife  d’Aufinium , s’il  en  étoit  befoin  ; que 
ceux  que  Gaudence  avoit  ordonnés  contre  les  régies  feroient 
privés  du  miniftcrc  Eccléfiaftique, qu’il  feroit  contraint  par  Se- 
verc  de  reftituer  les  biens  de  l’Eglife  qu’il  s’étoit  appropriés  fans 


i,p.io68. 
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raîfon  9 & les  efclaves  qu  il  avoir  vendus  ; que  dans  la  fuite  il 
auroit  feulement  le  maniement  de  la  quatrième  partie  des  reve- 
nus de  l’Eglife  (w) , & des  oblations  des  fideles , que  deux  au- 
tres portions  feroient  employées  aux  réparations  des  Eglifes , & 
à l’entretien  des  étrangers  & des  pauvres  , & adminiftrées  par  le 
Prêtre  Onagre  , qui  feroit  lui  - meme  puni  de  dépofition , s’il  en 
abufoit  ; que  la  quatrième  partie  fe  diuribucroit  aux  Qercs  félon 
leurs  mérites. 

V.  L’Empereur  Zenon  ayant  abandonné  lâchement  l’Empire  L„treà  l’Em- 
à Bafilifque  en  475  (»).  Ce  Prince  n’eut  pas  plutôt  commencé  pereurzenon. 
à régner , qu’il  fe  déclara  l’ennemi  de  la  foi  orthodoxe  & de  l’E- 
glife.  Il  rappella  Timothée  Elure,  banni  dix-huit  ou  16  ans  au- 
paravant pour  avoir  fait  tuer  faint  Protere  Evêque  d’Aléxandrie  , 

& s’être  emparé  de  fon  fiéee.Pierre  le  Foulon , le  compagnon 
des  crimes  de  Timothée  & de  fa  condamnation^  fut  aufli  renvoyé 
à Antioche.  Comme  ils  étoient  l’un  & l’autre  ennemis  déclarées- 
du  Concile  de  Calcédoine  , ils  perfuaderent  à l’Empereur  Bafi- 
lifque , de  condamner  ce  Concile  & la  Lettre  de  faint  Léon  à 
F'iavien  , par  une  Lettre  circulaire  adreflee  à tous  les  Evêques.^ 

Timothée  & Pierre  y fouferivirent  les  premiers , & furent  uiivis- 
d’un  fi  grand  nombre  d’Evêques  qu’Acace  de  Conftantinoplc 
fut  le  feul  des  Patriarches  qui  ne  fe  laiffa  point  entraîner  à la  pré- 
varication. Pour  en  marquer  de  l’horreur  & éxciter  les  peuples 
autant  par  fes  aêlions  que  par  fes  paroles  à la  défenfe  de  la  foi , 
il  s’habilla  de  noir  & contre  l’ufagedes  Grecs, couvrit  de  draçs 
de  même  couleur  le  Trc»ne  Epifcopal  & l’Autel.  Quelques  Prê- 
tres & quelques  Abbés  & Moines  de  Conftantinople , qui  avoient 
du  zèle  pour  la  foi  Catholique  , envoyèrent  par  un  laïc  nom- 
mé Epiphane , au  Pape  faint  Simplice  , une  relation  de  ce  qui 
fe  paflbit  à l’occafion  de  Timothée  Elure , le  priant  d’envoyer 
quelqu’un  de  fa  part  pour  défendre  l’Eglife,  Ce  Pape  ne  fut  pas 
moins  touché  du  renouvellement  des  troubles  de  l’Eglife  , que 
furpris  de  ce  qu’Acace  ne  lui  en  avoit  rien  écrit.  Mais  pour  ap- 
porter un  prompt  remède  aux  maux  de  l’Eglife  , il  écrivit  non 
a Zénon  , comme  portent  les  imprimés  , mais  à Bafilifque  mê- 
me , ainfi  qu’on  lit  dans  un  manuferit  cité  par  le  Pere  Labbc , 


t,.  ( w ) De  redditibus  Ecclefix  \-cl  obla- 
tione  ndclium  , quid  ducar  nefeiemi,  iii- 
hilliccre  pcrmitcar,  fed  fola  ex  his  quarca 
ponio  rcmittatur.  Dux  Ecclefiafticis  fa- 
bricis  & erogationi  peregrinorum  & pau- 
pctuni  profutur*  ab  Onagro  Preflbytero 


I fub  pcriculo  fui  ordinis  miiiiftrentur:  ulti- 
I ma  inter  fe  Clericis  pro  (îngulorum  mc- 
ricis  dividatiir.  SiMPLic.  3 ^ FUnn.- 
Tom,  4 Conc,  p,  Ï069. 

(«)  Epip.^fp,  1970, 
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& que  le  demande  la  fuite  de  PHiftoirc.  Dans  fa  Lettre  qui  eff 
du  dixième  Janvier  476  (0) , il  repréfente  à ce  Prince  les  crimes 
énormes  dont  Timothée  s ctoit  fouillé , & le  danger  qu’il  y avoic 
pour  les  âmes  foumifes  à un  Pafteur  de  ce  caraéterc,  qui  n’avoit 
pas  craint  de  répandre  le  fang  de  faint  Protere  Evêque  d’Alé- 
xandrie , pour  s’emparer  enfuite  de  fon  fiége.  Il  l’exhorte  à s’ar- 
mer du  zélé  de  Dieu  pour  reconnoître  les  bienfaits  qu’il  en  avoic 
reçus  ; à ne  point  fouffrir  que  l’on  donnât  atteinte  au  Concile  de 
Calcédoine  & à la  Lettre  de  faint  Léon  à Flavien  , ni  à ce  qui 
avoit  été  fait  par  le  commun  confentement  des  Evêques  touchant 
Elure  , & à renvoyer  ce  parricide  dans  le  défert , où  on  l’a- 
voit  confiné  avec  tant  de  juftice,.Il  le  prie  de  jetter  les  yeux  fur 
les  Lettres  de  faint  Léon , tant  au  Concile  de  Calcédoine  qu’aux 
Empereurs  Marcien  & Léon  ; de  fuivre  les  éxemples  de  ces  deux 
Princes  fouslefquels  il  avoit  été  élevé,  & de  rétablir  dans  le  Siège 
d’Aléxandrie  l’Evêque  Catholique. 

lettre àAcace.  VI.  Saint  Simplice  écrivit  fur  le  meme  fujet  à Acace  (p)  , le 

neuvième  du  même  mois , pour  l’exhorter  à travailler  avec  zélé 
à la  défenfe  de  l’Eglife.  Il  le  chargea  comme  fon  Légat , de  s’u- 
nir aux  Prêtres  & aux  Moines  oppofés  au  parti  d’Elure  , de  faire 
voir  à l’Empereur  Bafilifque  les  Lettres  que  faint  Léon  avoit  écri- 
tes au  Concile  de  Calcédoine  & aux  Empereurs  Marcien  & 
Léon  ; enfin  d’empêcher  la  tenue  d’un  nouveau  Concile  que  les 
Eutychiens  demandoient , n’y  en  ayant  aucune  néceflité.  Car  on 
n’en  a jamais  tenu  , dit-il  ( y ) , que  quand  il  s’eft  élevé  dans 
l’Eglifc  quelques  nouvelles  erreurs  , ou  quelque  doute  dans  les 
dogmes  ; afin  qu’il  fût  éclairci  par  la  commune  délibération  des 
Evêques  ; comme  on  y avoit  été  obligé  lorfqu’on  vit  paroître  les 
héréfies  d’Arius , de  Neftorius , & en  dernier  lieu  celle  de  Diof- 
core  & d’Eutyches. 

Lettre aAcacc.  Quelque  tems  après,  faint  Sinmiiee  averti  qu’Orefte  qui 

régnoit  en  Italie  fous  le  nom  d’Augunulc  fon  fils , envoyoit  en 
Ambalfade  à Bafilifque  le  Patrice  Latinus , & une  autre  perfon- 
ne  de  condition  nonuné  Madufe  , il  écrivit  par  eux  une  féconde 
Lettre  à Acace  ( r ) , où  il  le  prioit  de  faire  inftancc  de  fa  parc 
auprès  de  l’Empereur  ^ pour  empêcher  que  l’audace  des  Héréti- 


(e)  Tom.  ^CoHc.p.  lojo. 

(f  ) Honor  uc  modis  omnibus  faciendx 
S/nodi  perrerforum  conatibus  reüilatur  ; 
qux  non  alias  lêmper  indiâa  ell,  nid  cdm 
aliquid  in  pravis  fenfibus  novum  aut  in 
aiTcuMoe  dogmatum  emexiit  ambiguum  : 


ut  in  commune  traûantibus  , fi  qux  clTet 
obfcuritas  , Saccrdotalis  deliberationis  il- 
luminarct  autoricas.  Bpifl.  S Acac.  p» 
1071. 

(î)  107  î. 

(r)  Epift.6  ,p.  1074. 
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qucs  n’entreprît  rien  contre  le  Concile  de  Calcédoine  ; & de 
faire  entendre  à ce  Prince  que  la  confervation  de  fon  autorité  & 
de  fon  Royaume  dépendoit  du  foin  qu’il  prendroit  de  conferver 
dans  fa  pureté  la  foi  établie  dans  ce  Concile. 

VIII.  L’onzième  de  Janvier  de  la  même,  année  47^  ( J ) ? le  Lettre  aatAb- 
Pape  écrivit  aufli  aux  Prêtres  & aux  Abbés  de  Conltandnople,  bésdecôftanr 
pour  les  remercier  de  l’avoir  informé  de  l’état  de  l’Eglife.  U 
leur  témoigne  la  douleur  de  voir  renaître  des  troubles  qui  avoient 
déjà  été  diflîpés  par  l’autorité  du  fiége  Apoftolique  , & par  le 
Jugement  des  deux  Conciles  généraux  d’Ephéfe  & de  Calcé- 
doine , qui  avoient  condamné  les  héréfies  de  Neftorius  & d’Eu- 
riches.  Il  ajoute , que  les  Princes  Chrétiens  avoient  encore  con- 
tribué à éteindre  ces  incendies  en  puniHànt  de  l’éxil  ceux  qui  en 
étoient  les  auteurs.  Il  regarde  comme  inutile  de  réfuter  leur  im- 
piccé , depuis  quelle  l’a  été  dans  la  Lettre  de  faint  Léon  à Fla- 
vien , répandue  par  toute  la  terre.  Il  s’exeufe  d’envoyer  des  Lé* 
gars , comme  ils  lui  en  avoient  demandé  , parce  qu’il  n'étoit  pas 
quellion  d’éclaircir  aucune  difficulté  nouvelle  ; mais  de  demeu- 
rer fermes  dans  les  vérités  établies  , & de  réfifter  avec  courage 
à ceux  qui  en  étoient  ennemis.  Il  les  loue  de  leur  réfiflance  aux 
entrepriles  de  Timothée  Elure , & de  ce  que  par  leurs  moyens, 
il  n’avoit  pu  fe  faire  recevoir  dans  aucune  des  Eglifes  de  Con- 
Ilantinople  : 8c  afin  qu’ils  fçuffent  ce  qu’il  avoir  écrit  à l’Empe- 
reur Bafilifque  , pour  l’engager  à chafler  Timothée , il  leur  en- 
voya une  copie  ae  la  Lettre  qu’il  avoir  adreffée  à ce  Prince  , 
qu’il  continue  de  qualifier  Très -Chrétien  , foit  qu’il  ignorât  ce 
qu’il  avoir  fait  en  mveur  des  ennemis  de  l’Eglife , foit  qu’il  fup- 
pofâc  qu’il  fuivoit  la  foi  de  Marcien  & de  Léon , fes  prédécef- 
îeurs. 

I X.  Des  deux  partis  qui  régnoient  â Conftantinople  , clia-  Lettre  à 7i; 
cun  voulut  avoir  pour  foi  faint  Daniel  ( r ) , qui  depuis  plufieurs 
années  vivoit  fur  une  colonne  auprès  de  cette  Ville.  Acace  de 
concert  avec  tous  les  Catholiques , réfolu  de  l’appeller  à leur  fe- 
cours,  lui  manda  ce  que  faifoit  l'Empereur  Bafilifque.  Ce  Prin- 
ce en  ayant  été  averti , lui  envoya  de  fon  coté  des  plaintes  contre 
Acace,  l’acculant  de  foulever  la  Ville  &les  foldatsmême  contre 
lui.  Daniel  fe  joignit  au  parti  d’ Acace  , & répondit  à l’Empe- 
reur , que  Dieu  detruiroit  fon  régne.  A <juoi  il  ajouta  des  re- 
proches fi  violents  , que  l’envoyé  n’ofant  s en  charger  ( « ) , le 


7,/>.  1077. 
(t)  Efiji,  8 , p.  1078; 


1(n)  Vita  S,  Daniel,  apud  Surium  ad  ditni- 
Il  Dtum.  c.  y 41  ^ 
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Saint  à fa  priere  les  écrivit  dans  une  Lettre  cachetée , où  il  traî- 
toit  Bafilifaue  de  nouveau  Dioclétien.  Les  Catholiques  ne  croyant 
pas  que  ccia  fût  fuffifant  pour  arrêter  Bafilifque  , & c^u’il  étoit 
néccflaire  que  Daniel  vînt  lui  - même  au  fecours  de  1 Eglifc  , 
Acace  lui  envoya  par  deux  fois  des  Evêques  pour  l’en  prier.  Le 
Saint  après  avoir  fait  beaucoup  de  difficultés  de  defcendre  de  fa 
colonne  , en  defcendit  enfin , & fut  reçu  àConftantinople  avec 
une  joie  incroyable , par  les  Evêques  & le  Patriarche.  Il  fe  trou- 
va dans  les  affemblées  du  peuple , dont  il  anima  tellement  le  zélé 
par  fes  exhortations , qu’il  s’émut  jufqu'à  menacer  de  brûler  la 
Ville  (x)»  Bafilifque  effrayé , fortit  de  Conftantinople  en  dé- 
fendant à tous  les  Sénateurs  de  parler  à Acace.  Daniel  fçachant 
que  ce  Prince  étoit  allé  au  Palais  de  l’Hcbdomon , l’y  fuivit  ac- 
compagné des  Moines  & d’une  partie  du  peuple  : mais  les  Gar- 
des l’empêcherent  d’entrer  & de  parler  à Bafilifque.  Le  Saint  fe- 
coua  la  pouffiere  de  fes  pieds , & retourna  à Conftantinople,  fai- 
fent  en  chemin  divers  miracles.  L’Empereur  l’envoya  prier  de 
revenir  ; mais  voyant  qu’il  le  refufoit  avec  indignation  il  vint 
lui-même  le  trouver , fe  jetta  à fes  pieds  & lui  demanda  pardon, 
Daniel  peu  touché  d’une  humilité  feinte  , qu’il  regardoit  com- 
me un  artifice  dont  Bafilifque  couvroit  fa  cruauté , lui  dit  : Vous 
verrez  bien-tôt  le  pouvoir  de  Dieu , qui  abat  les  puiffans.  Après 
quoi  il  retourna  fur  fa  colonne.  Daniel  avoir  vu  étant  jeune  , 
iaint  Siméon  Stylitc  fur  la  fienne  ; & dès  lors  il  s'étoit  propofé 
d’imiter  la  vertu  d’un  fi  grand  homme  (y).  Après  avoir  donc 
pratiqué  dans  les  Monafteres  pendant  pliifieurs  années  les  éxer- 
cices  de  la  vie  Religieufe  , il  fe  retira  vers  l’an  4^0  ou  4^1  , 
dans  les  montagnes  voifines  de  Conftantinople  , où  il  commen- 
ça à vivre  fur  une  colonne  qu’on  lui  avoir  donnée.  Avant  d’y 
monter , il  adreffa  à Dieu  cette  priere  : « Je  vous  rends  gloire  , 
» Jefus-Chrift  mon  Dieu,  de  tous  les  biens  dont  vous  m’avez 
» comblé  , & de  la  grâce  que  vous  m’avez  faite  d‘'embraffer  ce 
» genre  de  vie.  Mais  vous  fçavez  qu’en  montant  fur  cette  co- 
»lonne,  je  ne  m’appuie  que  fur  vous  feul , & que  je  n’attends 
» que  de  vous  l’heureux  fuccès  de  mon  entreprife.  Agréez  donc 
» mon  deffein  : fortifiez-moi  pour  fournir  cette  pénible  carrière  : 
» donnez-moi  la  grâce  de  la  terminer  faintement  ».  Expofé  con- 
tinuellement aux  injures  de  l’air  & toujours  de  bout , fes  pieds 
fie  fes  jambes  devinrent  tout  enflés  & pleins  d’ulceres  : ce  qui  fiit 


(*)Tutoo.LtS.f.  Si 6, 


(/)SoK.ios  additm  ti 


caufe 
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caufe  que  quand  il  vint  à Conftantinople  pour  défendre  la  foi , 
il  falut  le  porter.  Un  de  fes  difciples  qui  l’avoit  éxaminé  durant 
lept  jours , pour  f^voir  s’il  mangeoit  & s’il  bûvoit , ne  lui  ayant 
rien  vu  prendre , le  pria  de  lui  dire  ce  qui  en  étoit.  Daniel  l*af- 
fûra  qu’il  prenoit  de  la  nourriture  autant  qu’il  en  étoit  befoin 
pour  la  confervation  de  fon  corps.  On  remarque  qu’il  étoit  ex- 
trêmement réfervé  à juger  des  autres  & à fe  mêler  des  difficul- 
tés touchant  la  doârine  de  TEglife.  Sur  les  plaintes  que  quel- 
ques-uns lui  firent  contre  des  Evêques  , il  répondit . « Si  vous 
3>  vous  plaignez  que  ces  perfohnes  n’enfeignent  pas  une  vérita- 
» ble  doûrine , cherchez  ce  que  les  Apôtres  & les  Peres  ont  en- 
» feigné , & contentez-vous  de  cela.  Que  fi  vous  trouvez  à re- 
» dire  à leur  conduite  ; laiffons-la  au  Jugement  de  Dieu  & de 
» ceux  à qui  il  a communiqué  le  foin  des  affaires  de  l’Eglife. 
Etant  proche  de  fa  mort  qu’il  avoit  prédite  auparavant , il  fit 
écrire  une  petite  exhortation  pour  fes  difciples , en  ces  termes  : 
j>  Mes  enfans  & mes  freres , car  vous  êtes  Pun  & Pautre  ; mes  en- 
» fans  , parce  que  je  fuis  votre  Perei fpirituel q &^mes  freres, 
3i  parce  que  Dieu  cft  notre  Perc  ^commun  à tous.-  Je  m'en  vas  à 
» ce  Perc  commun.  Je  vous  aime  trop  pour  vous  laifler''orphe7 
5>  lins,  & dans  la  douleur  d’avoir  perdu  votre  pere.  Je  laifle  le  foin 
» de  ce  qui  vous  regarde  à ce  Pere  célefte , qui  m’a  créé  comme 
» vous  tous.  Lui  qui  a fait  toute  chofe  avec  lageffe , qui  eff  def- 
» cendu  fur  la  terre , qui  eft  mort  & refTufeité  pour  nous , lui- 
» même  demeurera  avec  vous.  Comme  infiniment  fage , il  vous 
préfervera  du  méchant.  Comme  Maître  abfolu  de  toutes  cho- 
3»  les , il  vous  confervera  félon  fa  volonté.  Comme  Pere  , il  vous 

■ » redreffera  avec  bonté  , fi  vous  venez  à vous  égarer  ; & il  vous 

• » tendra  les  bras  de  fa  mifcricorde  pour  vous  ramener  à lui.  Par 
» une  fuite  de  la  bonté  avec  laquelle  il  s’eft  livré  à la  mort  pour 
» nous , il  confervera  la  paix  & l’union  entre  vous , 8c  fera  que 

■ n vous  ne  foyez  tous  qu’un  devant  fon  Pere.  Embraffez  l’humî- 
jï  lité  pratiquez  l’obéiffimce,  éxercez  Phofpitalité , gardez  les  jeû- 
» nés , obfervez  les  veilles,  aimez  la  pauvreté,  & fur- tout,  confer- 
ï>  vez  la  charité  qui  efl  le  premier  & le  plus  grand  commandement» 
» tenez- vous  fermement  attaches  à -ce  qui  regarde  la  piété , évî- 
» tez  la  zizanie  des  Hérétiques.  Ne  vous  féparez  jamais  de  PE- 
» glife  votre  Mere  : fi  vous  faites  toutes  ces  chofes  , votre  vertu 

* lera  parfaite  ».  On  met  fa  mort  vers  l’an  474 , à l’onzième*  de 
Décembre.  Cependant  Timothée  Elure  ( % ) étant  parti  de  Con% 


( X.)  EvaG.  5 Hift,  (.  6. 

TomeXr. 


R 
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flantinoplc  pour  s’en  retournera  Alatandric,  s’arrêta  à Ephé^ 
fe.  11  y rétablit  Paul  fur  le  Siège  Epifcopal  de  cette  Ville , quoi- 
que dcpofé  légitimement , & rendit  à cette  Eglife  le  droit  de 
Patriarche , que  le  Concile  de  Calcédoine  lui  avoit  ôté.  11  tint 
auflî  un  Concile  des  Evêques  d’Afie  , qui  étoient  de  fon  parti. 

Le  réfultat  en  fut , qu’on  préfenteroit  une  Requête  à Bafililque^ 
où  il  feroit  exhorté  de  ne  point  révoquer  fa  Lettre  circulaire. 
D’Ephéfe  Timothée  vint  à Aléxandrie.  Mais  il  n’y  demeura  pas 
long-tems , les  affaires  de  l’Empire  & de  l’Eglife  ayant  changé 
de  face  en  477  , environ  vingt  mois  après  la  retraite  de  Zenon. 
Dès  que  Bafilifque  eut  appris  que  ce  Prince  quittoit  l'Ifaurie  8c 
marchoit  vers  Conftantinople , il  vint  à l’Eglife  avec  Zénonide 
fa  femme  , y fit  publiquement  des  exeufes  à Acace  , au  Clergé 
& aux  Moines , déclara  nul  ce  qu’il  avoit  fait  par  furprife  fous 
le  nom  de  Lettre  circulaire , donna  un  Edit  tout  oppofé , que 
l’on  appclla  depuis  anticirculaire  , ordonna  que  l’ancienne  foi  de- 
i’Eglife  dans  laquelle  il  avoit  été  batifé , fubfifteroit  feule , pro- 
nonça anathème  à Neftorius , à Eutyches  , & à tous  les  autres 
Hérétiques  , défendit  de  faire  au  fujet  de  la  foi , ni  Concile  ni 
aucun  nouvel  examen , 8c  rendit  au  Patriarche  Acace  le  privi- 
lège attribué  à fon  Siège  par  le  Concile  de  Calcédoine  , qu’il 
avoit  déclaré  nul  par  fa  Lettre  circulaire.  Zenon  de  retour  à 
-Conftantinople  , Bafilifque  vint  dans  l’Eglife , mit  fa  couronne 
fur  l’Autel , & fe  réfugia  dans  le  Baptiftaire  avec  fa  femme  & 
,fon  fils  Marc  (/?).  Zénon  leurpromitdcneleur  point  faire  couper 
Ja  tête  : mais  il  les  envoya  dans  un  Château  de  Cappadoce  , où 
ils  moururent  de  faim.  Aufli-tôt  que  l’on  fçut  que  Zenon  étoic 
maître  de  Conftantinople , plufieurs  Evêques  y vinrent  l’en  com- 
.plimenter  , 8c  l’aflurcr  de  la  pureté  de  leur  foi.  Ce  Prince  pu- 
- blia  aufti  une  Loi  pour  cafter  tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre  Ja  * 
Religion  & contre*  les  prérogatives  de  l’Eglife  de  Conftantino- 
ple depuis  fon  départ.  Il  écrivit  même  au  Pape , en  lui  témoignant 
être  perfuadé  qu’il  avoit  fort  fouhaité  & demandé  à Dieu  fon  re- 
tour (I?).  11  fiiiloitdans  la  même  Lettre,  l’éloge  de  lafermeté  avec 
•laquelle  Acace  s’etoit  oppofé  à Bafilifque  , ajoutant  qu’il  penfoit 
lui-même  à abolir  entièrement  l’erreur  d’Eutyches , à exrermi- 
Jîer  ceux  qui  la  fuivoiènt.,  à faire  obferver  par  - tout  le  Décret 
• du  Concile, de  Calcédoine , & à rétablir  Solophaciole  fur  le  Sié- 
'ge  d’Alexandrie.  Le  Pape  répondit  à cette  Lettre  le  huitième 


(^)  TheoD. Irô. p.  f f7.  (c^  Tel»,  4 Cote.  p.  107?. 
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d*0£lobre  de  l’an  477  , avec  de  grands  témoignages  de  joie  fur 
l’heureux  récabliflement  de  Zenon.  Il  l’avertit  enmême- tems, 
de  reconnoître  la  grâce  que  Dieu  venoit  de  lui  faire  en  proté- 

f eant  fon  Eglife , fur-tout  en  maintenant  l’autorité  du  Concile 
e Calcédoine , en  délivrant  l’EgÜfe  d’Alexandrie  de  l’ufurpa- 
teur  Timothée , en  y rétablilfant  le  Pafteur  légitime  , & en  ôtant 
■ceux  qu’Elure  avoit  ordonnés , pour  rétablir  ceux  qu'’il  avoir  dé- 
pofés , ou  en  fubllituer  d’autres  dont  la  foi  fut  orthodoxe. 

X.  Il  femble  que  le  Pape  avoir  déjà  écrit  la  Lettre  précéden-  Lettre  d’Aca- 
rc  (c) , lorfqu’il  en  reçut  une  d’Acace  Archevêque  de  Conftanr 
tinople,  dans  laquelle  il  lui  faifoit  un  long  détail  des  maux  que  RépLfe  de 
les  Hérétiques  avoient  faits  en  cette  Ville  8c  dans  tout  le  relie 
de  l’Orient.  Acacc  envoya  cette  Lettre  par  le  Diacre  Epipha- 
ne.  Il  demandoit  en  mème-tems  à laint  Simplice  quels  lecours 
on  pourroit  apporter  aux  EgUfes  que  Timothée  Elure  avoir  op- 
primées à la  faveur  de  la  tyrannie  de  Bafilifque.  Il  lui  confeilloit 
encore  d’écrire  fur  ce  fu jet  à Zenon.  Nous  n’avons  plus  cette 
Lettre  d’Acace.  Le  Pape  en  avoir  écrit  une  à PEmpereur  Zenon 
touchant  Elure  l’auteur  de  tous  les  maux.  Màis  il  paroSc  qu’il  lut 
en  écrivit  une  fécondé  à la  prière  d’Acace  , pour  demander  à ce 
Prince  qu’Elure  & fes  feélateurs  , de  meme  que  Paul  d’Ephéfc 
■&  Pierre  le  Foulon , fulfent  bannis  à perpétuité , avec  tous  ceux 
rju’ils  avoient  ordonnés  Evêques.  Le  Pape  répondit  à Acace, 
que  c’étoit  de  l’Empereur  après  Dieu  qu’il  falloir  attendre  le  fe- 
cours  de  l’Eglife , 8c  qu’il  y avoir  lieu  d’en  efperer  d’une  amc 
trcs-chrétiennc,  puilqu’il  s’agilToit  de  la  caufe  de  la  Religion.  Il 
ajoute , que  ce  Prince  devoir  publier  une  Ordonnance  pour  éxi- 
ler  ceux  que  Timothée  Elure  avoir  ordonné  Evêques  , 8c  réta-  ^ 
blir  dans  leurs  Sièges  les  Evêques  Catholiques.  Joignez  donc  , 
dit-il  , a nos  Lettres  vos  inftances  8c  celles  de  tant  d’Evêques 
qui  font  venus  à Conllantinoplc , afin  que  Timothée  & fes  kc- 
tateurs  foient  bannis  fans  retour.  La  même  Loi  devoir  compren- 
dre Paul  d’Ephéfe  , Pierre  d’Antioche  8c  tous  ceux  qu’ils  avoient 
ordonné  Evêques , de  même  qu’ Antoine  qui  avoir  été  le  guide 
de  ceux  que  le  Tyran  avoir  envoyés  contre  l’Eglife.  Quant  à Jean 
autrefois  Prêtre  de  Conftantinople  & depuis  ordonné  Evêque 
d’ A pâmée  par  les  hérétiques  , le  Pape  dit  que  parce  qu’après 
avoir  chaffé  d’Antioche  l’ufurpateur  Pierre  , il  avoir  ufurpe  lui- 
même  cette  Eglife  , il  doit  être  anathématifé  & retranché  de 
la  fociété  des  Chrétiens,  lans  efpérance  de  retour.  Il  ajoute  en 
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parlant  des  Evêques  qui  fe  rrouvoient  alors  à Conftantinople  ÿ 
qu’il  ne  convcnoit  pas  qu’ils  y fcjournaffcnt  Iwig-tems , foit  par- 
ce que  leurs  Eglifes  avoient  befoin  d’eux  dans  l’agitation  où  ctoit 
alors  tout  l’Orient  ; foit  afin  que  l’on  ne  pensât  point  que  l’on 
voulût  tenir  un  nouveau  Concile  , qui  donnât  atteinte  à celui  de 
Calcédoine.  Car  on  tient , dit-il , par-tout  le  monde  pour  invio- 
lable, ce  qui  a été  ordonné  par*  tous  les  Evêques.  Cette  Lettre 
eft  fans  date  : mais  on  croit  quelle  fut  écrite  fur  la  fin  de  l^an 
477.  L’Empereur  Zénon  fit  ce  que  le  Pape  fouhaitoit.  Pierre 
fut  dépofédans  un  Concile  tenu  à Antioche  par  ordre  de  ce  Prin- 
ce ; & on  y rendit  une  pareille  fentence  contre  Paul  d’Ephéfci 
Zénon  vouloir  aufîi  faire  fortir  d’Aléxandrie  Timothée  Elure  : 
mais  on  lui  repréfenta  qu’étant  extrêmement  vieux , il  ne  pou- 
voir aller  loin.  En  effet  il  mourut  peu  de  tems  après  s’étant  em- 
poifonné  lui-même  dans  la  crainte  d’être  chalTé.  A fa  place  les 
Evêques  Hérétiques  de  la  Province  , élurent  Pierre  furnommé 
Mongus , c’eff-à-dire , bègue  , qui  fut  ordonné  de  nuit  par  un 
feul  Evêcjue.  L’Empereur  en  ayant  eu  avis  , fit  chafler  Pier- 
re, & rétablir  dans  le  Siège  d’Aléxandrie  Timothée  Solopha- 
ciole. 

XI.  Acace  qui  fçavoit  les  inquiétudes  du  Pape  fur  l’état  de 
l’Eglife  d’Aléxandrie  ( dQ , lui  manda  la  mort  de  Timothée- 
- Elure , la  fuite  de  Pierre  Mongus  qu’il  dépeint  comme  un  Héré- 
tique , comme  un  ufurpateur  & comme  un  enfant  de  ténèbres  ; 
& le  rétabliifement  de  Timothée  Solophaciole , dont  il  loue  la 
douceur , la  patience  & le  zélé  pour  l’obfervation  des  Canons  & 
des  régies  des  Peres.  Il  n’oublia  pas  d’informer  auffl  faint  Sim- 
plice  des  foins  que  l’Empereur  & lui  fe  donnoient  pour  maintenir 
la  difciplinc  de  l’Eglife.  Timothée  Elure  laifla  quelques  Ecrits 
en  faveur  de  ceux  de  fon  parti  (e)  , contre  le  Pape  laint  Léon 
& contre  le  Concile  de  Calcédoine  (/).  Photius  qui  les  avoir 
lus  (g)  9 dit  qu’on  y remarquoit  quelque  éxaétitude  & quelque 

J'uftcffe  d’efprit.  Il  en  avoit  manqué,  ce  femble,  en  y employant 
’autorité  d’un  nommé  Erechte  ( h ),  homme  fans  réputation.  Auffî 
un  de  fes  Prêtres  nommé  Cyr  ,'  lui  écrivit  qu’il  falloit  corriger 
cet  endroit , puifque  perfonne  n’avoit  mis  au  rang  des  Peres  cec 
Erechte,  La  raifon  que  Timothée  avoit  eue  de  le  citer  contre  le 
Concile  de  Calcédoine , eff  que  cet  Ecrivain  fe  fervoit  de  l’cx- 
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preflîon  d’une  feule  nature  incarnée  du  Verbe  (/ ).  Nous  avons 
deux  paffagcs  du  même  Auteur  , qui  font  voir  qu’il  étoit  infeêlé 
de  Terreur  d’Eutyches.  Dans  Tun  il  dit  (/) , que  Jefus-Chrift  ne 
nous  eft  pas  confubftantiel  félon  fon  humanité.  DansTautre  (w), 
il  rejette  par  deux  fois  la  doélrine  des  deux  natures.  Ce  dernier 
eft  tiré  d’une  Homélie  fur  TEpiphanie  , qu'Erechtc  prêcha  dans 
TEglife  de  Conftantinople  fous  TEpifeopat  de  faint  Procle.  Le 
titre  de  ce  paffage  qualifie  Erechte  , Evêque  d’Antioche  en  Pi- 
fidie.  Timothée  avoitadreffé  à l’Empereur  Léon , un  Ecrit  que 
nous  n’avons  plus.  Gennade  qui  Tavoit  traduit  en  latin  (») , loue 
la  maniéré  dont  il  étoit  compofé  ; mais  non  pas  la  doélrine.  Il 
traite  même  Elure  d’Héréfiarqnc.  On  dit  ( 0 ) , qu’ayant  trouvé 
quelques  Ouvrages  de  faint  Cyrille  qui  n’avoient  pas  encore  été 
rendus  publics , il  en  falfifia  plufieurs  endroits , & les  publia  en- 
fuite.  Le  Pape  dans  fa  réponfe  (p  ) , qui  eft  du  treize  de  Mars 
478  , témoigna  fa  joie,  & de  ce  que  Dieu,  aux  prières  ferven- 
tes 8c  réitéras  des  Evêques  , avoit  délivré  TEglife  d’ Alexan- 
drie , & de  ce  que  Solophaciolc  y étoit  retourné  ; mais  il  chargea 
Acace  de  Tavertir  de  ne  plus  réciter  à TAutel  le  nom  de  Diof- 
core  Solophaciole  fc  corrigea  de  cette  faute,  & il  en  deman- 
da paraon  au  Pape  par  les  Députés  qu’il  lui  envoya  avec  des 
Lettres  folemnellcs  pour  lui  donner  part  de  fon  rétablilfement 
fuivant  Tancien  ufage  des  Eglifes.  Il  fit  rendre  à faint  Simplice 
par  les  mêmes  I^utés  la  copie  de  l’abjuration  de  ceux  qui  avoient 
été  féduits  par  Timothée  Elure  & par  Pierre  Mongus,  & le  pria 
de  demander  à TEmpereur  l’éloignement  de  ce  dernier  qui  de- 
meuroit  caché  à Aléxandrie  ; & de  remercier  en  même-  tems  ce 
Prince  de  Tavoir  rétabli  dans  fa  dignité.  Solophaciole  joignit  les 
Requêtes  que  diverfes  pçrfonnes  lui  avoient  adrelfées  pour  être 
reçues  dans  la  communion  de  TEglilé , témoignant  lui-même  être 
fort  porté  à leur  accorder  leur  demande. 

XII.  Le  Pape  fit  ce  que  Solophaciolc  fouhaîtoit  ( r ) : il  écri- 
vit par  Pierre , Intendant  de  la  Princeffe  Placidie , qui  s en  re- 
tournoit  de  Rome  en  Orient , à Zenon  8c  à Acace  pour  les  re- 
mercier de  ce  qu’ils  avoient  déjà  fait  pour  TEglife  d’Alexandrie, 
& les  exhorter  à la  délivrer  entièrement  de  la  perfécution  des 
Hérétiques  , en  banniffant  Pierre  Mongus  bien  loin  de-là.  Ces 


* (»■)  Phot.  cod.  814-  f 
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deux'Lettres  font  l’ans  datte.  La  fuivante  qui  eft  encore  à Zenon,' 
eft  du  vingt-trois  Octobre  478.  Le  Pape  y prie  ce  Prince  d’ac- 
corder la  protection  à Solophaciole  qu’il  avoit  rétabli  dans  fon 
Siege , 8c  d’éloigner  de  cecte  Ville  Pierre  Mongus.  Sa  Lettre 
à Acacc  qui  eft  du  17  du  même  mois , tend  au  même  but , fça‘« 
voir  d’obtenir  de  l’Empereur  une  Loi  générale  pour  le  bannif- 
fement  de  tous  les  Hérétiques , nommonent  de  Mongus  & des 
autres  ufurpatcurs  de  PEpifeopat  : en  forte  qu’ils  fuflent  bannis 
hors  des  bornes  même  de  l’Empire. 

XIII.  Quelque  tems  apres  laint  Simplice  reçut  des  Lettres  dc 
l’Empereur  Zénon  & du  Patriarche  Acacc  (r)  , par  Icfquelles  il 
apprit  qu’Etienne  fait  Evêque  d’Antioche  en  la  place  de  Jean 
d’ Apamée  , avoit  été  tué  dans  l’Eglife  à coups  de  canne  par  les 
Eutychiens  , après  environ  un  an  d’Epifeopat.  Il  y eut  à cettô 
occafion  une  grande  fédition  à Antioche.  Les  auteurs  en  furent 
punis  : mais  les  habitans  craignant  qu’elle  ne  fe  renouvcllât  à 
î’éledion  d’un  Evêque , fuppTierent  l’Empereur  qu’on  leur  en 
ordonnât  un  à Conftantinople  : ce  qui  leur  fut  accordé.  Le  choix 
tomba  fur  un  autre  Etienne  , aufli  recommandable  par  fa  vertu 

auc  fon  prédécelfeur.  Mais  fcMi  Ordination  n’en  étoit  pas  moins 
éfedueufe , parce  qu’elle  aurok  dû  fe  faire  à Antioche  par  les 
Evêques  Provinciaux  de  la  première  Syrie  ; & non  à Conftan- 
tinople. Zénon  & Acace  ccrivirait  donc  au  Pape_,pour  lui  mar- 
qua: les  railbns  qu’ils  avoient  eues  de  pafler  pour  cette  fois  feu- 
lement au-deflus  de  la  coutume , & le  prier  de  confirmer  TOr* 
dination  d’Etienne , comme  faite  par  néceflité , & dans  la  feule 
vue  du  bien  de  la  paix.  Le  Pape  répondit  à l’Empereur  en  ces 
termes  : « Si  l’on  avoit  fuivi  ce  que  j’avois  écrit  à mon  confrère 
JJ  Acacc , au  fujet  de  Pierre  ( Mongus  ) & des  autres  Héréti- 
*>  ques  , on  n’auroit  pas  eu  de  tels  crimes  à punir.  Car  j’avois 
» mandé  que  l’on  vous  fuppliât  de  chaffer  hors  des  bornes  de  vo- 
j>  tre  Empire , lui  & tous  ceux  qui  avoient  ufurpé  les  Eglifes , à 
» l’occafion  de  la  domination  du  Tyran  Bafilifquc.  C’eft  pour- 
» quoi  s’il  s’en  trouve  quelques  reftes  , faites  - les  chaffer  dans 
SJ  les  pays  étrangers'  ; 8c  parce  que  vous  avez  cru  ne  pouvoir 
s>  appailcr  les  {éditions  d’Antioche  qu’en  ordonnant  un  Ëvê- 
» que  à Conftantinople  contre  l’Ordonnance  du  Concile  de  Ni- 
*»  cée , à la  charge  oc  réferver  à l’avenir  au  Concile  l’Ordina-  - 
» tion  de  l’Evêque  d’Antioche  : l’Apôtre  faint  Pierre  conferve 
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» votre  promefle  & votre  ferment  ; afin  que  ce  que  mon  frere 
» Acace  a fait  par  votre  ordre  , ne  foit  pas  dans  la  fuite  tiré  en 
» coutume.  Nous  ne  pouvons  donc  défapprouver  ce  que  vous  avez 
» fait  pour  le  bien  de  la  paix  ».  Cette  Lettre  cft  du  12  de  Juin 
de  l’an  47p.  Celle  à Acace  eil  fans  date.  Le  Pape  lui  témoigne  Lettre  à A- 
ne  pouvoir  défapprouver  qu’il  eût  ordonné  TEvêqued’ Antioche , cace. 
puifque  cela  étoit  néceflaire  pour  le  bien  de  la  paix  : mais  il  lui 
recommande  que  cet  éxemple  foit  fans  conféquencc. 

' XIV.  Etienne  mourut  en  482  , après  avoir  gouverné  l’Eglife 
d’Antioche  pendant  deux  ans&  quelques  mois  ( r ),  On  élut  pour 
lui  fuccéder  Calandion  qui  fc  rencontroit  alors  à Conftantino- 
ple.  Il  fut  ordonné  non  en  cette  Ville  .par  Acace , mais  à An- 
tioche par  le  Concile  d’Orient.  11  fut  quelque  tems  fans  donner 
avis  de  fon  clcéüon  au  Pape , en  étant  empêché  par  des  raifons 
que  nous  ne  fçavons  pas  ; mais  enfin  il  la  lui  manda , en  lui  fai- 
iant  des  excules  de  ce  délai.  Le  Concile  d’Orient  la  lui  manda 
aulfi  par  une  Lettre  Synodale.  Anaftafe  Evêque  d’Orient , qui 
en  fut  porteur , palTa  à Conftantinople  . où  Acace  lui  donna  des 
Tertres  pour  faint  Simplice  , qui  regardoient  apparemment  l’Orr 
dination  de  Calandion.  Le  Pape  qui  la  fçavoit  déjà , & de  quelle 
maniéré  elle  s’étoit  faite  , répondit  à Acace , qu’il  recevoir  les 
exeufes  de  Calandion , qu’il  le  rcconnoiffoit  pour  fon  Collègue  - 
dans  l’Epifeopat , & qu  il  l’admettoit  dans  le  fein  & la  commur 
nion  du  Saint  Siège.  Il  ne  fe  plaint  point  qu  il  y eût  aucun  dé- 
faut dans  fon  Ordination  , comme  il  feroit  arrivé  fi  elle  eût  été 
faite  à Conflantinople  par  Acace , comme  l’ont  dit  quelques  Hi- 
ftoriens.  Ce  qui  fait  voir  qu’ils  fe  font  trompés  , & qu'ils  ont 
confondu  l’Ordination  de  Calandion  avec  celle  d’Etienne.  Quelle 
apparence , en  effet , que  Zénon  & Acace  , qui , peu  de  tems 
auparavant , s’étoient  engagés  par  ferment  à ne  plus  fe  mêler  de 
l’Ordination  des  Evêques  d’Antioche  , euflent  contrevenu  à ce 
ferment  fans  que  le  faint  Siège  en  eût  fait  aucune  plainte?  Nous 
n’avons  plus  les  Lettres  du  Pape  en  réponfe  à celles  de  Calan- 
dion & du  Concile  d’Orient  qui  l’avoit  ordonné.  Celle  à Acace 
eft  datée  du  1 ç de  Juillet  482.  Pierre  le  Foulon  avoit  ajouté 
ces  mots  au  Trifagion  ( « ) : ^ui  avez  fouffert  pour  nous  ,■  com- 
me s’il  eût  voulu  faire  entendre  , que  toutes  les  trois  Perfonnes 
divines  avoient  fouffert  la  mort.  Calandion  qui  ne  put  apparem- 
ment , abolir  cette  addition  , en  détruifit  le  fens  en  y ajoutant 


(f)  Efift,  16  , lojf., 


(#  ).Th?(>o.  tri?./ yiô.  , . 


DIgitized  by  Google 


AatresLettrcs 
à Acacc. 


i3<5  saint  SIMPLICE, 

ces  aurres  paroles  : Ckrifl  notre  Roi , qui  moniroient,  en  effet  ,* 
que  la  mon  de  la  croix  ne  fe  pouvoir  rapponer  qu’à  Jefus-Chrift 
leul. 

XV.  Timothée  Solophaciole  Evêque  d’Alexandrie  ( a:  ) , fe 
voyant  à l’extrémité  écrivit  à l’Empereur , & lui  députa  tant  en 
fon  nom  qu'au  nom  de  tout  fon  Clergé , Jean  Talaïa , Prêtre  éco- 
nome , pour  le  prier  d’ordonner  qu’on  lui  donnât  après  fa  mort  un 
fuccefleur  Catholique  , & qui  fût  ordonné  par  les  Catholiques. 
L'Empereur  accorda  au  Patriarche  & au  Clergé  d'Alexandrie 
ce  qu’ils  demandoient.  U commit  même  une  légion  pour  veiller 
que  les  Eutichiens  n’entreprilfent  rien  ni  du  vivant  de  Solopha- 
ciole , ni  après  fa  mort.  Dans  la  réponfe  que  ce  Prince  fit  au 
Patriarche , il  donnoit  de  grandes  louanges  à Jéan  Talaïa  , 
en  forte  <^ue  prcfque  tout  le  peuple  d’Alexandrie  le  regardoit 
comme  defigné  pour  remplir  le  Siège  Patriarchal  après  Timo- 
thée , qui  mourut  peu  de  tems  après  y au  plus  tard  en  482.  Les 
Evêques , les  Clercs  & les  Moines  de  la  communion  Catholique, 
élurent  aufli-tôt  pour  lui  fuccéder  Jean  Talaïa , qui  de  fon  côté 
écrivit  fuivant  la  coutume  , aux  Evêques  des  premiers  Si^es  , 
afin  d’en  obtenir  des  Lettres  de  communion.  Il  en  adrelm  au 
Pape  fiint  Simplicc , & à Calandion  Patriarche  d’Antioche.  Il 
n’oublia  pas  d’en  adreffer  aufli  à Acace  de  Conftantinople  : 
mais  au  lieu  de  la  lui  faire  palTcr  en  droiture , il  l’envoya  par  un 
Courier  public , à llluce  Maître  des  Offices , fur  l’amitié  duquel 
il  comptoit  beaucoup.  Un  Magiftrien  fut  chargé  de  cetue  Lettre 
& de  celle  que  Jean  écrivit  aufli  à l’Empereur  : mais  n’ayant 
point  trouvé  llluce  à Conftantinople,  il  alla  le  chercher  à An- 
tioche , où  il  étoit  en  effet.  Acace  ayant  appris  que  Jean  étoic 
Evêque , trouva  fort  mauvais  de  ce  qu’il  ne  lui  avoic  pas  envoyé 
fes  Lettres  Synodales  : il  fe  joignit  à Gcnnade  d'Hermopole,  qui 
prétendoit  avoir  des  fujets  de  mécontentement  contre  Jean , & 
de  concert  ils  l'accuferent  auprès  de  l’Empereur  , comme  cou- 

{)able  de  parjure , & d’autres  fautes  qui  le  rendoient  indigne  de 
’Epifeopat.  Acace  repréfenta  à Zénon  , que  Pierre  Mongus 
étant  agréable  au  peuple  d’Aléxandrie , on  pourroit  en  le  main- 
tenant dans  ce  Siège  , réunir  les  deux  partis  qui  divifoient  de- 
puis long-tems  cette  Eglilè , c’eft-à-dire , les  Catholiques  & les 
Eutichiens.  Mongus^ qui  fçavoit  ce  qui  fe  paflbit  , envoya  en 
même  - tems  des  Députés  par  Icfqucls  il  s’offroit  de  faire  cette 
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réunion.  Acace  les  reçut  & les  préfenca  à l’Empereur , qui  en 
conféquence  écrivit  au  Pape  une  Lettre , où  il  déclaroit  qu’il 
regaraoit  Jean  de  Talaïa  comme  indigne  de  l’Epifcopat  ; & que 
pour  procurer  la  réunion  des  Eglifes  d'Egypte , il  lui  paroifloit 
plus  à propos  de  rétablir  Mongus  dans  le  Siège  d’Aléxandrie. 
Saint  Simplice  qui  avoit  reçu  les  Lettres  de  Jean  & de  fon  Con- 
cile , étoit  prêt  de  confirmer  fon  Ordination,  lorfque  la  Lettre 
de  l’Empereur  arriva.  Sur  ce  que  Jean  y étoit  acculé  de  parjure, 
il  ne  fc  hâta  point  de  lui  envoyer  des  Lettres  de  communion  : 
mais  il  ne  voulut  pas  'non  plus  confentir  au  rétabliflement  de 
Pierre  fur  le  Siège  d’Aléxandie.  « Il  a été , difoit  le  Pape , com- 
» plice  & même  chef  des  Hérétiques  , & j’ai  demandé  plufieurs 
» fois  qu’il  fût  chaffé  d’Aléxandrie.  La  promeffe  qu’il  fait  à pré- 
» fent  de  profeffer  la,  vraie  foi , peut  bien  le  faire  rentrer  dans  la 
» communion  de  l’Eglife  ; mais  non  pas  l’élever  à la  dignité  du 
» Sacerdoce , de  crainte  que  fous  prétexte  d’une  abjuration  fein- 
»»  te , il  n’ait  la  liberté  d’enfeigner  l’erreur  ».  Telle  fut  la  répon- 
fe  du  Pape  faint  Simplice  à la  Lettre.de  D’Empereur  Zénon.  jll 
écrivit  dans  le  même  fens  à Acace  , le  i 5 de  Juillet  48a  , té- 
moignant être  extrémeiwent  furpris  & affligé  de  ce  qu'il  ne  lui 
avoit  point  écrit  fur  une  affaire  d’auffi  grande  importance.  « Vous 
»y  étiez , lui  dit-il , engagé  & par  ramitié  qui  nous  unit  , & 
» par  le  foin  que  votre  charge  vous  oblige  de  prendre  de  ce  qui 
?>  regarde  la  foi  & la  vérité  ».  Comme  il  ne  foupçonnoit  encore 
Acace  de  rien  , il  le  pria  de  travailler  fans  celle  à maintenir 
l’Empereur  dans  la  defenfe  de  la  vérité  , & à lui  mander  ce  qu’il 
apprendroit  touchant  cette  affaire.  Quoique  Acace  eût  diverfes 
occafions  de  récrire  au  Pape , il  ne  s’en  mit  point  en  peine  : ce 
qui  obligea  faint  Simplice  de  lui  écrire  encore  le  6 de  Novem- 
bre , pour  lui  marquer  que  les  efforts  que  l’on  faifoit  contre  l’Er 
glife  d’Alexandrie  ne  lui  laiffoient  prendre  aucun  repos  penfant 
continuellement  au  compte  qu’il  en  devoir  rendre  à Jefus-Chrift. 
Il  eut  volontiers  écrit  une  fécondé  Lettre  à l’Empereur  Zénon  : 
mais  il  en  fut  empêché  par  une  longue  maladie.  Ce  Prince  irrité 
de  la  Lettre  du  Pape  , qui  lui  avoit  été  rendue  par  Uranius  , 
écrivit  à Pergamius  Duc  d’Egypte  (y)  ,81  au  Gouverneur  Apol- 
lonius , de  chaffer  Jean  d'Alexandrie , & de  mettre  Pierre  en 
poffeflion  du  Siège  Patriarchal  de  cette  Ville.  Alors  Acace  ,* 
avec  le  fecours  des  partilàns  de  Mongus  ( z ) , perfuada  à Zé- 


(i)  Libérât,  c,  17 , Evag.  I.  j , f.  14. 
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(;)  Totnt  4 Cintt.  p.  io;z  , I09<. 
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non  de  faire  le  formulaire  célébré , nommé  en  grec  Henotkon  y 
comme  devant  fervir  à réunir  tous  ceux  qui  étoient  hors  de  l’Eglife. 

XVI.  Il  cfl:  adreflé  au  nom  de  Zénon  , aux  Evêques  , aux 
L’Hénotique  Clercs  , aux  Moines  & aux  peuples  de  l’Egypte  & de  la  Lybie 
de  zénon,  étoicnt  féparés  de  l’Êglife.  Ce  Prince  après  y avoir  protcfté 
ae  fon  zélé  pour  la  foi , & des  foins  qu'il  s’étok  donnés  pour  la 
réunion  de  tous  les  Chrétiens  en  une  même  communion  , dit  (/»), 
que  des  Abbés  & d'autres  perfonnes  vénérables , lui  avoient  pré- 
lenté  des  Requêtes  pour  le  fupplier  de  faire  de  nouveaux  efforts 
pour  la  réunion  des  Eglifes , & faire  ceflfer  leurs  divifions  , qui 
étoient  parvenues  à un  tel  point , que  pluficurs  perfonnes  avoient 
été  privées  du  Batême  ou  de  la  fainte  communion  , & qu'il  s'é- 
toit  commis  un  grand  nombre  de  meurtres.  Zénon  déclare  donc 
au  nom  de  toutes  les  Eglifes  qu’il  n'y  avoit  point  d'autre  Sym- 
bole reçu  ou  à recevoir  , que  celui  des  3 1 8 Peres  de  Nicée  , con- 
firmé par  les  150  Peres  de  Conftantinople , & fuivi  par  ceux 
d’Ephéfe  qui  ont  condamné  Neftorius  & Eutyches  , que  fi 
quelqu’un  recevoir  une  autre  définition  de  foi  que  celle  - là  ^ 
H le  regardoit  comme  féparé  & ennemi  de  l’Eglife.  <c  Nous 
» recevons  aufli , ajoutoit  - il  , les  douze  chapitres  de  Cyrille 
» d’heareufe  mémoire  ; nous  confefTons  que  notre  Seigneur  Je- 


(’«}AUauc  Tant  ad  nos  fupplicaciones 
piorum  Archimandiitarum  èc  Ercmita- 
rum  . aliorum  venerabiiinm  virorum  , 
cum  lacrimis  fapplicantium  & petentium 
Ht  unitas  ranâiflunis  eeelefiis  reftituarur. 
Contigit  ( nim  ex  eo  ut  innumeræ  ^ene- 
rationes  , quas  tôt  annorum  tempos  ex 
bac  vita  fuuulit , aliae  lavacro  regenera- 
tionis  privatx  difcc^crint , alia;  commn- 
nionem  non  confecutx  ad  inevitabilem 
snortaliuni  emigratsonem  abreptz  fint,  at- 
que  mille  cxdes  temerè  comminx  & mul- 
titudine  (anguinis  non  terra  mod6 , lèd 
iplê  aer  fit  infeâns.  Quapropter  fignifi- 
care  vobis  fatagimus , qu6d  & nos  & om- 
nes  ubique  Eedefix  aliud  Symbolum  aut 
mathema  vel  definitionem  fidei  , vel  fi- 
dem , prxter  fandorum  trecentorum  oc- 
todecim  Patrum  Symboluoi , à Tandis 
centum  quinquaginta  Pacribus  confirma- 
lam  , nec  habuimus , nec  babeinus  , nec 
liabituh  fumus. 

Qui>d  & fandi  Patres  Ephefi  congregati, 
fecuti  font , qui  & impium  Neflorium  & 
qui  pofieà  cum  illo  Tenferont , depofuc- 
xunt  : quem  Neftorium  unâ  cum  Euty- 
ciic , contraria  jam  didis  renùentes  nos 


quoqne  anathemate  damnamus  > reci- 
pientes  ciiam  duodecim  capita  a beatx 
memorix  Cyflllo  Alexandrinx  fandx  Ca- 
tholicx  Ecclefix  Archiepiieopo  promul» 

['ata.  Confitemur  auteni  unigenitum  Fi- 
ium  Dei  & Deum  fecundùm  veritatem 
hominem  faâum  , Dominum  noftrum 
Jefum  Chrtftum  , 'confnbdantialem  Patri 
Tecundùm  divinitatem  & cundem  confub- 
ihmtiaiem  noSis  fecundùm  humanitatem  ^ 
defeendifie  Sc  incarnatuoi  efiè  ex  Spirita- 
Sando  & Maria  Virgine  Dei-para  , efi'e- 
que  ilium  non  duos  fed  unum.  Eteniiit. 
unius  e(Te  dicimus  de  miracula  & paflio- 
nes  quas  voluntariè  Tuftinuit  in  carne. 
Prorfus  enim  non  recipimus  eos  qui  na- 
turas  ChriAi  vel  dividunt  vel  confondunc 
aut  phantafiam  introducunt. Quifquis  eu-, 
tem  aliud  vel  fenferit  vel  fcntit  fivc  jam. 
five  quandocumque*  vel  in  Calcedonenfx 
vel  quacumque  alia  Synodo  , ilium  ana- 
themate damnamus  , prxcipuc  fupradic- 
tos  NeAorium  & Eutychen  , illorumque 
fedatores.  Itaque  Ecclefix  Matri  vefîras^ 
fpiritali  coadunamini  . eadem  nobifeum. 
I initia  divina  communionc  {ruentc$.Eiit<î». 
1,1»*.  3 , f.14.. 
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i>  fus-Chrift  Dieu , Fils  unique  de  Dieu  9 confubftanrîcl  au  Pere 
» félon  fa  divinité , & confubftantiel  à nous  félon  fon  humanité  .* 
»le  même  qui  eft  défcendu  & s'eft  incarné  du  Saint-Efprit  & 
» de  la  Vierge  Marie  Mere  de  Dieu*,  eft  un  feul  Fils  & non  deux. 
» Nous  difons  que  c’eft  le  Fils  de  Dieu , qui  a fait  des  miracles 
» & qui  a fouffert  volontairement  en  fa  chair  : & nous  ne  rece- 
» vons  point  ceux  qui  divifent  ou  confondent  les  natures , ou  ad- 
f»  mettent  une  fimple  apparence  d’incarnation.  Mais  nous  ana- 
» thématifons  quiconque  croit  ou  a cru  autre  chofe  en  quelque 
» tems  & en  quelque  lieu  que  ce  foit  9 fût-ce  à Calcédoine  ou  en 
» quelque  autre  Concile  ».  C’étoit  vifiblement  rejetter  le  Con- 
cile de  Calcédoine  & lui  attribuer  même  des  erreurs.  L'Héno- 
tique  au  lieu  de  réunir  les  Eglifes , forma  un  fchUme  entre  les 
Orthodoxes  9 & augmenta  les  divi  fions  mêmes  des  Hérétiques. 
On  l'envoya  à Alexandrie  avec  des  Lettres  de  l’Empereur  pour 
le  Gouverneur  & le  Duc  Pergamius.  Le  Duc  étant  allé  à Alé~ 
xandrie  trouva  que  Jean  Thalaïa  avoit  pris  la  fuite  : mais  Pierre 
Mongus  à qui  il  montrales  ordres  de  l’Empereur^9  promit  auflt- 
tôt  d’y  fatisfaire.  Non- feulement  il  ligna  l’Héndtique  de  Zénon^ 
il  le  fit  encore  recevoir  publiquement  par  ceux  du  parti  de  faint 
Protere  avec  lefc^uels  U communiqua  (b),  A ces  conditions  il  fut 
întronifé  fur  le  Siégé  Patrîarchal  d'Aléxandrie.Il  s’étoit  encore  en* 
gagé  d'adreffer  des  Lettres  Synodiques  8c  de  communion  à Acace 
de  Conftantinople , au  Pape  faint  Simplice , & aux  autres  Evê- 
ques des  premiers  Sièges.  Après  donc  qu’il  fut  établi  en  la  place 
de  Jean  Thalaïa,  il  écrivit  à Acace  & au  Pape  Simplice.  Celui- 
là  lui  fit  une  réponfe  conforme  à fa  Lettre  9 s’uniflTant  ainfi  de 
communion  avec  un  homme  qui  avoit  toujours  fait  profeflion 
ouverte  d’héréfie.  Mais  le  Pape  ne  lui  en  fît  aucune.  On  voit  par 
Evagre  (c)  , que  Martyrius  Evêque  de  Jérulalem , adreffa  une 
Synodique  à Mongus.  S’il  n’y  a pas  faute  dans  cet  Hiftorien  9 il 
faut  dire  que  c’étoit  une  réponfe  à celle  que  Mongus  lui  avoit 
écrite.  L’Eglife  de  Jérufalem  étoit  alors , comme  beaucoup  d'au- 
tres 9 déchirée  par  le  fchifme  des  Eutychiens  & de  Géronce.  Mar- 
tyrius envoya  vers  l'an  480  ou  48 1 (d)  9 à Zénon  & à Acace  9 un 
Diacre  nommé  Fidus , avec  des  Lettres  pour  leur  demander  leurs 
fecours  pour  éteindre  le  feu  de  cette  faââon.  Fidus  fut  arrêté  en 
chemin  par  une  tempête  durant  laquelle  faint  Eutymius  lui  dit 

(^)  Evag.  L.  } j cap.  10 , 13.  Libérât  , I rum  Epifeopus  S/nodalibus  licteris ofus eft 
cap.  18.  I ad  Pecnim.  Evag.  L.  3 , c,i6. 

(c)  Et  Martyrius  qaoque  Hierorolymo-  ' (J)  Bollsud,  ad  ditm  lo  Jamt, 
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de  retourner,  & que  l’union  feroit  bien-tôt  rétablie  dans  l’Eglifê 
de  Jcrufalem.  La  chofe  arriva  : les  fcliilmatiques  fe  fournirent 
à Martyrius  qui  les  reçut  avec  joie  dans  fa  communion.  Jean  Ta- 
laïa  palTa  d’Aléxandrie  à Antioche  , où  fuivant  les  confeils  de 
Calandion  ( e ) , il  appella  au  Pape  de  ce  qui  s’etoit  fait  à Ale- 
xandrie. C^andion  lui  donna  des  Lettres  Synodiques , par  lef- 
quellcs  il  recommandoit  fon  affaire  à faint  Simplice , & il  en  écri- 
vit meme  à l’Empereur  & au  Patriarche  de  Conftantinople  (/), 
contre  Pierre  Mongus , qu’il  traitoit  d’adultere  pour  s’être  em- 
paré d’une  Eglife  qui  ne  lui  appanenoit  pas.  Jean  Talaïa  arrivé 
à Rome  vers  le  commencement  de  l’an  483  , y fut  reçu  par  le 
faint  Siège  avec  beaucoup  d’honneur.  Saint  Simplice  écouta  fes 
plaintes , & écrivit  pour  lui  à Acace  (g).  On  ne  fçait  en  quels 
termes , parce  que  cette  Lettre  n’ell  pas  venue  }ufqu’à  nous.  A- 
cace  répondit  au  Pape  , qu’il  ne  connoiflbit  point  Jean  pour 
Evêque  d Aléxandrie  ; qu’il  avoit  reçu  Pierre  à fa  communion  , 
fur  ce  qu’il  avoit  ligné  l’Hénotique  de  Zenon  ; & que  quoiqu’il 
eût  agi  en  cette  rencontre  fans  le  confentement  ae  Rome  , il 
l’avoit  fait  par  ordre  de  l’Empereur  & pour  la  réunion  des  Egli- 
fes.  Le  Pape  peu  fatisfait  de  ces  fortes  de  raifons  ( ^ ) , récrivit 
à Acace , qu’ayant  l’un  & l’autre  condamné  Mongus  comme  Hé- 
rétique , il  n’avoit  pas  dû  feul  lever  cette  condamnation  ; que 
d’ailleurs , il  ne  fuffifoit  pas  à Mongus , pour  être  admis  à la 
communion  de  l’Eglife  , d’avoir  reçu  l’Hénotiquc  de  Zénon  , 
s’il  ne  recevoit  encore  la  définition  de  foi  du  Concile  de  Calcé- 
doine , & la  Lettre  de  faint  Léon  à Flavien.  Pendant  qu’ Aca- 
ce délibéroit  fur  la  réponfe  qu’il  ferait , ou  fur  le  prétexte  qu’il 
prendroit  pour  n’en  point  faire  du  tout  le  Pape  laint  Simplice 
mourut  & fut  enterré  à faint  Pierre  le  deux  de  Mars  483.  On 
dit  ( ï ) que  lorfque  Jean  Talaïa  lui  lifoit  avec  les  autres  pièces 
qui  concernoient  les  affaires 'd’Orient,  la  Lettre  qu’Acace  écri- 
vit en  477  , contre  Pierre  le  Foulon  & Jean  Codonat,  il  fit  re- 
marquer qu'Acace  avoit  depuis  fait  ce  même  Jean  Codonat  Evê- 
que de  Tyr  ; le  Pape  ne  fçavoit  pas  ces  variations  d’ Acace. 

XVII.  Jean  Talaïa  qui  n’avoit  pas  eu  le  loifir  de  préfenter  à 
faint  Simplice  fa  Requête  contre  Acace , la  préfenta  à Félix  III 
fon  fucceffeur  (/)  , dans  une  Affemblée  publique.  11  s’y  plai- 


(c)  Libérât  cap.  i8. 

( i ) Gefla  de  nomine  Acacii.  Tome  4 

(f)  Evag.  L.  } , f.  t6. 

Cotte,  p,  ïoii. 

(;)  Libérât  , cap.  i8. 

(/)  Tom.  4 Cour  ,p.  1096 , 1098. 
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gnoit  non-fculemenc  de  ce  qu’Acace  communîquoic  avec  Mon- 
gus  ( w ) , mais  de  ce  qu’il  faifoic  encore  plufieurs  autres  choies 
contre  les  Canons.  Pendant  l’intervalle  qu’il  y eût  entre  lajmort 
de  laint  Simplice  & l’cleclion  de  Félix,  que  les  uns  dilent  avoir 
été  de  fix  jours , & d’autres  de  vingt-fix , il  fe  tint  une*Aflcm- 
blée  du  Clergé  & du  Magiftrat  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre  , 
où  le  Patrice  Bafile , Préfet  du  Prétoire , & tenant  la  place  du 
Roi  Gdoare , dit  que  le  Bienheureux  Pape  Simplice  lui  avoir 
recommandé  de  ne  point  permettre  quand  Dieu  raiiroit  retiré 
de  ce  monde,  qu’on  fît  Péledion  de  fon  fucccircur  fans  le  con- 
fulter  , qu’il  s’étonnoit  quç  l’on  eût  entrepris  d'y  procéder  fans 
lui , les  Magiftrats  ayant  intérêt  d'empêcher  qu’il  n'arrivât  de  la 
divifion  dans  l’éledion  des  Evêques , de  peur  que  le  trouble  ne 
paflat  de  l’Eglife  dans  l’Etat.  Il  propofa  enfuite  d'ordonner  que 
ni  le  Pape  qu’on  alloit  élire  ni  aucun  de  fes  fuccefleurs , ne  pour- 
roient  rien  aliéner  foit  des  fonds , foit  des  meubles  de  l’Eglife , à 
«quelque  titre  ou  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût  ; qu’autrement 
1 aliénation  feroit  nulle  , fans  que  l’acquéreur  fe  pût  prévaloir  de 
la  prefeription  ; qu'on  pourroit  vendre  toutefois  les  meubles  peu 
utiles  à l’Eglife,  après  une  jufte  eflimation,  &"en  employer  le 
prix  en  bonnes  œuvres.  Apres  ce  préambule  on  élut  pour  Pape 
Félix  natif  de  Rome,  fils  d’un  Prêtre  de  même  nom,  & Prêtre  lui- 
même  du  titre  desfaints  Nerée  & Achilléc.  L’ufage ordinaire  eft 
de  l’appeller  Félix  III , maisc’efl  en  mettant  au  rang  des  Papes, 
celui  que  les  Ariens  fubfiituerent  au  Pape  Libéré.  Ses  premiers 
foins  furent  de  travailler  à rétablir  la  foi  & la  paix  dans  l’Orient, 
fur-tout  dans  l’Eglifc  d’Aléxandrie.  Ne  voyant  pas  qu’il  fût  pof- 
fible  de  rétablir  fi  vite  Jean  Talaïa  fur  le  Siège  Épifcopal  de 
cette  Ville , il  lui  donna  l’Eglife  de  Noie  en  Ompanie , qu'il 

fouverna  pendant  plufieurs  années , & où  il  mourut  en  paix.  Les 
.ettres  écrites  depuis  quelques  annéef,  à Acace  & à l’Empereur 
contre  Pierre  Mongus  , avoient  été  inutiles,  & la  plûpart  fanS 
réponfe.  Félix  obligé  de  chercher  des  voies  plus  fortes , en  déli- 
béra dans  un  Concile  qu’il  tint  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre  , 
& avec  l’Eplife  Romaine.  Le  réfultat  fut  que  l'on  enverroit  des 
Légats  à TEmpereur  , tant  pour  lui  porter  les  Lettres  de  l’Or- 
dination de  Félix,  que  pour  travailler  auprès  de  lui  a la  confer-* 
vation  de  la  foi  & de  la  difeipline  de  l Eglifc.  Le  Pape  choifit  à 
cet  effet  les  Evêques  Vital  & Mifene  , avec  Félix  Défenfeur 


[m)  Evao.  Lit,  J , cap,  i8. 
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de  l’Eglife  Romaine.  Ils  écoient  chargés  de  rwidre  à l’Empereur 
les  Lettres  que  le  Pape  lui  écrivoit  fur  fa  promotion  ; mais  fur- 
tout  de  lui  demander  ( o ) que  Pierre  Mongus  fut  chaffé  d’A- 
léxandrie  comme  Hérétique  ; & que  l’on  maintînt  l’autorité  du 
Concile  de  Calcédoine  ; de  dénoncer  à Acace , qu’il  eût  à ré- 
pondre à la  Requête  que  Jean  Talaïa  avoir  préfentée  au  Pape  con- 
tre lui , & à prononcer  anathème  contre  Pierre  Mongus.  Félix 
défendit  à fes  Légats  de  communiquer  avec  Acace  ^ s'il  refufoic 
de  fatisfaire  à toutes  ces  demandes. 

LettredeFé-  XVIII.  Dans  fa  Lettre  à l’Empereur  , après  lui^voir  donné 
lix  àzinon.  promotion  (p),il  fe plaint  avec  douceur  de  ce  que  cePrin- 

cen’avoit  point  répondu  à la  Lettre  (du  Pape  Simplice , touchant 
les  moyens  de  procurer  la  paix  à l’Eglife  d’Aléxandrie  ; & de  ce 
qu'il  fembloit  vouloir  fe  f^arer  de  la  confelfion  de  faint  Pierre, 
& conféquemment  de  la  foi  de  l’Eglife  univerfelle.  Il  lui  repré- 
fente , qu’en  déchirant  Funité  de  la  foi  qui  l’avoic  rétabli  fur  le 
Thrône , il  fe  mettoit  en  danger  d’en  defcendre  une  fécondé 
fois  ; que  n'y  ayant  plus  que  lui  qui  portât  le  nom  d’Empereur  , 
il  devoir  chercher  à le  rendre  Dieu  propice  , plutôt  que  d’atti- 
rer fon  indignation.  «Je crains,  lui  dit-il , & je  tremble  de  peur 
» que  ce  changement  de  conduite  ne  faffe  changer  l’événement 
» des  chofes.  Regardez  vos  prédéceflèurs , Marcien  & Léon 
t>  d’auguftc  mémoire , fuivez  la  foi  de  ceux  dont  vous  êtes  le  fuc- 
»>  cclTeur  légitime.  Suivez  celle  que  vous  avez  profelfée  vous- 
j>  même  : faites  chercher  dans  les  archives  de  votre  Palais  , ce 
» que  vous  avez  écrit  à mon  prédéceffeur , quand  vous  êtes  re- 
» monté  fur  le  Thrône.  Vous  n’y  parlez  que  de  conferver  le 
» Concile  de  Calcédoine,  & de  rappeller  Timothée  le  Catholi- 
» que.  Que  l’on  cherche  ce  que' vous  lui  avez  écrit  à lui-même, 
n pour  le  féliciter  de  fon  retour  à Aléxandrie  , comme  en  étant 
« le  véritable  Evêque  : d’où  il  fuit  que  Pierre  Mongus  , qui  en 
» avoit  été  chaffé  , étoit  un  faux  Evêque  & un  partifan  de  l’er- 
» reur.  Enfin  vous  avez  menacé  par  vos  Lettres  , tous  les  Evê- 
>>  ques&  tout  le  Clergé  d'Egypte , que  fi  dans  deux  mois  ils  ne  re- 
» venoient  à la  communion  de  Timothée  Solophaci<^c,ils  feroient 
» dépofés  & chaffés  de  toute  l’Egypte.  Vous  avez  voulu  que 
» ceux  qui  avoient  été  ordonnés  par  Pierre  ou  par  l’Hérétique 
» Timothée  déjà  mort , fuffent  reçus  à la  communion  de  Timo- 
» thée  le  Catholique , s’ils  revenoient  dans  le  tems  marqué.  Mais 

(o)  V.y ttH  fup.  &gefta  de  nomine  | (f)  Epifl,  iTome^Cont.f.ios}* 
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» vous  n’avez  point  voulu  que  la  caufe  de  Pierre  pût  être  éxa- 
» minée  de  nouveau  , ni  qu’il  prétendît  jamais  gouverner  des 
» Catholiques.  Au  contraire  , vous  avez  déclaré , que  lî  Timo- 
» chée  Solophaciole  venoit  à mourir  , vous  ne  foulfririez  point 
» qu’on  lui  donnât  de  fucceffeur  qui  ne  fut  pris  entre  les  Clercs 
» Catholiques  y & confacré  par  des  Catholiques.  Comment  donc 
» foufFrez-vous  que  le  troupeau  de  Jefus-  Chrift  foit  encore  ra- 
» vagé  par  ce  loup  que  vous  en  avez  chafle  vous  - même  » ? Le 
Pape  établit  enfuite  l’autorité  du  Concile  de  Calcédoine , mon- 
trant que  la  dodrine  en  eft  entièrement  conforme  à celle  des  di- 
vines Ecritures,  des  Conciles  & des  Peres  ; & que  tous  les  Evc- 

3ues  du  monde  ayant  enfeigné  de  même , il  n’eft  plus  permis 
’éxaminer  les  erreurs  que  ce  Concile  a condamnées  (f  ) , parce 
que  ce  qui  a été  univerfellement  décidé  par  les  Anciens , n’ell; 
point  fujet  à révifion.  Revenant  enfuite  à Mongus  : « N’eft  - ce 
» point  lui , dit-il , qui  depuis  trente  ans , ayant  abandonné  TE- 
» glife  Catholique,  eft  le  Seâateur  6c  le  Doâeur  de  fes  ennemis 
& toujours  prêt  à répandre  le  fang  ? D’où  il,çonclud  que  de  lui 
abandonner  l’Eglife  d’Aléxandrie , fous  prétexte  de  réunir  les 
efprits  , ce  ne  feroit  pas  rétablir  la  paix  , mais  céder  la  viâoire 
aux  Hérétiques , & caufer  la  perte  d’une  infinité  d’ames.  Il  re- 
met à Zénon  devant  les  yeux  la  viêloire  qu’il  avoir  remportée 
fur  Bafilifque , & l’exhorte  à délivrer  l’Eglife  de  ceux  qui  en- 
fei^nent  l’héréfie  , comme  Dieu  avoir  délivré  l’Etat  du  Tyran 
Hwétique  : & à ramener  le  Siège  de  faint  Marc  à la  commu- 
nion de  faint  Pierre.  Il  ne  dit  rien  dans  cette  Lettre  de  l’Hé- 
notique  de  Zénon,  apparemment  de  crainte  d’irriter  ce  Prince; 
il  n’y  demande  pas  non  plus  le  rétabliflfement  de  Jean  Talaïa  : 
ce  qui  auroit  pu  bleffer  l’Empereur  qui  s’étoit  ouvertement  dé- 
claré contre  cet  Evêque  , & qu’il  n’auroit  peut  - être  pas  voulu 
fouffrir  alors  à Aléxandrie , à caufe  de  fon  union  avec  le  Géné- 
ral lllus. 

XIX.  Le  Pape  reprit  encore  Acace  , du  filence  obftiné  qu’il  Lettre  àAca- 
avoir  gardé  à l’égard  de  fon  prédéceffeur  ( r ) , fur  une  affaire  ce.  Prévarica- 
d’auffi  grande  con^uence  qu’étoit  celle  de  l’Eglife  d’Aléxan- 
drie  ; & de  l’ot^ueil  qu’il  fernbloit  avoir  marqué  en  cette  occa-  finople. 

» fion.  « Si  vous  n’aviez  pas  daigné , lui  dit-u , rendre  vos  ref- 
» peêls , aux  triomphes  du  bienheureux  Apôtre , le  feul  fouve- 
9 nir  de  vos  obligations  devoir  vous  faire  ékver  généreufemenc 


1 f ) Ogod  femel  à veteribas  umverfali-  I (r)  Efi0  j,^.  1049. 
tes  decifiini  ell  mn  retraderur.  p.  10^6.  1 
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» pour  maintenir  la  pureté  de  la  foi  Catholique  $ pour  défendre 
» les  Décrets  de  nos  Peres , pour  foutenir  les  décifions  du  Con- 
» die  de  Calcédoine  ^ qui  approuve  entièrement  les  dédfions  de 
» celui  de  Nicée  , & vous  montrer  un  digne  fucceffeur  des  Evê- 
» ques  Catholiques  de  cette  Ville , par  votre  zélé  contre  les  en- 
» nemis  qui  Tattaquoient  : car  vous  n’avez  pas  d''autre  moyen 

de  vous  faire  recbnnoître  entre  les  membres  du  corps  de  Je- 
» fus-Chrift  , qu’en  ceflant  abfolument  de  fomenter  les  maux  qui 
3>  fe  font  répandus  dans  toute  la  terre.  II  efl:  donc  de  votre  ac- 
» voir  d’aller  fouvent  trouver  l’Empereur , & de  lui  repréfenter 
» que  n’ayant  vaincu  fon  ennemi  qu'en  prenant  la  défenfc  de  la 
» vérité  ; c’ell  par  le  même  moyen  qu’il  doit  fe  procurer  le  falut^ 
n «Sc  conferver  fon  Empire  ; ae  le  faire  fouvenir  de  ce  qu’il  a 
» fait  & écrit  contre  Pierre  en  faveur  de  Timothée  le  Catholi- 
» que  ; chaffant  celui-là  de  l’Eelife  d’Alexandrie , pour  la  ren- 
» dre  à celui-ci , & menaçant  les  Clercs  & les  laïcs  d’Egypte  ^ 
» d’être  dépouillés  de  leurs  charges  & de  leurs  dignités , li  dans 
»»  deux  mois  ils  ne  revenoient  à la  communion  de  Timothée.  Il 
ajoute , qu’ Acace  étoit  d’autant  plus  en  état  de  faire  toutes  ces. 
remontrances  à l’Empereur , qu'il  avoit  lui-même  eu  grande  part 
à tout  ce  que  ce  Prince  avoit  fait , pour  abattre  les  ennemis  du 
faint  Siège  & du  Concile  de  Calcédoine , comme  il  s’en  étoit 
fait  gloire  dans  fes  Lettres  au  Pape  faint  Simplice  ; qu’il  dévoie 
faire  tous  fes  efforts  pour  empêcher  Zénon  de  relever  l’héréfie 
qu’il  avoit  abbattue , de  peur  de  fe  rendre  fufpeô  de  la  favorifer 
lui-même,  a Car  on  approuve  , dit- il  ( r)  , l’erreur  lorfqu’on  ne 
» s’y  oppofe  pas  ; & on  efl  cenfe  opprimer  la  vérité  quand  on 
» n’en  prend  pas  la  defenfe  ».  Il  prelîe  Acace  de  fe  fervir  de  fon 
crédit  auprès  de  Z^non , pour  empêcher  que  le  troupeau  du  Sei- 
gneur ne  foit  déchire , & que  l'Eglife  ne  foit  remife  en  péril , 
par  l’audace  de  ceux  qui  s’élevoient  contre  le  Concile  de  Calcé- 
doine. Il  n’eft  rien  dit  dans  ces  deux  Lettres  , de  la  Requête  de 
Jean  Talaïa  contre  Acace:  mais  le  Pape  Félix  l'envoya  feparé- 
ment , avec  un  a£te  adrclfé  à Acace  ( f ) , où  ,il  lui  dit  de  le  dé- 
fendre promptement  fur  les  aceufations  formées  contre  lui , de- 
vant le  Siège  de  faint  Pierre , dans  l’Affemblée  des  Evêques  , 
afin  que  l'on  pût  juger  de  fon  innocence.  A cet  A£le  Félix  en 
joignit  un  autre , qu’il  qualifie  fa  plainte.  En  effet , il  s'y  plaint 

( I ) Error  enim  cui  non  redftitur  , ap- 1 p,  ïOfi. 
probatur  , Sc  vericas  qux  minimè  defen- | (t)  Tcm,  4 Coru, p,  io^6» 

Tatur , opprimitur.  Telix  , Bp,  i odAcac.  | 
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à Zénon  à qui  cet  A£te  eft  adrefle  ( « ) , de  ce  que  , lorfqu’on 
croyoic  l’Eglife  vifloricufe  de  fes  ennemis , particuliérement  de 
Mongus , on  Tavoit  vu  tout  d’un  coup  aflis  fur  le  Trône  de  TE- 
glife  d’Alatandrie.  « Si  cela  eft  ainfi , dit- il , la  crainte  de  Dieu 
»>  m’oblige  de  dire  avec  liberté  à un  Prince  Chrétien  , qu'il  faut 
P expier  par  des  remèdes  falutaires , ce  que  l’on  a fait  au  mé« 
»pris  de  Jefus-Chrift  ».  Il  fait  retomber  la  faute  fur  Acacc  'y 
qu’il  dit  ne  pouvoir  fe  difpenfer,  fuivant  les  Loix Eccléfiaftiques 
& civiles  , de  fe  purger  des  chofes  dont  il  étoit  aceufé  dans  la 
Requête  de  Jean  Talaïa.  Félix  envoya  une  copie  de  cette  Re- 
quête à l’Empereur.  Les  Légats  furent  chargés  de  toutes  ces  piè- 
ces , & de  diverfes  Lettres  pour  des  Catholiques  de  Conftanti- 
nopte  (x).  Ils  étoient  encore  en  chemin  pour  fe  rendre  en  cette 
Ville , lorfque  le  Pape  reçut  une  Lettre  de  Cyrille  Abbé  des 
Acemétes  (y)  , en  plainte  de  ce  qu’on  agiffoit  avec  tant  de  len- 
teur contre  Âcace , tandis  qu’on  bleffoit  la  foi  par  tant  d’excès. 
Sur  cette  Lettre , Félix  écrivit  à fes  Légats  de  ne  rien  faire  qu’ils 
n’euflent  conféré  avec  Cyrille , & fçu  de  lui  comment  ils  dévoient  ' 
fe  conduire  : mais  on  ne  leur  en  donna  pas  le  loifir.  Auffi-tôt 
qu’ils  furent  arrivés  à Abyde  & au  détroit  des  Dardanelles  , ôn 
les  arrêta  par  ordre  de  Zénon  & d’ Acace , & on  les  mit  en  pri- 
fon  après  leur  avoir  ôté  les  papiers  & les  Lettres  qu’ils  portoientr 
Pendant  leur  détention , Zenon  les  menaça  de  mort  s’ils  ne  con- 
Jentoient  à communiquer  avec  Acace  & avec  Pierre  Mongus. 
Aux  menaces  il  ajouta  les  carefles , les  préfens  & même  les  par^ 
jures  ( a ),  promettant  que  lui  & Acacc  remettroient  le  Juge- 
ment de  toute  l’affaire  au  Pape.  Les  Légats  cédèrent  (a)  8c 
contre  l’ordre  de  celui  qui  les  avoit  envoyés , ils  promirent  de 
communiquer  avec  Acace.  Alors  ils  fortirent  de  prifon , paru- 
rent en  public  avec  Acace , célébrèrent  avec  lui  les  faints  Myf- 
teres  8c  avec  les  envoyés  de  Pierre  Mongus  , qu’ils  reconnurent 
pour  Evêque  cTAléxandrie , 8c  dont  le  nom  fut  nommé  tout  haut 
à la  récitation  des  Dyptiques  ( ô ) , au  lieu  qu’auparavant  on  ne 
le  nommoit  que  tout  bas.  Les  Hérétiques  en  tirèrent  avantage. 
Ils  dirent  ( c ) > que  Rome  avoit  reçu  Pierre  Mongus  y 8c  jette- 
rent  ainft  le  trouble  parmi  les  fidèles.  Les  Légats  ne  fe  mirent 
point  en  peine  de  les  détromper  y 8c  quoiqu’on  leur  demandât 
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des  édaircifTemcns  fur  plufieurs  chofes,  ils  n’en  voulurent  point 
donner,  lis  ne  firent  non  plus  aucune  tentative  pour  fe  faire  ren* 
dre  les  Lettres  qu  on  leur  avoir  prifes  ; mais  pour  mettre  le  com- 
ble à leur  confufion,  ils  fe  chargeront  de  celles  qu’Acace  (d)  8e. 
l’Empereur  écrivirent  au  Pape.  Acacc  donnoit  dans  la  fienne  de 
grandes  louanges  à Mongus  > foutenant  qu’il  n’avoit  jamais  été 
condamné,  & avouant  qu’il  coramuniquoit  avec  Iui&  avec  ceux 
qui  le  reconnoiflbient  pour  Evêque.  Il  s’y  répandoit  en  injures; 
contre  Jean  Talaïa , n’ofant  toutefois  entreprendre  de  répondre 
à fes  aceufations  devant  le  faint  Si^e  : & pour  mieux  cacher 
les  fautes  qu’il  avoit  commifes^  il  en  chargeoit  l’Empereur.  Ce 
Prince , au  contraire , témoigna  dans  fes  Lettres  f e ) , qu’il  n’a- 
voit rien  fait  que  par  le  conleil  d’Acace.  Il  y parloit  encore  du 
prétendu  parjure  de  Talaïa , aflurant  le  Pape  (/} , qu’on  n’a  voit 
reçu  Mongus  à la  communion  qu’après  avoir  figné  dans  THénoti- 
que  l’acceptation  du  Concile  de  Calcédoine. 

Le  Concile  XX.  troiûéme  Légat  nommé  Félix  , Défenfeur  de  l’E- 
de  Rome  cor.-  glifc  Romaine , n’arriva  a Conftantinople  qu’après  que  Vital  & 
damne  ksii-  Mifeoe  avoicnt  été  mis  hors  de  prifon  , étant  demeuré  malade 
en  chemin.  On  lui  ôta  aufli  les  papiers  dont  il  étoit  chargé  (^)  , 
on  le  retint  dans  une  prifon  très -rude  8e  comme  il  ne  voulut 

rint  imiter  la  lâcheté  de  fes  Collègues , Acace  refufa  même  de 
voir.  Les  deux  autres  à leur  arrivée  à Rome  , trouvèrent  le 
Pape  bien  informé  de  leur  conduite.  Ils  avoient  été  précédés  par 
Simeon  & par  d’autres  MoinesAcemetes  (Â),que  Cyrille  leur  Abbé 
& d’autres  Abbés  de  Conftantinople , avoient  envoyés  pour  in- 
ftruire  le  Pape  de  tout  ce  qui  s’étoit  paflé.  Il  reçut  vers  le  même 
icms  une  Lettre  des  Evêques’  & des  Clercs  Catholiques  d’E- 
gypte , où  en  l’aiTurant  de  la  pureté  de  la  foi  & de  la  canonicité 
de  l'Ordination  de  Jean  Talaïa,  ils  lui  difoient  beaucoup  de 
chofes  contre  Pierre  Mongus  8c  cemtre  ceux  qui  communiquoienç 
avec  lui , nommément  contre  Acace.  Cette  Lettre  avec  celle  des 
Moines  Acemeces , furent  lues  dans  un  Concile  que  le  Pape  Fé- 
lix tktt  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre , fur  la  fin  de  Juillet  484» 
Les  L^ats  voulurent  fe  juftifier  ( ï ) , prétendant  avoir  éxécuté 
les  ordres  dont  on  les  avoit  chargés  : mais  on  leur  fit  voir  par  la 
Lettre  même  d’Acace  qu’ils  avoient  apportée , qu’ils  étoient  cour 

(i)  Tomr  4 Cône,  p,  nif  , 1074  Qf  1085-.  1 (4)  Etag.  Lit.  j , cep.  xo. 
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pables  d’avoir  communiqué  avec  cet  Evêque , n ayant  pu  igno- 
rer qu’il  ne  fût  dans  les  mêmes  fcntimens  que  Mongus.  Siméon 
& les  autres  Acémetes  leur  foutinrent  auffi  qu’ils  avoient  com- 
muniqué avec  les  Hérétiques  , & prononcé  à haute  voix  le  nom 
de  Pierre  Mongus  dans  les  facrés  Diptyques  ; qu’ils  n’avoient 
voulu  répondre  à aucune  des  queftions  qui  leur  avoient  été  pro- 
pofées  par  des  Catholiques  ^ ni  rendre  les  Lettres  dont  ils  étoienc 
chargés  pour  eux.  On  leur  confronta  encore  le  Prêtre  Silvain , 
qui  les  avoit  accompagnés  à Conftantinople  , & qui  confirma 
ce  que  les  Acémetes  avoient  dépofé  contre  eux.  Les  Légats  fe 
trouvèrent  donc  réduits  à s’excufer  fur  la  violence  qu'ils  avoient 
foufferte  de  la  part  d’ Acace  ; mais  cette  excufe  qui  condamnoit 
cet  Evêque , ne  les  juftifiant  pas , le  Pape  fe  vit  contraint  de 
condamner  fes  propres  Légats.  Ils  furent  dépofés  de  l'Epifcopat 
& privés  de  la  communion  des  Myfteres , jufqu’à  ce  que  l’Eglife 
d'Àléxandrie  eût  reçu  un  Evêque  Catholique.  Ainfi  ils  feroient 
demeurés  excommuniés  pendant  environ  quarante  ans.  Vital  mou- 
rut même  fans  avoir  été  relevé  de  cette  excommunication  (k)  y 
ayant  été  emporté  par  une  mort  fubite.  Mais  Mifene  touché  de 
frayeur  par  cet  accident , demanda  & obtint  la  communion  de 
PEglife  dans  un  Concile  que  le  Pape  Gelafe  aflembla  en  4^5, 
Le  Concile  du  Pape  après  avoir  rendu  la  Sentence  contre  les 
Légats , prononça  un  nouvel  anathème  contre  Pierre  Mongus 
& contre  Acace  , de  crainte  que  cet  Evêque  s’étant  fouillé  par 
la  communion  des  Hérétiques  ( / ) , le  faint  Siège  ne  fut  fouillé 
par  fa  communion.  Ce  fut  là  l’origine  du  fchifme  qui  divifa  pen- 
dant 5 5 ans  l’Orient  d’avec  l'Occident.  Quelques  critiques  en 
ont  pris  occafion  de  cenfurer  la  conduite  des  Papes  qui  ont  gou- 
verné le  faint  Siège  pendant  ces  tems  de  trouble.  Ils  ont  dit , que 
quand  Acace  de  Conftantinople  auroit  été  plus  coupable  qu’il 
n’étoit,  le  bien  de  la  paix  demandoit  que  l’on  n’agît  pas  avec 
tant  de  rigueur  contre  la  mémoire  d'un  Evêque  dont  les  fenii- 
mens  étoient  orthodoxes , & dont  tout  le  crime  étoit  d’avoir 
encouru  la  difgrace  de  l’Evêque  de  Home  , & d’avoir  donné 
trop  légèrement  dans  les  volontés  de  l’Empereur  Zénon , en  ap- 
puyant de  tout  fon  crédit  fon  Hénotique  ou  formule  de  foi , & 
en  y fouferivant  lui-même  des  premiers.  Mais  ce  n’étoit  là  qu’une 
partie  des  fautes  d’Ac^ce  *,  & quand  on  les  envifagera  toutes , 
l’on  conviendra  avec  Monlieur  Nicole , dans  le  Chapitre  dixié- 


(k)  Tom*  4 CofK.f.  1x70  y 1174.  (0  üid.  ù.  uio , iiox.  ' 

Tl; 


DIgitized  by  Google 


148  ■ SAINT  SIMPLICE, 

me  de  fon  fécond  Livre  de  l’unitc  de  l’Eglife  , que  Pexcommu- 
nication  fulminée  par  le  Pape  Félix  III , contre  cet  Evêque , écoic 
del'oi  trcS'Jufte  danslc  fond.  Acace  avoir  lui-même  écrit  au  Papd 
Simplice  contre  Pierre  Mongus,  & l’avoit  dépeint  comme  un  Hé- 
rétique ) comme  un  ufurpateur , comme  un  enfant  de  ténèbres  , 
comme  un  adultéré  qui  avoir  voulu  ufurper  Je  Siège  d’Alexan- 
drie du  vivant  du  légitime  Pafteur  Timothée  Solophaciole.  Ce 
fut  meme  fur  cette  inftruétion  qu’ Acace  avoir  envoyée  au  Pape 
Simplice  , que  ce  Pape  condamna  Mongus , dont  les  crimes 
croient  d^lilleurs  très-évidens , puifqu’il  avoir  été  l’exécuteur  des 
violences  de  Diofeore  contre  fûnt  Flavien  de  Conftantinople  j & 
de  Timothée  Elure  contre  fainr  Protere  d'Aléxandrie , & qu'il 
étoit  ennemi  déclaré  du  Concile  de  Calcédoine.  Cependant  Aca- 
ce au  préjudice  d’une  excommunication  fi  juridique  , procurée 
par  lui-même,  pour  chaffer  d’Aléxandrie  Jean  Talaïa  Archevê- 
que de  cette  Ville  , qui  n’avoit  pas  eu  affez  d’égards  pour  lui  y, 
ne  laifla  pas  d’y  faire  rétablir  Pierre  Mongus  & de  communi- 
quer avec  lui , l’ans  la  participation  du  Pape  , ce  qu’il  ne  pou- 
voit  faire  félon  les  canons , puifqu’une  excommunication  légiti- 
me du  premier  fiége  , qui  eft  celui  de  Rome  , ne  pouvoir  être 
levée  par  un  Evêque  inférieur  comme  Acace.  Il  eft  vrai  qu'il  éxi- 
gea  une  promefle  de  Mongus  de  ne  point  condamner  le  Concile; 
de  Calcédoine  ; mais  outre  qu’il  n’y  avoir  pas  lieu  de  l’en  croire 
à fa  parole , à laquelle  il  manqua  plufieurs  fois  •,  anathématifantr. 
ce  Concile  toutes  les  fois  qu'il  le  jugeoit  utile  à fes  intérêts , il  cftr 
certain  qu’un  Hérétique  aufti  déclaré  que  Mongus  & fignalé  par 
de  li  grands  excès,  ne  pouvoir  être  reçu  qu’à  la  communion  laï- 
que Iclon  l’ordre  [des  Canons.  Ainfi  c’étoit  une  entreprife  très- 
irréguliere  à Acace  de  communiquer  avec  lui , comme  avec  l’ Ar- 
chevêque légitime  d’Aléxandrie.  Il  y avoir  encore  plufieurs  au- 
tres violemens  des  Canons  très-certains  dans  le  procédé  d’ Acace  r 
fur  - tout  les  violences  [dont  il  ufa  envers  deux  Evêques  Non- 
ces du  Pape,  étoient  entièrement  inexcufables  j puifqu’il  les  fir 
emprifonner , & traiter  indignement. 

LettrcàAcace.  XXI.  Le  Pape  Félix  en  écrivit  à Acace  même  pour  lui  mar- 
quer les  motifs  de  fa  condamnation  (to).  « Vous  avez  , lui  dit- il-,. 
» au  mépris  des  Canons  de  Nicéc , ufurpé  les  droits  des  autres 
» Provinces  ; reçu  à votre  communion  des  Hérétiques  ufurpa- 
» teurs  que  vous  aviez  vous  même  condamnés  ; donné  le  gouver- 
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» nement  de  l’EgUfe  de  Tyr  à Jean , que  les  Catholiciucs  d’A- 
M pâmée  avoient  refufé  ,&  qui  avoir  été  chafle  d’Antioche  ; élevé 
» à la  Prêtrife  Hymerius  dépofé  du  Diaconat  & excommunié.  En- 
fuite  il  lui  reproche  la  proteétion  qu’il  donnoit  à Pierre  Mon- 
gus  en  le  maintenant  dans  le  fiégc  d’Aléxandric  ; les  violences 
qu’il  avoir  éxcrcées  contre  fes  Légats , au  mépris  du  droit  des 
gens  ; le  refus  qu’il  faifoit  de  comparoître  devant  le  faint  fiégc  pQur 
répondre  aux  aceufations  portées  dans  la  Requête  de  JeanTa- 
laïa.  Après  quoi  il  conclud  ainfi  faLettre  : « Ayez  donc  part  avec 
»>  ceux  dont  vous  embraflez  fi  volontiers  les  intérêts , & fçaehez 
» que  par  la  préfente  Sentence,  vous  êtes  privé  de  l’honneur  du 
a>  Sacerdoce  & de  la  communion  Catholique  , étant  condamné 
»>  par  le  Jugement  du  Saint  Efprit  & l’autorité  ApoftoHque , fans 
» pouvoir  ctre  jamais  abfous  ae  cet  anathème.  Cette  Lettre  qui  ’ ■ ^ 

efi  du  28  de  Juillet  484  5 fut  fouferite  par  foixante-fept  Evê- 
ques , non  compris  le  Pape.  Il  y ajouta  ( » ) , un  aêle  pour  être 
ajfhché , où  il  dit  que  la  Sentence  du  faint  Siège  a privé  Acace. 
du  Sacerdoce , pour  avoir  méprifé  les  deux  monitions  qu’on  lui 
avoir  faites,  & pour  avoir  emprifonné  Je  Pape'  en  la.perfonne 
de  fes  Légats  ; qu  en  conféqucnccjl  efl:  défendu  fous  peine  d’a-' 
nathême  , à tout  Evêque  , Eccléfiaftiques  , Moines  ou  laïcs  , 
de  communiquer  avec  Acace  apres  b dénonciation  de  cette  Sen-' 
tence. 

XXII.  Tutus  Défenfeur  de  l’Eglife  Romaine  fut  chargé  d’al- Lettreàz^ion, 
1er  à Conftantinople  faire  à Acace  cette  dénonciation  ( a ).  Le 
Pape  lui  donna  aufli  deux  Lettres , l’une  pour  l’Empereur , l’au-  ^ 

tre  pour  le  Clergé  & le  peuple.  CeHe  là  qui  eft  datée  dû  premier. 
d’Août  de  b même  année  484 , eft  une  réponfe  à celle  que  l’Em- 
^reur  avoir  envoyée  au  Pape  par  fes  deux  Légats.  Le  Pape  s’y 
plaint  de  la  violence  commife  envers  eux , difant  qu’elle  lui  fair^ 

Ibit  craindre  autant  pour  b couronne  que  pour  le  lalut  de  l’Em- 
pereur ; qu’au  refte  cette  violence  n’ayant  pas  été  une  exeufe  fuf> 
fifante  pour  eux , on  les  avoir  dépofés.  Il  déclare  à ce  Prince, 
que  le  faint  Siège  ne  communiquera  jamais  avec  Pierre  Mon- 
gus,ne  fùt-ce  que  parce  qu’il  avoir  été  ordonné  par  des  Héré- 
tiques. « Je  vous  biffe  donc  , ajoute-t-il , en  parlant  à Zenon  , 
n a décider  laquelle  des  deux  communions  il  faut  choifir , ou 
» celle  de  l’Apôtre  faint  Pierre  ou  celle  de  Pierre  Mongus.  Poue 
£iire  connoître  à l’Empereur  comment  Mongus  avoir  ulurpé  l’E- 
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pifcopât , il  le  renvoie  aux  Lettres  qu'Acace  avoir  écrites  con- 
tre lui  à iaint  Simplice , 8c  dont  il  joignit  les  copies  à la  Lettre. 
Il  déclare  enfuite  à Zénon  la  Sentence  ponée  contre  Acace , en 
témoignant  qu  on  efpéroit  qu’il  nempécheroit  pas  1 exécution  des 
Loix  facrées  de  l’Eglife  {p)  , puifoue  lui-même  vouloit bien  fe 
foumettre  aux  Loix  civiles  de  fon  Etat.  Il  le  prie  de  fe  fouvenir 
quf  les  Princes  doivent  apprendre  des  Evêques , quelle  ell  la  vo  - 
lonté  de  Dieu  y & non  les  forcer  à fuivre  leur  volonté  propre  ; 
ajoutant  que  pour  lui  il  ne  foulfriroit  pas  que  perfonne  s’opposât 
à l’autorité  & à la  liberté  de  l’Eglife , fe  fouvenant  que  Dieu  fera 
un  jour  le  Juge  des  Evêques  & des  Empereurs. 

XXIII.  Félix  voulant  aufli  lever  le  fcandale  que  fes  Légats 
pie  de  Conf-  avoient  donné  par  leur  prévarication  (q) , au  Clei^é  & au  peu- 
caotinople,  pie  de  Conftantinople , leur  écrivit  que  non  - feulement  il  défa* 
vouoit  ce  qu^ils  avoient  fait  ; mais  qu’il  les  avoit  punis  de  leur 
faute  y en  les  dépofant  ( r ) , & en  les  privant  de  la  communion 
des  divins  Myfteres.  Il  leur  déclara  dans  la  même  Lettre  la  con- 
damnation d^  Acace  dont  il  leur  envoyoit  la  copie  afin  qu*ils  fe 
féparalTent  de  fa  communion  , s’ils  ne  vouloient  encourir  eux- 
mêmes  la  Sentence  d’excommunication  : & parce  qu  Acace 
pour  plaire  aux  Hérétiques  avoit  dépofé  le  Prêtre  Salomon  , le 
Pape  veut  qu’on  Icconlerve  en  fon  rang  de  Prêtre  ^ 8c  tous  ceux 
qu  Acace  pouvoir  avoir  traités  de  même.  Le  Défenfeur  Tutus 
chargé  de  fignifier  la  Sentence  de  dépofition  à Acace , n’en  put 
trouver  d’autres  moyens  que  de  la  faire  attacher  par  les  Moines 
Acemétes  y au  manteau  de  cet  Evêque  , le  Dimanche  lorfqu’il 
étoit  à l’Autel  (s)  ou  qu’il  y entroit  pour  célébrer  les  divins  My- 
fteres. Ceux  qui  environnoient  Acace , irrités  de  la  hardielTc  de 
ces  Moines  , en  tuerent  quelques-uns  , en  blefferent  d’autres,  8e 
en  mirent  pluficurs  en  pruon.  Tutus  qui  s’étoit  retiré  après  s’être 
acquitc  de  fa  commilfion  , fe  laifla  enfuite  gamer  ( r ) par  une 
fomme  d’argent  qu’un  nommé  Maronas  lui  onrit  ,•  pour  l’enga- 
ger à communiquer  avec  Acace.  Bafile  ayant  découvert  une 
Lettre  où  ce  fait  étoit  conftaté , alla  lui-même  la  porter  au  Pape, 


(p)  Pato  antem  qoàd  pietas  tua  <]o« 
ctiam  fuis  mavult  Tinci  legibus  , quatn 
rénici , coeleflibos  debeae  parère  decretis  : 
qox  ica  htumnamm  Hbi  rerum  faftigiam 
roverit  efle  commiiTom , nt  tamen  ea  qox 
divina  fnnt  per  difpenfateres  dtvinitds  at- 
trlbatos  percipienda  non  ambigat.  Félix. 
tpifl,  9 âd  ZtB90»  Tm*  p.  1084. 


(q)  Epift.  xo  ,p.  1084. 

(r  ) C^os  & ordinibus  Axis  8c  veneran- 
da  divini  Myfterii  perceptione  privarimus. 
Epifi.  10  y p.  to8f. 

(s)  Libérât  , tjip.  iS.Nicsph.  LiKUg 
cap.  17. 

(f)  Taw.  4 Cmr.p,  108/. 


ET  S.  FELIX  , PAPES,  &c.  Chap.  IX.  .151 

avec  une  autre  Lettre  que  Rufin  & Talaffius , Prêtres  & Abbés 
à Conftantinople  , écrivoient  au  Pape  pour  Favertir  de  ce  qui 
s'étoit  pafle.  Tutus  de  retour  à Rome  , fut  convaincu  en  plein 
Concile,  parles  Lettres  & par  fon  propre  aveu  ,d* *avoir  com- 
muniqué avec  Acace.  Ainfi  il  fut  dépofé  de  la  charge  de  Défen- 
feur , & excommunié  comme  ayant  trahi  la  foi  de  FEglife  6c  h 
fidélité  qu’il  devoit  au  Siège  Apollolique. 

XXIV.  Félix  en  donna  avis  aux  Abbés  Rufin  & Talaflius , Lettre  à Rufin 

& aux  autres  Moines  de  Conftantinople  & de  Bithynie  («) , en  * aux  Moines 
les  aveniflant , de  féparer  de  leur  communion  ceux  d’entre  eux  Confhnti- 
qui  auroient  communiqué  vobntairement  avec  les  Hérétiques  , ^ 

ou  qui  y auroient  été  engagés  par  argent.  Mais  il  veut  qu’ils 
agiflent  avec  plus  de  douceur  envers  ceux  de  leurs  freres  qui 
n auroient  cédé  qu’à  la  violence  des  tourmens.  Il  dit , qu’on 
peut  les  lailTer  dans  leurs  cellules , effacer  leur  faute  par  la  pé- 
nitence, jufqu’à  ce  que  l’Eglife  Catholique  fe  trouve  délivrée  de 
fes  ennemis. 

XXV.  Acace  voyant  que  le  pape  fe  fép^ok  de  lui  , fe  fépa.^ 

taaidfi  du  Pape , & ôta  fon  nom  des  Dyptiques  (x).  Comme  il  fée  à pierSt 
comptoir  pour  rien  la  Sentence  de  Rome , il  continua  jufqu’à  la  fooio»* 
mort  à oféir  le  faint  Sacrifice.  Le  corps  de  l’Eglife  de  Conftan- 
tinople ^ , lui  demeura  uni  ; mais  les  Abbés  Rufin , Hilaire 
& Talaflius  ( s ) aimèrent  mieux  fe  féparer  de  cette  Eglife  que 
de  celle  de  Rome.  Calandion  Evêque  d'Antioche  , qui  s’étoic 
toujours  déclaré  contre  Pierre  Mongus , fut  dépofé  & chaffé  de 
fon  Eglife  par  21énon , fous  prétexte  d’avoir  favorifé  le  parti 
d’Illus  qui  s’étoit  révolté  avec  Léonce  contre  l’Empereur  ; mais 
en  effet  , parce  qu’il  perféveroit  dans  la  communion  du  Pape 
Félix  & de  Jean  Talaïa.  Le  lieu  de  l’éxil  de  Calandion  futl’Oa- 
fis , & Pierre  le  Foubn  fut  rétabli  fur  le  Siège  d’Antioche , avec 
l’agrément  d’ Acace  & d’un  grand  nombre  des  Evêques  d’Orient^ 

Divers  autres  Evêques  Catholiques  (a)  furent  dépofés  fans  éxa- 
men  & fans  aucune  forme  canonique  , &|  envoyés  en  divers 
éxils.  Acace  étoit  l'ame  des  perfécutions  qu’on  leur  faifoit  fouf- 
frir  : mais  Zénon  qui  Pappuyoit  de  fon  autorité  , n’étoit  pas 
moins  coupable  que  luL  Evêque  ayant  voulu  obliger  ceux 


(u)EpiJLu,p*  loif.  I (7)Tom#4Ci»w.j».io9t. 

(*)  Gwas  lËfifi,  »d  Dardm,  /».  iio;  *.  (i)  Ibid.p.  loU, 
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du  côté  de  l’Orient  ( ^>  ) de  communiquer  avec  Pierre  Mongus  i 
îls  s’adrefferent  à Félix,  fe  plaignant  qu’Acace  étoit  l’auteur  dé 
tous  les  maux  de  PEglife.  Leur  plainte  occafionna  un  Concile  en 
Italie  , où  les  Evêques  renouveilerent  les  anathèmes  déjà  pro-f 
nonces  par  le  faint  Siège  ( c ) contre  Acace  & contre  Pierre 
Mongus  & Pierre  le  Foulon.  Nous  avons  plufieurs  Lettres  qu’on 
dit  avoir  été  écrites  à Pierre  le  Foulon  par  le  Pape  Félix  & par 
divers  Evêques  d’Orient&d’Occident.  Mais  on  convient  aujour- 
d’hui qu  elles  font  toutes  fuppofcés  ( d ).  En  effet , Piere  le  Fou- 
lon ne  fut  jamais  Evêaue  a Antioche  fous  le  Pontificat  de  Fé- 
lix , fi  ce  n’efl:  après  la  dépoiltion  d’ Acace  : or  le  Pape  ne  re^ 
connoiflbit  alors  ni  Acace  pour  Evêque , ni  Pierre  le  Foulon  ; 
ils  n’étoient  ni  l’un  ni  l’autre  dans  la  communion  du  faint  Siégea 
Cependant  les  Lettres  oue  nous  avons  fous  le  nom  de  Félix  à 
Pierre  le  Foulon , fuppole  clairement  que  ce  dernier  étoit  recon^ 
hu  pour  Evêque  par  Félix , Sc  qu’il  lui  étoit,  de  même  qu’Acace  ^ 
uni  de  communion.  Pierre  le  Foulon  mourut  en  488  , n’ayant 
vécu  que  trois  ans  depuis  qu’il  avoit  une  fécondé  fois  ufurpé  le 
Siégea  Antioche.  Il  eut  pour  fuccelfeur  un  Hérétique  comme  lut 
nommé  Pallade , Prêtre  de  l’Eglife  de  fainte  Thecleà  Seleucic. 
Acace  mourut  l’année  fuivante  48p.  Sa  mort  fut  femblable  à celle 
dePierre  le  Foulon,  ayant  fini  leurs  jours  l’un  & l’autre  dans  l’ana-t 
thème  dans  lequel  ils  avoient  vécu.  Acace  avoit  gouverné  r£ÿli£fr 
de  Conftantinople  pendant  17  ans  & p mois.  On  mit  à fa  pHce»' 
Fravita , Prêtre  de  fainte  Thecle  au  Fauxbourg  de  Syques'.  Il 
fembla  d’abord  zélé  pour  la  véritable  foi , n’ayant  pas  voulu  en- 
trer dans  le  Siège  de  Conftantinople  ( e ) , fans  la  participation 
du  Pape , à qui  il  envoya  une  Lettre  Synodale*  Cette  Lettre  fut 
portée  à Rome  avec  une  autre  de  la  part  de  l’Empereur -2Lénon 
par  des  Moines  Catholiques  de  Conftantinople  qui  étoient  tou- 
jours demeuré  feparés  de  la  communion  d’Acaœ  & de  Mongus; 
Fravita  mandoit  par  la  Tienne  des  nouvelles  de  fa  promotion  aii 
Pape  (/)  , afin  que  le  confentement  qu’il  y donneroit  affermit 
entièrement  fon  Epifeopat.  Zenon  témoignoit  par  fa  Lettre  ^ 
beaucoup  d’eftime  & d’affeèfion  pour  Fravita  , proteftant  qu’il, 
n’avoit  travaillé  à le  mettre  fur  le  Siège  de  Conftantinople  , què^ 
parce  qu’il  l’en  croyoit  digne  , & dans  la  vue  de  raffermir  l’u- 
nion des  Eglifes&  l’unité  de  la  foi.  Il  y témoignoit  auffi  beaucoup” 


(i)THEOPH.»»  Cbrca.f.  103. 

( c ) To»w.  4 Cont.  f.  xitytÿ  Iiii. 

(J)  Valesius  noth  in  Evagr.  177*  VS 
Pet  AT.  DiJJht.  itjrijagioy  tof,  7 , fag.  y 4 


tÿ  61. 


(t)  Etag.  L,  3 , cap,  2 J. 
\f)  Tome  4 Cotte,  p,  lo8y. 
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•pour  le  Pape  & un  grand  zélé  pour  la  Religion  , qui  efl , dit- 
il  , le  fondement  des  Empires , & qu’on  doit  préférer  à toute 
chofe. 

XXVI.  Félix  lut  ces  deux  Lettres  avec  joie  (g) , 8c  Ht  lire  lettre azenon. 
celle  de  l'Empereur  en  prcfence  de  ceux  qui  l’avoicnt  apportée 
& de  tout  le  Clergé  de  Rome  qui  y applaudit  par  de  frequentes 
acclamations.  Il  y avoit  tout  lieu  de  croire  queFravira  en  char- 
geant de  fa  Lettre  des  Eccléfiafliques  & des  Moines  unis  de 
communion  avec  le  faint  Siège  , vouloir  auflî  prendre  ce  parti  : 

& le  Pape  étoit  prêt  d’accorder  fa  communion  aux  députés  de 
Fravita  , lorfqu’il  leur  demanda  fi  eux  8c  celui  qui  les  avoit  en- 
voyés , promettoient  de  rejetter  les  noms  d’Acace  & de  Mon- 
gus  des  facrés  Dyptiques.  Sur  ce  qu’ils  lui  répondirent  qu’ils  n’a- 
.voient  point  reçu  d’ordres  à cet  égard  , il  différa  de  les  admettre 
À fa  communion , faifant  voir  par  des  Ecrits  qui  montroient  clai- 
rement que  Timothée  Elure  & Pierre  Mongus  étant  infeêlés  des 
erreurs  d’Eutyches  , ils  ne  pouvoient  être  jamais  reçus  dans  l’E- 
glife  comme  Evêques.  Cependant  comme  il  défiroit  extrérne- 
ment  l’union  & la  paix  des  Eglifes  , il  fe  hâta  de  récrire  à l’Em- 
pereur & à Fravita , afin  d’en  recevoir  des  réponfes  fîivorables 
â fes  deffeins.  Ces  deux  Lettres  font  lâns  date.  Il  loue  Zénon 
d’avoir  procuré  la  promotion  d’un  homme  tel  qu’il  avoit  dépeint 
Fravita  , & l’afTure  du  défir  finccre  dans  lequel  il  étoit  d’être  uni 
de  communion  avec  l’Eglifc  de  Conftantinople.  Il  ajoute , qu’en 
différant  d’admettre  à fa  communion  les  Députés  de  Fravita  juf- 

âu’à  ce  qu’il  fût  affûré  qu’on  rejetteroit  à Conllantinople  les  noms 
e Mongus  & d’Acace , il  n’avoit  point  voulu  faire  voir  fon  au- 
torité ; mais  donner  des  marques  de  fa  foUicitude  pour  le  falut 
& la  profpérité  de  l’Empereur  ; qu’il  avoit  confiance  que  comme 
ce  Prince  ne  le  refufoit  point  aux  demandes  mêmes  des  Nations 
barbares , lorfqu’il  s’agiffoit  de  là  tranquillité  de  l’Empire  , il  é- 
couteroit  beaucoup  plus  volontiprs  celles  du  Siège  Apoftolique , 
qui  tendoient  au  repos  de  l’Eglife:  rien  n’étant  plus  convenable 
que  de  voir  l’ancienne  & la  nouvelle  Rome  unie  dans  la  même 
foi  qui  félon  le  témoignage  de  fiiint  Paul , eft  prêchée  par  tout 
le  monde  ; en  forte  que  ces  deux  Villes  n'aient  qu’une  même  re- 
ligion , comme  elles  n’ont  qu'un  même  nom.  « Croyez -vous , 

» vénérable  Empereur  , dit  encore  le  Pape , que  je  ne  répande 
» point  des  larmes  en  vous  écrivant  ceci , & que  je  ne  me  pro- 


Epift,  iz  , p.  108 6. 

Tôme  XV. 


V. 


Lettre  à Frji 
yita» 


lettre  à Tlia- 
lalTîus. 


354  SAIN'T  SIMPLCE, 

>’  fterne  pas  en  la  maniéré  que  je  puis , aux  pieds  de  votre  piété 
» Je  n’ai  point  de  peine  à me  rabaiffer  devant  les  Puiffances  de 
»>  l’Empire , fur-tout  pour  une  telle  caufe  , après  que  l’Apôtre  a 
» dit , qu’il  s’étoit  fait  le  rebut  & l’opprobre  de  tous  les  hommes.  II 
conjure  donc  ce  Prince  de  faire  ôter  des  Dyptiques  les  noms  d’A-^ 
cace  & de  Mongus. 

. XX  VU.  Sa  Lettre  à Fravita  roule  furie  môme  fujet  (/i).Il  l’af- 
fûre  que  ce  n’étoit  qu^lvcc  peine  qu’il  avoit  différé  d’admettre  à 
fa  communion  fes  Députes  ; & le  prie  de  croire  qu’en  cela  il  n’a- 
voit  point  agi  par  opiniâtreté , mais  par  le  zélé  qu’il  étoit  oblige 
d’avoir  pour  la  foi  & pour  la  défenle  des  dogmes  que  les  Pères 
nous  ont  tranfmis.  « En  demandant  de  vous  que  vous  ne  réci- 
î>  ticz  plus  à l’avenir  les  noms  d’Acace  6z  de  Pierre  Mongus  , je 
» ne  vous  impofe  point , dit-il , cette  loi  par  un  efprit  d’empire 
» & de  domination , mais  pour  fatisfaire  à mon  devoir  & dé- 
« charger  ma  confdcnce.  Confiderez , vous  tous  quiètes  élevés  à- 
«la  dignité  de  l’Epifeopat , que  nous  fommes  obligés  de  vivre 
» & de  mourir , s’il  eft  nécclfairc  , pour  la  foi.  Confiderez  aulfi 
» que  la  durée  de  cette  vie  eft  toujours  incertaine  , & que  nous- 
» ne  pouvons  affez  craindre  d’être  enlevés  fubitement , & pré- 
« fentes  au  Jugement  redoutable  de  Dieu  «.  Il  témoigne  le  défir 
cju’il  avoit  eu  d’abfoudre  Acace , s’il  l’eût  demandé , & dit , que 
Il  l’on  convient  de  lui  accorder  ce  qui  regardoit  Acace  & Mon- 
gus ^ il  fera  aifé  d’accommoder  pour  le  bien  de  la  paix  , ce  qui 
concernoit  ceux  qu’ Acace  avoit  batifés  & ordonnés.  C’eft  qu’ils 
traignoieht  qu’en  fouferivant  à la  condamnation  d’Acace  , on 
ne  les  obligeât  de  regarder  nuis  les  Sacremens  qu’il  avoit  ad-- 
miniffrés  depuis  que  Rome  l’avoit  condamné.  Le  Pape  ajoute 
qu’il  s’étoit  déjà  expliqué  là-delTus.  Nous  n’avons  point  cette- 
Lettre. 

XXVIII.  Il  en  écrivit  une  à Thalalfius  & autres  Abbés  de- 
Conftantinoplc  (i) , pour  leur  défendre  tant  à eux  qu’à  leurs^ 
Moines  , de  communiquer  avec  l’Evêque  de  celte  Ville,  jufqu’à 
ce  qu’ils  en  euffent  ordre  du*Sié^e  Apoftolique.  Le  Pape  ne- 
nomme  pas  celui  qui  étoit  alors  Evequede  Conffantinoplc  ; mais 
il  y a apparence  que  c’étoit  P’ravita.  Cette  Lettre , qui  eff  du  pre- 
mier Mai  j.po  , eft  une  réponfe  à celle  que  ces  Abbés  lui  avoient 
écrite  par  les  Députés  d’Acace.  On  ne  voit  point  qu’ils  en  aient 
poné  à Roine  de  la  part  de  Vetranion.  Mais  Félix  qui  le  con- 
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inoîffoit  pour  un  homme  de  piété  & de  zélé , capable  de  bien  dé- 
fendre la  vérité  quand  il  la  connoiflbit-,  lui  écrivit  pour  l’inflrui- 
re  de  l’afïàire  d’Acace  & de  Mongus.  Apres  l’avoir  fait  en  peu 
de  mots , il  le  prie  en  des  termes  très -polis,  d’abandonner  un 
parti  qu’il  ne  pouvoir  plus  douter  être  mauvais  ; & de  faire  tous 
îcs  efforts  pour  en  retirer  les  autres  : fur-tout  de  porter  l’Empe- 
reur , qu’il  appelle  le  principal  fils  de  la  Religion  , de  permettre 
qu’on  ôtât  des  Dyptiques  de  l’Eglife  de  Conftantinople , les  noms 
d’Acace  & de  Mongus , qui  avoient  occafionné  toute  la  tempête 
qui  s’etoit  élevée.  Il  le  conjure  d’employer  à cet  effet  les  prières 
les  plus  prelTantes  , & de  les  accompagner  meme  de  larmes  , 
pour  les  rendre  plus  Æcaces.  On  a joint  à cette  Lettre  ( / ) un 
fragment  de  ceüe  que  le  Pape  écrivit  à André  de  ThelTaloni- 
que.  Cet  Evêque  avoit  demandé  la  communion  du  faint  Siège  » 
mais  à d’autres  conditions  que  le  Pape  preferivoit.  « Nous  vou- 
•»  drions  , lui  répondit  le  Pape  , que  le  défir  que  vous  témoi- 
» gnez  de  rentrer  dans  la  communion  de  l’Eglife , fut  aufli  en-  ' 

lier  que  l’intérêt  de  la  vérité  orthodoxe  Ic' demande.»  Il  y a lieu 
de  croire  que  cela  regardoit  la  communion  d’Acace  , & qu’An?* 
dré  fit  fur  ce  point  ce  que  le  Pape  Ibuhaitoit , puifqu’en  492  , 
une  Lettre  de  Félix  ayant  été  lue  à Thcffaloniquc  (m)  ,8c  en 
d’autres  Eglifes  de  l’Illyrie,  tout  le  monde  dit  anathème  à Acacc 
& à ceux  qui  s’étoient  engagés  dans  fa  communion. 

XXIX.  Cependant  quelques  jlerfonries  zélées  pour  la  foi, 
apportèrent  à Rome  une  copie  de  la  Lettre  que  Fravita  avoit 
dente  à Mongus , pour  lui  protefter  qu’il  entroit  dans  fa  commu- 
nion , 6c  même  qu’il  rejettoit  celle  de  Félix.  Le  Pape  qui  en 
avoit  reçu  une  toute  contraire , voyant  la  mauvaife  foi  de  Fra- 
vita , renvoya  fes  Députés  fans  vouloir  les  entendre  davantage. 

11  ne  laiffa  pas  de  répondre  à la  Lettre  de  cet  Evêque  ( » ) : 
mais  avant  que  cette  réponfe  fut  arrivée  à Conftantinople , Fra- 
vita mourut  fubitement  après  un  Epifeopat  de  3 mois  8c  dix-fept  ' 
jours.  La  réponfe  de  Mongus  arriva  auffi  trop  tard.  Euphemius 
Prêtre  Catholique  , homme  de  fçavoir  & de  vertu  , fuccéda  à 
Fravita  dans  le  Siège  de  Conftantinople.  Ce  fut  à lui  que  l’on 
rendit  les  Lettres 'adreflees  à fon  prédécelTeur.  Mais,  voyant  que 
Mongus  anathématifoit  dans  la  fienne  ( 0)  le  Concile  de  Calcé- 
doine , il  en  eut  horreur,  fe  fépara  de  fa  communion  effaça 
de  fes  propres  mains  fon  nom  des  Dyptiques.  .Cette  rupture  ,au- 

( / ) I 1094.  I Libérât,  f.  18. 
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roic  'eu  de  très  - fâcheufes  fuites , étant  tous  deux  fur  le  pbiriC 
d’affembler  des  Conciles  l’un  contre  l’autre  , fi  Mongus  eut  vécu 
plus  long-tems  ; mais  il  mourut  la  meme  année  490.  Euphemius 
ne  le  contenta  pas  d’effacer  fon  nom  des  Dyptiques  , il  y mit 
celui  du  Pape  Félix  , à qui  il  adrcffii  des  Lettres  Synodales  fui- 
vant  la  coutume.  Le  Pape  les  reçut , mais  il  refula  fa  communion 
à Euphemius  jufqu’à  ce  qu’il  eût  effacé  des  Dyptiques  les  noms 
d’Acace  & de  Fravita. 

XXX.  I/Empereur-Zénon  étant  mort  en  491  , après  dix- 
fept  ans  de  régne  , eut  pour  fucccflcur  Anaftafe  qui  avoit  au- 
paravant la  qualité  de  Silentiaire.  Il  avoit  unfrere  inléélé  de  l’hé- 
réfie  Arienne , nommé  Clearque , il  tint  lui-même  pendant  quel- 
que tems  des  aflcmblc'cs  à part,  Euphemius  l’cn  reprit  & s’oppo- 
la  à fon  élecHon , difant  qu’étant  Hérétique  , il  ne  méritoit  pas 
de  commander  à des  Chrétiens.  Mais  l’Impératrice  Arienne , 
veuve  de  Zénon  , ayant  époufé  Anaftafe  , engagea  Euphemius 
à le  couronner , fous  la  promeffe  qu’il  fit  de  donner  fa  confeftioa 
de  foi  par  écrit , où  il  recevroitle  Concile  de  Calcédoine.  A cette 
condition  Anaftafe  fut  couronné  Empereur  l’onzicme  d’Avril 
491 . Le  Pape  Félix  lui  écrivit  auffi-tôt  (p  ) pour  lui  témoigner 
la  joie  de  le  voir  élevé  à l’Empire.  11  ne  communiqua  pas  toutes 
fois  avec  lui , mais  il  ne  prononça  pas  non  plus  de  condamnation 
contre  lui , fufpendant  ainfi  fon  Jugement  jufqu’à  ce  qu'il  fut  plcir 
nement  informé  delà  foi  de  êc  nouvel  Empereur. 

XXXI.  Nous  n’avons  plus  la  Lettre  que  Félix  écrivit  à Zc.- 
non  (q) , pour  le  prier  d’agir  auprès  des  Vandales  dont  il  étoir 
allié , afin  de  les  engager  à traiter  avec  plas  d’humanité  les  Ca- 
tholiques d’Afrique.  Mais  il  nous  refte  celle  qu’il  fit  lire  dans 
un  Concile  de  Rome  le  de  Mars  487.  Elle  eft  adreffécaux 
Evêques  de  toutes  les  Provinces  (r).  Après  y avoir  marqué  de 
quelle  maniéré  le  Démon  avoit  févi  en  Afrique  contre  les  Chré- 
tiens , & dit  que  plulîcurs  meme  d’entre  les  Prêtres  & les  Evê- 
ques étoient  tombés  dans  cette  perfécution  , jufqu’à  fe  laifier  re- 
batifer , il  leur  preferit  differens  remèdes  , que  nous  rapporte- 
rons dans  l’article  des  Conciles. 

XXXI L La  Lettre  à Zénon  , Evêque  de  Seville  , le  même 
que  faint  Simplice  avoit  établi  fon  Vicaire  en  Efpa^ne  (r)  , eft 
pour  lui  recommander  un  homme  de  qualité  nomme  Terentien. 
11  y en  a une  du  Pape  Félix  à faint  Céfaire  d’Arles  , où  il  cx- 

(/>)  Tom.  4 Conc.p.  1 168.  I (r)  Tcm.  4 Conc.p.  1 1 fotÿ  I07J.. 
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horte  cet  Evêque  de  n’ordonner  des  Evêques  qu’aprcs  de  lon- 
gues épreuves  , afin  qu’ils  fulTent  fermes  cLms  leur  devoir.  Ba- 
ronius  rapporte  cette  Lettre  à l’an  488.  Mais  on  prétend  quelle 
cft  de  Félix  IV , & qu'elle  ne  fut  point  écrite  en  cette  année. 

On  voit  en  effet , que  faint  Céfaire  rempliflbit  le  Siège  d’Arles 
en  554.  Il  ne  pouvoir  donc  l’ctre  en  48+.  Ce  qui  embarrafïè 
c’efl  que  Gcnnadc  dans  fon  Livre  des  Ecrivains  Eccléfiafti- 
ques  , parle  de  cette  Lettre  ( f ) ; & il  efl:  certain  qu’il  compofa 
ce  Livre  avant  le  Pontificat  de  Félix  IV  , puifqu’il  le  fournit  à 
la  cenfure  de  Gélafe  («)  qui  occupa  le  faint  Siège  avant  Félix 
IV.  On  peut  répondre  que  cet  endroit  a été  ajouté  dans  le  Livre 
de  Gennade  (ar) , comme  on  y a ajouté  les  articles  qui  regardent 
Avitus , Pomere  & Honorât  de  Marfeille. 

XXXIII.  Le  Pape  Félix  mourut  le  25  de  Février  de  l’an  Mort  du  Pape 
4^2  J apres  avoir  tenu  le  faint  Siège  huit  ans , onze  mois  & envi-  f:Ux. 
ron  I ç jours.  Il  eft  compté  entre  les  Saints.  On  dit  qu’il  bâtit  une 
Eglife  de  faint  Agapet , près  de  celle  de  faint  Laurent , âc  qu’il  fut 
enterré  dans  l’Eglifc  de  faint  Paul. 


^ l|«  j|«  ^ i|k  ^ «I»  jfi  1^  jf«  jf»  1^ 
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CHAPITRE  X. 


F aufle  Abbé  de  Lérins , ^ depuis  Evêque  de  Riez  en  Pro^_ 

vence, 

I*  Auste  né  en  Bretagne  fur  la  fin  du  quatrième  fiécle 

étudia  de  bonne  heure  l’éloquence  (y  ),  & s’y  rendit  fi  ha-  ^^anaîfî^nce, 
bile , qu’au  jugement  de  faint  Sidoine  , il  pofiedoit  toutes  les  ré-  Lmre  1 Ani^ 
gles  de  cet  art.  Il  s’apliqua  aufii  à l’étude  de  la  Philofophic  dont  ftafe  : elleoft 
n approfondit  tellement  les  principes , qu’il  fçavoit  renverfer  les  p«r«iuc. 
Stoïciens  (z) , les  Cyniques , le5  Péripatéticiens  & les  Héréfiar- 
ques  par  leurs  propres  armes.  Il  fortit  de  fon  pays  pour  paffer  en 
France  , où  il  fe  retira  dans  l’Abbaye  de  L.crins  y.  alors  trcs-cé- 
lébre  dans  l’Eglifc  par  les  vertus  de  faint  Honorât , de  faint  Ma- 
xime , & de  plufieurs  autres  grands  hommes.  Il  continua  dans  fa 


(<)  Gennap.  De  Scrip.  Ecclef.  c.  8(î.  I . (y]  Sipon,  L,  9 ,Epi/K  $•' 
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retraite  les  études  qu’il  avoit  cultiviées  dans  le  monde  : mais  iî 
s’appliqua  beaucoup  plus  à acquérir  l’intelligence  des  divines 
Ecritures  (/»)>&  à fe  rendre  habile  dans  lesfciences  Eccléfiaftiques. 
Ses  mœurs  étoient  pures , pratiquant  avec  foin  tous  les  exerci- 
ces de  la  vie  Monaftiques.  On  remarque  qu’étant  fort  âgé  lorf- 
qu’il  venoit  à Lerins  ( ^ ) comme  pour  s'y  repofer  des  travaux  de 
l’Epifeopat , il  y fervoit  les  Religieux  ; & que  ne  dormant  & ne 
mangeant  prefque  pas , il  ne  s’occupoit  que  de  lapriere  & du  chant 
des  Pfeaumes. 


iieftfaitAbbé  IL  L’Evêché  dc  Fréjus  étant  venu  à vacquer  vers  Pan  432, 
de  Urins  en  jgg  ycxxx.  fur  S.  Maxime , Abbé  dc  Lerms , pour  remplir 

ce  Siège  : mais  ce  faint  bomme  craignant  le  fardeau  de  l’Epif- 
copat  fe  fauva.  Faufte  l’accompagna  dans  fa  retraite  (c) , où  ils 
demeurèrent  trois  jours  & trois  nuits  expofés  à Pair  & à la  pluie. 
Saint  Maxime  échapa  à ceux  qui  le  cherchoient , mais  peu  de 
tems  après  il  fut  contraint  d’accepter  le  gouvernement  de  l’E- 
elifc  dc  Riez,  Faufte  établi  Abbé  dè  Lerins  en  fa  place , vers 
fan  433,  s’acquit  beaucoup  de  réputation  (ci)  par  les  Difeours 
qu’il  failoit  de  vive  voix  à fes  Religieux.  Saint  Captais  vivoit 
encore.  Saint  Hilaire  d’Arles  le  fçachantà  l’extrémité  , vint  lui 
rendre  les  derniers  devoirs.  Soit  qu’il  y fut  venu  avec  Théodore  de 
Fréjus  & S.  Maxime  dc  Riez,  foit  qu’il  eut  trouvé  ces  deux  Evê- 
ques à Lérins’,  il  obligea  Faufte  de  s’afleoir  entre  lui  & ces  faints 
Éveques  (e)  comme  s’il  eut  voulu  faire  connoître  par-là  qu’il  fe- 
roit  aufti  un  jour  élevé  à l’Epifeopat. 

Son  différent  III.  Vcrs  l’an  454,  Faufte  eut  un  différent  avec  Théodore 
d^Fré^iw^r^^  Fréjus , d’où  l’Abbaye  de  Lerins  dépendoit  alors.  Pour  le 
4%/  terminer , Ravemie  Evêque  d’Arles  convoqua  un  Concile  (/)  , 
où  il  aflifta  avec  Ruftique  de  Narbonne  , & les  Evêques  de  la 
Province.  L'Abbé  & les  Moines  de  Lerins  y furent  admis  com- 
me parties  intéreflccs.  On  y réfolut  que  Théodore  feroit  prié  dc 
recevoir  la  fatisfaêUon  de  Faufte , d’oublier  le  pafle , dc  fui  ren- 
dre fon  amitié  & dc  le  renvoyer*  à fon  Monafterc  ; que  cet  Evê- 
que continucroit  à donner  à l’Abbaye  de  Lerins  du  Iccours  dans 
' les  befoins , & qu’il  ne  s’attribueroit  fur  cette  maifon  d’autres 
droits  que  ceux  que  Léonce  fon  prédécefleur  s’étoit  attribués  ; & 
qui  fe  réduifoient  à ordonner  les  Clercs  & les  Miniftres  de  l’Au- 
tel , ou  par  lui-même  ou  par  d’autres  ; de  donner  le  faint  Chrê- 

t a)  Geknad»' Le  Scrift.  BtcUf.c.  I (/#)  Gennad.  8f. 
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me  & de  confirmer  les  Néophytes , s’il  y en  avoir.  On  ajoûte  , 
que  les  Clercs  étrangers  ne  leroient  point  reçus  dans  le  Mona- 
ftere  fans  fon  ordre  ; qu’au  furplus  tous  les  laïcs  feroient  fous  la 
conduite  de  l’Abbé  qu’ils  auroient  choifi  , fans  que  Théodore 
pût  s’y  attribuer  aucun  droit , ni  en  ordonner  aucun  pour  Clerc, 
fl  l’Abbé  ne  l’en  prioit.  Le  corps  de  la  Communauté  étoit  donc 
alors  compote  de  laïcs  qui  fe  choififlbient  un  Supérieur,  fans  que 
l’Evêque  Diocéfain  eût  part  à cette  élcélion. 

IV.  Après  la  mort  de  faint  Maxime,  arrivée  le  27  de  Novem-  iieftfale  Evô- 

bre  l’an  455  , Faufte  fut  choifi  pour  lui  fuccéder  dans  l’Epifco-  l’an 

pat  de  Riez  (g)  comme  il  lui  avoit  fuccédé  dans  le  gouverne- 
ment de  TAbbaye  de  Lerins.  Cette  nouvelle  dignité  ne  changea 

rien  dans  fa  conduite  , & il  obferva  à Riez  la  rigueur  de  la  dif* 
cipline  qu’il  avoit  obfervée  à Lerins.  Quelquefois  il  fe  retiroic 
dans  les  folitudes  (/i)  , & quelquefois  il  rêtoumoit  à celle  qu’il 
avoit  quittée  , & toujours  pour  y pratiquer  les  éxercices  de  la 
pénitence.  Mais  il  n’en  veilloit  pas  moins  fur  les  peuples  de  fou 
Diocèfe , les  inftruifant  afTidument  des  myftercs  de  la  Loi  de 
Dieu  & de  leurs  devoirs  , par  des  Difeours  qu’il  leur  faifoic 
de  deffus  les  dégrésdu  faint  Autel  (»),  & qu’ils  écoutoient  étant 
debout. 

V.  En4<Î2  , il  fut 'député  avec  Auxanius  Evêque  d’Aix  en  11  va  à Rome 
Provence , pour  aller  à Rome  au  fujet  d’Hermés , qui  après  avoir 

été  ordonné  Evêque  de  Beziers  par  S.  Ruftique,  s’étoitfait  pour- 
voir de  l’Evêché  de  Narbonne.  Us  afUfterent  l’un  & l’autre  au 
Concile  que  le  Pape  y tint  dans  le  mois  de  Novembre  de  l’an 
462  , avec  plufieurs  Evêques  qui  y etoient  venus  pour  l’anniver- 
faire  de  fon  Ordination.  L’anaire  d’Hermés  ayant  été  éxami- 
née , il  fiit  arrêté  qu’il  demeureroit  Evêque  de  Narbonne  : mais 
à condition  qu’il  n’auroit  point  le  pouvoir  d’ordonner  les  Evê- 

Îjues  ; que  ce  droit  feroit  transféré  à ConftantlUs  Evêque  d’ü- 
ez,  comme  le  plus  ancien  de  la  Province  ; que  néanmoins  après, 
ti  mort  d’Hermés , le  droit  des  Ordinations  feroit  rendu  à l’E- 
vêque de  Narbonne.  C’eft  ce  que  l’on  voit  par  la  Lettre  du  Pape 
datée  du  trois  de  Décembre  de  la  même  année , & adreflee  aux  ' 

Evêques  de  la  Viennoife  & des  deux  Narbonnoifes  ( / ) : Faufte 
&t  le  porteur  de  cette  Lettre. 


C?)  Si  don.  Cann.  itf. 

(i)  Idem.  iiiJ. 

( i ] Seu  te  confpicuis  j^radibos  vencr.i- 
biUs  Arx  coiicionaturutn  Plebs  fedula  cir- 


cumfiftit , expofita  logis  bibac  anribus  ut 
inedicinam.  A'id.  i6,p.  li6j, 

(/)  Tcm.  4 Conc.  p.  104t. 
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lUiTifteàla.  VI.  En  470  (w) , Faufte  fc  trouva  à la  Dédicace  de  TE- 
Dcdicace  de  güfe  quc  faint  Patient  de  Lyon  avoit  fait  bâtir.  Pendant  les 
rEBiifo  de  lept  jcurs  que  dura  cette  folemnitc , Faufte  fit  quelques  Difcours 
à Ja  prière  des  Evêques  préfens.  Saint  Sidoine  qui  n’étoit  enco- 
re que  laïc  , fut  un  de  fes  auditeurs  «fe  de  fes  admirateurs.  Il  lui  ad- 
refta  vers  le  même  tems  un  Poëme  ( » ) , pour  le  remercier  du  foin 
qu’il  avoit  pris  de  l'éducation  de  fon  frere  , & de  la  maniéré 
dont  Faufte  l’avoitreçu  lui-même  chez  lui  à Riez.  Quelques  an- 
nées apres  il  fut  chargé  d’écrire  fur  la  matière  de  la  Prédeftination 
& de  la  Grâce , contre  les  erreurs  d’un  Prêtre  nommé  Lucide  , 
acculé  d’cnleigner  que  l’homme  pouvoit  être  fauvé  par  la  feule 
force  de  la  grâce  , tans  qu'il  fut  obligé  d’y  coopérer  ; & de  dé- 
truire abfolument  le  libre-arbitre.  Faufte  cflaya  d’abord  de  le 
ramener  à la  vérité  ( 0 ) dans  plufieurs  entretiens  qu’il  eut  avec 
lui  : mais  voyant  qu’ils  ne  gagnoit  rien  fur  l’efprit  de  Lucide  , il 
lui  adreffa  un  Ecrit , où  il  marquoit  en  peu  de  mots  ce  qu'il  pen- 
foit  qu’on  devoit  croire  ou  rejetter  fur  la  grâce  pour  être  ortho- 
doxe. Cet  Ecrit  n’eût  pas  plus  d’effet  que  les  entretiens  de  Fau- 
fte. Il  fallut  en  venir  à un  Concile  que  Léonce  aflembla  à Arles 
vers  l’an  480  au  plus  tard  (p).P’aufte  fut  chargé  de  recueillir  ce 
que  l’on  diroit  dans  cette  Aflemblée  fur  la  matière  de  la  Prédel- 
tination  & de  la  Grâce.  Lucide  y reconnut  fes  erreurs , les  con- 
damna , &protefta  qu’à  l’avenir  il  s’en  tiendroit  à ce  qui  avoir  été 
décidé  par  les  Evêques  fur  ce  fujet. 

VII.  Faufte  eut  auffi  quelque  part  au  Traité  de  paix  qui  fut 
48i?S»mort  conclu  en  47  5 , entre  l’Empereur  Népos  & Euric  Roi  des  Vi- 
aprè*  +?}•  figots.  Celui-ci  s’empara  vers  l'an  48 1 , de  ce  qui  reftoit  à l’Em- 
pire dans  la  Provence  : 8c  la  Ville  de  Riez  , étant  aufti  tom- 
bée entre  fes  mains , il  en  bannit  l'Evêque.  On  ne  fçait  pas  bien 
quelle  raifon  il  en  eût  : mais  on  croit  qu  il  y fut  porté  par  un  pe- 
tit Ecrit  que  Faufte  avoit  fait  contre  les  Ariens  & Macédo- 
niens ( ^ ) > pour  montrer  que  toute  la  Trinité  eft  de  même  na- 
ture. Faufte  trouva  dans  fon  éxil  des  perfonnes  de  qualité , qui 
l'aflifterent  dans  fes  befoins , quoique  fort  éloignés  au  lieu  où  il 
-croit.  Il  nomme  en  particulier  Félix  & Rurice  avec  qui  il  entre- 
tint un  commerce  de  Lettres.  Son  éxil  ne  fut  que  d'environ  trois 
ans , étant  retourné  à Riez  (r)  vers  l’an  484  , lorfque  Dieu  eut 
ôté  la  vie  à Euric),  & btifé  le  Iceptre  de  fer  avec  lequel  ce  Prin- 

(mj  Siüon.L.  9,EpiJl,  j.  j (/>)  Pag.  10+4* 

(n)  Idem.  C.W».  i6.  ! ( ^ ) Gennad  Ca/.  Sf. 

(0)  Towj#  4Cc»r.f.  1041  1043.  I [r]  fAvsT.  Ejiip.  ad  Ruricium. 
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ce  Arien'dominoit  fur  fes  fujcts;  Gennade  ne  dit  point  fous  quel 
Empereur  Faufte  mourut  ; mais  il  femble  le  fuppofer  encore  vi* 
vant  vers  l’an  4p } , lorfqu’il  compofoit  fon  Traité  des  Ecrivains 
Ecclcfialliques. 

VIII.  Le  premier  Ecrit  de  Faufte  (r),  fuivant  l’ordre  des  LettredePau- 
tems,  eftfi  Lettre  à Gratus  , Diacre  de  l’Eglife  Catholique  , ^eaCratus. 
qui  vivoit  dans  la  retraite , où  il  pratiquoit  de  grandes  aullcri- 
tes , appliqué  fans  celfc  à la  lecture.  Ce  genre  de  vie  en  lui  alfoi- 
bliflanc  l’elpric  lui  enfla  le  cœur , jufques-Ià  qu’il  s’imagina  avoir 
eu  des  révélations.  11  ctoic  dans  cette  illufion , lorfqu’il  compofa 
un  petit  Traité,  dans  lequel  il  pretendoit  montrer  qu’il  n’y  avoit 
en  Jefus-Chrift  Dieu  «Sc.  Homme  qu’une  feule  napure,  qui  étoic 
la  divine  ; d’où  il  fuivoit  qu’on  ne  devoir  point  dire  C|ue  Dieu 
fut  Pere  de  l’homme  , ni  la  femme  , Mere  de  Dieu.  Cetoit-  là 
proprement  l’Eutychianifme  ; & quoique  Gratus  fçût  par  la  lec- 
ture des  Ouvrages  de  S.  Auguftin  , que  ce  Pere  croit  dans  des 
principes  entièrement  oppofes , il  aima  mieux  le  condamner  que 
de  le  luivre  : mais  foie  qu^il  voulut  avoir  l’approbation  de  Faufte , 
alors  Abbé  de  Lerins , & dans  une  grande  réputation , foit  qu’il 
s’apperçût  lui-même  de  la  nouveauté  de  fa  doélrine  , il  envoya 
fon  Ecrit  à cet  Abbé , le  priant  de  lui  en  dire  fon  fentiment* 

Ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  la  folitude  où  il  vivoit , étoit 
dans  la  Provence  & peu  éloignée  de  Lerins.  Faufte  eut  d’au- 
tant plus  de  peine  à s’engager  de  répondre  à Gratus  , que  fon 
Ecrit  lui  paroiflToit  peu  digne  d’attention,  tant  il  étoit  mal  di-  . , • 

téré.  Il  craignoit  d’ailleurs  de  traiter  une  matière  11  élevée  & 11 
iflîcilc.  Il  répondit  toutefois  , pour  ne  pas  négliger  une  per- 
Ibnne  qui  l’avoit  confulté  ; mais  il  retint  l’Ecrit,  jugeant  qu’en 
le  publiant  il  ne  pouvoit  que  déshonorer  Gratus , a caufe  des 
erreurs  qu’il  renfermoit.  S’il  tint  aufll  fa  réponfe  fecrette , ce  ne 
fut  que  pour  quelque  tems , puifqu’elle  étoit  déjà  rendue  publi- 
que lorlquc  Gennade  finilfoit  fon  Catalogue  des  Hommes  i He- 
ures; c^cll-à-dire  , vers  l’an  45?^.  Faufte  reproche  d’abord  à 
Gratus  la  liberté  qu’il  s’étoit  donnée  de  condamner  la  dodrine 
de  faint  Auguftin  , parce  qu’encore , dit  - il  , que  ce  Pere  fût 
fijfpeél  chez  de  trcs-fçavans  hommes  fur  certaines  matières , per- 
fbnne  ne  le  trouvojt  répréhcnfible  dans  ce  qu’il  avoit  écrit  fur 
les  deux  Natures.  Ceux  que  Faufte  appelle  de  très  fçavans  hom- 
mes , étoient  les  Semi-Pélagiens  qui  n’approuvoient  point  le  fen- 
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timent  de  faint  Auguftin  fur  h Grâce.  Il  fait  voir  enfuite , que 
Gratus  en  ne  voulant  î pas  que  l’on  dît  que  la  femme  fut  Mcre  de 
Dieu , tomboit  évidemment  dans  l’héréfie  de  Neflorius  qui  ne 
donnoit  à la  fainte  Vierge  que  la  qualité  de  Mere  de  l’Homme 
ou  de  Chrift  ; hcréfie  condamnée  dans  toutes  les  Illes  & dans 
toutes  les  Eglifes,  11  le  reprend  de  ce  qu’il  avoit  dit  dans  fon 
Ecrit  5 qu’il  n’y  a qu’une  nature  de  Dieu  & de  THomme  ; difanc 
qu’il  eft  oien  vrai  qu’en  Dieu  il  n’y  a qu’une  nature  en  trois  Per- 
lonnes  ; mais  qu’en  Jefus-Chrift  il  y a deux  natures  en  une  feule^ 
Perfonne  : & que  quiconque  dit  que  Dieu  notre  Rédempteur  cfl: 
d’une  feule  nature , nie  ou  que  l’humanité  foit  unie  à la  divinité^ 
ou  que  la  divinité  le  foit  à l’humanité  : l’ouvrage  de  notre  ré-^ 
demption  ne  s’étant  point  accompli  par  une  de  ces  deux  natures  f 
mais  par  toutes  les  deux.  Ne  reconnoître  dans  le  Rédempteur  . 
que  la  feule  nature  divine  ; c’efl  avouer  que  la  divinité  a foufFert 
dans  fa  propre  fubftance , qu’elle  eft  morte  , qu’elle  a été  enfe- 
velie  : ce  que  Dieu  a fouffert  toutefois , mais  dans  la  nature  hu» 
maine,  & non  dans  la  Tienne  propre.  Faufte  prouve  la  réalité  des 
deux  natures , par  une  Hymne  de  faint  Ambroife  fur  la  Fête  de 
Noël , & par  quelques  paffages  de  l’Evangile  ; montrant  que  les- 
Ariens  n’ont  erré  fur  la  divinité  de  Jefus  - Chrift  , que  parce 
qu’ils  n’ont  ni  diftincué  ni  reconnu  ces  deux  natures.  « Pour 
» nous,  ajoute  - 1 - il,  nous  croyons  qu’il  y a en  Jefus  - Chrift 
» deux  natures  unies  en  une  Perfonne , & que  de  même  qüé 
„ le  corps  & Pâme  font  l’homme  , de  même  aufli  la  diviimt# 
» & l’humanité  font  un  Chrift  ».  Il  allègue  l’endroit  d’Ifaïe , olè 
il  eft  dit , qu’un  enfant  nous  eft  né  , & qu’un  Fils  nous  a été* 
donné , pour  montrer  que  le  même  qui  étoit  Fils  de  Dieu  de  toute 
éternité  , eft  né  d’une  Vierge  dans  les  derniers  tems  ; ,&  qu’il 
eft  conf^uemment  Dieu  & Homme.  Puis  s’adreflant  à Gratus  ^ 
il  lui  conleille  de  rentrer  dans  la  voie  royale  & commune  qu’il 
avoit  quittée  en  fe  fiant  à fes  propres  lumières  ; & à cet  effet  de 
changer  en  une  occupation  laborieufe , capable  de  réprimer  fa^ 
vanité , fon  application  à Pétude  qui  ne  faifoir  que  la  nourrir  5: 
de  quitter  la  folirude , & de  tempérer  la  rigueur  ae  fes  abffenen- 
ces  qui  rendoient  fon  eforit  foible  8c  maladfe  ; de  ne  fe  fier  ja-r 
mais  à fes  penfées  de  longer  plus  à lire  ce  «qu’il  poiirroit  imi- 
ter , qu'à  écrire  ce  que  d’autres  pourroient  lire  ; de  fe  retirer 
dans  quelque  Monaftere  pour  vivre  fous  la  difeipline  de  quel- 
que Abbé  lage  8c  expérimenté , & de  fe  foumettre  à routes  fes 
volontés.  Faufte  ne  eût  rien  dans  cette  Lettre,  del’héréjûe  d’Eu- 
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tyches , quoiqu’il  en  eût  occafion  ; ce  qui  fait  croire  qu’elle  fut 
écrite  avant  la  naiffance  ou  la  condamnation  de  cette  Hércfie  , 
x’efi-à-dire  avant  l’an  44^. 

IX.  Quelque  tems  après  ( r ),  Faufte  fur  confulcé  par  un  Evê-  ^'^^^omr^^^ 
que  qu’il  ne  nomme  point , fur  trois  articles  j le  premier , corn-  Ariens  & les 
ment  on  devoir  répondre  aux  Ariens , lorfqu’ils  difoient  que  le  Maadoniens. 
Fils  étant  né  du  Pere , il  felloit  qu‘'il‘ fut  plus  jeune  ; le  fécond , en 
quel  fens  il  étoit  vrai  qu’en  Jefus-Chrift  la  fubftance  divine  n’a- 
voit  rien  fouffert  par  un  fentiment  de  douleur  j mais  feulement 
•par  un  fentiment  de  compaffion  ; le  troifiéme  , quelles  font  les 
créatures  corporelles , & quelles  font  les  incorporelles.  Faufte  ne 
mit  pas  fon  nom  à là  tête  de  fa  réponfe  ; mais  elle  ne  laiffâ  pas 
de  fe  répandre  dans  le  public.  Mammert  Claudien  l’ayant  trou- 
vée entre  le  mains  de  gens  qui  en  faifoient  du  cas  ^ la  lut  & la 
jréfuta  dans  un  Ouvrage  divilé  en  trois  Livres , que  nous  avons 
encore  , & dont  nous  avons  parlé  dans  ce  Volume.  Il  s’arrête 
peu  aux  réponfes  de  Faufte  fur  les  deux  premières  queftions; 
mais  il  s’étend  beaucoup  fur  ce  qu’il  répond  à la  troifiéme.  Ce 

3ue  Faufte  dit  en  eft'ct  fur  la  première  queftion , eft  peu  confi- 
érable  , & on  peur  dire  qu’au  lieu  d’éclaircir  la  difficulté  , il 
l’a  rendue  plus  obfcure.  Il  dit  qu’il  faut  diftinguer  entre  les  noms 
des  choies  & la  nature  des  chofes  qu’engendré  & non  engen- 
dré font  des  noms  de  la  divinité  & non  la>  divinité  même  y qu’ils 
fervent  à nous  faire  connoître  que  le  Pere  ne  tire  pas  fon  ori- 
gine du  Fils , & que  le  Fils  la-  tire  du  Pere  ; en  un  mot , qu’ils 
délignent  les  Perfonnes  & non  pas  les  natures.  Pour  montrer 
que  le  nom  d’engendré  ne  marque  pas  dans  le  Fils  une  poftério- 
rité  de  tems,  il  donne  pour  éxemple  le  nom  même  de- Fils,  qui 
quoique  dérivé  de  celui  de  Pere , dt  néanmoins  de  même  tems  ; 

I)uifque  le  Fils  n’cft  pas  que  le  Pere  ne  foit  ; de  même  auffi  que 
e jufte  n’eft  pas  fans  la  juftice,le‘  Pere  n’a‘  pu 'jamais  être  fans 
le  Fils.  Il  ajoute , que  le  Fils  fe  difant  lui -même  dans  Ifaïe  , le 
premier  & le  dernier  , V alpha  & C oméga  , il  n’a  point  de  plus 
ancien  que  lui.  Ce  que  Faufte  dit  fur  la  fécondé  queftion , tend 
à montrer  que  la  divinité  eft  fujette  auxpaftîons , & qu’il  eft  vrai 
de  dire  en  un  fens,  que  la  colère  & le  repentir',  de  même  que 
les  fentimens  de  compaffion  & de  reconnoiflance , ont  lieu  dans 
Dieu.  Il  s’explique  en  difant , que  la  colere  de  Dieu  eft  fa  jufti- 
ce  ; que  par  fa  fureur  il  faut  entendre  fa  • rigueur  de  fa  févérité; 
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& par  fon  repentir,  le  changement  defes  volontés.  Ce  n’eft  pas. 
ainfi  qu’Auguilin  parloit  de  Dieu  («).  « Vous  aimez , lui  dit-il,, 
aî  fans  paflTion , vous  êtes  jaloux  , mais  fans  trouble  ; vous  vous 
repentez , mais  votre  repentir  eft  fans  douleur  & fans  triftefle  ; 
» vous  entrez  en  colere  , mais  vous  n’en  êtes  pas  plus  ému  ; vous 
» changez  vos  opérations  , mais  jamais  vos  deffeins,  Faufte  dit 
fur  la  troifiéme  queftion , que  fuivant  la  doélrine  de  l’Ecriture 
& des  Peres , Dieu  eft  feul  incorporel , & que  toutes  les  créatures 
font  corporelles,  fans  en  excepter  les  Anges  & l'ame  de  l’hom- 
me. La  raifon  qu’il  ajoute  à ces  autorités  eft  , que  toutes  les 
créatures  font  renfermées  dans  un  certain  lieu  ; & qu’il  n’appar- 
tient qu’à  Dieu  à caufe  de  fon  immenfité , de  n’etre  enfermé  ni 
borné  par  aucun  être  créé.  Cela  n’empêche  pas  que  cet  Auteur 
ne  convienne , qu’il  y a des  créatures  spirituelles  ; mais  en  la  ma- 
niéré que  l’air  eft  fpiritucl  ; c’cft  à dire  , un  corps  léger  par  op- 
pofition  aux  corps  plus  épais  & plus  pefans.  On  peut  voir  dans 
l’article  de  Claudien  Mammert , la  réfutation  de  ce  que  Faufte  dit 
fur  cette  matière. 

X.  11  étoit  Evêciuc  lorfqu’il  fut  confulté  par  Benoît  Paulin  y 
fur  diverfes  difficultés  , dont  la  première  regardoit  la  pénitence 
à l’article  de  la  mort.  Paulin  demandôit , fi  dans  le  cas  où  l’on 
peut  bien  fe  confeffer  , mais  où  l’on  n’a  pas  le  loifir  de  fatisfaire 
pour  fes  péchés , la  pénitence  d'une  perfonne  qui  a vécu  long- 
tems  dans  le  péché  & qui  en  gémit  dans  ces  derniers  momens  , 
peut  être  regardée  comme  bonne.  Il  demandôit  en  fécond  lieu  , 
fi  la  feule  croyance  du  Myftere  de  la  Trinité  fuffifoit  pour  le  fa- 
lut.  Troifiémement,  fi  les  amesféparées  de  leurs  corps  perdoienc 
le  fentiraent  & l’intelligence.  Quatrièmement  , de  quels  maux 
font  délivrés  ou  punis  après  la  mort , ceux  dont  il  eft  écrit  : 
Le  défir  des  pécheurs  périra.  Cinquièmement , ce  que  l’on  doit 
penfer  de  la  nature  de  l’ame  ; fi  elle  eft  corporelle  ou  incorpo- 
relle. Sixièmement , pourquoi  le  péché  qui  fe  commet  dans  le 
corps , devient  commun  à l’ame  ; & fi  le  corps  comme  Pâme  aura 

f>art  au  châtiment  & à la  récompenfe.  Septièmement , eommenc 
’ame  qui  eft  immortelle , fera  punie  pour  des  péchés  qui  ne  du- 
rent qu  un  tems.  Huitièmement  , fi  Pâme  & l’cfprit  font  une 
même  chofe.  Paulin  demandôit  encore  , s’il  étoit  vrai  que  ceux 
qui  avoient  perdu  la  grâce  du  Barême  , fuflent  damnés  pour  des 
péchés  commis  depuis  : car  il  étoit  perfuadé  que  quelque  péché 
que  l’on  eût  fait  depuis  le  Batême  , pourvu  qu’on  n’eût  pas  violé 

(u)VojttTçmni  ff. 
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ks  principaux  articles  de  la  foi , on  pafleroit  feulement  par  quel- 
ques peines  temporelles  , & qu’enluite  œ feroit  fauve.  Faufte 
répondit  à la  première  queftion  , qu’on  ne  fe  mocquoit  pas  de 
•Dieu,  & que  celui-là  fe  trompe  lui-même,  qui  apres  avoir  paffé 
fa  vie  dans  le  péché  , penfe  à le  quitter  lorfqu’il  eft  déjà  à demi- 
mort  ; & qui  ayant  refufé  de  recourir  au  Médecin  dans  le  tems 
qu’il  le  pouvoir , commence  à vouloir  le  confulter  lorfqu’il  ne  le 
peut  plus.  Il  foutient , fur  l’autorité  d’un  paffage  de  TEcriture 
qu’il  allègue  , que  comme  le  pécheur  doit  demander  de  bouche 
la  pénitence  , il  doit  aufli  l’accomplir  par  fes  œuvres  : en  forte 
qu’il  ait  autant  d’ardeur  pour  guérir  les  plaies  de  Ion  amc , qu’il 
en  eût  pour  les  former.  Cette  doctrine  de  Faufte  , qui  condam- 
noit  la  pratique  générale  de  PEglife  , qui  a toujours  accordé  la 
pénitence  à ceux  qui  l’ont  demandée  à la  mort , fut  cenfurée  de- 
puis par  faint  Avite  Evêque  de  Vienne  , comme  on  le  dira  ci- 
après.  Il  cenfura  au/n  la  réponfe  de  Faufte  à la  fécondé  queftion, 
parce  qu’il  y difoit  fans  aucune  exception  , que  la  foi  fans  les 
œuvres  ne  fuffifoit  pas  pour  le  falut , « y ayant  des  cas  où  ces 
œuvres  font  impoftibles  ; comme  il  arrive  à celui  qui  fe  convertit i 
à l’article  de  la  mort.  Faufte  dit  fur  la  troifiéme , que  les  âmes 
féparées  des  corps  confervent  le  fentiment  & l’intelligence  : ce 
qu’il  prouve  par  l’affeéHon  que  le  mauvais  Riche  témoigna  pour 
fes  cinq  freres , lorfqu'il  étoit  au  milieu  des  flammes  ; & par  le 
foin  qu’iLpritde  leur  falut , en  demandant  à Abraham  d’envoyer 
quelqu’un  d’entre  les  morts , pour  les  engager  à faire  pénitence. 
5ur  la  quatrième  il  enfeigne,que  l’ambition  & la  cupidité  des  biens 
de  la  terre  étant  détruite  par  la  mort , les  fens  ne  feront  pas  pour 
cela  détruits , mais  qu’ils  en  deviendront  d’autant  plus  vifs,  qu’ils 
feront  dégagés  de  tout  autre  objet  que  de  celui  de  rendre  compte 
à Dieu,  & de  la  penfée  de  l’éternité.  En  répondant  à la  cinquiè- 
me , il  foutient  , comme  il  a déjà  fait  dans  une  autre  Lettre  , 
qu’il  n’y  a que  Dieu  fcul  qui  foit  incorporel.  Il  y fonde  l’immor- 
talité de  l’ame  , fur  ce  qu’elle  eft  faite  à l’image  de  Dieu.  Pour 
répondre  à la  fixiéme  queftion , il  en  appelle  à l’expérience  qui 
nous  fait  connoître  à nous-mêmes , que  notre  amc  eft  dans  nous 
comme  la  maîtrefle  qui  commande  & qui  éxercc  fon  empire  fur 
la  chair , qui  lui  obéît  comme  une  fervantc.  L'amc  forme  le  def- 
fein  , la  chair  lexécure : fi  la  volonté  ne  commandoit  point , la 
chair  n’obéïroit  pas.  Il  infere  dc-là  , qu’ayant  l’une  & l’autre  parc 
à l’aéUon,  elles  en  font  punies  ou  récompenfées  dans  l’autre  vie. 
Faufte  parle  en  cet  endroit  du  péché  originel,  qu’il  die  être  , 
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commun  à la  nature  humaine.  Il  r<5pond  à la  feptiéme , que  quoi- 
que le  péché  prenne  fi^ar  la  mort , la  peine  due  au  péché  fera 
cternelic  ; mais  il  n’en^nne  aucune  raifon  , comptant  apparem» 
ment  cette  vérité  fuffifamment  établie  dans  l’Evangile.  Il  con- 
vient fur  la  huitième , que  Phomme  n’eft  compofe  que  de  deux 
fubftances  y de  l’ame  & du  corps  ; qu’en  regardant  néanmoins 
l’homme  fous  dilférens  afpeéls , on  peut  diflinguer  en  lui  l’amc 
de  l’efprit , en  forte  que  le  même  homme  peut  être  confideré  , 
tantôt  comme  charnel , tantôt  comme  fpirituel.  Ceux  - là  font 

Çen.  3 , 6.  chamcls  , dont  Dieu  dit  dans  l’Ecriture  : Mon  e/prit  ne  demeu-^ 
rera  pas  dans  ces  kommesdà , parce  qu'ils  font  chair  ; c’èft-  à-dire, 
qui  s’adonnent  aux  plaifirs  de  la  chair.  Mais  Phomme  commen- 
ce à devenir  fpirituel , dcs-Iors  qu’il  n'a  que  des  défirs  honnê- 
tes, & qu’il  ne  porte. fa  vue  que  vers  des  objets  fpirituels  ; qu'il 
craint  Dieu , qu’il  garde  la  chafteté.  C’eft  de  ces  fortes  de  per- 
fonnes  dont  l’Àpôtrc  dit  : Vous  êtes  le  Temple  de  Dieu  , ^ fon 
t c«r.  i^,  habite  en  vous»  Quant  au  doute  de  Benoît  Paulin  fur  la  dam- 

nation de  ceux  qui  avoient  commis  des  péchés  confidérables  après 
leur  Batême , fans  les  avoir  effacés  par  la  pénitence  , Faufte  fait 
voir  qu’il  eft  mal-fondé-,  & que  celui  qui  après  avoir  été  purifié- 
dans  les  eaux  falutaires  du  Batême  , vit  dans  l’impureté  ou  dans 
d’autres  crimes  , fera  livré  aux  flammes  deftinées  à punir  éter- 
nellement les  crimes  capitaux.  On  met  la  Lettre  à Benoît 'Paulin 
vers  l’an  470. 

Lettre  i Luci-  Environ  quatre  ans  après , c’eft-à-dire , vers  l’an  474  ou 

de  ,p.  3 14.  475,  Faufte  ayant  appris  par  le  bruit  public , qu’un  Prêtre  nom- 

Rétrjdiation  Lucidc  , cnfcignoit  que  l’homme  pouvoit  être  fauvé  par  la 
ucide,/».  grâce,  fans  qu’il  fût  obligé  d’y  coopérer,  eflaya 

de  le  ramener  à la  faine  dofltrine  dans  plufieurs  entretiens  qu’il 
eût  exprès  avec  lui  fur  cette  matière.  Ces  entretiens  furent  fans 
fuccès,  & ilétoit  difficile  qu’ils  eneuflent,  parce  que  Faufte  & 
Lucidc  penfoient  contrairement  fur  la  maniéré  d’agir  de  la  grâce. 
Faufte  prit  un  autre  parti , qui  fut  de  tâcher  de  vaincre  Lucide 
par  écrit.  Il  lui  adrefla  donc  une  Lettre , où  il  lui  propofoit  fix 
articles  à anathématifer.  Il  commence  fa  Lettre  par  en  marquer 
le  motif , difant  qu’il  l’avoit  écrite  par  un  efprit  de  charité,  afin 
de  tâcher  de  guérir  fon  frere,  par  une  voie  plus  douce  que  celle. 
que  les  Evêques  étoient  prêts  de  prendre , en  l’excommuniant. 
Il  avertit  enuiite  Lucide  du  foin  que  l’on  doit  avoir  de  ne  tom- 
ber dans  aucun  excès  , lorfqu’on  parle  de  la  grâce  & de  l’obéif- 
i^ce  de  l’homme  ^ en  forte  que  l’on  ne  fépare  jamais  la  grâce- 
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& le  travail  de  fromme  5 & que  l’on  dételle  Pelage  & tous  ceux 
qui  enfeignent  que  la  prédeftination  fe  fait  à lexclufion  du  tra- 
vail de  l’homme.  Après  ce  préambule  il  met  les  fix  articles  aux- 
quels Lucide  devoir  dire  anathème.  Le  premier  eft  contre  Pe- 
lage {x)  f qui  croyoit  que  l’homme  naît  lans  péché  ; qu’il  peut 
fe  fauver  par  fon  feul  travail , & être  délivré  fans  la  grâce  de 
Dieu.  Le  fécond  eft  contre  ceux  qui  difoient  9 qu’un  fidèle  qliî 
après  avoir  été  batifé  & avoir  profeflTé  publiquement  la  foi  & qui 
continue  à k profefler,  tombe  dans  le  péché,  eft  damné  à caufedu 
péché  originel.  Le  troifiéme  eft  à celui  qui  enfeigne , que  l’hom- 
me eft  précipité  dans  la  mort  par  la  préfciencc  de  Dieu.  Le  qua- 
trième , à quiconque  dira  , que  celui  qui  périt  n’a  pas  le  pou-* 
voir  de  fe  fauver  : ce  qui  s^entend  d’un  batifé  ou  d’un  payen  , 
en  tel  âge  qu’il  a pu  croire  & n’a  pas  voulu.  Le  cinquième  , eft 
contre  celui  qui  aura  dit , qu’un  valc  d’ignominie  ne  peut  deve- 
nir un  vafe  d’honneur.  Le  fixiéme , à celui  qui  enfeigne  que  Je- 
fus-Chrift  n’eft  pas  mort  pour  tous  , & qu’il  ne  veut  pas  que  tous 
les  hommes  foient  f^és.  Fanfte  «ajouter , que  quand  Lucide 
voudra  le  venir  trouver , ou  "qp’ft  fera  cité  devant  les  Evêques^ 
îl  lui  produira  des  témoignages  pour  prouver  les  vérités  Catho- 
liques & pour  détruire  les  erreurs  ; l'aflurant  en  attendant,  que 
celui  qui  périt  par  fa  faute , a pu  être  fauvé  par  la  grâce  (y) , s’il 
y eût  obéi  par  fon  travail  qui  doit  fuivre  la  grâce  ; & que  celui 
qui  eft  feuvé  par  k grâce , a*pu  tomber  par  la  négligence  ou 
par  fa  faute  ; qu’ainfî  en  fuivant  un  jufte  muîeu  , il  Sut  joindre 
te  travail  d^un  fervice  volontaire  à k grâce  , fans  kquelle  nous 


(»)  Breviterer^  dicam  , quantum  a'im 
ablente  loqui  poimm , quid  fentire  cum 
Catholica  Ècclefla  debeas  , id  c(l  : ut  cum 
gratta  Domini  operationcm  baptizati  fa- 
muli  femper  adjungas  j & cum  qui  prat- 
dcAinationem  , exclufo  laborc  bominis  , 
aiTerit , cùm  Pciagii  dogmate  deteAeris.  A- 
nathema  ergo  illi , <^oi  inter  reliquas  Pe- 
Ibgii  impietates  hominem  fine  peccato  naf- 
ei , & per  folum  laborem  poflê  falvari , 
damna  ndâ  prxfumptione  contenderit  j êc 
qui  eum  fine  gratia  Oei  liberari  polTe  cre- 
^derit.  Item  anathema  illi , qui  bamincoL. 
cum  fideli  confieilîone  folemniter  baptiza-’ 
nim  , & aflerentem  Catholicam  fîdcm  , & 
poftmodum  pcrdiverfa'hujufmodi  oMec- 
ramenta  prolapflim  , in  Adam  & originale 
peccatum  periAFe  aflèruerit.  Item  anathe- 
ma  illi  » qui  per  Dci  pra-feientiam  in  mor- 
tem  deprimi  bominem  dixerit.  Iccin  ana-  , 


thema  illi , qui  dixerit , ilium , qui  periit, 
non  accepÜTe  y ut  lâlvus  efle  poflet,  id  eft  , 
de  bapizato  , vel  de  illius  xtatis  pagano  , 
qui  cretFere  potuit  & noluit.  Item  anathe- 
ma  illi , qtii  dixerit , qubd  vas  contnme- 
:lix  non  pofliralTurgère , ut  fit  vas  in  Hono- 
rem.  Item  anathema  illi , qui  dixerit  quôd 
Chxiftus  non  pro  omnibus  mortuus  fit , 
nec  omnes  homines  falvos  eflè  fecit.FAosT. 
Epifl,  ad  Lucid.  Tom,  8 Bibiiet,  Pat.  p.  f 14^ 
t.  I,  Leilion.  Canif. p. 

(y  ) Confidenter  allerimus  de  eum  qui 
periit  per  cülpam  falvum  eliê  potnillè 
per  graciam,fi  gratia  ipfios  famuiatui» 
laboris  obedientiam  non  negaflèt  : deeum 
qtriper  gratiain  • ad  honar  confutnmationif 
metas  (èrntio  cbfeqnente  perv'enit , cadet- 
te per  defidianj  de  ptrire  potuilTe  per  cui- 
pam.  Ibid*  * 
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•ne  fommes  rien’^  & exclure  l’orgueil  & la  préfomption  qu’on 
• pourroit  fc  donner  à caufe  du  travail , fçaehant  qu’il  eft  de  no- 
- rre  devoir  de  travailler.  Il  preffe  Lucide  de  lui  dcciarcr  nette- 
-ment  s’il  rccevoitou  rejettoit  cette  doélrine  , proteftant  de  pren- 
dre fon  filencepour  une  continuation  de  fon  opiniâtreté  dans  l’er- 
reur : ce  qui  l’obligera  à le  dénoncer  & à le  faire  connoître  tel 
qu’il  eft,  dans  l’Alfemblée  des  Evêques.  « Je  retiens , ajoute-t-il  , 
» une  copie  de  cette  Lettre  , pour  leur  en  faire  la  leêlure , s’il 
» eft  néceflaire  ; mais  fi  vous  jugez  à propos  de  la  recevoir  & 
d’embrafler  la  doêfrine  qu'elle  contient , renvoyez-la-moi  fouf- 
3>  crite  de  votre  propre  main  : fi  vous  ne  voulez  pas  y acquief- 
cer , mandez  lc-moi  auffi  : que  votre  réponfe  foit  fans  déguife- 
» ment  & fans  ambiguité  ».  La  Lettre  de  Faufte  dans  les  col- 
lerions des  Conciles , eft  fignée  de  lui , de  dix  autres  Evêques 
& dü  Prêtre  Lucide.  Mais  on  ne  peut  douter  qu’il  ne  l’ait  écrite 
fcul , & (^ue  les  différentes  fouferiptions  qu’on  y trouve  n’y  aient 
été  ajoutées  apres  coup.  Si  les  dix  Evêques  euflent  fouferit  d’a- 
bord à cette  Lettre  , elle  leur  eût  été  commune  avec  Faufte 
de  même  que  la  réponfe  de  Lucide.  Alors  quel  befoin  à Fau- 
fte de  dénoncer  Lucide  à ces  Evêques , au  cas  qu’il  eût  refu- 
fé  de  répondre  , ou  qu'il  eût  perfifté  dans  fes  erreurs  ? Auffi 
dans  les  manuferits  fur  lefquels  cette  Lettre  a été  donnée  par  Ca- 
nifius  & depuis  par  Bafnage  ( z ) ; elle  eft  fans  aucunes  fouferip- 
tions , feulement  elle  porte  en  tête  le  nom  de  Faufte.  Gennade 
ne  dit  rien  de  cette  Lettre  , ni  de  celle  de  Lucide  : il  ne  dit  rien 
non  plus  des  Conciles  d’Arles  & de  Lyon  , qui  ne  font  connus 
que  par  les  Lettres  de  F aufte  ; mais  ce  n'eft  pas  une  raifon  pour 
rejetter  toutes  ces  pièces.  Quel  eft  l’Hiftorien  à qui  il  ne  foit  rien 
échappé  deschofes  quife  font  pafféesde  fon  tems  ? Faufte  a parlé 
de  CCS  deux  Conciles  dans  fa  Lettre  à Léonce  Evêque  d’Ar- 
les ( æ I , & de  la  difficulté  qui  y avoit  donné  occafion.  A qui 
perfuaaera-t-on  cju’un  Evêque  en  réputation  de  piété  & d’un  âge 
avancé , ait  tente  d’en  impofer  à un  de  fes  Confrères  fur  la  te- 
nue de  deux  Conciles , à l'un  defqucls  il  avoit  préfidé  en  qualité 
de  Métropolitain , & à qui  l’autre  ne  pouvoir  être  inconnu  ? Per- 
fonne  ne  doute  qu’il  ne  fe  foit, tenu  un  Concile  à Touloufe  en 
507  (b).  Cependant  il  n’eft  connu  que  par  une  Lettre  de  faine 


(t)  Canif.  LeSion,  tom.  i } j 1, 

(4)  In  quo  quidem  opufculo  poil  Arc- 
Jatenfis  Concilii  fubfcripcioncm , novis  er> 
roribus  deprchenüs , aliqua  fubjici  S/no- 


dus  Lugdunenrts  exegic.  Faust.  »4 
Leone,  t.  8 , BibHot,  Pat.f.  / 14. 

(b)  Ibid. f,  ^66, 
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Céfaire.  Mais  on  ne  peut  dilfimulcr  que  l’Evêquè  Faufte  dit 
en  termes  exprès,  dans  la  Lettre  qu’il  écrivit  à Lucide  (c)  , 
que  c’cft  bleflcr  le  refpeél  qu’on  doit  à ’ Dieu  , de  dire  qu’il 
ne  veut  pas  donner  le  pouvoir  de  fe  fauver  à tous  ceux  à 
.qui  il  donne  l’ul'age  ou  libre-arbitre.  Car  on  ne  peut  douter  qu’il 
ne  parle  de  l’homme  en  1 état  qu’il  eft  maintenant , c’cft-à-dire  , 
né  dans  le  péché  originel  : Canifius  a taxé  cette  Lettre  d’er- 
ronnce  («/).  Elle  n eut  pas  plus  de  force  furrefprit  de  Lucide  que 
fes  entretiens.  C’efl.  pourquoi  il  le  déféra  à un  Concile  de  trente 
Evêques  qui  s’affemblerent  à Arles  , ayant  à leur  tête  Léonce 
Evêque  de  cette  Ville.  Les  autres  Evêques  les  plus  connus , font 
Euphrone  d’Autun  , Mammert  de  Vienne , Patient  de  Lyon , 
Faufte  de  Riez  , Gratus  de  Marfeille , Crocus  de  Nifmes,  Ba- 
fde  d’Aix  & Jean  de  Châlon  fur  Saône.  Lucide  s’y  rendit , re- 
traça fa  doêlrine,  embraffa  celle  de  Faufte.  Non  content  de  pro- 
noncer les  anathèmes  portés  dans  fa  Lettre , il  en  ajouta  contre 
.d’autres  propofitions  que  Faufte  ne  lui  avoit  pas  marqués  d’abord. 
II  adrefta  fa-rctraclation  à Léo(Ke'£yé(|ue  d* Afles^&, aux  autres 
Evêques  du  Concile  >.  décLranc  que  fuivai]^. ce  qui/y, avoir  été 
arrêté , il  condamnoit , i Celui  qui  dit  (ir^u’il  ne  &utpas  join- 
dre le  travail  de  l’obéiffance  humaine  à la  grâce  de  Dieu.  20. 
X>lui  qui  enfeigne  que  depuis  la  chute  du  premier  homme  , 
le  libre  - arbitre  eft  entièrement  éteint.  3 Celui  qui  aflure 
que  J.  C.  notre  Sauveur  n’eft  pas  mort  pour  tous  les  hommes.  4. 
Celui  qui  ofe  avancer  que  la  préfcience  de  Dieu  pouffe  violem- 
ment les  hommes  à la  mort  ; & que  ceux  qui  periftent,  périffent 
par  la  volonté  de  Dieu.  5°.  Celui  qui  dit  que  cejpc  qui  pèchent 
après  avdlr  été  légitimement  batifés,  meurent  en  Adam.  é".  Ce- 
lui qui  veut  que  les  uns  foient  deftinés  à lamort , les  autres  préde- 


GraTcm  namqae  i»  autorcm  recor- 
u;mu$  invidiam,  ü dicamus  quod  ci  pof- 
bilitateai  capeÜendx  falutis  noiacric  dare 
qui  periit , ci  dunnazat  qui  capere  jam 
ponitarbiiriLlibeiutem.  F^tesT.  Epifi.  ibid, 
p.  fi4. 

{d)  Hxc  verbafant  qoibus  Fauftus  fub- 
fciiplic  .HpiQoIx  illi  fux  erronex  quam  e- 
tiam  miüc  variis  Epilcopis  , uc  rubfcribc> 
rent.  CAHta.ibid.  y if. 

. Çe ) Proindc  juxta  prxdicandi  recen- 
tia  Aatuca  Concilii  damiio  vobifeum  fen- 
fum  ilium  qui  dicit , iaborcni  humanx  o- 
bedientix  divinx  gratix  non  ellê  jun- 
gendum.  Qui  dicit  poil  primi  hominis  lap- 
lujT)  ez  toto  arbicriuni  voluntatis  eztinc- 

Tome  XK 


tuni.  Qui  dicic  quod  Chriftus'  Dominas 
Salvator  noflcr  nioncm  non  pro  omnium 
falutc  ruCcepcric.  Qui  dicit  qubd  prxrden- 
tia  Dci  homincm  violenter  comj^ellat  ad 
mortem,  vel  quàd  Dei  perçant  voluntate 
qui  pereunt.  Qui  dicit  qubd  poil  accep- 
tiim  légitimé  baptifmum  , in  Adam  mo- 
riacur  quicumque  deliqueric.  Qui  dicit  a- 
lios  députâtes  ad  mortem  , alios  ad  vi- 
tam  prxdclUnatos.  Qui  dicit  ab  Adam  ull 
que  ad  Chridum  nulbs  ez  gentibus  per 
primam  Dci  gratiam  , id  ell , per  Icgcm 
naturx  in  adventum  Cbridi  fiiifle  Salva- 
tas , eo  qubd  liberum  arbitrium  ex  omni- 
bus in  primo  parente  perdiderint.  Qui 
dicit  Pauiatchas  ac  Propbetas  vel  futn- 
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ftincs  à la  vie,  7°.  Celui  qui  prétend  que  depuis  Adam  jufqu’à 
Jefus-Chrift  nul  d'entre  les  Gentils  efpdrant  en  la  venue  de  Je- 
Îus-Chrift  n’a  etc  fauve  par  la  première  grâce  de  Dieu , c*eft-à- 
dirc  , par  la  Loi  de  nature  , parce  que  i^çjps  ont  perdu  le  libre- 
arbitre  en  Adam.  8°.  Celui  qui  croit  que  les  Patriarches  & les 
Prophètes  ou  c^uelques-uns  des  plus  grands  faints  ont  habité  dans 
le  Paradis , meme  avant  le  tems  de  la  Rédemption  par  Jefus- 
Chrift.  Dans  quelques  exemplaires  il  y a encore  un  anathème 
contre  ceux  qui  foutiennent  qu’il  n’y  a ni  feux  ni  enfers  pour  pu- 
nir les  coupables  en  l’autre  vie.  Lucide  apres  avoir  détefté  tou- 
tes ces  propoCtions  comme  impies  & facrilegcs  , en  ajouta  de 
contraires  dans  lefquelles  il  déclare , i°.  Qu’il  confefle  tellement 
la  grâce  de  Dieu , qu’il  joint  toujours  à cette  grâce  l'effort  & le 
travail  de  l’homme,  ip.  Qu’il  reconnoît  que  la  liberté  de  la  vo- 
lonté humaine  n’eft  point  éteinte  ni  détruite , mais  feulement  af- 
foiblie  & diminuée  ; en  forte  que  celui  c|ui  eft  lauvé  a été  en  dan- 
ger de  périr  , & que  celui  qui  périra  pu  être  fauvé,  50.  Que  J.'C- 
Dieu  & notre  Sauveur , a offert  en  ce  qui  regarde  les  richeffes  de 
fa  bonté,  le  prix  de  fa  mort  pour  tous  les  hommes.  40.  Qu’il  ne  veut 
pas  que  perionne  périffe , puilqu'il  eft  le  Sauveur  de  tous , fur-tout 
des  fidèles  ; & qu’il  eft  riche  envers  tous  ceux  qui  l’invoquent. 
50.  Que  Jefus-Chrift  eft  venu  pour  le  falut  des  impies  & de  ceus 
qui  ont  été  damnés  (ans  qu’il  le  voulût.  (î®.  Que  par  rapport  à 
l’ordre  des  fiécles  fous  la  Loi  de  nature  que  Dieu  a gravée  dans 
le  cœur  de  tous  les  hommes , il  y en  a eu  de  &uvés  par  la  foi  & 
l’efpérance  qu’ils  ont  eue  dans  l’avénement  de  Jefus-Chrift.  7°. 


mos  quofi]ue  San^orum  etiam  antè  re- 
demptionts  tempora  in  Paradilt  iiabira> 
tionc  deguillè.  Qu  didt  ignés  & inferna 
non  eile.  Hxc  ooinia  quaü  impia  & fa- 
crilcgiis  repicta  condemno.  Ica  aucem  af* 
fero  graciam  Dei  , ut  ad  nifum  hominis 
& conatum  gratia;  femper  adjungam  : te 
UlKrtatcai  voiuncatis  liamanæ  non  ez* 
tinâam  fed  acu-nuatam  Sc  infirmaram 
elle  pronuntiem  , & pcriditari  eum  qui 
iâlvus  eft  , de  cum  qui  periit  , ^uiiTe 
falvari.  Chrilium  etiam  Dcuni  ac  lalvato- 
rem  noftruni  quancùm  pettinet  ad  divi~ 
cûsbonitaiis  fux  pretium  mortispro  om- 
nibus obtulillc , & quia  fiullum  perire  ve- 
lit  , qui  eft  Salvator  onuiiura , maxime 
fideiium  « dives  in  omnibus  qui  invocant 
illntn,  Libens  fateor  Cbriftuin  etiam  pro 
perditis  adveniilê.  Quia  eotkoi  nolente 


perietunt.  AfTero  etiam  prol^tîone  te  or- 
dine  fatculorum , alios  iege  natura;  quam 
Dcos  in  omnium  cordibus  fcripCt",  in  fpe 
adrentos  Chrifti  fuiile  Talvatos.  NoUos 
tamen  ex  initio  mundi  ab  originali  nexu  . 
niü  interce(none',(acri  fanguinis  abfolutos. 
Prufîteor  etiam  xtemos  ignes  , te  inferna- 
les âammas  faâis  capitalibus  prxparatas  , 
quia  perfeverantes  in  fincm  humanascut; 
pas  merirà  fequitur  divina  l'entetitia  , 
quam  juftè  incurrunt  qui  hxc  non  toto 
corde  credideront.  Orate  pro  me,  Domini 
fandi  & Apoftolici  Patres.  Lucidos  Pref- 
l^ter , banc  Epiftolam  manu  propria  fub- 
(cripA  : & qux  in  ea  adftniuntur  > aflê- 
ro  , & qux  funt  damnata  , damno.LuciD. 
ad  Lnat,  T«n.  8 Bihliot,  Pan-xm  , p. 
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Qu  aucjn  n’a  pu  être  délivre  du  péché  originel , que  par  le  mé- 
rite de  fon  fang  précieux.  Il  ajoute  dans  une  huitième  propofi- 
tion  , qu'il  croit  le  feu  de  l'enfer  & les  flammes  *éternelles  pré- 
parées à ceux  qui  ont  perféveré  dans  des  péchés  capitaux.  Il  fi- 
nie fa  récradation  en  ces  termes  : « Pereslaints&  Apoftoliques, 

» priez  pour  moi.  Lucide  Prêtre , j’ai  ligné  cette  Lettre  de  ma 
» propre  main.  Je  confefle  la  dodrine  qui  eft  établie  , & je  con- 
»>  damne  celle  qui  y eft  condamnée  ».  Faufte  eut  Ihns  doute  beau- 
coup de  part  à la  rétradation  de  Lucide  : mais  il  ne  nous  a point 
appris  comment  elle  avoit  été  reçue. 

XII,  Nous  favons  feulement  que  Léonce  d’Arles  le  chargea  Lettre  de  Pau- 
de  recueillir  ce  qui  s'étoit  fait  dans  le  Concile  fur  la  matière  de  la  fte  fur  h gîa- 
prédeftination  (/) , & de  le  rédiger  par  écrit , afin  que  l’on  eût  " ^ 

de  quoi  réfuter  l’erreur  de  ceux  qui  tomboient  dans  des  excès 
fur  ce  fujet.  Faufte  le  fit  dans  deux  Livres  intitulés  : De  Itugrace 
& 'du  bbre-arhitre  , qu’il  adrefla  à Léonce.  Mais  on  verra  par 
l’analyfe  de  ces  deux  Livres  , qu'il  tomba  lui-même  dans  l’excès 
oppolé  y & qu'en  voulant  réfuter  le  fentiment  de  faint  Auguftin 
fur  la  grâce , il  donna  dans  l’erreur  des  Semi  - Pélagiens.  U y 
. avoit  déjà  long-tems  qu’il  s’étoit  déclaré  contre  ce  faint  Doûeur; 
ët  dès  l’an  449  , il  avoit  dit  à Gratus  que  les  plus  doftes  te- 
noient  pour  fufpeft  la  doêlrine  de  ce  Pere  fur  la  grâce.  Il  faifit 
donc  l’occafion  de  la  combattre  , fous  le  prétexte  d’attaquer 
celle  des  Prédeftinatiens  , nom  que  les  Semi  - Pélagiens  don- 
noient  aux  difciples  de  faint  Auguftin  pour  les  rendre  odieux 
dans  le  public, 

XIII.  Faufte  dès  le  commencement  du  premier  Livre , fe  dé-  Anaiyfe  da 
clare  contre  les  blafphêmcs  de  Pélage , qu'il  dit  avoir  été  depuis  Livre 
long-tems  réfutés  par  les  Sçavans,  anathématifés  de  l’Eglife , & 

comme  foulés  par  fon  autorité*.  Il  releve  entre  les  autres  abomi- 
nations de  fon  hérclle , l’article  par  lequel  il  enfeignoit  que  le 
travail  de  l’homme  peut  fuffire  fans  la  grâce.  Cétoit  une  fuite  cap.  r. 
de  fes  principes  , que  le  libre- arbitre  eft  encore  dans  toute  fa 
force  , & qu’il  n'a  été  ni  blelfé  ni  affoibli  par  le  péché.  D’autres 
au  contraire  , foutenoient  que  le  libre  - arbitre  n’a  plus  aucune- 
force  depuis  le  péché  : ce  qui  faifoit  deux  fentimens  ou  plutôt 
deux  erreurs  oppofées  ; les  uns  foutenant  avec  Pélage  , que  le 
travail  de  l’homme  fuffit  ; & d’autres , que  la  grâce  icule  opère 
dans  l’homme.  Faufte  condamne  également  ces  deux  erreurs  , 


{f)  Tomt  8 Bibliot.  Pat.  p.  jip. 
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qui  pour  être  contraires  ^ n’cn  font  pas  moins  impies.  Il  dit  que 
le  libre- arbitre  , même  avant  le  pcchc,  ne  fe  fuflifoit  pas  à lui- 
même  fans  le  fecours  de  la  grâce  ; & à plus  forte  raifon  depuis 
le  pêché.  Il  cite  à cette  occafion  ces  paroles  de  Jefus  - Chrifl:  : 
i;,  Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire  ; comme  propres  à rabattre 
l’orgueil  des  Pclagiens.  Pelage  ajoutoit , qu’Adam  avoir  été  créé 
mortel  ; & que  foit  qu^il  péchât  oü  qu’il  ne  péchât  point  , il  feroit 
mort.  Faufte  lui  oppofe  l’endroit  de  l’Epître  aux  Romaii'.s , où 
faint  Paul  dit , que  le  péché  ejl  entré  dans  le  monde  par  un  feul 
Km.  s,  il.  PiofYime  y <Ùy  la  mort  par  le  péché»  Il  lui  oppofe  aufli  la  menace 
- que  Dieu  fit  à l’homme  de  le  punir  de  mort,  aufiTi-toc  qu’il  au- 
roit  mangé  du  fruit  défendu.  Sur  quoi  il  fait  ce  raifonnement.  Si 
Dieu  n’avoit  rien  accordé  à l’homme  avant  fon  péché  j que  lui 
a-t-il  ôté  pour  le  punir  de  ce  péché  ? Il  fait  remarquer  que  Pé- 
lage  ne  difoit  l’homprie  fujet  à la  mort  par  la  néceflité  de  fa  na- 
ture , que  parce  que  niant  le  péché  originel , il  ne  vouloir  pas 
reconnoître  que  la  nécclfité  de  mourir  en  fût  une  fuite  : attri- 
buant cette  nécclfité  à la  condition  de  l’homme  , & non  à fa  pre- 
^ varication.  Or  en  niant  le  péché  originel , c’étoit  ôter  tous  les 
motifs  de  l’Incarnation , & anéantir  la  grâce  du  Rédempteur. 
Car  en  fùopofant , comme  le  fuppofoit  néceffairement  Pélage  , 
que  la  jultice  abondoit  fur  la  terre  , il  n’étoit  pas  befoin  que  ,1e 
célefte  Médecin  y defeendît , puifque  dans  ce  cas  il  n’y  avoir 
aucun  infirme.  Pelage  objcéloit  : Si  le  péché  originel  eft,  effacé 
par  le  Batême  , celui  qui  naît  de  deux  parens  batifés , ne  con- 
Cap.x,  trafte  point  ce  péché  ; puifque  les  parens  ne  peuvent  tranf- 
mettre  à leurs  enfans  ce  qu’ils  n’ont  pas.  Faufie  répond^remiére- 
ment , qu’il  eft  ridicule  à Pélage  de  prétendre  que  Tes  parens 
tranfmettent  les  dons  de  Dieu  à leurs  enfans  , tandis  qu'il  ne 
veut  pas  accorder  qu’ils  leur  communiquent  ce  qui  eft  de  la  na- 
ture même.  Il  répond  en  fécond  , que  les  parens  engendrent  fé- 
lon la  chair  8c  non  félon  l’efprit  ou  félon  le  don  qu’ils  ont  reçu 
de  Dieu , don  qui  eft  étranger  à la  fubftance  humaine.  Il  donne 
pour  certain  , que  le  péché  originel  fe  tranfmet  par  l’ardeur  du 
plaifv  qui  accompagne  l’aéle  conjugal  : ce  qu’il  prouve  , parce 
que  celui-là  feul  a été  éxemt  du  péché  originel,  qui  a été  conçu 
GU  Saint -Efprit , & non  par  les  voies  ordinaires  ; & encore  , 
parce  qu’Adam  & Eve  formes  fans  le  commerce  de'  deux  per- 
formes,  ont  été  dans  leur  origine  éxemts  de  péché.  11  s’objede 
que  de  rendre  le  mariage  la  caufe  de  la  transfufion  du  péché 
• originel , c’eft  rendre  le  mariage  odieux  & le  condamner  ; à quoi 
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il  répond , que  le  mariage  étant  inftitué  de  Dieu  , il  n’a  rien  en 
lui  même  que  de  louable  ; mais  que  ce  que  l’homme  y a ajouté 
par  fa  prévarication  , efl  digne  de  reproche.  La  génération  n’au- 
roit  rien  eu  que  de  chaftc , fi  la  tranfgrcfllon  n’eut  pas  interve- 
nu. Il  en  eft  du  mariage  comme  d’un  habit  d’une  grande  blan- 
cheur fur  lequel  on  jette  de  l’encre  : on  ne  laide  pas  de  fe  fcrvir 
de  l’habit  ; mais  il  n’a  plus  fa  beauté  ni  fon  éclat.  Après  avoir 
combattu  Pélage  , P'aufte  attaque  ceux  qui  difent  que  l'homme 
eft  fauvé  par  la  ^race  feule , fans  y coopérer  par  fon  travail.  Il 
leur  demande , s il  eft  donc  maintenant  permis  à Phomme  de  ne 
rien  faire  , à qui  Dieu  avoir  meme  ordonné  le  travail  dans  le 
Paradis  terreftre.  Venant  enfuite  à ceux  qui  difoient  que  l’un 
eft  prédeftiné  à la  mort  & l’autre  à la  vie , il  les  contbat  en  fou- 
tenant  que  ce  fentiment  rendoit  le  fecours  de  la  priere  inutile  à 
l’un  & à l’autre.  « Qu’aura  , dit  - il  (^) , à efpérer  celui  que  la 
i>  grâce  a adopté  ? & au  contraire , comment  celui  qu’une  pré- 
» deftination  fatale  a condamné,  ne  fe  défefpéreroit-upas  ? Dans 
» l’un  il  n’y  a point  de  faute  ; la  grâce  n’a- pas  lieu  dans  l’autre. 
» Ainfi  la  juftice  de  Dieu  eft  en  ^nger  dans  tous  les  deux.  Ce- 
» lui-ci  fera  réprouvé  fans  avoir  commis  aucun  crime  qui  le  mé* 
>>  ritât  •,  & celui-là  fera  fauvé  fans  l’avoir  mérité  par  fa  foi  ; c’eft- 
» à-dire , que  l’on  donne  le  falut  à celui  qui  ne  fe  cherche  pas  ; 
» & que  l’on  en  prive  celui  qui  travaille  pour  l’obtenir.  Mais  di- 
»>  tes- vous , c’eft  pour  cela  qu’il  doit  prier , parce  qu’il  ne  fçait 
» pas  de  quel  côté  on  l’a  mis , ou  des  élus  ou  des  réprouvés?  Qui 
ne  penlera  , ajoute  Faufte  , que  ce  ne  foit  là  répondre  avec 
«prudence  & avec  fageffe?  Mais,  continue  t-il , que  fervira  à 


{g)  Quid  <n!m  ultra  fp’ret,  c]ucm  jam 
gracia  fuum  fecit  > In  quo  cconcrario  non 
delparcr , quem  przfinitio  violenta  dam- 
navit.  In  hoc  cnipa , in  illo  gracia  locutn 
non  habet.  Periclicabicur  in  ucroque  jufli- 
ria.  Remunerabitur  fine  fidei  tnerito  ad- 
fumpcusjdamnabirur  fineproprio  crimtnc 
dereliclus.  Salus  illi  ingerenda  eR  non  qux- 
renti , huic  auferenda  Ilboranci.  Sed  di- 
cis  : ideo  orare  débet , quia  ex  quâ  parte 
fit  nefeit.  Qciis  non  putet  rationabiliter 
ac  fapienter  fnille  relponfum?  Sed  quid 
orare  homini  proderit  in  unâ  harum  dua- 
rum  conditione  omnimodis  conRituto  ? 
Nam  etfi  ad  quam  pareem  defixain  efle 
9c  immutabilem  non  ignorât .. . Altcru- 
trum  ergo  faciat , aut  fruftum  orationis 
neget , aut  legetn  ibtutz  perditionis  ex- 


cludat Qui  unum  in  origine  perdi* 

tum  , alteniin  in  prardedinationeadnrmac 
eledlum  , vide  quo  iniprobà  perfuafione 
declinet.  Quid  enim  aliud  dicii , ni/i  quod 
adjutorio  orationis  neucer  indigeat.  Nam 
jam  przordinatis  ad  vitam  neccifaria  non 
eric , députâtes  ad  mortem  prodelFe  non 
potéhr.  In  ifto  fupcrvacua  . in  illo  infir- 
ma judicabitur . . .Quèd  fi  curam  impen- 
di  nlam  zRimat  rationi , indttbitanter  in- 
telligat  ca  qux  imminent , poflfe  muta- 
ri ....  Si  creo  unus  ad  vicam , alcer  ad 
perditionem  ( ut  alFïrmu  ) deputatus  efi; 
(ficut  quidam  (anâorum  dixit / non  diju- 
dicandi  nafeimur  , fed  judicâti.  Fac;st. 

Si?  y ». 
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» l’homme  de  prier , puifqu  il  eft  abfolument  fixé  dans  l’un  ou 
« l’autre  de  ces  deux  états  î Car  quoiqu’il  ignore  auquel  des 
» deux  côtés  il  eft  deftiné  , il  n’ignore  pas  cependant  que  ces 
» deux  côtés  font  fixes  & immuables.  Que  notre  adverfaire  ( c'eft 
n de  faint  Auguftin  qu’il  parle  ) avoue  donc  qu’il  eft  inutile  de 
» prier  , ou  qu’il  reconnoifle  qu’il  n’y  a aucune  loi  ou  décret  de 
» Dieu  qui  ait  arreté  notre  pene.-  En  enfeignant  que  l’un  eft  ré- 
prouvé  dans  fon  origine  , & que  l’autre  eft  élu  dans  la  prédef- 
» tination  ; voyez  où  cette  faulTe  perfuafion  le  précipite  : car  que 
» dit- il  autre  chofe , finon  que  ni  l’un  ni  l’autre  n’a  befoin  de  re- 
» courir  à la  priere.  En  enét , la  prière  ne  fçauroit  être  nécef- 
1)  faire  à ceux  qui  font  prédeftinés  à la  vie  ; & elle  ne  peut  être 
n utile  à ceilx  qui  font  deftinés  à la  mort.  A l’égard  des  prede- 
»>  ftinés  , la  prière  fera  fuperflue  , & à l’égard  du  réprouvé , elle 
» le  fera  aufti , puifqu’cÜe  ne  pourra  le  délivrer  de  fon  malheur. 
I»  S’il  croit  donc  ( faint  Auguftin  ) que  nous  devons  recourir  à 
» la  priere  , qu’il  comprenne  aufti  & qu’il  ne  doute  pas  que  les 
» decrets  qui  concernent  le  fort  des  hommes  , ne  font  point  im- 
’ « muables  ».  Faufte  rapporte  plufieurspaflages  de  l’Ecriture  , qui 
établiflent  la  néceflité  de  la  priere  ; ajoutant  que  fi  elle  n’étoic 
pas  néceflaire  , celui-là  meme  que  nous  devons  prier , rien  au^ 
roit  .pas  donné  une  formule  ; enfin  que  s’il  étoit  vrai  comme  Fa 
dit  un  des  Saints  ( c’eft  toujours  de  laint  Auguftin  qu’il  parle  ) 
que  l’un  fût  deftiné  à la  perdition  & l’autre  à la  gloire  , nous  ne 
naîtrions  pas  pour  être’  jugés  , mais  nous  le  ferions  dès  notre 
naiftance.  Il  prouve  que  nos  bonnes  œuvres  ne  font  pas  telle- 
ment l’ouvrage  de  la  grâce  , qu’elles  ne  foient  aufti  le  nôtre, 
& que  fi  le  libre  - arbitre  a été  affbibli  par  le  péché,  comme  un 
homme  eft  affoibli  par  une  longue  maladie , il  n’a  point  été  dé- 
truit , en  fone  qu’avec  le  fecours  de  la  grâce  , il  peut  pafter  du 
mal  au  bien , de  l’iniquité  à la  juftice  , de  l’impudicité  à la  cha- 
fteté.  Il  explique  ce  que  dit  fiûnt  Paul  en  parlant  de  l’cledion 
de  Dieu  : Cela  ne  dépend  ni  de  celui  qui  veut  ni  de  celui  qui  court, 
mais  de  Dieu  qui  fait  mifcricorde , des  œuvres  de  la  loi , ajoutant 
qu’en  cet  endroit  FApôirc  a pour  but , de  réprimer  l’orgueil  des 
Juifs,  qui  fe  flattoient  d’être  jüftifiés  par  l’obfervation  feule  de 
la  Loi  de  Moyfe.  Pour  montrer  enfuite  que  la  prédeftination  des 
élus  ne  fe  fait  pas  gratuitement , il  s’arrête  à ces  paroles  de  l’E- 
vangile : Le  Fils  de  F homme  viendra  dans  la  gloire  de  fon  P en  , 
e$*  alors  il  récompenfera  un  chacun  félon  fes  ceuvres.  Remarquez 
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que  quand  il  dit  [es  cenvres  {h)  y cela  veut  dire  que  Fauteur  de 
la  grâce  a mis  le  falut  de  l’homme  non  dans  la  prcdeftination  du 
Créateur , mais  dans  les  œuvres  de  la  créature  ; & que  comme 
il  a formé  dans  chaque  homme  une  main  droite  avec  le  pouvoir 
de  l’étendre  où  il  lui  plairoit , même  à des  objets  differens  ; de 
même  il  a mis  dans  chaque  ame  le  fens  de  la  railon  & Farbitre 
de  la  volonté  , en  lui  laiflant  le*  pouvoir  d’en  ufer  foit  pour  le 
bien  , foit  pour  le  mal  : qu’ainfi  l’on  ne  peut  pas  dire  ( : ) , qu'il 
ait  donné  à l’un  de  vouloir  le  bien  & la  juftice  , & qu’il  l’ait  re- 
fufé  à l'autre , ayant  accordé  à tous  les  hommes  la  volonté  de  fe 
tourner  où  bon  leur  fcmbleroit , comme  il  a donné  à tous  des 
mains , des  yeux , des  pieds  pour  en  ufer  félon  leur  bon  plaifir. 
Il  compare  la  juftice  ou  le  falut  à une  fontaine  placée  au  milieu 
du  monde  ( / ) , où  il  eft  permis  à un  chacun  de  venir  puifer  , 
comme  étant  un  bien  non  perfonncl  , mais  général  & public. 
Celui  qui  ne  vient  point  y puifer,  fe  rend  coupable  envers  celui 
qui  a fait  fourdre  cette  fontaine  pour  l’ufage  de  tous.  Il  ajoûte  , 
*que  s’il  y a ( w ) , comme  le  prétendent  fes  adverfaires  y un  dé-* 
cret  fpécial  de  Dieu  touchant  le  falut  de  l’homme',  il  ne  conçoit 
pas  comment  Dieu  pourra  les  ju^er  tous  au  jour  du  Jugement. 
Il  en  donne  pour  raifon  l’impoHibilité  où  feroient  les  pécheur^ 
de  fc  convertir  & de  faire  pénitence , fi  le  fort  des  élus  & des  ré- 
prouves étoit  arrêté  par  la  prcdeftination , comme  le  prétend  je  de- 
ftruâeur  du  libre- arbitre. C’eft  à S.  Auguftin  qu’il  en  veut.Tl  conti- 
nue: Lors  donc  que  le  deftruéleur  du  librc-arbitrcaflùreque  toutes 
les  chofes  Ibnt  fixées  & arretées  par  la  prédeftination , if  anéantit 
le  fouverain  remède  de  la  pénitence(»)  ; & comment  ofe-t-ilprê- 


(g)  Advcnc  quia  diuti  dicit , eftrs  fma  , 
falutem  hominis  non  ii>  prxddUnatione 
fadoris , fed  (^racione  ramulanris  lar- 
gitor  gratûc  collocavic  : & fient  dexteranx 
in  onini  Iiomine  ipfe  formarit , fed  & in 
potedate  homtnis  pofuit,  uteam  quo  veU 
let  extenderet , te  ad  direrfa  conferret , 
pari  modo  fenfum  rationis  & arbicrium 
Toluntatis  in  unamqunmque  nnimam  in- 
fpitavit , ut  fi  inelam  depraratus  3t>pete- 
ret,  in  arbitrii  libcrcate  periniflûm  fibi  fd- 
ret-  Si  autem  booum  cuperet , ad  mcrce- 
dcmilUusorticiofa  devotio  penineret,  Ihid. 

*ap.  JO, 

(6)  Non  ergo  aknipm  jaftumque  uni  I 
relie  conct  ffît  , 3c  alteri  denegavit  : fed  1 
lîcut  omni  honxini  ùnnmn  , oculum  , | 


Grelfumque  donavit  , ira  fimilitcr  omni 
liomini  volnntatem  ut  eara  in  quamliber 
partem  verfaret,  indulfir.  liiJ, 

(i)  Quafifons  quidam  in  mediam  (tiun- 
di  hujus  expolitus  & in  commune  concef* 
fus  ( juftitia  ) ad  hauriendum  univerfis 
patet  ut  largitori  meritb  feus  fit  qui  hau- 
rire  negicxerit.  Ibid. 

{m)  Nam  fi  circa  hominis-fiilucem  fpe- 
dalis  eft  difpenfatio  , nefdo  quomodo  ge- 
ncraiis  potecit  ellè  dilcxtlTio.  Aid. 

(»)  Dum  liberi  interemptor  arbitrii  iiv 
alterutram  partem  omnia  ex  pra-deftiria- 
tione  ftatuta  & definiia  elle  pronuntiat  , 
etiam  luprema  remedia  pcenit^ncûe  éva- 
cuât, ISiJ,  faf.  II, 
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cher  la  grâce,  lui  qui  nie  la  mifcricorde?  Comment  l’Ecriture  m’or- 
donne-t-clle  de  m’cloigner  du  mal  & défaire  le  bien , s’il  n'eft  pas 
en  mon  pouvoir  d'éviter  le  mal  ? & comment  celui  qui  a publié  la 
Loi, m'exhorte  t-il  à me  changer  moi- meme, file  Créateur  m’a  lui- 
mcme  impofé  une  loi  qu’il  m’eft  impolfible  d’obferver  ? Que  per- 
fonne  donc  ne  veille',  ne  jeûne , & ne  repouflc  les  anaques  de 
la  volupté  par  la  componflion  & l’abftinence  ; ce  font  les  confé- 
qucnces  que  Fauftetire  du  fyftême  de  la  prédeflination.  Que  per- 
lonne  n’emploie  la  mortification  pour  livrer  la  guerre  aux  vices 
extérieurs  , ni  l’affliéHon  falutaire  pour  remédier  aux  maux  inté- 
rieurs. Que  perfonne  ne  s’oppofe  à la  cupidité , ne  cherche  le 
travail  & les  macérations  du  corps , des  remedes  aux  crimes  , & 
ne  fc  munilTe  des  forces  de  la  croix  pour  repoufler  l’ennemi  ar- 
mé des  charmes  de  la  volupté  charnelle  ; mais  qu’au  contraire  , 
il  s’expofe  à découvert  aux  traits  enflammés  de  l’ennemi.  Que 
perfonne  ne  rachettc  par  les  aumônes , les  dettes  qui  l’airujetiif- 
fent  à la  mort  éternelle  ; que  perfonne  ne  s’applique  à guérir  fes 
maladies  fpirituelles  par  les  œuvres  de  mifcricorde  & de  juflice:* 
mais  qu’il  abandonne  tout  pour  le  jour  du  Jugement.  Voilà  , dit 
Faufte  où  conduit  le  fyffême  de  celui  qui  paflbic  auparavant  pour 
le  défenfeur  de  la  grâce  ; mais  qui  prefentement , en  ôtant  aux 
hommes  le  moyen  de  fe  fauver  ,,  fe  trouve  être  l’ennemi  de  la 
grâce  par  laquelle  oh  parvient  au  falut  ; & il  eft  vifible  qu’il  eft 
entré  dans  les  confeils  du  Diable  pour  procurer  avec  lui  la  perte 
de  la  plupart  des  hommes.  Pour  montrer  que  le  décret  de  la 
prédeflination  n’a  point  lieu  , il  dit  que  fuivant  l’Ecriture  ,il  y 
Cap*  ^ qyj  jjç  ygfgg  d'infamie  font  dcveni^  des  vafes  d’honneur  ; 

& qui  font  reflufeités  à la  grâce  après  y avoir  été  morts  pendant 
plufieurs  années.  Sur  quoi  il  cite  1 exemple  de  l’enfant  prodigue, 
Ktm  1/  9 J^^^flhfcité  apres  avoir  été  mort.  Voici 

’ comme  il  explique  cet  endroit  de  faint  Paul  : Je  firai  miférîcorde 
à qui  il  me  flaira.  Je  ferai  miféricorde  à celui  que  je  connoîtrai 
être  jufte  (o),dont  j’aurai  éprouvé  la  foi,  & robéifiTance  à mes  pré- 
ceptes & à ma  volonté.  11  s’objefte  : Si  le  décret  de  la  predefli- 
Ctp.  14.  nation  n’a  point  lieu  *,  pourquoi  de  plufieurs  enfans , les  uns  font 
ils  batifés , pendant  que  les  autres  meurent  fans  batême  ? A cela 
il  ne  repona  que  par  des  injures  contre  fes  adverfaires  , & en 
difant  qu’il  ne  nous  appartient  pas  de  vouloir  approfondir  les 

( 0)  Et  îta  hxc  elocutio  intelligenda  eft,  1 videro,  quem  prxceptis  meis  obedire  per- 
Mijtrtior  eut  voltiero  , id  eft , qviem  juftiitn  . fpexero,  quem  mcam  fjccre  prabavero  vo- 
efle  cognov^io  , cujas  prooiptam  fidem  \ luntatem.  J4;W.  r.  } . 
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fecrets  de  Dieu.  Il  donne  pour  un  principe  certain , <jue  tous  ceux 
qui  ont  cherché  Dieu,  l’ont  trouvé  (p)  ; & que  ceux  qui  ont 
paru  ne  l’avoir  pas  trouve , ne  Pavoient  pas  cherché.  Ferfonne  > . . 
dit  Jefus-Chrift , «e  vient  à moi  , fi  mon  Fera  qui  m*a  envoyé  y 
fie  C attire,  Faufte  convient  qu’on  ne  peut  nier  que  la  miféricor- 
de  de  Dieu  ne  nous  attire  ; mais  il  dit  ( ^ ) , que  celui-là  eft  im- 
pie , oui  refufe  de  confefler  que  cette  milericorde  foit  dortnée  à 
tous,  il  veut  que  cette  façon  de  parler  dans  le  Sauveur , ne  foit  que 
pour  rabattre  l’orgueil  de  celui  qui  attribue  fon  falut  à fes  propres 
forces  , & qui  préfume  avec  impiété  de  fon  travail  ; qu’au  fur- 
plus  la  grâce  agit  fur  un  homme , non  comme  on  meut  une  pierre 
d’un  lieu  à un  autre  ; mais  comme-on  prête  la  main  àun  malade  (r) 
qui  la  demande  pour  lui  aider  à fe  lever.  La  volonté  , dit  - il , 
cric  au  fecours  , parce  que  l’infirmité  ne  peut  par  elle-même  fe 
relever.  C’efl  ainfi  que  le  Seigneur  invite  celui  qui  veut  venir  à 
lui,  qu’il  attire  celui  qui  le  défirc , qu''il  leve  celui  qui  fait  fes  efforts 
pour  fe  lever  lui-même.  Mais  qu  eft-ce  encore  que  d’attirer  dans 
Dieu , finoi>  de  prêcher  la  vérité  aux  hommes , de  les  exciter  par 
les  confolations  des  divines  Ecritures  , de  les  effrayer  parades 
menaces , de  leur  propofer  des  chofes  défirables  , de  leS  ifienacer 
de  fupplices  & du  Jugement  dernier  , & de  leur  promettre  des 
récompenfes  ? Quoique  Dieu  ait  connu  {s)  que  tous  n’obéiroient 
pas  à fa  voix , à fes  invitations  , il  a toutefois  donné  à tous  le 
pouvoir  d’obéir  , & le  vouloir.  Comme  donc  ( f ) c’eft  un  effet 
de  la  grâce  que  l’homme  foit  attiré , c’eft  un  effet  de  fon  obéiffan- 
ce  de  ce  qu’il  fuit  la  voix  de  celui  qui  l’appelle. 

XIII.  Sur  la  fin  du  premier  Livre , & au  commencement  du  ’ . Antlyfe  du 
fécond,  Faufte  traite  de  l’endurciffcment  du  pécheur,  quil  re- 


(p)  Deum  quolibet  tempore  qui  quxfi- 
vit , invenic , Bc  qui  invenilfc  non  vifnseft, 
non  quxfîvic.  Ibid.  csp.  i6. 

(y)Sed  ille  verè  impins  eft , qui  cam 
mifericordiam  non  omnibus  ingeri , non 
omnibus  teftatur  impendi ....  Hic fermo 
divinus  : ISIema  vtnit  ad  mi  ^ tüji  Pat*r  at- 
traxtrit  tum  : fpecialitcr  increpat  homi- 
nem  de  propriis  fibi  viribus  arrogantem  , 
te  de  laborc  Ino  impie  pixAimentem.  Ibid, 
top.  17. 

{ r)  Numquid  velue  infenHbilis  mate- 
rics  de  loco  ad  locum  movendus  eft  & tra- 
hendus  > Sed  vocanci  Domino  famulus 
manum  fidei  qua  attrahacurextendic . . . . 
te  ira  fe  duo  ifta  fe  conjungunt , quomo* 
do  fi  xger  aliquis  adfurgere  conetur . & 

* Tome  XV.' 


facultas  animum  non  fequatur , & prop- 
terea  fibi  porrigi  dexceram  deprecetur .» 
Clamat  voluntas  , quia  fola  per  (e  clevari 
nefeit  infirmitas.  Ita  Dominus  invitât  vo- 
lentem , attrahit  defiderantem  , erigit  ad- 
nitentem.  Quid  eft  autem  attrahere , nifi 
prxdicare  > mil  feripturarum  confolatio- 
nibus  excirare , increpationibus  ^etcrrciey 
defideranda  proponere,  in  tenta  remetuen- 
da , judicium  comminari , przmium  polli- 
ccri?  Ibid.  tap.  17. 

(x)  Licct  enim  non  omnes  obedientiam 
exhibituros  e(Te  pncnofccret , omnibus  ta- 
men  & velle  & polfe  donaverat.  Ibid. 

|(t)  Sicut  gratiz  eft  quod  attrahitur^ 
ita  obedientiz  probatur  eAe  quod  fequieor. 
Ibid. 

Z 
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jette  , non  fur  Dieu , comme  faifoient  fes  adverfaires , mais  fur 
le  pécheur  meme  ; difant  que  de  ralTiduité  au  péché  naît  le  défef- 
poir , & du  défefpoir  l’endurciflement.  Il  ne  laifle  pas  de  dire  > 
que  la  clémence  dont  Dîcu  ulè  envers  les  pécheurs  en  les  atten- 
dant à pénitence,  leur  eft  une  occafion  d’endurciflement.  Il  le 
dit  exprefl'ément  de  Pharaon  , qui  s’endurciflbit  à mefure  que 
Dieu  relâchoit  la  rigueur  des  peines  dont  il  châtioit  fes  crimes. 
En  Dieu  la  préfdence  n impofe  à l’homme  aucune  néceflitc  de 
faire  le  bien  ou  le  mal.  Mais  autre  chofe  eft  la  prcfciencc  , 8c 
autre  la  prédeftination,  La  préfciencc  prévoit  les  allions  ; la  pré- 
deftination  prépare  les  récompenles.  L’une  appartient  à b puif- 
i'ancc  de  Dieu  ; l’autre  à fa  juftice.  Mais  ni  la  prefcience , ni  la 
prédeftination  , n’ont  aucune  influence  dans  l’aéHon  prévue» 
Dieu  prévoit  l’homicide  : dira-t-on  , ou  qu’il  infpire  la  volonté  de 
tuer , eu  qu’il  meut  le  bras  de  celui  qui  tue  ? P’aufte  ne  veut  pas 
même  que  la  mort  qui  procura  aux  Innocens  une  vie  bienheu- 
reufe  , ait  été  une  fuite  de  leur  prédeftination  (m)  : « Ce  n’eft  pas 
» Dieu , dit  il , qui  difpofa  de  leur  mort  ; elle  f^ut  ordonnée  par  la 
» puilTance  de  l’ennemi  : mais  comme  il  Içait  uler  en  bien  des. 

maux  memes , il  fit  tourner  à la  gloire  des  enfans  mis  à mort 
j>  le  crime  de  leur  perfécuteur  ».  Faufte  rejette  avec  mépris  la  doc- 
trine de  ceux  qui  enfeignent  que  Dieu  eft  miféricordieux  envers 
ceux  qu'il  délivre  , & jufte  à l’égard  de  ceux  qu’il  laifle  dans  la 
malTe  de  perdition.  « S’il  eft  vrai , dit-il  , comme  on  le  prérend 
î> ^vec  une  impiété  pleine  de  blafphême , que  Dieu  , fans  avoir 
«égard  à la  juftice,  difpofe  par  fa  toute  - puiflance  du  fort  de 
«l’homme,  il  poura  peut-être  arriver,  que  celui  qui  a frappé 
» n’entrera  pas  , & que  celui  qui  n’aura  pas  cherché  fera  aniréau 
» falut  : & par-là  la  miféricorde  de  Dieu  ne  paroîtra  pas  à l’égard 
« de  ceux  qui  feront  fauvés,  parce  qu’ils  le  feront  fans  l'avoir 
« mérité  ; & à l’égard  des  oamnés  , Dieu  ne  poura  paflTer 
« pour  jufte,  parce  qu’ils  auront  été  privés  de  fa  miféricorde  fans 
U l’avoir  mérité  par  aucun  crime  qui  leur  foit  propre.  Si  l’un  8c 
» l’autre  font  coupables  par  la  nature  , la  juftice  dilparoît  cà  l'é- 
» gard  de  celui  qui  eft  élu  en  étant  indigne  , & n’ayant  rien  fait 
» pour  le  mériter  ; il  en  eft  de  mêm.e  de  la  miféricorde  : elle  ne 


(m)  Sed  dicis  : In  flethlccin  omnis  inno- 
eenciuin  populus  cam  beacam  nnortem  ex 
lola  Dci  prardcftinationeconfccjuitur.  Non 
ira  eft....  Non  cos  prardeftinatio  morti 
addixit  , fed  caufar  occafîo  confccravÎT. 
Hanc  uaque  parvulorvun  inteifcâionem  , 


non  dil'politio  Dei,  ftd  impieras  ordmavit 
iininici.  Deus  autom  qui  etiam  innlis  ho- 
minum  ben^  mitur,  pcrcinpti  «lonam 
de  fcelere  peiiiucntis  operatur.  Lib,  x , 
tof.  5.. 
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t>  fubfiftc  plus  par  rapport  à celui  qui  eft  condamné  à périr  fans 
» que  l’on  ait  eu  égard  à fon  péché.  Par  quelle  miféricorde  fauve- 
»>  t on  l’oifif  & le  pareffeux  î Par  quelle  juftice  condamne- t-on 
»>  l’innocence  ? Concluons  que  ce  fyllême  aboutit  à deux  chofes  î 
« à ôter  d’une  part  par  une  ignorance  grolïiere  , la  liberté  de 
t>  l’homme  ; & de  l’autre  à poncr  Timpiété  jufqu’à  refufer  à Dieii 
U la  juftice.  Si  vous  prétendez  , ajoute  Faufte  , que  la  miféri- 
»>  corde  éclate  à l’égard  du  prédeftiné  , & la  juftice  à l’égard 
» du  réprouvé  , je  foutiens  que  ces  deux  vertus  s’évanouilfent 
» dans  l’un  & dans  l’autre.  Car  il  n’y  a point  de  juftice  à choifir 
» pour  le  ciel , celui  qui  n’a  pas  donné  de  preuves  de  fon  mérité  ; 

»>  & il  n’y  a ni  bonté  ni  miféricorde  à damner  celui  qui  ne  l’a  pas 
»>  mérité  ».  Il  veut  donc  qu’en  Dieu  ( ) la  miféricorde  foit  tou- 
jours jointe  avec  la  juftice  tant  à l’égard  des  bons  , que  des  mé- 
chans  : parce  qu’ü  leur  a donné  indifféremment  la  lumière  de  la 
raifon  ; qu’il  les  a créés  également  à fon  image  ; & qu’il  les  a 
généralement  appellés  à la  grâce  de  la  rédemption.  On  lit  dans 
laint  Jean  , que  les  Juifs  ne  pouvoient  croire  , parce  que  félon 
qu’il  eft  dit  dans  Ifaïc  > Dieu  a aveuglé  leurs  yeux  & endurci  leur 
cœur»  Faufte  prétend  que  l’aveuglement  & lendurciffement  des 
Juifs  n’a  voient  d’autre  caufe  que  leurs  crimes  ; & que  s’il  eft  dit 
que  Dieu  ne  voulut  point  les  guérir  ^ c’eft  comme  s’il  étoit  dit  , 
qu’ils  n’en  guériroient  pas  : parce  que  Dieu  ne  refufe  point  la 
lanté  à ceux  qui  la  fouhaitent.  Il  explique  des  Juifs  & des  Gen- 
tils ce  qui  eft  ait  de  Jacob  & d’Efaü',  dans  l’Epître  aux  R omains  ; 
Avant  qu’ils  fujfent  nés  , & avant  qu’ils  eujfent  fait  aucun  bien  ni  ^ 
aucun  mal afin  que  le  décret  de  Dieu  demeurât  fermé  félon  fon 
éleélion , non  à caufe  de  leurs  œuvres  , mais  à cauje  du  choix  de 
Dieu  , il fut  dit  a Rebecca  : L’aîné  fera  ajfujetti  au  pluf  jeune  ^fé- 
lon qu’il  efl  écrit  : J’ai  aimé  Jacob  <ÙX  j ai  haï  Efaü  : & quoiqu’il 
convienne  de  l’obfcurité  du  paflage , il  s’en  tire  aifément , en  di- 
fant  que  Dieu  n’a  décidé  du  fort  de  ces  peuples  (y)  , qu’apres 
avoir  prévu  leurs  a£Hons.  11  ajoute  que  ces  paroles  , non  à caufe 
des  œuvres  , mais  à caufe  du  choix  de  Dieu  , ne  fignifient  pas  que 
ces  peuples  n’aient  fait  aucune  bonne  œuvre  ; mais  feulement 


(x)  Nos  eetiiinum  hoc  in  Dei  op«rib>us 
bonuin  iiucpnrabili  confcrtuin  fatemur 
ampletu,  (îcut  Icgimas  : Mifericordiam 
judicium  CMul/o  tibi  , Domhu  ...  & Hcut 
pluit  Tuper  jaflos  & injuflos  , it.i  ucrofquc 
indiffercncer  lumine  latioiüs  iniplevic  , 


honore  imaginis  fux  induit , ad  gratiatn 
rcdcmptionis  gcneraliter  evocavit.  Ibid. 
(.If.  4. 

{7)  Quid  minim  (îgnoram  aélus  j-rr- 
vidic  , eorum  exitus  prxfignavii  î Ibid, 
(ap,  6, 

Zij 
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qu’ils  n’ont  point  été  fauvés  par  les  œuvres  de  la  Loi  ( z En»- 
fuite  Faufle  réfute  l’opinion  de  ceux  qui  par  la  rencmblance  à 
laquelle  le  premier  homme  a été  fait , entendoit  celle  de  Jefus- 
Chrift  qui  devoit  naître  d’une  Vierge.  Il  montre  que  cette  ref* 
femblance  confiftc  à être  fait  à l’image  de  Dieu  ; ainfi  qu'il  eft 
dit  dans  l’Ecriture , c’eft-à-dire , dans  la  juftice , dans  la  raifon , 
dans  la  fagefle  & dans  l’immortaditc  : de-là  il  prend  occafion  de 
traiter  de  la  Loi  de  nature  , qu'il  appelle  la  première  grâce  de 
Dieu , & de  montrer  par  divers  exemples  <y  que  les  faims  Patriar- 
ches Abel , Enoch  & les  autres  , ont , en  Poofervant , entré  dans 
le  veftibulc  du  falut  y en  attendant  qu’ils  fuffent  introduits  par 
Jefus  -Chrift  jufques  dans  l'intérieur  même  de  la  félicité.  Mais 
en  voulant  faire  voir  par  l^xemple  de  Job , & de  quelques  autres , 

S je  la  Loi  de  nature  n'étoit  point  éteinte  chez  les  irmdéles  non 
^ us  que  dans  le  peuple  de  Dieu  ; il  avance  (a)  que  la  foi  étoic 
jointe  à cette  Loi  ; & que  l’on  reproche  avec  juftice  aux  infidè- 
les leur  incrédulité , parce  qu’il  étok  en  leur  pouvoir  de  croire  y 
dès  qu’ils  avoient  le  libre  arbitre  , qui  eft  la  raifon  de  récom- 
penfer  celui  qui  croit , & de  punir  celui  qui  ne  croit  pas.  Ainft 
félon  Faufte , la  foi  naît  du  libre -arbitre  : il  lui  attribue  deux 
fbnêUons  différentes , l’une  pour  le  falut , l’autre  pour  la  damna- 
tion de  rKorame  ; & dk  qu'il  les  éxerce  toutes  les  deux,  non-feu- 
lement dans  ceux  qui  font  régénérés  par  le  Batême  ; mais  aufli 
dans  ceux  qui  ne  le  font  pas  ; parce  que  le  libre- arbitre  eft  un 
don  delà  nature , & la  régénération  un  don  de  la  grâce  (b)  ic'eft: 
pourquoi  il  foutient  que  les  infidèles  ont  connu  Dieu  par  les  feu- 
les forces  de  la  raifon  ; fur  quoi  il  cke  la  réponfe  du  Roi  Nabu- 
chodonofor  à Daniel  : Véritablement  votre  Dieu  eji  le  Dieu  des. 
Dieux,  & le  Seigneur  des  Rois. 

XI  V.Faufte  avoit  adrefte  fonOuvrage  àLéonce  d’Arles  par  une 
Lettre  en  forme  de  Préface  ou  d’Epître  dédicatoire.  On  l’en 
a fcparée  dans  la  Bibliotéquc  des  Peres , de  l'édition  de  Lyon  > 


(X.)  No«  eferibus  fed  tx  vocMtt  die- 
tMfn  eft.  Non  illos  dicit  propriis  operibus 
vacuos  ^ fed  negat  ex  operibus  legis  fuifll- 
falvotos.  Jiid. 

(a)  Undèhîc  extra  I^ni  pofiti  accu- 
£intur  incredulitatis  : nifi  quia  legem  na- 
torx  cui  fides  junâa  eil , fervare  nolue- 
runc  > Undè  objicitur  incredulitas  , nifi 
quia  in  promptu  fuit  credendi  facultas  > 
Lineri  itaque  arbiirii  ratio  facit , ut  remu- 
ncrctur  credens  & danmetor  incrcdulus. 


Scire  debemus  quia  libertas  arbitrii , 
duplici  miniderio  prxdita  e(l , nunc  ad 
falutem , nunc  ad  perditionem  fui  promp- 
ta  eft.  Sed  opponis , quod  vokmtatis  li- 
bertas (blis  liberandis  competat , & in  rc- 
demptionis  bénéficia  conftitutis.  Non  ita 
eft  : liberario  ad  donum  gratix  pertinet  : 
libertas  verà  arbitrii  non  eft  rcs  acceden- 
tis  niunificciuix , fed  naturx.  llla  renâf- 
centibus  xniniftratur  > ifta  nafeentibus,  Ji,. 
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& on  lui  a donné  le  titre  de  profcflîon  de  foi  ; je  ne  fçais  fur 
quel  fondement  ; car  ce  n’efl;  qu’une  récapitulation  de  fes  deux 
Livres,  de  la  grâce  & du  libre-arbitre  •,  encore  n’en  releve-t-il 
que  les  principes  généraux.  Il  eft  vifible  que  Faufte  qe  l’écrivit 
qu'aprcs  avoir  mis  la  derniere  main  à cet  écrit , & Pavoir  aug- 
menté de  la  réfutation  de  quelques  nouvelles  erreurs  ( c ) , qui 
avoient  paru  dans  l’intervalle  qui  s’écoula  encre  la  tenue  du  Con- 
cile d’Arles  & de  celui  de  Lyon.  C’eft  ce  qu’il  témoigne  lui  meme 
en  termes  exprès. 

XV.  Son  Ouvrage  n’eut  pas  l’approbation  qu’il  attendoit;  & 
fl  l'on  excepte  Gennade  de  Marfeille  , qui  penfoit  comme  lui  LivSsdeSï 
fur  la  grâce  & le  libre-arbitre , il  trouva  preîque  par -tout  des  fte  furent  re- 
adverfaires.  Le  Pape  Gélafe  mit  fes  Ecrits  au  rang  des  apocry- 
phes  ( d ).  Quoique  Hormifdas  ne  voulût  point  d’abord  fe  décla- 
rer contre  Faufte , il  l’exclut  néanmoins  ( e ) du  nombre  des  Pe- 
res  qu’il  faut  prendre  pour  Juges  dans  les  difficultés  qui  s''élevent 
fur  la  dodrine.  Nous  ne  le  recevons  point,  dit-il,  au  nombre  des 
Peres , & aucun  de  ceux  que  l’Eglife  Catholique  ne  reçoit  point 
entre  les  Peres  , ne  peut  caufer  aucune  ambiguité  dans  la  doc- 
trine , ni  porter  de  préjudice  à la  Religion.  Quant  à ce  que  l’E- 
clife  Romaine , c’eft-à-dire , l’Eglife  Catholique , fuit  touchant 
le  libre-arbitre  & la  grâce  de  Dieu , quoiqu’on  le  trouve  dans 
les  Ecrits  de  faint  Auguftin , il  y en  a des  articles  exprès  dans 
les  archives  de  l’Eglife.  Les  Evêques  d’Afrique  rélégués  en  Sar- 
daigne , ayant  été  priés  par  Jean  Maxence  de  les  é^aminer  (/)  , 
trouvèrent  que  Faufte  y attaquoit  anificieufement  la  grâce  , & 
qu’il  y favorifoit  les  Pélagiens  d’une  maniéré  couverte,  affèélant 


(<■)  In  qaoquidem  optifculo  port  Arela- 
tenlîs  Concilii  fubftripcionem  » novis  er- 
roribas  deprehenfis  adjici  aliqoa  Synodus 
JLugdunenlîs  ezegit , p.  s ^4* 

(d)  Opufcola  Caflîani  Pfesbyteri  GaJ- 
üarum  apocrypha.  Opafcula  FauIU  Re- 
gienfis  apocrypna.  Tom,  4 Conc.  p,  1 
(«)  Hivero  quo$  vos  de  Faudicujuldam 
GalliAntiHicis  di^is  confuiuifle  üteerisin- 
dicaftls,  id  (Ibi  refponlum  iiabeant  , ne- 
que  ilium  neque  quemquam  , quos  in  au- 
toritace  Patrum  non  recipit  examen  Ca- 
tKolicx  fidei  auc  eo:leCafticx  difciplinx  , 
ambiguitatem  porté  gignere  , a<|t  religio- 
ni  pracjudicium  comparare.  De  arbicrio 
tamen  Iibero  Sc  graria  Dei , quod  Roma 
na,  hoc  cft,  cacholica  fequatur&  alTeverec 
, bcet  in  varüs  libris  beati  Augu- 


ftini  & mazimé  ad  Hilarium  & Profperum 
portît  cognofei , tamen  in  Schniis  Eccle- 
liafHcis  ezprelfa  capitula  cuntinentur. 
Hormisdas.  Epift,  70  ad  PcffiffoTtm  ,pag. 

Cxtenlm  unus  ex  nobis  illis  omni- 
bus qua:  memoratos  fratres  adversiîs  gra- 
, tiam  & prxdelfinationcm  imimartis  vel 
fentire  vel  dicere  , tribus  libns  vcftro  no- 
mini  dedicatis  furtîcienti  difputntiljne  ref- 
pondit  : quique  adversùs  duos  libros  Fnu(- 
üi  Galli  (eptenr  libres  edidit.  Quos  cum 
recenfuerins , agnofeetis  protinus . quem- 
admodum  memorati  Faulli  commenta  ve- 
ritati  contraria , Catholiex  iîdci  penitùs 
inimica  difeurtio  prodidit.  Epifl.  jynodita 
Ajricanorum  ad  Scjtbas-,  Tom.Oper,  Eulgtn^ 
p,  lié». 


N 
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d’être  Catholique.  Saint  Fulgence , l’un  de  ces  Evêcj|ues,  réfuta 
par  fept  autres  Livres  les  deux  de  Faufte , pour  empêcher  que  le 
poifon  fecret  ou  ’ils  contenoienc , ne  fe  répandît.  Saint  Ifidorc  de 
Seville  qu^ parle  de  cet  Ouvrage  de  faint  Fulgence , dit  qu’il  y dé- 
truifoit  la  fubtilitc profonde  & artificieufe  de  Faufle  (g) , donc 
le  but  étoit  d’appuyer  l’héréfie  Pélagienne.  En  un  mot , fon  Ou- 
vrage fut  attaque  dans  tout  le  monde  Chrétien.  Saint  Avitc 
Evêque  de  Vienne  , & faint  Céfaire  d’Arles , tous  deux  illuftres 
4ans  les  Gaules , par  leur  Içavoir  & par  leur  vertu , le  réfutèrent 
publiquement.  Le  Pape  Félix  à Pimitation  de  fes  prédécefleurs , 
le  rejetta  : il  eut  le  même  fort  en  Orient , où  il  fut  condamné  de 
tous  les  orthodoxes , & réfuté  par  un  Prêtre  de  PEglife  d’An- 
tioche : en  forte  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  Pexeufer  , ni  de  juftifier 
fa  doêlrine  , puifqu’il  veut  (h)  que  la  force  , la  lumière  & la 
famé  du  libre-arbitre , viennent  de  la  nature  & non  de  Jefus- 
Chrifl^  au  lieu  que  faint  Auguftin  & tous  les  Catholiques  enfei- 
gnent  que  la  force , la  lumière  & la  fanté  du  libre-arbitre , vien- 
nent de  Jefus-Chrift  & par  Jefus-Chrift.  Cependant  Faufte  eft 
mort  dans  la  paix  & la  communion  de  l’Eglife  ; & il  eft  honoré 
comme  Saint  en  quelques  endroits.  11  feroit  à fouhaiter  que  fes 
apologiftes  euffent  bien  prouvé,  comme  ils  l’ont  avancé , que  fes 

Livre  fur  le  S.  Ecrits  ont  été  altérés  & corrompus. 

Efprit.  XVI.  On  a cru  long-tems  que  le  Livre  du  Saint-Efprit  cité 

par  Gennade  dans  le  Catalogue  des  Ouvrages  de  Faufte  , étoit 
perdu  (i).  Mgis  il  femblc  qu’on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foie 
celui  que  l’on  a imprimé  plufieurs  fois  fous  le  nom  de  Pafehafe 


) Scripfît  mulra  Fulgentius , ex  <]ui- 
bus  legimus  de  gracia  Dei  & libero  arbi- 
trio  libres  refponiionum  feptem  inquibus 
Faudu  Gallix  Regienfis  Urbis  Epifeopo  Pc- 
lagianx  pravitati  confentienti  refpondens, 
obniticur  cjus  profundam  deftruere  calli- 
ditatem.  Isir.  Jt  Script.  Ecclef.  c.  14. 

( b ) Non  eft  quidem  uc  pro  Faufto  ali- 
qua  poilic  in  ejus  dcfcnConein  vel  exeufa- 
tionein  anologia  claborari , quem  conftat 
in  diverfo  orSe  Cacbolico  impugnatum. 
Ecenim  in  Occideiite  Cxfarius  & Avitus 
doâililini  acque  faiiAiilin^i  in  Gallia  Epif^ 
copi , adveruriis  eum  feriptis  exagitave- 
ruiu  ; fed  qui  prxftant  bis  omnibus , Félix 
acqu:  Gelnfius  Romain  Pontifices  eadein 
Faufti  feripta  rejecerunt , ut  plane  univer- 
fum  Occidentem  orbem  in  eofdem  Faufti 
libres  infurrcxille , eofdeinquc  oppugnaJfe 
certum  üt.  In  Oriente  vcr6  non  unusdum- 


taxat  quem  refert  Ado  , Joannes  Presby- 
ter  Antiochenus  eos  Faufti  libres  refellit , 
fed  orthodoxi  ferè  omnes.  Baron.  Tom.  6 
annal,  ad  an/i,  490. 

( i)  Fauflus  apud  Regium  Gallix  Epil^ 
copus  Pelagianum  dogma  diftruere  cona< 
tus , in  errorem  labicur  : undè  qui  ejus  fen* 
fus  in  hac  parce  Carholscos  prxdicnnc,  (î- 
cu:i  Gennadius  de  ilîuftnbus  viris  feribens, 
omnino  errant.  Ita  enim  liberum  arbi- 
trium  tàin  Auguftinus  quàm  exteri  Ca- 
tholici  in  Ecclelia  Dei  docent , uc  illumi- 
natio  , virtus  & Gtlus  illi  a Clirifto&  per 
Cliriftum  & cum  Chrifto  fit  : Fauftus  ve- 
r6  ifte  ita  liberum  Cliriftianum  arbitriuin 
docere  conatiir  > ut  illurninatio  ejus  , vir- 
tus & Talus  non  a Clirifto  fed  à nacuca  lit* 

I Ano  ViENN.  in  Cbron.ad  ann.  49  a. 

I C*)  Gennaü.  dt  Vir.  iiJufi.  caf»  8 j . 
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Diacre  de  l'Eglifc  Romaine  , comme  on  le  verra  dans  l’article 
de  Pafchafe.  G ennadc  attribue  encore  à Faufte , un  petit  Traité 
dans  lequel  il  prouvoit  contre  les  Ariens  & les  Macédoniens,  que 
la  Trinité  cftconlubUantielle  (A).  11  ajoute  qu’il  en  avoir  écrit  un 
autre  contre  ceux  qui  dilent  qu’il  y a quelque  chofe  d'incorpo- 
rel dans  les  créatures.  Cela  peut  avoir  donné  lieu  à quelques 
fçavants,  de  dire  que  ces  deux  Traités  ne  lonr  autre  diofe  que 
la  feiziéme  Lettre  ac  Faufte  , dont  la  première  partie  combat 
ks  ennemis  de  la  Trinité , & l’autre  eft  employée  à montrer  qu’il 
n’y  a rien  d’incorporel  dans  les  créatures , & que  cette  qualité 
appartient  à Dieu  l'eul.  Mais  il  eft:  vifiblc  que  Gennade  diftin- 
gue  ces  deux  Traités  (/),  & on  doit  l’en  croire  , puifqu’il  dit 
qu'il  ies  avoit  lus  : d’ailleurs  il  s’agit  moins  dans  cette  Lettre  d’é- 
tablir le  myftere  de  la  Trinité  contre  les  Ariens  & les  Macédo- 
niens, que  de  répondre  aux  difficultés  que  les  premiers  failoicnt 
contre  h divinité  de  Jelus-Chrift.  Il  vaut  donc  mieux  dire , que 
k petit  Traité  de  Faufte  fur  la  Trinité  eft  perdu , & qu’outre  la 
Lettre  feiziéme , où  il  établit  la  foi  de  la  T rinicé  , & ion  fenti- 
tnent  fur  la  côrporéicé  de  tous  les  êtres  créés , il  en  avoit  compo-» 
fc  un  autre  fur  la  même  matière  que  nous  n’avons  plus.  Quelques- 
uns  prétendent  retrouver  le  Traité  de  Faufte  fur  la  Trinité  dans 
la  trente -troiûémc  Homélie  de  celles  qui  portent  le  nom  d’Eu-" 
febe  d’Emefe , ou  dans  un  autre  Ecrit  imprimé  fous  le  nom  de 
Faufte  à Paris  en  15S6 , & intitulés  : Répon/es  à quelques  obje- 
ctons fur  la  foi.  Le  ftyle  & les  raifonnemens  favorifent  aflez  cette 
opinion.  Le  Sermon  234,  qui  eft  le  fécond  fur  la  foi  Catholi- 
que parmi  ceux  qu’on  a fuppofés  à faint  Auguftin  , n’eftr  cju’un 
extrait  de  ce  Traité,  qui  dans  l’édition  de  l’Antidote  contre  tou. 
tes  les  héréfies  à Bafte  en  1528,  a pour  titre  : De  la  raifon  de 
la  foi. 

XVII.  Parmi  les  Lettres  de  Faufte  ,.  Gennade  en  marque  lettreî  de 
une  adreffée  à Félix Patrice  , Préfet  du  Prétoire  ( m ) , fils  du 
ConfuîTVÏagnus , & qui  avoit  embralfé  l’état  Religieux.  Il  parle 
de  eeWe  Lettre  comme  d’une  puiflante  exhortation  à la  crainte 
de  Dieu , propre  pour  les  perfonnes  qui  embraftent  la  pénitence 
avec  une  volonté  pleine  & fincerc.  On  l’a  imprimée  avec  les  au- 
tres Ecrits  de  Faufte  dans  la  Bibliotéque  dés  Peres.  Félix  étoic 


ik)  Jtid. 

■ (/)  Ljjfi  eju^  & advcrsùs  Arianos  & 
JWacedoiuanos  parvum  libellmn , in  quo 
eirmuulcm  prxdicac  Tiiaitaccm  : acalium 


adversùs  eos  qui  dicunr,  e(Te  in  creatuns 
aliquid  incorporeum.  Ginnad.  De  l'ins 
iHufl.  (ap.  8 J, 

1 (»>)  Tom.  8 Bièliot,  Sfi^  fe^ 
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alors  auprès  de  Léonce  Evêque  d’Arles  pour  y recevoir'  fes  în- 
ftruêHons  & s’édifier  par  l’éxemplc  de  fes  vertus.  Quoiqu’il  fem- 
blât  donc  n’avoir  pas  befoin  d’autres  avis  pour  la  maniéré  donc 
il  devoir  vivre  , Faufte  ne  laifia  pas  de  lui  en  donner,  parce  que 
Félix  l’en  avoir  prié.  Les  trois  remedes  qu’il  lui  preferit  pour  fe 
garantir  du  péché , font  l’aveu  de  ceux  qu’on  a déjà  commis , la 
crainte  du  Jugement  dernier  , &la  terreur  du  feu  étemel.  Il  lui 
repréfente  le  tems  de  la  nuit  comme  le  plus  propre  à l’oraifon  8c 
à la  méditation  : mais  il  veut  qu’après  ce  tems  de  filence , il  s’ap- 
plique à la  leélure  jufqu’à  l’heure  de  Tierce , & qu’il  fafle  fes  éxer- 
ciccs  fpirituels  avec  tant  de  modération , qu’il  fouhaite  toujours  de 
les  continuer, fans  en  être  jamais  rcbutc.Il  témoigne  fouhaiterque 
Dieu  lui  alTociât  deux  amis  fideles  avec  Icfquclcs  il  puiffe  faire  les 
éxercices  du  jour  & de  la  nuit  ; ou  du  moins  qu’il  reçût  deux  fois 
la  femaine  la  vifitc  de  quelque  perfonne  qui  pût  lui  donner  des 
confolations  fpirituelles.  A 1 égard  des  jeûnes  , il  lui  en  preferit  en 
hy  ver  de  deux  jours  l’un  : mais  il  lui  fait  entendre,  qu’en  fe  retran- 
chant du  boire  & du  manger  , il  doit  aufii  réprimer  les  paffions 
de  la  chair  & la  mortifier  en  ne  lui  donnant  que  le’nécefiaire.  Il 
lui  confeille  de  ne  pas  changer  tout  à coup  la  maniéré  ordinaire 
de  fe  vêtir  ; mais  de  le  faire  pardégrés,  de  crainte  que  fon  cœur 
ne  s’élevât  d’un  changement  fi  fubit , & que  l’orgueil  ne  prît 
naiffance  dans  une'trop  grande  humiliation.  Il  dit  qu’il  poura  tou- 
tefois furmonter  aifément  les  tentations  de  vaine  gloire,  en  jenant 
les  yeux  fur  fa  vie  palTce.  Il  lui  fait  en  peu  de  mots  le  portrait  du 
faint  homme  Job  , pour  l’engager  à l’imiter  dans  la  fuite  de  tou- 
te forte  de  péchés,  dans  fa  fimpicité,  dans  fa  confiance  , qu’au- 
cun événement  <de  la  vie  ne  pût  ébranler.  Nous  avons  cinq 
Lettres  de  Faufle  à Rurice  Evêque  de  Limoges  (») , mais  avar  t 
qu’il  fût  élevé  à cette  dignité.  Elles  contiennent  divers  avis  que 
Rurice  lui  avoit  demandés  fur  la  conduite  qu’il  dévoit  garder  loic 
dans  l’ufage  des  biens  temporels , foit  dans  les  éxercices  de  pié- 
té. Nous  avons  donné  l’analyfe  de  ces  Lettres  dans  l’aiticlc  de 
Rurice.  Nous  remarquerons  feulement  ici , que  dans  la  p^hnie- 
re , il  tire  de  ces  paroles  de  l’Epître  aux  Hébreux  : Le  Fi/s  efl 
lafplendeur  de  la  gloire  de  Dieu  , un  argument  pour  l’éternité 
du  Verbe  : difant , que  comme  Dieu  n’a  jamais  été  fans  fplen- 
deur , de  même  le  Pere  n’a  jamais  été  fans  la  majefté  du  Fils  : 
& que  comme  les  noms  du  Pere  & du  Fils  font  coéternels  ; car 
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fi  le  Fils  n’étoic  point  né , le  Perc  ne  pourroit  pas  être  appelle 
Pere  : de  meme  réternité  du  Pere  efi;  une  preuve  de  réfcmité  du 
Fils:  Le  Fils  efi  du  Pere  , mais  il  n efi  point' pofiérieur  au  Pere: 
comme  on  ne  peut  pas  dire  que  la  face  de  l’homme  foit  pofic- 
rieure  à fa  tête , parce  qu’elle  naïf  de  la  tête  même.  La  même 
cdmparaifon  [k  trouve  dans  le  cinquième  chapitre  du  premier 
Livre  fur  le  Saint-Efprit  : ce  qui  prouve  encore  qu’on  doit  attri- 
buer ce  Traite  à Faufie  plutôt  qu’à  Pafehafe. 

XVIII.  Il  y a plufieurs  autres  Ecrits  de  cet  Evêque  que  l’on 
a attribués  à d’autres  qu’à  lui  (0);  &-  l'on  ne  peut  douter  qu’il 
ne  foit  auteur  de  la  plupart  des  Sermons  ou  Homélies  qui  por- 
tent ordinairement  le  nom  d’Eufebe  d’Emefe.  Il  faut  mettre  de 
ce  nombre  les  deux  Homélies  fur  la  Nativité  de  notre  Seigneur  , 
la  quatrième  fur  l’Epiphanie  ou  les  fept  frétés  Maccabées  ; la  6, 
8 , P , 1 0 & onzième  fur  la  Pâque  ; lur  le  bon  Larron  (p)  ^ la 
féconde  fur  l’Afcenfion  , fur  la  Trinité  ( ) , fur  faint  Maxime 
fon  prédécefieur  dans  l’Evêché  de  Riez  & l’Abbaye  de  Lérins  ; 
les  dix  Homélies  aux  Moines  , fi  l’on  en  excepte  la  5 , é , p & 
dixiéme  , qui  fc  trouvent  parmi  celles  de  faine  Céfaire  d’Arles  y 
&qui  paroiflcntdc  fon  fiyle,  l’Homélie  fur  la  Fête  des  Apôtres 
faint  Pierre  & faint  Paul  (r).  Toutes  ces  Homélies  font  de  même 
fiyle  que  les  deux  fur  le  Symbole  ( t ) > que  l’on  juge  être  de 
Faufie  de  Riez  y par  le  rapport  fenfible  quelles  ont  avec  la  pré- 
face des  deux  Livres  du  Saint-Efprit , qui  peuvent  pafler  pour 
être  confiamment  de  cet  Evêque.  On  lui  attribue  encore  l’Ho- 
mélie fur  la  veuve  qui  offrit  deux  oboles.  ( t)  Mais  il  paroîtque 
celui  qui  en  efi  Auteur,  n’étoit  qu’un  fimple  Prêtre  ,&  qu’il  par- 
loir par  l’ordre  de  fon  Evêque  ( «)*  f*  ce  n’efi  que  Faufie  l’ait 
prcchée  en  préfence  de  fon  Métropolitain  & à fa  priere.  On  nous 
en  a donné  une  autre  depuis  quelques  années  fur  la  Pafiion  (a:), 
où  il  efi  dit  qu’elle  avoir  été  ngurée  dans  Abel  , Ifaac  , Jonas 
& le  tombeau  d’Ehfée.  Le  fiyle  efi  plus  clair  que  celui  de  Fau- 
fte  : mais  la  doétrine  fur  la  grâce  en  efi  la  même.  Cette  Homélie 
porte  le  nom  de  Faufiin , dans  le  manuferit  d’où  on  Pa  tirée. 
•Nous  en  avons  une  autre  fous  le  nom  de  Faufiin , dans  le  Spici- 
lege  {y)t  qui  tend  à jufiifier  les  jeûnes  de  furérogation , c’eft- 
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à-dire , des  cinq  jours  que  Ton  ajoutoit  au  Carcme.  Enée  Evê- 
que de  Paris  ( z) , en  rappportc  un  fragment  'dans  fon  Traité 
contre  les  Grecs.  11  y en  a une  troifiémc  fous  le  nom  de  l’Evc- 
que  Fauftin  (o)  y dans  la  Bibliothèque  des  Peres.  Oeft  une  ex- 
hortation à ufer  des  biens  de  ce  monde  & de  la  vie  meme , pour 
parvenir  à une  meilleure.  Le  nom  'de  Fauftin  fe  lit  encore  à la 
tête  d’une  Homélie  contre  la  Fête  des  Calendes  de  Janvier. 
L’Auteur  y fait  une  defeription  fort  pathétique  des  indécences 
qui  fe  commettoient  en  ce  jour  ; & exhorte  fes  auditeurs  à en 
témoigner  leur  averfion  par  leur  éxacHtudc  à obferver  le  jeûne 
que  fes  prédécefleurs  avoient  fixé  à ce  jour-là  même , pour  l’op- 
pofer  aux  diffolutions  dont  la  Fête  des  Calendes  étoit  accompa- 
gnée. Cette  Homélie  fe  trouve  dans  le  recueil  de  Bollandus  au 
premier  jour  de  Janvier  (b). 

Antre* Homi-  XIX.  Voici  encore  d’autres  Homélies  que  l’on  attribue  à Fau- 

àFaufte.'  Celle  fur  faint  Honorât  imprimée  parmi  les  Difeours  qui 

portent  le  nom  de  faint  Euchcr  ; une  fur  le  jour  de  la  PalTion  , 
qui  cft  le  I T 3®  Sermon  de  l’Appendice  du  cinquième  tome  de 
faint  Auguftin  ; une  fur  la  Nativité  de  faint  Jean-Baptifte  , qui 
eft  le  premier  fur  cette  Fête  dans  le  même  Appendice.  Nous  en 
avons  quatre  autres  dans  le  recueil  des  régies  fait  par  faint  Be- 
noît d’Aniane.  Le  troifiéme  eft  le  même  que  le  huitième  des  dix 
Sermons  aux  Moines , imprimés  dans  la  Bibliotéque  des  Pères , 
parmi  celles  que  l’on  donne  ordinairement  à Eufebe  d’Emefe.  Le 
Pere  Sirmond  ( r ) marque  un  Sermon  de  Faufte  fur  la  révélation 
du  corps  de  faint  Etienne  ; mais  il  n’en  a fait  imprimer  que  le 
commencement.  On  voit  par  les  Lettres  de  faint  Sidoine  Apol- 
linaire , qu’il  avoir  aftifté  à Sermon  prêché  à la  Dédicace  de 
l’Eglilé  (d)  que  faint  Patient  Evêque  de  Lyon , fit  bâtir  vers  l’an 
470.  Nous  avons  trois  Sermons  lur  ce  fujet  ( e ) , parmi  ceux 
d’Eufebe  le  Gaulois  ; peut-être  celui  de  Faufte  en  eft- il  un.  Mais 
auroit-il  oublié  d’y  marquer  qu’il  prêchoit  devant  plufieurs  Evê- 
ques & par  leur  ordre  ? 

Ouvrages  de  XX.  Nous  ne  devons  pas  nous  flatter  d’avoir  tous  les  Ser- 
Faunequiibnt  j^jons  ni  tous  Ics  Ecrits  de  Faufte;  ni  même  de  pouvoir  décider 
perdus.  fûrement  fi  tous  ceux  qu’on  lui  attribue  font  de  kii  ou  non  ; n’y 
en  ayant  que  très-peu  qui  portent  fon  nom , foit  dans  les  manui- 
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crits , foit  dans  les  imprimés.  Gennade  {f)  qui  écrivoit  en  même- 
tems  que  Fauftc , convient  qu’il  n’avoit  pas  vu  tous  fes  Ouvra- 

f es.  Audi  ne  donne-t-il  le  Catalogue  que  d’une  partie  , c’eft-à- 
ire , de  ceux  qu’il  avoit  lus  lui-même.  Nous  n’avons  plus  celui 
dont  faint  Sidoine  parle  avec  éloge  (g  ).  Il  écoit  écrit  en  forme 
de  Dialogue  & divifé  en  quatre,  Livres , fuivant  les  différentes 
matières  qui  y étoient  traitées.  Faufte  Ta  voit  envoyé  avec  quel- 
ques autres  de  fes  Ecrits , aux  Bretons  fes  compatriotes.  Faufte 
avoit  aufli  dreffé  des  Mémoires  pour  fervir  à f Hiftoire  de  l’E- 
vêque Maxime  fon  prédéceffeur.  Mais  le  Patrice  Dyname  les 
ayant  demandés  pour  lui  aider  à faire  lui-même  la  vie  de  ce  faint 
Evêque  , on  les  trouva  ou  rongés  des  vers  ou  gâtés  de  pourri- 
ture {h).  Ce  fait  prouve , ce  l^ble  ^ que  l’on  prenoit  peu  de 
foin  des  Ecrits  de  Faufte  ; & peut-être  aufli  que  l’on  n’en  faifoit 
pas  grand  cas.  On  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  le  Livre  contre  les 
Antropomorphites  que  Tritheme  lui  attribue.  Il  paroît  que  cet 
Ecrivain  ne  l’avoit  pas  vu  lui-même  ( / ) , puifqu’il  rien  rapporte 
pas  le  commencement , comme'  d fdt  ordinairement  à l’égard 
des  Ouvrages  qu’il  avoit  lu$.^'Caniflt^  a fait  imprimer^  dans  iès 
anciennes  Leçons  ( / ) une  exhortation  , qui  dans  le  manuferit 
d’où  il  l’a  tirée  , porte  le  nom  de  faint  Faufte.  Il  croit  ou  il  faut 
lire  Faufte , quoiqu’il  riôfe  pas  aflurer  q^ue  ce  foit  celui  ae  jRicz. 

La  matière  de  cette  exhortation  cft  l’obligation  où  nous  fommes 
de  nous  préparer  à rendre  compte  de  nos  aâions , lorfque  nous 
comparoitrons  devant  le  Tribunal  de  Jefus-  Chrift.  L’Auteur 
veut  que  nous  nous  préparions  à ce  compte , par  l’éxamen  jour- 
- nalier  de  nos  aérions , en  nous  puniflant  nous  - mêmes  de  nos 
fautes , & en  éxaminant  non-feulement  en  combien  de  maniérés 
nous  avons  péché  ; mais  encore  fi  nous  avons  travaillé  à nous 
avancer  dans  la  perfeérion.  Le  ftyle  de  cette  petite  pièce  eft  plus 
fimple  & plus  populaire  que  ne  l’eft  celui  de  Faufte  : elle  appro* 
che  beaucoup  de  celui  de  faint  Célaire  d’Arles  ; aufli  eft  - elle 
comptée  pOur  la  5 8®.  de  ce  Pere , dans  l’Appendice  du  cinquiè- 
me tome  de  faint  Auguftin. 

- XXI.  Saint  Sidoine  Apollinaire  parlant  des  Ecrits  de  Faufte  j Jagemensi. 
dit  qu’ils  étoient  importans  par  la  cliverfité  des  fujets  ( «*  ) , par 
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la  force  & l’élévation  avec  laquelle  il  les  traitoit  & par  l’ordre 
avec  lequel  il  les  avoir  rangés  fous  différens  titres , & les  exem- 
ples qu’il  y apportoit  ; qu'il  traitoit  gravement  les  choies  ferieu- 
îes  & importantcs(«);qu’il  éxaminoit  loigneufement  celles  qui  font 
obfcures  & difficiles  ; qu’il  appuyoit  folidemenc  celles  qui  font 
conteftées  , & qu’il  difputoit  fçavamment  fur  celles  qui  dépendent* 
toutes  du  raifonnement  ; que  tantôt  fon  Difeours  paroiflbit  mâle 
& vigoureux , tantôt  plus  doux&  plus  fleuri  ; mais  par- tout  édi- 
fiant , par-tout  élégant , par-tout  très  - éloquent  , «&  en  même- 
tems  très-folide  ; en  forte  qu’il  ne  trouvoit  rien  de  fi  poli  dans 
les  Ecrits  de  tous  ceux  qui  ont  eu  plus  d’efprit  & d’éloquence. 
Mais  cet  éloge  regarde  particuliérement  un  Ouvrage  de  Faufte. 
que  nous  n’avons  plus  , & qui  ctoit , comme  nous  venons  de  le 
remarquer , fait  en  forme  de  Dialogue  & divifé  en  quatre  Li- 
vres. On  ne  trouve  ni  autant  d'élégance , ni  autant  de  folidité 
ni  autant  de  politefle  dans  ceux  qui  nous  reflerit , foit  que  Faufte 
les  ait  moins  travaillés  , foit  que  la  matière  qu’il  y traite  , air  été 
moins  proportionnée  à fa  capacité.  Sa  Lettre  à Patrice  , eft  ce 
qu’il  y a de  mieüx.  Il  eft  obfcur  dans  ce  qu’il  a écrit  fur  la  nature 
ae  l’ame  & de  la  grâce. 

Editions  de  XXII.  Scs  deux  Livres  fur  la  Grâce  & le  Libre-arbitre , fu- 
fes  Oeuvres,  rcnt  içiprimés  à Bafle^en  1555,  parmi  les  Orthodoxographes 
& en  1 565?  j d’où  ils  ontpaffé  dans  les  Bibliotéqucs  des  Peres,, 
avec Tes  autres  Ouvrages,  & dans  le  Recueil  des  anciens  Théor* 
logiens  dé  Ftancè.  L’Ôu\Tage  fur  le  Saint- Efprit  fut  mis  fous 
prefle  avec  le  nom  de  Pafehafe , Diacre  de  l’Eglife  Romaine  , à 
Bafle  en  i y 3^  , à Helmftad  en  161 3 , «Se  depuis  à Paris,  à 
Lyon  & ailleurs  avec  la  Bibliotéque  des  Peres.  On  trouve  aufli 
dahs  ce  Recueil  les  Lettres  & autres  Ecrits  de  Faufte  donnés  par 
Canifius , & depuis  par  Bafnage  dans  la  nouvelle  édition  des 
Le  Atones  anîiquæ  de  Canifius  , à Anvers  en  1725.  On  trouve, 
dans  le  neuvième  tome  de  la  nouvelle  colledion  de  Dom  Mar- 
tenne , fix  Homélies  fous  le  nom  de  Faufte ,.  dont  quatre  avoient. 
déjà  été  imprimées  dans  la  Bibliotéque  des  Peres  parmi  celles  de 
faint  Céfaire  d’Arles , & dans  l’Appendiçe  du  Code  des  régies, 

‘ 11  n’eft  pas  fûr  qu’aucune  des  fix  foit  de  Faufte.  Sa  Lettre  à Lu- 


Scripferas  gravia  mature,  profon- 
da  folticitè , dubi’a  conflanter , arguinen- 
io(à  difputatoriè,  qoxdam  feverc  , qux- 
piam  biandd , cunâa  moraliter , leélè , pa- 
tenter , eloquemUTîme.  Itaque  per  tanta  te 
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terorum,  nihil  in  ingeniis  facilô  perfpcxi. 
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eide  Prêtre,  a çfé  imprimée  avec  une  traduaion  françoifeà  côté 
du  texte,  dans  la  fécondé panie  de  l’Hiftoire  de  Boëce,  par  feu 
l’Abbé  Gervaife  , mort  Evêque  d’Horen  , in  - 12  à Paris 
en  1715.  De  Traduaeur  & Editeur  y a joint  des  éclairciffemens 
furladoarinedeFaufie  touchant  la  Grâce,  peu  conformes  à ce 
que  nous  ayons  repréfenté  jufqu’ici  des  fentimensde  cet  Evêque 
fur  ces  matières.  L Homélie  lut  faint  Maxime  a paru  en  latin  & en 
françois  en  1 Ô44 , in*4°,  La  traduaion  efl  de  Louis  Doni  d’Atti- 
chi  Evêque  de  Riez. 


CHAPITRE  XI. 

Saint  Perpétue^  Archevêque  de  Tours^ 

I*  E Saint  fut  le  huitième  Evêque  de  Tours  depuis  faint 
^ Catien.  Il  fuccéda  à Euftochius  , Prélat  illulfre  par  fa 
naiilance&  par  la  vertu.  Il  avoittenu  un  Concile  à Angers  pour  4^i-Sespn‘n- 
l’ordination  d’un  Evêque  en  45  3 , S.  Perpétué  que  l’on  choifit  pour 
lui  fuccéder,  étoitfon  parent.  II  avoit  une  fœur  nommée  Phi- 
dia  Julia  Perpétua  & d’autres  parents , du  nombre  defquels  était 
Volufien  qui  fut  fon  fuccefleur  dans  l’Epifcopat  de  Tours.  Mais 
ilregardoit  les  pauvres  comme  devant  être  les  héritiers  de  tous  fes 
biens.  Auffi  n’attendit-il  pas  à les  en  faire  jouir  après  fa  mort 
On  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  été  fait  Evêque  de  Tours  dès  l’an 
I , puifqu  au  mois  de  Novembre  de  cette  année  (0) , il  y tint 
un  Concile  où  il  prélida.  Nous  parlerons  dans  la  fuite  des  régie- 
mens  qui  y furent  faits  pour  le  rctablüTement  ou  le  maintien  de 
la  difeipline  de  l’Eglife.  11  préfida  auflî  félon  toutes  les  apparen- 
ces au  Concile  que  l’on  alTembla  a Vennes  en  46  5 h) , à Focca- 
fion  de  l’Ordination  d’un  nouvel  Evêque.  Omfit  encore  dans  ce 
Concile  divers  ftatuts  pour  remédier  aux  abus  que  les  incurfions 
des  Barbares  dans  les  Gaules,  y avoient  fait  naître.  Le  zélé  de 
S.  Perpétue  ne  fe  bornoir  pas  aux  réglemens  des  mœurs  ni  au  foin> 
des  pauvres.  Il  bâtit  plufieurs  Eÿifes  (y)  quai  enrichit  de  fes. 
biens  ; il  en  régla  rOmcc  & établit  un  ordre  pour  la  célébration 
des  veilles  des  grandes  Fêtes  dans  les  Egliies  de  la  Ville  de 
Tours.  Il  régla  aufTi  les  jours  de  jeûne , orS>nnant  qu’on  jeûne- 


\ 
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racles de  S. 
Martin. 


Son  Tefta- 
ment. 
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roit  le  Mercredi  &Ie  Vendredi  depuis  la  Pentecôte  jufquau  mî-' 
lieu  de  Février.  Mais  il  difpcnfa  de  ces  jeûnes  depuis  la  Fcte  de 
faint  Jean  jufqu’à  la  fin  du  mois  d’Août , & depuis  Noël  jufqu’à 
la  Fête  de  faint  Hilaire.  Outre  le  Mercredi  & le  Vendredi,  il 
ordonna  un  troificme  jour  de  jeûne  depuis  la  làint  Martin  juf- 
qu’eà  Noël  : ce  qui  faifoit  une  efpéce  d’Avent.  Il  donna  des  mar- 
ques de  fa  vigueur  cpifcopale  , en  dégradant  deux  Curés  dont  la 
conduite  étoit  irrégulière  ( r ).  Mais  en  recommandant  par  fon 
teftament  à fon  fucceffeur  de  ne  les  jamais  rétablir  , il  leur  affi- 
gna  une  penfion  fur  fes  biens  pour  toute  leur  vie.  11  fit  ce  tefta- 
ment  ( r ) quinze  ou  feize  ans  avant  fa  mort  qui  arriva  le  tren- 
tième de  Décembre  de  l’an  491,  après  trente  ans  entiers  d’£- 
pifeopat.  Il  fut  enterré  auprès  du  tombeau  de  faint  Martin , ainfi 
qu  il  l’avoit  fouhaité.  On  voit  par  fon  Epitaphe , qu’il  avoit  été 
l’imitateur  des  vertus  de  ce  grand  Eveque,  comme  ion  fucceffeur 
dans  le  Siège  Epifcopal  de  Tours. 

] II.  Sçaehant  que  Paulin  de  Périgueux  travailloit  à mettre  en 
vers  la  vie  de  faint  Martin  , écrite  par  faint  Sulpice  Severe  , il 
lui  envoya  un  Mémoire  ( t } de  plufieurs  miracles  dont  il  avoit 
été  témoin  oculaire,  afin  qu’il  les  ajoutât  aux  autres.  Un  de  ces 
miracles  s’étoit  fait  entre  les  mains  même  de  faint  Perpétue. 
Ayant  offert  de  l’huile  au  tombeau  de  faint  Martin , afin  qu’el- 
le  pût  fervir  à la  guérifon  de  diverfes  maladies , comme  il  ar- 
rivoit  ordinairement  , & ayant  jetté  dans  cette  huile  quelques 
raclures  du  marbre  qui  couvroit  fon  fépulcre  ( « ) , elle  fe  multi- 
plia auffi-tôt  avec  tant  d’abondance  , qu’elle  fe  répandit  fur  les 
habits  du  Saint , qui  toutefois  n’en  furent  point  tachés.  Il  avoit 
figné  de  fa  main  ce  Mémoire  ( a:  ) , dont  Dieu  fe  fervit  pour 
opérer  des  miracles.  Car  en  le  mettant  fur  l’eftomach  de  deux 
perfonnes  malades  (y  ) , elles  furent  guéries  toutes  deux  fur  le 
champ.  Ce  fut  à la  priere  de  faint  Perpétue , que  le  même  Paulin 
fit  des  vers  pour  mettre  à l’Eglifc  de  faint  Martin , qu’il  vouloic 
dédier*  Nous  les  avons  encore  (z), 

III.  Nous  avons  auffi  le  Teftament  de  faint  Peipétuc.  U fut 
d’abord  imprimé  dans  le  Spicilege  de  Dom  Luc  cTAchery  (a) 
en  166  î , puis  dans  le  recueil  des  Bollandiflcs  , & erduice  ' 
dans  le  Supplément  des  Conciles  de  Lalande  & dans  l’Appen- 


Cr)  Spidl.tom.  s > P'  1O7. 

( « ) IHd.  p.  lOf. 

( t ) PADLI^!.  yft.  S,  Martin,  iib.  6 , p. 
78. 

(«<)  Jbid.  p,  880. 


(*)  Ibid,  p,  881. 
(p)Ibid.p.  881  , 88). 
(î.)  Ibid. 
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dice  des  œuvres  de  faint  Grégoire  de  Tours  , de  l’édition  de 
Dom  Ruinart.  Saint  Perpétue  dreffa  lui-même  ce  Tcftament  & 
le  ligna  le  premier  jour  de  Mai  apres  le  Confulatdu  jeune  Léon, 
c’cft-à-dirc,  l’an  475.  Il  en  fit  un  double  qu’il  ligna  également, 

& en  laifla  un  éxemplaire  entre  les  mains  de  Delmace  qu’il  ap- 
pelle fon  fils  ; il  confia  l’autre  à la  Vierge  Dodolene , avec  ordre  à 
Delmace  de  donner  le  lien  au  Comte  Agillon  , pour  l’ouvrir.après  . 
fa  mort  & le  lire  en  préfence  des  Prêtres, des  Diacres  & des  Clercs 
de  fon  Eglife.  Il  le  commence  par  l’invocation  du  faint  Nom  d»  ^ 
Jefus  (h)  y 8c  donne  pour  raifon  de  ce  Teftamcnt  , la  crainte 
que  les  pauvres  ne  fuflent  pas  fes  héritiers  , s’il  ne  les  inllituoit 
lui-même , & que  les  biens  d’un  Evêque  ne  palTalTent  à d’autres 
qu’à  l’Eglife.  Il  donne  la  paix  de  Jefus-Chrift  à fon  Clergé , en 
priant  le  Seigneur  de  continuer  d’y  verfer  fes  grâces  , d’en  éloi- 
gner ks  fchifmes , de  Faffermir  dans  la  foi  & dans  la  pratique 
de  l’Evangile.  II  donne  encore  la  paix  à fon  Eglife  & à tout 
fon  peuple  tant  de  la  ville  que  de  la  campagrte  ; & quoiqu’il  lailfe 
la  liberté  à fes  Prêtres  8c  a Tes  autres  Eccléfiaftiques  d’enterrer 
fon  corps  où  bon  leur  fembleroit , néanmoins  de  l’avis  du  CJlrn- 
tc  Agillon,  il  leur  témoigne  , après  avoir  déclaré  fa  foi’ fur  la 
réfurreôion  de  la  chair , qu’il  fouhaiteroit  être  enterré  aux  pieds 
de  faint  Manin  : paffant  enfuite  à fes  legs  pieux  , il  déclare  qu’il 
affranchit  tous  les  efclaves  hommes  8c  femmes , qu’il  avoit  achet- 
tés  de  fon  argent  à Sçavoniers  ; comme  auffi  les  enfans  qu’ils  pour- 
roient  avoir  lors  de  Ion  décès  : mais  aux  conditions  que  les  uns 
& les  autres  ferviroient  librement  l’Eglife  pendant  le  refte  de  leur 
vie  , fans  aucune  charge  envers  fes  héritiers.  Il  donne  à fon 
Eglife  un  champ  qu’il  avoit  achetté  dans  ladite  Terre  de  Sça- 
voniers , avec  un  étang  d’un  nommé  Aligarius  ; en  outre  un 
moulin  fur  le  Cher , avec  des  prés  & les  troupeaux  qu’il  avoit  dans 
le  Yoifinage. 


(A)  In  nomine  Jefu  Chrifti  amen.  Ego 
Perpétuas  peccator  Turoniex  Ecclelîx  Sa- 
cerdos  , abirc  noloi  fine  teftamento  ne 
fraudemur  panperes  iis  qu.T  fuperna  gra- 
tia  mihi  non  merito  liberalitcc  Sc  amanter 
contuüc  ; & ne,  quod  abfir,  ad  aliosquàm 
ad  Ecdefiam  tranfeant  Sacerdotis  t)ona. 
Prefbyteris,  Oiaconibus  & Clericis  Eccle- 
£x  mex  pacem  Doinini  jefu  Chrifli , do« 
lego.  Amen.  Confirma  hoc  , Domine  , 
quod  operntus  es  in  nobis , nefeiant  fehif- 
mata  , Habiles  in  fidc  permaneatu;  qui- 
comque  reguiam  Evangçlü  fuecit  fecuius» 


fie  benediclus  omni  bencdiâione  fpiricuali 
in  fupernis  per  Cliriftum  Jefuin  , amen. 
Pax  Eeelefix  , pax  populo  , in  urbe , in 
agro  à Deo  & Pâtre  DonrTni  Jefu  ChriHi, 
amen.  Vobis  itaque  PreHsyceris  , Diaca^fi- 
bus  & Clericis  Eeelefix  me.r  cum  confilio 
Agilonis  Comitis  lêpelicndum  cadaver 
morcis  hujus  ubicumque  elegeritis  , per- 
mitto.  Scio  quod  Redemptor  meus  non 
moritur  , & in  carne  videbo  Liberarorem 
meum,  amen.  Tamen  fi  indigno  mihi  fecc- 
ritis  mifericordiam,  quam  fupplex  poHulb^ 
optarem  ad  DominiManini  pedes  iudiem- 
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Il  donne  de  plus  à fon  Eglifc  la  maifon  de  campagne,  qu’il 
avoit  à Berrigny  avec  les  bois  & tous  les  revenus  en  dépendants 
qu’il  avoit  achetés  du  Diacre  Daniel.  Mais  il  charge  ce  legs  de 
l’entretien  d’une  lampe  qui  devoit  être  allumée  continuellement 
devant  le  tombeau  de  faint  Martin.  Ppur  le  relie  defes  biens  qui 
confilloit  en  chofes  ducs , il  les  remet  à fes  débiteurs  , dès  le 
jour  de  fa  mort , ne  voulant  pas  qu’il  leur  en  fût  rien  répété.  Il 
légué  à l’Evêque  Euphronc  une  bocte  d’argent  qui  renfermoit 
^cs  Reliques  des  Saints  , & qu’il  avoit  coutume  de  porter  fur 
lui  ; 8e.  lui  donne  aufli  un  Livre  des  Evangiles  écrit  de  la  main 
de  faint  Hilaire  de  Poitiers.  Quant  à une  autre  bocte  d’argent 
doré  , il  la  lègue  à fon  Eglife  avec  deux  calices  , une  croix  d’or 
& tous  fes  livres.  11  lailfe  auffi  à une  Eglife  de  faint  Denis , un 
calice  d’argent  & une  cToix  de  même  matière  , dans  le  manche 
de  laquelle  étoit  enfermée  une  Relique  du  même  Saint.  11  donne 
à celle  de  Previlli , un  calice  avec  des  burettes  d’argent  ; & à 
Amalaire  Curé  du  lieu , une  chafublc  de  foye , & une  colombe 
d’argent  fcmblable  à celle  qui  étoit  dansl’Eglife  de  Tours,  pour 
y tîDnfervcr  apparemment  la  laintc  Euchariftie  , comme  on  fait 
encore  aujourd’hui  dans  la  fufpenfion  en  quelques  Eglifcs.  Il  ne 
donne  à fa  fœur  Julia  Perpétua  qu’une  petite  croix  d’or  émaillée, 
où  il  y avoit  des  Reliques  du  Seigneur.  Il  ne  dit  point  en  quoi 
elles  confilloient  , mais  il  lui  recommande  de  ne  laifler  cette 
croix  en  mourant  qu’à  quelque  Eglife , de  peur  quelle  ne  tom- 
bât en  des  mains  indignes.  Il  fuppofe  que  Julia  mourroit  après 
la  Vierge  Dadolene.  Mais  au  cas  que  Dadolene  lui  furvécût , il 
veut  que  cette  croix  lui  foit  donnée , pour  après  fa  mort  être  lé- 
guée à quelque  Eglife.  A l’égard  du  Comte  Agillon  , dont  il 


cjuiefcerc  judicii , videritis  , judicabitis , 
chgetis  ; volo  , (latuo,  ratum  jubvo  c]u6d 
vobis  Dommis  & fratribus  nicis  placuerit. 
In  primis  itaque  ego  Perpetuus  , volo  li- 
beros  elle  liberafc^uc  homincs  & fccmiiias 
quotquoi  habeo  tn  villa  Saponaria , quos 
emî  de  mea  pecunia  , ut  & pueros , quos 
in  die  difccHus  mci  non  manuinifero  in 
■Ecclefia  ; ita  tamen  uc  libère  ferviant  , 
qftindiù  vixerint , Eedefix  mex , fed  abf- 
que  fervitute  ad  hcredes  tranfmidibili  & 
glcbatica.  Do  ctiam  Ecclefix  mex  agrum , 
quem  Aligarius  mihi  vendidit  in  dida  vil- 
la Saponaria , aim  ftagno.  Item  molcn- 
dina  Tuprà  Carum  propc  didam  villani; 
ncc  non  pecuaria  & prata  ipli  Ecclefix 
mex  do , Icgo.  Villam  de  Bcrciniaco  cum 


Tylva  & omni  reditu,  ea  condiiione,  ejuâ 
mihi  à Danielc  Diacono  vendita  eft-,  Ec- 
clefix mex  pariter  do , lego.  Ita  tamen  uc 
de  eorum  proventibus  oleunr  paretur  pro 
Domni  Martini  fepulcro  indefic  enter  illu- 
ftrarido  ; quod  fi  fuerit  ncglcclum  , & 
voluntas  mea  , quod  non  fpero  , cafla  y 
dida  villa  de  Rcrtiniaco  cum  adjundis, 
heredibus  meis  mox  nominandis  cédât , 
volojftatuo,  jubeo.  Quidquid  & quo  in 
loco  , & àquacunque  nerfona  fuerit  mihi 
debituin  , quo  die  abfcefTero , debîtoribus 
ipfis  do  , lego  : exigere  quod  dimitto  nul- 
lus  préfumat,  volo,  flatuo.  Tibi  Iratri  6c 
Confacerdoti  dileAifltmo  Euphronio  the- 
cam  ex  argento  de  Reliquiis  fàn^lorum 
do  , lego. ’lllam  intelligo  quam  deferre 

releve 
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releve  l’amour  pour  les  pauvres  & pour  l’Eglife , il  lui  lègue  fon 
cheval  de  monture , & un  mulet  à choifir  , le  priant  de  conti- 
nuer à prendre  la  dcfcnfe  des  pauvres , & de  fe  fouvenir  de  lui. 
Il  lègue  à l’Eglife  de  faint  Pierre  des  tapifferies  ou’il  lui  avoir  prê- 
tées Ibuvcnt  pour  le  jour  de  la  Fête  du  Saint.  Il  lègue  à fon  fuc- 
ceffeur  tout  ce  qui  lui  agréeroit  des  ornemens  pontificaux  de  fa 
chambre  & de  la  Chapelle.  IJ  le  conjure  de  ne  point  rétablir  les 
Curè's  de  Maillé  & d’Orbone  qu’il  avoir  dégradés,  en  déclarant 
qu"il  leur  avoir  lailfé  une  penfion  viagère  fur  fes  biens.  « Aimez, 
ï>  ajoute-t-il  , en  s’adrelfant  à fon  luccefleur  , les  Prêtres , les 
a>  Diacres , les  Clercs  & les  Vierges  de  votre  Eglife  & de  la  micn- 
» ne.  Soutenez-les  par  votre  exemple;  prévenez- les  de  vos  bontés; 
» faites  qu’ils  fâchent  qu’ils  font  vos  enfans  & non  vos  cfclaves;qu’ils 
» vous  ont  pour  pere  , non  pour  dominateur  & pour  maître  ».  Il 
ordonne  enluite  que  les  pauvres  feroient  fes  héritiers  de  tout  ce 


folebam  j nam  deauratam  aliam  c]ux  eft 
in  caplario  meo , cum  duobu$  calicibus 
aureis , & crucc  fîmiliter  aurca,  quam  Ma- 
buinus  fecit , Eeelefîx  mex  do,  Ifgo.  Si- 
mul  & omnus  libres  mras , prxter  evan- 
geliorum  librum  , quem  fcriplîc  Hilarius 
qaondaifi  Pidavicnlis  Sacerdos  , quem 
ribi  Eupbronio  fratri  & confacerdoii  dilec- 
tiflimo  cum  prxfara  tlieca  , do , Icgo  , vo- 
le , Hatuo , memor  elle  mci , amen.  Ec- 
cldix  fandi  Dionylîi  de  Rambafciaco,  ca- 
licem  argenccum  & crueem  lîmilicer  ar- 
gemcam  in  cujus  manubrio  e(l  reliquia 
de  eodem  fando  Dionylîo  do  ,*lcgo.  Ec- 
clelîx  de  Proillio  lîmilicer  caliccm  argen- 
teum  & urccos  argcnteosdo,  lego.  Simi- 
liter  & Amalario  ibidem  Presbytero  cap- 
fulam  unam  communcm  de  fvrico , item 
J^riflcrium  , Sc  columbam  argenceam  ad 
repofitorium , nifi  malueric  Ecclelta  mca 
illamquà  uciturcidem  Amalario  tranfmic- 
tere , meam  rerînere  : tibi  Éedefix  mex 
eligendum  permitto  , volo  , llatuo.  So- 
rori  mex  Fidix  Julix  Perpctiix  crucein 
parvam  auream  ex  emblafmace  in  qu# 
fuiit  de  reliquiis  Domini , do , lego.  Quam 
tamen  obnixè  rogatam  velim , ut  fi  forcé, 
jubentc  Domino , eain  contingat  migra- 
re  ante  Dadolenam  virgincm  , Ecck-fix 
mex  ei  i>o/Iîdendam  relinquat.  Te  etiam 
rogo  , loror  Dadolena  , ut  moriens  eam 
Eedefix  quxlibueric  addicas  , ne  veniat  ad 
indignes.  Quîid  fi  tranfeac  Dadolena  ante 
te  , fit  tibi  liberum  , carillîma  foror  Fi- 
dia  julia  Perpétua  , prx'didam  crueem 

TomeXr. 


cui  voluoris  Eedefix  relinquere  , volo  , 
llatuo.  Memor  efio  mei  ,diledifiima  , a- 
inen.  Tibi  Agiloni  Comiti  ob  egregia 
tua  in  Ecdefiam  meam  , & pauperes  fi- 
Itos  meos  mérita  , & ut  pergas  eorum  de- 
fenfionem  robullè  Culcipere  ficuc  cccpifH, 
cquum  meum  parabilem  , Si  mulum 
quem  elegeris  do  , lego.  Memor  efto  mei, 
hli  dîledinime,  amen.  Eedefix  fandi  Pé- 
tri perilfromata  , qux  ei  ad  ucendum  in 
natali  ejufdcm  fx{>c  eonedfi  , omninè  & 
abfolutc  do,  lego.  Tibi  fratri  & confaeer- 
doci  earidîitio  , de  quo  Dominus  provi- 
debit  regendx  pod  difcefitim  meum  Ee- 
elefix  nunc  mex,  tune  eux  , auc  potiiüs  nec 
mex  nec  eux  , fed  Cbrifti , do  quiequid 
ad  ufum  Epifeopalem  de  rebus  meis  vo- 
lueris  eligere  in  eamera  Sc  (aerario  vieino. 
Qu6d  nolueris  , heredum  meorum  nomi- 
nandorum  edo.  Prefbycerum  de  Malleio , 
eumque  de  Orbona  ad  gradus  undé  me- 
ritb  dejedi  finit , nunquam  reditue.  Spo^- 
tulam  tamen  habeanc  quandiu  vixerinc 
fuper  parte  rcdicuum  meorum  de  PreC- 
laio , quod  fiipereric , eum  parte  ilia  quam 
utendam  , fruendam  illis  eoncefil , pod- 
quam  obierint , Sc  tibi  ntendum  fruendum 
relinquo  : pod  difeelTum  tuum  Eedefix 
mex  do,  lego.  At  tu,  fratcf  Sc  eonfa- 
eerdos  eariflîme,  Prefbytcros , Diaeonos , 
Clerjeos  , virgines  , meos  , tuos  , ama  , 
cxeiBplo  juva  , bencvolentia  prxrcni  j fac 
UC  feiant  fe  tibi  filios  non  fervos , te  ilüs 
patrem  non  dominatorem  , rogo , volo , 
dacuo.  Ac  vos  vifeera  mea , fratres  dilec- 

Bb 
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ÎP4  SAINT  PERPETUE, 

qu’il  avoir  en  meubles  8c  en  immeubles  a la  rcferve  des  legs  fpé- 
cifiés  dans  fon  Teftament  *,  8c  qu’à  cet  effet  tous  ces  biens  fe- 
roient  vendus  aufli-tôt  après  fa  mort , & que  du  prix  en  prove- 
nant Ton  en  diftribueroit  un  tiers  aux  veuves  & aux  pauvres  fem- 
mes , fuivant  la  difpofitioiv  de  la  Vierge  Dadolcne  ; & les  deux 
autres  tiers  aux  hommes  qui  feroient  dans  la  nccelTité  : ce  qu’il 
refervoit  au  jugement  du  Prêtre  Agrarius  & du  Comte  Agiîon. 
Saint  Grégoire  de  Tours  , qui  parle  de  ce  Teftament  ( c j , dit 
que  faint  Perpétue  laiffa  ce  qu’il  poffédoit  à l’Eglife  de  Tours  , 
& à toutes  les  autres  où  il  avoir  du  bien  : ce  qui  ne  paroît  pas 
éxaélni  conforme  à la  teneur  de  ce  Teftament.  Le  même  Hifto- 
rien  dit  que  ce  faint  Evêque  bâtit  plufieurs  Eglifes  entre  autres 
celle  de  faint  Pierre , dans  laquelle  il  fit  tranfporter  la  voûte  de 
l’ancienne  Eglife  de  faint  Martin  , ne  l’ayant  pas  voulu  laiffer 
périr , parce  quelle  étoit  bien  faite.  Cela  ne  veut  dire  autre  cho- 
fe  , finon  qu’il  fit  faire  une  nouvelle  voûte  des  mêmes  pierres 
qui  avoir  fervi  à celle  de  faint  Martin.  Celle-ci  avoit  été  bâtie 
par  faint  Brice  aufti  Evêque  de  Tours.  Mais  comme  elle  étoit 
trop  petite , faint  Perpétue  en  fit  conftruire  une  plus  grande , où 
il  fit  tranfporter  le  corps  de  faint  Martin , le  4 'de  Juillet  de  l’an 
473 , auquel  elle  fut  dédiée.  Quelque  tems  auparavant  , il  avoit 
demandé  à faint  Sidoine  des  vers  pour  les  y mettre.  Il  bâtit  en- 
core l’Eglife  de  faint  Laurent  à Mont-Loïs  à trois  lieues  environ 
de  Tours  : & eut  part  à beaucoup  d’autres  que  l’on  bâtit  de  fon 
tems  dans  fon  Diocèfe*  ^ ^ 

IV.  On  compte  au  nombre  de  fes  Ecrits,  les  réglemcns  qu’il 
fît  tant  pour  la  célébration  du  fervice  divin  , que  pour  l’ordre 
des  jeûnes  8c  des  ftations  ou  des  veilles.  Il  met  par  éxemple  la 


tilTîmi  jcorona  mea , gaudium  meum  , do- 
inini  mei , fîlii  iriei , pauperes  Chrifti , c- 
genii  mendici , zgri,  vidaz , orphani , vos, 
inquam  , heredes  meos , feribo  , dico , fta- 
tuo.  His  c)uz  fupra  detradlis , qnicquid  in 
bonis  hab(*o,  five  in  ogris  , pafeuis  , pratis, 
nenioribus , vincis , manus,  bonis  , a- 
quis,  molendinis,  iivein  aiiro , argemo,  & 
veftibus  , cxKrifque  rebns , de  quibus  me 
dirpofuill'e  «ion  conftabit  , heredes  elfe 
vos  jubeo.  Et  ut  omnia  per  diferetionem 
adminiftrcntur,Tolo  ut  dulrahantur  qnam 
primtlm  abicro  & fieri  poterit , & in  pe- 
cuniam  redigantur,  cujustres  panes  liant. 
Hominibns  egenis  du*  didribuancur  , ut 
placuerit  Agyario  Presbytero  , & Comiti 
Agiloni,  Tertia  viduis  & pauperibus  fœ- 


minis , uti  placuerit  virgini  Dadolen*  di- 
ftribuatur , volo , rogo,  uatno.  Teftamcn- 
tum  hoc  manu  propria  feriptum  rëlcgi  & 
rubfcripn,  ego  Perpetuus , Kalend.  Maias 
pod  Confulatùm  Leonis  minoris.  At  illud 
1^ , Oelmati  fili,  apud  te  depofitum  ferva  > 
« cum  alio  fimili  mea  pariter  manu  ferip- 
tum & fubfcriptum  , quod  apud  Dadole- 
nam  dejiofui , Agiloni  Comiti  coram  fra- 
tribus  nieis  Presbytefis,  Diaconibos  5c  Cle- 
ricis  aperiendum  5c  legendum  trades  , in 
nomine  Domini  volo , rogo  . datno  > fi- 
xom  ratumque  fit.  Benedic  , Domine  : ve- 
ni,  Chride  Jefu.  Ego  Perpetuus  in  nomine 
tuo , amen.  Terne  y SpitiUg.  p.  loy. 

(<•)  Greg.Tur.  L.  10,  Hiÿ-Fr»nc.  ptg* 
;}<?>  i5I 
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c^ébration  de  l'Office  le  jour  de  Noël  & de  l’Epiphanie  dans 
l’Eglife  Cathédrale  de  Tours  ; & celui  de  la  Nativité  de  faint 
Jean  dans  la  Bafilique  de  faint  Martin.  Il  marque  la  Fête  de  la 
chaire  de  faint  Pierre , fous  le  nom  de  jour  natal  de  l’Epifcopac 
de  faint  Pierre  , Fête  fi  célébré  dès-lors  dans  les  Gaules , qu’en 
comptant  les  Dimanches  jufc^u'au  Carême  , on  difoit  le  premier, 
le  fécond,  letroifipme  d’apres  la  .Chaire  de  faint  Pierre.  Il  di- 
fUngue  le  jour  de  la  Réfurreftion , oui  fe  célébroit  fuivant  les 
anciens  Calendriers , le  27  de  Mars  d’avec  le  jour  de  Pâque  (d), 
dont  la  célébration  fc  régloit  fuivant  le  cours  de  la  lune.  Paulin 
de  Périgueux , remarque  dans  le  fixiéme  Livre  de  la  vie  de  faint 
Martin  (e) , que  le  jour  de  Pâque , l'EvêcJue  & tout  le  peuple  de 
Tours , avoit  coutume  de  pafler  la  Riviere  en  batteau  pour  aller 
à la  ceÛule  du  Saint  à Marmoutier.  Saint  Perpétue  ne  dit  rien 
de  cette  ftation.  Celle  qu’il  met  pour  le  jour  de  Pâque , fe  faifoit 
à l’Eglife  Cathédrale  ; & celle  de  la  RéfurreêUon , à la  Bafilique 
de  faint  Martin.  Ce  concours  du  peuple  à Marmoutier , n’étoit 
donc  qu’une  fimple  dévotion  fans  aucun  Office  folemnel.  Saint 
Perpétue  avoit  écrit  à faint  Sidoine  pour  le  prier  de  lui  envoyer 
fon  Difeours  fur  l’éleâion  de  faint^  Simplice  Evêque  de  Bour- 
ges. Nous  ne  fçavons  de  cette  Lettre  que  ce  que  faint  Sidoine 
en  dit  dans  fa  réponfc  (/).  Nous  n’avons  plus  celle  qu’il  écri- 
vit au  même  Evêque  (g),  pour  avoir  quelques  vers  en  l’honneur 
de  faint  Martin. 


Sexto  Calendas  Aprilis  Itefarreaio- 
ne  Domini  nodri  Jefu  Chrifti  ad  Bafili- 
cam  Domni  Martini , Pafeha  in  Ecclefia. 
CaiG.  Toron,  LU.  xo,  Hijlor.  Franccr. 


paa.  f)r. 

( « ^ LU.  6 , Vit.  S.  Martint 
(H  SiD.  L.7,Efifi.  9. 

(t)  liid,  Lib,  ^ , Epifi.  10. 
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CHAPITRE  XII. 


Paulin  de  Périgueux  , Poëte  Chrétien.  Benoît  Paulm,  & 

quelques  autres  Ecrivains, 

dgaè^xf^Ce  I*T)  Aulin  fumoiTimé  de  Périgueux  , lieu  de  fa  naiflan» 

qu’on  en  fait.  X ce  , pour  le  ' diftinguer  de  plufieurs  Ecrivains  de  meme 
nom  , qui  ont  vécu  cj^ins  le  cinquième  fiécle , étoic  lié  d’amitié 
avec  faint  Perpétue  Archevêque  de  Tours.  Saint  Sidoine  parle 
d’un  Paulin  Rhéteur  à Périgueux  : & il  y a toute  apparence  que 
celui  dont  nous  parlons , ctoit  fon  fils.  Car  Paulin  le  Rhéteur 
étoit  mort  depuis  aflez  long-tems,  lorfque  faint  Sidoine  écrivoit 
à Lupus  vers  l’an  37P  ( ^0  > Paulin  qui  fe  mcloit  de 

Poéfie  , vivoit  encore  alors.  Saftit  Perpétue  lui  avoit  demandé 
de  même  qu’à  faint  Sidoine  vers  Pan  470 , des  vers  pour  mettre 
dans  l’Eglife  de  faint  Martin  qu’il  failoit  rebâtir.  Sçaehant  de- 
jpuis  que  Paulin  travailloità  mettre  en  vers  en  trois  Livres  la  vie 
de  faint  Martin  écrite  par  faint  Sulpice  Severe , & en  deux  au^ 
très  Livres  ce  que  le  même  faint  Sulpice  avoit  dit  de  ce  faint  Evê- 
que dans  fes  Dialogues  , lui  communiqua  un  mémoire  de  plu- 
fieurs  autres  miracles  de  faint  Martin  dont  il. avoit  été  lui-même 
témoin  oculaire  , afin  qu’il  les  ajoutât  aux  autres.  Paulin  de  Pé- 
rigueux en  fit  un  fixiéme  Livre.  Entre  les  miracles  qu’il  y rap- 
porte , il  y en  a qui  regardent  le  Général  Gilles  qui  fut  mis  à la 
place  de  Childeric  par  les  François.  Akifi  ce  fixiéme  Livre  où 
il  parle  de  ce  Général  comme  vivant , doit  avoir  été  fait  avant 
l’an  4^4  où  il  mourut  félon  Idace.  11  les  envoya  à faint  Perpé- 
tue , qui  approuva  l’Ouvrage  , & lui  demanda  enfuite  d’autres 
vers  qu’il  avoit  faits  fur  la  guéri  fon  de  fon  petit  fils.  Paulin  le 
fatisfit  encore  en  lui  eruroyant  ce  petit  Poëme  ,où  l’on  voit  que  ce 
jeune  homme  qui  étoit  fur  le  point  de  fe  marier , étant  tombé  mala- 
de avec  la  fille  qu’il  vouloit  époufer , ils  demandèrent  tous  deux  le 
mémoire  des  miracles  de  faint  Martin  figné  de  la  main  de  faint 
Perpétue,  & furent  guéris  auffi-tôt  qu’on  eut  mis  ce  Mémoire 
fur  leur  eflomach,  C’eft  tout  ce  que  l’on  fçait  de  Paulin  de  Péri- 
gueux. 

(i)  SlDOK,.i»>.  *07  J* 
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Il . Nous  avons  encore  aujourd’hui  fes  Poéfies,(;).  La  plus  con-  po^  mes  de 
fidérable  eft  celle  qui  renferme  la  vie  & les  miracles  de  faint  Mar-  Paulin, 
tin  de  Tours  : elle  eft  en  vers  héxametres  & divifee  en  fix  Li- 
vres.  Ils  font  pour  le  ftyle , beaucoup  au  • deflbus  de  l’élégance 
de  la  profe  de  faint  Sulpice.  Audi  Paulin  avoue  ingénuement 
qu’il  ne  fe  croyoit  pas  capable  de  donner  quelque  choie  qui  mé- 
ritât l’eftime  des  Sçavans  ( / ).  Il  craignoit  même  que  les  paroles 
de  faint  Sulpice  ne  perdiflent  beaucoup  de  leur  beauté  & de  leur 
énergie  enpalfant  par  fa  plume  {tn\  & que  la  langueur  de  fa  Poé- 
fie  ne  ternît  en  quelque  façon  l’éclat  des  miracles  de  faint  Mar- 
tin. Mais  le  défir  de  contribuer  à l’édification  des  fidèles  ( « ) , 
dont  plufieurs  ont  plus  de  goût  pour  ce  qui^,e(l  écrit  en  vers  que 
pour  la  profe,  & la  dévotion  qu’il  avoit  lui -même  pour  faint 
Martin  ( o ) , lui  firent  furmonter  les  obftacles  qu’il  trouvoit  dans 
fon  peu  de  talens.  Nous  avons  auffi  le  petit  Poëme  qu’il  com- 
pofa  pour  conferver  la  mémoire  de  la  guérifon  miraculeufe  de 
îbh  petit-fils  8c  de  la  fille  qu’il  devoir  époufer  (p  ).  Ce  Poëme  eft 
précédé  d’une  Lettre  adreflee  à faint  Perpétue  , dans  laquelle 
Paulin  lui  rend  raifon  des  vers  qu'il  lui  avoit  demandés  pour  or-  • 
ner  les  murailles  qui  environnoient  le  tombeau  de  faint  Mar- 
tin. Il  lui  envoya  ces  vers  par  le  Diacre  Dominiflime  , avec  le 
Poëme  fur  la  guérifon  de  fon  petit-fils  (7).  Il  nous  relie  une  par- 
tie de  ces  vers , où  l’on  voit  que  Paulin  rappclloit  à ceux  qui  al- 
loient  prier  fur  le  tombeau  de  faint  Martin  , le  don  continuel  * 

& extraordinaire  des  miracles'dont  Dieu  avoit  favorifé  ce  faint  

Evêque  ; tous  ceux  qui  venoient  prier  fur  fon  tombeau , foit 
aveugles  , foit  boiteux  , foit  malades  ou  affligés  de  toute  autre 
maniéré  , s’en  retournoient  foulagés.  Ces  vers  font  intitulés  ; De 
ceux  qui  prient. 

1 III.  François  Juret  fit  imprimer  les  Pôemes  de  Paulin  à Pa-  Edition*  de* 
ris  en  1585  , fur  un  manuferit  de  Monfieur  Pitou  , avec 
longes  notes  , mais  il  les  donna  fous  le  nom  de . faint  Paulin 
de  Noie:  ils  pafferent  depuis  dans  les  Recueils  des  Poëtes  Chré- 
tiens , & dans  les  diverfes  Bibliotéques  des  Pores.  Daumius  les 
fit  imprimer  féparément  àJLeipficK  avec  des  notes  de  fa.Lçon 

(i)  Tom.  6 Bitliot.  Patrtim  , p.  z))9. 

( l ) No*  quoque  qui  digiium  nibil  pof- 
fumus  edcrc  do(ftis  : Turbida  non  longe 
purgemus  pocula  libris.  L.  4,p.  ^o8. 

(m)  Jam  longa  nimis  Janguentis  pagi- 
na libri  Enervât  ^ah  titulos  & geila  patro- 
niff  L.  e y P»  ) I 


(«)  Harc  paucis  aums  properc  perenrre- 
re  verbis  Signavi  indoâus  populo  rdegena  • 
da  fideli.  L.  6,p.  ; ii. 

(0)  E.  s,p.  . 

(p) Tom.  6 Bibliol,  Pat. p,  }tu 

(q) IbiJ.p.iZi,  ' *■ 


ip8  PAULIN  DE  PERIGUEUX, 

. celles  de  Juret  & de  Gronovius  , l’Eucharifticon  de  Paulin  le 

■ Pénitent  , & quelques  Poemes  attribués  à Tertullien.  Cette 
édition  qui  avoir  été  commencée  dès  l'an  i d8o  , ne  fut  achevée 
qu’en  1 6^6 , ayant  été  interrompue  pendant  fix  ans  , à caufe  de 
la  pefte  dont  la  ville  de  LeipficK  fut  attaquée. 

BenoîtPauHn.  Y Paulin  dans  les  Gaules  , à peu  près 

dans  le  même  tems  que  celui  de  Périgueux.  On  le  nomme  ordi- 
nairement Benoît  Paulin.  Il  étoit  de  Bourdeaux , & en  commer- 
ce de  Lettre  avec  Faufte  Evêque  de  Riez.  Dans  le  deflein  de 
s’inftruire  fur  plufieurs  points  de  la  Religion  , il  s’adrefla  à un 
faint  homme  nommé  Marin  , qui  lui  découvrit  les  erreurs  dans 
lefquelles  U étoit  fan&le  fçavoir.  Paulin  pour  s’éclaircir  davanta- 
ge , drefla  un  Mémoire  contenant  plufieurs  queftions  fur  la  foi , 
& l’envoya  à Faufte  en  le  priant  d’y  répondre.  Il  eft  inutile  de 
répéter  ici  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  queftions  dans  l’article 
de  Faufte  , & des  réponfes  qu’il  y fît.  Paulin  accompagna  fon 
Mémoire  d’une  Lettre  à Faufte  , que  l'on  a imprimée  dans  la 
Bibliotéque  des  Peres  à Paris  en  i ^44  ( r ). 

^ Antre  Paulin,  Gcnnade  parle  d'un  autre  Paulin  ( j ) , qui  avoit  compofé 
quelques  Traités  ou  Homélies  fur  le  commencement  du  Carême. 
11  en  avoit  lu  un  pour  le  jour  de  Pâques  ; un  autre  de  l’Obéiflan- 
ce  ; un  fur  la  Pénitence  , & un  quatrième  aux  Néophites.  Il  ne 
nous  relie  rien  de  cet  Auteur. 

M«fdUe  " Gennade  nous  apprend  ( f ) , que  Viélorin  Rhé- 

" ^ teur  à Marfeille , avoit  fait  un  Commentaire  uir  la  Genefe , qui 
commençoit  à la  Création , & finiflToit  à la  mort  d’ Abraham.  II 
étoit  divifé  en  trois  Livres  adrefles  à Eutherius  fon  fils.  Nous 
en  avons  un  fous  le  nom  de  Viélorin , divifé  aulfi  en  trois  Li- 
vres : & on  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  celui  dont  parle  Gen- 
nade. Ceft  un  Poëme  en  vers  héroïques  latins  , où  Vidorin 
donne  de  fuite  l’hiftoire  de  la  Création , & des  principaux  évé- 
nemens  rapportés  dans  la  Genefe.  Quoique  fes  vers  foient  durs  y 
on  les  lit  avec  plaifir , par  le  tour  naturel  qu’il  donne  à fes  pen- 
fées  y & par  la  netteté  avec  laquelle  il  traite  fon  fujet.  Ce  Poeme 
' eft  précédé  d’une  Préface  dans  laquelle  il  s'adrefle  au  Dieu  tout- 
puiflant  dont  il  loue  la  bonté  envers  fes  créatures  , principale- 
• • ment  envers  l'homme.  Il  la  commence  ( u ) par  la  confeflîon  de 


(r)  Tom.  J BibNot.  Pat.  p.  j 7 Çÿ  ) 8.  I (m)  In  tribus  eHê  Deum , fed  très  Ce  cre- 
(f)  Gennao.  dr  Fir.  illmfi.ttf.  j8.  j dimus  unum  , unica  perfbnas  Qt  très  fub- 

( t } Idem.  ibid.  t.  (0,  " j fbiuia  rcddat.p.  jo8. 
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la  fainte  Trinité  , reconnoiffant  que  quoiqu'il  n'y  ait  en  Dieu 
qu'une  feule  fubftance,  il  y a néanmoins  trois  Perlonnes.  Il  ajou- 
te à la  fin  ( v ) , que  ces  trois  Perfonnes , qui  font  le  Pere  , le 
Fils  & le  Saint-Elprit , ont  une  même  majefté  incompréhenfible 
à l’efprit  de  l’homme.  Viâorin  dans  quelques  manuferits  & dans 
l'édition  de  Fabricius , eft  appellé  Claudius  Marius  ViSîor.  Quel- 
ques - uns  lui  donnent  quatre  Livres  , d’autres  feulement  trois. 
Peut-être  que  par  le  quatrième , ils  entendent  fa  Lettre  à l’Abbé 
Salomon.  Gennade  ne  dit  rien  de  cette  Lettre  : elle  eft  en  vers 
héroïques  de  même  que  les  trois  Livres  fur  la  Genefc.  George 
Fabricius  (a:)  qui  l’attribue  fans  héfiter  à Viêlorin  l’a  fait  im- 
primer à la  fuite  de  fes  Commentaires  , dans  fon  Recueil  des 
Poètes  Chrétiens  à Bafle  chez  Oporin  en  15^4.  On  voit  par 
cette  Lettre  , que  Viêlorin  écrivoit  fur  la  fin  du  régne  de  Théo- 
dofe  le  Jeune  & de  Valentinien,  après  l’irruption  des  Barbares 
en  Italie.  Il  nomme  entre  ces  Barbares  les  Vandales , les  Sarma- 
tes , les  Alains , & fe  plaint  de  ce  qu’après  les  maux  qu*ils  avoient 
faits  dans  l’Empire  d’Occident , les  peuples  au  lieu  a’en  prendre 
lujet  de  corriger  leurs  mœurs , en  étoient  devenus  plus  vicieux  ; 
qu’ils  negligeoient  la  lethire  des  Livres  faints  pour  s’occuper  de 
Virgile , d’Ovide , de  Terence , d’Horace.  Il  remarque  que  l’on 
eût  loin  de  rétablir  les  édifices  qui  avoient  été  brûlés  dans  ces  in- 
curfions  ; mais  qu’on  ne  fongea  point  à avoir  des  mœurs  pluà 
réglées  qu’auparavant , & que  ce  fut  ce  qui  attira  la  colere  de 
Dieu.  Sa  Lettre  eft  intitulée  : Des  mauvaijes  mœurs  de  fon  fiécle. 
Il  ne  laifte  pas  de  convenir  [y  ) qu’il  y avoir  encore  dans  l’Eglife, 
& en  particulier  dans  les  Monalleres,  des  gens  de  piété,  qui  ne 
participoient  pas  aux  défordres  communs.  Viêlorin  mourut  ( z) 
îous  l’Empire  de  Théodofe  le  Jeune , & de  Valentinien.  Les 
Poéfies  de  Viêtorin  ont  été  imprimées  pour  la  première  fois , 
avec  celles  de  faint  Avire  de  Vienne  , à Lyon  chez  Portonairc 
en  i53^,par  les  foins  de  Jean  deGaigny;  enfuitc  à Paris  en 
I 5Æ5  , chez  Drouart , puis  chez  Guillaume  Morel  en  la  meme 
Ville  en  15^0,  avec  le  Poeme  fur  la  Gcnefe , attribué  à faint 
Hilaire  de  Poitiers , & quelques  autres  Poéfies  chrétiennes.  On 
n’y  trouve  pas  la  Lettre  de  Viêlorin  à l’Abbé  Salomon  , non 


( V ) Per  Dominum  Ghriftum  qui  tccum 
natus  cadem  Majeftate  viget , pahtcr  qua 
Spiricus  almuslnconapichcnla  aniaais  ùt- 
clorum  in  fjcula  vivit.  p.  ? 1 1. 

(*)  FABRic.Pi«,Ci’r»j[?. p.  349. 


( /)  Attamen  in  veftro  populo  non  rara 
bonoruniTurba  viget,  multofque  pias  Ec- 
clcda  nutrit.  Sum  plané  infomes  uiulti. 
yjCT’ F.pift,  Md  SaUm,  fag.  3fi. 

(4.),  Gsnmao.  éU  virii  Ulujl.taf,  49» 
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plus  que  dans  le  Recueil  intitulé  : Le  chœur  des  Poè'tes  , où  l’on 
a inféré  fes  trois  Livres  fur  la  Genefe.  Mais  elle  »fe  trouve  avec 
les  autres  Poéfies  de  cet  Auteur  , dans  le  Recueil  des  Poètes 
Chrétiens  deGeorgeFabriciusà  Bafle  en  1564,  d’où  elles  font 
paflees  dans  les  diverfes  Bibliotéques  des  Pores. 

4* 4*4*  4*  4*4‘4*'l‘ 4*4*  4‘'M‘+‘f4‘4*4‘+4'4‘ 
4'4'4'4'+4'’f4'4'4'4'4'+4'4'4'4'4'4'4'4'4'4'4'4'+4'4'4'+4'4'4'+4'4'T+4'4'4'4* 

CHAPITRE  XIII. 

S aint  Patrice^  Apôtre d Irlande, 

iuft"e^cné  I*  f \ ^ naiflancc  de  faint  Patrice  entre  les  années  3 9 5 

captif.  ^415  un  village  de  la  Bretagne  nommé  Bona- 

yen  {a).  «Ce  pays  étoit  alors  fournis  aux  Romains  ; d’où  vient 
qu’il  fe  nomme  lui- meme  Breton  & Romain.  Son  pere  nommé 
Calpurnius  , étoit  Diacre  & fils  d’un  Prêtre  qui  s’appclloit  Poti- 
, tus.  On  ne  fçait  point  le  nom  de  fa  mere.  Quoique  né  de  parens 
Chrétiens  , & Chrétien  lui-même,  il  dit  qu’à  l’age  de  feize  ans 
il  ignoroit  encore  le  vrai  Dieu , c’eft-à-dire  apparemment,  qu’il 
ne  Te  fervoit  point  comme  il  auroit  dû.  Il  fut  alors  emmené  cap- 
tif çn  Hybernie  avec  plufieurs  milliers  d’autres.  Il  rejette  cette 
infortune  fur  ce  qu’ils  n’avoient  pas  écouté  les  Minières  du  Sei- 

§neur  ; qu’ils  n’avoient  point  oblervé  fes  préceptes  , & fur  leur 
éfobéifiance  aux  remontrances  c^ui  leur  avoient  été  faites  dans 
leurs  déréglemcns.  Les  Barbares  enlevèrent  aufii  à fon  pere  di- 
vers efclaves , dont  ils  tucrent  une  partie.  Pour  lui,  il  fut  réduit  à 
garder  des  bêtes  dans  les  montagnes  & dans  les  bois  , où  il  eut 
beaucoup  à fouffrir  de  la  faim , de  la  nudité  & des  injures  de 
l’air.  Dans  ces  humiliations  & ces  peines , il  eut  recours  à la 
priere  ; & ayant  cherché  Dieu  fincércment  il  en  reçut  du  fccours 
contre  beaucoup  de  dangers.  Après  avoir  palTé  fix  ans  fous  un 
même  maître  ( ù ) , il  chercha  les  moyens  de  retourner  en  fon 
pays  ; & ayant  trouvé  un  vailTeau  qui  partoit  , il  s’embarqua.  Au 
Dout  de  trois  jours  il  aborda  en  Ecofle  , où  il  fut  pendant  vingt- 
fept  jours  à errer  dans  les  déferts  avec  ceux  du  vaifleau  , ne  trou- 
vant ni  à boire  ni  à manger.  Ils  étoient  tous  payens  , lorfqu’ils 
fe  virent  fans  vivre  , ils  demandèrent  à Patrice  , qui  leur  avoit 


(4)  Bollano.  ad  diem  1 7 Martii.f,  753  & f } f > 


(i;  Uid.p.  f 

apparemment 
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apparemment  parle  de  la  toute- puiflance  de  Dieu , pourquoi  il 
ne  le  prioit  pas  danst:e  befoin.Illeur  répondit  que  s’ils  vouloient 
le  prier  avec  lui , ils  en  reccvroient  de  la  nourriture  : le  jour  mê- 
me ils  rencontrèrent  un  grand  troupeau  de  porcs  qui  leur  fournit 
de  quoi  vivre  jufqu’au  foir  du  vin^-feptiéme  jour.  Etant  entrés 
le  lendemain  dans  un  pays  habite , un  d’eux  préfenta  à Patrice 
quelque  chofe  à manger  : mais  ayant  appris  par  un  autre  de  la 
troupe,  que  ce  qu’on  lui  préfentoit  avoit  été  offert  aux  idoles , il 
n’en  voulut  point  manger  (c). 

II.  pe  retour  chez  Ion  pere&  famerc,  il  entra  dansIe<Hler-  U eft  fait  Eri- 
gé , fur  fait  Diacre  & enfuite  Evêque.  Ce  ne  fut  pas  fans  de  gran-  cheren  ir^nt 
des  oppo  lirions  de  la  part  même  de  fes  meilleurs  amis  & du  Curé  de.  y établit 
du  lieu  où  il  demeuroit.  Outre  les  périls  où  ils  voyoient  qu'il  feroit  J? 
expofé  parmi  des  ennemis  des  Romains  & des  Bretons  , ils  pré- 
tendoient  que  Patrice  n’avoit  pas  les  qualités  nécelTaires  pour  an- 
noncer l’Evangile  dans  un  pays  où  il  étoit  entièrement  inconnu. 

Mais  il  demeura  ferme  à vouloir  palTer  en  Irlande  & à y finir  fes 
jours , fuivant  l’ordre  qu’il  croyqit  en  avoir  reçu  de  Jefus-Chrift. 

Il  pouvoir  avoir  alors  quarante  - cinq  ans.  Abandonnant  donc 
toute  fa*  famille  (d),  il  alla  en  Irlande  le  confacrer  tout' entier 
pour  le  falut  d’un  peuple  qui  ne  connoilfoit  point  Dieu  & ne  fça- 
voit  Qu’adorer  des  idoles.  Dieu  bénit  fes  travaux  ; & il  eut  la 
confolation  de  faire  renaître  par  le  Batême  (e) , & de  confirmer 
en  Jefus-Chrift  un  nombre  infini  de  perfonnes.  Il  ordonna  des 
Clercs  pour  l’inftruêtion  de  ces  nouveaux  convertis  (/).  Plufieurs 
d’entr’eux  cmbralferent  la  continence.  Il  confacra  des  Vierges , 

& inllitua  de  faints  Moines , parmi  lefquels  il  fe  trouva  beaucoup 
d’enfans  des  principaux  du  pays , comme  il  fe  trouvoit  entre  les 
Vierges  des  filles  de  Rois.  Il  avoit  pour  maxime  (^  ) , de  ne 
rien  prendre  de  ceux  ou  qu'il  batifoit  ou  qu’il  ordonnoit  Clercs  ; 
fouvent  même  il  rendoit  les  petits  préfens  qu’on  lui  faifoit  & que 
l'on  mettoit  quelquefois  fur  l’autel  ; aimant  mieux  contriffer  ceux 
qui  faifoient  ces  préfens , que  de  donner  aux  ennemis  de  la  foi 
aucune  occafion  de  la  décrier.  Dans  les  vifites  des  Provinces , il 
faifoit  de  grandes  aumônes  aux  pauvres  , étendant  quelquefois 
fa  générofité  jufqu'aux  Rois,  jugeant  que  cela  étoit  néceffaire  pour 
le  progrès  de  l’Evangile.  v 

III.  Dans  le  tems  qu’il  étoit  tout  occupé  à le  faire  fruSifier,  riercommoj 

— ■ ■ - ■ ...  ■■■  ..,1  . nicCorotic. 

( f ) tlnus  illorum  dirit  ; Hoc  inmiola- I (0  Uid.p,  53  8.  Ses  Lettres, 

tum  eft.  Exindè  nihil  guflavi.  iéfV.  | (Jf)  IHJ.  p.  ^^6. 

{d]  liiJ.  p.  {^6,'  1 (i)H^d.p.S)7» 
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un  des  Princes  du  pays  de  Galles , Chrétien  de  profcnion , mais 
non  d’efprir  ni  de  mœurs  , nommé  Corôcic  ( ^ ) , fit  une  defccn- 
te  en  Irlande  vers  la  Fête  de  Pâques  , & pilla  le  canton  où  le 
Saint  venoif  de  donner  le  faint  Creme  «à  un  grand  nombre  de 
Neophites.  Corbtic  J fans  avoir  égard  à la  fainteté  des  Sacre- 
mens  qu’ils  venoient  de  recevoir  , car  ils  portoient  encore  l’ha- 
bit blanc  de  leur  Batême  , en  maflacra  plufieurs  & vendit  les  au- 
tres aux  Pi£les  & aux  Ecoflbis  infidèles.  Des  le  lendemain  du 
maffacre , faint  Patrice  envoya  une  Lettre  à Corotic  par  un  faint 
Prêtre  qu’il  avoir  eleve  des  l’enfance , & par  (:]uelques  autres  Ec- 
cléfiaîliqucs  , pour  le  prier  de  rendre  les  Chrétiens  qu’il  avoir  en- 
levés , & du  moins  une  partie  de  ce  qu’il  avoir  pille.  Corotic 
n’ayant  eu  aucun  égard  à les  remontrances , le  Saint  écrivit  de 
fa  main  une  fcconac  Lettre  ; non  à ce  Tyran  , mais  aux  Chré- 
tiens q li  lui  étoient  fournis.  Cette  Lettre  qui  étoit  publique  & 
circulaire , cfl;  venue  Jufqu’à  nous.  Il  s’y  qualifie  dès  le  commen- 
ment , un  pécheur  & un  ignorant  j mais  il  fe  déclare  en  meme- 
tems  Evêque  d’Hybernie , difant  avec  affûrance  qu’il  avoir  reçu 
'de  Dieu  cette  qualité.  11  raconte  la  manière  dont  Corotic  avoir 
maltraité  les  Chrétiens,  la  prière  qu’il  lui  avoir  faite  de  les  ren- 
dre ; le  refus  injurieux  & moqueur  de  ce  Tyran  : après  quoi  il 
déclare  à toute  l'Eglife  , que  lui  & les  autres  parricides  6c  fratri- 
cides qui  ont  pris  part  à Ion  crime,  font  leparés  de  fa  commu- 
nion (i)  y 8c  de  Jefus-Chrifl  dont  il  tient  la  place.  Il  défend  de 
manger  avec  eux  , 8c  de  recevoir  même  leurs  aumônes  (/)  , juf- 
qu’à ce  qu’ils  fatisftflènt  à Dieu  par  les  larmes  d’une  vraie  péni- 
tence , 6c  qu’ils  aient  rendu  la  liberté  aux  ferviteurs  & aux  fer- 
vantes  de  Jefus-Chrifl.  Ilprotefte  que  quiconque  communiquera 
avec  eux  (m),  & les  flattera  dans  leurs  péchés,  fera  jugé  6c  con- 
damné de  Dieu.  11  invite  tous  ceux  qui  auront  connoiffance  de 
fa  Lettre  , à la  répandre  par-tout  (n)  , 6c  prie  qu'on  la  life  dans 
les  Affemblces  publiques,  fur-tout  en  préience  de  Corotic  , & 


(b)  uu  /.tî». 

(i)  Qitapiojw-r  reteiat  omiiis  homoti- 
Tntnis  Dcuin>quî»d  à me  alieni  funt  & à 
Ckrido  Deo  mco  pro  quo  legarione  fuii- 
^Of.  l>ATRic.  Epift.aJ  CiriftifW.  p,  SiS-  T’- 
a Mjrtii  BvUixni. 

( / ) Adulari  t.ilibus  non  licct  , ncc 
çibum  nec  potiim  fumere  cum  ipfii:  » 
ncc  eieenu>l)nas  ipfujuin  reciperc , do 
, ncc  lacriiniî  p^emtenciatn  a— 

gemes  (àtisfacianc  Oco , & libèrent  fer- 
vos  Dei  de  ancUlas  bafûiàuis. 


liU. 

{m)  Qui  tccum  fentit  aqt  c|ui  conimn- 
nicac  verbis  olienh  dt  adnlattoni  , Dow 
judicabir.  Uid. 

(tx  Neqiiaquam  fdlnrakantur  à nemi- 
nc  J (i'd  niagis  potius  tegannir  coram  cun- 
dHs  plebibus  & prxfcntc  -ipfo  Coroiico  > 
quàd  li  Deus  inTpifret  illos  ut  quondocum- 
que  de  co  r»*fipilcant , ira  ut  vel  ferô jxr- 
niccaot  qutxi  um  impie  gcllciaut. 

54. 


APOSTRE  DIRLANDE.  Ch.  XIÏÏ.  20^ 

qu'on  la  faffc  voir  à'fcs  foldats  , afin  que  touché  de  douleur  de 
leurs  crimes , ils  s’efforcent  d’en  obtenir  le  pardon.  Il  fe  réjouit 
dans  la  même  Lettre  (0),  de  ce  que  ceux  qui  avoient  été  tués  en 
cette  occafion , régneroient  avec  les  Propriétés , les  Apôtres  Sc 
les  Martyrs.  Elle  clt  fans  datte  ; mais  il  cil  viliblc  que  îainfPa- 
trice  ne  l’écrivit  qu’après  un  très-long  féjour  en  Irlande  , puif- 
qu  il  dit , qu’il  avoit  envoyé  par  un  Prêtre  qu’iiy  avoit  élevé  dès 
l’enfance  (p),  la  Lettre  qu’il  avoit  écrite  quelque  tems  auparavant 
à Corotic.  Ce  Prêtre  ctoitaulïï  chargé  de  redemander  les  captifs  : 
ce  qui  fuppofe  que  c’étoit  un  homme  d’expérience  & d’un  âge 
mûr.  En  mettant  donc  l’Epifcopat  de  ce  Saint  entre  445  &4Ô0, 
on  pourra  rapporter  fes  deux  Lettres  à l’an  45)0  : on  ne  peut 
du  moins  les  mettre  beaucoup  plus  tard  ; car  en  fe  plaignant  que 
Corotic , quoique  Chrétien , eût  vendu  des  Chrétiens  à des  In- 
fidèles, il  dit  que  les  Romains  & les  Chrétiens  des  Gaules,  n’en 
ufoient  pas  de  même  (q)  i qu’au  contraire  , *ils  envoyoient  de 
grandes  fommes  d’argent  avec  des  Prêtres  aux  Francs  & aux  au- 
tres nations  étrangères  pour  racheter  les  Chrétiens  captifs.  Saint 
Patrice  écrivoit  donc  avant  la'converfion  des  P'rancs  , ou  du 
moins  avant  qu’elle  fût  connue  en  Irlande.  Or  leur  converfion 
qui  commença  par  celle  de  Clovis , n’arriva  que  vers  l’an  496.  Il 
parle  dans  la  Lettre  contre  Corotic,  de  quelque  chofe  qu’il  avoit 
traduit  en  latin.  Ne  feroit-ce  pas  qu’après  lui  avoir  écrit  en  Hi- 
bernois , il  auroit  publié  en  latin  dans  une  Lettre  circulaire , les 
fujets  de  plaintes  qu’il  avoit  de  fa  conduite  ? Il  finit  cette  Lettre 
par  ces  mots  : La  paix  au  Pere  , au  Fils  & au  Saint-Efpriî. 

IV.  Se  croyant  proche  de  fa  mort , il  écrivit  fa  confdTion  (r  ) , Confeflîon  de 
autant  pour  rendre  gloire  à Dieu  des  grâces  qu’il  en  avoit  re-  ' 
çues,  que  pour  afïïirer  les  peuples  fournis  à fa  conduite , que  c’étoit 
Dieu  même  qui  l’avoit  chargé  de  leur  annoncer  l’Evangile.  II 
raconte  les  fautes  avec  une  grande  fimplicité  , & loue  par  - tout 
la  grandeur  de  la  miféricorde  de  Dieu  fur  lui.  Il  y entre  aufïï 
dans  le  détail  de  fes  difgraces , des  perfécutions  qu’il  eût  à fouf- 
frir , de  fes  travaux  pour  la  converfion  des  peuples  de  l’Irlande  , 

& des  progrès  que  l’Evangile  fit  dans  cette  Ifle  par  fon  minifte-' 


( 0 ) Vos  ergo  regnabitis  cum  Apodolis 
& Prophetis  & MarcyribusjSc  xterna  régna 
capietis.  ILid,  p.  f 58.^ 

(p)  Supradiilis  miilEpiAolam  cum  Pref- 
bytero  quein  ego  in  infaima  docui.  pttg. 

(y)Conluecudo  Roinanorum  Gallorum- 


que  Chriftianommm  eft;  mitrunt  Pref- 
byteros  fanâos  & idoneos  ad  Francos  Sc 
exteras  genres  cum  coemillibus  (ulidorumt 
ad  redimendos  captives  bapcifatos  : tu  oin- 
nes  interficis  & vendis.  Ibid'. 

r r ) Tvm.  1 Marçü  apud  Bctiand.  f 
;3i* 
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re.  Il  avoit  été  long-tems  dans  la  penfée  de  compofer  cet  Ecrit  î 
mais  il  en  avoit  toujours  différé  réxécution(r)  ,dans  la  crainte  qu’il 
ne  fût  pas  bien  reçu  du  public  , parce  qu'il  n’avoit  pas  appris  à 
écrire  avec  politefre  ; qu’il  n’étoit  pas  inftruit  comme  beaucoup 
d’autres  des  divines  Ecritures , & que  ce  qu’il  avoit  fçu  de  latin 
s'ctoit  corrompu  par  le  mélange  du  langage  des  Irlandois.  Mais 
fl  le  ftyle  de  cet  Quvrage  cft  barbare  & d’un  fort  mauvais  latin  , 
le  Saint  y fait  paroître  par -tout  beaucoup  de  bon  fens , d’efprit 
& de  piété , foutenant  fon  caraftere  fans  hauteur , mais  avec  tou- 
te la  fermeté  que  l’on  peut  défirer  dans  un  Evêque.  L’applica- 
tion qu’il  y fait  d’un  très  grand  nombre  de  paffages  de  r Ecri- 
ture , fait  voir  qu’il  la  pofîédoit.  Il  fuit  ordinairement  l’ancienne 
verfion  -italique  , n’ayant  pas  eu  apparemment  connoiffance  de 
celle  de  faint  Jérôme.  Quoique  nous  ayons  diverfes  vies  de  faine 
Patrice  (f  ) écrites  par  des  Auteurs  du  moyen  âge , il  nous  a pa- 
ru plus  affûré  de  tirer  de  fa  confefïion  meme  , ce  que  nous  ea 
avons  dit  ; cet  Ecrit  étant  digne  de  lui , & ayant  toutes  les  mar- 
ques pofliblcs  d’autenticité.  Il  n’y  eft  rien  dit  de  fes  voyages  pré- 
tendus à Rome  ni  de  fon  Ordination  par  le  Pape  faint  Célef- 
tin.  Il  paroît  au  contraire , qu’il  fut  ordonné  dans  la  grande  Bre- 
tagne , foit  par  faint  Pallade  , foit  par  quelque  autre  Evêque  y 
puifqu’il  dit  que  ceux  de  fon  pays  même  s'oppoferent  à fon  Or- 
dination , fur  une  faute  qu’il  avoit  faite  il  y avoit  trente  ans , à 
l’âge  de  quinze  ans  au  plus  («).  Cet  endroit  prouve  auffi  qu’il 
fut  fait  Evêque  à la  45^.  année  de  fon  âge.  Il  explique  clairement 
dans  cette  confefTîon  fa  foi  fur  la  Trinité  (a:)  , reconnoiflant 
qu’il  n’y  a point  d’autre  Dieu  , qu’il  n’y  en  a point  eu  & n’y  en 
aura  point  d’autre  que  le  Seigneur  Pere  non  engendré , fans  prin- 


( t ) Olim  cogitavi  feribere , fêd  afque 
nunc  harliravi  : timui  cnim  ne  incidorem 
in  linguain  hominum  ; quia  non  legi  licut 
ci-teri  qui  optimè  facris  liteeris  funt  im- 
bnii  i nam  fermo  & lingua  noflra  tranlla- 
ta  cil  in  linguain  alienam.  Patr.  in  Conf, 
cap.  i ,/>.  f )4* 

' ( r } Vi/ie  Toih,  i Mardi  apud  BoUani,  ai 
iitm  17  Mardi.  '' 

{m)  Patr.  in  Confejf.  cap.  3 , 5 ) Ç. 

(x)  Non  eil  alius  Deus , nec  unquam 
fuit , nec  ante , nec  erit  poil  hune , præter 
Dominuin  Paircm  ingenitum , fine  princi- 
pio,à  quo  efl  omne  piincipium:  per  ipCum 
quippe  fada  funt  omnia  viûbilia  & invifî- 
bilia  -,  qui  Fiiiuiu  ûbi  confubftantialeoxge- 


nuit  hominem  fadum  & vida  morte  iir 
ctrlis  ad  Pacrem  rcceptuiu.  Et  dédit  illt- 
omnem  poteftatem  fuper  omne  nomen 
coeleilium  , terreftrium  & infernorum  j 
ut  omnis  lingua  conHteatnr  , quia  Domi- 
nus  jefus  Chriilus  in  gloria  eilDci  Patrisr 
quem  credimus,  & exptdnmus  advciituni 
ipiius  morfuturum  j.ndiccna  virorum  at- 
que  mortuorum , qui  reddet  unicuique  fe-' 
cundûm  fada  fua , & infodit  in  nubis  a- 
bundè  Snirirus  Sandi  donum  Sc  pignns 
immortalitatis  : qui  facit  credenie.'  ac  obe- 
dientes  ut  iînt  Filii  Dfi  Patris , quem  con- 
fitemur&  unum  Denm  adoramus  in  Tri- 

Initate  facro-lânâi  nonünis.  CffiJ/ÿl  Patrie^ 
r-n4. 
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cipe , de  qui  eft  tout  principe  , & par  qui  toutes  chofes  ont  été 
faites , les  invifibles  comme  les  vifibles  ; qui  a engendré  un  Fils, 
qui  lui  eft  confubftantiel , qui  s eft  fait  nomme  , & qui  ayant 
vaincu  la  mort , a été  reçu  dans  le  ciel  par  fon  Pere  ; à qui  le 
Pere  a donné  toute  puiflance  au-deflus  de  tous  les  noms  dans  le 
ciel , fur  la  terre  & dans  les  enfers , afin  que  toute  langue  con- 
fèffe  que  le  Seigneur  Jefus  Chrift  eft  dans  la  gloire  de  Dieu  fon 
Pere.  Nous  croyons  & nous  attendons  fon  avènement  dans  peu 
où  il  fera  Juge  des  vivans  & des  morts , & rendra  à chacun  fé- 
lon fes  œuvres.  Ceft  lui  qui  a répandu  dans  nous  avec  abon- 
dance les  dons  du  Saint  - Éfprit , qui  nous  a donné  le  gage  de 
l’immortalité , qui  fait  que  nous  croyons  & que  nous  obeiflons , 
afin  que  nous  foyons  les  enfans  de  Dieu  le  Pere , que  nous  con- 
feflbns  & que  nous  adorons  un  feul  Dieu  dans  la  Trinité  du  très- 
faint  nom.  Il  parle  dans  cette  confeftion  de  plufieurs  vifions  dans 
Iclquclles  Dieu  lui  faifoit  fouvent  connoître  ce  qu’il  avoit  à faire. 

Ce  qui  ne  doit  point  furprendre  dans  une  entreprife  toute  apo- 
ftolique  , où  le  Saint  avoit  à vaincre  de  grandes  oppofitions  de 
la  part  des  hommes , amis  & ennemis.  Dieu  a conauit  ainft  les^ 

Prophètes  & les  Apôtres  : 8c  rious  avons  vu  que  faint  Cyprien 
avoit  été  conduit  par  la  meme  voie.  Saint  Patrice  eut  plufieurs 
de  ces  vifions  par  lefquelles  (j)  y quelque  tems  après  fon  retour- 
chez  fon  pere 8c  fa  mere  , qui  lavoient  reçu  avec  beaucoup  de 

I'oie , Dieu  lui  fit  connoître  qu’il  le  deftinoit  à la  converfion  de 
'Irlande , & qu’il  falloir  confacrer  fa  vie  pour  cela , mais  qu’il  le 
foutiendroit  de  fon  efprit. 

V.  On  attribue  à faint  Patrice  deux  Conciles  dont  le  premier  5 patrièç.**** 
eft  intitulé  de  fon  nom(z),avec  celui  de  deux  autres  Evêques , Au- 
xilius  & Jeferninus,  qui  avoient , à ce  qu’on  dit , été  ordonné 
pour  prêcher  avec  lui  la  foi  dans  l’Irlande.  Le  fécond  ne  porte 
pas  le  nom  de  faint  Patrice , & on  ne  voit  pas  par  ce  qui  nous 
en  refte,  fi  c’eft  en  Irlande  qu’il  s’eft  tenu.  Nous  rapporterons 
ailleurs  les  décrets  de  ces  deux  Conciles. 

VI.  Il  y a des  manuferits,  où  le  Livre  intitulé  : Des  trois  ha-  Ecrits attri- 
bitations  ( « ) , eft  attribué  à faint  Patrice  : mais  il  eft  trop  bien  bacs  à S.  P»- 
écrit  pour  être  de  luj.  II  faut  dire  la  même  chofe  du  Traité  qui 
a pour  titre  : Des  douze  abus  du  Jtécle,  Ces  deux  Ecrits  ont 
été  imprimés  dans  l’appendix  du  fixiéme  tome  de  la  nouvelle  édi- 
tion de  faint  Auguftin.  11  ne  faut  que  lire  la  charte  ou  la  légation- 

I (»)Cav, 

(l)  lomr.  3 Cm»,  f,  1477.  I 
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de  faint  Patrice  , pour  juger  qu'cUe  n’eft  point  de  lui , tant  il  f 
a d’abfurdités  Le  commencement  feul  en  prouve  la  fuppoficion  : 
il  eft  conçu  en  ces  termes  (b)  : Moi  Patrice , humble  fervheur 
de  D:eu  ^ fan  ^2^  de  fon^lncarnation.  On  n’a  datré  ainfi  que  plu- 
fieurs  fiécles  après  celui  de  faint  Patrice.  Varée  dans  fon  Recueil 
des  Opufculcs  que  l’on  dit  être  de  ce  Saint , en  met  plufieurs 
autres  dont  on  n’a  point  de  preuves  certaines  qu’ils  foient  de  lui* 

' De  ce  nombre  eft  le  Poeme  Hybernois  ( c ) appelle  , Le  Tejiament 
de  faint  Patrice.  Il  y auroit  plus  d’apparence  de  lui  attribuer  quel-^ 
ques-unes  des  Sentences  , qui  fon  citées  fous  fon  nom  dans  un 
Recueil  d’Ordonnanccs  Eccléiîaftiqucs  fait  en  Irlande  par  un 

nommé  Arbedoc , vers  le  huitième  ficclc,  fi  dans  le  même  Re-- 
cueil  ( e ) on  ne  trouvoit  fous  fon  nom  quelques  endroits  du  Li- 
vre des  douze  abus  du  fiécle  dont  il  ne  peut  paffer  pour  Au- 
teur. A l’égard  de  l’Ecrit  qui  traite  du  Purgatoire  de  faint  Pa- 
trice , c’eft  une  pièce  fans  autorité , qui  n a été  connue  qu’après 
le  milieu  du  douzième  fiécle.  On  en  avoit  inféré  quelque  chofe 
dans  le  Bréviaire  Romain  (/)  imprimé  en  1522  ; mais  il  y eue 
ordre  de  Pôter  dansTimpreflion  que  l’on  en  fit  en  1524. 


CHAPITRE  XIV. 


Saint  VtBor  y Evêque  de  Vite  , & Sam  Eugène  Evêque^ 

de  Carthage, 


viaor  écrit  I.  T ’HiSTOiRE  de  la  perfécution  des  Vandales  en  Afrique 
la  pcr/ccution  | ^ a pour  AutcuT  un  Evêque  de  grande  réputation  nommé 
0^4870^488.  Viêlor.  On  l’a  fait  long-tems  Evêque  a U tique , Ville  de  la  Pro- 
confulaire  : & cette  opinion  étoit  la  dominante  parmi  les  Sça- 
vans.  Mais  depuis  l’impreflion  de  la  Notice  d’Afrique  , qui  en 
renferme  toutes  les  Provinces  & toutes  les  Villes  Epifcopalcs  , 
on  a remarqué  que  ce  Viêlor  fleur iflbit  en  Afrique , dans  le  tems 
de  b perfécution  des  Vandales  ; &qu’alors  Florentien  , l’un  des 
cinq  Confefleurs  que  le  Roi  Hunéric  rélégua  dans  la  Corfe  , , 


(t)  Bollahd.  Tom.  Z Mardi, p.  f j r.  1 (»)  Ihid.  f,  i j-, 

(f)  CAV.mW/îi/.tÿ  j j (/)  Bolland.  ad  ditm  I7  MartU.p. 

(4)  Tom.  9 S^idl.f,  ij.  1;88  , 790.  , 
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éroit  Evêque  d’ütique.  On  pourroit  objeÛcr  que  Florenticn  étant 
mort  dans  le  lieu  de  fon  éxil , Vielor  auroit  été  rais  en  fa  place 
fur  le  Siège  d’Utique  mais  ce  n’eft  qu’une  conicêlurc  qui  n’cfl: 
fondée  fur  l’autorité  d’aucun  manuferit.  Il  cil  d’ailleurs  certain 
I que  l’on  ne  remplaça  aucun  des  Evêques  (g)  qui  moururent 
durant  les  troubles  de  l’Afrique.  AuflTi  Viclor  nous  alTüre  ( A ) > 
que  lorfqu’il  ccrivoit , il  ne  rclloit  plus  que  trois  Evêques  dans 
la  Proconfulairc , Vincent , Paulin  & Quinticn.  Il  n’y  en  avoit 
point  à U tique.  L’erreur  vient  vrai-femblablcment  des  Copiftes 
ou  pcut  ctrejdc  quelques  Corrcûcurs  qui  connoilTant  beaucoup 
plus  la  Ville  d’Utique,  qui  en  effet , croit  très  - confidérable , 
que  celle  de  Vite  , ont  placé  PEpifeopat  de  Victor  dans  la  pre- 
mière. Au  relie  ( / ) , dans  un  grand  nombre  de  manuferits  de 
l’hiffoire  de  la  pcrfécution  des  Vandales  de  même  que  dans  les 
imprimés  , Viêlor  qui  en  cft  Auteur  , cil  qualifié  Evêque  de 
Vite.  Tout  ce  que  nous  fçavons  de  lui  , c’eit  qu’il  avoit  vu  de 
fes  yeux  ou  appris  de  témoins  oculaires  , tous  les  faits  qu  il  ra- 
conte. Il  connoilfoit  fainte  Maxime  ^ & avoit  f^  ks  com- 

bats par  fon  Geôlier.  Il  rapporte  d’après  Faufle  de  Buron , té- 
moin oculaire , un  miracle  tait  par  rintercclTion  de  faint  Marti*- 
nicn.  Il  avoit  eu  l’honneur  de  làluer  le  faint  Evêque  Valcrien , 
& avoit  été  préfent  en  48 1 (m)  , à Péleêtion  de  faint  Eugène 
de  Carthage.  Il  dit  même  qu’il  l’eût  empêché  avec  quelques  au- 
tres Eccléliaffiques , fi  le  peuple  ne  l’eut  demandé  pour  Evêque. 
Il  avoir  accompagné  faint  Félix  Evêque  d’Abder(»),&  un  grand 
nombre  de  ConfelTeurs  relégués  parmi  les  Maures , pour  les  alfi- 
fter  Sc.  les  confoler.  Il  donna  même  de  l’argènt  à leurs  Gardes , 
pour  les  voir  une  nuit  dans  le  lieu  où  ils  étoieht  renfermés  { 0 ). 
Obligé  de  les  abandonner,  il  revint  à Carthage,  & il  y étoit  le 
1^  Mai  48 } , lorfqu’il  y fit  la  leêlure  de  l’Edit  (p),  par  lequel 
Huneric  ordonnoit  une  Conférence  le  -premier  Février  484  , 
entre  les  Catholiques  & les  Ariens.  Enfin  il  fut  témoin  (^)  d’une 
partie  des  cruautés  que  ces  Hérétiques  éxercerent  en  cette  Ville. 
^De  la  maniéré  qu’il  a écrit  l’Hiftoire  de  ces  perfécutions,  on  voit 
bien  qu’il  n’étoit  pas  alors  dans  l’étendue  de  la  domination  des 
Vandales.  Il  écrit  avec  liberté  & lans  craindre  les  reflentimens 


^Victor.  Ui,  i,p.  to. 

Uid.f.  li. 

'(■i)  Ri'in'art,  Pritf.  in  lîifi.  VtHkM, 

' (l)  ViCïoR  Vit.  ùb.  I J } ) 14 , 1 r 

a 16, 


( » ) IO£M.  t.  Z 22. 

(«)  JbiJ.  f.  }o.  * 

(»)  JhiJ.f.  }2. 

(/_)  Ihid.j.  16. 

( f ) Ibid,  Lib.  r ) f . 84  tÿ  fitiv. 
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de  ceux  dont  U rapporte  les  excès.  Elle  efl  adreflee  à un  difd- 
ple  de  faint  Diadoque  , Evêque  de  Photice  dans  l’ancienne  Epi- 
re  illuftre  par  fa  pieté  & par  fon  fçavoir.  Quelques-uns  ont  cru 
que  ce  difciple  ctoit  Acace  Evêque  de  Gonftantinople  : mais  ce 
fentiment  n eft  pas  même  vrai-femblable , puifque  cette  Hiftoire 
fut  écrite  après  l’an  487 , dans  le  tems  qu  Acace  étoit  féparé  de 
la  communion  de  Rome.  Vidor  lui  eût -il  adrelTé  un  Ecrit,  où 
il  parle  fi  avantageufement  des  privilèges  & de  l’autorité  des 
fouverains  Pontifes  ? D’ailleurs  le  difciple  de  Diadoque  étoit  Mé- 
decin  de  profeflion  & occupé  à écrire  l’Hiftoire.  Tout  cela  ne 
convient  point  à Acace.  Il  vaut  donc  mieux  avouer  , que  l’on 
ne  connoît  point  celui  à qui  Viélor  a dédié  fon  Ouvrage.  Il  n’a 
pas  jugé  à propos  de  le  nommer  : tout  ce  qu’il  en  dit , c’efl:  qu’il 
avoit  été  nourri  dès  fon  enfance  dans  les  Lettres  faintes(r);  qu’il 
faifoit  profefiion  de  la  Médecine  ; que  ce  fut  lui  qui  l’engagea  à 
mettre  par  écrit  ce  qui  étoit  arrivé  en  Afrique  par  la  cruauté  des 
Ariens;  qu’il  avoit  travaillé  lui -même  fur  THiftoire  , & qu’a- 
■pi-csl  qu'il  eût  compofé  celle  qu’il  fouhaitoit , il  la  lui  envoya  pour 
fui  lervir  de  Mémoire.  On  n’en  peut  fufpeaer  la  fidélité,  Viftor 
l’ayant  écrite  fur  les  témoignages  de  fes  yeux , ou  d’Auteurs  con- 
temporains. Elle  eft  divifee  en  cinq  Livres  dans  les  dei^  édi-- 
tions  que  nous  en  avons',  l'une  du  Pere  Chifflet , imprimée  à 
Dijon  en  1 6^4  ; l’autre  de  Dom  Thiery  Ruinart , qui  parut  à Pa- 
ris en  I ^P4.  , . , . V X 

II.  Viftor  commence  le  premier  Livre , par  marquer  1 année 

en  laquelle  il  l’écrivoit.  Il  y a , dit-ü , foixante  ans  que  les  Van-- 
dales , ce  peuple  cruel  & barbare  , font  entrés  en  Afrique.  11 
écrivoit  donc  en  487  ou  488  , puifque  ce  fut  en  428  , que  Gif- 
zeric  ou  Genferic  emmena  en  Afrique  les  Vandales  & les  Alains 
fes  fujets.  Us  y entreront  au  milieu  de  la  paix , & dans  le  tems 
que  les  Romains  occupés  ailleurs  ne  fe  méfioient  de  rien.  Cette 
Province  qui  étoit  dans  l’abondance  de  toutes  fortes  de  biens , fe 
trouva  bien- tôt  ravagée.  Les  Vandales  en  pillèrent  toutes  les  ri- 
chefles , mirent  toutà  feu  & à fang , & s’appliquèrent  fur-  tout  a d^. 
truire  les  cimetieres.les  Eglifes,&  les  Monafteres.  Ils  firent  fouffrir 
Plufieurs  tourmens  aux  Evêques  & aux  Prêtres , pour  Ics  obliger 
à donner  ce  qu’ils  avoient  d'or  & d’argent  ,loit  a eux,  foit  a 1 E- 
dife  ; & lorfque  la  force  des  fupplices  obligeoit  ces  Miniltres 
des  Autels  de  livrer  ce  qu’ils  avoient  en  main  , les  Vandales 


jr)  ViCT.  i/i  fro/oj, H»yî.  Vandal, 
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leur  faifoienc  fouffrir  de  nouveaux  & de  plus  cruels  tourmens , 
croyant  'qu’ils  n’avoicnt  donné  qu’une  partie  de  leurs  richefles. 

Les  filles  & les  femmes  les  enfans  & les  vieillards , la  noblefle 
même  ne  furent  point  à couvert  de  leurs  cruautés.  Ils  raferent 
jufqu’aux  édifices  publics  de  la  Ville  de  Carthage,  & n’epargne- 
rent  pas  le  fameux  Temple  de  la  Déefle  cêlefte  : s’ils  ne  détrui- 
firent  point  la  Bafilique  ou  repofoient  les  corps  de  Sainte  Perpe-v 
tue  & de  Sainte  Félicité , de  Sainte  Célerine  & des  Martyrs  Scil- 
litains , ils  en  mirent  en  poffefiion  ceux  de  leur  Sede , c’eft-à- 
dire , les  Ariens.  Ils  firent  périr  par  le  feu  plufieurs  grands  Evê- 
ques , entr’autres  Papinien  & Manfuete.  La  Ville  de  Canhage 
avoit  alors  un  Sénat  célébré.  Genféric  réduifit  en  fervitude  une 
^.partie  de  ceux  dont  il  étoit  compofé.  Il  ordonna  par  un  édit 
public  que  chacun  lui  apportât  ce  qu’il  avoit  d’orj , d’argent , 

'de  pierreries' & de  meubles  précieux.  Par  le  moyen  des  tour- 
ments qu’il  mit  en  œuvre  pour  fe  faire  obéir  il  fe  rendit  bien- 
tôt maître  de  toutes  les  richeffesque  chacun  avoit  héritées  de  fes 
ancêtres.  Après  avoir  .pris  Carthage,  il  partagea  les  Provinces 
d'Afrique  , le  réfervant  la  Bifacéne  avec  quelques  autres,  8c  dif- 
tribuant  à fon  armée  la  Zeugitane  & la  Proconfulaire.*  Enfuite^ 
il  fit  chafler  de  leurs  Eglifes  les  Evêques , après  les  avoir  dépouil- 
lés de  tout,  ^uod  vuit  Deus , Evêque  de  Carthage  & un  grand 
nombre  de  Clercs  furent  embarqués  fur  des  vaiffeaux  rompus: 
mais  Dieu  par  un  effet  de  fa  bonté  les  fit  arriver  heureufement 
à Naples.  Genféric  donna  à ceux  de  fa  Religion  la  grande  Eglife 
^ de  ôrthage  nommée  Reftituée , où  les  Evêques  de  cette  Ville 
faifoient  liUr  demeure  ; il  ôta  aux  Catholiques  toutes  celles  qui 
étoient  dans  l’enceinte  des  murailles  avec  leurs  richeffes:  & 
leur  ordonna  d’enterrer  leurs  morts  en  filence , fans  chanter 
des  hymnes  à l’ordinaire  : ce  qui  leur  caufa  une  douleur  infupor- 
table(x).  • 

III.  Dans  ces  extrémités  quelques  Evêques  confidérables  & 
des  laïcs  illulires  qui  reffoient  encore  dans  ces  provinces , vinrent  que,  à^Genft- 
trouver  Genféric  pour  en  obtenir  quelques  grâces.  Ils  le  fupplie-  ne. 
rent  de  fouffrir  au  moins  qu’après  avoir  perdu  leurs  Eglifes,  & tous 
leurs  biens , ils  demeuraflent  dans  le  pays  fous  la  domination  des 
Vandales  pour  confoler  le  peuple  de  Dieu.  J’ai  réfolu  leur  répon- 
dit ce  Prince  barbare , M’exterminer  vôtre  nom  & vôtre  nation  j& 

( 1 ) Quis  verà  fuTHneat  atque  po(Ht  (I- 1 folemnicate  hyninorum  , cum  Hlentio  ad 
ne  lacrimis  recordari  , dum  prarciperet  ! fepaltarampcrdad;  Vict.  L.  i 8. 
noftrorum  corpora  defimâorum  , fine  | 
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vous  avez  la  hardieffe  de  me  faire  une  pareille  demande  ? II  vou* 
loit  les  faire  jetccr  à Pheure  même  dans  la  Mer  Mafzalite  fur  le 
rivage  de  laquelle  il  fe  promenoir  ; mais  fes  gens  l’en  empêchè- 
rent par  beaucoup  de  prières.  Les  Députés  fe  retirèrent  comblés 
de  douleur  : & n’ayant  plus  d’Eglife  , ils  célébrèrent  les  divins 
Myfteres  où  ils  purent  & comme  ils  purent  ; fçachant  que  Gen- 
^eric  faifoit  des  Edits  terribles  pour  ôter  aux  Catholiques  qui  fe 
trouvoient  parmi  les  Vandales , des  endroits  pour  prier  & pour 
offrir  le  Sacrifice.  Il  ne  perfécutoit  pas  néanmoins  ouvertement 
l’Eglife  dans  les  Provinces  qu’il  avoir  rendues  tributaires  de  fa 
Couronne  : mais  fous  diflférens  prétextes , il  en  banniffolt  tantôt 
un  Evêque , & tantôt  un  autre.  S’il  arrivoit  que  quelau’un  des 
Catholiques  nommât  dans  une  prédication  , comme  cela  fe  fait 
d’ordinaire , Pharaon  , Nabuchodonofor  , Holofeme  ou  quel- 
ques Tyrans  femblables , on  l’accufoit  aufli  - rôt  d’avoir  voulu 
parler  du  Roi , & on  l’envoyoit  en  éxil.  Il  y eut  un  grand  nom- 
bre  d’Evêques  bannis  fous  ce  prétexte  : ce  qu’il  y avoit  de  plus 
fâcheux  , c’eft  que  lorfqu’un  de  ces  Evêques  étoit  mort  dans  ton 
éxil , il  n’étoit  pas  permis  d’en  ordonner  un  autre  pour  le  rem- 
placer. Mais  au  milieu  de  tant  de  perfécutions  , le  peuple  fidèle 
de  l’Afrique  s’affermiffoit  de  plus  en  plus  dans  la  foi.  En  quoi 
l’on  Voyoit  Paccompliffement  de  cette  parole  de  l’Ecriture  tou- 
chant Icÿ  Ifraélites  : plus  on  les  affiigeoit , plus  ils  augmenxoient  en 

Ixod.  lyV.  1 X.  force  en  nombre. 

Mort  du  Corn-  IV.  Le  Comte  Sebaftien  gendre  du  Comte  Boniface,  fe  voyant 

te  Sebaftien  , maltraité  par  les  Romains , quitta  l’Efpagne  pour  fe  réfugier  en  ■ 
Afrique.  C’étoit  un  homme  habile  pour  le  confeil  &^our  l’éxé-*^ 
cution  , vaillant  dans  Ja  guerre , laborieux  & vigilant.  Genferic 
qui  ne  pouvoir  fe  paffer  de  fes  confeils  -,  ne  laiffoit  pas  de  le 
craindre  : enforte  que  fongeant  à le  faire  mourir  , il  en  cher- 
choit  un  prétexte  dans  la  Religion.  Il  lui  dit  donc  un  jour  en 
préfence  de  fes  Evêques  & de  toute  fa  Cour  : « Je  fçai  que*  vous 
«ave» juré  de  vous  attacher  fidèlement  à moi,  & vos  travaux 
» font  voir  la  fincérité  de  votre  ferment  ; mais  afin  que  votre  ami- 
» tié  foit  perpétuelle  , je  veux  que  vous  embraffiez  ma  Reli- 
» gion  ».  &ballien  trouvant  fur  le  champ  une  reponfetout-à- fait 
ingénieufe  & capable  de  le  frapper , demanda  que  l’on  appor- 
tât un  pain’  b lanc  , puis  le  prenant  entre  fes  mains  , il  dit  : 
» Pour  rendre  ce  pain  digne  de  la  table  du  Roi , on  a premié- 
« rcment  féparé  le  fon  de  la  farine  , & la  pâte  a paffé  par  l’eau 
» par  le  feu,  Ainfi  dans  l’Eglife  Otholique  , j’ai  palfé  par  la 
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$i  meule  & par  le  crible  ^ j’ai  écé  arrofé  de  l’eau  du  Batême  & 

» perfe£Uonné  par  le  feu  du  Saint  - Efprit  ; qu’on  rompe  ce 
» pain  ; qu’on  le  trempe  dans  l’eau  ; qu’on  le  repaîtriffe  & qu’on 
» le  remette  au  four , s’il  en  devient  meilleur , je  ferai  ce  que 
» vous  voulez  ».  Son  intention  par  cette  parabole  étoit  de  mon- 
trer l’inutilité  d’un  fécond  Batême.  Genferic  le  comprit  bien , & 
ni  lui  ni  fes  gens  ne  fçurent  qu'y  répondre.  C’eft  pourquoi  il  cher- 
cha un  autre  prétexte  de  faire  mourir  ce  grand  Capitaine , dont 
Idacemetlamorten  445).  ■ d ♦ 

V.  Après  un©> longue  vacance,  Genferic  permit,  à lapriere 
de  Valentinien,  qu’on  élût  un  Evêque  pour  l’Eglife  de  Carthage.  Carthage. 
Le  choix  tomba  fur  un  faint  Prêtre  nommé  Deo  grattas,  C’étoit 
en  454.  Quelque  tems  après , Genferic  qui  avoir  pillé  Rome  & 
fait  quantité  de  captifs  dons  la  Sicile , la  Sardaigne  , la  Corfe  , 
la  Tofeane  , & dans  plufieurs  autres  endroits , revint  en  Afri- 
que avec  tous  fes  captifs.  Les  Vandales  & les  Maures  après  fe 
les  être  partagés , féparerent  fuivant  leur  coutume , les  maris  d’a- 
vec leurs  femmes  , & les  enfans  d’avec  leurs  peres.  Le  faint  Evê- 
que de  Carthage , pour  empêcher  ce  défordre  , vendit  tous  les 
vafes  d’or  & d’argent  qui  fervoient  au  miniftere  des  Autels,  & 
en  employa  le  prix  à racheter  ces  captifs  : & parce  qu’il  n’y  avoir 
point  de  maifons  affez  grandes  dans  la  Ville  pour  contenir  toute 
cette  multitude , il  les  logea  dans  deux  grandes  Eglifes , qu’il  fit 
garnir  de  lits  & de  pailles , prenant  un  grand  foin  de  leur  four- 
nir à chacun  félon  leur  befoin.  Il  vifitoit  lui- même  à chaque  mo- 
ment les  malades , & leur  faifoit  donner  en  la  préfence  la  nour- 
riture que  le  Médecin  leur  preferivoit.  Sa  charité  caufa  de  l’en- 
vie aux  Ariens  , qui  penferent  même  à le  tuer  : mais  Dieu  le  dé- 
livra de  leurs  mains  en  l’appellant  à lui  après  un  Epifeopat  d’en- 
viron trois  ans.  Il  y eut  en.ee  tems-là  plufieurs  Confeffeurs  & plu- 
fieurs Martyrs.  Viélor  nous  a confervé  l’hiftoire  de  quatre  freres 
qui  étoient  efclavcs  d’un  Vandale , avec  une  fille  nommée  Maxi- 
me » qui  étoit  d’une  rare  beauté.  Le  Vandale  pour  s’attacher  cette 
fille  à qui  il  avoit  donné  le  gouvernement  de  fa  maifon  , voulut 
la  marier  avec  l’uri  dés  quatre  freres  nommé  Martinien , Armu- 
rier jle  profcflîon  , dont  il  étoit  aufli  fort  fatisfait.  Martinien 
confentit  au  mariage , n’ayant  d’autres  penfées  que  celles  qui  font 
ordinaires  aux  jeunes  gens  du  monde.  Mais  Maxime  qui  s’étoit 
confpcrée  à Dieu , ne  vouloir  point  d’autre  époux.  Quand  donc 
on  les  eut  mis  enfemble,  elle  déclara  fon  vœu  à Martinien  , & 
lui  perfuada  de  garder  lui-même  la  continence»  il  en  fit  voir  1 

Ddij 
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cellence  a fcs  frères  , & de  concert  avec  Maxime , ils  fortirent 
de  nuit  & allèrent  a Tabraque  , où  les  quatre  freres  entrèrent 
dans  un  Monaftere  dont  TAobé  fe  nommoit  André.  Maxime  fc 
retira  dans  une  Communauté  de  Vierges  qui  étoit  proche  de-là. 
Le  Vandale  les  ayant  fait  ramener  chez  lui , les  mit  aux  fers , & 
leur  fit  endurer  divers  tourmens  , voulant  obliger  Martinien  & 
Maxime  non-feulement  à vivre  cnfemble  comme  mari  & femme, 
mais  encore  à violer  la  pureté  de  leur  foi  en  fe  faifant  rebatifer. 
La  chofe  étant  venue  à la  connollTance  du  Roi  Genferic  , ce 
Prince’.ordonna  au  maître  de  continuer  à les  tourmenter  jufqu’àce 
qu^ilslui  eulfent  donné  des  marques  de  foumifilon.  Il  les  fit  donc 
battre  avec  de  gros  bâtons  taillés  en  forme  de  feies  qui  leur  bii- 
foient  les  os  par  leur  pefanteur  , & les  mettoient  tout  en  fang. 
Mais  après  ces  horribles  tourmens  ils  fe  trouvoient  guéris  le  len- 
demain , fans  qu’il  parût  fur  leurs  corps  la  moindre  marque  de 
leurs  bleffures.  Ce  miracle  arriva  pluficurs  fois.*  On  les  mit  en- 
fuite  dans  une  rude  prifon  avec  des  entraves  aux  pieds  : mais  el- 
les fe  rompirent  comme  un  morceau  de  bois  pourri  , en  pré- 
fence  d’un  grand  nombre  de  fcr\ûteurs  de  Dieu  qui  venoient  les 
vifiter.  Le  Vandale  ne  cédant  point  à des  miracles  fi  vifibles , la 
vengeance  divine  s’étendit  fur  îa  maifon.  Il  mourut , lui , fes  en- 
fans,  fes  efclaves,  &tous  les  animaux  de  prix  qu’il,  avoit  en  fa 
maifon.  Sa  veuve  fe  trouvantréduiteârien,  donna  les  quatre  fre- 
res à Serfaon  parent  du  Roi  : ce  Prince  accorda  la  liberté  à Ma- 
xime , qui  devint  Supérieure  (r)  d’une  grande  Communauté  de 
filles.  Elle  vivoit  encore  trente  ans  apres , c’eft-à-dire , en  487  , 
iorfque  Viélor , de  qui  elle  étoit  connue  , écrivoit  THiftoire  de 
La  pcrfécution  des  Vandales  •,  mais  il  fit  réléguer  les  quatre  freres 
dans  les  Etats  d’un  Prince  payen  nommé  Caplur, fournis  aux  Van- 
dales. Tous  les  habitans  du  pays  n’avoient  jamais  entendu  parler 
du  nom  de  Jefus-Chrifi.  Les  quatre  Confeffeurs  commencèrent 
par  leur  donner  la  connoiflance  du  vrai  Dieu  , puis  par  leur  ma- 
niéré de  vivre  autant  que  par  leurs  difeours,  ils  en  converti- 
rent un  grand  nombre  a la  foi  de  Jefus-Chrift.  Pour  les  batifer 
ils  eurent  recours  à un  Evoque  ( m ) , qui  leur  envoya  des  Prê- 
tres & des  Miniftres , qui  firent  bâtir  une  EgUfe  & batiüvent 


( f ) M.iximam  Chrifti  farmilam  confu- 
fus  & viflus  proprix  voluncati  dimifît  : 
qnx  nunc  fupcFefi  virgo  , mater  mulca* 
£um  vitginum  Dei  , tjobiî  etiam  nequa- 
quaro  ignota.  Yicx.  L,  i yf.is. 


(u)  Rogatos  Epifeopns , m Presbytemm 
«c  Miniltros  credenti  populo  dcftinaret,ex- 
‘plct  cuin  gaudio  quod  pecebatur  Ponti- 
fcx  : Dei  conllniitur  Ecclefia,  bapcitatur  fi- 
mul  uiulticudo  Barbaiorum. 
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une  grande  multitude  de  Barbares.  Genferic  averti  de  ce  qui 
fe  paffoit,  donna  ordre  que  les  quatre  frères  fuffent  attachés  par 
les  pieds  derrière  des  chariots , le  vifage  tourné  les  uns  vers  les 
autres  ; & quon  fit  courir  ces  chariots  par  des  lieux  remplis  de 
bois  & d’épines , afin  que  leurs  corps  fulTcnt  déchirés  en  pièces. 
Pendantl’éxécutipnde’cet  Arrêt,  les  Martyrs *fe  regardant  l’un 
l’autre , fe  difoient  mutuellement  le  dernier  adieu  par  ces  paro- 
les : Mon  frere'y  priez  pour  moi  : Dieu  a accompli  notre  déftr  , c*ejl 
tar£e  chemin  qu*on  monte  au  ciel.  Diçu  honora  leur  martyre  par 
Deaucoup  de  miracles  qui  fe  firent  à leurs  tombeaux. 

VI.  Genferic  toujours  plus  irrité  contre  l’Eglife , envoya  dans  Suite  de  la 
la  Province  Zeugitane  un  nommé  Proculus , pour  obliger  tous  les  Perfccmionde 
Evêques  à livrer  les  Livres  facrcs  & les  vafes  deftinés  au  miniftere  , ^ 
des  Autels.  Sur  le  refus  q^u’ils  en  firent , les  Vandales  les  prirent 
de  force , & pillèrent  tout  ju  fou  aux  nappes  de  l'Autel,  dont  ils  fe 
firent  des  chemifes  & des  call^Éfcs.  Valerien  , l’un  des  Evçques 
qui  refuferent  de  livrer  lès  dîmes  f.iintes , fut  chaflé  hors  de  fa 
Ville  Epifcopale , avec  ddcnfe  à qui  que  ce  fût  de  le  loger  ; ce 
qui  le  réduifit  à demeurer  long  - tems  ércndij  fur  le  grand  che- 
min , à l’âge,  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  A Regia , pendant 
que  les  Catholic^ues  célébroient  la  Fête  de  Pâques  , les  Ariens 
entrèrent  l’épée  a la  main  dans  fEglife  ; d’autres  montèrent  .fur 
le  toit  d’où  ils  tirèrent  des  flèches  par  les  fenêtres  de  l’Eglife  : 
un  Ledeur  qui  étoit  alors  au  Jubé,  fut  frappé  à la  gorge , d’une 
de  ces  fiécles.  Le  Livre  lui^échappa  des  mains , & lui  - même 
tomba  mort  : beaucoup  d’autres  furent  tués  à coups  de  flèches  & * * 

de  javelots  au  pied  de  l’Autel.  Ceux  qui  échaperent  furent  tour- 
mentés par  ordre  du  Roi , & enfuite  mis  à mort.  A Tinuiude , 
les  “Ariens  entrant  avec  fiireur  dans  l’Eglife  pendant  que  l’on 
donnoitia  Communion  au  peuple  ( ar)  , répandirent  fur  le  pavé 
Je  Corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift  & le  foulèrent  aux  pieds.  Les 
Evêques  Ariens  qui  avoient , fans  doute  , beaucoup  de  part  à 
toutes  les  cruautés  de  Genferic,  lui  perfuaderent  d’ordonner  par 
un  Edit , que  les  Ariens  feuls  feroient  admis  aux  charges  de  fa 
Maifon  & de  celles  de  fes  enfans.  Armogafte  qui  étoit  au  fer- 
vice  de  Théodoric  fils  du  Roi , fut  non  - feulement  privé  de  fa 
Charge , mais  encore  tourmenté  en  differentes  maniérés  , pour 
l’obliger  à abandonner  la  foi  Catholique.  On  lui  ferra  plufieurs 

(x)  Tinuzuda*  tempore  quo  Sacratren- 1 Sanguincm  pavimenco  fparferunt,  & iUud 
ta  Dci  populo  porri^ebannir , introeunces  J poUu'tis pedious calcaverunt,  Vnd.f,  i-j, 
cum  furore  ( Ariani  ) Cojpus  Chtifti  8r  | 
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fois  les  jambes  & le  front  avec  des  cordes  de  boyaux  : mais  dès 
qu’il  avoir  levé  les  yeux  au  ciel  & fait  le  ligne  de  la  croix  , les 
cordes  fe  rompoient  : on  en  employa  de  plus  fortes  & de  chan- 
vre , qui  fe  rompirent  comme  les  premières.  On  le  pendit  à un 
pied  la  tête  en  bas  : mais  en  cet  état  on  le  voyoit  aufli  tranquille 
que  s’il  eût  été  fur  un  lit  de  plume.  Le  Prince  Théodoric  vou- 
loir lui  faire  couper  la  tête  : mais  Jocundus  Prêtre  Arien  , lui 
confeilla  de  le  faire  mourir  autrement , difant  : Si  vous  lui  faites 
couper  la  tête , les  Romains  l’honoreront  comme  Martyr.  Il  .fut 
donc  envoyé  dans  la  Bizacéne  , travailler  à creufer  la  terre  , 8c 
enfuite  en  un  lieu  proche  de  Carthage  , où  pour  lui  fairè  plus  de 
honte , on  le  condamna  à garder  les  vaches.  Saint  Archinime  6c 
faint  Sature  fouffrirent  le  martyre  dans  la  même  pcrfécution.  Ce 
dernier  étoit  Intendant  de  la  Maifon  d’Huneric.  .Un  Diacre 
Arien  l’ayant  dénoncé , on  le  menaça  de  lui  ôter  fa  maifon , fes 
biens  , fes  efclaves,  fa  femme  enfans , s’il  ne  renonçoit  à 
la  foi  Catholique  : mais  rien  n^ut  le  fléchir.  On  le  dépouilla 
donc  de  tout  & on  lui  défendit  même  de  paroître  jamais  en  pu- 
blic. Après  la  pcrfécution  que  Genferic  fit  aux  Officiers  de  fa- 
maifon , il  fit  fermer  TEglife  de  Carthage  , dont  il  bannit  les 
Prêtres  & les  Miniftres  en  divers  lieux,  car  il  n’y  avoir  point  d’E- 
vêq^e. 

Livre  ii  de  VII.  Genferic  étant  mort  apres  trente  -fept  ans  & trois  mois 
def^v^S'aTes  Huncric  fon  fils  aîné , fut  reconnu  Roi  des  Vandales, 

fous  Hunéric,  U témoigna  d’abord  de  la  douceur  envers  to jt  le  monde , prin- 
/•  cipalcmcnt  envers  les  Catholiques  : en  forte  qu’ils  recommencè- 

rent à tenir  leurs  Affemblées  , même  dans  les  lieux  où  cela  leur 
avoir  été  défendu  par  Genferic.  Il  affèêba  encore  des  dehors  de 
piété  en  faifant  rechercher  éxadement  les  manichéens , dont  il  en 
fit  brulcV  plufieurs  & en  envoya  d’autres  par  mer  hors  de  l’Afri- 
que. Ce  qui  l’anima  le  plus  contre  eux  , c’efl  qu’il  découvrit 
qu’ils  faifoient  prèfque  tous  profeffion  de  PArianifme  comme  lui, 
& que  plufieDrs  d’entre  eux  étoient  Prêtres  ou  Diacres.  Il  eut 
honte  de  voir  qu’il  leur  étoit  uni  par  les  liens  d’une  même  'doc- 
trine. Il  fe  trouva  qu’un  de  ces  Manichéens  , Moine  de  pro- 
feifion  , avoir  en  écrit  fur  fa  cuifle  ; Manés  dt/ciplÿ  de  Jefus-Ckrifl. 
Cependant  l’Eglife  de  Carthage  étoit  depuis  vingt -quatre  ans 
fans  Evêque.  Huneric  à la  pricre  de  l’Empereur  Zénon  , donc 
il  avoit  époufé  la  fœur , permit  aux  Catholiques  d’en  ordonner 
un  pour  cette  Ëglife.  Il  envoya  pour  affifter  à cette  éledion  , 
^ Aléxandre  Ambafladeur  de  Zénon , 8c  avec  lui  un  de  fes  No- 
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taîres  nommé  Vitarit , oui  étoit  chargé  d’un  Edit  qu  il  devoit 
lire  publiquement.  Cet  Edit  portoit  que  Hunéric  trouvoit  bon  que 
les  Catholiques  euffent  liberté  d’ordonner  tel  Evêque  qu’il  leur 
plairoit , à condition  que  ceux  de  l’héréfie  Arienne  aurdient  à 
Conftantihople  & dans  tout  l’Otient , la  liberté  d'enfeigner  le 
peuple  en  telle  langue  qu’ils  voudroient , & de  faire  tous  les  éxer- 
cices  de  leur  Religion  comme  les  Catholiques  a\^ienta  Cartha- 
ge & dans  leurs  autres  Eglifes  d’Afrique , la  liberté  de  célébrer 
les  Melfes,  de  prêcher  & d’éxercer  leur  Religion.  Hunéric  ajou- 
toit  : Si  cela  n’eft  pas  obfervé , l’Evêque  qui  fera  ordonné  ici  8c 
les  autres  Evêques  d’Afrique  avec  leur  Çlergé  , feront  envoyés 
chez  les  Maures.  Cet  Edit  fut  lu  dans  l’Eglife  de  Carthage , le 
18  de  Juin  48 1 . Le  peuple  qui  ne  voyoit  point  l’artifice  avec  le- 
quel on  preparojt  la  perlecution  , vouloit  abfolument  un  Evê- 
que : mais  Viélor  de  Vite  & les  autres  Evêques  qui  étoient  pré- 
lens , voyant  le  piège  qu’on  leur  tendoit , dirent  au  Commiflairc 
du  Roi , que  l’Eglife  de  Carthage  ne  fouhaitoit  point  d’Evêque 
à des  conditions  fi  dangereufes  ; & que  Jefus-Chrift  la  ^ouver- 
ncroit  comme  il  avoit  fait  jufqu’alors.  Le  Commiflaire  ne  voulut 
avoir  aucun  égard  à cette  proteftation:  &‘tout  le  peuple  deman- 
dant avec  de  grands  cris  qu’on  procédât  à l’éleêlion  d’un  Evê- 

3ue , le  choix  tomba  fur  Eugene , qui  étoit  un  homme  de  gran- 
e vertu  & félon  le  cœur  de  Dieu.  Mais  en  même-tems  qu’il  fe 
gagna  les  cœurs  des  Catholiques  par  fon  humilité  & par  la  cha- 
rité , fa  réputation  lui  attira  l’çnvie  des  Evêques  Ariens.  Ils  re- 
préfenterent  à Hunéric  qu’il  étoit  dangereux  de  permettre  à 
Eugene  de  continuer  de  prêcher  ; ils  vouloient  même  qu’il  em- 
pêchât que  ni  homme  ni  femme  ne  parût  dans  l'Eglife  en  habit 
de  Barbare.  Mais  Eugene  répondit  , que  la  Maifon  de  Dieu 
étoit  ouverte  â tout  le  monde,  fans  que  perfonne  en  pûtchalTer 
ceux  qui  vouloient  entrer.  Le  Roi  ayant  fçu  cette  réponfe , fit 
mettre  à la  porte  de  l’Eglife'  des  Bourreaux  , qui  , lorfqu’rls 
voyoient  un  homme  ou  une  femme  y entrer  avec  l’habit  de  Van- 
dale , les  tiroient  avec  violence  par  la  tête  avec  des  bâtons  den- 
telés dont  ils  leur  cntortilloient  les  cheveux , & leur  arrachoienc 
ainfi  avec  les  chcveux^la  peau  de  la  tête.  Quelques-uns  en  per- 
dirent les  yeux  6c  d’autres  la  vie  , mais  aucun  n’en  quitta  la  vraie 
Religion.  Hunéric  pour  les  y contraindre , défendit  de  donner 
ni  gage§ni  vivres,  ni  quoique  ce  fut  aux  Catholiques  qui  étoient 
à la  Cour.  En  même  tems  il  ordonna  de  les  accabler  par  des  ou- 
vrages pénibles.  Un  d’entre  eux  qui  avoit  depuis  pluf^eurs  an- 
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nées  une  maîn  féche  , repréfenta  l^impoflibilité  de  faire  loü- 
vrage  qu  on  éxigeoit  de  lui  : mais  on  l’en  prefla  encore  davanta- 
ge. Lors  donc  qu’il  fut  arrivé  avec  les  autres  Catholiques  pour  cou- 
per les  bleds  dans  les  plaines  d’Utique,  ceux  qui  l’accompagnoient 
le  mirent  enpriercpour  lui  : & Dieu  parla  bonté , le  ^uéritàl’in- 
ftant.  Ce  n’étoit  là  que  le  prélude  de  fa  pcrfécution  générale.  Elle 
avoit  été  anndhcée  à plufieurs  faints  Catholiques  dans  des  vi- 
fions,  dont  Vittor  ne  rapporte  qu’une  partie.  Hunéric , apres 
avoir  fait  mourir  fes  parens  les  plus  proches  , pour  affurer  le 
Royaume  à fes  enfiins , fit  d'abord  defenfe  exprclTc  à tous  ceux  ‘ 
qui  ne  feroient  pas  Ariens  , de  fervir  dans  fon  Palais  ou  d’éxer- 
cer  des  fondions  publiques.  Enfuite  il  fit  ordonner  que  les  biens 
des  Evêques  Catholiques  feroient  appliqués  au  Fifc  après  leur 
mort , & qu’on  ne  pourroit  leur  donner  de  fuccelTcur  qu’après 
avoir  payé  au  même  Fifc  la  fomme  de  cinq  cens  fols  d’or.  Cette 
Loi  n’eut  pas  lieu , parce  que  fes  Officiers  lui  remontrèrent  qu’en 
la  faifant  obferver , les  Evêques  Ariens  feroient  traités  encore 
plus  rigoureufement  dans  la  Thracc  & dans  le  relie  de  l’Orient. 
Quelque  tems  après  ayant  alfemblé  les  vierges  facrées  , il  les  fit 
vifitcr  contre  toutes  les  loix  de  la  pudeur , par  des  Vandales  & des 
Matrones  de  fa  Nation  , fans  que  leurs  meres  ni  aucunes  Dames 
Catholiques  fulfent  pré  fentes  : puis  on  leur  fit  fouffrir  de  cruels 
fupplices  , pour  leur  faire.avouer  que  les  Evêques  & les  Clercs 
Catholiques  abufoient  d’elles.  Il  y en  eut  un  grand  nombre  qui 
moururent  dans  les  tourmens  ; mais  aucune  ne  donna  le  moin- 
dre prétexte  de  calomnier  les  Minillrcs  de  Jcfus-Chrill.  Ainfi 
Hunéric  fut  trompé  dans  fon  attente , qui  étoit  de  trouver  par-là 
un  moyen  de  déshonorer  l’Eglife  & un  motif  pour  colorer  la 
pcrfécution  générale  qu’il  avoit  dclfcin  de  lui  faire.  11  bannit  dans 
les  déferts  des  Evêques , des  Prêtres  , des  Diacres  8c  d’autres  Ca- 
tholiques, au  nombre  de  quatre  mille  neuf  cens  foixantc  & feize , 
dont  quelques  - uns  étoient  accablés  de  maladie  , & d’autres  fi 
avancés  en  âge , qu'ils  en  étoient  devenus  aveugles.  Viêlor  de 
Vite , & plufieurs  autres  qui  n’étoient  pas  du  nombre  de5  éxilés, 
les  accompagnèrent  pour  leur  rendre  tous  les  fcrvices  qui  dépen- 
droient  d’eux.  Les  peuples  accouroient  de  tous  côtés  portant  des 
cierges  en  leurs  mains  , & jettant  leurs  enfans  aux.  pieds  de  ces 
faints  Confefleurs  ; ils  leur  crioient  ( e ) : « A qui  nous  laiflcz- 

(f)  Concurrentes  turbx  fidelium  cereos  1 clamabnnt:  Qulbus  nos  mifer<Js  relinquitis 
tnanibus  gcftances , fuorqueinfantulos  ve-  ' dùm  pergitis  ad  coronas?  Qui  hos  bapti- 
ftigiis  Marcyrum  projicicntcs , iAa  voce  | zaturi  func  parvulos  fontibus.aquz  peren- 

vous 
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'»>  vous  en  courant  au  martyre  ? Qui  batifera  ces  enfans  ? Qui  nous 
» donnera  la  pénitence  & la  réconciliation  ? Qui  nous  enter- 
» rera  après  la  mort  ? Qui  offrira  le  divin  Sacrifice  avec  les  cé- 
» rémonies  ordinaires  ? Que  ne  nous  eft  - il  permis  d’aller  avec 
» vous  ? Pendant  que  ces  ferviteurs  de  Dieu  étoient  en  marche , 

» nous  vîmes , dit  Viéfor , une  femme  fort  âgée , qui  d’une  main 
» portoit  un  fac , 8c  tenoit  de  Pautre  un  enfant , auquel  poiir  l’en- 
» courager  à marcher , elle  difoit  : Cours,  mon  fils , vois  - tu  tous 
» ces  Saints , comme  ils  fe  prelfent  d’aller  recevoir  la  couronne. 

»>  Sur  ce  que  nous  la  reprîmes  de  ce  quelle  vouloir  aller  avec  tant 
» d’hommes , car  il  paroît  qu’il  n’y  avoir  aucune  femme  dans  ce 
» grand  nombre  d’éxilcs , elle  répondit:  Donnez- nous  vorre  bé- 
»»  ncdiéiion , & priez  pour  moi  & pour  cet  enfant  qui  eft  mon 
» petit-fils  : toute  péchereffe  que  je  luis,  j’ai  eu  pour  pere  le  dé^ 

» funt  Evêque  de  Zurite  ; j’emméne  cet  enfant , de  crainte  que 
» le  Démon  ne  le  trouvant  feul , ne  le  falTe  fortir  du  chemin  de 
» la  vérité  pour  le  précipiter  dans  une  mort  étemelle.  Nous  ad- 
» mirâmes  , ajoute  Viélor , la  foi  & la  conftance  de  cette  géné- 
» reufe  femme  ; & les  yeux  baignés  de  larmes  , nous  ne  pûmes 
» dire  autre  chofe , finon  ; La  volonté  de  Dieu  foit  faite.  Tous 
» les  ConfelTeurs  ne  purent  pas  arriver  au  lieu  de  leur  banniffe- 
» ment.  Il  en  mourut  un  grand  nombre  de  fatigues  8c  de  mau- 
» vais  traitemens  qu’ôn  leur  faifoit  en  chemin.  Ceux  qui  eurent 
» affez  de  force  pour  arriver  au  défert , y furent  nourris  avec  de 
» l’orge  comme  des  chevaux  ; on  le  leur  dqnnoit  fans  l’avoir 
» fait  moudre.  Ce  lieu  étoit  rempli  de  ferpents  8c  d’autres  bêtes 
P venimeufes  : mais  par  l’afliftance  de  Jefus-Oirift  , elles  ne  ft- 
» rent  mourir  aucun  des  Confeffeurs.  . ' • 

' VIII.  Hunéric  après  avoir  arraché  à l’Eglife'une  partie  de  fei  Edîtd'Hunê- 
membres , penfa  à exterminer  de  l’Afrique  jufqu’au  nom  des  Ca-  coJ^énee* 
tholiques.  A cet  effet  , le  jour  dejl’Afcenfion  ip|Mai',  de/.  * 

jl’an  a8  3 , il  envoya  à Eugene  Evêque  de  Carthage , un  Edit 
jpour  le  faire  lire  dans  PEglife.  Il  étoit  adrefle  à tous  les  Evêr 
ques  Catholiques  , fous  le  titre  d'HomoouJîens  , & portoit  en 
lubftance  , qüe  puifque  contre  fes  défenfes , ils  s’étoient  aftem* 
blés  dans  les  terres  oépendantes  des  Vandales  ; qu’ils  y avoient 
célébré  des  MelTcs  au  fcandale  de  ces  Provinces , ils  euffent  à 


nis?  Qui  nubis  pœnitentLi:  munus  coilatu- 
ri  funt  & reconciliationis  indu'gentia  ob- 
itxiüos  pcccatoruin  vincuUs  foluturi  > Qui 
nos  folcmnibus  orationibus  repoltuii  funt 

Tome  ' * 


moricnces  ? Aut  à quibus  divinis  Sacrifî- 
dis  ritus  ezhibendus  eft  confuetus  ?.  Yobif* 
cum  & nos  libeat  pwrgere>  fi  Ikeret.  Vicr,  ( 
Lit.  2.  y f.}), 
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le  rendre  â Carthage  pour  le  premier  Février  de  l’année  fuivante, 
pour  difputcr  de  la  foi  avec  les  Evêques  de  fa  Communion  & à 
prouver  leur  foi  par  l’autorité  des  Ecritures.  L’Evêque  Eugene 
répondit  à Vitarit  porteur  de  cet  Edit  , que  puifquc  cette  caufè 
regardoit  généralement  toutes  les  Eglilés  de  Li  communion  Ca- 
tholique , il  étoit  jufte  qu’on  leur  donnât  avis  de  cette  Confé- 
rence. En  attendant  il  réiblut , de  l’avis  de  fon  Clergé , de  pre- 
fenterun  Mémoire  au  Roi , pour  tâcher  d’amollir  ee  cœur  bar- 
bare. Eugene  proteftoit  dans  ce  Mémoire,  que  s’il  avoir  dit  au 
Commiffaire  Vitarit , que  s’agilTant  de  la  caufe  commune  , il 
étoit  raifonnable  d’appeller  les  Evêques  d’outre  - mer  ; ce  n’étoic 
point  pour  éviter  la  Conférence  , qu’il  avoir  témoigné  au  con- 
te traire  qu’il  l’acceptoic.  La  réponfe  du  Roi  à ce  mémoire  , fut  : 
» Soumettez  toute  la  terre  à mon  Empire , & je  ferai  tout  ce  que 
» vous  me  demandez  ».  Eugene  reprélénta  que  le  Roi  lui  deman- 
doit  une  ohofe  impolîiblc , au  lieu  d’une  très-facile  qu'il  lui  avoir 
pro|X>fée , « J’ai  dit , ajouta  -t-il , que  fi  le  Roi  délire  de  connoî- 
» tre  notre  foi , il  peut  envoyer  à fes  amis  , c’eft-à-dire  , aux 
» Princes  Catholiques  : j’écrirai  aulTi  à mes  Confrères , afin  qu’^ls 
te  viennent  pour  vous  montrer  que  nous  n’avons  qu’une  meme 
te  foi , & principalement  à l’Eglife  Romaine  qui  eft  le  Chef  de 
te  toutes  les  Eglifes  (f)  ».  Hunéric  au  lieu  d’avoir  égard  aux  re- 
montrances d’ Eugene , chercha  divers  prétextes  pour  maltraiter 
ceux  d’entre  les  Evêques  Catholiques  qu’il  fçavoit  être  les  plus 
habiles.  Il  défendit  en  même-tems  qu’aucun  Catholique  ne  man- 
geât avec  ceux  de  fa  Seâc.  Pendant  que  le  feu  de  la  perfécution 
s’allumoit  ainlî , Dieu  fit  un  miracle  par  Je  miniftere  d’Eugene, 
Il  y avoit  à Carthage  un  aveugle  nommé  Félix  , connu  de  tout 
le  monde.  La  nuit 'de  la  Fête  de  l’Epiphanie , il  entendit  en  fon- 
ge  qu’on  lui  difoit  : Lève  - toi  , vas  trouver  l'Evêque  Eugene 

te  mon  fervitcur  : dis-lui  que  je  t’ai  envoyé  vers  lui  , & lorlqu  il 
j>  bénira  les  Fonts  bapti finaux  , il  touchera  tes  yetix  & tu  recou- 
teVreras  la  vue  ».  C'érott  l’ulageen  Afnque  comme  dans  quel- 
ques autres  Eglifes  , de  donner  le  Batême  folcmnel  le  jour  de 
l’Epiphanie,  de  même  qu’à  Pâque  & à la  Pentecôte.  Félix  s’i- 
maginant que  ce  n’étoit  qu’un  ionge  ordinaire  , -ne  voulut  pas 
ib  lever.  S’-étant  rendormi,  on  lui  dit  la  même  choie  une  fécondé 
fois, enfin  une  tr-oifiéme  , avec  de  grands  reproches  de  foa 

} Scribà'm  ego  ic  'Ÿra tribus  mois  , lU  | demonfbore  fle  pnecipu)? ÆjcieÜK  RooMin® 
-tententO^epircopi  meK,qai  vobis  nobif-  i-nt^  caput  eftoatnium  LculsiuMiai* 

«un  fideui  coimuunem  noftfAm'<valcaat  | -ÿS. 
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incrédulité.  Il  éveilla  le  domcfliquc  qui  avoir  coutume  de  lui  don- 
ner la  main , & s’en  alla  en  grande  diligence  à l’Eglife  de  Fau- 
fte.  Après  y avoir  fait  fa  priere  avec  beaucoup  de  larmes  y il  pria 
un  Soûdiacrc  nommé  Pérégrin  , d’avertir  l’Evêque  qu’il  avoir 
un  fecret  à lui  dire.  L’Eveque  dit  qu’on  le  fit  venir.  Félix  lui 
raconta  ce  qui  s’étoit  pafle  , en  proteftant  qu’il  ne  le  quitreroit 
pas  qu’il  ne  lui  eût  rendu  la  vue.  « Retirez-vous , mon  frere  > lui 
»>  dit  Eugène , je  fuis  un  pécheur  & le  plus  grand  de  tous  les  pé- 
» cheurs , puiique  Dieu  m’a  laifle  vivre  jufqu’à  ces  malheureux 
» tems  ».  L’aveugle  au  lieu  de  fe  retirer  embraflbit  les  genoux 
du  faint  Evêque , en  répétant  toujours  ces  mêmes  paroles  ; Rcn- 
dez-moi  la  vue  ainfi  que  Dieu  vous  ^ordonne.  Eugene  voyant 
fa  foi , & preflTé  par  l’heure  de  l’Office , s’en  alla  aux  lacrés  Fonts 
accompagné  de  lés  Eccléfiaftiques.  Il  fc  mit  à genoux  , & avec 
de  grands  foupirs  il  fit  la  bénédiction  de  Peau  : puis  fe  levant , 
il  dit  à l’aveugle  : « Je  vous  ai  déjà  dis,  mon  frere  Félix  , que  je 
» fuis  un  pécheur  ; mais  je  prie  Dieu  qui  a bien  voulu  vous  vifi- 
» ter  , de  vous  traiter  félon  votre  foi , & de  vous  rendre  l’ufage 
3)  de  vos  yeux  ».  En  même-tems  il  fit  fur  fes  yeux  le  ligne  de  la 
çroLx,  & auffi  tôt  l’aveugle  recouvra  la  vue.  Eugene  le  retint 
auprès  lui  jufqu^à  ce  que  tous  ceux  qui  dévoient  être  batifés  Peuf- 
fent  été , de  peur  qu’en  le  laiflant  fortir  feul  , le  peuple  ne  l’é- 
crasât en  s’empreffant  pour  le  voir.  On  fit  enfuite  connoître  le 
miracle  à toute  l’Eglife  : & lorfque  l’Evêque  alla , félon  la  cou- 
tume, des  Fonts  baptilmaux  à l’Autel,  Félix  l’accompagna  8c 
fit  fon  offrande , qu’Eugene  mit  fur  PAutel.  La  nouvelle  en  étant 
venue  au  Roi , il  interrogea  Félix  pour  fçavoir  de  lui  la  vérité 
du  miracle.  Fplix  raconta  tout  de  point  en  point  ; mais  les  Evê- 
ques Ariens  couverts  par-là  d’une  extrême  confufion  ,&  ne  pou- 
vant obfcurcir  la  réalité  du  miracle , dirent  qu’Eugene  l’avoitfaic 
par  maléfice. 

I X.  A l’approche  du  jour  dcftinc  pour  la  G)nférence  , les  j.  - . 
Evêques  vinrent  non-feulement  de  toute  l’Afrique  ; mais  encore  ferendemlu 
de  plulieurs  Ifles  foumifes  aux  Vandales.  Plufieurs  jours  fe  pafle-  Conférence, 
rent  depuis  le  premier  de  Février  fans  qu’on  oarlac  de  rien  ; & 
durant  ce  tems-là  Hunéric  féparoit  les  plus  hanilcs  des  Evêques  ^ ’ , 
Catholiques  pour  les  faire  mourir  fur  diverfes  calomnies.  Il  plut 
aux  Ariens  de  commencer  la  Conférence  vers  le  5 du  mois , & 
ils  en  indiquèrent  le  lieu.  Les  Catholiques,  tant  pour  éviter  la 
confuiion , que  pour  ôter  aux  Ariens  le  prétexte  de  dire  , qu’ils 
les  avoient  accablés  par  leur  multitude  , nommèrent  feulement 
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dix  d'entre  eux  pour  parler  au  nom  des  autres.  Cyrila  Patriarche 
des  Ariens,  s’affit  dans l’Affemblée  fur  un  Trône  élevé  & ma- 
gnifique , au  lieu  que  les  Catholiques  étoient  de  bout.  Ils  fe  plai- 
gnirent de  ce  faftc , comme  peu  convenable  à 1 égalité  qui  dévoie 
ctre  entre  des  perfonnes  qui  venoient  pour  conférer  enfemble. 
Enfuite  ils  demandèrent  qu’il  y eût  des  Commilfaires  pour  éxa- 
miner  la  vérité  de  ce  qui  le  diroit  de  pan&  d’autre.  Un  Notaire 
du  Roi  dit,  que  le  Patriarche  Cyrila  en  feroit  les  fondions.  Les 
Catholiques  aemanderent  par  quelle  autorité  Cyrila  prenoit  le  titre 
de  Patriarche  ? Alors  les  Ariens  commencèrent  à faire  un  grand 
bruit  & à traiter  injurieufement  les  Catholiques  : & parce  qu’ils 
avoient  demandé  qu’au  cas  qu'il  n’y  eût  point  de  Commilfaire  ,* 
il  fut  du  moins  permis  aux  plus  fages  du  peuple  d’alTifter  à l’Af* 
femblée , il  y eut  ordre  de  donner  cent  coups  de  bâtons  à tous 
les  laïcs  Catholiques  qui  étoient  préfens.  Sur  cela  l’Evêque 
Eugene  s’écria  : Que  Dieu  voie  de  quelle  maniéré  on  nous  op- 
prime , & qu'il  foie  le  Juge  des  violences  quon  nous  fait  fouf- 
frir.  Les  Evêques  Catholiques  dirent  à Cyrila  de  propofer  ce 
qu’il  voudroit  : il  répondit , qu’il  ne  fçavoit  pas  le  latin  ; les  Ca- 
tnoliques  lui  foutinrent  qu’il  avoit  toujours  parlé  latin  : qu’ainft 
il  ne  devoir  pas  fous  un  faux  prétexte , demeurer  dans  le  filence 
vû  fur-tout  que  c’étoit  lui  qui  étoit  caufe  de  l’incendie.  Cyrila 
voyant  bien  que  les  Evêques  Catholiques  étoient  mieux  préparés 
à la  difpute  , qu’il  ne  fel’étoit  imagine,  ufa  de  diverfes  chicanes 
pour  éviter  la  Conférence.  Les  Catholiques  qui  l’avoient  prévu 
firent  lire  publiquement  une  profelfion  de  foi  qu’ils  avoient  com- 
pofée  avant  de  le  préfenter  à la  Conférence,  il  ell  dit  à la  fin 
qu’ils  l’envoyèrent  encore  aux  Ariens  le  24  AvrÜ484,  par  Jan-* 
vier  de  Zattare  & Vidlatie  de  Cafés- Moyennes  Evêques  de  Nu-« 
midie,  Boniface  de  Foratiane,  & Boniface  de  Gratiane  Evê- 
ques de  la  Province  de  Byzacéne.  Quelques-uns  l’ônt  attribuée 
à Viêlor  de  Vite , parce  qu’il  en  a fait  le  troifiéme  Livre  de  fou 
Hiftoirc  d’autres  à faint  Eugene  de  Carthage,  fur  ce  que  Gen- 
nade  dit  de  lui  (^)  , qu'étant  obligé  par  Hunéric  de  rendre  rai- 
fori  de  la  foi  Catholique  & principalement  du  terme  de  confub- 
flantiel , il  fit  un  Livre  où  il  prouvoit  l’un  & l’autre  par  des  té- 
moignages de  l’Ecriture  & des  Peres  ; & que  fon  Ecrit  ayant  été 
approuve  de  tous  les  faims  Evêques  & Confclfeurs de  l’Afrique, 
de  la  Mauritanie  , de  la  Sardaigne  & de  la  Corfe , qui  étoient 
demeures  confiants  dans  la  foi , U fiit  préfenté  au  Roi  par  quêt- 
er) GemkaC.  Le  Scriÿ,  Ecrlr/'.  c.  *■ 
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qües-uns  des  Confefleurs.  La  profeffion  de  foi  dont  nous  parlons  > 
ne  renferme  que  des  témoignages  de  l’Ecriture  : il  n’y  en  a au- 
cun des  Peres  de  l’Eglife  , à moins  que  fous  ce  nom  l’on  n’en- 
tende que  cette  profeffion  de  foi  eft  appuyée  fur  l’autorité  des 
traditions  Apoftoliques.  On  ne  peut  guéres  néanmoins  douter  , 
que  ce  ne  foit  celle  de  l’Evcque  de  Carthage.  Vi£lor  n’étoit 
point  en  cette  Ville  lors  de  la  Conférence  ; & il  paroît  que  cette 
profeffion  de  foi  fut  faite  quelques  jours  auparavant.  Puifque 
Gennade  en  attribue  une  à îaint  Eugene , pourquoi  ne  lui  pas 
donner  celle<i  ? Pourquoi  en  auroit-il  fait  une  fécondé  ? Tl  ne 
manquoit  rien  dans  celle  que  Viûor  rap^rte  : elle  eft  ample  , 
bien  détaillée  & bien  prouvée.  Il  eft  confiant  d’ailleurs  par  l’in- 
titulation , qu’elle  fut  préfentée  au  Roi.  Si  l’on  n’y  trouve  pas  de- 
paffages  des  Peres,  c’eft  qu’il  étoit  inutile  d’en  alléguer  à des  Eve-; 
ques  Ariens , qui  demandoient  qu  onleur  prouvât  par  l’autorité  . 
feule  de  l’Ecriture, que  l’on  devoir  fe  fervir  du  terme  de  confubjlan- 
thl , pour  marquer  l’unité  de  fubftance  dans  le  Pere  & le  Fils. 

Il  eft  fortpoffible  que  les  Evêques  Ariens  ayant  objeûé  depuis, 
que  mille  Evêques  tant  à Rimini'qu’à  Seléucie  {h  ),  ayant  re-, 
jetté  le  confubjiantiel,  faint  Eugene  ait  répondu  à cette  objeâion 
par  les  témoignages  des  Peres  qui  ont  admis  ce  terme  : & que  cette 
fécondé  partie  de  fa  profeffion  de  foi  fe  foit  perdue  depuis  le  fiécle 
de  Gennade. 


■ X.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  profeffion  de  foi  préfentée  à Huné-  Lîrre  5,p.4t; 
rie  , eft  au  nom  des  Evêques  Catholiques  en  général.  Ils  y re-  de 

connoiffent  que  ce  Prince  l’avoit  éxigée  d’eux,  qu’en  la  faifant  ques'^Cafhâi- 
ils  fe  font  moins  fondés  fur  leurs  propres  forces  que  fur  le  fecours  ques.w.Ci/f^. 
de  Dieu , & que  ce  qu’ils  ont  à montrer , c’eft  que  le  Fils  eft  de 
la  même  fubftance  que  le  Pere , ce  que  les  Grecs  expriment  par 
le  terme  de  confubjîamiel.  Ils  commencent  donc  par  déclarer  qu’ils 
confeffent  en  Dieu  une  unité  de  fubftance  dans  le  Pere , le  Fils 


(h)  Fis  videtor  eflè  propoficum  ut  con- 
fubfl.intiale  ficuc, moniticranc,ez  divinis 
Scripturis  propriè  ^probarent  ; aut  certè 
quod  à mille  Ponti&ibus  de  toto  orbe  in 
^ritninenfi  Concilio  vel  apud  Solcuciam 
amputarum  e(l , prxdamnarent.  Vict.  L. 

6f.  * ^ ^ 

( i)  Pacrani  ergo  & Filium  & Spiritum' 
Sanâum  ita  in  unitate  deitatis  profitc- 
mur  , ut  Sc  Patrem  in  fua  proprietate  per- 
fonz  fublîllere  , 6c  Filium  nihilominus 
in  propria  extare  perfonna  , atque  Spiri- 
ti^rn  SznAum'  perlons  Tux  proprietatem 


retinere  fideli  confellîone  fateamur.  Non 
eundem  alFerentes  Patrem  quem  Filium  , 
neque  Filium  confitentes  qui  Pater  lie  aut 
Spiritus  SanAus  -,  neque  ita  Spiritum  San- 
dlum  accipimus,  ut  aut  Pater  fit  aut  Filins, 
fed  ingenitum  Patrem  & de  Pâtre  geni> 
tum  Filium  , & de  Pâtre  & Filio  proce- 
dentem  Spiritum  Saneflum  , unius  credi- 
mus  ell'c  lubflantix  : quia  ingeniti  Patris 
& geniti  Filii  & procedentis  Spiritus  San- 
ili , uiia  eft  Deitas . très  verô  Perfonarum 
proprietates.  Vict.  I.  },p.  4J. 
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&le  Sainr-Efpric  ;maisen  telle  maniéré  que  chacune  de  ces  trois 
petibnnes  conferv'c  les  propriétés  qui  lui  lonc  pcrionncUesj  c’cft-à- 
dirc , qu'elles  ont  chacune  leur  propre  éxiflence  qui  les  diJftingue 
mutuellement  ; car  le  Pere  n’efl  paslcmcme  que  le  Fils;  ni  le  Fils 
que  le  Saint-Efpric.  Le  Pere  n eft  pas  engendré  ; le  Fils  eft  en- 
gendré du  Père  ; le  Saint  - Efprit  procède  du  Pere  & du  Füs. 
Toutes  ces  trois  Perfonnes  font  d’une  même  fubftance , parce 
qu’il  n’y  a qu’une  E>ivinité  du  Pere  non  engendré,  du  Fils  engen- 
dré, & du  Saint-Efprit  qui  procéde;’mais  U y a trois  propriétés  des 
Perfbnnes,  c’eft-à-dire , trois  éxiftcnces,  ou  trois  Perfonnes  ful> 
fjftantes.  On  voit  ici  que  ces  Evêques  reconnoilfent  que  le  Saint- 
Efprit  procède  du  Pere  & du  Fils  ; mais  ils  ne  difent  pas  la 
même  chofe  dans  la  récapitulation  qu’ils  font  à la  fin  ; & il  y a 
des  manuferits  où  le  terme  de  F//s  ne  fe  lit  pas  ; quoiqu’il  fe  trou- 
„ . y ve  en  beaucoup  d'autres.  Ils  ajoutent  : Que  le  Fils  foit  engendré 
9, 10, 1 J,  zz.  & qu  il  foit  d une  meme  fubitance  que  le  Pere  ; c elt  ce  que  1 E- 
joan.6^  3 Z.  critutc  nous  cnfeignc  en  beaucoup  d endroits.  Elle  enfeigne  aulfi 
que  le  Fils  cft  égal  à fon  Pere , & qu’il  eft  une  même  chofe  avec 
lui , non-fculemcnt  en  volonté,  mais  en  fubftance.  Mais  comme 
nous  confeffons  qu’il  y a deux  natures  dans  le  Fils , c’eft-à-dire, 
^ Homme  , qu  il  a un  corps  & une  ame  , 
30. 00W.14, 7.  chofi s admirables  que  l'Ecriture  dit  de  lui , doivent  fe  rap- 
porter à fa  divinité  ; & ce  quelle  en  dit  d’humiliant,  doit  s’en- 
tendre de  fon  humanité.  Lorfquejefus- Chrift  dit  lui -même: 
JoM,  10. 30.  Mon  Pere  & moi  fommes  une  meme  chofe,  il  parle  en  Dieu  ; lorf- 
P/  19,  II.  qu’jl  ; j\^on  Dieu , pourquoi  m'avez-vous  abandomte' , il  parle 
en  homme.  Le  Pere  a engendré  fon  Fils  de  ce  qu’il  ell  lui-  mê- 
me, & il  l’a  engendré  de  toute  éternité  , d’une  maniéré  ineffa- 
. blc , non  en  le  produifant  au  dehors  , ni  en  le  formant  de  rien 
ou  de  quelques  matières  prééxillentes.  C’eft  de  Dieu  qu’il  eft  né. 
Or  celui  qui  cft  né  de  Dieu,  ne  peut  être  autre  chofe  que  ce  qu’eft 
le  Pere  : il  eft  donc  d’une  même  fubftance  , parce  que  la  vérité  de 
fa  naiflance  n’admet  point  de  diverfité  dans  fa  nature.  Si  le  Fils 
étoit  d’une  autre  fubftance  que  le  Pere , ou  il  ne  feroit  pas  vrai- 
ment Fils  ; ou  il  auroit  dégénéré  en  naiftant  : ce  qui  ne  fc  peut 
dire.  Quelqu’un  objectera  peut-être , qu’il  eft  écrit  dans  Ifaïe  : 

; } , 8.  ^ui  pourra  raconter  Ja  génération  ? Mais  il  faut  remarquer , que 
ic"  Prophète  parle  en  cet  endroit , de  la  manière  dont  fe  Fils  de 
Dieu  eft  engendré  : & nous  convenons  que  l’homme  ne  peut  la 
pénétrer.  Mais  fi  la  génération  du  Fils  eft  ineffable , clic  n’en 
eft  pas  moins  vraie  , & il  ne  nous  eft  pas  permis  de  l’ignorer 
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après  que  le  Fils  nous  a fi  fouvent  aflijré  dans  l’Ecriture  , qu'il 
ell  né  du  Perc.  Mais , dira-t-on  , le  Fils  étant  engendré,  & le 
Pere  ne  l’étant  pas , il  n'cfl  pas  poflible  qu’ils  Ibicnt  d’une  même 
fubftancc  ? 11  faut  dire , au  contraire , que  celui  qui  engendre  cft  *' 
de  même  nature  que  celui  qui  eft  engendré.  Nous  faifons  pro- 
fdTion  de  croire  , que  le  Fils  eft  Dieu  de  Dieu , lumière  de  lu- 
mière , parce  qu’en  efîèt  Dieu  eft  lumière.  Cela  prouve  nette- 
ment , que  le  Pere  & le  Fils  font  d’une  même  fubftance  , puil- 
que  la  lumière  & la  clarté  font  d’une  même  fubftance  : & do 
meme  que  la  fplendeur  eft  inféparable  de  la  lumière  , & quelle 
n’en  peut  être  féparce , de  même  aufti  le  Fds  qui  eft  la  fplendeur 
de  la  gloire  du  Pere  , lui  cft  coétcrnel  & ne  peut  en  erre  iéparé. 

Le  Pere  a engendré  fon  F'ils  fans  divifion  & fans  diminution  de 
fa  fubftance.  11  l’a  engendré  non  dans  le  tems,  mais  dans  l’éter- 
nité ^ fans  qu’il  y eût  aucun  intervalle  dans  la  génération  du  Fils, 
comme  il  n’y  en  a point  entre  la  produéUon  du  feu  & de  la  clarté. 

A l’égard  du  Saint-Efprit , nous  croyons  qu’il  cft  confubftanticj 
au  Perc  & au  Fils  , égal  & coétcrnel.  Car  quoique  la  vénérable 
Trinité  foit  diftinguée  par  perfonnes  & par  noms  ; ce  n’eft  qu’une 
meme  nature  ; d’où  vient  que  nous  ne  fouffrons  pas  qu’on  dil'e 
pluTieurs  Dieux  ; fous  le  feul  nom  de  Dieu , nous  comprenons 
les  trois  Perfonnes.  Ce  nom  marque  l’unité  de  fubftance  & non 
de  perfonnes  ; comme  il  paroît  dans  ces  paroles  : Faifons  l'hom- 
me à notre  image  ^ rejfemblance  , & par  beaucoup  d’autres  de 
l’Ecriture.  La  création  cft  l’ouvrage  commun  des  trois  Perforvr- 
nes  de  la  Trinité.  Le  Saint-  Efprit  y a eu  part  comme  le  Pere  & 
le  Fils.  11  cft  dit  dans  l’Ecriture  , qu'il  connoît  les  fecrettes  pen-  * 
fées  ; & le  nom  de  Dieu  lui  eft  donné  dans  les  Ades  des  Apôtres  ’ 

Sc  ailleurs  : s’il  eft  appellé  notre  Avocat  ou  notre  Confolateur  , 
il  faut  fe  fouvenir  que  l’Ecriture  donne  le  meme  titre  au  Fils  & au 
Perc.  N’eft-il  pas  dit  dans  S.  Jean  : Si  tftielquun  pèche , nous  avons  * J'®'*"-  » » 
pour  Avocat  auprès  du  Pere , Jefus  - Chrijl  qui  ejl  jufle.  Et  dans  * * 
iaint  Paul.:  Béni  (oit  Dieu  y Pere  de  notre  Seigneur  J efus-ChriJl , 
le  Dieu  de  tome  confolation,  La  forme  du  Batéme  eft  encore  une 
preuve  que  la  gloire  6c  la  puilTance  des  trois  perfonnes  de  la  Tri- 
nité eft  la  meme  , comme  elles  n’ont  qu’une  opération.  Après 
«voir  établi  par  un  très-grand  nombre  de  palfages  , la  divinité 
des  trois  Perfonnes  , les  Evêques  J’établiffent  encore  par  divers 
raifonnemens  tirés  des  palfages  de  l’Ecriture  qu’ils  avoient  allé- 
gués. Ils  infiftontpamculiércment  lùr  la  divinité  du  Saint-Ef- 
prit J & difent  ; S’il  procède  du  Pere  j s’il  nous  délivre  de  nos 
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péchés  ; s’il  eft  le  Seigneur  ; s’il  donne  la  vie  & la  fanéUfîcation 
s’il  connoît  tour , s’il  eft  par  • tout  ; fi  c’eft  lui  qui  conftitue  les 
Prophètes,  qui  envoie  les  Apôtres  , qui  donne  des  Evêques  aux 
EgUl'es  ; fi  le  péché  contre  lui  n eft  remis  ni  en  ce  monde  ni  en 
l’autre , on  ne  peut  douter  qu’il  ne  foit  Dieu  : or  l’Ecriture  die 
de  lui  toutes  ces  chofes:  n’y  auroit-il  donc  pas  de  l’ingratitude 
à ne  pas  lui  rendre  la  meme  gloire  qu’au  Pere  & au  Fils  ? Car  fi 
je  ne  lui  dois  pas  le  meme  honneur , on  ne  doit  pas  le  nommer 
avec  le  Pere  & le  Fils  dans  le  Batcme.  Je  dois  prier  celui  en  qui 
on  m’ordonne  de  croire  ( / ).  Ainfi  je  dois  adorer  le  Saint-Efpric 
par  une  & même  vénération  que  le  Pere  & le  Fils.  Telle  eft 
» difent  les  Evêques  (m)  , à la  fin  de  cette  profeflion  de  foi , la 
>>  dodrine  dont  nous  faifons  profefiion  , elle  eft  appuyée  fur 
» l’autorité  des  Evangéliftes  & des  Apôtres , & fondée  fur  la  fo- 
» ciété  de  toutes  les  Eglifesdu  monde , dans  laquelle , par  la  grâce 
» de  Dieu  tout-puiflânt , nousefperons  perféverer  julqu’à  la  fin  de 
» cette  vie. 

XI.  A la  Icûure  de  cette  profeflion  de  foi , les  Ariens  entrè- 
rent en  fureur  de  ce  que  leurs  adverfaires  y prenoient  le  nom  de 
Catholiques.  Pour  s’en  venger  , ils  rapportèrent  au  Roi  qu’ils 
avoient  troublé  la  Conférence  par  leur  grand  bruit , afin  d’éviter 
d’entrer  avec  eux  en  difpute.  Hunéric  qui  ne  cherchoit  que  l’oc- 
cafion  de  publier  fon  Edit  de  la  perfécution  générale , profita  de 
celle-ci.  Il  envoya  fecrétement  par  toutes  les  Provinces , cet 
Edit  qui  étoit  daté  du  6 des  Calendes  de  Mars,  c’eft- à-dire,  du 
24  ou  25  de  Février.  Car  en  484,  l’année  étoit  biflextile.  En 
vertu  de  cet  Edit , toutes  les  Eglifes  d’Afrique  furent  fermées  en 
un  même  jour , & tous  leurs  biens  de  même  que  ceux  des  Evê- 
ques Catholiques  , furent  donnés  aux  Ariens.  Ce  Prince  fuppo- 
fant  encore  que  les  Evêques  Catholiques  avoient  refufé  la  Con- 
férence , il  ordonna  contre  eux  toutes  les  peines  portées  par  les 
Loix  des  Empereurs  contre  les  Hérétiques , vouLint  qu’ils  fuf- 
fent  chafles  des  Villes  ; qu’ils  ne  puflent  faire  aucunes  fonc- 
tions , non  pas  même  de  batifer  ; & qu’au  cas  qu’ils  auroient  or- 
donné quelqu’un , ils  paieroient  dix  livres  d’or  de  même  que  ce- 


( / ) In  quem  credere  jubeor , ei  etiam 
debco  fupplicare.  Adorabo  ergo  Patrem  , 
adorabo  & Filium  , adorabo  & Spiritum 
Sanâum,  unâ  eadenique  venerationc.Vic. 
^ éo« 

( m ) Hxc  eft  fides  noftra  , Evangclicis 
le  Apoftolicls  iraditionibus  atque  autori- 


tace  iîrmaca  , & omnium  qux  in  mun^ 
do  Cunt  Catholicarum  Eeelefîarum  fociccar 
te  fundaca  , m qua  nos  per  grariam  Dei 
omnipotentis  permantre  ufque  ad  finem 
vitx  hujus  coiifidimus  & fperatnus.  liiJ, 
p.  6i, 
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lui  qu’ils  auroicnc-  ordonné  ; que  les  laïcs  de  leur  communion 
ne  pouroienc  ni  donner  ni  recevoir  quoique  ce  foie , foit  encre- 
vifs  , foie  par  Teftamenc  ; qu’ils  feroienc  dépouillés  de  leurs  char- 

fes , condamnés  à diverfes  amendes , dépouillés  de  cous  leurs 
iens , foueecés  & bannis  en  cas  qu’ils  perfiftairenc  dans  leur  Re- 
ligion ; enfin  que  les  Livres  qui  foueenoicnc  la  foi  de  la  con- 
fubftancialicé , feroienc  jeccés  au  feu.  Hunéric  excepea  de  la  Ri- 
gueur dececEdic,  ceux  qui  abandonneroienc  leur  croyance  avanc 
le  premier  de  Juin  de  la  meme  année  484  , qui  écoic  la  huieicme 
de  fon  régne.  Après  l’avoir  envoyé  dans  couces  les  Provinces  à 
l’infçu  des  Evêques  qui  écoicnc  à Carehage , il  les  ficchafler  cous 
hors  de  la  Ville  fans  leur  laififer  ni  valec^  ni  cheval , ni  habic  que 
'celui  qu’ils  avoicnc  fur  eux  , avec  défenfe  générale  à couces  per- 
fonnes  de  les  loger  ni  de  leur  donner  à manger  , fous  peine  aux 
concrevenans  d’êcre  brûlés  avec  couce  leur  famille.  Quoique  ré- 
duics  à aller  mandier  leur  vie  & à demeurer  expofés  aux  injures 
de  l’air  aucour  des  murs  de  la  Ville  , ils  réfolurenc  de  ne  poinc 
s’en  éloigner , de  craince  qu’on  ne  dîc  qu’ils  auroienc  évicé  le 
combac.  Il  arriva  dans  ces  circonftances  que  le  Roi  forcic  pour 
aller  voir  des  réfervoirs  : cous  les  Evêques  allercnc  au-devanc  de 
lui  , en  difanc  : « Qu’avons-nous  faîc  pour  êcre  craicés  ainfi  ? Si 
» l’on  nou  s a aflemblés  pour  une  Conférence , pourquoi  nous  dé 
» pouiller , nous  malcraicer , nous  priver  de  nos  Eglifes  & de  nos 
» maifons , nous  faire  mourir  de  faim  & de  froid  , nous  chalTer 
» de  la  Ville , & nous  réduire  à coucker  fur  le  fumier  » ? Huné- 
ric les  regardanc  d’un  œil  de  fureur  , & fans  écoucer  leurs  re- 
moncrances , commanda  à fes  Gardes  à cheval  de  courir  fur  eux. 
Plufieurs  en  furenc  blelTés  , principalemenc  les  vieillards  & les 
plus  foiblcs.  Enfuice  on  leur  ordonna  de  fe  rendre  daiîs  le  Tem- 
ple de  la  Mémoire,  où  on  leurpréfcnca  un  papier  roulé , en  leur 
difanc  : le  Roi  quoique  mcconcenc  de  vocre  défobéiflance , veuc 
néanmoins  pour  vous  cémoigner  quelque  boncé , vous  renvoyer 
dans  vos  Eglifes  & dans  vos  maifons , fi  vous  jurez  de  faire  ce 
^ui  eft  concenu  dans  cec  Ecric.  Les  Evêques  répondircnc  qu’ils 
écoicnc  Chréciens  & Evêques , & qu’ils  cenoicnc  l’unique  & vé- 
ricable  foi  Apoftolique.  Ceux  qui  leur  parloienc  de  la  parc  du 
Roi , les  ayanc  prclfés  de  faire  ce  fermenB  , Horculan  & Flo- 
rentien , direnc  au  nom  de  cous  & avec  cous  : Sommes- nous  des 
bêtes  pour  jurer  ce  qui  eft  dans  un  écric  fans  fçavoir  ce  qu’il  con- 
cicnr?  Jurez , leur  direnc  les  Officiers , qu’apres  la  more  du  Roi, 
vous  fouliaiccz  que  fon  fils  Hildcric  lui  fuccéde  à la  Couronne , 8c 
Tome  Ff 
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qu’aucun  de  vous  n'enverra  des  Lcrtresdans  les  pays  d'outre-mer. 
Si  vous  le  jurez , le  Roi  vous  rendra  vos  Eglifes.  Il  y en  eut  plu-» 
fieurs  qui  crurent  par  fimplicitc  , qu’ils  pouvoient  faire  ce  fer- 
ment , de  crainte  de  donner  fujec  aux  fideles  de  leur  reprocher  , 
qu’il  n'avoit  tenu  qu’à  eux  qu'on  ne  leur  reftituât  leurs  Eglifes.  Les 
autres  plus  prudens  , refulerent  de  prêter  ce  ferment  ; difanr , 
qu’il  étoit  défendu  dans  l'Evangile , où  Jefus-Chrift  dit  : l^ous 
ne  jureren  ^^int  du  tout.  Alors  les  Officiers  du  Roi  firent  féparer 
d’avec  les  autres  ceux  qui  avoient  témoigné  n’avoir  point  de  ré- 
pugnance pour  faire  ce  ferment  ; & les  Notaires  écrivirent  ce  que 
chacun  d’eux  difoit  , de  quelle  Ville  il  étoit , & quel  étoit  Ion 
nom.  Cela  fait  ,'ils  furent  envoyés  les  uns  & les  autres  dans  des 
prifons  f^arées.  On  reconnut  auffi-tôt  quel  avoir  été  le  deffein 
d’Hunéric  en  propofant  aux  Evêques  de  jurer.  Car  on  vint  dire 
à ceux  qui  avoient  bien  voulu  le  faire  , que  puifque  contre 
le  précepte  de  l’Evangile , ils  avoient  confenti  de  jurer  , le  Roi 
ordonnoit  qu’ils  ne  verroient  jamais  m leurs  Villes  ni  leurs  Egli- 
fes ; & qu’ils  feroient  rélégués  dans  des  Fermes , où  on  leur  don- 
neroit  des  terres  à cultiver  : à condition  toutefois  qu'ils  ne 
chanteroient  ni  ne  prieroient  point  avec  d'autres , qu 'ils  n’au- 
roient  aucuns  livres , & qu’ils  n’adminiflreroient  ni  les  Ordres  , 
ni  le  Batême , ni  la  Pénitence.  On  dit  à ceux  qui  avoient  refufé 
' Je  ferment  : Vous  n’avez  pas  voulu  jurer , parce  que  vous  ne 
délirez  pas  que  le  fils  de  notre  Roi  régne  apres  lui.  C'eft  pour- 
quoi vous  ferez  relégués  dans  l'Ifle  de  Corfe , où  vous  travaille- 
rez à couper. des  bois  pour  la  conllru^on  des  vaiffeaux.  Cerne*» 
me  Hilderic  qui  fervit  de  prétexte  à la  perfécution  , étant  par- 
venu à la  Couronne  quarante  ans  après  , rendit  la  libené  aux 
Confclfeurs. 

tijxe  J ,/.7i.  XII.  Avant  le  départ  des  Evêques  pour  le  lieu  de  leur  éxil , 
Hunéric  envoya  des  bourreaux  par  toute  l’Afrique  , afin  qu’il  n’y 
eût  aucune  maifon  ni  aucun  lieu  qui  ne  retentît  de  cris  de  pkintes  : 
car  on  leur  avoir  donné  ordre  de  n’épargner  perfonne , ni  âge 
ni  fexe  ; mais  ceux-là  feulement  qui  obéiroient  à la  volonté  du 
Roi.  On  faifoit  mourir  les  uns  à coup  de  bâtons , on  pendoic 
les  autres  ou  on  les  bruloit.  On  dcpouilloit  les  femmes , fur- tout 
les  nobles  , pour  les  tourmenter  en  public.  Une  d’entre  elles 
' nommée  Denyfe  , fe  voyant  entre  les  mains  des  bourreaux  qui 
commcnçmcntpar  la  dépouiller, leur  dit, dans  la  confiance  quelle 
avoir  en  Dieu  : Tourmentez  - moi  comme  il  vous  plaira  , épar- 
gnez-moi  feulement  la  honte  de  la  nudité.  Mais  au  lieu  de  fe 
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laiiïer  toucher  à ces  paroles , ils  l’expoferent  dans  le  lieu  de  la 
place  le  plus  élevé , pour  la  donner  en  fpeâacle  a tout  le  monde. 
Tandis  qu’ils  la  fouettoient,  & que  les  ruiffeaux  de  fang  cou-' 
loient  de  fon  corps , elle  leur  difoic  : Minidres  du  Démon , ce 
que  vous  faites  pour  me  déshonorer , fera  ma  gloire  & ma  cou- 
ronne. Comme  elle  étoic  très-  inftruite  dans  les  Ecritures , elle 
exhorcoic  les  autres  au  martyre  : & par  fon  éxemple  elle  procu- 
ra le  falut  prefque  à toute  fa  patrie.  Elle  avoir  un  fils  nommé 
JVlajoric , jeune  & d’un  tempérament  délicat.  Voyant  qu’il  trcm- 
bloit  par  la  vue  des  peines  qu’il  alloit  endurer , elle  Jetta  lur  lui 
des  regards  feveres , & employa  pour  l’animer  à fouffrir  toute 
l’autorité  maternelle.  Durant  qu^on  le  frappoit  de  verges , elle 
lui  difoir  : Souviens- toi  (»),  mon  fils  , que  nous  avons  été  batifés 
au  nom  de  la  Trinité  dans  l’Eglife  Catholique  notre  Mere.  Le 
jeune  homme  fortifié  par  les  difeours  de  fa  mcre,fouffrit  le  martyre 
avec  beaucoup  de  conftance.  En  rembralTant  après  fa  mort , elle 
rendit  grâces  à Dieu,  & ne  voulut  point  l’enterrer  ailleurs  que  dans 
fon  logis  , afin  que  toutes  les  fois  quelle  offriroit  fur  fon  tom- 
beau, les  prières  à la  fainte  Trinité  , elle  eût  lieu  defe  promet- 
tre d’être  un  jour  réunie  à lui  pour  Jamais.  Sa  fœur  Dative  & le 
Médecin  Emelius  fon  parent , founfrirent  le  martyre  par  fes  ex- 
hortations , avec  un  grand  nombre  d’autres.  Il  y en  eut  à Clufé 
une  multitude  innombrable  qui  répandirent  leur  fang  pour  la  foi , 
entre  autres  une  femme  nommée  Viéloire,que  fon  mari  qui  s’étoic 
laifiTé  pervertir  , ne  put  jamais  ébranler.  Viélorien  Proconful  de 
Carthage , follicité  par  le  Roi  de  renoncer  au  parti  des  Catho- 
liques , répondit  : Si  je  me  rends  (0  ),  c’eft  en  vain  que  je  fuis 
batifé  dans  l’Eglife  Catholique.  On  lui  fit  fouffrir  ae  grands 
tourmens  pendant  lefquels  il  confomma  fon  martyre.  A Tam- 
baïe , les  bourreaux  après  avoir  appliqué  à deux  freres  beaucoup 
de  lammes  ardentes  & les  avoir  cléchirés  avec  les  ongles  de  fer  , 
rébutés  par  leur  patience , & fur-tout  ( p ) parce  qu'on  ne  voyoit 
en  eux  ni  meurtrilTures  ni  autre  veftige  de  tourmens , les  chaf- 
ferent  en  difant  : Tout  le  monde  les  imite  & p«rfonne  ne  fe  con- 
vertit à notre  Religion.  A Typafe  dans  la  Mauritanie  Céfarien- 


(f*)  Mcmcnco,  fîli  mi , qaia  in  nomine  | 
Trinitatis  in  matre  Ecclcfia  baptizati  fu-  I 
mus . . . In  fua  domo  maluic  lepelire  uc  I 
quories  fuper  fepulcrum  ejus  preces  effun- 
dic  alienani  fe  à tilio  nuniquam  tllc  con- 
fidar.  V rcT.  L.  f ,p.  7 5- 

(»)  Si  confeafero  fruftra  fum  in  Eccle- 


(ia  Catholica  baptizatus.  Uid. 

(p)  Iftos  imitatûr  univerfus  populus , 
nt  nuilns  ad  nudram  religionem  penitus 
convertatur,&  prxcipuè  quianuUi  livores, 
nulla  pœnaruni  vedigia  in  cis  pcnicos  vi-; 
debamur.  VicT.  L.  ; 7Î* 
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ne , les  Ariens  ayant  ordonné  un  Evêque  de  leur  fcéle  , les  ha-  [ 
bitans  fortirenc  de  leur  Ville  & paflcrent  en  Efpagne , excepté 
un  petit  nombre  qui  ne  trouvèrent  pas  le  moyen  de  palTer  la 
mer.  L’Eveque  Arien  ui'a  tantôt  de  carefles  & tantôt  de  mena-  * 
ces  pour  les  pervertir , mais  inutilement.  Ils  s’aflcmblerent  dans 
une  mail'on  particulière  où  ils  célébrèrent  les  Myfleres.  Le  Roi 
informé  & irrité  de  leur  conduite^  leur  fit  couper  à tous  là  langue  & 
la  main  droite  : cela  ne  lesempêcha  pas  de  parler  aufii-bien  qu’au- 
paravant.  Viélor  de  Vite  ( <7)  , témoin  du  miracle  , dit  à ceux 
qui  en  douteroient  , qu’ils  pouvoient  s’en  alTiirer  eux -mêmes  , 
en  allant  à Conflantinoplc  , où  ils  trouveroient  un  Soûdiacre 
nommé  Reparat  , du  nombre  de  ceux  à qui  on  avoir  coupé  la 
langue  jufqu’à  la  racine , qui  parloir  nettement  fans  aucune  pei- 
ne , & qui  par  cette  raifon  étoit  finguliérement  honoré  de  l’Em- 
pereur Zenon  & de  l’Impératrice.  Enéc  de  Gaze  , Philofophe 
Platonicien  , qui  étoit  alors  à Conftantinople , dit  dans  un  Dia- 
logue écrit  avant  l’an  553,  qu’il  avoir  vu  lui-même  les  perfon- 
nes  qui  avoient  eu  la  langue  coupée  , qu’il  les  avoir  ouï  parler 
diflindcment  ; & que  ne  pouvant  s’en  rapporter  à fes  oreilles , 
il  leur  avoir  fait  ouvrir  la  bouche , & vu  toute  leur  langue  arra- 
chée jufqu’à  la  racine  ; qu’il  étoit  étonné  non  de  ce  qu’ils  parloienc 
encore  , mais  de  ce  qu’ils  n’étoient  pas  morts  de  ce  i'upplicc.  Pro- 
copc  qui  écrivoit  quelque  tems  apres  , dit  qu’il  en  avoir  vu  fe 
promener  à Conlhnftinople  , parlant  librement  fans  fe  fentir  de 
ce  fupplice;  mais  que  deux  d’entre  eux  ayant  eu  moins  dé  cou- 
rage pour  réfifter  aux  attraits  de  la  volupté  , qu’à  la  rigueur  des 
tourmens , perdirent  l’ufage  de  la  parole  qu’ils  avoient  recou- 
vrée. Un  grand  nombre  de  Vandales  s’étant  convertis , Hunc- 
ric  les  traita  avec  autant  de  rigueur  qu’il  avoir  traité  les  Romains. 
Il  employa  tant  de  divers  inftrumens  pour  les  tourmenter  , que 
félon  Viélor  , il  auroit  été  difficile  d’en  faire  même  le  dénonv- 
brement.  Mais  les  effets  de  fa  cruauté  demeurèrent  long-tems  à 
Carthage  , où  l’on  voyoit  les  uns  fans  mains  , les  autres  fans 
yeux  ou  fans  né%,  ou  fans  oreilles , d’autres  la  tête  enfoncée  dans 


C J ) Qux  cùin  Régi  innotui(let,pr3fcepic 
nr  in  inedio  foro  , congregata  liluc  oinni 
Provincia  , lingujs  eis  & manus  dexteras 
' rjdicitus  abfcidiflct.  Quod  cum  fiuRum 
fuiiTct , Spiriin  Sandlo  præftante,  ira  lo- 
_ cuti  funt  Sc  loquuntur  , quoniodo  ante  lo- 
quebantur.  Sed  fi  quis  incrcdulus  elTc  vo- 
luetit  , pergac  nunc  CondaucinopoUm  , 


& ibi  reperict  ununi  de  illis  Subdiaconuirv 
Reparatum , lêrmones  poiitos  fine  ulia  of- 
fenfione  loquantem.  Ob  quam  cauram'. 
venerabilis  niiuium  in  paiario  ZenonU  Inn- 
peratoris  habetur  & prxcipuè  Regina  n«*i 
cum  rwcrcntü  veneracui.  V ict.  Lib-  S<  > 
p.  76. 
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les  épaules  -,  pour  avoir  été  fufpendus  en  Tair  par  les  mains  au 
haut  des  mailons  , où  ils  fervoient  de  jouet  aux  Barbares.  Vic- 
tor releve  le  cour^^e  de  Dagila  femme  d’un  Maîtrc-d’ Hôtel  du 
Roi  qui  avoir  déjà  confeflfé  plufieurs  fois  Jcfus  - Chrift  dans  la 
perfécution  de  Genferic.  Après  lui  avoir  donné  tant  de  coups 
de  fouets  & de  bâtons,  ^u’il  ne  lui  refloic  plus  de  force , on  la  re- 
légua dans  un  défert  fterilc , où  elle  ne  pouvoir  recevoir  aucune 
confolation  de  perfonne.  xille  y alla  avec  joie  , laiffant  fa  mai- 
fon  , fon  mari  & fes  enfans.  On  lui  offrit  depuis  de  la  trans- 
férer dans  une  autre  folitude  moins  affreufe  & plus  à portée  des 
des  confolations  humaines  : mais  elle  demanda  de  refter  où  elle 
étoir. 

XIII.  La  liberté  & la  confiance  que  faint  Eugene  fit  paroître  ciercwnvo7és 
dans  la  défenfe  de  la  foi , lui  méritèrent  l’éxil.  Mais  voyant  qu'on  ^de 

le  prefloit  de  partir  fans  lui  donner  le  loifir  d'exhorter  fon  peu-  S.  Eugene. 
pie  à la  perfévérance , il  écrivit  aux  fidèles  de  Carthage  une  Let- 
tre , où  avec  une  effufion  de  larmes  ( r ) , il  les  conjure  par  la 
majeflé  de  Dieu , l’avénemenr  de  J.  C.  & le  terrible  jour  du  Ju- 
gement , de  demeurer  fermes  dans  la  foi  Catholique  en  confef- 
lant  que  le  Fils  ell  égal  au  Pere  , & que  le  Saint  - Efprit  a la 
même  divinité  que  le  Pere  & le  Fils.  Il  les  exhorte  de  confer- 
ver  auffi  la  grâce  d’un  feul  Batcme  & l’onélion  du  Crème , en 
forte  que  perfonne  d'entre  eux  ne  fouffrît  d’etre  rebatifé.  Il  pre?- 
tefte  qu’au  cas  qu'ils  demeurent  fermes  dans  la  foi  , l’éloigne- 
ment ni  la  mort  ne  pourront  l’empêcher  de  leur  être  unis  j mais 
•quil  fera  innocent  du  fang  de  ceux  qui  périront  ; & que  fa  Let- 
tre fera  lue  contre  eux  devant  le  Tribunal  de  Jefus-Chrifl.  « Si 
» je  retourne  à Carthage , ajoute-t-il , je  vous  verrai  en  cette 
» vie  ; fi  je  n’y  retourne  pas , je  vous  verrai  en  l'autre.  Priez  pour 
nous  & jeûnez , parce  que  le  jeûne  & l’aumône  ont  toujours 
» fléchi  la  miféricorde  de  Dieu.  Mais  fouvenez-vous  fur -tout , 
qu'il  eft  écrit  que  nous  ne  devons  pas  craindre  ceux  qui  ne 
» peuvent  tuer  que  le  corps  ».  Cette  Lettre  que  faint  Grégoire 
de  Tours  nous  a confervée  ( r ) , cfl  la  feule  qui  nous  refie  de 


( r ) Non  fine  lacrym's  peto  , hortor  , 
monco  & obteftor  per  Dei  majeftacem  & 
per  cremendum  judicii  diem . arque  ad- 
▼entus  Chrifti  terribilem  clahtarem)  or  fi- 
xids  cencatis  Cachoiicam  fidem  , adfcren- 
»es  Filium  Patri  e(Iè  xqualem  , & Spiricum 
ianâutn  eandem  habere  cum  Parre  Se  Fi- 
lio  deitaceni.  Servace  traque  onici  baptif- 
joatû  giaciam^cuAodientes  durlTinatis  un- 


dlioncm.  Neino  poft  aquam  reverrarur  ad 
aquam , renarus  ex  aqua.  Epgen.  «- 
Grig.  Tttrofx.  L.  Z Hifl.  Froncer,  p.  4^, 
CerreLerrre  fè  rrouve  auflî  dans  l’Hiftoire 
de  la  perfécution  des  Vandales , par  Doai 
Ruinart  ,p.fij. 

(r)  GreO.  Tok.  L.  z Hifi,  Frofictr.psg. 
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faine  Eugène.  Outre  la  profellion  de  foi , il  avoit  encore  écrit 
quelques  Conférences  ( f ) > qu’il  avoit  eues  avec  les  Eveques 
Ariens , & des  Requêtes  en  forme  d’ Apologie  , pour  obtenir . 
du  Roi  Hunéric  h paix  de  l’Eglife.  Mais  ces  Ecrits  ne  font  pas 
venus  jufqu’à  nous.  Saint  Eugene  ctoit  déjà  en  éxil , lorfqu’on 
bannit  auflTi  tout  le  Clergé  de  Carthage , au  nombre  de  plus  de 
cinq  cents  perfonnes , après  leur  avoir  fait  foulfrir  la  faim  & tou- 
tes fortes  d'autres  tourmens.  Un  apoftat  nommé  Elpidifore , qui 
avoit  reçu  le  Batême  de  la  main  des  Catholiques  dans  l’Eglife  de 
Faufte,  fut  prépofé  pour  les  faire  tourmenter.  Lorfqu'on  vint 
au  Diacre  Muritta , & que  l’on  commençoit  à le  dépouiller , il 
tira  tout  d’un  coup  les  linges  dont  il  avoit  couvert  Elpidifore  au 
fortir  des  Fonts , & les  ayant  déployés  aux  yeux  de  tout  le  mon- 
de, il  dit  à cet  apoftat  qui  ctoit  affis  comme  fon  Juge:  « Voilà 
» les  linges  qui  t’aceuferont  devant  Dieu  , quand  il  viendra  ju- 
» ger  les  hommes.  Je  les  ai  gardés  pour  fervir  de  témoignage  de 
J)  rapoftalie  qui  te  précipitera  dans  l’abîme  de  fouffre.  Ces  lin- 
» ges  qui  t’ont  environné  ( « ) lorfque  tu  es  forti  pur  des  eaux 
w du  Batême , redoubleront  ton  fupplice  quand  tu  feras  enfeveli 
» dans  les  flammes  éternelles  ; parce  que  tu  t’es  revêtu  de  malé- 
» didion , en  perdant  le  Sacrement  clu  vrai  Batême  & de  la  foi. 
Une  autre  Apoftat  nommé  Theucarius  qui  avoit  été  Ledeur  , & 
chargé  d’enleigner  le  chant  aux  enfans  f^x),  confeilla  d’en  rap- 

{)eller  douze  qu’il  fçavoit  avoir  meilleure  voix , & mieux  fçavoir 
e chant.  Ces  enfans  voyant  qu’on  vouloit  les  féparer  des  autres 
Confefleurs , s’attacheront  avec  foupirs  à leurs  genoux , ne  vou- 
lant point  les  quitter  ; mais  les  Ariens  mettant  l’épée  à la  main 
les  en  féparerent  & les  ramenèrent  à Carthage.  On  employa  da- 
bord  les  carefles  pour  les  gagner  *,  enfuite  les  menaces , puis  les 
tourmens.  Ils  demeurèrent  inébranlables.  La  Ville  deCanhage les 
refpcda  depuis  comme  douze  Apôtres.  Ils  vivoient  encore Yorf- 
que  Vidor  écrivoit , demeurant  enfemble  , mangeant  à une  mê- 
me table , & chantant  enfemble  les  louanges  de  Dieu. 


( »/GENNAn.  De  Script.  Ecclrf.  e.  97.. 
(h)  Hxc  func  linteamina  quz  teaccu- 
fabunc , cùm  majcflas  renerit  jadicamis. 
Cuflodinntur  diligentiâ  meâ  ad  tedimo- 
niuni  eux  perditionis.Hxc  ceimmaculacum 
cûm-runt  defonrefurgentc-m:hxcre  acriûs 
pcrfequennir.flammantem  geh-nnam  cutn 
coeperis  pod'idere  ; quia  induidi  maledic- 
tionem,  feindens  atque  amittens  veribap 
tiûnatis  & fidei  racrainentum.  VicT.  lA 


r .P-78- 

( •*  ) De  multirudine  pergentinm  Con- 
fefTorum  îfuggerente  quodain  Ex-leâore 
Theuchario  perdit©  quos  ille  noverat  vo- 
cales drenuos  atque  aptos  modulis  canti- 
I lenx  delignatione  fua  debere  dicit  duodo- 
rim  infantulos  Teparari  , quos  ipfe  cum 
Cathoücus  ed'ec,  tune  difcipulos  haboit. 
Ibid,  p,  80. 
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XIV.  Ce  n’étolc  pas  feulement  les  Ariens  laïcs  qui  fe  pré-  J-e*.  Ariens  re- 
toient  à la  fureur  d’Hunéric  ; les  Evêques  & les  Clercs  de  cette  fS^lcs^Ca- 
Seûe  perfécutoient  plus  cruellement  les  Catholiques , fur-  tout  thoiiqucs.jpaf. 
ceux  du  Qergé.  Ce  fut  un  Evêque  nomme  Antoine  qui  fit  met- 
tre  faint  Eugene  en  prifon  : il  chercha  même  pluficurs  moyens 
de  le  faire  mourir.  Ce  Hll^i  encore  qui  voyant  qu’il  ne  pouvoir 
obliger  un  faint  Evèqt^^ommé  Habet-Deum , à fc  faire  Arien, 
lui  fit  lier  les  pieds  & les  mains  avec  de  greffes  cordes , & fer- 
mer la  bouche  pour  l’empêcher  de  crier  : puis  il  répandit  de  l’eau 
fur  lui , prétendant  par-là  qu’il  l’avoit'rebatifé  : enfuice  l’ayanc. 
fait  délier , il  lui  dit  comme  en  triomphant  : « Vous  voilà  main-^ 
a»  tenant  Chrétien  comme  nous  , mon  frere  ; vous  ne  fçauriez 
donc  à l’avenir  ne  pas  vous  foumettre  à la  volonté  du  Roi  », 

Le  faint  Evêque  répondit  : « Pour  être  coupable  d’une  fembla- 
»>  ble  impiété  ( V ) > il  faut  que  la  volonté  y confente.  Mais  j’ai 
» toujours  conlervé  la  même  foi  ; 8c  tandis  que  vous  me  teniez 
» lié  & la  bouche  fermée,  je  faifois  dans  mon  cœur  une  prote- 
» dation  qitô  les  Anges  écrivoient  pour  la  prefenter  à Dieu  ». 

Non  content  de  cette  proteftation , il  alla  à Carthage  préfenter 
une  Requête  à Hunéric,  où  ü fe  plaignoit  avec  force  ae  la  ma- 
niéré baffe  & indigne’  dont  on  traitoit  des  Evêques  éxüés  , à 
qui  l’on  ne  permettoit  pas  de  vivre  du  moins  en  repos  , après  les 
avoir  privés  de  leurs  biens  , de  leur  Eglifc  , de  leur  patrie  & de 
leur  maifon.  Viclor  t^ui  rapporte  le  précis  de  cette  Requête  , dit 
que  le  Koi  répondit  a Habet-Deum:  Allez  trouver  nos  Evêques, 

& fuivez  ce  qu’ils  vous  diront , parce  qu’ils  ont  tout  pouvoir  en 
cette  matière.  Ces  Evêques  fécondés  des  Vandales,  rebatifoient 
tous  ceux  qu’ils  pouvoient  faire  arrêter  fur  les  grands  chemin* 

Ils  alloient  fouvent  eux- mêmes  avec  des  troupes  de  gens  atmés 
dans  les  Villes  & les  Bourgades , enfonçoient  les  portes  & en- 
troient dans  les  maifons , portant  de  l’eau  qu’ils  répandoient  fur 
ceux  qu’ils  trouvoient  endormis  dans  leurs  lits  : après  quoi  ils 
crioient  qu’ils  les  avoient  fait  Chrétiens.  Les  plus  éclairés  s’en  * 

mettoient  peu  en  peine , mais  les  plus  fimples  le  croyant  fouillés 
par  une  efpéce  de  rebatifation , ife  couvroient  auffi  - tôt  la  tête 
de  cendre  & le  corps  de  Cilice  , ou  fe  frottoient  de  boue  , & 
déchiroient  les  linges  dont  on  les  avoit  couverts.  Cyrila , le 
prétendu  Patriarche  des  Ariens  , fit  enlever  à Carthage  un  en- 
fant de  condition  âgé  de  fept  ans  : puis  lui  ayant  fermé  la  bou- 


(7  j IIU  eli  sûortis  damnatio  obi  volamaûs  tenetnr  ailenfio.  Uid, 
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che , il  le  plongea  dans  les  fonts.  Cet  enfant  fc  voyant  enlevé 
crioit:  Je  fuis  Chrétien  ; & fa  mcrc , les  cheveux  épars  , le  fui- 
voit  par  toute  la  Ville.  Il  ufa  de  la  meme  violence  envers  les  en- 
fans  d’un  Médecin  nommé  Libérât , déjà  condamné  au  bannif- 
fement  avec  toute  fa  famille.  Les  Ariens  s’étant  avifés  de  féparer 
ces  enfans , Libérât  en  témoigna  bedfi^p  de  douleur , 'mais  fa 
femme  arrêta  fes  larmes,  en  lui  rcprcientant  qu’ils  étoientà  Je- 
fus-Chrift.  Quelque  tems  apres  on  fépara  Libérât  de  fa  femme , 
& on  fit  entendre  à celle-ci , que  fon  mari  avoit  obéi  aux  ordres 
,du  Roi.  Elle  demanda  de  le  voir  ; & l’ayant  trouvé  devant  le 
Tribunal , enchaîné  , elle  lui  fit  de  violens  reproches  de  fonapo- 
ftafie.  Son  mari  voyant  qu’on  l’avoit  trompée  , lui  répondit  : 
« Que  vous  a-t-on  dit  de  moi  ? Je  fuis  toujours  Catholique  par  la 
» grâce  de  Dieu  , & je  ne  perdrai  jamais  la  foi  ».  Il  y eut  dans  le 
même  tems  une  grande  fécherefle  par  toute  l’Afrique  , qui  caufa 
la  famine  & enluite  la  pelle.  Ces  deux  fléaux  furent  regardés 
comme  une  punition  divine  de  la  perfécution  que  l’on  faifoit  aux 
Catholiques.  On  jugea  de  même  de  la  mort  d'Hunéric  , arrivée 
par  une  maladie  de  corruption  qui  fut  telle  que  fon  corps  tomba 
par  partie , étant  tout  mangé  des  vers.  Il  avoit  régné  lept  ans , 
dix  mois  & dix -huit  jours  ; les  uns  mettent  fa  mort  au  llxiéme 
de  Décembre  484:  d’autres  le  treiziéme  du  meme  mois.  Il  eut 
pour  fuccefleur  non  pas  fon  fils  Hildéric,  quelque  effort  qu*il 
eut  fait  pour  lui  tranfmettre  la  Couronne  ; mais  Gontamond  fon 
neveu  fils  de  Genton , que  le  privilège  de  l’âge  appclla  à la  Royau- 
té, Viêlor  avant  de  finir  fon  Hifloirc , fait  une  priere  très-tou- 
chante aux  fair\fs  Patriarches(z)  de  la  race  defquels  etoit  née  l’Ei 
^ife  qui  fouffroit  alors  fur  la  terre  ; aux  faints  Prophètes  qui 
avoitnt  annoncé  long- tems  auparavant  les  perfécutions  qu’elle 
enduroit  ; aux  faints  Apôtres  qui  avoient  parcouru  route  la  terre 


( i)  Deprecamini , fanAidlmi  P.itriar- 
' chx  , de  quorum  ftirpe  gencris  nata  cft  , 
qux  nunc  laborat  in  tcrris.Orate,fandtiPro- 
phetx  , cognofeentes  affliâam  quam  antca 
vaticinante  prxconio  cecinifti$.Eftorc,Apo- 
ftoli  fuflragatores  ejus , quam  ut  aggrega- 
retjs , univerfum  orbem  , afeendente  in 
vobis  Domino , ut  cqui  velocülîmi  curlî- 
taftis. Prxcipuè  tu,  beate  Petre,qbaj'c  fi- 
les pro  avibus  & agnis , à commuai  ma- 
gno  Domino  .magna  tibi  cautcla  Sc  (blli- 
citudine  commendatis  ? Tu,  fan<fte  Paul  • 
Centium  Magifter7qui  ab  Hierufalem  ni- 
que ad  lllyrtcum  prxdicoAi  ^yangelium 


D;i  ; cognofee  quid  Vandali  faciunt  Aria>. 
ni  , & fiiii  tui  gemunt  lugendo  captivi. 
Tu  Pétri  Gcrmane  , & non  in  paffione  diC- 
par  , gloriofe  Andrea  , qui  interpretaris- 
virilis , quoniam  viriiiter  certafti , confi-. 
dera  gemitum  Africain  populi,  & non  d\C- 
pliceat  tibi  , fed  interveni  pro  nobis  ad 
Deum.  Univerfique,  ingemilcire,  fanAi  fi- 
mul  pro  nobis  Apolloli  j'fed  feimus  quia 
indignum  cft  vobis  pro  nobis  orare  : quia 
ifta  qux  evenerunt  dobis  , non  ad  prooa- 
tionem  quomodo  fanâis , fed  malis  me- 
ntis fupplicia  debebantur.  Sed  Sc  pro  ma- 
lis orate  jam  filiis^  quia^  Chhirasora- 

pour 
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pour  rétablir  ; à iàint  Pierre  conftitué  du  Seigneur  pour  veiller 
fur  elle  ; à faint  Paul  qui  avoir  prêché  l’Evangile  depuis  Jéru- 
falem  jufqu  en  Illyrie  ; à faint  André  qui  avoir  combattu  pour 
la  foi  avec  tant  cie  force  & de  courage.  II  les  preffe  de  pré- 
fenter  à Dieu  les  miferes  & les  gémiflêmens  de  l’Afrique , & 
d’intercéder  fi  puiflamment  pour  elle  avec  tous  les  Saints , qu’ils 
obtiennent  enfin  fa  délivrance.  « Nous  fçavons  , leur  dit -il  , 

» qu’il  eft  indigne  à vous  de  prier  pour  nous , parce  que  les  maux 
P que  nous  fouîïrons , ne  font  point  comme  aux  Saints,  des  épreu- 
» ves , mais  des  peines  ducs  à nos  péchés  : mais  priez  du  moins 
»>  pour  de  mauvais  enfans , puifque  Jefus_-Chrift  a prié  aulfi  pour 
J)  les  Juifs  fes  ennemis.  Que  les  maux  que  l’on  nous  a fait  louf- 
» frirjufqu’ici,&que  nous  méritions,  luffifent  pour  la  punition 
« de  nos  crimes  ; que  le  pardon  que  nous  demandons  nous  foit 
3)  accordé  ; & que  le  Seigneur  veuille  bien  dire  à l’Ange  extermi-  • 

, 33  nateur  : Cefl:  allez  ; arrêtez  votre  bras.  Perfonne  n’ignore  que 
»>  nous  n’ayons  été  punis  de  la  forte , que  pour  nous  être  éloi- 
33  gnés  de  l’obfervation  des  commandemens  ae  Dieu  & de  fa'  Loi. 

» Mais  profternés  la  face  contre  terré.,  nous  vous  prions  de  ne 
» point  méprifer  de  miférables  pécheurs  qui  ont  recours,  à vous , 

33  par  celui  qui  de  l’état  de  pauvres  pêcheurs , vous  a élevés  à la 
» gloire  de  l’ApoftoIat. 

XV.  On  a misa  la  fuite  des  cinq  Livres  de  THiftoire  de  la  A<ftes du'mar- 
perfécution  des  Vandales  , les  a£tes  du  martyre  que  fouffrit  à ^rat^dêSs 
Carthage  l’Abbé  Libérât  avec  fix  de  fes  Religieux , Boniface  compagnons, 
Diacre,  Servus  & Ruftique  Soûdiacres , Rogat , Septime 
Maxime.  Dans  quelques  manuferits , ces  aéles  font  partie  du  qua- 
trième ou  cinquième  Livre  de  Vidor  de  Vite  ; en  forte  qu’il 
n’y  a point  de  doute  que  ceux  qui  ont  écrit  ces  manuferits  , 
n’aient  cru  Viélor  Auteur  de  ces  A£ies.  Ce  qui  porte  encore  à 
le  croire  , c’eft  qu’il  fait  une  mention  exprefle  ( « ) de  ces  fepe 
Martyrs,  dans  Ion  cinquième  Livre  de  l’Hiftoire  générale  de 
la  perfécution  , fe  réfervant  apparemment  de  rapporter  ailleurs 
les  aêles  de  leur  martyre  , qui  étant  afifez  longs  , deman- 


vit  etiam  pro  inimicis  Judzis.  Sofficiant 
cafligationi  qux  jufte  illata  funt  nobis  , 
& jam  jamque  delinqucntibus  venia  po- 
(hiletur  ; dicaturque  Angelo  percutienti  : 
SuHicit , jam  cohibe  manum  tuam.  Quis 
imorac  lizc  nobis  probrorum  noftrorum 
icclera  procurallè,  aberrantibus  à mandat 

Tome  Xr. 


tis  Dei , Sc  in  lege  cjus  nolentibos  amba- 
lare?  Sed  proflraci  rogamus , ot  non  fper. 
natis  vcAros  miferos  p^ccatores , per  eum 
qui  vos  ad  ApoAolicum  culmen  provexic 
humilcs  pifeatores. 

(«)  Victor.  lit,  r,/>.  8 1.- 
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doient  d*être  rapportés  féparément.  Adon  & NotKaîre , qui 
écrivoient  l’un  & l’autre  dans  le  neuvième  fiécle  , attribuent 
ces  aéles  au  même  Auteur  (b)  , qui  a écrit  l’Hiftoire  de  la 
pcrfécution  des  V andalcs.  On  ne  peut  donc  faire  difficulté  de 
les  donner  à Viftor , ou  du  moins  à quelque  autre  écrivain  du 
même  tems  , qui  étoic  parfaitement  inftruic  des  faits  qu’il  ra- 
conte. Il  eft  dit  dans  l’infcription  de  ces  a£les  que  Libérât  & fes 
compagnons  fouffrirent  fous  le  régne  d’Hunéric , le  deuxième 
de  Juillet  ; & dans  le  corps  des  ades , on  mec  leur  martyre  pen- 
dant la  feptiéme  année  du  régne  de]  ce  Prince  , c’cfl-à-dire  y 
en  483.  Libérât  étoit  Abbé  d’un  Monaftere  fitué  dans  le  Dio- 
céfe  de  Capfe  Ville  de  la  Bizacene  , dont  l’Eveque  étoit  alors 
faint  Vindcmial.^  Libérât  fut  amené  à Carthage  avec  fix  de  fes 
Moines.  On  tâclia  d’abord  de  les  gagner  par  des  promefles  flat- 
teufes , en  leur  propofant  une  brillante  fonune , & même  la  fa- 
veur du  Roi.  Ils  rcpoufficrcnt  ces  tentations  en  criant  d’une  feule 
voix  : « Une  Foi  , un  Seigneur  , un  Batême.  Avec  le  fecours  de 
» Dieu , on  ne  pourra  (c)  jamais  nous  faire  confentir  à réitérer  en 
j>  nous  le  Batême , que  l’Evangile  défend  de  recevoir  plus  d’une 
» fois  : parce  que  celui  qui  a été  lavé  une  fois  eft  entièrement 
» pur , & n’a  pas  befoin  d’être  lavé  une  fécondé  fois.  Faites  ce 
» que  vous  voudrez  de  nos  corps  , & gardez  pour  vous  les  biens 
.î  que  vous  nous  promettez  , & avec  lefquels  vous  périrez  bien- 
î>  tôt.  Il  vaut  mieux  fouffrir  quelque  fupplicc  temporel , que  d’en 
» fouffrir  d’éternels  & de  perdre  des  biens  qui  dureront  toujours. 
Les  Ariens  voyant  leur  fermeté  dans  la  foi  de  laTrinité  & d’un  feu! 
Batême  , les  mirent  chargés  de  chaînes  dans  un  cachot  : mais  les 
fidèles  ayant  gagné  les  gardes  par  des  préfens  , les  vifitoient  jour 
& nuit  pour  apprendre  d’eux  à fouffrir  avec  joie  pour  la  vérité. 
Hunéric  l’ayant  appris,  fit  augmenter  le  poids  de  leurs  chaînes  , 
& ordonna  qu^on  leur  fit  fourfrir  des  tourmens  inouïs  jufqu’a- 
lors.  Enfuite  il  commanda  de  les  mettre  tous  liés  dans  un  vaif- 
feau  rempli  de  menu  bois  fec  , auquel  on  mit  le  feu , lorfque  le 
vaifleau  fut  en  pleine  mer.  Le  feu  s’éteignit  auffi-tôt , & quel- 
que effort  que  l’on  fît  pour  le  rallumer , on  ne  put  y réuffir.  Ma- 
xime 3 l’un  des  fept  Confeffeurs  étoit  extrêmement  jeune  : les 
Ariens , pour  le  détacher  des  autres , lui  dilbient  : Pourquoi 

* (#)  Rüinart.^.  9«.  I lio  femel  praeceptam  eft  dari  : quia  qu 

(c)  Uiius  Donûnus,  ona  fides,  onum  j femel  lotos  eft  non  habet  neccflltatem  ite~ 
Bapcifma.  Non  poterie  m nobis  adjorantc  I rom  lavari  quia  mondus  eft  rouis.  P ^ 
Domino  iteiari , quod  in  iàoâo  Evange- 1 ttru.  p.  lej. 
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cours-tu  à la  mort  ? i.aiffes-Ià  tes  compagnons;  ne  vois -tu  pas 
que  ce  font  des  infenfés  ; mais  il  leur  répondoit  avec  lagefle  j que 
perfonne  ne  le  fépareroit  de  fon  pere  Libérât  & de  fes  freres  qui 
ravoient  élevé  dans  le  Monaftere.  « J’ai  vécu  avec  eux , ajou- 
» toit -il , dans  la  crainte  de  Dieu;  je  veux  aufli  mourir  avec 
» eux , parce  que  j’efpere  participer  à la  même  gloire.  Le  Sei- 
*>  gneufqui  a fortifie  les  fept  freres  Machabées , ne  fouffrira  pas 
» qu’aucun  de  nous  fept  manque  à fdn  devoir  ».  Le  Roi  confus 
& irrité  de  ce  que  ces  Confeffeurs  n avoient  pu  être  confumés 
par  les  flammes,  leur  fit  caffer  la  tête  a coups  de  rames , comme 
à des  chiens.  Leurs  corps  furent  cnfuitfe  jettes  dans  la  Mer , qui 
au  lieu  de  les  retenir  , comme  il  arrive  ordinairement , les  re- 
poufla  aufli-tôt  au  bord.  Cet  événement  parut  miraculeux , même 
a Hunéric(  d)  , qui  en  fut  touché  : mais  qui  ne  fe  convertit  pas. 

Les  fidèles  qui  étoient  préfens , les  enfevelirent  honorablement, 
ayant  à leur  tete  le  Clerj^  de  Carthage,  entre  autres  l’Archidiacre 
Salutaris  & le  Diacre  Muritte  , qui  avoient  l’un  & l’autre  confcflfé 
trois  fois  Jefus-Chrift.  Les  corps  des  Saints  furent  enterrés  avec  les 
hymnes  ordinaires  (e),  dans  le  Monaflere  de  Bigua  qui  tenoic  à la 
Bafilique  de  Celerinc.  ^ ^ , 

XV I.  Enfuite  des  aéles  du  Martyre  de  faint  Libérât , on  lit  Homélie 
dans  deux  manufcrits,  une  Homélie  en  l’honneur  de  faint  Cyprien,  cypnen 
qui  efl  ou  de  Viûor , ou  d’un  Auteur  de  même  âge , puifquelle 
, fut  prononcée  dans  le  tems  que  l’Eglife  qui  portoit  le  nom  de  ce 
faint  Evêque  de  Carthage  , étoii  en  la  puiflance  de  Genferic  Se 
de  fes  fuccefleurs.  On  voit  par  le  commencement  de  cette  Ho- 
mélie , que  c’étoit  un  tribut  annuel , que  l’Auteur  rendoit  à faint 
Cyprien  , le  jour  de  fa  Fête.  II  y cite  quelques  paroles  tirées  du 
Livre  des  Laps , c’efl-a-dire , de  ceux  qui  étoient  tombés  dans 
la  perfécution.  Il  fait  efperer  à fes  auditeurs , qu’ils  feront  bien- 
tôt délivrés  de  celle  qu’ils  fouffroient  de  la  part  des  Vandales, 
en  les  aflurant,  que  le  bienheureux  Martyr  intercédera  pour  ce- 
la auprès  de  Dieu.  Il  leur  promet  encore  la  çrore£Hon  de  faint 
Corneille  , difant  qu’ayant  fouffert  le  même  jour,  il  s’unira  à lui 
dans  fes  demandes , comme  il  lui  a été  uni  dans  le  martyre. 


de 


(d)  Stid  cùm  in  mari  venerabilia  cor- 
pora  jaâarencur , illicè,  quod  contra  na- 
turam  eft  xquoris,  câdem  horâ  ilUefa  cor- 
^ra  P^‘lagas.Uctoh  reddere  maniraTit  : 
occ  aufum  fuit , ut  moris  eff , triduana 
dibtione  in  profundo  rctinere.  Ad  quod 
«iracaU  gênas  deipCe  c/raûmis  > ticèt  im- 


pœnicens  , ut  fertur , expavir.  Jbii,  fag. 
\q6, 

( e)  Humatx  funt  igitur  reliquix  cum 
bymnis  folemnibus  in  Monaderio  Bigus, 
contiguo  BaHlicae  qux  dicitur  Celerûue. 
IHd, 

Gg‘J 
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XVI.  Suit  encore  dans  deux  manufcrits  une  petite  Chronî- 
cnie  anonyme,  que  Ponn’a  mife  parmi  les  pièces  appartenantes  à 
THiftoire  de  la  perfécution  des  Vandales , que  parce  qu'il  y en 
eft  dit  quelque  chofe.  L’Auteur  la  conduit  julqu'à  la  fin  du  fixié- 
me  fiécle , où  il  vivoit , & la  commence  à faint  Eugcne  de  Cartha- 
ge dont  il  parle  comme  vivant  encore  ; quoiqu’il  fût  mort  plus 
de' quatre-vingts  ans  auparavant.  Mais  il  eft  à remarquer  , que 
cette  Chronique  n’eft  qu’une  compilation  mal  digérée,  où  T Au- 
teur fans  obferver  aucun  ordre  de  chronologie , a rapporté  les 
faits  mot  à mot  comme  il  les  a trouvé  racontés  ailleurs.  Son  ar- 
ticle de  faint  Eugene  eft  tiré  de  Gennade , qui  étant  contem- 
porain de  ce  faint  Evêque,  pouvoit  en  parler  comme  vivant  lorf. 
qu’il  écrivoit  fon  livre  des  hommes  illuftres.  Il  eft  parlé  dans 
cette  Chronique^du  rapel  des  Evêques , par  Hilderic  Roi  des 
Vandales  , & de  la  deftruêtion  de  ces  Barbares  par  le  Patrice 
Belifaire,  fous  l’empire  de  Juftinien;  & de  l’invention  des  Re- 
liques de  faint  Etienne  ; de  celle  du  corps  de  faint  Antoine 
& de  fa  tranflation  à Aléxandrie  , où  il  fut  inhumé  dans 
l’Eglife  de  faint  Jean-Baprifte  ; de  la  mort  de  laint  Benoît  ; 
& des  éloges  qu’en  a faits  faint  Grégoire -le -Grand  (dans  fes 
Dialogues. 

Notîced*A-  Notice  d’Afrique , elle  fe  trou- 

fi-iqae,/.iz}’ ve  jointe  dans  un  manufcrit , à la  profeftîon  de  foi  , qui  fait  le 
troifiéme  Livre  de  l’Hiftoire  de  Viûor-de  Vite.  Elle  eft  en- 
core citée  fous  fon  nom  par  .Ortelius.  Mais  cela  ne  paroît  pas 
affez  confidérable  pour  la  lui  attribuer.  II  ne  parle  jamais  de  cette 
Notice.  S’il  l’eut  reconnue  pour  fon  Ouvrage  , il  l’auroit  marqué 
en  quelque  endroit.  On  ne  peut  guère  douter  toutefois  qu’il  n’en 
ait  eu  connoiffance  : mais  apparemment  il  en  a ufé  comme  de 
beaucoup  d’autres  pièces  qu’il  n’a  pas  rapportées  , ne  les  croyant 
pas  eftentielles  à fon  deftein.  On  en  trouve  quelques-unes  dans 
faint  Grégoire  de  Tours.  De  qui  que  foit  cette  Notice  , elle 
n’a  été  compofée  que  les  Evêques  d’Afrique  eurent  été 

envoyés  en  éxü.  Elle  ne  compte  dans  le  dénombrement , que 
^ quatre  cents  fbixante-trois  Evêques  : au  lieu  qu!à  la  fin  elle.cn 
met  quatre  cents  foixante-fix.  Ainfi  il  faut  que  l’Auteur  en  ait 
oublie  trois  dans  le  détail , ou  que  ce  détail  ne  foit  pas  venu  en- 
tier jufqu’à  nous.  Elle  met  Victor  de  Vite  dans  le  dénombre^ 
ment  des  Evêques  d’Afrique , quoiqu’il  n’ak  pas  aflifté  à la  Con- 
férence indiquée  à Carthage.  Elle  comprend  tous  les  Evêques 
bannis  ou.  fugitifs , fous  le  titre  général  de  ceux  ^ ^toient  de* 
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murés  y par  oppofition  aux  quatre-vingts-huit  qui  étoient  péris. 
Ce  qui  fait  voir  que  par  ces  Evêques  péris , il  faut  entendre  ceux  y 
non  qui  étoient  morts  dans  les  tourmens  ,.mais  ceux , qui  par 
lâcheté , avoientcédé  à la  perfécution.  Comme  Vidor  étoit  vrai- 
femblablement  du  nombre  des  vingt-huit  Evêques  qu’il  dit  avoir 
évité  la  perfécution  par  la  fuite , c’ell  apparemment  pour  cela  que 
fon  nom  fe  trouve  dans  la  Notice.  On  ne  fçait  point  ce  qu’il  de- 
vint depuis  fa  fuite.  . 

XIX.  A l’égard  de  faim  Eugene  de  Carthage , il  fut  rappel-  ^ 
lé  à fon  Eglife  en  487 , par  Gontamond  ; c’étmt  en  la  troifiéme 
année  de  fon  régne  ( r ).  La  dixiéme  , ce  Prince  , à la  priere 
de  faim  Eugene,  ouvrit  les  Eglifes  des  Catholiques  ,.&rappella 
d’éxil  tous  les  Prêtres  du  Seigneur.  Ainfi  les  Eglifes  furent  ou- 
vertes environ  dix  ans  & demi  depuis  qu’elles  avoient  été  fer- 
mées en  vertu  de  l’Edit  d’Hunéric.  Gontamond  étant  mort  en 


Apd,  fon  frereThrafamond  luifuccéda.  Quoiqu’il  fit  profelfion 
ae  chercher  la  vérité  des  dogmes  dans  PEcriturc  , Dieu  ne  per- 
mit point  qu’il  les  trouvât.  Il  s’appliqua  pendant  fon  régne  , à 
pervertir  les  Catholiques,  non  par  la  rigueur  des  fupplices , mais 
en  donnant  à ceux  qui  embralfoient  rArianifme , de  l’argent  , 
des  honneurs , des  emplois  , «&  en  leur  accordant  l’impunité  de 
leurs  crimes.  Mais  outre  l’artifice  & la  féduélion , il  fit  employer 
aufli  par  fes  Miniftres,  la  rigueur  des  perfécutions  (b).  Ils  arrê- 
tèrent faim  Eugene  à Carthage , & le  condamnèrent  à perdre 
la  vie  avec  faim  Vindemiane  & Longin.  Saint  Vindemiane  qui 
étoit  Evêque  de  Capfe  en  Afrique  , mourut  par  Pépée  : mais  le 
Tyran  enviant  la  couronne  du  martyre  à faint  Eugene  , lui  fit 
demander  dans  le  moment  qu’il  alloit  être  décapité  , s’il  étoit 
donc  réfolu  de  mourir  pour  la  foi  Catholique.  Le  faint  Evêque 
répondit , qu’il  l’étoit , & que  c’étoit  vivre  pour  l’éternité  , que 
de  mourir  pour  la  juftice.  Alors  Thrafamond  fit  arrêter  l’épce  , 
& rélégua  ce  Saint  à Albi  dans  le  Languedoc  , Province  qui 
obéiffoit  encore  à Alaric  Roi  des  Goths  , Arien  de  même  que 
Thrafamond.  S.  Eugene  mourut  dans  fonéxil  en  505],  dans  un 
lieu  appellé  Viancc  auprès  de  la  Ville  d’Albi.  Saint  Grégoire 
de  Tours  rapporte  à ce  fécond  éxil,  la  Lettre  que  faint  Eugene 
écrivit  en  chemin  à fon  peuple  , pour  l'exhorter  à demeurer  fer- 


(»')  Guntaniondus  tertio  anno  regni 
fui  carmeterium  fanâi  Martyris  Agilei  a- 
pad  Carchaginem  Catholicis  dari  prxce- 
pit , Eugenio  CarthaginenC  Epifeopo,  jam 
de  exilio  revocato.  Dedmo  aacem  aouo 


regni  fui  Eccleiîas  Cacholicorum  aperuir, 
& omnes  Dei  Sacerdotes , perence  Carch». 
ginenfi  Epifeopo,  de  exilio  revocavit.Tï*. 
in  ChroH,  1. 1 Canif. 

(i)  GaBG,  TuR.  dt  Ghr,  Conf,  c,  ij. 
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me  dans  la  foi  de  la  Trinité , & à avoir  horreur  d’un  fécond  Bâté- 
me.  Nous  en  avons  parlé  à l’occafion  du  premier  éxil  de  faint  Eu- 
gène , auquel  d^autres  la  rapportent. 

Beatus  Rhenanus  eft  le  premier  qui  ait  fait  mettre/ous  la 
Vandales..  * prefle  , l’Hiftoirc  de  la  perfécution  des  Vandales , à Bafle , en 
1 5 3 J.  Cette  Hiftoire  y efl  attribuée  à Viélor  de  Vite  : ce  qui 
fait  voir  que  les  manuferits  dont  Beatus  fe  fervit , portoienrf^Ve 
. . & non  pas  Utique,  Mais  Reinhardus  Lorichtus  au  lieu  de  y'ite  , 

mit  Utique,  dansTédition  qu’il  en  fit  à Cologne  «0153  7,  Celle  de 
Beatus , vit  une  fécondé  fois  le  jour  à Paris  en  1 541  , chezGa- 
liot  Dupré.  La  même  année , Barthelemi  Weftheraer  réimprima 
à Bafle  , l’édition  de  Lorichius  : elle  parut  dans  la  même  Ville, 
chez  Henry  Pétri  en  1 5 5 5 ,dans  le  Recueil  desOrthodoxographes. 
En  1 5dp,  François  Baudouin,  célébré  Jurifconfulte,  fit  imprimer 
de  nouveau  à Paris  les  œuvres  de  Yiêlor  de  Vite , qui  furent  in- 
férées dans  la  Bibliotéque  des  Peres  , imprimée  dans  la  même 
Ville  en  1 5 yd  & 1589.  On  les  trouve  auffi  dans  la  Bibliotéque 
des  Peres  de  Cologne  & de  Lyon.  Mais  dans  toutes  ces  édi- 
tions, Viélor  eft  appellé  Evêque  d’Utique  , excepté  dans  celles 
de  Beatus  Renoms  , dont  la  première  eîl  de  Froben  , où  on  lui 
donne  le  nom  d’Evêque  de  Vite.  Cette  demiere  leçon  a été 
adoptée  par  Pierre  Chiflet  dans  l’édition  qu’il  fit  des  Oeuvres 
de  ce  Pere  à Dijon  en  166^  , avec  les  Ecrits  de  Vigile  de  Tap- 
V fe.  C'eft  aufli  le  nom  d’Evêque  de  Vite , que  Viétor  porte  dans 
l’édition  de  fes  Oeuvres,  parDomThiery  Kuinard,  à Paris  chez 
Muguet  en  i ^94  in-  8°.  Cette  édition  eft  divifée  en  deux  parties  , 
dont  la  première  comprend  les  cinq  Livres  de  l’Hiftoire  de  la  per- 
fécution des  Vandales  ;4es  aâes  du  martyre  de  l’Abbé  Libérât  & 
de  fix  de  fes  Moines  ; une  Homélie  prononcée  le  jour  de  la  Fête 
de  faint  Cypricn  , pendant  ladite  perfécution  ; une  petite  Chro- 
nique , où  il  eft  parlé  de  quelques-uns  de  ceux  qui  confefferent 
la  foi  ; la  Notice  des  Provinces  & des  yilles  d’Afrique , avec 
les  noms  des  Evêques  Catholiques  qui  fc  rendirent  à Carthage 
par  ordre  du  Roi  Hunéric,  pour  donner  des  raifons  de  leur  foi 
touchant  la  confubftantialité -,  & des  notes  très-recherchées  fur 
toutes  ces  pièces.  La  fécondé  partie  eft  un  Commentaire  hifto- 
rique  fur  la  perfécution  des  Vandales,  dont  on  marque  le  com- 
mencement , les  progrès  & la  fin.  On  y voit  l’irruption  de  ces 
Barbares  dans  les  Gaules , èn  Efpagnc , en  Afrique , en  Italie  & 
dans  la  plupart  des  Provinces  de  rEmpirc  Romain.  Ce  Com- 
mentaire parle  aufli  de  la  perfécution  que  fit  après  la  mort  d’Hu- 
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néric , Gontamond  fon  fuccefleur , & de  celle  de  Thrafamond. 
Il  finit  à la  paix  rendue  à l’Afrique  par  la  viâoire  remportée 
fur  Gelimer  dernier  Roi  des  Vandales , par  le  Patrice  Belizaire 
en  534.  Les  éxemples  de  pieté  & de  zélé  dont  les  Ecrits  de  Vi- 
€tor  font  remplis , en  ont  procuré  des  éditions  en  diverfes  lan- 

fjes.  Nous  en  avons  deux  en  François  dont  la  première  qui  eft  de 
elleforeft  , fut  imprimée  à Paris  en  1563.  L’autre  parut  en  la 
même  Ville  en  i^<^4.Elle  eft  d’Arnaud  d’Andilli.  11  y en  a une  en 
Anglois  J qui  eft  de  1 60  5 . 


CHAPITRE  XV. 


^Antmtn  , Evêque  de  Crrthe , Cereaî  de  Caffel , yiêior  de 
Cartetm.  Afcîepius , yheonius , Sjagrim , Paul , Pediettr^ 

Servas  Dei  > Theodule. 

I.  Enseric  , c|^ui  dès  l’an  438 , avoit  commencé  à perfé-  Lettred'An- 
VJI  cuter  les  Evêques , effaya  quelque  tems  après  d’engager 
quatre  EfpagncJs  Catholiques  qu’il  avoit  dans  la  Cour,  à cm-  mtr. 
brafter  l’ ArianiCme , fe.  flatant  qiœ  par  ce  changement  ils  lui  fe- 
roient  encore  plus  attachés  qu’ils  ne  l’avoient  été  auparavant. 

Leurs  noms  étoient  Arcade  , Probe , Pafeafe  & Euüque.  Les 
deux  derniers  étoient  freres , 8c  Arcade  engagé  dans  le  maria- 
ge. Leur  conftance  dans  la  foi  irrita  tellement  ce  Prince  barbie- 
rc  , qu’il  les  proferivit  & les  bannît*  Il  femble  même  qu’à  ces 
mauvais  traiteroens,  Genféric  ait  ajouté  divers  fupplices  pour  les 
contraindre  de  renoncer  à la  foi  Catholique  , 8c  qu’il  ait  pro- 
noncé contre  eux  une  fentence  de  mort.  Honorât  AntoninEvê^ 
que  de  Conftantine  ou  de  Qrthe  ^ craignant  qu’ils  ne  fucconv- 
balTent  dans  le  combat , écrivit  à Arcade  le  cnef  de  ces  Con- 
felTeurs  , une  Lettre  pleine  de  charité  8c  de  vigueur  y pour  le  ' 
fortifier  dans  cette  cariere  où  il  devoir  fervir  d’éxcmple  aux  au- 
tres. « Courage  , lui  dit-il , aroe  fidèle  & ConfelTcur  de  l’unité  ; 
i»  réjouiffez-vous , puifque  vous  avez  mérité  de  fouf&ir  pour  lé 
» nom  de  Jefus-Chrift , à l’éxemple  des  Apôtres.  Déjà  le  ïerpent 
» eft  fous  vos  pieds  : il  a pu  vous  atuquer  , mais  n’ayant  pu  vous 
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V»  après  la  réfurre£Uon , ce  que  votre  ame  aura  vu  aufli  tôt  apres 
» fa  réparation  d’avec  Ibn  corps.  Priez , pleurez , demandez  du 
» fecours  , & vous  recevrez  aufli-tôt  de  la  confolation  dans  vo- 
» tre  ame.  Craignez  les  peines  éternelles  où  l’on  brûle  toujours  , 
où  l’on  efl  dans  de  continuelles  ténèbres , & où  le  corps  & 
a>  l’ame  font  tourmentés.  Attachez-vous  à Jefus-Chrift.  Le  mo- 
*>  ment  eft  arrivé  qui  va  décider  de  votre  vie  ou  de  votre  mort 
» éternelle.  Que  vous  fervira-t-il , pour  conferver  Ja  vie  de  votre 
» corps , de  confentir  à ce  que  le  Démon  demande  de  vous  ? Ne 
t»  fçavez  - vous  pas  que  la  vie  de  votre  corps  eft  au  pouvoir  de 
»>  Dieu , qui  peut  vous  l’enlever  dans  le  moment  que  vous  aurez 
»>  abandonné  la  foi  » .?  Il  le  fait  fouvenir  d’un  mfracle  célébré  en 
i>  Afrique.  Un  jeune  homme  nommé  Théodore  ayant  confefle 
la  foi  fous  Julien  PApoftat,  fut  tourmenté  fur  le  chevalet.  Pen» 
dant  que  les  bourreaux  le  déchiroient , il  vit  un  Ange  d^un  vi- 
fage  brillant , qui  y avec  un  linge  mouillé , lui  rafraïchiflbit  le 
vilage , & l’effuyoit  enfuite.  Cet  Ange  le  confoloit  de  nt^iere  ^ 
que  Théodore  ne  fentoit  pas  les  tourmens  qu^on  lui  faifoit  fouf- 
frir  ; & l’Ange  ne  le  quitta  pas  jufqu’à  ce  qu’il  eût  confommé 
fon  martyre.  Lestourmens , ajoute  l’Evêque  Antonin , font  bien 
moins  fenfibles,  quand  on  les  endure  pour  Jefus-Chrift  : parce 
que  la  force  de  lame  eft  fupérieurc  aux  douleurs  temporelles  , 
& la  cruauté  des  fupplices  s’adoucit  par  l’invocation  de  Dieu.  Il 
allure  encore  une  fois  Arcade,  que  fa  mort  lui  fera  non -feule- 
ment utile  , mais  encore  aux  autres  ; & que  s’il  remporte  la  vî- 
ôoire  , elle  fervira  au  falut  de  plufieurs.  Et  parce  que  les  Ariens 
prétendoient  montrer  par  l’Incarnation , que  le  Fils  & le  Pere 
ne  peuvent  être  un  même  Dieu , il  lui  explique  en'  peu  de  mots 
la  doêlrine  Catholique  de  la  Trinité  & de  l’Incarnation  : mon- 
trant que  le  Pere  , le  Fils  & le  Saint- Efprit  ne  font^qu’un 
feul  Dieu  (c) , & que  le  Fils  s’eft  incarné  , fans  que  le  Pere  & 
le  Saint-Efprit  aient  été  faits  chair , ni  que  le  Fils  en  s’incarnant 
ait  été  féparé  du  Pere  & du  Sjynt-Efprit.  Il  fe  fert  pour  le  mon- 
trer , de  l’éxemple  d’un  îhftrument  de  mufique  appellé  Harpe. 
Pour  que  cet  inftrument.rehçle  un  fon  méloaieux , trois  chofes 
doivent  y concourir , l’art  mâïical , la  main  & la  chordc.  L’art 


• ( f ) Deus  unus  efl:'.  Parer  & Filios  & 
SpiritusSanilus,  & camen  ad  folum  Cbri. 
ftum  pernnec  caro.  Aliud  fingularitcr  a- 

funt  & tainen  ab  invieem  non  recedunt, 
ic  & Filius  rufeepit  folus  carnem , & ta- 
men  non  deferuit  Patrem  nec  fe  divific  à 

Tome  Xr. 


Pâtre  . . : Ad  banc  Cyrharam  refpice  : uc 
muficuin  melos  fonis  dulcibus  reddat,trix 
pariter  adclTe  videntur  , ars  , manus  de 
chorda.  Ars  diâat,  manus  tangit,  refo- 
nac  chorda,  tria  operantur,  fed  fola  chorda 
refonat  quod  auditur  ; nec  ars , necaianas 
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ce  qu'il  faut  toucher , la  main  touche  , la  chorde  rend  le 
fon.  Trois  opèrent , mais  la  chorde  feule  rend  le  fon  qui  fe  fait 
entendre  : ce  n’eft  ni  l’art  ni  la  main  qui  rendent  ce  fon  ; mais 
elles  le  produifent  conjointement  avec  la  chorde.  Ce  n’eft  pas 
non  plus  le  Pere  ni  le  Saint-Efprit  qui  fe  font  faits  chair , mais 
ils  ont  opéré  avec  le  Fils  le  Myftere  de  l’Incarnation  : & com- 
me la  chorde  eft  feule  fufceptible  du  fon  , Jefus-Chrift  feul  a 
pris  la  chair.  L'opération  du  Myftere  eft  l’ouvrage  des  trois  Per-  • 
ionnes  ; mais  comme  il  appartient  à la  chorde  feule  de  rendre  le 
fon  , l’Incarnation  appartient  à Jefus-Chrift  feul.  Antonin  dit  à 
Arcade,  qu’il  lui  écrivoit  dans  une  fi  grande  affliôion , qu’à  peine 

Î)Ouvoit-il  trouT^r  des  paroles  pour  s’exprimer.  Il  lui  repréfente 
es  foufFrances  de  Jefus-Chrift  fur  la  croix  , difant  que  le  Sau- 
veur les  avoir  endurées  pour  le  racheter  de  fes  péchés  : & parce 
qu’il  paroiflbit  craindre  qu’il  ne  pût  en  obtenir  la  rémiflion  , il 
l’aflure  qu’il  l’obtiendroit  par  le  martyre  ; qu’ainfi  il  n’avoit  rien 
a craindre  pour  ceux  dont,  il  fe  fentoit  coupable  (d).  Il  l’aflure 
encore  que  toute  l’ÈgUfe  prioit  pour  lui , afin  qu’il  remportât  la 
victoire , & quelle  fe  faifoit  une  joie  dans  l’efpérance  de  l'honorer 
comme  fon  Martyr,  de  même  qu’elle  honoroit  faint  Etienne.  Les 
exhortations  d’ Antonin  eurent  leur  effet  ; Arcade  & les  trois  com- 
pagnons fouffrirent  avec  conftanceles  fupplicesles  plus  affreux,  & 
remportèrent  par  une  mort  glorieufe  , la  couronne  du  martyre 
l’an  4 3 7 , félon  la  Chronique  de  faint  Profper.  Dans  les  édi-^ 
tions  que  nous  avons  de  Gcnnadc  ( e)  , cette  Lettre  eft  attri- 
buée à Honorât  de  Conftantine  : mais  un  manuferit  du  même 
Ecrivain  , ancien  d’environ  onze  cents  ans  , donne  à l’Auteur 
de  la  Lettre  à Arcade  , les  deux  noms  d’Honorat  & d’Antonin. 

Ce  qui  lève  la  difficulté  ; cet  Evêque  ayant  apparemment  eu  ces 
deux  noms.  Sa  Lettre  fe  trouve  dans  les  annales  de  Baronius 
fur  l’an  437  , dans  les  Bibliotéques  des  Peres , & dans  le  Com- 
mentaires hiftoriques  de  Dom  Ruinan  , fur  la  perfécution  des 
Vandales.  , 

IL  Gennade  après  avoir  parlé  d’Honorat  Antonin^  fait  un 
article  féparé  de  Cereal , qu’il  dit  avoir  été  Africain  , fans  mar- 


fonuen  reddunt , fed  eam  cutn  chorda  pa- 
riter  opennrar  : fie  nec  Pater  , nec  Spi- 
htiu  Sanâus  rafcipianc  carnem  , fed  ta- 
sien  cum  Filio  paricer  operannir.  Sonum 
fi>la  chorda  exhiber,  carnem  tbloi  Chriftas 
Ibfcepit.  Opéra  cio  in  tribns  confiât:  fèd 
^ooniodo  pertinet  ad  fiaUm  chordam  root  . 


redditio  , fie  pertinet  ad  folum  Chrifiant 
carnis  humanx  fufeeptio.  Anton,  ff*/.  «d" 
ArcaA.  • 

fjd  ) Efio  (êcariiïimas  de  corona  ; non 
timea$  penicus  prxterita  quatcomqoe  comp 
mittere  potoifii  peccata.  Wt. 

(r)  Ginmad.  it  Sfrift,  Ettitf»  r. 
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quer  le  Siège  dont  il  étoit  Evêque.  Mais  Cereal  fe  nomme  lui" 
même  Evêque  de  Caftele , à la  tête  de  l’Ecrit  que  nous  avon^ 
de  lui  {fy  On  croit  que  c’eft  le  même  qui  eft  nommé  Evêque  de 
Cadele  lur  Rive , dans  la  Mauritanie  Cefarienne , dans  les  aéles 
de  la  Conférence  tenue  à Canhage  en  484.  Pendant  fon  Epif- 
copat  ^ il  y eut  quelques  Villes  embrafées  dans  le  voifinage  de 
fon  Diocèl'e,  & il  rapporte  lui -même  cet  accident  comme  un 
effet  de  la  vengeance  de  Dieu  irrité  contre  les  hommes.  Etant 
venu  quelque  tems  apres  à Carthage , Genféric  Roi  des  Vanda- 
les, qui  y étoit  alors  , lui  envoya  demander , fi  ce  qu’on  difoit  de 
CCS  incendies  étoit  véritable.  Comme  il  racontoit  au  Roi  ce  qu’il 
en  fçavoit , un  Evêque  Arien  entra  & lui  dit  : « Voilà  ce  que 
« font  vos  péchés , & comme  ils  obligent  Dieu  de  vous  aban- 
donner.  N’eft-ce  pas  vous-même  , lui  répondit  Cereal  , que 
39  Dieu  abandonne , vous  qui , fous  le  nom  de  Chrétien  , donnez 
» la  mort  aux  âmes , & ne  fuivez  point  la  vraie  foi  ? Maximin 
lui  porta  le  défi  de  produire  deux  ou  trois  paflages  des  faintes 
Ecritures  fur  divers  articles  de  la  foi  Catholique.  11  lui  en  mar- 
qua dix- neuf  ou  vingt , qui  regardent  toutes  les  difficultés  que 
les  Ariens  avoient  coutume  de  propoler  contre  le  Myftere  de  la 
faintc  Trinité  , pour  montrer  ou  que  le  Fils  n’ell  ni  Dieu  ni  égal 
à fon  Pere , & que  le  Saint-Efprit  n’eft  pas  Dieu.  Cereal  s’en- 

fagea  de  lui  en  fournir  non  deux  ou  trois  , mais  un  grand  nom- 
re  fur  chaque  article.  Nous  avons  l’Ecrit  de  Cereal  dans  la  Bi- 
bliotéque  des  Peres  (?).  On  y voit  d'abord  la  lifte  des  propofi- 
tions  de  Maximin  , wles  font  au  nombre  de  dix -neuf  Mais  il 
faut  que  la  dix-huitiéme  ait  été  oubliée  , puifque  l’Ecrit  de  Ce- 
real contient  vingt  articles  ou  chapitres.  Ce  n’eft  qu'un  tilTu  de 
paflages  dont  Cereal  tire  de  tems  en  tems  quelques  conféquen- 
ces  en  faveur  de  la  doêlrine  Catholique  contre  les  Ariens.  Il  ne 
prefle  point  fon  adverfaire  par  de  longs  raifonnemens  , voulant 
app*aremment  s’en  tenir  à ce  que  l’Evêque  Arien  lui  à voit  de- 
mandé, Les  paflages  qu’il  allègue  , font  tirés  de  l’ancien  &*du 
nouveau  Teftaraent.  Cereal  témoigne  dans  le  dernier  chapitre  , 
qu’il  lui  auroit  été  facile  d’en  produire  un  plus  grand  nombre , 
& porte  à fon  four  le  défi  de  répondre  aux  preuves  qu’il  avoit 
alléguées.  Maximin  fc  voyant  dans  l'impofllbilité  de  le  faire , dif- 
féroit  de  Jour  en  jour  la  reponfe  qu’on  éxigeoit  de  lui.  Cereal  s’en 
plaignit  à une  peribnne  avec  qui  ils  étoient  liés  l'un  & l’autre.  Cet 
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ami  commun  en  parla  â Maximin , qui  ne  lui  fit  fur  cela  aucune 
réponfe  : de  forte  qu  il  dit  à Ccreal  : Retoumcz-vous-en  à votre 
Eglifc  : Maximin  ne  veut  point  vous  répondre, ce  qui  fait  voirqu’il 
ne  le  peut  pas.  Dieu  fera  le  Juge  de^^otre  different.  Saint  Augu- 
ftin  réfuta  vers  l’an  428  ou  42^,  un  Maximicn  Arien:  mais  en 
fuppofant  que  celui  dont  nous  parlons , croit  à la  Conférence  de 
Carthage  en  484  , il  n eft  guère  pofflblc  qu’il  ait  déjà  été  Evê- 
que en  428  au  contraire , il  paroît  qu’il  ne  fut  Evêque  que  peu 
avant  la  Conférence , puifqu'il  y eft  compté  pour  le  cent  dix-neu- 
vième Evêque  de  fa  Province. 

III. Il  y eut  plufieurs  autres  Ecrivains  qui  fe  rendirent  célèbres 
en  Afrique  dans  le  tems  de  la  perfccution  des  Vandales , pat 
leur  zélé  à défendre  la  foi  contre  les  Ariens.  Mais  leurs  Ouvra- 
ges font  perdus  pour  la  plupart , & nous  n’en  fçaurions  pas  mê- 
me les  titres , fi  Gennade  n’avoit  pris  foin  de  les  marquer,  fl 
attribue  (h)  à Viêlor  Evêque  de  Cartenne  dans  la  Mauri- 
tanie Céfarienne , un  grand  Ouvrage  contre  les  Ariens , qu’il 
fit , dit-il , préfenter  par  les  Tiens  au  Roi  Genferic  , ainfi  qu’il 
étoit  marqué  dans  le  prologue  de  ce  Livre.  Nous  ne  l’avons  plus  ; 
& c efl  mal-à-propos  qu’on  l’a  confondu  avec  la  profeflion  ae  fei 
rapportée  par  Viûor  ae  Vite  , dans  fon  troifiéme  Livre  de  Thi- 
ftoire  de  la  perfécution  des  Vandales.  Cette  profefiîon  de  foi  fut 
préfentée  non  pas  à Genferic , comme  il  eft  dit  du  Livre  de  V^ 
ôor  de  Cartenne , mais.à  Hunéric , dans  le  tems  de  la  Confé- 
^rcnce  de  Carthage  en  484.  Gennade  ajoûte  , que  Viêk)r  de 
Cartenne  avoit  fait  un  Livre  de  la  Pénitence , où  il  établiflbit , 
par  l’autorité  des  divines  Ecritures  , de- quelle  maniéré  dévoient 
fc  comporter  ceux  qui  étoient  en  pénitence  publique.  On  a cru 
long-tems  que  ce  Traité  étoit  le  même  que  nous  avons  fous  ce 
titre  parmi  les  Ouvrages  attribués  à faint  Ambroife:  mais  on  a 
découvert  depuis , qu'il  étoit  de  Viftor  de  Tunonc , dont  il  tx)r- 
te  le  nom  dans  un  manuferit  de  Reims.  Ce  Viâor  écrivoit  après 
Gennade.  11  dit  encore , que  Viêlor  de  Cartenne  avoit  écrit  un 
Livre  de  confolation  à un  nommé  Bafile  , fur  la  mort  de  fon 
fils , & que  cet  Ecrit  contenoit  d’excellei\tcs  inftruêÜoris.  Nous 
avons  un  Ecrit  en  forme  de  Difeours , parmi  êeux  qu’on  a fup- 
pofes  à faint  Bafile , 8c  qui  port^le  titre  De  la  Confolation.  Mai& 
H n’y  eft  point  queftion  de  confoler  un  pere  fur  la  mort  de  fon 
fils;  ce  Difeours  eft  adrefte  en  général  à tous. les  malheureux» 
particuliérement  àjceux  qui  affligés  de  la  lèpre , fc  laUToient  aller 

( b ) Gennap.  i*  vir,  iUmft.  77. 
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à une  efpéce  de  défefpolr  , dans  la  croyance  que  Dieu  les  avoir 
abandonnés.  Ce  Difcours  n’eft  donc  pas  le  même  que  celai  de 
Viélor  de  Cartenne  (/).  Quant  au  Recueil  d’ Homélies  de  Vic- 
tor de  Cartenne , que  Gennade  dit  avoir  vu , & qui  étoit  encre 
les  mains  des  ferviteurs  de  Dieu  , zélés  pour  leur  faluc , il  ne  nous 
en  refte  rien.  On  ne  fçait  point  au  jufte  en  quelle  année  Viétor 
mourut  : mais  on  le  met  entre  Ruflique  qui  gouvernoit  l^Egll»  • 
fe  de  Cartenne  en  418  , & Lucida  , qui  en  étoit  Evêque  en 
484. 

IV.  Afclepius  Evêque  en  Afrique  (/) , d’un  petit  Bourg  dans  Afclepia», 
le  territoire  de  Bagaï  en  Numidie,  avoit  écrit  contre  les  Ariens: 

& il  écrivoit  contre  les  Donatiftes  , dans  le  tems  que  Gennade 
compofoit  fon  Catalogue  des  Hommes  illuftres.  Il  dit  d’ Afcle- 
pius , flju’il  étoit  fort  eftimé  pour  fon  talent  de  faire  des  inftruc- 
tions  fur  le  champ.  Ses  Ecrits  ne  font  pas  venas  jufqu  à nous. 

V.  Il  ne  nous  refte  rien  non  plus  de  l’excellent  Ouvrage  que  Voconioj; 
Voconius  Evêque  du  Châtelet  dans  la  Mauritanie,  avoit  fait  fur 

les  Sacremens , ni  de  fon  Traité  contre  les  Juifs,  les  Ariens  & 
lesautres  Hérétiques’(m).  II  yja  dans l’Appendix  du  huitième  tome 
des  Œuvres  de  laint  Auguftin , un  long  Difcours  fait  aux  Néo- 
phites  le  jour  de  Pâques , dans  lequel  l’Auteur  dcxrlame  contre 
les  Juifs  , les  Payens  & les  Ariens.  Il  dit«i  ceux-ci , qu'ils  fô 
croient  bien  fondés  dans  leur  caufe  , parce  qu’ils  difputent  fans 
que  perfonne  leur  réponde  , fans  qu’il  y ait  de  Juges  conftitués 
^ur  éxaminer  ce  qu’ils  difent , & dans  un  tems  où  tout  favorife 
leurs  erreurs.  Ce  qui  femble  avoir  rapport  à ce  qui  fe  paflbitàla 
Conférence  de  484.  On  trou#  dans  le  même  Appendix  , un 
Traité  intitulé  , Des  cinq  He'rejtes  , parce  qu’on  y combat  cinq 
^ennemis  de  l’Eglife  , les  Payens , les  Juifs , les  Manichéens , les 
Sabelliens  & les  Ariens.  Ce  Traité  fut  fait  dans  le  tems  que  l'A- 
'frique  gémilToit  fous  la  perfccution  des  Vandales.  Maison  n'a 
aucune  preuve  que  cefoit  le  même  que  Gennade  attribue  à Voco- 
nius. La  différence  duftyle  ne  permet  pas  non  plus  qu’ort  le  donne 
à iâint  Auguftin  fous  le  nom  duquel  il  eft  cité  quelque  fois  parles 
Anciens, 

VI.  Syagrius  avoit  écrit  un  Traité  intitulé,  De  la  For,  dans  Syagriuij 
lequel  il  réfutoit  certains  Hérétiques  , qui  craignant  qu’on  ne 
divisât  la  nature  de  Dieu  , ne  vouloient  pas  qu’on  appellât  Pere 

la  première  Perfonne  de  la  Trinité;  ni  la  fécondé.  Fils;  étant 


( s ] Tome  6 p>  ^ ? 9. 

(l)  Giuhaj).  Je  Vtr^illup.aip,  7}, 


(m)  Vide  Tôt»,  li  yp.  66  C, 


\ 


* 


Pallcar* 


Paol. 


Serras  Oei< 


4,4^  PASTEUR  , PAUL , SERVUS  DEL 

impoflîble  que  le  Pere  & le  Fils  n’euflent  chacun  une  nature  di- 
ftinguée.  D^où  il  fuivoit , félon  eux,  qu’en  donnant  aulfi  à la  troi^- 
fiémc  Perfonne  le  nom  de  Saint  - Efprit , il  y avoir  trois  natures 
en  Dieu  diftinguées  l’une  de  l’autre.  Ils  fe  fondoient  fur  ce  rai- 
fonnement  ; Quiconque  eft.une  perfonne  diftinguée  du  Pere , eft 
auflî  une  nature  diftinguce  de  celle  du  Pere.  Nous  n’avons  plw 
Ecrit  de  Syagrius.  Gennade  qui  en  fait  mention  ( ») , dit  y 
que  l’on  voyoic  encore  fept  autres  Livres  fous  le  'nom  du  même 
Auteur,  qui  avoir  pour  titre  , Delà  Foi  & des  régies  de  laFai\ 
mais  que  n’étant  pas  de  même  ftyle,  il  ne  croyoit  pas  qu’ils  fulTenc 
tous  de  Syagrius. 

VII.  Un  Evêque  nommé  Pafteur , dont  nous  ne  connoiffons 
pas  le  Siège , compofa  un  petit  Ecrit  en  forme  de  Symbole  (0),  où 
il  rapportoit  par  Sentence , prefquc  tous  les  articles  de  4a  foi  de 
l’EgUÎe.  11  y anathématifoit  aufll  oiverfes  erreurs  fans  en  nommer 
les  Auteurs  : excepté  les  PrifcillianiHes  à qui  il  dit  anathème  , de 
nommément  à Prifcillien. 

VIII.  Il  ne  nous  relie  rien  non  plus  des  deux  Livres  du  Prê- 
tre Paul , dont  l’un  étoit  intitulé , De  la  garde  de  la  virginité  & 
du  mépris  au  monde  : & l’autre , Ùinjîitution  de  la  vie  chrétienne  , 
ou  De  la  eorrediion  des  mœurs.  Ils  étoient  adrelfcs  à une  vierge 

qualité  nommée  Conllantia.  Gennade  jugeoit  par  le  llyle  de 
cet  Ouvrage  ( p ) , que  l’Auteur  étoit  né  en  Pannonie»  Sa  ma- 
niéré d’écrire  n’avoit  rien  d’élevé  , mais  il  alTaifonnoit  fon  Pif- 
cours  d’un  fel  tout  divin.  Il  faifoit  mention  dans  fon  Ouvrage  , 
de  l’Hérétique  Jovinien,  fi  ennemi  de  la  continence  & de  la  tem- 
pérance , & fi  amateur  des  plalïlrs  Se.  des  voluptés , qu’il  expira 
dans  le  tems  qu’il  s'y  livroit  entièrement. 

IX.  Saint  Augullin , dans  la  Lettre  ^ae.  à Italique,  Dame 
Romaine  , réfute  ceux  qui  difoient  qu’on  pouvoit  voir  Dieu  des 
yeux  du  corps , & quifoutenoient  que  tous  les  Saints  apres  la  Ré- 
lurreêlion  , & même  les  réprouvés  le  verroient  en  cette  maniéré. 
Son  principe  ell  que  l’œil  ne  peut  voir  que  ce  qui  occupe  quelque 
efpace  ; ce  qui  ne  peut  fedirc  de  Dieu.  Sur  ce  principe , il  foutienc 
que  J.  C.  n’a  pas  vu  des  yeux  du  corps  la  Divinité.  Quelques- 
uns  voulant  apporter  quelque  tempérament  à cette  opinion  , que 
ce  Pere  traite  de  folie  , avancèrent , que  Jefus  -Chrift  n’avoic 
point  vu  fon  Pere  en  cette  vie  , des  yeux  de  la  chair , mais  feu- 
ement  après  fa  Réfurreôion  Se  fon  Afeenfion , quand  il  fut 
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transf(!ré  en  la  gloire  de  fon  Pere  ; & que  le  privilège  de  le  voit 
des  yeux  corporels , avoir  été  une  récompenlc  de  ion  martyre. 

Un  Evêque  nommé  Servus  Det  (q)  , écrivit  contre  eux , & pré- 
tendit faire  voir  autant  par  des  témoignages  de  l’Ecriture-fainte, 
que  par  des  preuves  tirées  de  la  railon  , que  Jefus-Chrift  avoir 
toujours  vu  par  les  yeux  de  la  chair  le  Pere  & le  Saint-Efprit  ^ 
depuis  le  moment  q«’il  eût  été  conçu  par  le  Saint-Efprit  & en- 
fanté d’une  Vierge  : voulant  que  cette  grâce  lui  eût  été  accordée 
à caufe  de  l’union  intime  qu'il  y a entre  la  nature  divine  & la 
nature  humaine.  A prendre  à la  lettre  Popinion  de  cet  Evê- 
que , elle  eft  infoutenable , à moins  que  par  les  yeux  de  la  chair  , 
il  n’entende  avec  les  Théologiens  fcholaftiques, l’entendement  hu- 
main de  Jefus-Chrift. 

X.  De  plufieurs  Ouvrages  que  Théodulc,  Prêtre  de  Celefy- xh^odule, 
rie , avoir  cqmpofés , Gennade  n'en  avoir  vu  qu’un  feul , où  il 
faifoit  voir  l’accord  de  l’ancien  & du  nouveau  Teftament , con- 
tre les  anciens  Hérétiques,  qui  à caufe  de  la  différence  des  pré- 
ceptes & des  cérémonies  de  l'un  & de  l’autre  , foutenoient  que 
le  Dieu  de  l’ancien  n’étoit  pas  le  même  que  celui  du  nouveau* 
Théodule  faifoit  voir , que  c étoit  par  un  effbt  de  la  Providence  , 
que  Dieu  avoir  donné  aux  Juifs , par  le  miniftcre  de  Moyfe  , 
une  Loi  chargée  de  cérémonies  & de  loix  judiciaires  , & qu’il 
nous  en  avoit  donné  une  autre  par  la  préfence  de  Jefus-Chrift  , ' 
dans  les  myfteres  & les  promelTes  futures  ; qu’il  ne  falloir  pas  s’i- 
maginer qu’elles  fuflent  pour  cela  differentes  ; que  c’étoit  le  mê- 
me Efprit  qui  les  avoit  didées , & le  même  Auteur  qui  les  avoit 
établies  ; enfin  que  la  Loi  ancienne  qui  caufe  la  mort , quand 
on  l’obferve  à la  lettre  , «donne  la  vie  quand  on  en  prend  l’ef- 
prir.  Nous  avons  dans  la  Biblio^éque  des  Peres  ( r ) , un  Com- 
mentaire fous  fon  nom , fur  l’Epître  de  faint  Paul  aux  Romains. 
Gennade  n’en  dit  rien  : & ce  qui  fait  voir  qu’il  n’eft  point  de 
Théodule,  c’eft  qu’on  y cite  un  grand  nombre  de  paflfages  tires 
des  Ecrits  d’Oecumenius , qui  n’a  vécu  que  plufieurs  fiécles  après; 

& que  Photius^qui  écrivoit  dans  le  neuvième  fiécle , y eft  eité. 

Ce  Commentaire  eft  une  efpéce  de  chaîne  , com'pofée  de  di- 
vers fragraens  des  Ouvrages  de  faint  Denis  d’Alexandrie  , de 
faint  Chryfoftome , de  faint  Cyrille , de  Gennade , de  faint  Mé- 
thode , de  faint  Bafile , de  Severien , de  faint  Ifidore , de  faint 
Grégoire  de  Nazianze  , de  Théodoret , d’Oecumenius , & de 


(f)  Uûl,  t.  87. 
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Photius.  li  y avoic  trois  ans  que  Théodule  étoit  mort , lorfque 
Gennadc  parloic  de  lui  dans  fon  Traité  des  Hommes  illuftres. 
Il  eft  dit , qu’il  mourut  fous  l’Empire  de  Zenon  l’Ifaurien.  Ce 
Prince  ayant  régné  depuis  l’an  474  jufqu^en  491  LU  fuit  de  - là  9 
que  Gennade  a écrit  ce  Traité  avant  la  fin  de  l’an  494. 
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'Æufée,  Prêtre  de  Marfeilîe  } Vincent  y Prêtre  des  G aides  ^ 
Jean  d*  Antioche  y Philippe  Prêtre  y Vigile  Diacre. 

U s E*E , Prêtre  de  l'Eglife  de  Marfeilîe  , dont  Gen- 
Y I nade  loue  la  politeffe  du  flyle  ( j ) , & l’habileté  dans 
l’incclligcncc  des  divines  Ecritures , étoit  accoutumé  à y trouver 
des  fcns  nouveaux  & des  applications  très  - heureufes , par  un 
éxerdee  continuel.  Il  avoit , à la  priere  de  faint  Vencrius  Evê- 
que de  Milan , tire* des  Leçons  de  l’Ecriture , propres  pour  tous 
les  jours  de  Fête  de  l’année , avec  des  Répons  & des  Chapitres 
< extraits  des  Pfeaumes,qui  avoient  un  rapport  aux  tems  & aux 
Leçons.  Cet  Ouvrage  étoit  reconnu  généralement  néceflaire  par 
tous  les  Leêleurs  , parce  que  lorfqu’ils  s’en  fervoient  dans  l’E- 
glife , ils  trouvoient  tout  d’un  coup  & fans  aucune  peine , tout  ce 
qu’ils  dévoient  lire  en  certains  jours.  Il  n’étoit  pas  moins  utile 
pour  l’inftrudion  des  peuples  ^ & il  contribuoit  beaucoup  par  le 
choix  & l’arrangement  des  matières , à rendre  la  cérémonie  de 
la  Fête  plus  augufte.  Mufée  compofa  aufTi  & adreffa  à Euftathe 
fucceffeur  de  faint  Venerius,  un  excellent  & affez  long  Traité 
des'Sacremens,  divif^our  la  commodité  des  lêéleurs , en  plufieurs 
parties , fuivant  la  différence  des  Offices,  des  tems,  des  Leçons  & 
des  Pfeaumes  que  l’oncliantoit  dans  l’E^ife.  Mais  il  étoit  difpofé 
de  maniéré  qu’il  tendoit  par-tout  à prier  Dieu  & à le  remercier  de 
fes  bienfaits.  Cet  Ouvrage  feul  faifoit  connoître  que  Mufée  étoit 
un  homme  d’ün  grand  fens  , & que  fon  Difeours  n’avoit  pas 
moins  d’agrément  que  d’éloquence.  C’eft  ce  que  dit  Gennaae  , ' 
qui  ajoute , que  Mufée  avoit  auffi  prêché  quelques  HoméIies,dont 
les  perfonnes  de  piété  aimoient  la  leêlure.  Mufée  mourut  fous  les 

(t)  Ginnao.  Dt  Virisillufl.  (op.-jy. 

Empereurs 
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Empereurs  Léon  & Majorien  , ceft-à-dire,  en  461  au  plus  tard* 
Nous  n’avons  rien  de  fes  Ouvrages. 

IL  Ceux  de  Vincent , Prêtre  des  Gaules  j ne  font  pas  non 
plus  venus  jufqu’à  notre  tems.  Il  avoir  compofé  un  Commentaire' 
îur  les  Pfeaumes  : mais  il  n’étoit  point  encore  achevé  (s)  y lorf-* 
que  Gennade  vit  Vincent  à Cannate.  Cet  Ecrivain  lui  lut  quel- 
que chofe  de  fon  Ouvrage  en  prefence  d’un  ferviteur  de  Dieu  , 
qu’il  ne  aomme  pas;  & Vincent  lui  promit , que  fi  Dieu  lui  don.- 
noit  des  forces  & de  la  fanté , il  cxpliqueroit  de  même  tout  le 
Pfeautier.  Il  étoit  fort  verfé  dans  l’Ecrfture,  âc  s’étoit  acquis  à for- 
ce de  lire  & d’écrire  un  fiyle  affcz  poli. 

III.  Cyrus  étoit  d’Aléxandrie  & Médecin  de  profeflîon  (f). 
Après  «voir  mené  quelque  ttms  la  vie  de  Philofophe , il  fe  fit 
Moine.  Comme  il  Içavoit  parfaitement  bien  écrire  , il  compofa 
un  Traité  contre  Neftorius , qu’il  réfuta  avec  beaucoup  de  force 
& d’éloquence  , mais  avec  trop  de  chaleur.  Il  jpployoit  contre 
lui  plutôt  des  fyllogifmcs  que  des  paffages  de  l’Ecriture  ; & pen- 
choit  aufil  du  côté  du  fentiment  de  Timothée l’Eutychien , croyant 
que  l’on  n’étoit  pas  obligé  de  fuivre  la  définition  du  Concile  de 
Calcédoine , qui  oblige  de  croire  qu’il  y a deux  natures  en  Jefus- 
Chrift  après  l’Incarnation. 

IV.  Jean , qui  de  Grammairien , devint  Prêtre  d’une  Paroifie 
d’Antioche , écrivit  contre  ceux  qui  refufoient  de  confeffer  deux 
natures  en  Jefus-Chrift  ; faifant  voir  par  l’autorité  des  Ecritures, 
qu’il  y a en  lui  une  perfonne  de  Dieu  & dej^hifnme;  mais  deux 
natures , celle  de  la  chair  & celle  du  Verw.  Il  combattit  auffi 
quelques  façons  de  parler  de  faint  Cyrille  d’Aléxandrie , qui  lui 
etoient  échapées  en  difputant  contre  Neftorius , & qui  pou  voient 
fonifier  la  dodrinc  de  Timothée  Elure  & de  fes  dilciples , c’eft- 
à-dire , des  Eutichiens.  Gennade  rejette  ce  que  dit  cet  Auteur 
fur  ce  fujet  ( « ) , prétendant  apparemment  qu’on  ne  trouvoit 
rien  dans  les  Ecrits  de  faint  Cyplle , qui  pût  favorifer  l’héréfie 
Eutichienne.  Jean  vivoit  encore  lorfque  Gennade  écrivoit  fon 
Traité  des  Hommes  illuftres,  & s’appliquoit  à la  prédication, 
ayant  le  talent  de  prêcher  fur  le  champ  & fans  préparation. 

V.  Philippe  Pretre  & difdple  de  faint  Jérôme(a:),avoit  compo- 
fé un  Commentaire  fort  fimplefurle  Livre  de  Job  : il  écrivit  auflt 
quelques  Lettres  familières , où  il  exhortoit  à fouffrir  aveepatien- 


(f.)  Ibid.  c.  80. 

( t ) Ibid,  (,  8r. 


Tome  Xf^, 


1(  « ) Gennad.  de  Scrift.  Eeclef.  c.  5, 
(x)  Ibid,  cap,  Oi, 
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ce  les  douleurs  & la  pauvreté.  Il  ne  nous  refte  rien  de  cet  Auteur 
qui  mourut  louS  le  régne  de  Marcien. 

vigile  Diacre-  p,  VL  Gennadc  attribue  à Vigile  Diacre  , une  Régie  pour 
des  Moines , qu’on  lifoit , dit-il , dans  leurs  affemblées , & qui 
contenoit  en  peu  de  mots  8c  avec  beaucoup  de  netteté , toute  la 
difeipline  de  la  profelTion  Monaftique.  Cela  peut  convenir  à une 
Régie  que  Luc  Holfterius  a inlérée  dans  ion  Recueil,  à la  page 
85^. de  la  première  partie.  ^ 
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C H AP  I T R*E  XVII. 


Vigile  J Evêque  de  Tapfeen  Afrique.^ 

QuîétoitVi-I*  N ^ long-  tems  fans  fçavoir  de  quelle  Ville 

gile.  V_>^  Vigile  étoit  Evêque.  Théodulc  d’Orléans  & Ence  Evê- 

que de  Paris  , qui  écrivoient  l’un  & l’autre  dans  le  neuvième 
fiécle , en  citant  un  endroit  de  fon  premier  Livre  contre  l’hcré-, 
fie  d^Eutichc,  ne  le  citent  que  fous  le  nom  de  Vigile,  Evêque 
Africain  (s  ) ; mais  le  Pcrc  Chifflet  dit  avoir  vu  dans  l’Ablpaye 
de  faint  Claude  , un  très-ancien  manuferit  de  l’Ouvrage  de  Theo- 
dulphc , où  Vigi^  étoit  appellé  Evêque  de  Topfe  («  ;.  Il  femble 
que  depuis  cette  aéfouvene , l’on  n’ait  plus  aoutc  que  f Auteur 
des  cinq  Livres  contre  Eutiche , ne  foit  le  même  Vigile  , qui 
dans  la  Notice  des  Evêques  qui  afTifterent  à la  Conférence  de 
l’an  484 , efl  nommé  le  derniec  entre  les  Evêques  de  la  Biza- 
céne  (ù) , 8c  qualifié  Evêque  de  Tapfe.  Il  fur  , fans  doute , banni 
comme  les  autres  par  Hunéric  , ou  contraint  de  s’enfuir  pour 
éviter  la  perfécution.  Théodulphe  & Ence  de  Paris  ( c ) , difent 
que  ce  fut  à Confiantinople  quSl  écrivit  fes  Livres  contre  l’hc- 
réfie  d’Eutiebe.  11  infinuc  lui- même  qu’il  étoit  alors  en  Orient  ^ 
en  difant  qu’il  avoir  tâché  d’écrire  ce  Traité  d’un  Ilyle  fimple  y 
' afin  qu’on  pût  le  traduire  plus  ficilemcnt  en  grec  (d),  C’étoit 
une  cûofe  néceffiire  ou  du  moins  très-utile  dans  ces  Provinces 
où  l’héréfie  d’Eutiche  avoir  encore  bon  nombre  de  partifans.  U 


(7)  Gennad.  H*  Scrip.  EteUf.  cap.  7 i. 
(x.)  CHiiPL.cot.  i»  Vigii,  xi. 
(a)Uid.p.}o* 


( p.  t-ft» 

(f)  Notss  in  f 'igii.  p.  29. 

( i j ViOlL.I(^.  1 tout.Ettdcb.p,  15» 
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fc  plaint  dans  le  premier  Livre  ( e ) , de  ce  que  les  Princes'n’em- 
plpyoient  point  la  févérité  des  Loix , pour  les  obliger  à (Quitter 
l’erreur  : ce  qui  fait  voir  qu’il  n’écrivoit  pas  fous  le  régne  d Ana- 
ftafe  qui  favorifant  les  Eutichiens  , n'auroit  pas  foulfert  qu’on 
fe  plaignît  ainfi  de  fon  Gouvernement.  Ainfi  il  faut  dire , que 
Vigile  écrivoit  contre  ces  Hérétiques  ou  fous  l’Empire  de  Zénon 
qui  fembloit  les  condamner , ou  fous  Juftinfucceifeur  d’Anaftafe, 
c’eft-à-dire , après  l’an  518. 

II.  La  raifon  qu’il  eut  d’écrire  contre  l’herefie  d’Eutiche  , Anaiyfe  da 
fut  l’impudence  avec  laquelle  fes  feâateurs  la  répandoient , fans  ^onTre  Euti-* 
être  arrêtés  par  les  décrets  des  Conciles  6c  par  l’autorité  des  Pc-  chc , p,  i edit, 
rcs.  Ils  nous  aceufent , dit  Vigile,  d’admettre  deux  Chrifts  lorf-  ann. 
que -nous  difons  qu’il  y a deux  natures  en  Jefus-Chrift , ce  qui 
lcroit  tomber  dans  l’erreur  de  Neftorius.  Mais  leur  aceufation 
eft  fans  fondement.^«  Nous  confeffons  qu’il  n’y  a qu’un  Pieu  (/), 

» & que  le  même  qui  eft  Fils  de  Dieu , eft  auffi  Fils  de  l’Hom- 
» me  : Nous  n’admettons  pas  deux  Fils.  Nous  croyons  que  le 
» Verbe  s’eft  fait  chair  dans  le  fein  de  la  Vierge  , fans  que  la 
« nature  du  Verbe  ait  été  changée  en  chair.  Nous  difons  de 
» même  que  la  nature  de  la  chair  eft  tellement  paflcc  en  la  çcr- 
» fonne  du  Verbe , par  fon  union  avec  celui  qui  s’en  eft  revêtu  , 
a> quelle  n’a  pas  été  confumée  dans  le  Verbe.  Les  deux  natures 
>>  demeurent,  celle  du  Verbe  & celle  de  la  chair  , & de  toutes 
» les  deux  qui  fubfiftent  encore  aujourd’hui , eft  un  fcul  Chrift 
« & une  feule  Perfonne  ».  Apres  avoir  établi  la  foi  Catholique 
en  des  termes  fi  clairs  , Vigile  combat  l’hércfie  d’Eutiches  par 
divers  raifonnemens.  S’il  n’y  a en  Jefus-Chrift  aujourd’hui  qu’une  ^ 
feule  nature , il  faut  que  l’une  des  deux  qu’il  a eues  au  commence- 
ment ait  été  détruite.  Quelle  eft  cette  nature  ? Si  c’eft  l’humaine  : il 
ne  refte  donc  plus  que  la  nature  du  Verbe.  Il  eft  donc  faux  de  dire,  ’ 
que  Jefus-Chrift  viendra  à la  fin  des  fiécles  dans  la  même  natu- 
re qu’on  l’a  vu  monter  au  Wel  : car  il  fut  vu  revêtu  d’un  corps  & 
vu  par  des  yeux  corporels.  Ne  dit- il  pas  à fes  Difciples  : Si  vous 
m* aimiez , vous  vous  réjouiriez  de  ce  que  je  vous  ai  dit  que  jemen  han.  i6,j/ 
vas  à mon  Pere  : 8c  encore  : Il  vous  efi  utile  que  je  m* en  ailles 


( e)  InEM.  L.  I ,p.  I, 

(f)  Nos  unum  Dtxim  , cnndem- 
qao  Fit>um . Dci  & hominis  Filiam  , 
non  duos  profitemur:  & itaVerbumin- 
caniatum  faille  uc  camen  Verbi  na;u- 
ra  non  mutaretur  in  carnem.  Itcmque 
carnis  iiaturain  ica  per  furcipicncis  coui- 


inixtioncm  in  Verbi  trandllè  perfonam  , 
UC  non  tamen  fuerit  iç  Verbo  confumpea. 
Manet  enim  ucraquc,id  eft  Verbi  camilque 
nacura , & ex  his  duabus  bodieque  tnanen- 
tibus  unus  eft  Chriftus , unaque  perlbna. 
ViGiL.  L.eont.Eutjc.p.  4. 
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car  fl  je  ne  tn’en  vais  point , le  Confoloteur  ne  viendra  point  à vous? 
On  ne  peut  douter  que  le  Verbe  de  Dieu  , fa  vertu  & fa  fagelTe 
n’ait  toujours  été  dans  le  Pere , même  lorfqu’il  a converfé  parmi 
nous  dans  la  chair.  De  quel  endroit,  dit-il  donc  qu’il  ira  ; & où 
ira-t-  il.?  Comment  nous  alTure-t-il  qu’il  ira  à fon  Pere  , de  qui 
il  n’a  jamais  été  fcparé  ? C’étoit  aller  à fon  Pere  & s’éloigner  de 
nous , que  d’enlever  de  ce  monde  la  nature  humaine  à laquelle  il 
s’étoit  uni.  C’eft  de  la  même  nature  humaine  qu’ü  eft  dit , qu’elle 
avoit  été  enlevée  de  ce  monde , 8c  quelle  nous  fera  rendue  à la 
fin  des  fiécles,  félon  que  nous  lifonsdans  le  Livre  des  Aéles  : 
A8,t,  ir.  Je  fus  qui  en  vous  quittant  s'efl  élevé  dans  le  Cief  viendra  de 

la  même  forte  que  vous  Fy  avez  vu  monter.  Nous  lifons  que  le  Fils 
de  Dieu  a été  enfeveli  , nous  le  croyons  tous  , nous  le  prêchons , 
& aucun  Chrétien  n’oîe  en  douter.  Qu’a-t-on  enleveli  de  Jefus- 
Chrift  ? F.ft-ce  le  V erbe  ? Eft-ce  l’ame .?  Eft-cg  le  corps  ou  le  tout 
enfemble  ? Il  efl  abfurdc  de  dire  que  l’on  a enveloppé  de  linceuls 
le  Verbe  ou  l’Ame.  R elle  donc  à dire,  que  c'efl  le  corps  féparé 
de  l’ame , qui  a été  enfeveli  & porté  au  tombeau  par  les  mains 
de  ceux  qu’il  l’avoient  enfcvelv  Cela  fait  voir  que  les  deux  na- 
tures en  Jefus-Chrift  ont  toujours  conlérvé  leur  propriété  , & 
que  c’efl;  de  la  chair  feule  que  doivent  s’entendre  tous  les  de- 
voirs de  la  fépulture  , quoiqu'on  puifle  dire  en  un  fens  , qu’ils 
ont  aufii  rapport  au  Vcri3e , parce  qu’ils  conviennent  à une  chair 
qui  ctoit  celle  du  Verbe.  Nous  lifons  dans  PEvangile,  que  Je» 
fus-Chrill  croifibit  en  âge , & qu’il  efl  parvenu  julqu’à  l’âge  par- 
fait delà  jeuneffe.  Cet  accroiffement  s’entend-il  du  Verbe  ou  de 
la  chair  ? Si  vous  répondez  qu’il  s’entend  de  l’un  & de  l’autre  ; 
vous  admettez  un  changement  dansjla  nature  du  Verbe.  Cela  ne 
peut  donc  s’expliquer  que  de  la  chair  ; comme  c’efl  à la  chair 
qu’il  faut  rapporter  ce  qui  efl  dit  dans  les  Evangiles  de  la  Cir- 
concifion  , des  fouffrances  & de  la  Mort  du  Sauveur.  Le  Sci- 
®/*i5>ï4.  gneur  avoit  prédit  dans  Olee , qu’I^feroit  la  mort  de  la  mort 
même  , c’cfl-à-dire  , qu’il  détruiroit  la  mort  qui  ctoit  entrée 
dans  le  monde  par  le  péché  , ne  pouvant  fouffrir  dans  fa  propre 
nature  qui  efl  impaflible  , il  a pris  la  nature  humaine  dans  la- 
quelle il  a vaincu  la  jnort  dans  fes  propres  retranchemens.  Si  les 
Eutichiens  craignent  de  reconnoître  les  propriétés  des  deux  na- 
tures , de  peur' qu’ils  ne  paroiffent  admettre  deux  Cbrifls#  n*ac- 
euferont-ùs  pas  les  Cathcàiques  d’adorer  trois  Dieux , parce  qu’ils 
reconnoiffent  dans  chaque  Perfonne  de  la  Trinité  , des  proprié- 
tés qui  les  dlflingucnt  l’une  de  l’autre  , & qui  appartiennent  tel- 
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Icment  à chacune  en  parricuUcr , que  celles  qui  font  du  Pere , ne 
peuvent  s’attribuer  au  Fils,  ni  celles  du  Fils  au  Saint-Efprit.  II  en 
efl:  de  même  de  l’Incarnation  , qui  appartient  au  Fils  de  manière 
qu’on  ne  peut  la  rapporter  au  Pere  ni  au  Saint-Efprit.  C’eft  le 
Fils  proprement  qui  eft  né  de  la  Vierge  , & non  pas  le  Pere  ; 
c’eft  du  Fils  feul  qu’il  eft  dit  : Celui-ci  eft  won  Fils  bien  - aim^,^  " • J>  i?' 
C’eft  le  propre  du  Pere  d’engendrer  (g)  ; du  Fils  d’etre  névdu 
Saint  Efprit  de  procéder.  Ce  qui  eft  propre  à une  perfonne , ne 
l’eft  point  à l’autre  ; il  n’y  a point  de  réciprocité  dans  les  pro- 
priétés. Si  ces  trois  perfonnes  ayant  chacune  une  propriété  q«i 
la  diftingue  de  l’autre , mais  qui  ne  l’en  fépare  pas , ne  font  qu’un 
feul  Dieu  ; comment  le  Fils  ne  feroit-il  pas  un  feul  Chrift  , les 
propriétés  des  deux  natures  demeurant  entières  ? Vigile  en  don- 
ne un  éxemple  dans  l’homme  en  qui  les  cinq  fens , la  vue , l’ouïe, 
le  toucher , le  goût  & l’odorat , quoique  diftingués  & n’ayant 
*rien  de  commun  enfemble,  ne  font  néanmoins  qu'un  homme. 

A ces  raifonnemens  il  aioûte  l’autorité  de  l’Apôtrc,  qui  en  plu-  i 
fleurs  endroits  de  fes  Epitres , diftingue  en  Jefus-Chrift  les  deux  *w». , , j, 
natures  , & dit  toutefois  de  lui , qu’il  eft  un  feul  Chrift , Dieu  & ^ 

Homme  tout  enfemble.  Saint  Paul  va  plus  loin  , & fans  craindre 
la  cenfure  des  Eutichiens  ou  des  autres  ennemis  de  l’Incarna- 
tion , après  avoir  dit  que  le  Sauveur  eft  Dieu  & homme , pour 
marquer  qu’il  eft  un  en  deux  natures  , il  dit  nettement  qu’il  n’y 
a en  lui  qu’une  feule  perfonne.  Si  fufe  moi  meme  d’indulgence  , % c„.  z',  jo; 
fenufeà  caufe  de  vous  au  nom  & en  la  perfonne  de  Jejus-Chrijl, 

Il  aceufe  de  témérité  les  Hérétiques  de  l'on  rems , qui  entendant 
les  Catholiques  dire  , lorfqu’ils  parloient  de  Jefus-Chrift , quil 
ejl  Dieu  & Homme , inféroient  de  la  conjonélion  & , qu’ils  ad- 
mettoient  en  lui  deux  perfonnes.  Cette  faço#de  parler , leur  dit 
Vigile , eft  b meme  que  s’ils  difoient  : Celui  qui  eft  î5ieu  s’eft 
aulu  fait  homme,  non  en  perdant  ce  qu’il  étoit , mais  en  pre- 
nant notre  nature.  Il  attribue  aux  Eutichiens  ^ mais  comme  n’en 
étant  pas  bien  afliuré , d’enfeigner  que  jufqu’à  la  réfurreélion  Je- 
fus-Chrift avoit  eu  deux  natures , mais  que  depuis  il  n’en  avoir 
plus  qu’une.  Il  les  réfute  par  les  endroits  de  TEvangile , où  il  el^ 
dit  qu’après  la  RéfurreéHon , le  Sauveur , pour  montrer  la  vérité 


Çf ) Propriuni  Pitris  eft  genuilTo , & pro-  propriecates  fuas  quibus  lignificaïuiils  di- 
pr,ium  Filii  nacuni  fuifTe , proprium  verô  ftinguaniur,  non  quibus  feparentur,  unus 


eft  Spiritus  SanAi  procedere.  Nec  omni- 
no  rcciprocat  in  aliam  perfonam  , quod 
eft  unicuique  perfonx  (peciaiiter  pro- 1 
prium.  Si  ergo  bx  tres  pèrronx  fingulx  [ 


eft  Deus  ; quomodù  Filius  falvâ  utriufquc 
naturx  proprietate,non  unus  eft  Chriftus  ?. 
liid,  f. 
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Luc  14, 39.  corps , bûvoic  âc  mangeoit  avec  fes  Difciples^  & le  leur 

donnoic  à toucher.  Il  ne  ferviroit  de  rien  de  répondre  , qu  il  ije 
commença  à n’avoir  plus  qu’une  nature , c'cll-à-dire , la  divine, 
qu’apres  qu'’il  fut  monté  dans  le  ciel  ; puifque  l’Ecriture  répété 
louvent , que  le  Fils  de  l’homme  viendra  au  dernier  jour  dans  la 
• gloire  de  fon  Pere.  Elle  dit  encore , qu’il  nous  fert  d’Avocat  au- 
près de  fon  Pere  , & qu’il  intercède  pour  nos  péchés.  N’eft-ce 
pas  comme  homme  qu’il  remplit  ces  fondions  , & non  pas  com- 
me Dieu  ? Vigile  remarque  que  l’héréfic  Eutichienne  a pris  fa 
f«urcc  dans  celles  d’Apollinaire  & d’Arius.  11  exhorte  ceux  qui 
en  étoient  infedés , de  l’abandonner  & de  faire  pénitence  de 
leur  égarement.  Il  s’engage  en  quelque  forte  de  prouver  la  docr 
trine  "Catholique  par  d«  témoignages  tirés  des  Ecrits  de  faint 
Grégoire  de  Nazianze  , de  Taint  Bafile , de  l'héophile , de  faine 
Jean  Chryfollomc , de  faint  Cyrille,  & de  plufieurs  autres  Ecri- 
vains illuftresdc  l’Eglife,  qui  ont  tousfuivis  la  dodrinedes  deux 
natures. 

Analyfe  du  jTj^  jj  fuppofe  dans  le  fécond  Livre , qu’il  avoir  allégué  tous 

Livre  fécond  / . j . ' 

IJ.  ces  témoignages.  Cependant  nous  n en  trouvons  ni  dans  1 un  m 
dans  l’autre.  Les  Hérétiques  ne  font  tombés  dans  l’erreur , que 
pour  avoir  mal  pris  le  fens  des  divines  Ecritures , & pour  les 
avoir  interprétées  félon  leur  (faprice.  Audi  ont  - ils  donné  dans 
des  héréfies  oppofées-;  & fe  font -ils  condamnés  mutuellement. 
Les  Sabellicns  qui  n’admettoient  qu’une  feule  Perfonne  dans 
la  Trinité , ont  condamné  les  Ariens  qui  en  reconnoiflbient 
trois  : & les  Ariens  à leur  tour  ont  condamné  les  Sabelliens. 
Leur  combat  a été  une  vidoire  pour  l’Eglife.  Il  en  a été  de  mê- 
me des  Manichéens  & des  Photiniens  : ceux-là  voyant  les  pro- 
diges que  Jefus-Ch#ft  avoir  faits  , n’ont  pas  voulu  le  reconnoî- 
tre  pour  homme  : ceux-ci  le  voyant  fujet  aux  infiritiités  humai- 
nes , ont  refufe  de- l’adorer  comme  Dieu.  C’eft.une  choie  mer- 
veilleufe  ( ^ ) > que  la  vérité  ait  été  confirmée  par  ceux  mêmes 
qui  l’ont  attaquée  ; & qu’ils  aient  dit  vrai  & menti  en  même- 
tems.  Sabellius  eft  louable  de  n’avoir  admis  qu’une  nature  en 
Dieu  ; il  eft  blâmable  de  n'avoir  admis  qu’une  Perfonne  dans 
cette  nature.  Arius  a dit  vrai  en  enfeignant  qu’il  y a en  Dieu 
• trois  Perfonnes  diftindes  l’une  de  l’autre.  H a avancé  faux  en  fou- 

_ tenant  qu’elles  n’ont  ni  une  même  nature  ni  une  même  puilfan- 

Joa».  10, 30  ce.  Jelus-Chrift  décide  la  difficulté,  en  difant  : Mon  Pere 

(b)  Cîmndc  miraculum  ut  impugnatio- 1 que  dicat  dum  uterque  mentitur.  L.  i 
ne  fui  veritas  confirinctur  & vermn  uter- 1 cont.  Zutje.  f.  ij. 
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mo^  fommes  une  même  choje.  Par  ces  paroles , mon  Pere  & moi , 
il  diftingue  ce  que  Sabcllius  avoir  confondu  ; .&  par  ces  autres  , 
fommes  une  même  chofe  , il  unit  ce  qu  Arius  a fcparé.  Les  termes 
une  même  chofe , marquent  l’unité  de  nature  : le  mot  fommes,  la 
diftintlion  des  Perfonnes.  Ce  qui  eft  confirme  pa?;  la  forme  du 
Bitcme  : Batifez  les  Nations  ou  nom  du  Pere  , du  Fils  , du 
Saini-Efprit  , l'unité  de  nom  dans  les  trois  Perfonnes  , mar- 
quant l’unité  de  leur  nature.  Manichée  dit  vrai  en  aflurant  que 
Jefus-Chrift  eft  Dieu  : il  fe  trompe  en  niant  que  Jefus-Chrifl 
foit  homme.  Photin  en  difant  que  Jefus-Chrift  eft  homme  , ne 
dit  rien  que  de  vrai  , quoique  ce  foit  à lui  une  impiété  de  nier 
la  divinité  du  Sauveur.  Il  y a aufli  du  vrai  & du  faux  dans  la 
doélrine  de  Neftorius  & d’Eutiches  j quoiqu’ils  raifonnent  l’un 
& l’autre  fur  de  faux  principes  , comme  lorfque*  Neftorius  pré- 
tend qu’il  y a deux  perfonnes  en  Jefus-Chrift  , parce  qu’il  y a 
deux  natures  ; & qu’Eutiches  infère  Punité  de  nature , de  l’unité 
de  perfonne.  Vigile  établit  la  doélrine  Catholique  des  deux  na- 
tures fur  les  deux  naiffances  differentes  que  l’Ecriture  reconnoît 
en  Jefus-Chrift  -,  l’une  par  laquelle  il  eft  né  du  Pere  fans  tems , 
c’eft-à-dfte , de  toute  éternité  ; & l’autre  félon  laquelle  il  eft  né 
de  fa  Mere  fans  le  fecours  d’aucun  homme.  L’Apôtre  donne  à 
ces  deux  naiflancos  le  nom  de  forme  , en  difant  : Soyez  dans  le  ’ f * 

même  fentiment  ou  a été  Jefus-Chrifî , qui  ayant  la  forme  & la  na-  é 
lure  de  Dieu  , s'ejl  anéanti  lui-même  en  prenant  la  forme  ^ la  5* 

nature  de  ferviteur.  Ce«  deux  formes  font  auffi  marquées  dans  le  ^ 
Propliête  Ifaïe  & dans  le  Pfeaume  44.  Il  montre  enfuite  par  un 
endroit  de  la  fécondé  Epître  aux  Corinthiens  , qu’il  avoit  déjà 
allégué  dans  le  premier  Livre  , qu’il  n’y  a qu’une  perfonne  en 
Jefus-Chrift.  Par  le  moyen  de  l'union  des  deux  natures  en  une 
perfonne , il  expliqué  divers  endroits  de  l’Ecriture  , qui , fans 
cela  feroient  inintelligibles.  Par  éxemple , il. eft  dit  dans  faint 
Jean , que  perfonne  nef  monté  au  ciel , que  celui  qui  e(t  dejeendu  hm.  j',  1 j; 
du  ciel , fçavoir  le  Fils  de  P homme  qui  eji  dans  le  ciel.  Ce  n’eft 
pas  le  Fils  de  l’homme  qui  eft  defeendu  du  ciel  ; c’eft  le  Verbe 
de  Dieu  : mais  parce  que  ce  Verbe  eft  uni  à la  chair  (/)  d’une 


{/)  Quia  Verbuin  cum  carae  îta  eft  in- 
eJtplicabili  modo  unttum  ut  ipfuin  Ver- 
bum  caro  dicatur  -,  & caro  dicarur  Deus  ; 
ti  quid<]uid  eft  proprium  Verbi  fit  com- 
mune cum  carne  : Sc  quidquid  eft  pro- 
prium carnis  commune  cum  Verbo  fit  5 
oniam  Verbum  & caro  unuscftChri- 
una  pcrfuiia  : idorcà  propter  banc 


quonij 
fias  & 


cqmmunioncra  qnam  (alvâ  naturaruin 
prôprietatc  , p.-rfonæ  unio  prxftat , & Ver- 
bum  cum  carne,  id  eft.Til,^s hominis  le- 
gitur  defeendiffe  de  cocIo  , cùm 
Verbum  fine  carne  defeenderir  ; & Deus 
legitur  fepdrvu  & in  monumento  tribus 
jacuiHc  diebus , cum  fola  caro  kmilta  cfi. 
Xi*.  i,p.  19. 


2j6  vigile',  evesque  de  tapse,  ^ 


maniéré  fi  ineffable , que  le  Verbe  eft  appelle  chair , & la  chair 
Dieu  ; & que  ce  qui  elt  propre  au  Verbe  eft  commun  à la  chair, 
comme  ce  qui  eft  propre  à la  chair  , eft  commun  au  Verbe  ; 
parce  que  le  Verbe  & la  chair  ne  font  qu’un  Chrift  & une  feule 
Perfonne  ; seft  à raifon  de  cette  communion  de  propriétés  de 
chaque  nature  , qui  eft  produite  par  leur  union  en  une  feule  Per- 
fonne dans  Jefus-Chrift , qu’il  eft  dit  que  le  Verbe  avec  la  chair^ 
c’eft-à-dire , le  Fils  de  l’homme , eft  defeendu  du  ciel , quoique 
le  Verbe  feul  en  foit  defeendu  l'ans  la  chair  ; & qu’il  eft  dit  , 
que  Dieu  a été  enfeveli  pendant  trois  jours  dans  le  tombeau 
quoique  la  chair  feule  ait  été  enfevelie.  Lors  donc  que  nous  di- 
lons  que  Dieu  a fouffert  & qu’il  eft  mort  ( / ) ; que  cette  expref- 
iîon  ne  faffe  p%s  peur  à Neftorius  : nous  ne  parlons  ainfi  , qu’à 
raifon  de  l’union  des  deux  natures  en  une  perfonne  : & lorfque 
nous  difons  que  Dieu  n’a  pas  fouffert  & qu’il  n’eft  pas  mort  ,• 
étant  entièrement  impalfible  ; qu’Eutiche  ne  s’épouvante  pas 
de  cette  façon  de  parlar  : nous  ne  l’employons  que  rélativement 
à la  propriété  de  la  nature  divine , qui  eft  d’être  impaflîble. 
Vigile  allègue  fur  cela  plufieurs  paffages  de  l’Ecriture  par  lef— ' 
quds  on  voit  d’un  côté  que  le  Verl>e  eft  immortel  ; &de  l’autre,’ 
que  les  fouffrances  appartiennent  à la  chair  (m)  félon  la  nature  ,* 
&au  Verbe  félon  la  perfonne  , • parce  que  la  perfonne  du  Verbe 
& de  la  chair  eft  une  & la  même  : en  forte  que  l’on  peut  dire  , 
que  Dieu*  a fouffert,  & que  Dieu  n’a  pas  fouffert  : il  a fouffert  à 
raifon  de  l’union  de  fa  perfonne  avec  If  nature  humaine:  il  eft 
impallîble  félon  la  propriété  de  fa  nature  divine.  Il  eft  certain 
que  Jefus-Chrift  fut  crucifié  le  Vendredi  *,  quç  le  meme  jour  fon 
amc  defeendit  aux  enfers  ; qu’il  fut  mis  dans  le  tombeau  ; qu’il 
dit  au  Larron  : ous  ferez  aujourd'hui  avec  moi, dans  le  Paradis^ 

Le  corps  de  Jefus-Chrift  ne  fut  pas  ce  jour-là  dans  le  ciel , ni 
dans  les  enfers  ; il  demeura  trois  jours  mort  dans, le  tombeau*,' 
pendant  ces  trois  jours  fon  ame  fut  dans  les  enfers  & non  pas 
dans  le  tombeau.  Nous  difons  toutefois  avec  vérité , que  le  Sau- 
veur fut  dans  le  tombeau , quoiqu’il  n’y  ait  été  que  dans  fa  cliair; 


( / ) Cùtn  ergo  dicinius  Deum jpaüTum 
& monnum , non  czpavefcat  Neftorius , 
quia  fecundùm^unionem  perfonx  dici- 
mus.  Rurfus  cùm  dicimus  , Deum  nec 
paAtm  nec  mortuum  , quia  eft  omnino 
impaflîbilis  , non  formidec  Eutj-ches,  quia 
fecunddm  naturx  proprietacem  dicitnu*. 
Ibid. 


(m)  Paflîo  ergo  propriè  ad  carnem  per- 
tinet  fecudùm  naturam , ad  Verbum  au- 
tem  fecundèm  perfonam  , quia  & Verbi 
& carnis  una  eft  eademque  perfona  ; ac 
per  hoc  Oeus  & paHus  eft  & non  eft  paf- 
fus  : paiTus  fecundùm  unionem  pefftinx , 

1 impaflîbilis  fecundùm  propriewtem  natui- 
r«.  Ibid,  f.  ao. 

qu’il 
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qu’il  a été  dans  les  enfers  , mais  en  fon  ame  feule  ; c'eft  le  mê- 
me Chrifl  qui  ^ quoique  par-tout  y eft  diftribué  en  divers  en- 
droits ; dans  le  tombeau  félon  fon  corps  ; dans  les  enfers  félon 
fon  ame.  Nous  difons  de  même  de  Dieu  , qu'il  a été  dans  le 
tombeau , mais  dans  fa  chair  feule  ; & qu’il  e(l  defeendu  aux 
enfers , mais  dans  fon  ame  feule.  Comme  on  dit  d'un  homme 
qu’il  entend  la  voix  , quoiqu'il  ne  l'entende  que  par  fes  oreilles; 

3u’il  voit  la  lumière  , quoiqu’il  ne  1^  voie  que  des  yeux  ; on  dit 
e même  de  Dieu,  qu’il  a loufïcrt,  mais  dans  la  chair  feule  ; & 
qu’il  eft  impafliblc  , mais  félon  fa  divinité  feule  ; en  un  mot  : ♦ • 

Dieu  a fouftèrt  ( « ) à raifon  de  l’union  de  fa  perfônne  avec  la* 
nature  humaine  : il  eft  impaffible  félon  fa  nature  divine.  La  di- 
vinité a fouffert  les  injures  de  la  Paflion  ; mais  la  chair  feule  y a 
été  fenfible.  Vigile  rejette  fur  une  crainte  mal  fondée  , la  di- 
verfité  de  langage  de  quelques  Catholiques , qui  néanmoins  ppn- 
foient  de  même.  La  plûpan  craignoient  de  clire  deux  natures  ; 
pour  ne  pas  paroître  donner  dans  l’erreur  de  Neftorius , qui  ad- 
mettoient  deux  perfonnes  : c*eft  pourquoi,  lorfqu  ils  vouloienc  ex» 
pliquer  leur  doélrine  fur  ce  point,* Us  fe.fervoi^tde  circonlu-^ 
cutions , n ofant  employer  le  terme  de  deux  natures  : d’autres  , 
qui  ne  laiflbient  pas  de  croire  qu’il  n'y  a en  Jefus  Chrift  qu’une 
feule  perfônne , & qu’il  eft  vraiment  Dieu  & Homme , ne  vou- 
loient  pas  dire  que  le  Seigneur  à fouffert  & qu  il  eft  mort  ; de 
peur  de  paffer  pour  infeélœ  des  erreurs  d’Apollinaire  & d’Euti- 
ches.  « Pourquoi , leur  dit-il , cfaignez-vous  de  dire  deux  natu- 
» res , puifque  l'Apôtre  a dit  deux  formes»  une  par  laquelle  Je- 
» fus-Chrift  eft  Dieu  ; l’autre  félon  laquelle  il  eft  Homme  ? Saint 
j>  Athanâfe  a dit  deux  natures  ; & tous  les  Perés  Grecs  & Latins 
» ont  employé  de  femblables  expreftions  , entre  autres  faint  Hi- 
» laire , faint  Eufebe , apparemment  de  Verccil , faint  Ambroi- 
»fe,  faint  Auguftin  & faint  Jérôme.  Pourquoi  craignez -vous 
«encore  de  dire  , que  Dieu  a fouffert , puiiqueles  Écrits  Apo- 
« ftoliques  tiennent  par-tout  ce  langage  ? Confeffez  de  bouche 
» ce  que  vous  croyez  de  cœur  ( 0 ) , afin  que  la  divine  humanité , 

» l’humaine  divinité  Vous  foit  propice. 

IV.  Les  Eutichiens  difoient  non  - feulement , qu’il  n’y  avoît  j^nayfeda  je; 

I ■ r m'  " T■^^T  ' LÎTre,^.  1). 


( /I  ) Quod  brevi  fermone  concludam. 
P.illus  eft  Deus  in  iinione  perfona: , non 
eft  paiTus  in  proprictate , fi  ^uidem  paf- 
/ionis  injurias  divinicas  pertulit , fed  paf- 
fionem  fola  ejus  caro  perfenfit.  Vigil.L. 

Tome  XK 


tmt,  EmtfCj  p.  XI. 

( 0 ) Fatemini  igitar  & ore  qnod  corde 
ccncris , ut  divina  humanitas  & hutnaiu 
divinitas  propitietui  vobis.  Ihid.f,  ij. 
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qu’une  feule  nature  du  Verbe  & de  la  chair  , mais  encore  que  le 
Verbe  avoir  apporte  celte  chair  du  ciel,  & ne  Pavoit  pasprife 
dans  le  facré  corps  de  la  Vierge  Marie.  C’étoit  renouvcller  Thé-  ' 
réfie  de  Valentin  & de  Marcion , qui  afluroient  que  le  Verbe 
fait  chair  n’avoit  rien  pris  de  notre  nature  dans  le  fein  de  la 
Vierge  , & qu’il  croit  pafTc  dans  clic  comme  l’eau  palTe  dans  un 
conduit.  Vigile  réfute  cette  erreur  premièrement  par  l’autorité  du  _ 
Symbole  de  Nicéc , que  les  Cutichiens  admettoient  ; & enfuite 
imc  J,  3 par  ces  paroles  de  l’Ange  à Marie  : Le  Saint-Efprit  furviendra 
tn  vous  y & la  vertu  du  Très- Haut  vous  couvrira  de  Jon  ombre  : 
cejl  pourquoi  le  fruit  faint  qui  naîtra  de  vous  fera  appelle  le  Fils 
de  Dieu.  L’Ange  ne  dit  pas  : Ce  qui  naîtra  par  vous  , comme  s’il 
eut  voulu  marquer  un  fimple  paflage  du  Verbe  par  la  Vierge  ; 
mais  , ce  qui  naîtra  de  vous , pour  mieux  marquer  la  ycritc  & la 
• réafité  du  corps  que  le  Verbe  devoir  prendre  dans  le  fein  de 
Marie.  Quelle  raiion  y avoir- il  en  effet  au  Verbe  de  paffer  par 
le  fein  de  la  Vierge  , s’il  n’en  devoir  rien  prendre  ? Ou  com- 
ment feroit-il  vrai , que  Jefus  Chrifl  eft  né  de  la  race  de  David 
ainfi  que  dit  faint  Paul , s’il  n’avoit  pris  un  corps  dans  le  fein 
d’une  perfonne  qui  fût  elle-même  defccnduc  de  David  ? Le  Fils 
de  Dieu  ne  dit-il  pas  lui-même  dans  Ifaïc , qu’il  a été  formé  dans 
. le  fein  de  fa  mere  ? Cela  ne  peut  s’entendre  du  Verbe  ; on  doit 
donc  l’expliquer  du  corps  qu’il  s’eft  formé  dans  le  fein  virginal. 
Vigile  rapporte  enfuite  un  grand  nombre  de  prophéties  & de 
figures  de  l’ancien  Teflament,  qui  toutes  annonçoient  le  Mcffie 
& marquoient  qu’il  devoir  fe  faire  homme  en  s’incarnant  dans  le 
fein  d’une  Vierge. 

Anal)  fe  du  ^ V.  11  entreprend  dans  le  quatrième  Livre , de  montrer  que  la 
4e.  Livre.  Lettre  de  faint  Léon  à Flavicn , & les  décrets  du  Concile  de 
Calcédoine  , n’ont  rien  qui  ne  foit  conforme  à la  doftrine  Ca- 
tholique & Apoftolique.  Il  commence  par  la  défenfe  de  l’Epître 
de  faint  Léon  contre  laquelle  on  objcéloit , qu’au  lieu  de  dire 
comme  il  faifoit  au  commencement  de  fa  profelTion  de  foi  : Tous 
les  fidc  les  font  profejfton  de  croire  en  Dieu  le  Pere  tout-puiffant  y & 
en  Jefus-Chrifl  Jon  Fils  unique  notre  Seigneur  ; il  auroit  dû  dire 
conformément  au  decret  du  Concile  de  Nicéc  : En  un  Dieu  Pere 
dr  en  un  Jefus-Ckrifl  fon  Fils.  Vigile  répond'que  le  Symbole  rap- 
porté dans  la  Lettre  de  faint  Léon  , étoit  abfolument  le  même 
qui  étoit  en  ufage  dans  l’Eglife  de  Rome  dès  avant  le  Concile 
de  Nicée,  & des  le  tems  des  Apôtres  , & que  l’on  continuoit  à 
l’enfcigner  aux  fidèles  dans  la  même  forme  j que  les  termes  ne 


Rmw.  I , 
Cal,  4 , 4. 
4V.; 
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portoicnt  aucun  préjudice  lorl’que  le  fcns  écoit  Catholique  ; & 
que  la  fiîçon  dont  la  foi  cft  exprimée  dans  ce  Symbole  , a beau- 
. coup  plus  de  rapport  à ces  paroles  de  J efus-Chrift  ; f^ous  croyez  ^ 
en  Dieu  , croyez  aujft  en  moi.  Il  ne  dit  pas  : V ous  croyez  en  un  Dieu 
Vere  , croyez  au[ff  en  un  moi-même  ; car  qui  ne  fçait  pas  qu’il  y a 
un  Dieu  Pcrc  & un  Jefus-Chrift  fon  Fils  î Vigile  s’étonne  que 
ceux  qui  faifoient  ce  reproche  à faine  Léon  , n avoient  pas  cen- 
furé  encore  d’autres  exprefTions  qui  fc trouvent  dans  fa  profellion 
de  foi , entre  autres  celics-ci  :•  ^ui  efl  hé  du  Saint  - Efprit  & de 
Marie  vierge  ; puifqucces  termes  ne  fe  lifenr  point  dans  le  Sym- 
bole de  Nicée.  II  fiait  voir  enfuitc  que  le  calomniateur  attribuoit 
à fasnt  Léon  plulieurs  façons  de  parler , dont  il  n’y  avoit  aucun 
vertige  dans  la*  Lettre  ; & qu’il  en  avoir  détourné  d’autres  en  un 
fens  abfolument  faux  & contraire  à la  penfé^de  ce  laine  Pape. 

Il  avoit  dit  : Celui  qui  ejl  vrai  Dieu  ejl  aujji  vrai  Homme  , ^ il 
ne  peur  y avoir  de  menfonge  dans  cette  union  , ou  ê humilité  de 
l'homme  ^ la  grandeur  de  la  ./divinité  gardent  les  opérations  qui 
leur  font  propres.  Le  calomniateur  faifoit  entendre  cjuc  faint  Léon 
marquoit  par  là  deux  Perfonnes  féparées , au  lieu  qu  il  vouloir  dire 
feulement , que  les  deux  natures  demeuroient  en  Jefus  - Chrift 
apres  1 union.  Comment,  ajoute  Vigile,  ce  calomniateur  n’a-t- 
il  pas  encore  acculé  làint  Paul , pour  avoir  dillingué  deux  cho- 
fes  dans  i’homme  qui  ont  chacune  leurs  opérations  propres  ^ 
meme  contraires  , c’ert -à-dire  , la  chair  & l'elprit  ? La  chair , dit  ‘ ^ 
cet  Apôtre  y a des  defirs  contraires  à ceux  de  f efprit,  CT  l' efprit 
en  a de  contraires  à ceux  de  la  chair  , & Us  font  o^pofés  l'un  à 
Vautre.  De  meme  donc  que  l’homme  ert  un,  quoiquil  y ait  deux 
chofes  en  lui  qui  ont  chacune  leurs  opérations  propres  ; de  même 
aurti  Jefus-Chrift  cft  un  , quoiqu’il  y ait  en  lui  une  nature  fujette 
aux  infirmités,  .&  une  autre  qui  brille  par  fes  vertus  , c’eft  à-dire , 
la  chair  & le  Verbe.  L’Apôtre  a dirtingué  ces  deux  natures  en 
Jelus-Chrift,  lorfqu’il  a dit  de  lui  : Encore  qu'il  ait  été  crucifié  iC» 
'félon  la  foihleffe  de  la  chair  , il  vit  néanmoins  maintenant  par  la  • 
vertu  de  Dieu.  Vigile  montre  que  ion  adverfaire  avouant  que 
Jelus-Chrift  étoit  inconvertiblement  Homme  parfait  & Dieu 
tout  enfemhie  , il  reconnoiflbit  conféquemment  les  deux  natu- 
res ; & qu’en  vain  il  s’etoit  étendu  beaucoup  à prouver  qu’il  n’y  a ^ 

qu’un  Chrift  , puilqu’aucun  des  Catholiques  ne  le  conteftoit  ; 
mais  que  c’étoit  à lui  une  impiété , de  conclure  de  l’unité  de 
perfonne  à l’unité  de  nature , fous  prétexte  que  les  deux  natu- 
res font  défignées  dans  le  Sauveur  par  un  feul  nom , qui  cft  celui 
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de  Chrift.  Vigile  fait  voir  que  le  nom  de  Chrift  eft  le  nom  pro- 
pre de  la  chair  & non  pas  du  Verbe  ; & que  Dieu  eft  le  nom 
propre  du  Verbe  & non  pas  de  la  chair  ; que  toutefois  le  Verbe, 
a caufe  de  fa  chair , eft  Homme- Jefus-Chrift  ; comme  la  chair 
à caufe  du  Verbe  eft  Dieu- Verbe.  Le  nom  de  Chrift  fignifie 
Oinâf  : & comme  l’onftion  ne  peut  s’appliquer  qu’à  l’humanité  , 
il  eft  évident  que  le  terme  de  Chriji  lui  appartient.  Mais  depuis 
l’union  des  deux  natures , il  n’y  a qu’un  nom  de  la  divinité  & de 
l’humanité , qui  eft  celui  de  Jefus-Chrift  , dont  1 Apôtre  fe  le^ 

’ en  parlant  des  deux  natures  y dans  1 Epitrc  aux  Philippiens.  C eft 
pourquoi  nous  croyons  & nous  prêchons  avec  le  meme  Apôtre  : 
U fl  Dieu  crucifié  mort  dans  la  nature  humaine , qui  à caufe  de 

'5-  fon  union  avec  le  Verbe,  poftede  le  nom  de  Dieu.  Vigile  fait 
un  reproche  à fon^adverfaire  , d avoir  corrompu  le  rçxte  de  1 E- 
criture , qui  en  parlant  de  la  Paflion  de  Jelus  - Chrift , dit  : Et 
il  a été  mis  entre  les  médians  i ce  qu’il  avoit  rendu  par  ces  paro- 
les:  Et  il  a été  mis  entre  les  morts.  11  lui  fait  voir  , qu  il  ne  fça- 
voit  pas  même  fc  foutenir  dans  les  erreurs  : car  ne  voulant  pas 
dire  que  Dieu  fût  mort , il  avouoit  toutefois  qu’il  avoit  été  fujet 
aux  infirmités  de  la  nature  humaine  ; ce  qui  prouvoit  évidem- 
ment qu^il  s’en  étoit  revêtu.  Il  pafie  à une  autre  accufajion  con- 
tre la  Lettre  de'  faint  Léon , où  nous  lifons  que  ced  le  même  qui 
efivrai  Fils  de  Dieu  & vrai  Fils  de  l'Homme  ; il  fuffifoit  de  dire, 
objeftoiteet  adverfaire:  il  n'y  a qu'un  & même  Fils  qui  a étéincon- 
vertiblement  fait  homme.  Vigile  foutient  que  c’eft  abfolument  la 

même  chofe  de  dire  , que  le  même  qui  eft  Fils  de  Dieu  , a cte 
fait  homme , & de  dire  qu’il  eft  Fils  de  l’homme.  Mais  parce 
que  ces  dernières  exprefiions  pouvoient  déplaire  à fon  adver- 
’g"'  faire  , il  lui  dit  de  les  effacer  donc  du  Livre  des  Evangiles  , où 
on  les  lit  plus  d’une  fois.  Il  montre  ciu’il  n’avoit  pas  mieux  reufti 
en  cenfurant  ces  autres  paroles  de  la  Lettre  de  faint  Leoa  : 
Chacune  des  deux  natures  opèrent  avec  la  participation  de  l autre  y 
ce  qui  lui  efl  propre.  Vous  ne  montrerez  jamais  , lui  dit-il  , que 
faint  Léon  ait  dit , qu’un  certain  hornme  a opéré  : il  fc  tou- 
jours du  terme  de  nature , en  reconnoiffant  deux  en  Jefus-Chntt 
& non  pas  deux  perfonnes.  Pourquoi  donc , ajoûtoit  le  calorn- 
niatcur , ce  Pape  a-t-il  dit  ? La  naifjance  de  la  chair  montre  la 
nature  humaine',  f enfantement  d'une  Vierge  montre  la  puiffance  di- 
vine. Ceft  un  enfant  dans  le  berceau  , & les  Anges  le  loi^nc 
comme  le  Très-haut.  Hérode  veut  le  tuer , mais  les  Mages  vien- 
nent l’adorer.  N’eft-ce  pas  là  rcconnoître  deux  Chrifts  f Cela 
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feroit  vrai , répond  Vigile  , fi  faint  Léon  avoir  dit  : autre  eft 
celui  qui  eft  dans  le  berceau  ; autre  celui  qui  eft  loué  par  les  An- 
ges. Mais  ce  Pere  dit  que  c’efl  le  même  qu  Hérode  veut  tuer  , 
& que  les  Anges  viennent  adorer.  Toutes  ces  façons  de  parler 
de  laint  Léon  ^ font  pour  montrer  qu’il  y avoir  en  Jcfus-Chrifl 
deux  natures  unies  à une  feule  perfonne.  C’eft  cette  unité  de  per- 
fonne  qui  lui  fait  dire,  que  le  meme  qui  eft  vrai  Dieu  eft  aufti 
vrai  Homme  ; & que  quoique  autre  foit  le  fujet  de  la  foutfran- 
ce  commune  à l’un  &’  à l’autre  , & autre  le  fujet  de  la  gloire 
commune  , néanmoins  ce  qui  eft  propre  à la  chair  , appartient 
au  Verbe  , & ce  qui  eft  propre  au  Verbe , appartient  à la  chair, 
parce  que  Jefus-Chrift  eft  un  dans  les  deux  natures  dont  il  eft 
composé.  Vigile  montre  par  un  éxemple  , que  faint  Léon  a pu 
dire  de  Jefus-Chrift , qu’il  eft  mort  & qu’il  eft  la  vie,  quoique 
ces  deux  chofes  foient  entièrement  oppofées.  N’eft  - il  pas  dit 
dans  PEvangile  : Ne  craignez  pas  ceux  qui  tuent  le  corps , cir  qui 
ne  peuvent  tuer  Pâme.  Il  y a donc  dans  chacun  de  nous  une  na- 
ture mortelle  & une  nature  immortelle  differentes  l’une  de  l’au- 
tre. La  chair  meurt  en  nous  , mais  Tame  ne  meurt  pas.  Comme 
donc  ce  n’eft  qu’un  feul  homme  qui  meurt  dans  une  de  fes  par- 
ties & qui  ne  meurt  pas  dans  l’autre , de  même  il  n'y  a qu’un 
Chrift  , qui  eft  mort  dans  fa  chair  & qui  n'eft  pas  mort  félon  la 
divinité.  Vigile  rapporte  un  allez  long  paflage  du  Livre  , que 
fon  adverfaire  avoit  compofé  contre  le  Conçue  de  Calcédoine  , 
& fait  voir  que  s'il  s’en  tenoit  à cet  Ecrit,  on  ne  pouroit  douter 
qu’il  ne  fût  dans  des  fentimens  Catholiques  , puifqu'il  y recon- 
noiffbit  en  Jefus-Chrift  deux  natures  lubfiftantcs  avec  toutes 
leurs  propriétés , fans  que  l’une  ou  l’autre  de  ces  natures  ait  fouf- 
fert  de  changement  dans  leur  union  en  une  feule  perfonne  ; mais 
que  ce  qu’il  bâtiffbit  d’une  main  il  le  détruifoit  de  l’autre  ; qu’ainfi 
on  devoit  conclure  que  lui  & ceux  de  fa  feéle , ne  cherchoient  • 
qu’à  obfcurcir  la  vérité  par  leurs  menfonges  , en  parlant  d’une 
maniéré  & en  penfant  d’une  autre  ; en  rcconnoiftant  dans  leurs 
Ecrits  deux  natures  en  Jefus-Chrift  , & en  croyant  au  contrai- 
re , qu’il  n’y  en  a qu’une.  Il  fait  voir  même  qu’ils  n’étoient  pas 
plus  conftans  dans  leurs  Ecrits  ; & qu’après  y avoir  établi  la  vé- 
rité en  un  endroit , ils  la  combattoient  en  d’autres  , & qu’ils 
tomboient  dans  l’héréfie  Arienne , en  niant  la  génération  éter- 
nelle du  Verbe  , & en  mettant  le  Fils  de  Dieu  au  rang  des  créa- 
tures. Ils  foutenoient  que  les  Peres  de  Nicée  n’avoient  point  di- 
ftinguédans  Jefus-Chrift  l’humanité , félon  laquelle  il  eft  moin- 
dre que  fon  Pere , ni  la  divinité  félon  laquelle  il  lui  eft  égal  ; & 
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gu'ils  s’ctoienc  concernés  de  dire , qu’il  étoit  de  U meme  fub- 
rtancc  que  Ion  Pere  ; d’où  les  Eutichiens  infcroienc , qu’il  n’y 
avoir  en  lui  qu’une  nature.  Cctoic  corrompre  vifiblcment  le  fens 
du  Symbole  de  Nicce.  Les  Pères  qui  le  eompoferent  ^ y établi- 
rent premièrement  la  divinité  du  Fils  & l'a  génération  éternel- 
le ; à quoi  ils  ajoutèrent , qu’il  étoit  defeendu  du  ciel  & s’étoit 
incarné.  Ils  mirent  nettement  une  diftinâion  encre  la  fubftance 
du  Fils  de  Dieu  & fon  Incarnation.  Ils  dirent  de  fa  fubftance  , 
quelle  eft  coéternclle  au  Père  -,  de  fon  Incarnation  ^ qu’elle 
s’eft  faite  dans  le  tems  ; diftinguanc  par-là  deux  natures  en  Je- 
fus-Chrift  ; une  félon  laquelle  il  eft  ne  du  Pere  avant  tous  les  llé- 
cles  ; l’autre  félon  laquelle  il  eft  ne  de  la  Vierge  à la  fin  des  fic- 
elés. Selon  la  première , il  eft  cocternel  à fon  Pere  ; félon  la  fé- 
condé , il  lui  eft  poftérieur.  Par  quelle  autorité  , die  Vigile  à fon 
adverfaire  , ofez-vous  afliircr  que  l’on  ne  peut  trouver  dans  Je- 
fus-Chrift , le  grand  & le  moindre  ? n’a-t-il  pas  dit  lui-mcmc  en 
un  endroit?  Mon  Pere eji plus  ^rand  que  moi  : & en  un  autre  : 

• Mon  Pere  & moi  fommes  une  meme  ckofe  ? Les  Eutichiens  di- 
foient , que  le  Verbe  s’etoit  rendu  vifible  aux  hommes  dans  fa 
propre  nature , & non  par  la  chair  qu’il  avoit  prife  dans  le  fein 
de  Marie  : en  quoi  ils  s’autorifoient  de  ces  paroles  de  faine  Jean  : 

Nous  vous  annonçons  la  parole  de  vie , qui  éoit  dès  le  commence- 
ment  J que  nous  avons  ouïe  y que  nous  avons  vue  de  nos  yeux  que 
nous  avons  touchée  de  nos  mahis.  Si  cela  eft  , leur  demande  Vi- 
gile , comment  fommes-nous  obligés  de  croire  que  les  Apôtres 
eurent  fouis  le  privilège  de  le  voir  & de  le  toucher  après  fa  Ré- 
furreélion  , puifque  les  foldats  qui  le  crucifièrent  le  touchèrent 
& le  virent  aulFi  ? Ils  virent  même  le  Pere  en  ^oyant  le  Fils  ; 
félon  ce  que  dit  le  Fils  : ^ui  me  voit  y voit  aujft  mon  Pere.  L’im- 
piétc  de  cette  interprétation , doit  en  faire  donner  une  autre  aux 
paroles  de  faint  Jean , qui  fe  doivent  expliquer  non  d’une  vue  & 
d^un  attouchement  corporel  ; mais  de  la  foi  : ce  qui  paroît  clai-  . # 
rernent  par  la  fuite  de  fon  difeours.  Nous  fçavons  que  lorjqueje- 
fusChriJl  fe  montrera  d'ans  fa  gloire  , nous  ferons  femblables  à lui , 
parce  que  nous  le  verrons  tel  qu'il  efl.  Cet  Apôtre  avoit  touché 
Jefus-Chrift , il  l’avoit  vu.  Comment  donc  fouhaite-t*il  de  le  voir 
& comment  met-il  fa  félicite  dans  cette  vifion.  Il  ne  dit  pas,  nous 
l’avons  vu  , mais , nous  le  verrons  tel  qu’il  eft.  Il  ne  dit  pas,  il  s’eft 
déjà  montré  dans  fa  gloire , mais  , il  fe  montrera.  Pourquoi  ces 
façons  de  parler  , finon  parce  que  le  Fils  ne  s’eft  jjoint  encore 
montré  tel  qu’il  eft , mais  tel  qu’il  a été  fait , c’eft-a-dire , corn- 
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me  homme  : au  lieu  que  dans  le  fiécle  futur,  on  le  verra  tel  quil 
eft , même  félon  fa  divinité.  Ceft  donc  par  la  foi  & non  par  les 
yeux  du  corps  que  faint  Jean  dit , qu’il  avoir  vu  la  parole  de  vie , 
c’eft-à-dire  , le  Verbe  qui  étoit  dès  le  commencement. 

VI.  Vigile  ne  doute  pas  que  l’on  ne  doive  regarder  comme  Anaijfedufe. 
Hérétiques  ceux  qui  rejetroient  & méprifoientles  decrets  du  faint  Livre?,  y 
Concile  de  Calcédoine , & qui  poulToient  leur  témérité  jufqu’à 
aceufer  les  Evêques  dont  il  étoit  compofé  , d’avoir  abandonné 
la  foi  Catholique.  Les  Eutichiens  qui  croient  de  ce  nombre , for-  ' 
moient  contre  ce  Concile  trois  chefs  d'aceufation  ; le  premier 
d’avoir  reçu  dans  cette  aflcmblée  des  Evêques  que  Ton  en  avoir 
chaffés  auparavant  ; le  fécond  d’avoir  ajoûte  au  Symbole  de  Ni- 
céc  ; & le  rroifiéme  d’avoir  fait  un  décret  touchant  les  deux  na- 
tures. Vigile  emploie  fon  cinquième  Livre  à répondre  à ces  ac- 
eufations.  Il  dit  fur  la  première,  qu’il  eft  du  Chrétien , & même- 
digne  des  Apotrcs,de  recevoir  pour  le  bien  delà  paix&jdela  con- 
corde, ceux  ^e  l’on  avoir  contraint  de  fortir,  peut-être  à caufe 
de  leur  opiniâtreté  dans  quelque  fentiment.S.  Paul  qui  avoir  refufé 
de  prendre  avec  lui  Je  in- Marc  , quoique  faint  Barnabé  l’en 
priât , ne  le  prit-il  pas  depuis , confidérans  qu’il  pouvoir  lui  beau- 
coup fervir  pour  le  miniftere  de  l’Evangile  ? Sur  le  fécond  chef 
d’aceufation , Vigile  dit  aux  Eutichiens , qu’ils  ne  fçavent  point 
la  régie  & la  coutume  des  Conciles  Otholiques  ( p ) , qui  eft 
de  faire  des  décrets  à mefure  que  la  néccfTité  des  nouveaux  Hé- 
rétiques les  y oblige  ; mais  fa^s^toucher  à ce  que  des*ConciIes 
plus  anciens  auroient  déjà  fait  contre  les  Hérétiques  de  leur  tems. 

Si  après  les  decrets  du  Concile  de  Nicée  il  n’eft  plus  permis  de 
rien  recevoir  ; par  quelle  autorité  oforfe-nousaflurerquele  Saint- 
Efprit  eft  de  la  même  fubftance  que  le  Pere , puifqu’il  n’en  eft 
rien  dit  dans  ce  Concile  ? Saint  Athanafe , faint  Eufebe  de  Ver- 
ceil  & plufieurs  autres , afp?mblés  à Aléxandrie  au  retour  de  leur 
exil , n’y‘  compoferent-ils  pas  une  régie  de  foi , où  ils  établif- 
foientla  divinité  du  Saint -Efprit  contre  l’hérefie  de  Maccdo- 
nius  ? Vigile  allègue*  encore  ce  qui  le  fît  dans  le  Concile  d’An- 
cyre  , contre  la  formule  de  Sirmium  ; dans  celui  de  Sardique  & 
dans  celui  de  Sirmium  contre  Photin  : mais  il  n eft  pas  éicaét 


tT7m.4 ) II. 


(p)  Deindc  alia  nova  qoàm  qu*  Con- 
cilio  Nicxno  (laïuca  fuerant  Calcedonen- 
fem  Syno.^.uni  decrevifl'c  criminantur  } 
ncf'CKntes  r^^ulam  & confiietudinemCon- 
cilioruni  C.ntliolicorum  : fie  nova  pofte- 
rioribus  ConciUis , proue  ncceflTuas  emer- 


gentium  Hatrcticorum  exegerit  , fancire 
décréta  j ut  tamen  invida  maneant  qiix 
dudum  antiquioril-ius  Conciliis  contra  ve- 
tercs  Hxreticos  fuerint  promnlgata.Vic. 
L./,?.  Î7. 


2<?4  VIGILE , EVESQÜE  DE  TAPSE 

dans  ce  qu  il  rapporte  de  ces  deux  derniers  Conciles.  A Végard 
de  la  queftion  touchant  les  deux  natures , on  ne  ppuvoit  pas  ac-  , 
eufer  ac  nouveauté  les  Peres  de  Calcédoine , pour  lavoir  agitée, 
moins  encore  pour  en  avoir  pris  la  matière  d'un  de  leurs  décrets. 
La  doélrine  de  l’Eglife  fur  ce  point  fe  trouve  bien  établie,  non- 
Iculcment  dans  les  faints  Peres  qui  ont  précédé  ce  Concile  , 
corrîme  faint  Athanafe  , faint  Hilaire , faint  Chryfoftomc,  faine 
Ambroife,  faint  Bafile  & faint  Auguftin,  mais  encore  dans  les 
* divines  Ecritures.  Pour  renverfer  la  foi  de  l’Eglife  fur  ce  fujet , 
les  Eutichiens  objeéloient , qu’il  n’y  avoit  point  de  nature  qui 
n’eût  une  perfonne  propre  , ni  de  perfonne  qui  n’eût  une  natu- 
re propre.  Ils  mettoient  cette  alternativepour  embarrafler  les  Ca- 
tholiques, qui  admettant  en  Jefus  Chrift  deux  natures  , fe  trou- 
voient  engagés  par  ce  faux  raifonnement , à admettre  auflî  deux 
perfonnes  en  Jefus-Chrift.  Vigile  leur  demande  des  éxcmplcs  de 
ce  qu’ils  alléguoicnt  : & parce  qu’ils  n’en  pouvoient  donner  , il 
les  preffe  de  répondre  à cette  queftion  des  Ariens  : Si  chaque 
nature  a fa  propre  perfonne  , & chaque  pcrfonne*a  propre  na- 
ture, comment  n’y  a-t-il  pas  dans  la  Trinité  trois  natures  com- 
me il  y a trois  perfonnes  ? S’il  y a trois  perfonnes  & une  feule 
nature , ce  que  difent  les  Eutichiens  cft  donc  faux,  que  chaque 
perfonne  doit  avoir  fa  propre  nature.  Il  n’y  a dans  l’homme  mê- 
me qu’une  feule  & meme  perfonne  , quoique  la  nature  de  fon 
ame  foit  'autre  que  la  nature  de  fon  cohds.  L’éxemple  de  l’hom- 
me fournit  encore  à Vigile , une  réponfe  à ceux  qui  ne  vouloienc 
point  reconnoître  en  Jefus-Chrift  la  propriété  des  natures.  Autre 
cft,  dit-il , d’avoir  un  commencement  & de  n’en  point  avoir  ; 
de  pouvoir  mourir  & d’etre  immortel.  Ces  deux  chofes  néan- 
moins font  propres  à Jefus-Chrift,  mais  à différens  égards  : il 
cft  mortel  à caufe  de  la  nature  de  la  chair  ; il  eft  immortel  à cau- 
fc  de  la  nature  du  Verbe.  L’homme  à caufe  de  fon  corps  peur 
conferver  les  veftiges  des  coups  de  fouets  ; mais  il  ne  peut  les 
garder  dans  fon  ame.  Ces  deux  chofes  lui  font  propres  . mais 
îous  différens  afpeéls  à caufe  de  la  différence  des  natures  dont  il 
eft  compofé.  Vigile  fait  voir  par  un  grand  nombre  de  paffages 
deJ’Ecriture  de  l'ancien  & du  nouveau  Teftament , l’cxiftcnce 
des  deux  natures  en  Jefus-Chrift  ; mais  il  montre  en  mcmc-tems 
que  les  propriétés  d’une  nature  ne  peuvent  point  fe  dire  des  pro- 
priétés de  l’autre,  quoiqu’elles  fe  difent  toutes  de  Jefus-Chrift 
à raifon  de  l’unité  de  perfonne  ; qu’ainfi  l’on  ne  peut  point  rap- 
porter aux  propriétés  de  la  nature  du  Verbe  , les  propriétés  de 
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la  chair , ni  aux  propriétés  de  la  chair  , celles  de  la  nature  du 
Verbe.  Les  Eucichiens  difoient  ^u’il  n’y  avoic  aucun  inconvé- 
nient que  le  Fils  de  Dieu  fouffrit  dans  fa  nature  divine  pour 
nous  racheter.  Vigile  leur  demande , pourquoi  donc  il  a voulu 
naître  d’une  Vierge  ? C’eft  en  cela  , dit-il , que  fa  charité  a paru 
d'autant  plus  grande  , que  fa  mort  étant  nécelfaire  pour  nous  ra- 
cheter , & ne  pouvant  la  fouffrir  dans  fa  propre  nature , il  a pris 
la  nôtre  pour  accomplir  l’ouvrage  de  notre  falut.  11  accorde  pour 
un  moment  à ces  Hérétiques,  que  le  Fils  de  Dieu  ait  pu  fouffrir 
dans  fa  nature  ; mais  il  loutient  qu’ils  ne  pourront  inférer  de -là 
Tunité  de  nature  en  jefus  - Chrifl.  En  effet , il  eft  dit  de  lui , 
que  parce  qu’il  s’étoit  ràbâiffé  jufqu* à la  mort  de  la  croix  ,iDieu 
ta  élevé  à une  fouveraine  grandeur^  & lui  a donné  un  nom  qui  eji 
au-deffus  de  tous  les  noms.  Eft- ce  de  la  nature  du  Verbe  que  cela 
fe  doit  entendre  ? Y a-t-il  eu  un  tems  où  il  n’ait  p;^cu  un  nom  au- 
delfus  de  tous  les  noms  ? A-t-il  pu  mériter  par  les  œuvres , une 
grandeur  qu’il  n’auroit  pas  eue  auparavant  ? Ces  paroles  de  l’A- 
pôtre ne  peuvent  s’-expliquer  que  de  Jefus-Chrift  comme  homme. 
Vigile  pafle  enfuite  à ce  que  fon  adverfaire  objedoit  contre  Je 
Concile  de  Calcédoine.  Les  Evêques  après  avoir  rapporté  tout 
au  long  le  Symbole  de  Nicée  & celui  de  Conftantinople , afoû- 
toient  : Ce  Symbole  fuffîfoit  pour  la  connoiflance  parfaite  de  la 
Religion  : car  il  enfeigne  tout  ce  que  l’on  doit  croire  touchant 
le  Pere , le  Fils  & le  Saint  - Efprit , & l’Incarnation  de  notre 
Seigneur.  Cet  adverfaire  voyant  que  les  Peres  de  ce  Concile , 
apres  avoir  parlé  des  trois  Perfonnes  de  la  Tiinité  , ajoûtoient 
un  article  touchant  l'Incarnation  de  notre  Seigneür  , les  accu- 
foient  d’avoir  ajouté  comme  un  quatrième  à la  Trinité.  Il  auroit 
voulu  qu’ils  fe  fuflent  exprimés  ainfi  : Çe  Symbole  enfeigne  pleine- 
ment  ce  que  ton  doit  croire  du  Pere  , duiFils  & du  Saint-Èfprity 
de  fon  Incarnation.  S’ils  euffent  parlé  de  la  forte , répond  Vigile, 
ils  euffent  laiffé  les  fidèles  incertains  fur  laquelle  des  trois  'Per- 
fonnes devoit  tomber  l’Incarnation  ; ou  du  moins  l’on  auroit  pu 
croire  qu’elle  regardoit  le  Saint-Êfprir , qui  eft  nojnmé  immé- 
diatement avant  le  terme  d’incarnation.  Ce  fut  donc  pour  éviter 
cette  équivoque , que  les  Evêques  de  Calcédoine  , apr^iMvoir 
parlé  des  Perfonnes  de  la  Trinité  , marquèrent  par  un  article 
féparé , que  c’étoic  le  Fils  qui  s’étoit  incarné  .'On  voit  une  fem- 
blablc  précaution  dans  le  commencement  de  l’Epître  aux  Ro-  Rom, 
mains.  Saint  Paul  craignant  que  ce  qu’il  y difoit  de  la  Réfur- 
♦reclion  , ne  s’entendît  du  Saint-Efprit , répète  le  nom  de  Jefus- 
TomejeV.  L1 
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Chrift , afin  d oter  toute  équivoque.  Aux  paflages  de  l’Ecriture 
qui  établiflent  les  deux  natures  en  Jefus-Chrîft  , Vigile  en  ajoû- 
te  un  grand  nombre  tirés  des  anciens  Peres  de  l’Egliie  , nom- 
mément .de  i'aint  Cyrille  d’Aléxandrie,  de  faim  Léon  , de  faim 
Hilaire , de  faint  Chryfoftome  , de  faim  Auguftin  & de  laine 
Baille.  11  finit  cet  Ouvrage  en  rendant  gloire  à Dieu  de  ce  qu’il 
pouvoir  y avoir  de  bon  , en  demandant  pardon  à fes  lec- 
teurs , des  fautes  qu’il  pouvoir  y avoir  faites.  Il  témoigne  qu’il  ne 
l’avoit  entrepris  ( <7  ) qu‘’à  la  priere  de  fes  faints  freres  y & dans  la 
confiance  au  fecours  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift. 

Difpute  de  J VII.  On  trouvc  parmi  les  Oeuvres  fuppofées  à faim  Atha- 
Vigiic  contre  ^ difpute  fous  fon  nom  contre  Arius.  Mais  dès  l’année 
Arius,p.  4.  J J IJ ^ J George  Caflandre  l’a  reftituée  à Vigile  deTapfedans 
l’édition  qu’il  en  fit  à Cologne  ; en  quoi  il  a été  fuivi  par  le  Pere 
Chifflet,  appuyés  l’un  & l’autre  fur  le  témoignage  même  de  Vi- 
gile (r),qui  dans  fon  cinquième  Livre  contre  Eutyche,  reconnoîc 
qu’il  avoir  compofé  des  Livres  contre  Sabellius,  Photin  & AriuSy 
fous  le  nom  de  faint  Athanafe  ÿ & qu’il  les  avoir  écrits  en  forme 
de  Conférence  & de  Difpute , où  Athanafe  & Arius  défendoient 
chacun  la  caufe  de  leur  partie  en  préfence  d’un  Juge  nommé 
Probe.  Nous  avons  deux  éxemplaires  ou  deux  éditions  de  cet 
Ouvrage  , très- differentes  l’une  de  l’autre.  Dans  la  première  , 
Athanafe  parle  feul  avec  Arius.  Dans  la  fécondé  , Sabellius  y 
fait  aufli  fon  perfonnage  , & défend  les  erreurs  de  fa  feéle.  La 
première  efl  précédée  d’un  prologue , où  l’on  voit  un  précis  de 
ce  qui  s’eft  paflé  dans  l’Eglilé  au  lujet  de  l’héréfie  Arienne, fous 
TEmpirc  de  Conflantin  & de  fon  fils  Conftantius.  On  y trouve 
aufli  une  Lettre  qu’on  fuppofe  avoir  été  écrite  par  Conftantinà 
Probe  pour  juger  du  différent  entre  Athanafe  & Arius.  A la  tête 
de  la  fécondé  font  deux  Préfaces  , dont  l’une  eft  une  Lettre  à 
Materne  qualifié  Pape , où  l’Auteur  fuppofe  que  la  Conférence  a 
été  véritablement  tenue  entre  Arius  & Athanafe.  Il  reconnoît,au 
contraire  dans  la  fécondé  qu’il  a feint  cette  Conférence  pour  expri- 
mer fes  penfées  avec  plus  de  netteté  & d’agrément.  Outre  que  cette 
fécondé  édition  eft  beaucoup  plus  ample  que  la  première,  & que 


( 4 5 quoni.im  fimplicioribus  qui- 
bufque  nonnullam  videntur  dubictacis 
.fcrupulum  cxcitare  j idcircô  ea  horcatu 
fandorum  fratrum  , in  adjurorio  Domini 
Dci  noftri , condderanda  de  refuianda 
«cpi.  ViG.  Lit.  4 54. 

( r ) Et  qaanquam  de  Conciliorum  di- 
verfts  fanCttonibus  & nominom  reltgios^ 


ndditis  novitatibu* 


pleniiïîmc  in  cis  H- 
Pliciinntn 


bris  qaos  adversùs  Sabelüum 
& Arianuni  fub  nomine  Atbanafii , tan- 
quani  fi  prorfcnces  cum  pratfeiuibus  age- 
renr  ; ubi  etiam  cognitoris  perfona  vide- 
tu/  inc'uâa  , confcripfinuts  : à nobis  fuertc 
exprelliun.  Vigu.  L.  5 amt,  £utjc.  g.  5$^ 
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Sabeîlius  & Phociay  paroilTent  pour  Ia.dcfcnfc  de  leur  do£^ri- 
ne , on  y a joint  la  Sentence  prononcée  par  Probe,  Parties  ouics. 
Elle  forme  un  troifiéme  Livre  : les  deux  autres  font  la  première 
& fécondé  fcance  de  la  Conférence.  Le  Pere  Chifflet  conjefture 
que  ces  ^deux  éditions  font  de  Vigile , & qu’il  compofa  la  pre- 
mière lorfqu’il  étoit  encore  en  Afrique , fous  la  domination  des 
Vandales:  ce  qui  l’empccha,  dit- il’,  de  s’en  avouer  Auteur;  & 
qu’il  fit  la  fécondé  en  Orient , où  étant  en  plus  grande  liberté, 
il  retoucha  non  - feulement  la  première  & l’augmenta  de  beau- 
coup ; mais  il  avoua  encore , qu’il  avoir  fauflement  pris  dans  fa 
première , le  nom  d’ Athanafe , & qu’il  avoit  encore  écrit  d’au- 
tres Livres  contre  Maribade  ou  Varibade  & contre  Pallade , 
tous  deux  partifans  de  l’Arianifme.  Mais  ce  ne  font  que  des'con- 
jeélures  ; & il  faut  convenir  qu’on  ne  fçait  pas  bien  a où  vient  la 
grande  différence  qu’il  y a entre  ces  deux  éditions.  Le  plus  fort 
de  la  difpute  entre  Athanafe  & Arius , dans  l’une  & dans  l’autre 
de  ces  éditions , roulle  fur  la  nouveauté  des  termes  employés  dans 
les  profeffions  de  foiV  particuliérement  fur  le  terme  de  conftâ>- 
flantiel  inféré  dans  le  Symbole  de  Nicée.  Arius  en  fait  fon  grand 
argument , foutenant  que  ce  terme  ne  fe  trouvant  pas  dans  les 
divines  Ecrituryn|l  ne  devoit  pas  être  employé  dans  une  for- 
mule de  foi.  AtIflBIfe  foutient , au  contraire  , que  la  doctrine 
que  ce  mot  renferme , étant  auffi  ancienne  que  les  Apôtres , il 
ne  devoir  pas  paroître  nouveau.  Il  ajoute  qu’il  avoit  toujours  été 
d’ufage  dans  l’Eglifc  ( r ) de  changer  les  noms  & les  termes  pour 
mieux  exprimer  la  nature  des  chofes  , lorfqueîla  naiflfance  de 
quelque  héréfie  le  demandoit  , fans  toucher  néanmoins  aux 
chofes  lignifiées  par  ces  termes.  Dans  les  commencemens  de  l’é- 
tabliflcment  de  l’Evangile  , tous  ceux  qui  croyoient  en  notre 
Seigneur  Jefus-Chrifl  ne  fe  nommoient  pas  Chrétiens:  on  leur 
donnoit  le  nom  de  Dilciples  : & ce  nom  étoit  commun  tant  aux 
Difciples  des  Apôtres , qu’à  ceux  qui  s’étoient  attachés  à certains 


( r ) Ecclefix  femper  moris  cft  difeipü- 
n.r  , (i  quando  Hzreticoriun  nov.idodri- 
iia  exuigit , contra  intotemes  quxfhonam 
novicates  n;bus  immutabilicer  permanen- 
tibus  nominam  vocabuKi  immutare  & fi- 
gnificantiàs  rernm  naturas  exprimere. . . 
Il)  ipfo  przdicatior.is  ClinOi.inz  Rcligio- 
nis  initio  , omnes  qui  crcdebanc  Domino 
nofiro  Jeiu  Chrifto  , non  Chriftiani  fed 
Difeipuli  tamummodb  nominabantur  : Sc 
qui.a  muUi  novorum  dogmatum  authores 
cxflitcrunc  doctrinx  obviantes  Apollolicx, 


omncique  fe^latores  fuos  difcipulos  no- 
minabant  ; tonc  Apoftoli  convenientes  An- 
(iochiam  omnes  dirdpulos  novo  nomine , 
id  eft  Chriftianos  »ppellarunt,difccrnences 
cos  à commoni  fallorum  difcipidorum  vo- 
cabuId.Hanc  ergo  ab  ApofioUs  traditam  in 
novis  ucendo  nominibus  formam  Ecclefii 
retinens  contra  diverfos  H*reticos,ut  fana 
fidei  ratio  pofiulabat , diverfas  edidic  no- 
minoni  novitates.  ViGit.  Lii.i.  Dial,  (ont. 
Aria»,  p.  , ÿ6,  ' 
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Novateurs , comme  à Dofithce  & à Théodas.  Mais  lorfque  les 
Apôtres  saflcmblerent  à Antioche , ils  convinrent  entre  eux , 
qu’ils  appelleroient  à l’avenir  leurs  dil'ciples  du  nom  de  Giné- 
tiens , pour  les  diftinguer  de  ceux  qui  s'attachoient  à de  faux 
Apôtres.  L’Eglife  a imité  la  conduite  des  Apôtres  dans  les  fié* 
des  fuivans , mettant  en  ufage  , pour  marquer  mieux  fi  croyan- 
ce , des  termes  qui  n’y  avoient  point  encore  été.  Elle  a donné 
au  Pere  le  nouveau  nom  à'inna/cible  & de  non  engendré , pour 
s’oppofer  à l’hérélie  de  Sabellius  , qui  avoit  avancé  que  le  Perc 
étoit  né  de  la  Vierge.  Ces  termes  néanmoins  ne  i'e  lifentpas  dans 
l’Ecriture.  Les  Ariens  eux-memes  dans  leurs  profefllons  de  foi , 
difoient  que  le  Pere  eft  impaflîble  , que  le  P’ils  ell  Dieu  de  Dieu, 
lumière  de  lumière , termes  inconnus  aux  Prophètes  & aux  Apô-' 
très  ) & dont  aucun  n'eft  employé  dans»le  Symbole  qu’ils  nous  ont 
donné.  Les  Sabelliens  & les  Photintens  qui  trou  voient  leur  hé- 
rélie  détruite  dans  ces  formules  Ariennes,  ne  pouvoient  ils  pas 
dire  à leurs  Auteurs,  comme  ils  difoient  eux-mêmes  aux  Catho- 
liques ? Pourquoi  vous  fervez  - vous  de  termes  dont  les  divines 
Ecritures  ne  fe  fervent  pas  ? Eunomius  qui  foutenoit  le  Fils  dif- 
femblablc  au  Pere , pouvoir  encore  demander  aux  Ariens  , par 
quelle  autorité  ils  avoient  dit  dans  des  profcû|c|)s  de  foi  faites  en 
pluficurs  de  leurs  Conciles  ; que  le  Fils  eft  HlDlable  au  Pere  ? 
vu  que  ni  le  Pere  ni  le  Fils  n’ont  point  ufé  de  ce  terme.  La  con- 
féquence  que  Vigile  tire  de  ce  raifonnement , eft  que  les  Ariens 
ne  pouvoient^dilcon venir  que  l’Eglifc  ne  puilTe  mettre  en  ufage 
de  nouveaux  termes  propres , non-feulement  pour  exprimer  clai- 
rement fa  doélrine , mais  encore  pour  éluder  tous  les  fubterfu- 
ges  des  Hérétiques  , lorfque  la  néceffité  ou  l’utilité  de  la  foi  l’é- 
xige  ; qu’ainfi  elle  a été  en  pouvoir  d’inférer  dans  le  Symbole.Ie 
mot  de  confubfiûntiely  pour  marquer  que  le  Fils  eft  de  la  même  fub- 
ftance  que  le  Pere. 

DooTeLivres  VIH.  Aprcs  la  Conférence  d^Athanafe  avec  Arius,  Sabellius 
attribuérrvî-  & Photin  , on  trouve  dans  Pédition  du  Pere  ChifBet,  douze  Li- 
gilc./,  vres  fur  la  Trinité  , qu’il  croit  être  de  Vigile  de  Tapfe.  Les  huit 
premiers  ont  fouvent  été  imprimés  fous  le  nom  de  faint  Atha- 
nafe  ; mais  le  ftyle  fait  voir  qu’ils  ont  été  écrits  originairement 
en  latin  ; on  y voir  d’ailleurs  un  grand  nombre  de  façons  de  par- 
ler , que  ce  Pere  n’emploie  jamais  : ils  ne  lui  font  attribués  par 
aucun  ancien  Ecrivain  ; & on  ne  connoît  point  de  manuferits 

frecs  des  Oeuvres  de  ce  Pere  , où  il  en  foit  même  fait  mention, 
,e  neuvième  Lâvre  n’a  aucune  liaifon  avec  les  précédons  : c’efl 
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une  profcfTion  de  foi  qui  commence  par  ces  paroles  : Je  crois  en 
Dieu  le  Pere  tout-puiffant.  Le  dixiéme  eft  une  expofition  de  la  foi 
Catholique.  L’onzième  renferme  la  profeffion  de  foi  des  Ariens 
& celle  de  faim  Athanafe.  Le  douzième  traite  de  la  Trinité  ^ & 
du  Saint-Efprit.  Les  raifons  du  Pere  Chifflet  pour  donner  ces 
douze  Livres  à Vigile  de  Tapfe  , font  i.  Que  dans  les  manus- 
crits ils  font  joints  à la  Conférence  ou  à la  Difpute  contre  Arius , 
Sabellius  & Photin  , eju’on  ne  doute  point  être  de  Vigile,  a. 
Que  Vigile  dans  la  préfacé  de  fes  Livres  contre  Varimade , dit 

3u’étant  à Naples  dans  la  Campanie,  un  homme  de  piété  lui  avoit 
onné  quelques  propofitions  de  ce  Varimade  , & qu’il  y avoit 
répondu  par  un  autre  Ouvrage  fur  l’unité  de  la  Trinité,  divifé 
en  plufieurs  Livres.  La  première  de  ces  raifons  n’eft  pas  con- 
vaincante. On  fçait  que  les  Copiées  ont  coutume  de  joindre  dans 
un  meme  recueil  differentes  pièces  ; qu’ils  s’attachent  néanmoins  à 
mettre  enfemble  celles  qui  portent  le  même  nom  : ce  qui  eft  arrive 
en  cette  occafion;  car  la  difpute  contre  Arius,  Sabellius  & Photin, 
avoit  en  titre  le  nom  de  S.  Athanafe,  de  meme  que  les  huit  Livres 
de  la  Trinité.  La  fécondé  feroit  fans  réplique , s’il  étoit  confiant 
que  les  trois  Livres  contre  Varimade , fu fient  de  Vigile  de  Tap- 
ie. Ce  qui  paroît  le  prouver  , c’efi  que  Vigile  dans  fa  Difpute 
contre  Arius , Sabellius*&  Photin , dit  qu’il  avoit  fait  un  Ecrit 
contre  Maribade , Diacre  Arien  ; & il  en  cire  un  long  paflage 
où  il  s'en  trouve  quatre  des  Epîtres  de  faînt  Paul  ( x).  Le  Pere 
ChifBet  prétend  que  Maribacie  & Varimade  ne  font  qu’un  mê- 
me nom  changé  ou  par  l’erreur  des  Copifles  , ou  à deffein  par 
Vigile  : cela  peut  être  ; mais  on  ne  trouve. point  dans  les  Livres 
contre  Varimade  le  paffage  que  Vigile  cite  de  fon  Ecrit  contre 
Maribade.  Ce  font  donc  deux  Ouvrages  tout  différens  : & dès- 
lors  le  témoignage  allégué  de  la  préface  des  trois  Livres  contre 
Varimade  , pour  donner  à Vigile  les  douze  Livres  fur  la  Tri- 
nité , h’a  plus  aucune  force.  Le  Pere  Chifflet  s’efi  efforcé  de 
trouver  le  paffage  rapporté  dans  la  difpute  contre  Arius  ( f ) , 
dans  les  Livres  de  la  Trinité,  8c  dans  d’autres;  mais  il  n’y  a pas 
réuffi  : & ce  n’étoit  pas  de  quoi  il  étoit  queflion.  Il  falloit  le  trou- 
ver dans  les  Livres  contre  Varimade  : ce  qu’il  n’a  pu  faire.  Il 
auroit  dû  s’épargner  ce  travail  inutile , en  aifant  que  le  paffage 
cité  des  Livres  contre  Varimade , en  a été  retranché.  C’efi  la 
lution  la  plus  aifée , elle  rie  paroîtra  pas  fans  fondement , quand 


(j)  VlCIL.  L.  !>/. 
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on  fe  fouviendra  que  l’on  a aulTi  retranché  du  premier  Livre  de 
Vigile  contre  les  Éutichiens , piulieurs  paflages  des  Peres  grecs , 
qu’il  promet  à la  fin  de  te  Livre , & qu’il  fuppole  à la  fin  du  fé- 
cond , avoir  donnés.  Dans  cette  luppofition  il  faut  le  rcconnoître 
Auteur  des  Livres  fur  la  Trinité,  particuliérement  des  huit  pre- 
miers qui  font  un  Ouvrage  fuivi.  11  faudra  encore  lui  attribuer  le 
• Livre  de  l’unité  de  la  Trinité  contre  les  Ariens  , & qui  eft  en 
forme  de  Dialogue  entre  Félicien  Arien,  & faint  Auguftin  («). 
Car  il  fe  l’attribue  lui- même  dans  la  préface  des  Livres  contre  Va- 
rimade  ; & on  le  trouve  fous  le  nom  de  Vigile  de  Tapfe , dans 
un  manuferit  de  Dijon  de  près  de  huit  cents  ans  (x). 

Lirres contre  I X.  Il  eft  vrai  que  Ics  Livres  contre  Varimade  portent  le  nom 
yarimade.  d’Idacius  Clarus.  On  connoît  deux  Ecrivains  du  nom  d’Idace  : 
le  premier , qui  fleuriffoit  fous  les  régnes  du  grand  Théodofe  & 
de  Valentinien  , eft  furnommé  Clarus  dans  Ifidore  de  Seville , 
qui  lui  attribue  un  Traité  en  forme  d’Apologie  contre  les  Prif- 
cillianiftes  (y).  Mais  il  ne  peut  être  Auteur  des  trois  Livres 
contre  Varimade , qui  n’ont  été  écrits  que  dans  le  tems  que  les 
Ariens  mettoient  leur  confiance  (z)  non  en  la  puiffance  de  Dieu, 
mais  en  la  force  orgueilleulé  des  Rois  infidèles , c’eft-à-dire , de 
Hunéric , qui  ne  régna  que  plus  de  foixante  ans  après  le  grand 
. Théodofe.  L’autre  Idace-  fut  fait  Evêque  de  Chiaves  dans  la 
Galice,  vers  l’an  417.  Nous  avons  de  lui  une  Chronique  qu’il 
conduit  jufqu’à  la  troifiéme  année  d’Anthemius , qui  eft  la  4(^5» 
de  Jefus-Chrift.  On  ne  fçait  point  qu’il  ait  vécu  pluslong-tems, 

& les  anciens  qui  parlent  de  lui  , ne  lui  donnent  point  d’autres 
Ouvrages  que  fa  Chronique.  D’ailleurs  il  n’eft  furnommé  nulle 
part  Clarus.  Cela  n’eft  dit  que  de  l’ancien  Idace , qui  écrivoit 
ious  Tbéodofe-lc-Grand.  Il  ne  ferviroit  de  rien  d’objeâer,  que 
Vigile  n'avoit  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  noms  ; c’eft  une  chofe  con- 
venue , qu’il  avoir  coutume  de  cacher  fon  nom  & de  prendre 
ceux  des  perfonnes  qui  avoient  vécu  avec  r^utation  de  fçavoir  * 
dans  l’Eglifc.  Vigile  n’avoit  d’abord  compofe  qu’un  Ecrit  con- 
tre Varimade , s’étant  engagé  à ce  travail  parles  inftancesque 
lui  en  avoir  fait  quelque  perlonne  de  piété.  Il  en  fit  depuis  un 
. fécond , où  en  faveur  des  fimples  fidèles , il  répond  aux  chica- 
nes des  Ariens , qui  fe  plaignoient  qu’on  les  attaquoit  par  des 

Î>aroles  & des  raifonnemens  humains , & qui  demandoient  qu’on 
es  combattît  plutôt  par  des  paflages  de  l’Ecriture.  C’eft  pour  cela 
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que  tout  rOuvragc  contre  Varimade  , n’eft  prefque  qu’un  re- 
cueil de  paflagcs  de  l’Ecriture , réduits  fous  certains  titres.  Ils 
font  en  forme  de  demandes  & de  réponfes  : mais  c’cft  toujours 
l’Auteur  qui  propolc  les  difficultés  & qui  y répond  ; il  Remprun- 
te le  perlonage  de  perfonne.  Dans  le  premier  Livre , il  propofe  & 
réfout  les  objccHons  de  V'^arimade contre  la  Trinité  , & fur-tout 
contre  la  divinité  du  Verbe.  Il  fait  la  même  choie  dans  le  fécond, 
par  rapport  à ce  que  le  même  Varimade  objetloit  contre  la  divinité 
duSaint-Efprit.  Le  3«.  Livre  cfl  employé  a prouver  par  l’aurorité 
des  Ecritures , tous  les  articles  de  la  foi  Catholique  fur  là  Trinité. 

X.  Vigile  apres  avoir  ftit  dire  dans  la  féconde  édition  de  fa  Livre  contre 
Conférence  à Athanafe  ( ) > ,qu’il  ne  répondôit  qu'en  un  mot  > * 
à Arius , parce  que  le  bienheureux  Ambroife  avoir  parlé  plus  ïlesSs’ar- 
amplcmcnc  de  toutes  ces  chofes  dans  les  Ecrits  fur  la  Foi , c’clT  tribudsàvigi- 
à-dire  , dans  les  cinq  Livres  qu’il  écrivit  fur  cctic  matière,  à la 
prière  de  Thimpereur  Gratien  , ajoure  que  Palladc  Eveque  de  la  ^ ’ * 
perHdie  Arienne  , avoir  fait  un  Ecrit  pour  réfuter  ce  faine  Evê- 
que , qui , comme  je  crois  , dit  Vigile , écoiedéja  mort.  Pallade, 
continue  cet  Auteur  , avoit  prévenu  tour  ce  qu'Arius  pourroic 
» objcîélcr  contre  la  foi.  Et  comme  j'ai  déjà  répondu  à Pallade 
« par  un  Livre  , il  vaut  mieux  me  contenter  d’y  avoir  expliqué 
» avec  le  fccours  de  la  grâce , ce  que  j’omettrai  ici , afin  qu’A- 
rius  fc  voicauffi  vaincu  dans  Pallade  ».  On  voit  par  ces  paroles 
c|uc  Vigile  avoir  fait  un  Ouvrage  pour  réfuter  celui  de  Palladc 
contre  laint  Ambroife.  Nous  n’avons  plus  cet  Ecrit  de  Vigile  : 
mais  le  Pere  Chifflet  prétend  , fans  en  donner  de  lx>nnes  rai- 
fons,  que  les  Aâes  du  Concile  d’Aquilce  que  nous  avons  parmi 
les  Lettres  de  faint  Ambroife,  & dans  les colicclions  des  Con- 
ciles , depuis  celles  de  Merlin  en  1 5 5 5 , & celles  de  Grabbc  en 
1538,  font  une  partie  de  l’Ouvrage  de  Vigile  ; & que  l’autre 
partie  eft  un  Traité  attribué  à faint  Ambroife , l'ous  le  titre,  De 
la  confuhflannalité  de  la  divinhé  du  Verbe.  C’cfl  l'ur  ce  prin- 
cipe qu’il  a mis  cet  Ouvrage  dans  le-  recueil  de  ceux  qu’il  croie 
être  de  Vigile.  Mais  on  ne  doute  plus  que  la  première  partie  ne 
renferme  les  vrais  Aélcs  du  Concile  d'Aquilée  en  381  (£»  ) , & 

UC  la  féconde  ne  foit  le  Livre  de  la  Foi  , de  faint  Grégoire 
’Elvire  , donc  on  a fiit  quelquefois  la  quarante- neuvième  Orai- 
lon  de  faint  Grégoire  de  Nazianze.  Il  e~ 
ce  'Traité  ne  peut  être  de  Vigile  ( c ) , pui 
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Auguflin  . (d)  II  y a moins  de  difficulté  à donner  à Vigile  la  fo* 
lution  de  quelques  objcéUonsdes  Ariens,  que  le  Pere  Chifflet 
a trouvée  jointe  à la  première  édition  "de  l'a  Conférence  contre 
les  Ariens  ,-dans  quatre  manuferits  : elles  font  affez  de  fon  ftyle. 
On  la  trouve  encore  dans  une  autre  Conférence , où  Ton  intro- 
duit faiiit  Aueuftin  avec  Pafeentius  Arien.  Elle  eft  imprimée 
dans  rAppcndix  du  fécond  tome  des  Oeuvres  de  ce  Pere  ; & re- 
jettee  comme  fuppofee  , parce  qu’on  n’y  trouve  ni  la  foliaité  des 
raifonnemens  de  ce  Pere , ni  les  emportemens  de  Pafeentius  ; que 
d’ailleurs  celui-ci  ne  voulut  jamais  péi^mettre  que  Pon  écrivît  ce 
qui  fe  diroit  dans  leur  Conférence  ; enfin  que  Poffidius  ne  parle 
que  d'une  Conférence  avec  Pafcçntius , au  lieu  que  l’Auteur  de 
l’Ecrit  dont  nous  parlons,  fuppofe  qu’il  y en  avoit  déjà  eu  une 
précédente.  Caffiodore  attribue  à Vigile  Evêque  d’Afrique  (i?), 
un  Difeours  fort  ample  & trcs-éxa£l , fur  les  mille  ans  dont  il 
eft  parlé  dans  l’Apocalypfe.  C’efl:  tout  ce  que  nous  fça Vons  de  cet 
Ecrit.  On  attribue  aufli  communément  à Vigile  de  Tapfe  , le  Sym- 
bole qui  porte  le  nom  de  faint  Athanafe. 

LeSymboiede  XI.  Lcs  raifons  quc  l’on  en  donne , font  i.  Que  ce  Symbole 
pâroît**étrc^de  ^ expreffémcnt  contre  les  Ariens  , les  Nciloriens  & les 

Vigile.  Eutichiens.  Or  Vigile  «x  nbn  - feulement  écrit  contre  tous  ces 
Hérétiques  ; mais  il  s'cfl  encore  fervi  d’expreffions  qui  font  em- 
ployées a peu  près  dans  les  mêmes  termes  dans  ce  Symbole.  Pour 
montrer  dans  fon  cinquième  Livre  contre  les  Eutichiens  (/  ) , 
que  quoiqu’il  y ait  en  Jefus-Chrifl:  deux  natures  , elles  ne  font 
néanmoins  qu'un  feul  Chrifl:  ; il  allègue  l’éxemple  de  l’homme  , 
oui  eft  un  , quoicju'il  foit  compofé  d ame  & de  corps  , qui  font 
deux  natures  differentes.  Le  même  éxemple  eft  allégué  dans  ce 
Symbole.  2.  Ce  Symbole  eft  jpoftérieur  au  Concile*  de  Calcé- 
doine ; 8c  on  trouve  des  manulcrits  qu’on  dit  être  du  fixicme  fié- 
clc  , où  on  le  lit  tout  entier  ou  en  partie  (g).  Vigile  a écrit  fur  la 
fin  du  cinquième  fiécle  & au  commencement  du  fixiéme(A).Sice 
Symbole  eut  été  connu  avant  l’an  458 , Saint  Leon  , <^ui,  dans 
la  Lettre  qu’il  écrivit  cette  année -là  à l’Empereur  Leon  , em- 
ploie toutes  fortes  de  témoignages  pour  la  confirmation  de  la 
doflrine  Catholique , auroit- u négligé  d’en  tirer  de  ce  Symbole  ? 
En  éyo  , le  Concile  d'Autun  ordonna  à tous  les  Eccléfiafti- 
ques  (/■) , de  l’apprendre  par  cœur , fous  peine  d’être  condara- 

____  _ _ - » 
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nés  par  leurs  Evêques.  U paroîc  par  le  quatrième  Concile  de 
Tolède  en  6^  J 3 , qu  il  étoic  connu  en  Efpagnc , puifqu’il  fe  fert 
d'exprelfions  toutes  femblables  à celles  qu’on  lit  dans  ce  Sym- 
bole. 5 . Il  a été  écrit  originairement  en  latin  : on  ne  le  trouve 
en  grec  dans  aucun  manulcrit , quoiqu'il  porte  fouvent  le  nom  de 
S.  Athanafe.  4.  Cctoit  la  coutume  de  Vigile  de  publier  fes  Ou- 
vrages fous  des  noms  empruntés , foit  pour  leur  donner  plus  de 
cours  , foit  pour  quelque  autre  raifon.  il  prenoit  volontiers  celui 
de  làint  Athanafe , comme  on  le  voit  dans  fon  Dialogue  contre 
les  Ariens  ; & c*efl  le  nom  de  ce  Perequi  paroît  ordinairement  à 
la  tête  de  ce  Symbole  dans  les  manuferits , & dans  les  anciens  Au- 
teurs qui  l'on  cité. 

XII.  Le  ftyle  de  Vigile  eft  grave , fimple , clair  & naturel , fa  Jagemenrda 
do£lrineefl  pure  : il  l’établit  par  des  raifonnemens  folides  , & par 
des  autorités  fans  réplique , tirées  de  l’Ecriture  avec  choix , & des  * ” 

Ecrits  des  anciens  Peres  de  l’Eglife.  Il  répond  avec  force  aux 
Hérétiques , & réfout  leurs  objedions  avec  beaucoup  de  facilité. 

Ce  qui  fait  voir  qu’il  avoir  une  connoiflance  éxaéle  & des  dog- 
mes de  l’Eglife , & des  vaines  fubdlitcs  des  Novateurs  : mais  il 
n’étoit  pas  fi  au  fait  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique.  De  quelque  mé- 
rite d’ailleurs  que  foient  fes  Ouvrages , il  en  a diminué  le  prix 
en  empruntant  les  noms  des  plus  illuftres  Peres  ; & on  le  blâmera 
toujours  d’avoir  occafionné  de  la  confufion  dans  les  Ecrits  de 
ceux  qui  ont  fleuri  avant  lui.  Tous  les  Ecrits  de  Vigile,  de  même 
que  ceux  qui  font  fous  fon  nom  ou  qui  lui  font  attribués  , ont 
àé  recueillis  en  un  fcul  volume  in  4°.  à Dijon  en  16^4  , avec 
les  Oeuvres  de  Viélor  de  Vite.  Le  Pere  Chifflet  a enrichi  cette 
édition  d'un  grand  nombre  de  notes  & d’une  efpéce  de  DiflTerta- 
don,oti  il  entreprend  démontrer  que  les  Ouvrages  qu’il  a donnés 
fous  le  nom  de  Vigile , font  de  lui. 
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Et^kemitts  & Macedonius,  Patriarches  de  CmflantinopU, 

s.EuphemiasI.  IC’  Ravita  qui  avoit  fuccédé  fur  la  fin  de  Fan  48^ , à Aca- 
EvÊoue  de  X cc  dans  le  Siège  Pacriarchal  de  Conftantinople , étant 
pu*^4joT"  Fannée  fuivante  dans  le  courant  du  mois  de  Mars , après 
^ * quatre  mois  feulement  d’Epifcopat  y on  élut  à fa  place  Éuphe- 

inius  Prêtre  Catholique  de  cette  Ville  ( / ) , & Adminiflrâteur 
d*un  Hôpital.  Il  étoit  fçavant  & très- vertueux.  Fravita  auffi-tôt 
après  fon  éleâion  , avoit  écrit  au  Pape  Félix  & à Pierre  Mon- 
gus  qui  occupoit  alors  le  Siège  d^Alésandrie , pour  leur  deman- 
der à Fun  & à l’autre  leur  communion.  Félix  le  lui  promit  à 
condition  qu’il  ôteroit  des  Dyptiques  le  nom  de  Mongus  ; mais 
Mongus  la  lui  accorda  volontiers  & fans  condition.  La  Lettre 
de  Mongus  n’arriva  à Conftantinople  qu’après  la  mort  de  Fra- 
vita.  Euphemius  la  reçut  ; & voyant  que  Pierre  y anathématifoît 
le  Concile  de  Calcédoine  ; il  en  fut  fi  irrité  qu’il  fe  fépara  de  fe 
communion  , effara  de  fes  propres  mains  fon  nom  des  Dypti- 
ques. Il  fongeoit  meme  à affemblcr  un  ConcHe  pour  le  dépofer, 
lorfqifc  Mongus  mourut  vers  le  ap  ou  j i d’Oftoore  de  cette  an- 
née 45^0.  A Ta  place  du  nom  de  Pierre  Mongus , il  mit  etms  les 
facrés  Dyptiques  celui  du  Pape  Félix , à qui  il  envoya  des  Let- 
tres Synodales  fuivartt  la  coutume.  Le  Pape  les  reçut  ; mais  ii  ne. 
voulut  point  accorder  fa  communion  à Ifeuphcrnhis , parce  qui! 
n’avoit  pas  effacé  des  Dyptiques  les  noms  d'Acace  Bc  de  Fravita, 
Euphemius  afilfta  faint  Daniel  Stylite  à la  mort  ( m ) , & mit  fon 
corps  dans  le  tombeau. 

ils’oppofcà  L’Empereur  Zenon  mourtrt'  au  mois  d’ Avril  de  Fan  4pi , 
liieftiond  A-  & cut  pour  fucceffetir  Anaftafe  furiiomnaé  Dicorus , qui  avoit  ‘ 
luftafc.  auparavant  la  dignité  de  SikntlÉire.  Quoiqu’il  fut  très-aflîdu  à 
la  priere  & aux  jeûnes  , & qu’il  fut  Cfès-ljbétal  envers  les  pau- 
vres , on  ne  laiffoit  pas  de  le  r^aitfer  comme  Hérétique  (»).  Du 
moins  les  Manichéens  & les  Ariens  témoignèrent  beaucoup  de 
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joie  4e  Ion  éleâion  ; n»is  Euphemius  s’y  oppofa  , difant  que 
cétoit  unH  érétique  indigne  oegouvemer  desChrétiens.  I.’Im- 
pératrice  Ariadne  qui  Je  fouhaitoic  , parce  quelle  avoir  envie 
d epoufer  Anaftafe , & le  Sénat  9 firent  tant  d’inflance  au  Pa- 
triarche , qu’il  promit  de  couronner  Anaftafe , pourvu  qu’il  don- 
nât par  écrit  fa  profeflion  de  foi  9 & une  promefle  de  la  main , 
qu’après  qu’il  feroit  élevé  à l’Empire , il  conferveroit  la  foi  Ca- 
tholique fans  y donner  aucune  atteinte  ; qu’il  n'innoveroit  rien 
dans  l’Eslife  9 Sc  qu’il  fuivroir  comme  la  régie  de  la  foi , les 
dogmes  du  Concile  de  Calcédoine.  Anaftafe  donna  cette  pro- 
mi^e  9 dont  il  jura  l’éxécudon  par  les  plus  grands  fermens.  Eu- 
phemius la  remit  entre  les  mains  du  Prêtre  Macédonius  ( 4) 
pour  être  mife  dans  les  archives  de  l’EgUfe  de  Conftantinc^. 

HL  Sur  la  fin  de  la  même  année  4pi , où  fclon  d’autres  Je 
de  Février  de  l’an  492  , le  Pape  Félix  mourut^  après  avoir  cenule 
laint  Siège  environ  neuf  ans.  Gélafe  Africain , fils  de  Valere  » 
fut  élu  pour  lui  fuccéder  après  cinq  jours  de  vacance.  Gélafe  don- 
na auffi-tot  avis  de  fon  Ordination  à i’Empeieur  Anaftafe  (p)  ; 

.mais  il  n'écrivit  point  à £t4>hetmu$  9 parce  qu’il  le  regardait  c€HK- 
me  n’étant  point  dans  là  communion  du  faint  Siège.  Euphemius 
au  contraire,  lui  avoit  écrit  pour  lui  témoigner  fa  joie  de  fa  pro- 
motion 9 êc  fon  défir  pour  la  paix  & la  réunion  des  EgUfes  : mais 
voyant  que  Gélafe  ne  lui  faifoit  aucune  réponfe , il  lui  écrivitune 
fécondé  I^ettre  par  le  Diacre  Syncetius.  Nous  n’avons  ni  l’une 
ni  l’autre  ; mais  on  voit  par  la  réponfe  de  Gélafe  9 qu’Euphemius 
félicitoit  l’Eÿife  de  Rome  fur  le  choix  d’un  Pontife  9 qui  n’a- 
vok  befoin  dès  lumières  de  perfonnc  , & qui  voyoit  par  les  fien- 
ncs  propres , tout  ce  qui  étoit  néceflaire  à la  réunion  d^  Eglifes. 

11  ajoûtoit  9 que  pour  lui  il  n’étoit  pas  le  maître  de  faire  à cet 
égard  ce  qu’il  fouhaitoic  ; que  le  peuple  de  Conftandnople  ne 
pouvoic  fe  réfoudre  à abandonner  la  communion  d’Acace  ; 8e 
que  fl  l’on  perfiftoit  à vouloir  faire  ôter  fon  nom  des  Dypciques9 
il  feroit  bon  que  le  Pape  en  écrivît  au  peuple  de  cette  Ville  , & 
qu'il  envoyât  quelqu’un  de  la  part  pour  le  difpofer  à fouftrir  que 
l'on  en  vint  là  : qu’Acace  n’avoit  jamais  rien  avancé  conc  rebi 
foi  j & que  s’il  s’étoic  uni  de  communion  avec  Mongus9  c’étoit 
après  que  cet  Evêque  avoir  rendu  compte  de  là  foi.  Euphemius 
faifoit  aufli  une  déclaration  de  la  Tienne,  dans  laquelle  il  rejet- 
toit  Eutiches , & proteftoic  qu’il  recevoir  les  décrets  du  G)iMfilc 
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de  Calcédoine.  Il  paroît  qu'Euphemius  parloir  dans  la  même 
Lettre,  de  ceux  qui  avoient  été  batifés  & ordonnés  par  Acace  , 
depuis  la  Sentence  rendue  à Rome  contre  lui  ; & qu’il  repré- 
fentoit  au  Pape  , l’embarras  où  l’on  feroit  à Pégard  de  ces  per- 
fonnes , s’il  falloir  condamner  la  mémoire  & le  nom  d’ Acace. 
Réj»nfe  du  IV,  La  réponfe  du  Pape  cft  fans  date.  Ilconvient  que  fuivant 
ape  e.  régie  de  l’Eglife , il  auroit  dû  lui  donner  avis  de  fon 

éleélionau  Pontificat  (^)  ; mais  il  dit  que  cette  régie  ne  fubfiftoit 
qu’entre  les  Evêques  qui  croient  unis  de  communion  , & non 
entre  ceux  qui , comme  Euphemius , avoient  préféré  une  Société 
étrangère  à celle  de  fainr  Pierre.  Il  convient  encore  que  dans 
des  troubles  fembl^les  à ceux  dont  l’Eglife  d’Orient  étoit  agi- 
tée, il  falloir  ufer  de  condcfcendance  & fe  rabaifier  à l’éxemple 
du  Sauveur , qui  ell  defeendu  du  ciel  pour  nous  fauver  ; mais  il 
foutient  qu’en  fe  penchant  pour  relever  ceux  qui  font  tombés  , 
on  ne  doit  pas  fe  précipiter  avec  eux  dans  la  fofle.  Pour  marque 
de  fa  condcfcendance , il  déclare  qu'il  accorde  volontiers  à ceux 
qui  avoient  été  batifés  ou 'ordonnés  par  Acace , le  remède  pref- 
crit  par  la  tradition.  « Voulez-vous , ajoûte-t-il , que  je  defeen-. 
» de  plus  bas  ? Que  je  confente  que  l’on  récite  dans  la  célébra- 
» don  des  Myfteres , les  noms  des  Hérétiques  , de  ceux  que  l’on 
» a condamnés , & de  leurs  fucceffeurs  ? Ce  ne  feroit  point  fe  ra- 
» baifler  pour  prêter  du  fecours  ; mais  fe  précipiter  évidemment 
» dans  l’abîme.  N’avez-vous  pas  fouvent  écrit  à Rome , que  vous 
» rejettiez  Euriches  avec  les  autres  Hérétiques  ? Rejettez  donc 
» auffi  ceux  qui  ont  communiqué  avec  les  fucceffeurs  d’Euriches. 
» Acace , dites- vous , n’a  rien  avancé  contre  la  foi  ; mais  n’eft-ce 
» pas  encore  pis  de  connoître  la  vérité  & de  communiquer  avec 
» feS' ennemis  ? Vous  demandez  encore  en  quel  tems  Acace  a 
» été  condamné  ? Mais  il  ne  faHoit  pas  une  condamnation  pard- 
» culiere  contre  lui.  Quoique  Catholique , il  méritoit  d'être  fé- 
» paré  de  notre  communion  , dès  le  moment  qu’il  a communi- 
» qué  à une  héréfie  ; & étant  mort  dans  cette  difpofition , nous 
» ne  pouvons  fouffrir  que  fon  nom  foit  lu  parmi  ceux  des  Evê- 
» ques  Catholiques.  Nous  ne  fommes  pas  peu  iùrpris , de  ce  que 
» faifant  profeffion  de  recevoir  le  Concile  de  Calcédoine , vous 
» ne  teniez  pas  pour  condamnés  en  général  & en  pardeulier  , 
» ceux  qui  ont  communiqué  avec  les  feâateurs  de  ceux  qu’il  a 
«condamnés.  Ce  Concile  n’a- 1- il  pas  condamné  Eudehesfo 
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«Diofcore  ? & toutefois  Acace  a communiqué  avec  les  Héréti“ 

» ques  Eutichiens  ; ce  qu’il  entend  de  Timothée  Elure , & de 
i>  Pierre  Mongus.  Direz-vous  que  Pierre  avec  qui  Acace  a com- 
» muniqué  , ait  été  juftifié?  Donnez -en  des  preuves:  montrez 
» comment  il  s'eft  purgé  de  l’héréfic  Eutichienne , & comment 
» il  s'eft  défendu  d’avoir  communiqué  avec  Eutiches.  Il  a été  évi- 
» demment  convaincu  fur  ces  deux  chefe.  Ainfi  ne  vous  flattez 
» point  de  la  déclaration  que  vous  faites  de  tenir  la  foi  Catholi- 
» que  , & d’avoir  ôté  le  nom  d’Eutiches  des  Dyptiques.  Cen’efl: 

» pas  aflez  de  le  dire  ; vous  devez  encore  le  montrer  par  des 
» effets , en  renonçant  à la  communion  des  H érétiques , & de  ceux 
» qui  ont  communiqué  avec  leurs  fuccefleurs  ».  Le  Pape  témoi- 
gne qu’il  avoit  été  affligé  en  trouvant  dans  le»  Lettres  d’Euphe- 
mius  des  chofes  contraires  à fes  propres  intérêts  & à la  véritable 
paix  : & fur  ce  qu’Euphemius  v fembloit  dire , qu’il  y avoit  des 
gens  qui  le  contraignoient  de  Imre  ce  qu’il  faifoit  à l’égard  d’A- 
cace  & de  Mongus,  il  lui  répond  : « Un  Evêoue  ne  doit  jamais 
» parler  ainfi  , quand  il  efl:  queftion  de  publier  la  vérité , pour  la- 
» quelle,  comme  Miniftre  de  Jefus-Cluift , il  doit  donner  fa  vie. 

Il  le  défend  d’envoyer  quelqu’un  à Conftantinople , pour  appai- 
fer  le  peuple  & le  düfuader  de  la  communion  d’Acâce  ; difant 
que  c’eft  au  Pafteur  à conduire  le  troupeau  plutôt  que  d’en  fui- 
vrc  les  égaremens  ; & qu’il  y avoit  tout  lieu  de  croire , qu’étant 
fufpeâ  à ces  peuples , il  n'écouteroit  point  ceux  qu’il  enverroit; 
vu  qu’il  n’ccoutoit  pas  même  fon  propre  Pafteur.  a Nous  vien- 
» drons , ajoûre-t-il , mon  frcre  Euphcmius  , nous  viendrons  à 
» ce  redoutable  Tribunal  de  Jefus-Chrift , où  les  chicanes  , les 
» délais  & les  fubterfuges,  ne  feront  point  d’ufage.  On  y verra 
» manifeftement  fi  c’eft  moi  qui  fuis  aigre  & dur  , comme  vous 
» m’en  accufez  ; ou  vous , qui  refufez  le  remcde  falutaire,  & qui 
» témoignez  de  l’éloignement  pour  les  Médecins  qui  veulent  vous- 
» procurer  le  remède  , & qui  voulez  même  obliger  les  Médecins 
» a être  malades  avec  vous  , plutôt  que  de  recevoir  la  lânté  par  leur 
» miniftere. 

V.  Euphcmius  voulant  prévenir  les  malicieux  deffeins  d^Ana-  Eupr»emias. 
ftafe  contre  les  défenfeurs  du  Concile  de  Calcédoine , aflembla 
les  Evêques  qui  fe  trouvoientà  Conftantinople , & confirma  avec  Cart7d^:n«.. 
eux  les  décrets  de  ce  Concile.  Théophane  & Viftor  de  Tune  (p), 
rapportent  cette  affemblée  à l’an  4pi.Le  Synodique  (y)  qui  la  met 
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au  commencement  de  l’Epifcopat^’Euphcmius , dit  ^ les  Eve* 
ques  en  envoyèrent  les  ades  à Rome  ; que  le  Pape  Félix  & les 
Évêques  d’Occident  reçurent  Eupheraius  comme  un  homme  or- 
thodoxe; mais  qu’ils  ne  voulurent  pas  le  reconnoître  pour  Evêque, 
parce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  ôter  des  facrés  Dypriques  , le  nom 
d'Acace , que  Félix  avoit  frappé  d’anathôme; 

Euphemius  VI.  Cependant  Théodoric  étant  devenu  maître  de  l’Italie , 
^uintes**Von-  tTois  batailles  gagnées  contre  Odoacrc  , envoya  en  49  j , 
fre  ÆglifeRo*  Fauftc  & Ircnéc  à Anaftafe , pour  lui  demander  la  paix.  Durant 
' maine  au  fu-  |eur  féjour  à Conftantinople , ils  apprirent  t^verfes  plaintes  des 
jet  d Acace.  contre  l’Eglife  Romaine , dont  ils  firent  rapport  au  Pape 

Gclafe.  Il  y en  avoit  de  la  part  de  l’Empereur  & de  la  part  d’Eu- 
phemius.  Cet  Evêque  difoit , qu’Acace  n’avoitpu  être  condami» 
par  un  fcul , regardant  le  Jugement  du  Pape  feul  , comme  in^ 
luHifant  ; & foutenant  qu’il  falloir  un  Concile  général  pourom- 
damner  un  Patriarche  cfe  Conftantinople.  Le  Pape  , dans  l’in- 
.flrudion  qu’il  envoya  à Faufte  & à Irenée(r) , répondit  fur  cet 
article , qu’Acace  avoit  été  condamné  en  vertu  du  Concile  de 
Calcédoine,  comme  on  avoit  toujours  ufcà  l’égard  de  toutes  1^ 
héréfies  ; que  Félix  fon  prédéceffeur  , n’a  voit  fmt  qu  éxéoiter  un 
ancien  décret  fans  rien  prononcer  de  nouveau;  que  non-feulement 
un  Pape , mais  tout  Evêque , pouvoir  le  faire , parce  qu’Acace 
n’avoit  pas  inventé  une  nouvelle  erreur , pour  avoir  befoin  d’un 
. nouveau  Jugement. 

cft  VII.  Il  paroît  par  le  commencement  du  Mémoire  <mi  de  fln- 

envoy^néxil  flruâion  de  Gélalc  (r) , qu’il  aceufoit  Euphemius  d^empœher  la 
en  49T*  paix  d' Anaftafe  avec  Théodoric , non  par  un  motif  de  religion, 

mais  afin  de  trouver  dans  la  guerre  le  moyen  de  fortifier  fon  par- 
ti, au  détriment  de  la  foi  Catholique.  L’aceufation  formée  par 
Anaftafe  contre  le  Patriarche , eut  des  fuites  plus  filcheufes.  Ce 
- Prince  fatigué  de  la  guerre  qu’il  avoit  depuis  cinq  ans  avec  les 
I fautes,  cherchoit  un  moyen  honnête  de  la  finir.  Il  s’en  mivrit 
à Euphemius  (f) , en  le  priant  d’aflembler  les  Evêques  qui  étoiene 
à Conftantinople , afin  qu’ils  fiflent  des  prieres  pour  la  pmx  ; & 
qu’il  eût  ainfi  un  prétexte  de  la  faire,  Euphemius  communiqua 
le  fécret  de  fon  Prince  au  Patrice  Jean , beau-pere  d’Atheno- 
dore,  l’un  des  Chefs  des  Ifaurcs.  Jean  rapporta  aulfi-tôt  à Ana- 


(r)  Tew.  4 C««f.  f.iiÔit  li6$. 

(s)  Nonjam  propter Religionis  caufas 
(hident  dirpofitionibas  pablids  obviare^fed 
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llafe  ce  que  le  Patriarche  lui  avoir  dit  : & ce  Prince  en  fut  telle- 
ment offenfé  , qu’il  ne  ceffa  depuis  de  perfccuter  Euphemius.  Il 
l’accufa  de  Ibutenir  les  Hautes  contre  lui , & d’entretenir  avec 
eux  un^  commerce  de  Lettres.  Ayant  quelque  * tems  après  reni“ 
porté  fur  eux  quelque  avantage,  il  en  prit  occafion  de  railler  le 
Patriarche  , en  lui  faifant  dire  par  Eulèbe  Maître  des  Offices  * 
Vos  prières  vous  ont  été  imputées  à péché.Il  pouffa  plus  loin  fa  \cr^ 
gcance.  Soit  par  fon  ordre , foit  dans  le  deffein  de  lui  plaire,  un 
affaflin  gagné  pour  tuer  Euphemius , l’ayant  rencontré  devant  la 
porte  de  la  Sacriftie , tira  l’épée  pour  le  frapper.  Mais  un  Défen- 
leur  de  l’Eglifc  nommé  Paul , voulant  parer  le  coup , le  reçut  lui- 
meme  & en  penfa  mourir.  Un  autre  Eeelefiaflique  prenant  en 
mcmc-tems  le  yerroiiil  d’une  porte,  en  frappa  fi  violemment  le 
meurtrier  , ou  il  le  tua.  Anaftafe  voulant  ufer  d’autres  voies  pour 
fe  défaire  d’Euphemius , fit  allcmbler  les  Evêques  qui  étoient  à 
Conftantinople , & forma  devant  eux  diverfes  plaintes  contre  le 
Patriarche.  Ceux-ci  fans  avoir  aucun  égard  aux  régies  de  l’E- 
glife,  le  déclarèrent  privé  du  Sacerdoce  âc  de  la  communion. 
L Empereur  fit  ordonner  à fa  place  Macédonius  Prêtre  & Tré- 
forier  de  l’Eglifede  Conftantinoplc , neveu  du  Patriarche  Gen- 
nade,  le  même  à qui  Euphemius  avoir  confié  la  promeffe  par  la- 
quelle Anallafe  s'étoit  engagé  de  maintenir  la  foi  de  l’Eglife  & 
l’autorité  du  Concile  de  Calcédoine.  Le  peuple  ayant  appris  la 
depofition  de  fon  Patriarclie , courut  à l’Hippodrome  en  implo- 
rant le  fecours  de  Dieu  , & forma  une  efpéce  de  fédition  en  fa- 
veur d’Euphemius  ; mais  il  fallut  céder  à l’autorité  de  l’Empe- 
reur. Euphemius  craignant  pour  fa  vie,  fe  retira  dans  le  Bapti- 
Itaire  ; (Poù  il  ne  voulut  point  fortir , que  Macédonius  ne  lui  don- 
nât parole  au  nom  de  l’Empereur,  qu’on  n’uferoit  d’aucune  vio- 
lence envers  lui , lorfqu’on  le  méneroit  en  éxil  auquel  il  fçavoic 
que  le  Prince  l’avoit  condamné.  Macédonius  ayant  la  parole  d’A- 
naftafe,  vint  trouver  Euphemius  dans  le  Batiffaire  : mais  avant 
d y entrer  , il  fit  ôter  fon  Pallium  par  un  Diacre  , n’ofant  en- 
core le  porter  en  préfencc  d’Euphemius.  Après  lui  avoir  parlé 
ü lui  donna  de  1 argent  pour  la  dépenfe  & celle  de  ceux  qui  dé- 
voient raccompagner.  Euphemius  fut  conduit  à Eucaïtes , après 
avoir  gouverné  l’Eglife  de  Conftantinoplc  environ  fix  ans  la 
cinquième  année  du  régne  d’ Anaftafe , c’eft-à-dire  , en  40  c.  H 
mourut  en  51 5 , à Ancyre , où  on  croit  que  la  crainte  des  Huns 
lavoit  obligé  defe  retirer.  On  la  toujours  regardé  en  Orient 
comme  le  défenieur  de  la  foi  Catholique  & du  Concile  de  Cal* 
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cédoine , & comme  un  homme  ftint  & très-orthodoxe.  Nous  ver* 
rons  en  parlant  du  cinquième  Concile  général  , com  bien  d’in-' 
ftances  firent  les  Grecs  (u) , pour  le  faire  remettre  folcmnelleir.enc 
dans  les  Dyptiques  avec  Macédonius  fon  fuccefleur. 

VIII.  Il  avoir  été  élevé  dans  la' piété  & la  vie  Afcétique  par 
ce  onius.  Gennade  fon  oncle.  L’innocertee  de  fa  vie  & la  pureté  de  fa 
foi , le  firent  aimer  de  .rimpératrice  Ariadne  , & des  plus 
grands  de  fa  Cour  , qui  engagèrent  apparemment  l’Empereur  à 
le  mettre  fur  le  Siège  Patriarcal  de  Conftantinople , pour  ren- 
dre moins  odieufe  la  dépofition  d'Euphemius.  Mais  on  ne  con- 
çoit pas  bien  comment  un  homme  de  cette  réputation  put  accep- 
ter une  dignité  dont  on  venoit  de  dépouiller  fi  injuftement  fon 
Patriarche.  Il  affcmbla  aufll-tôt  après,  un  Concile*(ar)  , où  il  con- 
firma par  écrit  le  Concile  de  Calcédoine , & fit  toujours  profef- 
fion  ouverte  de  la  foi  orthodoxe.  Auffi  Elie  Patriarche  de  Jéru- 
falem , qui  n’avoit  pas  voulu  approuver  la  dépofition  d’Euphe- 
mius,  s’unit  de  communion  avec  Macédonius  en  507.  L’Em^ 
pereur  Anaftafe  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  l’obliger 
à fe  déclarer  contre  le  Concile  de  Calcédoine  : fes  effons  furent 
inutiles.  Macédonius  ne  fe  lailfa  gagner  ni  par  flatteries,  ni  par 
menaces.  On  apofta  un  nommé  Eucole  (y)  9 pour  lui  ôter  la  vie  ; 
le  Patriarche  évita  le  coup , & commanda  depuis , qu'on  donnât 
par  mois  une  certaine  quantité  de  vivres  à l’aflaflin.  Le  peuple 
de  Conftantinople  n’avoit  pas  moins  de  zélé  cjue  fon  Ev^ue^ 
pour  le  Concile  de  Calcédoine.  Son  zélé  à cet  egard  aüoic  queik 
quefois  jufqu’à  la  fédition.  Pour  en  prévenir  les Tifites , Anaflalê 
ordonna  que  le  Préfet  de  la  Ville  fuivroit  dans  les  proceflions  , 
& qu’il  fe  trouveroit  dans  les  aflemblées  de  l’Eglife.  En  510, 
Anaflafe  voulut  obliger  de  nouveau  Macédonius  à condamner  le 
Concile  de  Calcédoine.  Macédonius  hil  répondit  (z) , qu’il  ne 
pouvoir  rien  faire  fur  cette  matière  qu’avec  un  Concile  oecumé- 
nique auquel  le  Pape  préfidât.  Anaftafe  piqué  de  cette  réponfe, 

& irrité  de  ce  que  Macédonius  ne  vouloir  pas  lui  rendre  la  pro- 
mefte  qu’il  avoit  faite  à fon  couronnement , de  maintenir  la  foi 
& l’autorité  du  Concile  de  Calcédoine , chercha  les  moyens  de 
le  chafler  de  fon  Siège.  Il  lui  envoyoit  tantôt  les  Moines  & les 
Eccléfiaftiques  Eutichiens  ; tantôt  les  Magiftrats , pour  lui  dire 
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publiquemcnr  des  injures  & lui  faire  des  outrages.  Il  occafiorna 
par-là  une  fédition  parmi  le  peuple , qui  l’obligea  de  fermer  les 
portes  de  fon  Palais , & d’en  faire  approcher  les  vailfeaux  pour 
le  fauver , fi  la  fédition  augmentoit.  Il  envoya  cependant  prier 
Maccdonius  de  venir  lui  parler , quoiqu’il  eût  jure  quelque  tems 
auparavant , qu'il  ne  vouloir  plus  le  voir,  Maccdonius  y alla  & lui 
reprocha  les  perfécutions  qu’il  faifoit  à l’Eglife.  Anaftafe  feignit 
de  vouloir  changer  à cet  egard  ; mais  en  mème-tcms  il  tenta  pour 
une  troificme  fois  de  vaincre  Maccdonius.  Xenaïa  Evêque,  Eu- 
tichien,  fut  un  des  Miniftres  dont  il  fe  fervit.  Ildemancla  à Ma- 
cédonius  une  déclaration  de  fa  foi  par  écrit.  Macédonius  fit  un 
Mémoire  adrelTé  à l’Empereur  (/z),  où  il  déclaroit  qu’il  np  cqn- 
noifibit  point  d’autre  foi  que  celle  aes  Peres  de  Nicée  & de  Con- 
Hantinople  , & qu’il  anathématifoit  Neftorius  & Eutiches , ceux 
qui  admettoient  deux  Fils  ou  deux  Chrifts  ,'ou  qui  divifoient  les 
deux  natures.  Son  filence  fur  les  Conciles  d’Ephefe  & de  Cal- 
cédoine , offènfa  tellement  les  Moines  de  Conftantinople , qu’ils 
fe  féparerent  de  fa  communion  {b),  Macédonius  pour  les  défa- 
bufcr , alla  au  Monaftere  de  faint  Dalmace  (e  ) , fit  devant  les 
Moines  un  Difcours  où  il  rendit  compte  de  la  conduite  ; protefla 
qu’il  reccvoit  le  Concile  de  Calcédoine  , & qu’il  tcnoit  pour  Hé- 
rétiques tous  ceux  qui  ne  le  recevoicnt  pas  ; & après  cette  dé- 
claration , il  célébra  avec  eux  les  faints  Myfteres,  Xenaïa  voyant 
fes  premières  tentatives  inutiles , fufcita  deux  infâmes , qui  dans 
une  Requête  au  Préfet  Marin  & à Céler  Maître  des  Offices  {d)y 
accuferent  Macédonius  d’un  crime  énorme , s’en  avouant  cux.. 
mêmcs  les  complices.  Sur  cette  accufation , Anaftafe  ordonna  à 
Celer  d’entrer  dans  la  Maifon  Epifcopale  , & d’en  enlever  l’Evê- 
que. Macédonius  protefta  tout  haut  de  fon  innocence  ; & il  lui  fut 
aifé  de  la  prouver, par  fa  qualité  d’eunuque  qui  le  rendoit  incapable 
du  crime  dont  on  l’avoit  chargé.  On  l’accufa  enfuite  deNeftorianif- 
me,  & d’avoir  falfifié  un  endroit  des  Epîtres  dc  S.  Paul , pour  ap- 
puyer l’erreur  de  cette  fede  (e).  Enfin  l’Empereur  lui  ordonna  de 
lui  envoyer  par  le  Maître  des  Offices,  la  copie  autentique  des  ades 
du  Concile  de  Calcédoine  , fignée’dela  maindes.Evêques.Maçér- 
doniùî  U refufa.  Mais  l’ayant  cachetée  ,il  la  mit  fous  l'Autel  de  la 
grande  Eglife.  Sur  ce  refus , Anaftafe  le‘  fit  enlever  de  nuit  (/) 


C a ) Evag.  Lil>  } , f.  51, 

(l>)  Idbm.  IM. 

(f)  Theoph.  iti  ChroH.f. 
un.  1719.  . ) 

Tome  XV, 


(!</ ) Evag.  , taf.  ji.  Cÿ  TheoiPH. 

ubi  fupT  ’ K 

(f)  Libérât. r.  )9.  . } 

(/)  Theoph.  tbi/uf.  (>  ) 
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& mener  à Calcédoine  pour  être  conduit  de- là  à Eucaïtes  dans  le 
Pont,  avec  Euphemius  fonprcdécefleur  (^).  Dès  le  lendemain  , ' 
ce  Prince,  pour  empêcher  les  fuites  que  pouvoit  caufcr  dans  le 
peuple  la  douleur  de  l’expulfion  de  fon  Patriarche , fit  prendre 
pofTeflion  de  l’EgUfe  de  Conflaniinople  (^)  à Timothée  Prêtre 
& Tréforier  de  la  même  Eglifc  , homme  fans  honneur  & fans 
religion.  Enfuite  pour  donner  quelque  apparence  de  formalité  à 
cette  expulfion , il  fit  affembler  un  Concile  (i),  où  tes aceufa- 
teurs  de  Macédonius  étant  fes  Juges  & fes  témoins,  le  condam- 
nèrent , quoique  abfcnt , à être  depofé  de  TEpifeopat.  Il  n’étoic 
encore  qu  a Claudiople  dans  le  Pont , lorfque  quelques  Evêques 
& un  Prêtre  de  Cyzic  (k)  , vinrent  luiTignifier,  fa  dépofition. 

■ Auffi-tôt  qu’il  les  apperçut , il  leur  demanda  s’ils  recevoient  le 
Concile  de  Calcédoine.  Comme  ils  ne  voulurent  pas  s’expliquer 
• là-delfus  , il  ajoûta  : Si  des  Sabbatiens  ou  des  Macédoniens  pré- 
tendent me  dépofer , faut  il  pour  cela  que  je  me  tienne  pour  dé- 
pofé?  Les  Evêques  confus,  s’en  retournèrent  fans  lui  avoir  rien 
fait  lignifier.  Pour  lui  il  continua  fon  chemin  vers  Eucaïtes  lieu 
de  fon  éxil.  En  y i 5 , le  Pape  Hormifdas  travailla  au  rétablilTo 
ment  de  Macédonius  ( / ) , qu’il  regardoit  comme  dépofé  inju- 
ftement  : il  avoir  même  été  llipulé  dans  le  Traité  de  paix  que 
Vitalicn  fit  avec  Anaftafe  (m) , que  ce  Patriarche  & tous  les  Évê- 
ques dépofés  feroient  rétablis  dans  leurs  Sièges.  Mais  ce  Prince 
n’eut  égard  à rien  de  ce  qu’il  avoir  promis.  Aînfi  Macédonius 
mourut  dans  fon  éxil,  non  à Eucaïtes,  mais  à Gangre^  , où  la 
crainte  des  Huns  qui  ravagèrent  toute  la  Cappadoce , la  Galaric 
& le  Pont , l’avoit  obligé  de  fe  retirer.  On  dit  que  fa  mort  (»), 
qui  arriva  vers  l’an  517,  fut  fuivie  d’un  grand  nombre  de  mi- 
racles , par  lefquels  Dieu  rendit  témoignage  à la  pureté  de  fa  vie 
& de  fa  foi. 

IX.  Il  y eut  fous  fon  Pontificat  à Conllantinople , d’iDulIres  dé"- 
fenfeurs  du  Concile  de  Calcédoine  , fçavoir  Pompée  neveu  d’A- 
naftafe  (0)  ; Anallafie  femme  de  Pompée , & Julienne  fille  de 
l’Emjgereur  Ôlybrius , petite-fille  de  Valendnien  III  & femme 
d’Areobinde,  Général  de  l’Orient , qui  fe  fignala  dans  la  guerre^ 
contre  les  Perfes.  Quelques  mauvais  traitemens  que  leur  fit  Ana- 
ilâfe , il  ne  put  jamais  diminuer  en  eux  l’amour  qu’ils  avoienc 


(X)  Thiod.  L*S.  lih.  x , 71Z, 

(h  ) 11^. 

•I*;  Theoph.  Mit 


^/)  Tonu  4 CotK,  g.  142.S. 

(m)  ViCT.  Cbrea.f,  7.. 

i»)  TUBOPH.f.  XIQ. 

(«]|  lhid,g^  loS. 
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pour  TEglife  &pour  la  foi  orthodoxe.  Ils  eurent' foin  de  fournir 
à Macédonius  dans  fon  éxil  toutes  les  chofes  dont  il  avoit  befoin. 
Nous  avons  encore  les  trois  Lettres  ( p ) qu’ils  écrivirent  Téparé- 
ment  au  Pape  Hormifdas  fur  fon  cleûion.  Anaftafie  y.  parle  de 
fes  enfans  quelle  recommande  à fes prières.  Julienne  prend  dans 
la  Tienne  le  fumom  d’Anicie , parce  qu  elle  defeendoit  de  l’an- 
cienne Maifon  des  Aniciens.  Elle  conjure  le  Pape  de  ne  point 
laifTcr  retourner  les  Légats  qu’il  avoit  envoyés  à Conftaiitino- 
ple , qu’auparavant  ils  n’eulTent  diffipé  les  relies  de  l’erreur  & 
rétabli  entièrement  l’unité.  Pompée  donne  à Hormifdas  dans 
l’infcription  de  fa  Lettre  , le  titre  d’ Archevêque  de  l’Eglife  uni* 
verfelle  (q), 

C H AP  IT  R E XIX. 

Enée  de  Gaze  ^ Philofophe  Chrétien  df  P rofejfeur  des  Sciences 

& des  Belles^Lettres. 


I.  Ne’e  de  Gaze  parlant  dans  fon  Dialogue  , de  ceux  â 
J2y  qui  Hunéric  avoit  fait  couper  la  langue  jufqu’à  la  racine 
& qui  toutefois  parloient  librement , fans  fe  fentir  de  ce  fuppli- 
ce , dit  qu’il  n’y  avoit  que  peu  de  jours  (r)  qu’on  leur  avoit  fait 
fouffrir  ce  tourment.  Il  écrivoit  donc  fous  l’Empire  de  Zénon  , 
vers  l’an  485  , ou  au  plûtard  en  4^  i : car  Viélor  de  Vite  remar- 
que ( J ) , que  ces  Confefleursétoient  très-honorés  dans  la  Cour 
au  Prince  : & il  ell  hors  d’apparence  qu’on  les  y eut  même  fouf- 
ferts  fous  Anaftafe  fon  fuccelTcur  & partifan  des  Hérétiques, 
Enée  dans  le  titre  de  ce  Dialogue , prend  la  qualité  de  Sophi- 
fle , c'efl-à  dire , de  Profclfeur  des  fciences  & des  Belles-Lettres. 
Il  avoit  d’abord  fuivi  la  Philofophie  de  Platon  : mais  il  l’avoit 
abandonnée  pour  embrafler  la  foi  de  Jefus-Chrift.  Il  femble  n’a- 
voir fait  cet  Ecrit  que  pour  rendre  raifon  de  fon  changement  ou 
pour  en  engager  d’autres  à changer  aufli. 

(s)  Qu6d'autem  heri  8c  quidem  paulik 
antefa<flum  eft,  id  opinor  ipfe'quoqueri* 
difli.  t.  8 , Bii/iot.  Pat.  p.  66^. 

(r)  Victor  Vit,  Lib.  j , mm,  6, 

Nnij  . 


Dialogne  (or 
l'immortalité 
de  l’Ame,  &U 
réfurrcâion 
des  corps , par 
Eaée  dc^Gaze. 


( P ) Baron,  ad  an,  ft  9. 

(q)  Domino  meo  beatiHîmo  & apofto- 
lico  Patri  Hormifdx  Archiepifcopp  uni- 
verfalis  EccieCx,  Pompeius.  apui  Baron, ad 
««.  ;I9. 
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ce  DUio^e*^,*  Théophraflc  y prend  la  défenfe  de  la  Philofophie  Platonî- 
Tom.i  Bièliot.  dcnne*  Axithée , celle  de  la  Religion  Chrétienne.  Leur  difpute 
SnTia  points  importans  , l’un  fur  la  nature  de  l’ame  , 

deVAme!'**^*  l’autre  fur  la  réfurreéUon  des  corps.  Ariftolaüs  rapporte  d'abord 
les  differentes  opinions  des  Philofophes  fur  la  nature  de  Pâme. 
Axithée  fait  voir , que  dès-lors  qu’ils  ne  s’accordent  pas  entre 
eux  ni  avec  eux-mcmcs , leur  dodrine  ne  vient  pas  de  Dieu , & 
qu’ils  ne  peuvent  même  paffer  pour  fages , n’étant  pas  du  fait 
d’un  homme  fage  de  penfer  contrairement  fur  une  même  matière. 
Il  defcend  fur  cela  dans  un  fort  grand  détail , en  faifant  voir  les 
défauts  des  opinions  des  Philofophes , à mefijre  que  Théophrafte 
les  propofoit  ; après  quoi  venant  au  fond  de  la  queftion , il  prou- 
ve que  Dieu  eft  immortel , & que  quoiqu’il  foit  Créateur  de  tou- 
tes chofes,  il  eft  toujours  le  même'^  comme  un  Architefte  ne 
pdrd  rien  de  fâ  fubftance  ni  de  fon  fçâvoir  pour  avoir  bâti  plu- 
fieurs  beaux  édifices.  Les  âmes  font  de  lui  de  même  que  les  corps. 
Il  les  crée  à mefure  qu’il  crée  les  corps.  Qu’auroit  fait  une  ame 
fans  le  corps  pour  lequel  elle  auroit  été  créée  ? Quoique  créée 
■ dans  le  rems  , femblable  a fon  Créateur  en  ce  quelle  eft  raifon- 
nable , elle  eft  immortelle  ; ce  qui  eft  femblable  à l’immortel  de- 
vant être  immortel , autrement  il  ne  lui  feroit  pas  femblable.  On 
dira  quelle  a eu  un  commencement?  Cela  eft  vrai.  Mais  le  Pere 
des  Dieux  ne  dit-il  pas  dans  Platon , aux  Dieux  engendrés  de 
lui  ? Vous  n’êtes  pas  entièrement  immortels  , puifque  je  vous  ai 
créés  : cependaht  vous  ne  mourrez  point  ; parce  que  telle  eft  ma 
volonté,  il  eh  eft  de  même  de  l’ame  : elle  a tellement  été  faite  dès 
le  commencement , qu’elle  eft  une’  fubftance  raifonnable , tou- 
jours en  aéîion , maîtrefle  de  foi- même , libre , qui  a fa  vie  d'ellc- 
meme , & qui  peut  la  donner  au  corps.  Le  nombre  des  âmes  eft 
connu  de  Dieu  feul , quoique  ce  nombre  foit  limité.  Mais  quel- 
que grand  qu’il  foit , comme  elles  font  incorporelles , elles  ne  fe 
trouvent  point  ferrées  à la  maniéré  des  corps  dans  un  lieu  trop 
étroit  pour  les  contenir  ; & parce  qu’elles  ne  font  point  compofées- 
dc  parties  elles  ne  font  point  lujettcs  à la  diffolution  que  les  corps 
éprouvent  & que  le  monde  même  éprouvera.  Théophrafte  ayant 
fouhaité  de  fçavoir  ce  que  c’eft  que  leCréateur  des  âmes  Si  de  toutes, 
les  autres  fubftances  ; Axithée  répond  qu’il  eft  le  fouverain  bien;, 
qu’il  n’a  pas  tommencé  à opérer  feulement  lorfqu’il  a créé  le  monde; 
mais  qu’il  a'  toujours  été  lé  Pere  du  Verbe , l’ayant  engendré  de 
toute  éternité  ; & qu’avec  fon  Fils  qui  eft  de  la  même  fuWIanco 
que  luf  , il  a produit  le  Saint  *Efprit  : ce  qid  fait  une  Trinité  de^ 
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Pcrfonnes  en  Dieu(f) , d’une  égalité  fi  parfaite , quelle  n*admec 
ni  le  moindre  ni  le  plus  grand. 

III.  Les  ombres  & les  fpeâres  que  l’on  voit  autour  des  tom- 
beaux prouvent , dit  Théophrafte  , que  les  âmes  ont-  des  corps  5urlaréfur. 
aeriens  : fi  elles  n’en  avoient  pas  y conjment  pourroient  - elles  fouf-  reaion  des  * 
frir  ? Axitée  répond  que  ces  fpeâres  font  des  démons  ; qu’en  corp$^,/..d«o. 
vain  les  enchanteurs  promettent  de  faire  paroître  des  hommes 
morts  depuis  long-^tems  qu’ils  ne  font  paroître  que  des  démons 
fous  une  figure  humaine , pour  tromper  ceux  qui  ont  confiance 
en  leui^  enchantemens  ; que  fi  c’étoit  des  araes  revêtues  d’un 
corps , ces  fpeÛres  ne  diparoîtroient  pas  au  lever  du  folell  ; que 
Pâme  fouffrira  avec  le  corps  quelle  a animé  en  Cette  vie  ÿ & qu’à 
cet  effet  ce  corps  reffufeitera  avec  toutes  fes  parties , foit  qu’elles 
aient  été  réduites  en  poufliere  ; foit  quelles  aient  été  dévorées 

{>ar  les  animaux  : Dieu  qui  les  a créées  étant  affez  puifiant  pour  . 
es  réunir  avec  leurs  âmes.  Il  donne  pour  preuve  de  la  réfurrec- 
tion , les  mirâHes  qui  s’opéroient  aux  tombeaux  des  Martyrs  > & 
dit  ( k ) qu’il  avoit  fouvent  vu  leurs  corps  guérir  facilement  des 
maladies  que  toute  la  médecine  n’a  voit  pu  guérir  & faire  trembler 
des  troupes  de  démons  y comme  les  démons  font  trembler  ceux 
qu’ils  fe  font  afifujettis  & qu’ils  obfedent.  Théophrafte  objeéle  ^ 
que  fi  les  corps  pour  conferver  leur  union  naturelle  avec  leur  ame, 
deviennent  éternels  par  la  réfurredion  , cela  doit  fe  dire  des 
. corps  des  animaux  comme  de  ceux  des  hommes, puifqu’ils  ont  éga> 
lement  des  âmes.  Axithée  répond  que  les  âmes  des  bêtes  étant  fans 
rail'on  & mourant  avec  les  corps  , il  eft  inutile  que  ces  corps  ref- 
fufeitent , les  âmes  qui  les  ont  animés  ne  fubfiftant  plus  ; que  no» 
treame , au  cwitraire , eft  immortelle  (x)  y 8c  que  par  fon  union 
avec  11^ corps , elle  y répand  , pour  ainfi  dire , une  lemence  d’im- 
mortalité. 11  ajoûte  en  continuant  fes  preuves  de  la  réfurredion, 

3ue  les  Payens  rapportoient  dans  leurs  hiftoires,  un  grand  nombre 
e morts  reflufeités;  que  de  fon  tems  on  voyoit  tant  enSyrie  qu’ail- 
leurs , des  hommes  qui  depuis  leur  jeunelTc  ont  vécu  jufqu’a  une  ' 
extrême  vieilleffe  dans  une  auftérité  & une  abftinencc  continuel- 


( r)  Atquc  Pater  unà  cuni  Piliô'  qui  na- 
nirar  ejafdem  eft  , Spiritum  Sanâum  e- 
tiain  prodoxir...  acqoe  ejafniodi  eft  uni- 
ras Sc  divina  Triniras  ; nec  ma  jus  nec  mi- 
sus  quicquam  in  fe  recipiens.  Tfm.  8 BiH. 
JPm.  p.  (6o. 

(m)  E"o  novi  multa  bonorum  yirorum 
corpora  quz  eriam  phalanges  dxmonum 
■amopêr^  uiiexent  5.  quantopcrc  ipû  vexa- 


banc  hominem  abs  (ê  captum  atquc  obfcf^ 
fum  : itemque  morbos  innumeros , qui- 
buscurandi  arsmedica  non  fuâ^crat,  ipfa 
facilè  curarent , perpurgarent , omnino- 
que auferrent.  IHd. p,6f^, 

( 4-)  Noftra  verô  anima  qux  eft  immor- 
talis  ipfa,ubi  in  unam  cum  corpore  focieta- 

Item  coïerit , immortalitatis  femen  ei  qua» 
£ quodammodo  infudic.  p.  » 
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le  , uniquement  occupésides  chofes  céleftes  & des  louanges  de  ' 
Dieu , foumettanc  par  ces  fortes  d*éxercices  , leur  corps  à leur 
“efprit  ; que  pour  marquer  leur  union  avec  Dieu  {y)  y ils  l’ont 
fouvent  prie  de  rendre  la  vie  à des  morts  qu’ils  ont  en  effet  ref-  ‘ 
fufeites.  Pouvoient  - ils  , continue  Axithée , donner  une  preuve 
plus  convaincante  de  leur  doftrine?  Elle  ne  confifte  point  en  pa- 
roles , mais  en  adions.  Ceux  qui  reçoivent  leurs  inftrudions  (z), 
ne  fauroient  douter  de  la  vérité  de  leurs  dogmes , en  les  voyant^ 
» autorités  par  de  tels  miracles.  Ce  ne  font  point  des  fables  , 

» mais  des  chofes  arrivées  de  nos  jours.  Moi  - même  , j’ai  vu  un 
» fainr&  extrêmement  bon  vieillard , très-chéri  de  Dieu , qu’un 
» payfan  fimple  d’efprit , alloit  fouvent  voir,  en  lui  menant  fon 
3»  fils  unique  afin  d’en  recevoir  quelque  inftrudion.  Il  avoir  cou- 
» tume  de  lui  porter  les  prémices  de  fes  fruits  dans  fa  cellule  ,• 
3>  qu’il  regardoit  comme  un  Temple  où  il  venoit  les  offi-ir  à Dieu. 

» Il  arriva  quelque  tems  apres , que  cet  enfant  mourut.  Le  Pere  au 
» lieu  de  l’enterrer, le  mit  dans  un  panier,qu’ircouvi#de  feuilles, & 

» le  porta  au  faint  vieillard  : ayant  mis  bas  fon  panier  il  lalua  l’hom- 
» me  de  Dieu  : & apres  avoir  reçu  de  lui  quelques  avis  falutaires  , 

» il  fe  retira  , laiffant’  là  fon  fils  , comme  fi  ç’eut  été  un  panier 
» de  raifin.  Lorfque  le  foleil  fut  couché , le  Saint  fit  fa  priere 
» félon  fa  coutume  , enfuite  il  voulut  prendre  des  fruits  qu’ü 
» croyoit  être  dans  le  panier.  Mais  apres  avoir  ôté  les  feuilles , il 
» fut  fort  furpris  de  trouver  non  des  raifins, mais  un  mort.  Sa  fur-  . 
» prife  fe  changea  en  admiration , voyant  la  grandeur  de  la  foi 
» de  ce  pauvre  payfan  j pour  ne  pas  tromper  fon  efpérance  , il 
» eut  recours  à Dieu  , fe  coucha  fur  cet  enfantr( a),  & ne  fe 
» releva  point  que  l’enfant  ne  fut  refiTufeité.  Alors  il  le  renvoya 
» à fon  pere.  Mais  pour  éviter  l’importunité  des  hommef , que 
t)  l’éclat  de  ce  miracle  auroit  fait  accourir  à ia  cellule , il  la  quitta 
» & fe  retira  ailleurs  ».  Axithée  joint  à ce  miracle , celui  d’un 
aveugle  guéri.  11  fe  nommoit  Malus , 8c  vivoit  fous  la  difeiplirie 
d’un  faint  homme  , qui  étant  près  de  mourir  , lui  promit  que  fept 
jours  après  fa  mort  il  recouvreroit  la  vue.  Le  vieillard  mourut , & 
lèpt  jours  après  Malus , qui  auparavant  avoir  befoin  d’un  homme 


(f  ) Hi  qun  fuam  cum  Deocognationem 
retpfa  comprobarem  jpura  mente  Deum 
precati  y m mortuiieminircerent , efficere, 
f.  664, 

(t)  Qui  miraculi  fpeâator  eft , is  etiam 
doârinac  minimè  dobiu$  aut  perplexuj  au- 
ditor  abit.  lUd. 


(a  ) Ergo  cam  animo  in  Deum  incenco 
fuper  ^uenim  incubuillèt  prids  non  furre- 
xit  quant  pueruni  reirufcicaflct.  Arque  (îc 
Tufeiratum  ad  patrem  mifit,  ipfe  vero  in 
exiiium  ivit , ne  admiratione  ejus  perciri 
homines  , nimis  moleAi  deinceps  fuiiTedt. 
WJ.  • 
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pour  le  conduire  par  la  main , recouvra  fi  parfaitement  la  vue , 
QU  il  lifoit  publiquement  les  Ecritures  , ayant  été  mis  au  rang 
Qes  Leâeurs.  Axithée  parle  enfu\te  de  ceux  à qui  le  Roi  Huné- 
ric  avoir  fait  couper  la  lan^e  & la  main  droite  en  haine  de  la- 
loi  Catholique  qu’ils  profefioient , & qui  malgré  cette  opération , 
articuloient  aum-bien  qu’ils  faifoient  auparavant.  « Je  les  ai  vus 
» moi-même , dit-il  ( fc  ) , & je  les  ai  ouï  parler , & j’ai  admiré 
» que  leur  voix' pût  être  fi  bien  articulée.  Je  cherchois  Tinflru- 
» ment  de  la  parole  ; & ne  croyant  pas  à mes  oreilles , j’ai  voulu 
» en  juger  par  mes  yeux  , & leur  ayant  fait  ouvrir  la  bouche  , 
3»  f'ai  vu  la  langue  arrachée  jufqu’à  la  racine  ; & me  fuis  étonné 
» non  de  ce  qu’ils  parloient , mais  de  ce  qu  ils  vivoient  encore. 
Théophrafte  convaincu  de  la  réfurreâion  des  morts  , par  les 
éxemples  qu’ Axithée  en  avoir  rapponés  , & de  l’immortalité  de 
l’ame , par  les  raifons  qu’il  en  avoir  données , fit  d’autant  moins 
de  difficulté  d’embraffer  cette  dodrine , cju’elle  étoit  celle  de  tous 
ceux  en  faveur  de  qui  avoient  été  opères  tous  ces  miracles.  II 
abandonnna  donc  l’Acadanie  de  Platon  pour  fuivre  Dieu , fé- 
lon ce  que  Platon  avoir  dit , qu'il  ne  vouloir  pas  qu’on  k crût  > 
que  jufqu’à  ce  qu'on  eût  trouvé  quelqu’un  plus  fage  que  lui.  Or 
perforine  n’efl  plus  fage  que  Dieu  (c).  Axithée  rendit  grâces  àDieu 
de  ce  changement , par  une  priere  qu’il  adreffa  à la  divine  Tri- 
nité & fainte  Unité.  On  trouve  le  Dialogue  d’Enée  de  Gaze  y 
en  grec  & en  latin  dans  le  douzième  tome  de  la  Bibliotéque  des 
Peres  à Paris , en  1644,  & en  latin  feulement  y dans  le  nuitié- 
me  tome  de  celle  de  Lyon  , en  1^77.  Ambroife  le  Camaldule 
eft  le  premier  qui  l’a  traduit  en  latin.  C’efl  fur  fa  traduâion  qu'il 
fut  imprimé  à Bafle  en  1 5 1 ^ in-quano , & à Genes  en  i ^45  in-40. 
Il  y en  a une  autre  de  Jean  Volfius , qui  n’efl  point  eflimée  , im- 

• primée  à Bafle  avec  d’autres  Ouvrages , en  1558  in-o£lavo  , & en 

• 15^1  in-fol.  Gafpar  Barthiusa  traduit  le  même  Ouvrage , & fa 
traduûion  a paru  avec  le  texte  & des  notes , à Lcipfic  en  j 
in-quarto. 


(6)  Ego  ipfe  hos  viros  vidi  & loqucntes  I 
audtvi,&  vocem  adebarticulatam  eüe  pofle  I 
miraïus  fum,  indrutnentum  vocisinqui-l 
rebam  : & auribus  non  credens , oculis  ju- 
dicandi  munos  remilî  , atque  ore  aperco 
linguatfl  totam  radicitùs  evulfam  vidi,  ac 
fiupefaâus  mirabar  non  fané  quo  pa^o 


vocem  conformarenc , (ed  quomodè  con- 
fervati  effent.p.  itfj’,.  ' ^ 

( c ) Valeat  Academia , pociufque  ad  ip- 
fum  ( Deum ) camus  : quando  etiam  ipfe 
Plato  eà  ufque  (ibi  credendam  dicit  ; dum 
quis  ipfo  fapientior  advetiiat.  At  Deo  fa- 
pientiox  cfl  nemo.p.  66 
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. CHAPITRE  XX. 


- Saint  Célafe  , Pape, 

Géiafeeftéiu  I.  T E Pape  Félix  étant  mort  le  25  de  Février  4^2  , après 
CttrwiAna-  avoir  tcnu  le  Saint  Siège  environ  neuf  ans,  on  élut  à fa 

à Eu-  P^ace  , après  cinq  jours  de  vacance  , Gélafe , Africain  de  nail- 
pheoiins.  .iancc , hls  de  Valere  , qui  gouverna  TEglife  Romaine  quatre 
'3ns  huit  mois  & dix-huit  jours.  On  croit  qu’aufll-tôt  apres  fon 
éIcfUon  ( d ) , il  écrivit  à l’Empereur  Anaftafe  , qui  ne  lui  fit 
point  de  réponfe.  Au  contraire  , Euphemius  Patriarche  de  Con- 
ftantinople  , à qui  Gélafe  n’avoit  point  écrit , comme  n'étant  pas 
dans  la  communion  de  l'Eglife  Romaine , lui  écrivit  deux  Lettres 
pour  l’engager  à procurer  la  paix  8c  la  réunion  des  Eglifes.  Nous 
avons  donné  plus  haut  le  précis  des  Lettres  d’Euphemius , & de 
■ la  Réponfe  de  Gélafe. 

lafe  l^aurent  H*  Celle  qui  fuit  dans  le  recueil  de  fes  Lettres , eft  adreffée  à 
de  Lignide.  Laurent  Evêque  de  Lignidc  en.  Illyrie  ( e ).  Laurent  avoit  man- 
dé à Gélafe  par  une  grande  Lettre , qu’on  avoir  lu  dans  l’Eglife 
de  Theffalonique , & dans  les  autres  de  la  Province , la  Lettre 
du  Pape  Félix  touchant  les  excès  d’Acace  ; qu’enfuite  tous  lui 
avoient  dit  anathème  & s’étoient  féparcs  de  fa  communion.  Il 
avoir  prié  en  même-tems  le  Pape , d’envoyer  aux  Evêques  d’Il- 
lyrie  une  profelffion  de  foi  qui  pût  fervir  d'antidote  contre  l’hé- 
réfie.  Gélafe  fit  dans  fa  réponfe  une  déclaration  abrégée  de  fa 
foi , reconnoiffant  que  c’étoit  la  coutume  que  l’Evêque  nouvelle- 
ment établi  dans  l’Eglife  Romaine , envoyât  aux  autres  Eglifes 
' le  formulaire  de  fa  foi.  11  s’y  étend  particuliérement'  fur  le  myfle- 
rc  de  l’Incarnation  , confefTant  que  le  Fils  de  Dieu  , né  fans 
commencement  du  Pere  félon  fa  divinité , a été  fait  chair  dans 
leffein  de  la  très-fainte  Vierge  Marie  ; qu’il  eft  homme  parfait 
compofé  d’une  ame  raifonnable  & d’un  corps  ; qu’il  eft  confub- 
ftantiel  au  Pere  félon  fa  divinité,  & a nous  félon  fon  humani- 
té. «Car,  ajoûte-t-il,  l’union  des  deux  natures  s’eft  faite  d'une 
« maniéré  ineffable  ; en  forte  que  nous  ne  reconnoiflbns  qu’un 
» feul  Chrift  , le  même  qui  eft  Fils  de  Dieu  & Fils  de  l’Homme^ 

(t)  Tom,  4 Cvnc.f,  1165. 


« 


(J)  Toffif  4Co»(.p.  1160, 


U 
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Il  prouve  réxiftcnce  des  deux  natures  par  Fautoritc  de  l’Ecritu- 
re , montrant  que  le  Verbe  n’a  pas  été  changé  en  chair , ni  la 
chair  en  Dieu  , même  depuis  la  Réfurreéüon.  « Nous  avions  ^ 
* ajoute-t-il , réfolu  de  vous  envoyer  quelques  - uns  des  nôtres  , 
» fi  l’état  de  nos  affaires  nous  l’eut  permis  : mais  nous  efpérons 
» le  faire  dans  quelque  tems , lorfqu’on  nous  aura  mandé  par  une 
» députation  folemnelle,  comme  nous  nous  y attendons,  que  l’on  fe 
» fera  rangé  à fon  devoir  dans  ces  quartiers-là.  Nous  avons  auffi 
» confiance  en  la  miféricorde  de  Dieu,  que  le  très-pieux  & très- 
« religieux  Empereur  fécondera  nos  travaux  par  fon  confente- 
» ment  & fon  autorité  ; & que  la  foi  qui  l’anirac  , le  portera  à 
» donner  ordre  qu’on  ne  mette  plus  le  trouble  dans  ces  pays  , 
» par  des  queftions  vaines  & inutiles  , & que  l’on  s’en  tienne  à 
« la  doélrine  des  Peres  orthodoxes  ».  Il  paroît  que  cette  Lettre 
étoit  circulaire  pour  tous  les  Evêques  de  la  Macédoine  dont  Li- 
gnide  faifoit  partie. 

- III.  Le  Pape  Gélafe  écrivit  deux  Lettres  aux  Evêques  de  Dar- 
danie  {f) , la  première  par  un  Evêque  nommé  Urlicin  ; la  fé- 
condé , par  un  appellé  Tryphon.  Celle-ci  eft  perdue.  Il  paroît 
que  Gélafe  les  y prioit  d’exclure  de  leur  communion , tous  ceux 
qui  avoient  mis  ou  qui  mettoient  encore  les  noms  d’Acace  & de 
Pierre  dans  les  Dyptiques.  Les  Evêques  de  Dardante  récrivirent 
au  Pape  par  le  même  Tryphon.  Ils  lui  donnent  dans  l’infcription 
de  leur  Lettre , la  qualité  de  Fere  des  Peres  , & déclarent  au’ils 
veulent  en  tout  obéir  à fes  ordres , obfervêr  félon  qu'ils  l’ont 
•appris  de  leurs  Peres  , toutes  les  ordonnances  du  Siège  Apoftoli- 
que , & garder  la  foi  orthodoxe  qu’il  enfeigne.  Ils  ajoutent  qu^a- 
•vant  d’avoir  reçu  fa  Lettre  ils  avoient  [renoncé  à la  communion 
d’Eutiches^de  Pierre, d'Acace  & de  tous  leurs  feêlateurs,  qu’à  plus 
forte  raifon  ils  s’en  abftiendroient  depuis  qu’ils  avoient  rççu  fur 
cela  les  avertiffemens  du  Saint  Siège , auquel  ils  vouloient  de- 
meurer inviolablement  attachés  (g  ) félon  les  préceptes  divins  & 
■les  ftatuts  des  Peres  ; faifant  proteffion  de  fe  îéparer  de  commu- 
nion de  tous  ceux  qui  fe  feront  féparés  du  Saint  Siège  Apoflo- 
lique.  Ils  prient  Gélafe  de  leur  envoyer  quelques-uns  des  Tiens  , 
en  préfence  de  qui  ils  puiffent  régler  ce  qui  concerne  la  foi  Ca- 
tholique & les  autres  chofes  que  Te  Pape  jugeroit  à propos  qu’ils 
obfcrvaffent.  Ils  chargèrent  verbalement  Tryphon  , de  propofei 

(A  Twn.  4 Ccnc.  /».  1 1 c f , 1 1 I Canonum  inftituta  Tenantes  ApoftoHcx  a 

(jf  ) Pacnim  in  omnibus  euftodientes  • (îngulari  illi  Sedi  veftrx  communi  fide  a 
prxcepta , 6c  inviolabilia  facro-fànâoroni  1 devotioae  parère  contendimus.  f.  i lôf» 

TomeXf'.  Oa 
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au  Pape  iquelques  difficukés.  Leur  Lettre  eft  foufcrite  jdeirx  Evê- 
ques , dont  Jean  de  .Scupi  Ménrcjpolitain , marque  ieul  ic  lieu  de 
Ion  Evêché.  l>âi)6  Ja  Lcietc  que  Gélafe  leur  écrwk  par  J’Evc- 
que  ürficin , il  donne  avis  aux  Evêques  de  I>âfdanie , de  foa  ' 
élévation  fur  le  Saint  s’excaGüW  de  oeJ’avæârimsifkic  plû- 
tôt , à caufe  des  mroables des  gjt»cres. Ge -qu’il  ajoute^  qœ  !l%é- 
rcfic  d’Euticbes  awodt  Gonnncocé.  depuis  environ  «^axaroie-jcinq 
ans , fait  voir  qu’diécrivoiiicecte  Lcîtf e «n  49-5 , à fomprer  de- 
puis la  condamnation  de  cet  Héréfiarque  au  ^ncile  de  Con- 
ftantinople  en  44S.  U explique  aux  Evêques  de  Dardanie  'en 
quoi  conliftok  lUiéréûe 'Eudcliienne,  &:  la  ré&teem  peu  de  mots, 
les  renvoyant  aux  écrits  de  iaint  Léon  ifcir  ce  fujet.  Il  Je  jdaint 
de  ceux  qui  fans  avoir  égard  aux  décim  du  Concile  die  -Calcé- 
doine , communiquodent  avec  les  feâaceurs  xJe  rbcréhe  ^ quoi- 
qu’ils nbraflênt  pas  eux-mêmes  Ja.profè&f  ouvertement^  les  prie 
d’exclure  de  leur  communion  tous  ceux  qui  mettokm  le  nota 
d’Acace  dans  les  Oypdques  ; & les  avertit , qu’au  cas  que  quel- 
qu’un vînt  les  folliciter  d’entrer  dans  la  conwnumon  de  ceux 
qui  demeuroient  attachés  à cet  Evêque , d’en  donner  auflî  - tôt 
avis  au  Saint  &ége , afin  xjue  les  Evêques  puflent  slunir  contre 
les  ennemis  du  Seigneur.  Ü les  chaige  de  faire  part  de  fa  Lettre 
aux  Evêques  des  Provinces  voifines. 

Autre  Lettre  IV.  Quoi^  Laurent  de  Ltenide , eût  afiuré  -le  fPape  Gcla- 
oux  Evcc|ues  fg  ^ qyç  dansTEglifede  ThelTmonique  comme  daasJes  auttesde 
deDardanie.  :p,jjjyj.je ^ aydit  dit  anathcmeà  Acace  ( A)  j il  le  trouva ;tou- 
tefois  que  PEvêque  de  eene  Ville  nommé  André,  ne  voulut  ja- 
mais condamner  nettement  Axace  , lù  aucun  de  ceux  qui  lui 
êtoient  unis -de  communion.  Il  femblequc  le  Pape  lui  fit  fur  cela 
diverfes  inftances , & qu’il  refula  eonftamment  de  changer  de 
conduite  : auffi  ne  lui  accorda-t-il  point  fa  communion.  îltécrivit 
même  â tous  les  Evêques  de  Dardanie , d’agir  avec  beaucoup  de 
•précaution  avec  r.Evêque  de  ThdTalonique.  Sa  Lettre  qui  ccoat 
circulaire , efl  datée  du  troiliéme  d’Aoùt  494.  Les  Diacres  (4- 
prien  & Macaire-en  furent  porteurs.  Le  Pape  y fait  l’éloge  de  la 
«conftance  avec  laquelle  œs  Evêques  demeuroiont  dans  Ja  foi 
& dans  la  communion  ancienne , fans  lè  laifler  entraîner  aux 
■mauvais  ^biemples  de  leurs  voiftns , c’eft-à-dire  , de  -ceux  db 
la  Thrace.  U les  exhorte  ck  ne  donner  aucune  entrée  dans  leur 
cœur  à rhéxcfie  Eutkhienne  ; & pour  en  marquer  leur  éloigoe- 


(b)  T0M.14  Cmf,  p,  1 1 
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ment , de  dc  recevoir  à:leur  comihoniiMi  ni  ceux  qui  réckoienc . 
à l’Autel  le  nom  d’Acace  y ni’ceux  avec  qui  ceux-ci  étoient  liés 
de  communion.;  & parce  quî’on  auroit  pu  leur  rapporter  qu’A- 
cace  avoit  demandé  de  obtenu  b pardon  de  fa  faute  ,.il  les  allure 
du  contraire  ; & en  mône  tems  que  la  fermeté  que  l’Eglife  Ro- 
maine témoignoit  contre  lui  , n’étok  point  pour  fe  venger  du»  • 
méprk  que  cet  Evêque  avoit  fait  d’elle.  La  railbn  qu’d  donne  • 
dene  point  récitera  f Autel  les  noms  des  Hérétiques  ni  de  leurs 
fauteurs , eft  que  cela  ne  peut  fc  faire  fans  donner  lieu  de  croire 
qu’on  embralTe  aulfi  leur  mauvaife*  doâirine.  11  dit  encore  , que 
Ponrte  doit  point  accorder  à Acace  après  famortyl’abfokition 
quJil  n’a  ni  demandée  ni  méritée  étant  en  vie  , parce  que  felonla 
parole  dc  J.C.  c’eft  fur  la  terre  que  les  Prêtres  du  Seigneur  dbiveitt 
remettre  les  péchés  , afin  qu'ils  foient  remis  dans  le  cie4  que  d’aü- 
leurs  it  n’eftphjs  permis  de  juger  celui  qui  a comparu  au  Ju^*- 
roem  de  Dieu.  Il  témoigne  être  prêt  à recevoir  à bras  ouverts, 
ceux,  mêmes  qui  ont  traité  le  Saint  Siège  avec  mépris , s’ils  rc- 
, viennent  fincérement  à la^comauinion»  âuhplique  y.  voulant  leur 
donner  des  preuve^  cfi%  ifagk  <bns  l’alfaife  d’ Acace  par  au- 
cun reflenriment.  Il  marque  iur  b fin  de  fa  Lettre  , qu’il  avoit 
écrit  aux  Evêques  de  Dalmatie.  Nous  n’avons  plus  cette  Lettre, 

V.  Il  ncMis  en  reRe  une  rrrofiéme  aux  Evêques  de  Dardanie  , TroiCéiae 
' où  il  répond  aux  difficultés  qu’ils  lui  ayment  propoféespaft  Try-  anr  e- 
phon  touchant  Acace.  Elle  eft  du  premier  Février  495.  Ces  Eve» 
ques  paroilToient  couchés  de  cette  objection  des  parmans  d'A-r 
eace.  Il  n’a  pas  été  légitimement  condsmmé  , puifqu’il  ne  l’a  point 
été  dans  un  Concile  tenu  exprès  , vu  fur -tout  qu’il  étoit  TEvê- 
que  de  la  Ville  Impériale.  Gélafe  répond  que  Ibivant  l’ufage 
établi  depuis  les  Apôtres (i)  y lotfqu’une  hér^  a été  condam- 
née dans,  un  Concile , ce’  qui  a été  décidé  à cet  égard  doit  de*» 
meurer‘invariabfe,.fan8  qu’il  foit  permis  de  le  remettre  ai  que» 
ftion  , parce  qu'autren^nt  il  n’y  auroit  rien  de  folide  dans  les 


-:-ï' 


( i ) Percurrere  vos  b^rcet  ab  ipfis  bca- 
tis  Apofïolis , quoniam  Patres  no/lri  Ca- 
tbolici'  doâtqoe  Poatifices  iu  unaquaque 
barrefi  quolib^  tempore  fufeitata,  quid- 
qaid  pro  veritate  , pro  communione  Ca- 
tnolica  atqac  Apollolica , fccundùm  Scri- 
ptnraram  tramicem  przdicationcmque 
majorum  faâa  fcmel  congregatione  Tan- 
xenuu } inconvuKum  voluerant  deinceps 
firmumque  conftare  , nec  in  eadem  cauifa 


dcnu6  qux  prxfiza  fuerant  retraftari  qua.; 
libet,  recemi  prxfumptionc  permiferunt  j 
fapientinîmè  prxvidcnces  quoniam  fi  dé- 
créta Cilubriter  cuiquam  liceat  iterare , 
noUum  contra  iîngulos  quofque  prorfus 
errores  (labile  perlideret  Ecclefix  condi- 
tutum,  ac  femper  iifdem  furoribus  rcci- 


" 

T divis  omnis  integra  definitio  turbaretur. 

Ooij 
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Jugemêns  de  l'Eglife.  Car  quelque  évidente  que  foit  une  vérité  j* 
l’erreur  ne  manque  jamais  d’objeélions  , étant  foutenue  par  l’o- 
piniâtreté au  défaut  de  la  raifon.  Sur  ce  principe  les  Peres  dans 
chaque  Concile  ont  jugé  fuffifant  de  condamner  rhérefie  avec 
Ion  Auteur  , & de  déclarer  que  quiconque  à l’avenir  communi-> 
Queroit  à la  meme  erreur  , feroic  compris  dans  la  première  con- 
damnation. C’eft  de  cette  maniéré  qu’on  a condamné  Sabellius  y* 
Arius  , Eunomius  , Macédonius  & Neftorius.  Or  aucun  vrai 
Chrétien  ne  peut  ignorer  c^ue  c’eft  principalement  au  premier 
Siège  ( /)  J à éxécuter  les  decrets  des  Conciles , approuvés  par  le 
conlcntement  de  TEglife  univerfclle  ; puilque  ce  Siège  confirme 
les  Conciles  par  fon  autorité  & en  maintient  l’obfervation  en 
vertu  de  l'a  Primauté.  Le  Saint  Siège  quoique  alTûré  qu’Acace 
s’étoit  écarté  de  la  communion  Catholique  , s’eft  refulé  long- 
tems  aux  preuves  cenaines  qu’il  en  avoir  & ria  point  celTé  de 
l’avertir  par  Lettres  pendant  près  de  trois  ans.  On  lui  a meme 
envoyé  une  députation  d’ Evêques  , avec  des  Lettres  pour  l’ex- 
horter à ne  fe  pas  féparer  de  l’unité,  & à venir  ou  envoyer  pour 
fe  défendre  contre  les  aceufations  graves  de  Jean  d’Alexandrie  y 
qui  étoit  l’Evêque  du  fécond  Siège.  Le  Pape  ajoute  : « Encore 
3>  qu’on  ne  dût  point  tenir  de  nouveau  Concile  (w) , il  n’y  avoic 
ï>  point  d’Evêque  qui  dût  éviter  le  Jugement  du  premier  Sié- 
» ge , à qui  s’étoit  adrelTé  l’Evêquc  du  fécond  Siège , qui  n’avoio 
»>  point  d’autre  Juge,  fur-tout  n’ayant  été  mis  hors  de  fon  Siège 
» par  aucun  Concile.  Acace  au  lieu  de  fatisfairc , a corrompu  les 
» Légats  du  Siège  Apofiolique , pour  s’efforcer  d’attirer  ce  Sié-^ 
» ge  dans  la  communion  des  Hérétiques  ; & par  fes  Lettres  a dé* 
» claré  qu’il  communiquoit  à Pierre  d’Aléxandrie  , le  louant  8c 
» fiiifant  des  reproches  contre  Jean  , fans  ofer  venir  ni  envoyer 
»>  pour  loutenir  ce  qu’il  avançoit.  Il  a donc  été  condamne  en 
«vertu  du  Concile  de  Calcédoine:  le  Saint  Siège ‘l'a  retranché 
« de  fa  communion  pour  ne  pas  tomber  dans  celle  de  Pierre  d’A- 
j)  léxandrie  avec  lequel  Acace  communiquoit  ».  Gélafe  dit,  que 
c’dl  ainfi  que  Timothée  Elure  & Pierre  d’Aléxandrie , qui  paf* 


( / ) C^ibus  cortTenienter  ex  paterna  rra- 
ditione  perpenlîs  confîdimas  quùd  nulius 
jam  vcracitcr  Chriflianus  ignorct  unius 
cujufcjue  Synodi  conftimtum  , qaod  uni- 
verfàbs  Ecclefia:  prohavit  atfenfus,  non  ali- 
quant  magis  excqui  fedem  quam  prîmam, 
ani  & onamquamqae  Synodum  fua  au- 
tnoricate  confirmât  & continuata  modera- 
tione  euftodit ,,  pro  Tuo  fdlicec  principacu.  <i 


liid.p.iioo. 

( m ) Licct  enim  Synodus  iteranda  non'' 
eflet,  tamen  congrueret  ut  cnjullibet  civi- 
tatis  Epifeopus  primat  Sedirs  judicium  non 
vitaret,  ad  quod  convenewt  fècunda:  fe- 
dis  Antifles , qui  nifi  à prima  Sede  non 
|>oflet  audiri , pracipuc  qui  nuUa  Synoda 
a Grxcis  fuUfec  cxclufus.  Ibid,  f,  i xoi. 
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foient  pour  Evêques  du  fécond  Siège , ont  été  condamnés  fans 
nouveaux  Conciles , par  la  feule  autorité  du  Saint  Siège , à la 
pourfuite  même  d’Acace  ; & que  c'eft  aux  Schifmatiqucs  à mon- 
trer , que  Pierre  a été  Juftifié  depuis.  « Toute  l’Eglife  fçait , con- 
» tinue  le  Pape  (») , que  le  Siège  de  faint  Pierre  a droit  d’ab- 
» foudre  des  Jugemens  de  tous  les  Evêques  , & de  juger  toute 
«l’Eglife,  fans  que  perfonnepuifle  juger  fon  Jugement , puifque 
»>  les  Canons  veulent  que  l’on  puiffe  y appeller  de  toutes  les  par- 
« ries  du  monde , & qu’il  n’eft  pas  permis  d’appciler  de  lui.  Aca- 
» ce  n’a  donc  eu  aucun  pouvoir  d’abfoudre  Pierre  d’AIéxandrie 
>>  fans  la  participation  du  Saint  Siège  , qui  l’avoit  condamné. 
» Qu’on  aife  par  quel  Concile  il  l’a  fait , lui  qui  n’étoit  qu’un 
» fimple  Evêque  dépendant  de  la  Métropole  dlpéraclée  ? Sou- 
» vent  même  fans  Concile  précédent , le  Saint  Siège  a abfous 
» ceux  qu’un  Concile  avoir  condamnés  injuftement , & condam- 
» né  ceux  qui  le  méritoient  ».  Le  Pape  apporte  les  éxemples  de 
faint  Athanafe , de  faint  Chryfoftome  & de  faint  Flavien , abfous. 
par  le  Saint  Sié^e  des  Jugemens  prononcés  contre,  eux  dans  di- 
vers Conciles  cT Orient  ; & dit  qu’au  contraire  le:  tnême  Siège, 
Apoftolique  avoir  condamné  de  fa  propre  autorité , Diofeore  ^ 
reçu  dans  le  même  Concile  qui  avoir  condamné  faint  Flavien. 
En  parlant  du  faux  Concile  d’Ephéfe  & de  celui  de  Calcédoine  , 
il  donne  la  différence  des  bons  & des  mauvais  Conciles , don- 
nant pour  maxime  générale  ( 0 ) , que  comme  un  Concile  que 
le  premier  Siège  a réprouvé  ne  peut  avoir  de  force  ; celui  que  ce 
Siège  approuve  eft  reçu  de  toute  l’Eglife  ; qu’aînfi  un  Concile 
illégitime  eft  celui  qui  fait  quelque  chofe  de  contraire  à l’Ecri- 
ture ( P ) , à la  doârine  des  Peres  & aux  Canons  , & qui  pour 
cet  effet  eft  rejetté  de  toute  l’Eglife  , principalement  du  Saine 


( n > Non  reticemas  amem  qnod  canâa 
per  mundum  novic  Ecclena>quoniam  quo- 
rumlibet  fententiis  bcata  Pontificum , Se- 
des  beati  Petri  Apoltoli  jns  liabet  refol- 
vendi , otpote  quod  de  omni  Ecclcfia  fas 
liabeat  judicandi , ncque  cuiquam  ücoat 
de  ejns  judicare  judicio,  fiquidem  ad  iilam 
de  qaalibec  mundi  parce  Cananes  appel- 
lari  voiucrint,  ab  illa  aneem  nemo  fit  ap- 
peliarc  permiirus.  Uid.p.  no?. 

( a ) Quoniam  ficut  id  quod  prima  Se- 
des  non  probaverat  conflare  non  potuit , 
de  quod  illa  cenfuic  judicandum  Eccleda 
toca  riifcepit.  Itiii.  p.  i loj, 

(p)  Ubi  eciam  confequenter  oftendi- 


tur  , quia  male  ^efta  Synodus , id  eft  con- 
tra Scripturas  fânftas , centra  dodrinam 
Patrum,  contra  Ecclefiafticas  régulas  quam 
tota  Ecclcfia  mérité  non  recepit  Sc  prxci- 
puè  Sedes  Apoftolica  non  probavic , per 
benè  geftam  Synodum , id  eft , fccundùm 
Scripturas  , fecundùm  Traditioncm  Pa- 
trum , fecundiîm  Eccledafticas  régulas  pra 
fîde  Catholica  & communione  prolaram  , 
quam  cunna  recepit  Ecclcfia , quam  ma- 
jtimè  Sedes  Apoftolica  comprobavit , de- 
bueric  & pocueritimmurari,  benè  verà  ge- 
ftam Synodum  nova  Synodo  nuUatenos 
immucandam.  Ibid^ 
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Siéffc.  Le  légitime  eft  celui  qui  juge  felbn. l’Ecriture  , feba  la’ 
tradition  des  Peres  , conformément  aux  Loix  Eccléflaftiqucs  , 
& qui  eft  reçu  de  toute  l’Eglife  & approuvé  du  Saint  Siège.  Un 
Concile  qui  a toutes  ces  conditions  ne  peut  être  révoqué  en  aur 
cune  maniéré.  Tel  eft  celui  de  Calcédoine  , dans  lequel  Eutin 
ches  & fes  adhérans  ont  été  condamnés.  On  ncpcut  dirc  la  même 
chofo  du'faux  Concile  (PEphéfe,  où  tout  s’eft  pafte  contre  lest 
régies  de  la  foi  & dé  la  communion  Chrédenne  & Catholique.^ 
H fuit  de-là  , qu’il  n’ell  plus  befoin  d’autres  Conciles  pour  goek 
damner  les  Eutichiens  & tous  ceux  qui  communiquent  avec  eux 
qu’il  n’éft  queftion  que  d’éxéciiter  les  décrets  de- Calcédoine  j & 
que  c’eft  ce  que  le  Saine  Siège  a fait  à l’égard  d’Acace.  Par  quel 
Concile  cet  Eveefue  lui-même  a-t-il  depofe  Jean  de  Talaïa  Eve»- 
que  du  fécond  Siège  , c’eft- à-dire,.  d’AIéxandric  , à qui  on  ne 
reprochoit  rien  contre  la  foi  Catholique , pour  mettre  à la  placo 
Pierre  Hérétique  manifefte  , qu’il  avoir  lui  - même:  condamné  l 
Par  quel  Concile  Acace  a-c-ii  feit  chaffer  Calandion  Evêque? 
du  troifiéme  Sié^y  c’eft-à-dire,  d’Antioche , & dans  tout  l’O- 
rient , tant  Eveques  Catholiques  Sc  fans  reproches  , pour  lent/ 
fubftituer  des  gens  chargés  de  crimes  ? Veut-on  l’cxculer  en  di«., 
font  qu’il  y avoir  été  forcé  par  l’autorké  de  l’Empereur  ? mais  n’a- 
voir-il  pas  réfifté  en  d’autres  occaftons  au  Tyran  Balilifque  Se 
même  à rEmpereurZénonypourne  pascommuniqucravcc  Pkrre 
d’Antioche  ? Ne  pouvoit-ii  pas  auffi  hii  rcfiftcr  dans  le  cefte  l 
Mais  Zenon , au  contraire , déclare  dans  fes  Lettres  y qu’il  a tout 
fait  avec  le  confeil  d’Acace  ; cet  Evêque  l’avoue  lui-même.  S’il 
ne  pouvoir  s’oppofer  feul  à l’Empereur  , que  n’écrivoit  - il  au 
Saint  Siège  y pour  agir  de  concert  & ramener  ce  Prince  à lî^ 
raifon  ? Le  Pape  Gélafe  dit  encore  y qu’ Acace  ne  pouvok  fe. 
prévaloir  de  ce  qu’il  avoir  été  Evêque  de  la  Vüle  Impériale  ; que 
cette  prérogative  ne  lui  donnoit  pas  plus  d’autorité  qu’en  avoienc 
les  Evêques  de  Ravenne , dé  Milan , de  Sirmium , de  Trêves  Se 
d’autres  Villes  où  les  Empereurs  avoient  fait  de  lon^s  féjours  ; 
que  l’Eglife  de  Conftantinople  , n’étoit  pas  même  a comparer 
avec  celles  d’ Alexandrie  & d’Antioche , puifquc  non  - feulement 
elle  n’étoit  pas  un  Siège  Pariarchal  , mais  quelle  n’avoit  pas 
même  la  dignité  de  Métropole  ; qu’autre  étoit  la  puiftance  de 
l’Empire  féculier , 8c  autre  la  diftrioution  des  Dignités  eccléfia- 

3ues  ; que  comme  une  petite  Ville  ne  diminue  point  la  grandeur 
U Prince  qui  s’y  trouve  ; auflî  la  préfence  de  l’Empereur  ne. 
change  point  l’ordre  de  la  Religion  ; 8c  que  cette  Ville  devroit 
plûtôt  profiter  d’un  femblablc  avantage , pour  conferver  la  liber- 
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X€  de  la  Religion , en  demeurant  tranquillement  dans  fes  bornes. 
Gélafe  rapporte  que  PErapereur  Marcien^  apres  s être  donne  de 
grands  mouvemens  , mais  inutiles , pour  l’élévation  de  l’Evêque 
<le  Conftantinople  , avoir  xecxinnu  que  Paint  Léon  s’y  étoit  op- 
pofé  avec.raifon.,  8c.  Pavoit  kaié  pour  avoir  enrette  occafion  pris 
Ja  défenfe  des  Canons  ; qu’Anatolius  alors  Evêque  deicette  Ville, 
avoir  dit  que  .cette  enteeprife  v£noir  plutôt  du  Clergé. & du  peu- 
ple de  Conllantinople.,  que  de  lui.;  &»que'fainr  Léon  en  con- 
firmant le  Concile  de-Calcédoine  , avoir  déclaré  .nul  tout  ce  qui 
étoit  contre  les  Canons  de  l^icée  , & outre.le  pouvoiraqu’il  avoir 
donné  à fes  Légats;  enfin  que  fous  Le  Pontificat  de  Simplice., 
Probus  Evêque  de  Canufe  , Légat  du  .Saint  Siège  , avoir  fou- 
tenu  en  préience  de  l’Empereur  Léon  , que  la  prétention  des 
Evêques  de  Conllantinoplc  étoit  (ans  fondement Xc  Papefiiit  voir 
enfuite,  que  quand  la  dépofition  de. Jean  8c  deCalandion  aurait 
été  faite  par  ordre  de  l’Empereur -,c’étoit  à Acace  à sy^oppofer^j 
ôc  que  s’il  étoit  vrai  que  CaJandion  .eût  xayé  Jcinom  de  .ce  Prin- 
ce y&c  que  J.ean  lui  cik  menti;  il  ne  falloir  pas  les  chaffer  deieurs 
Sièges  , avant  qu’ils  fuffent  convaincus  condamnés  dans, un 
Concile.  Pour  lever  .toute  difificulté  fur  la  condamnation  d’A- 
cace,Gélafe  ajoute,  que  la  Sentence  prononcée  contre  iui^  a 
été  rendue  dans  un  Concile  d’Italie^  quoiqu!elle  ne  porte  que  le 
nom  du  Pape;  parce  qu’entre  autres  raifons,elle  devoit  être  en- 
voyée fécrétement  à caufe  des  gardes  qu’on  avoir  mis  par-tout  : 
car  fl  elle  eût  été  au  nom  du  Concile .,  il  eut  été  de  l’ordre  de 
l’envoyer  par. des  Evêques,  qui  euflent  beaucoup  rifqué  en  che- 
min. Le  Pape  Gélafeparle  après  cela  d’un. auore  Concile  tenu  .à 
Rome,  où  ha.Sentence.contre  Acace  fut  confirmée.  U dit  que «ee 
Concile  le  tint  apres  que  la  plupart  des  Evêques  dCrient  curent 
été  chafles  de  leurs  Sièges , ou  mis  hors  de  liberté  de  pouvoir 
s’affemblen  11  veut,  fans  doute,  parler  d’un  Concile. tenu  à Rome 
en  485,  où.les  Evêques  aunûmbredc4.2,  rcnouvelicnent  par  leurs 
lignatures , des  anathèmes  déjà  prononcés  par  le  Saint  Siège  con- 
tre Acace  , contre  Pierre  JVlongu8.&  Pierre  le  Foulon.  Gélafe 
dit , que  ces  Evêques  ne  s’étoient  pas  affemblés. contre  le  Con- 
cile de  Cileédoine  ni  pour  oppofer  à fon  autorité  , celle  d’un 
nouveau  Concile  ; mais  plûtôtrju’ils  s’dtoient  .joints  au  Siège  Apo- 
floliquc  , pour  mettre  en  éxécution  les  .décrets  de  ce.  -Concile  : 
en, 'force  qu’il  paioiffoit.aflez  que  l’Eglife  Catholique  & ic  Siège 
Apoftolique  avec  elle  , ne  pouvantpas  faire  en  tout  lieu  ce  qu’elle 
défiroit , n’avoit  rien  omis  pour  faire  où  elle  le  pouvoir  j8c  avec 
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ceux  qu  elle  pouvoit , tout  ce  qui  étoit  capable  de  rétablir  la  com- 
munion & une  paix  fincere  & durable  entre  les  enfans  de  l’E- 
•glifc. 

infiruflionà  VI.  Théodoric  devenu  maître  de  Tltalie  au  commencement 
Fauftc&airc-  j’an  ^9^  ^ par  la  prife  de  Ravenne,  prit  le  titre  de  Roi  , 8c 
envoya  au(Ii-tôt  une  ambaHade  à Anaftafe , compofée  de  Faufte 
•maître  des  Offices  & d^Irenée  , qui  portoit  de  même  que  Faufte 
le  titre  d'Illuftre.  Le  Pape  Gélale  ne  leur  donna  point  de  Let- 
tres pour  l’Empereur,  ce  qui  furprit  ce  Prince , qui  ne  fe fouve- 
noit  pas  apparemment  qu’il  avoir  défendu  à ceux  qu’il  avoir  en- 
voyés à Rome  de  voir  le  Pape  & de  lui  parler  : mais  il  paroît 
qu’il  leur  mit  en  main  diverfes  inftruêüons  touchant  le  fchifme 
auquel  la  condamnation  d’Acace  avoir  fervi  de  prétexte.  Il  nous 
refte  deux  longs  fragmens , qui  faifoient  apparemment  partie  de 
ces  inftruéUons.  A Ta  tête  du  premier  on  lit  cette  infeription  : 
Traité  de  Gélafe , où  après  avoir  montré  par  les  Lettres  du  Pape 
Simplice  & de  Félix  fon  fuccefleur  ( ^ ) , qu’ils  ont  connu  ou 
même  jugé  l’impiété  de  Timothée  Elure  & de  Pierre  Mongus  , 
il  preferit  aux  Envoyés  ,*  la  maniéré  dont  ils  doivent  répondre 
aux  plaintes  des  Grecs.  L’autre  faifoit , ce  femble  , panie  d’une 
Lettre  à tous  les  Eêques  d’Orient  (r).  On  y fait  voir  qu’il  n’étoit 
pas  befoin  d’aflcmbler  un  nouveau  Concile  pour  la  condamnation 
d’Acace , lui-même  ayant  dépofé  beaucoup  d Evêques  orthodo- 
xes & innocens  fans  Concile  ; & qu’il  n’avoit  pu  , fans  l’autoritc 
du  Siège  Apoftolique,  abfoudre  Pierre  Mongus.  Faufte  & Ire- 
née  s’employèrent  en  vain  pour  faire  ôter  le  nom  d’Acace  des 
Dyptiques.  Anaftafe  fe  plaignoit  de  ce  que  le  Pape  condamnoît 
la  mémoire  de  cet  Evêque.  Euphemius  fon  fuccefleur  , foute- 
noit  que  Félix , en  le'condamnant  fcul , avoit  agi  contre  lesCa- 

■ nons  ; d’autres  prétendoient  qu’Acace  avoit  demandé  pardon  , 

■ & que  Rome  le  lui  avoit  refufé  ; d’où  ils  prenoient  joccafion  de 

■ traiter  les  Romains  de  fuperbes  , & d’aceufer  Gélafe  de  ne  vou- 
loir point  la  paix  ; enfin  ils  menaçoient  de  fe  féparcr  de  la  com- 
munion du  Pape , s'il  perfiftoit  à vouloir  qu’on  ôtât  le  nom  d’A- 
cace  des  Dyptiques.  Gélafe  informé  de  toutes  les  plaintes  des 
Grecs , par  une  Lettre  que  Faufte  lui  en  écrivit , lui  envoya  une 
• Inftruftion  ou  Mémoire  pour  leur  répondre.  Il  y dit , qu’il  avoit 
bien  compris  que  les  Grecs  demeureroient  dans  leur  obuination, 

■ & qu’ils  ne  chcrcheroient  qu’à  renverfer  la  foirCatholique  à l’oc- 


- (j) Tom.  4 Cmt,  f,  ixix. 


(r ) Ibii.f.iXTT, 
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cafiori  de  l’ambaffade  du  Roi  ; qu’il  ne  fçait  ce  que  veut  dit® 
l’Empereur , quand  il  fe  plaint  qu’il  l’a  condamné  ; puifque  Félix 
fon  fucceflcur  , non-feulement  avoit  toujours  refpeàé  le  nom  de 
ce  Pnnce,  mais  qu’il  lui  avoit  encore  écrit  fur  fon  avènement  à 
l’Empire.  « Je  lui  ai  fait  aufli  mes  complimcns  par  Lettre , fans 
» en  avoir  jamais  reçu  de  lui.  Les  Grecs , ajoûte-t-il , demandent 
» qu’on  leur  pardonne.  Qu’on  life  ce  qui  s eft  paffé  depuis  l’cta- 
» blilfement  de  la  Religion  Chrétienne  ; y verra-t-on  un  éxem- 
» pie  que  des  Evêques , que  des  Apôtres  , que  le  Sauveur  lui- 
» même  ait  pardonné  à d’autres  qu’à  ceux  qui  fe  corrigeoient  de 
« leurs  fautes.  Nous  lifonsque  Jefus-Chrill  a reflufcité  des  morts  ; 
n mais  non  pas  qu’il  ait  abfous  des  gens  morts  dans  l’erreur.  Il  a 
» dit  à faint  Pierre , que  ce  qu’il  ddieroit  fur  la  terre  feroit  dé- 
« lié  dans  le  ciel.  Mais  il  n’a  pas  compris  les  morts  dans  le  pou- 
»>  voir  qu’il  lui  a donné  à cet  égard.  Quant  à la  menace  qu’ils 
»>  nous  font  de  fe  féparer  de  l’Êglifc  Romaine,  il  y a long-tems 
» qu’ils  l’ont  mife  en  exécution  ».  Euphcmius  fe  plaignoit  avec 
les  autres  Grecs , qu’Acace  eût  été  condamné  par  le  Pape  feul. 
Ils  difoient  qu’il  failoit  un  Concile  général  pour  condamner  un 
Patriarche.  Gélafe  répond  , qu’Acace  avoit  été  condamné  en 
vertu  du  Concile  de  Calcédoine  ; que  non-feulement  le  Pape  , 
mais  tout  Evêque  , pouvoit  rendre  une  femblable  ^Sentence  ; 
qu’ Acace  n’ayant  pas  inventé  une  nouvelle  erreur , il  n’étoit  pas 
befoin  d’un  nouveau  J ugement  ; qu’au  furplus  il  eft  preferit  par 
les  Canons  ( J ) , que  les  appellations  de  toutes  les  Eglifes  feront 
portées  au  Saint  Siège , & que  l’on  ne  pourra  en  appeller  nulle 
part  : en  forte  qu’il  jugeât  de  toute  l’Eglife  fans  être  jugé  de 
perfonne,  &quefes  jugemens  demeuraffent  fans  atteinte  ; que 
Timothée  Elure , Pierre  le  P’oulon  & plulieurs  autres  qui  fe  pré- 
tendoient  Evêques  , avoient  été  condamnés  par  l’autorité  feule 
du  Saint  Siège  , de  l’aveu  d’ Acace  , qui  avoit  même  été  l’éxé- 
cuteur  de  ce  Jugement.  Le  Pape  demande  aux  Grecs , en  vertu 
de  quel  Concile  Acace  avoit  chaffé  Jean  de  Talaïa  & Calan- 
. dion  de  leurs  Eglifes , fans  les  avoir  convaincus  ni  devant  ni 
apres  leur  dépofition  î Et  parce  au’ils  foutenoient  qu’Acace  avoit 
demandé  pardon  de,  la  faute  , il  cite  le  témoignage  d’une  per- 


. (s)  Ipfi  funt  Canones  qui  appellatio- 
ncs  totius  Eeelelîx  ad  hujus  fedis  examen 
voiuere  deferri  : ab  ipfa  vero  numquam 
prorfus  appellari  debere  , fanxerunc  , ac 
per  hoc  illam  de  tota  Ecclefia  judicat,! 
ipfam  ad  nullius  conuneare  iudiciunijj 

Totne  Xr. 


nec  de  cjus  umquam  prxccpcrunt  judicio 
judicari  ; fententiamque  iliius  connitue- 
runt  non  oportere  difTolvi  ; cujus  potius 
décréta  fequendaniandarunc.  Gei.as.£///?. 
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fonne  de  la  première  condition  nommée  Andromaque , ^ pro^ 
teftoit  avec  ferment , avoir  beaucoup  travaillé  pour  faire  rentrer 
Acace  dans  la  communion  du  Saint  Siège  , fans  avoir  pu  vain- 
cre fon  obftination.  Mais  en  fuppofant  qu’il  fallût  un  nouveau 
Concile  pour  juger  l’affaire  d’Acace , Gélafe  demande  , fi  les 
Grecs  préttndoient  éxercer  chez  eux  le  Jugement  qu^ils  propo- 
foient , en  forte  qu’ils  fuffent  les  Parties , Tes  témoins  & les  Ju- 
ges ? Cela  n’eft  pas  permis  , dit  - il , même  dans  les  affaires  ci- 
viles ; à plus  forte  raifon  dans  le  cas  où  il  s’agit  de  l’obfcrvation 
de  la  Loi  de  Dieu.  S’il  s’agit  de  la  Religion , la  fouveraine  au- 
torité de  juger , n’eft  due,  félon  les  Canons,  qu^au  Siège  Apo- 
ftolique.  S’il  s’agit  de  la  puiflance  féculierc  ( f ) , elle  doit  être 
jugée  par  les  Evêques , & principalement  par  le  Vicaire  de  faim 
Pierre.  Perfonne , quelque  puiflant  qu’il  foit  dans  le  fiécle , pour- 
vu qu’il  foit  Chrétien , ne  s’attribue  le  pouvoir  de  juger  des  cho- 
fes  divines , s’il  ne  perfécute  la  Religion. 

Lettres  à Ho-  VII.  Les  inquiétudes  q^ue  caufoit  au  Pape  Gélafe  , le  fchifme 
des  Grecs  ( « ) , ne  l’empechoit  pas  de  veiller  fur  les  autres  Egli* 
matie*.*^  * * fcs.  Informé  que  l’on  femoit  de  nouveau  l’héréfie  de  Pélage  en 
Dalmatie , il  écrivit  à un  Evêque  de  la  Province  nommé  Hono- 
rius  , de  précautionner  fes 'Confrères  contre  ceux  qui  ofoient 
faire  revivre  une  erreur  condamnée  depuis  long  - tems  par  le 
Saint  Siège  fous  les  Pontificats  d’innocent,  de  Zofime , de  Boni- 
face  , de  Céleftin , de  Sixte  & de  Léon  d’heureufe  mémoire  ; par 
les  Loix  de  l’Eglife  Catholique , & par  les  Edits  des  Princes  de 
l’Empire  Romain  (ar).  L’Evêque  Honorius  répondit  au  Pape  par 
une  Lettre  que  nous  n’avons  plus  , & qu’il  envoya  par  dw  Dé-»^ 
putés , qu’il  s'étonnoit  du  foin  qu’il  prenoit  des  Eglües  de  Dal- 
matie ; ajoutant  qu’il  avoir  au  lurplus  toujours  eu  des  fentimens 
orthodoxes  fur  cet  article.  Gélafe  lui  fit  entendre  par  une  fé- 
conde Lettre , qu’il  ne  devoir  point  être  furpris  de  i'a  vigilance 
• pâftorale,  puifque  de  tout  tems  le  Saint  Si^e  avoit  pris  ^n  de 
toutes  les  Eglifc  du  monde  (y  ).  II  chargea  les  Députés  d’Ho- 
norius  des  r^onfes  à quelques  artides  qu’Us  lui  avoient  apparcoï» 


( * ) Si  quantum  ad  Religionena  peiti- 
net,  sonnift  Apoftoliçc  Sem  juxtàCano- 
nes  deberar  fumma  Jadicii  torius;  fi  qaan- 
cdm  ad  farculi  potefiarem  , ilia  à Pontifi- 
cibus  & przcipu<^  à bcati  Petri  Vicario  dé- 
bet cognofei  : nec  fibi  hoc  quifqaam  po- 
tentiffimas  (zculi  vendicare  przfamit  nifi 
Religionem  perfequens  dirina  judicarc.  p. 
>ï70. 


(«)  Tom.  4 Cwt.f.  1171. 

{x)  ïhid.f.  H7^. 

G ) Miramor  dile^nem  tmm  foifle 
miratam  eu  ram  Sedis  Apoftolic*  , qo» 
more  raajonim  cunâts  per  mondum  de- 
benu  Ecclefiiî  , pro  yeftr*  Région»  qt»o- 
que  Sede  fuifTe  foUkitam.  €e&a$.  a 
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ment  propoKs , ou  de  U part  de  cet  Evêque  ou  d’eux-mêmes.  Nous 

n’en  avons  aucune.’  • ^ 

■ Vin.  L’héréfie  Pélagienne  s’étoit  auffi  répandue  dans  la  Mar- 
che d’ Ancône  , où  un  vieillard  nommé  Séneque’,  qui  en  étoit 
infeaé , enfcignoic  hautement  qu*il  n’y  avoir  point  de  péché  ori- 
ffinel  ; que  les  enfans  morts  fans  Batêmc  ne  pouvoienc  être  con- 
damnés , & que  niomme  par  le  bon  ufage  de  fon  libre-arbi- 
tre  9 pouvoir  demeurer  heureux.  Paffant  de-ià  a la  pratique  , il 
permettoit  aux  Clercs  & aux  Moines  d’habiter  avec  des  filles 
confacrées  à Dieu , comme  n’ayant  rien  à craindre  ^ s’ils  ne  vou- 
loient.  Il  parloir  même  en  préfence  des  Evêques  avec  beaucoup 
de  mépris  de  faim  Jérôme  & de  faint  Auguftin , les  lumières  des 
Maîtres  Eccléfiaftiques  {y).  Il  avoir  outre  cela  excommunié  un 
Prêtre  qui  s’oppofoit  à fes  erreurs.  Ce  malheureux  vieillard  fut 
amené  devant  le  Pape  Gélafe,  qui  ne  trouva  en  lui  que  de  l’en- 
têtement & de  l’ignorance  ; un  efprit  bas  , greffier  & lî  épais , 
qu’il  ne  pût  jajn^is  rendre  aucune  raifon  de  la  doêirine  eropoi— 
ionnée  dont  il  étoit  imbu.  ^Le  Pape  ayant  eflayé  inutilement  de 

10  convaincre  & de  le  ramener  ^ laifla  a Dieu  y a qui  tout  eft 
poffible  , d’amollir  le  cœur  de  cet  endurci  : mais  il  écrivit  une 
Lettre  affez  longue  aux  Evêques  de  la  Marche  - d’ Ancône , où 

11  réfute  les  erreurs  de  ce  vieillard , & reorend  ces  Evêques  de 
ne  s’y  être  point  oppofés.  Sa  Lettre  qui  eft  datée  du  premier  de 
Novembre  45?  3 , leur  fut  portée  par  le  Diacre  Romulus.  Gélafe 
remarque  que  ces  erreurs  étoient  les  mêmes  que  l’Eglife  & les 
Empereurs  Chrétiens  avoient  condamnées  dans  Pelage  , dans 
Céleftius  & dans  Julien  ; qu’il  y avoir  entre  eux  & Séneque  cette 
différence , qu’ils  étoient  éloquens , & que  malpé  leur  habileté  à 
défendre  leurs  dogmes  , on  n’avoit  pas  laiffé  de  les  convaincre  ; 
au  lieu  que  Séneque  par  fa  ftupidité , ne  pouvoir  ni  fe  défendre 
ni  être  convaincu.  Il  entreprend  après  cela  la  réfutation  des  trois 
erreurs  que  ce  vieillard  enfeignoit  avec  les  Pélagiens.  Ils  difoient 
que  les  enfans  étoient  créés  de  Dieu  dans  le  fein  de  leurs  meres  ; 
qu  ainfi  c’étoit  rendre  Dieu  injufte , de  dire  que  les  enfans  étoient 
coupables  de  péché  avant  que  d’être  nés , & qu’ils  en  euffentru 
commettre  par  leur  volonté  propre.  Le  Pape  Gélafe  repond^  ^ 
que  nos  premiers  peres  ayant  pèche  y la  nature  humaine  a pèche 
en  eux  ; qu’en  conléqucnce  tout  ce  qui  eft  d’eux  , eft  à la  vérité 

M Adhuc  mai  as  fceiüs  accrefeit  ut  fub  I Ecclefiafticorum  lumina  magiftrorom  la- 
confpsftu  & prxfentia  Sacerdotum  ^at*  cenare  conienderct.  p.  1 1 8o. 
memorieHieronjrmumatqueAuguftinuni  I ^ 


Lettre  aux  E- 
vccjues  de  la 
Marche  d’An> 
cône,  J.  117;, 
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Fouvrage  de  Dieu  félon  Finilitution  de  la  nature , mais  qu’il  par- 
ticipe en  même-tems  à la  contagion , qui  a été  la  fuite  au  péché 
de  nos  premiers  peres*  Si  après  avoir  été  créés  innocens , ifs  ont 
pu  fouiller  l’œuvre  de  Dieu , par  le  défir  d’une  préfomption  dé- 
réglée , y a t-il  lieu  de  s’étonner  qu’étant  corrompus  par  le  pé- 
ché , ils  aient  engendré  des  enfans  corrompus  ? Les  hommes 
quoique  créés  libres , ne  font-ils  pas  réduits  la  plupart  à la  fer- 
vitude  par  les  Loix  humaines  ? De  meme  donc  que  les  enfans 
d’un  elclave  naiflent  efdaves  ; de  même  l’homme  naît  pécheur 
en  tirant  fon  origine  d'un  pécheur.  Gélafe  rapporte  divers  paf- 
fages  de  l’Ecriture  , qui  prouvent  qu'aucun  n’eft  éxemt  de  pé- 
ché , pas  même  l’enfant  qui  n’eft  né  que  depuis  un  jour  ; & que 
perfonne  ne  peut  avoir  fa  vie  éternelle  , s’il  n’eft  batifé  & ne 
mange  la  chair  du  Fils  de  l’Homme.  Etre  privé  de  la  vie  éter- 
nelle , c’eft  fans  doute  devoir  être  dans  la  mort  éternelle.  Pour- 

3uoi  un  enfant  (a)  fcroit-il  enveloppé  dans  une  £i  terrible  con- 
amnation , s’il  n’avoit  commis  aucun  péché  ? Il  paroîtroit  de 
l’injuftice  en  Dieu  ( ce  qu’on  ne  fçauroit  penfer  fans  horreur  ) 
s’il  n’y  avoir  rien  à punir  dans  celui  qui  fouffre , d'où  il  fuit  qu’un  . 
enfant  ne  pouvant  être  coupable  des  péchés  de  fa  volonté  pro- 
pre , il  a été  fouillé  par  une  naiflance  vicieufe , qui  l’empêche  de 
parvenir  à la  vie  éternelle.,  s'il  n’eft  purifié  par  la  participation 
du  Sacrement  des  Chrétiens.  C’eft  pour  cela  qu’on  Ibuffle  fur  les 
enfans  8c  qu’on  Iw  catéchife.  Si  leur  première  génération  n’é- 
toit  point  vitiéc  ; feroit-il  befoin  d’une  fécondé  î Le  vieillard  Sé-' 
neque  difoit  (b)  , que  les  petits  enfans  ne  peuvent  être  damnés 
pour  le  feul  péché  originel  : le  Pape  qualifie  cette  propofition  de 
très-impie  & de  très-profane , comme  étant  oppofée  a la  prati- 
que de  l’^life  qui  reçoit  au  Batême  les  enfans  nouvellement 
nés  pour  effacer  en  eux  la  tache  du  péché , & pour  leur  procurer 
la  vie  éternelle.  Ainfi  c’étoit  en  vain  que  les  Pélagiens  (c)ré- 


(«)  Cor  iciror  infans  hac  forte  condu- 
dicur,  fi  nullum  habec  omninb  peccatum  > 
Magiique  vtdebitur , quod  abfit , injuffus 
Deus  , fi  illic  infligatur  poena  obi  nulla 
fit  culpa.  Gelas.  7 , p.  1177. 

' De  parvnlis  autem  qa6d  alTerit  fine 
ÊtcTo  b^afnute  pro  folo  originaii  peccato 
non  poue  damnari , fatis  impia , fatis  pro- 
phana  propofitio  e(l.  Gelas.  Ep.  7^.  117S. 

( f ) Nihil  eft  ergo  quod  dicam  ; C2.u6d 
non  renati  infantes  tantummodà  in  Ré- 
gnant Coelorum  ire  non  valeant  : non  au-  | 
tem  perpétua  daxnoaûone  poniamur  ,| 


dum  fine  Baptifmo  Corpus  8c  Sanguinem 
Chrifti  nccedere  valeant  nec  potare  : fine 
autem  hoc  vitam  in  femetipfis  habere  noa 
poflênt , fine  vita  vero  non  nifi  monui  fu- 
turi  fint.  Dicantur  i^tur  morte  perpetu» 
conlbtuti , fi  non  zltimenrur  efiê  damna- 
ti.  Tollant  ergo  de  medio  nefeio  quem 
jpfi  tmiumqueni  decipiendis  parvnlis  fa- 
çiunt  locum,&  quia  noamfi  dextram  pan- 
tem  icgimus  & finUVram,  non  illos  facianc 
in  finiftra  rcgionc  fine  Baptifmato  rema- 
nere,fed  fiaptifaros  finantad  dextram  falu- 
tarem  facu  regeneratione  tram&rn.  Uùh 
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pondoient  , que  les  enfans  qui  n^’ont  pas  reçu  cette  nouvelle  naif- 
fance , feront  feulement  exclus  du  Royaume  des  cieux , mais 
qu’ils  ne  feront  pas  punis  de  la  mort  éternelle  ; puifque  fans  Ba- 
tcme  ils  ne  peuvent  ni  manger  ni  boire  le  Corps  & le  Sang  de 
Jefus-Chrift  ; que  fans  ce  corps  & ce  fang  ils  ne  peuvent  avoir 
la  vie  en  eux-memes  ; & que  fans  la  vie  il  ne  peuvent  que  tomber 
dans  la  mort.  « Qu'ils  dilent  donc  , continue  le  Pape , fi  l’on  ne 
» doit  pas  regarder  comme  étant  damnés  ceux  qui  font  dans  la 
» mort  éternelle  ? Qu’ils  ôtent  cette  efpéce  de  troifiéme  demeure 
» qu’ils  ont  inventée  pour  tromper  les  enfans , & comme  nous 
» lifons  qu’il  n’y  a que  la  droite  & la  gauche  , qu’ils  ne  faflent 
» pas  en  forte  que  les  enfims  non  batifés  demeurent  à la  gau- 
» che  , mais  plutôt  qu’ils  permettent  qu’après  avoir  reçu  le  Ba- 
» terne  , les  enfans  foient  transférés  par  la  fainte  régénération  , 
« à la  place  falutaire  de  la  droite  ».  Gélafe  fait  voir  , que  l’hom- 
me ayant  corrompu  , fouillé  & perdu  fon  libre  - arbitre  par  le 
péché  {d)  , il  ne  peut  par  les  feules  forces  de  ce  libre  - arbitre , 
être  heureux  , éviter  le  mal  & faire  le  bien  ; qu’en  abufant  de  fa 
liberté  ( f ) , il  efl:  tombé  dans  une  perpétuelle  fervitude  , félon 
ce  qui  eft  écrit  : Celui  qui  commet  le  péché  en  devient  efclave  i que 
Jefus-Chrift  fcul  eft  venu  chercher  & fauver  ce  qui  étoit  péri  , 
afin  de  relever  & de  réparer  par  fa  grâce  la  liberté  qu’un  orgueil 
téméraire  avoit  renverfée  & abbatue , & que  par  une  nouvelle 
révolution  , le  libre-arbitre  de  la  volonté  humaine  qui  s’étoit  at- 
tiré une  captivité  éternelle  en  fuivant  le  Diable,  recouvrât  la  ré- 
compenfe  & le  falut , en  s’attachant  à celui  qui  répare  la  liberté. 
Saint  Paul  ne  dit-il  pas  en  effet , que  c'efl  Dieu  qui  opéré  en 
nous  le  vouloir  & le  faire  (f)  , pour  y produire  une  bonne  vo- 
lonté : car  il  paroît  que  c’eft  en  ce  fens  -que  ce  Pape  entend  ces 
dernières  paroles , & qu’il  croit  qu’elles  n’ont  été  ajoutées  par 
P Apôtre  , qu’afin  qu’on  ne  crût  pas  que  Dieu  opéré  auffi  le  vou*- 
loir  & le  faire , quand  l’homme  conçoit  une  mauvaife  volonté. 
Quant  à ce  qu’enleignoient  les  Pélagiens , que  la  grâce  nous  efï 
donnée  félon  nos  mérites  ; Gélafe  rejette  cette  doarine  comme' 
déjà  condamnée  & comme  contraire  à faint  Paul , qui  dit  ; Que 


fi  c’eft  par  les  œuvres  & non  ] 

)ar  la  grâce  , que  nous  fommes 

(</)  Homo  liberum  arbitrium  corrupit , 
fœdavit,  perdidit.p.  1179. 

(f)  Qiio  libero  arbirrio  malè  ufus  in 
perpetuam  recidit  fervirutem  ; (icut  Scrip- 
tum  efl  ; Qui  facit  peccainm  ^ftrvus  efiffc- 
€Oti.  Ibid^ 

(/)  Nonne  ipfe  vas  cledionis  dicit  : 
Deus  ejl  qui  operatur  in  nobis  , Çÿ  vtllt 
perfictre  pre  bona  voluntate  j ne  ctiam  in 
mala  voluntace , & veüe  & pcrilcere  Deuj 
pucarctur  operari.  IbUL  • 
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Rom,  it,6.  ^^uyés  , h p’iice  nejî  plus  grâce.  Qui  eft  le  Chrétien  qui  ofe  dire  , 
qu’il  A quciGue  choie  de  bien  fans  la  grâce  (^  ) ? L’ Apôtre  des 
Gentils  ne  ait-il  pas  ^ que  par  la  grâce  qu^il  eft  ce  qu’il  cft  ? 
Dans  la  crainte  que  fon  cœur  ne  s’élevât  a caufe  de  fes  grandi 
I Cor.  i; , 10,  travaux , il  dit  que  ce  n’eft  pas  lui  qui  a travaillé  ^ mais  la  grâce 
de  Dieu  avec  lui.  Il  ne  dit  pas  (A);  C’eft  moi  & la  grâce  de 
Dieu  avec  moi  : mais  il  marque  que  la  grâce  Ta  précédé  dans 
l’aétion  ; & pour  montrer  que  l’on  ne  peut  rien  avoir  fans  la  gra- 
cc^fil  ajoûte  , que  la  foi  même  eft  un  don  de  la  grâce  dc^Dicu; 
Sur  la  fin  de  fa  Lettre , le  Pape  Gclafe  défend  de  donner  re- 
traite à Sénèque , de  lui  accorder  Fentréc  de  l’Eglile , & la  com- 
munion Catholique  , de  même  qu’à  tous  ceux  qui  feront  convain- 
cus de  participer  à fes  erreurs,  s^iîs  ne  fe  corrigent  & ne  fe  fépa- 
rent  de  lui , voulant  qu’on  les  prive  dum^nifterc  Eccléfiaftique , 
pour  intimider  les  autres  par  cette  punition , & qu’à  l’avenir  les 
Evêques  de  la  Marche -d’Ancône  , veillent  foigneufement  à ce 
que  les  perfonnes  des  deux  fexes  qui  font  confacrées  à Dieu , dct 
meurent  dans  des  maifons  féparées. 

IX.  Faufte  & Irenéc  Ambafladeurs  du  Roi  Théodoric , étant 
tafe  en  4,4  , rcvcnus  dc  Conftantinople  à Rome , rapportèrent  à Gélafe,quc 
f.  1181.  l’Empereur  Anaftafe  fe  plaignoit  de  ce  qu’il  ne  lui  avoir  point 
écrit  par  eux.  Le  Pape  pour  fatisfaire  ce  Prince  fur  cela,  lui  écrivit 
unegrande  Lettre,  qu’il  commence  en  ces  termes  : «Ce  n’eft  point 
» je  vous  l’avoue , de  mon  choix  que  je  ne  vous  ai  pomt  écrit  par 
» Faufte  & irenée  ; mais  parce  que  ceux  que  vous  avez  envoyés  à 
'«»  Rbçnie , ont  dit  par  toute  la  Ville , que  vos  ordres  ne  leur  per- 
» mêttoîent  pas  meme  de  me  voir , j’ai  cru  devoir  m’abftenir  de 
>»  vous  écrire , pour  ne  pas  me  rendre  importun  ».  Il  fait  enfuite 
remarquer  à Aiiaftafc , qu’il  y a deux  puiffances  ( * ) , par  lef- 
quelles  ce  monde  cft  principalement  gouverné  ; l’autorité  facrée 
des  Evêques , & la  puiffance  royale.  La  charge  des  Evêques  eft 
d’autant  plus  grande  , qu’ils  doivent  rendre  compte  des  Rois 


(j)  au;em  audeat  ChriAianns  di- 
cere  aliqaid  haberc  boni  fine  gratia.  üid. 

(i)  Non  dixit  : Ego  & gracia  Dei  me- 
cotn , Ced  praepofuic  graciam 
fe.  IM.  p.  ïi  80. 

(i)  Duo  quipF  . ImFUtoc  Auga- 
fte  qoibos  principalitcr  mundus  hic  regi- 
tnr  • ouchoritaa  iacra  Ponti&um  & rega- 
lis  pottfA^ÿ.  In  quibus  tantb  gravius  eA 
pondas  Sacerdorum  quamb  eciam  pro  ip- 
ûs  regilos  Domino  m divino  leddituri 


funt  examine  raiionem  NoAi  enim  , fiU 
clemenciHime,quod  Ucct  prxlideas  hnma« 
no  gaich  dignitatc , rerum  tamen  Pra;- 
iulibus  divinarum  devotus  colla  Tubmit- 
tis,  atque  ab  ei$  caufas  eux  falucis  cx^- 
tis  , inque  fumendis  cocleAibus  facramen- 
(is,  cifque,  ut  compecit.  difponendis  fubdi 
te  debere  cognofas  religionis  ordine  po- 
cius  quam  prxciTc.  NoAi  itaque  inter  hxc, 
ex  illorum  te  pendere  judicio , non  illos 
«d  coam  redigi  velle  voluncatem.  Si  cnim 
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mêmes  au  Jugement  de  Dieu.  « Car  vous’fçavez , lai  dit  Gélafe , 
» qu’encore  que  votre  dignité  vous  éleve  au  deflus  du  genre-hu- 
smain,  vous  baiflez  la  tête  devant  les  Prélats  , vous  recevez 
» d eux  les  Sacremens , & vous  leur  êtes  fournis  dans  l’ordre  de 
U la  Religion  : vous  fuivez  leurs  jugemens , & ils  ne  fe  rendent 
» pas  à votre  volonté.  Que  fi  les  Evêques  obéifTcnt  à vos  Loix  , 
» quant  à l’ordre  de  la  Police  , & des  chofes  temporelles  , fça- 
i>  chant  que  vous  avez  reçu  d’en  haut  la  puiflance  : avec  quelle 
» affeélion  devez-vous  être  fournis  à ceux  qui  font  établis  pour 
» diftribuer  les  Sacremens  ? Comme  il  y a pour  eux  beaucoup  de 
» danger  lorfqu’ils  négligent  de  parler  pour  la  défenfe  du  culte 
» de  Dieu  ; il  n’y  en  a pas  moins  pour  ceux  qui  obligés  de  leur 
» obéir  , les  méprifent  : & fi  les  fidèles  doivent  être  fournis  gé- 
» néralemenc  à tous  les  Evêques , qui  traitent  dignement  les  cho. 
« fes  divines;  combien  plus  doit-on  fe  conformer  au  Jugement 
» de  l’Evêque  de  ce  Siège  , que  Dieu  a établi  au  - dellus  de 
» tous  les  Evêques  , & en  qui  l’Eglife  a toujours  reconnu  ce 
» degré  de  prééminence  qui  ne  lui  peut  être  ôtée  par  qui  que  ce 
» foit , étant  fondée  fur  la  parole  môme  de  Jefus-  Chrift  ».  Le 
Pape  prefie  Anaftafe  , par  la  piété  qu’il  avoit  témoignée  étant 
fimple  particulier  , & par  le  défir  qu’il  lui  connoiffoit  pour  les 
biens  étemels , de  prendre  la  défenfe  de  la  foi  de  l’Eglife  avec 
autant  de  zèle  , qu’il  défendoit  les'  droits  de  fon  Royaume  ; & 
de  fuivre  en  cela  le  Siège  Apoftolique  qui  s’occupoit  fur -tout 
de  conferver  pur  & éxemt  de  toute  corruption  le  dépôt  de  la 
foi.  Il  dit  que  c’eft  l’unique  moyen  d'avoir  une  véritable  paix  ; 
qui  ne  peut  l’être , fi  elle  n'’eft  fondée  fur  la  vraie  foi  & fur  la 
charité.  Il  ajoute,  que  fi  l’on  veut  défendre  l’Eutichianifmc , on 
doit  le  faire  ouvertement  8c  en  toutes  les  maniérés  qu’on  le  pour- 
ra ; mais  que  fi  on  le  condamne  comme  il  mérite  de  l'être  /8c 
qu’il  l’a  été  en  effet  dans  le  Concile  “de  Calcédoine  , il  faut  re- 
jetter  aulTi  ceux  ou  qui  font  infeêlés  de  cette  hcréfie  , ou  qui 
communiquent  avec  eux , & dès-lors  effacer  le  nom  d’Acace  des 


quantum  ad  ordinem  pertinet  poblicx  di(^ 
ciplinx  , cognofccmes  imperium  tibi  Hi- 
perna  dirpoucionc  cpllacum , tegibus  ruis 
ip(i  quoque  parent  Rcligionis  Anrifh'tes , 
quo  rogo  te  dccet  affcAu  ei$  obedire  qui 
pro  erogaitdis  vencrabilibus  ftinc  atrribnri 
jnyilcriis;  Proindc  ficut  non  lere  diferi- 
men  inrumbit  Pontifîcibus  illuifTe  pro  di- 
vinitatis  culcu  : ica  his,  quod  abCc,  non 
lucdiocrc  periculum  , qui  cura  parcre  i 


debcant,  derpiciunt:  & fi  cunâis  gênera- 
iiter  Sacerdotibus  reâè  divina  craâanci. 
bus  fidelium  conrenk  corda  lubmicri  , 

?tnantS  potins  Sedis  illios  Prrfuli  conien- 
Bs  eft  adbibendus  quem  cundis  Sacerdo- 
tibus  & drvihitas  fumma  voluit  pracmic- 
tere  8c  fiibfcqucns  Ecetefix  genertilis  jugi- 
ter  pietas  cclcbrarir.  Gsj.ii».  * 
iitz. 


Lettre  aoTE- 
vêqnes  de  Lu- 
canie & des 
Bruciens  , er 
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Dyptiques;  afin  de  faire  cefler  la  divifiondes  Eglifes&  de  rétablir 
la  paix  fincere  & Tunité  de  la  foi.  Comme  il  fçavoit  qu’on  objeâoit 
la  réfi fiance  du  peuple  de  Conflantinoplc , il  répond  qu’il  y avoit 
lieu  d’efpcrer , que  ce  peuple , qui , après  avoir  été  attaché  à Ne- 
llorius  & à Macédonius , les  avoit  enfin  reiettés , en  uferoit  de 
même  à Pécard  d’Acace;que  ceux  de  cette  V ille  qui  avoient  reçu  le 
Batême  de  la  main  de  ces  deux  Evêques, n’en  avoient  fouffèrt  aucun 
reproche  de  la  part  des  Catholiques  ; qu  Anallafe  lui«même  avoit 
bien  fçu  réprimer  ce  peuple , quand  il  avoit  voulu  remuer  à l’oc- 
cafion  des  jeux  publics  ; & que  fi  l’on  craignoit  d’irriter  le  peu- 
ple d’une  feule  Ville  au  préjudice  de  la  caule  de  Dieu , on  devok 
beaucoup  plus  appréhender  de  bleffer  la  foi  de  tous  les  peuples 
du  monde  ; qui  leroient , dit  le  Pape , feandalifés  de  notre  pré- 
varication ( fi  nous  confentions  à laiffer  le  nom  d’Acacc  dans 
les  Dyptiques).  . 

X.  Sous  le  Pontificat  de  Gélafe , l’Italie  fc  trouva  tellement 
défolée  par  la  guerre  & par  la  famine , qu’en  plufieurs  endroits 
l’on  manquoit  de  Clercs  pour  le  fcrvice  des  Eglifes  & l’admini- 
n ration  des  Sacremens.  Dans  cette  extrémité  , on  fut  fouvent 
oblige  de  pafTer  fur  les  formalités  ordinaires , & de  difpenfer  de 
la  rigueur  des  anciens  Canons.  Mais  dans  la  crainte  que  cette 
condefcendiance  ne  tournât  en  abus , le  Pape , que  Jean  Evêque 
de  Ravénneâvoit  fouvent  informé  de  tous  ces  troubles , fit  divers 
réglemens  qu’il  adrefla  aux  Evêques  de  Lucanie  & des  Brutiens  , 
& à ceux  de  Sicile , chez  qui  le  mal  étoit  apparemment  plus  grand 
que 'dans  les  autres  parties  de  l’Italie.  Il  ordonne  i.  (k)  que  les 
anciens  Canons  demeurant  en  vigueur  dans  les  lieux  où  il  n’y 
avoit  aucune  nécelfité  d’en  difpenler , il  fera  permis  de  faire  Prê- 
tre'dans  un  an,  celui  qui  fera  tiré  de  la  vie  Monaftique  , pourvu 
qu’il  n’y  ait  aucun  empêchement  canonique  ; qu’il  ne  loit  pas 
coupable  de  grands  crimes  ; 'qu’il  n’ait  point  été  marié  deux  fois, 
ni  époufe  de  veuve  ; qu’il  n’ait  point  de  défaut  corporel  ; qu’il 


, (k)  Prifeis  pro  fui  rererentia  manenci- 
bus  conftitutis,  qux  ubi  nulla  vcl  rcrumvd 
temporum  perurget  angutlia , reguiariccr 
convenir  cuftodire  , eatenus  Eccleitis  aux 
▼cl  cundis  funt  privarx  miniftris,  vel  liif- 
£dentibus  ufque  adeb  difpoliatx  fervitiis , 
Ht  plebibus  ad  fc  pertinentibu^  divina.mu- 
nera  fuppiere  non  valeanc , tam  inftituen- 
di  quàtn  promovendi  clericalis  obfequii 
£e  (paria  difpenfanda  concedimus  : nr  (i 
quis  eriam  de  rcligiofo  propodto  Sc  difei* 
plinis  monaftehalibos  crudirus  , ad  cléri- 


cale munus  accedar  , inpriniis  cjus  vira 
prxteritis  ada  rcmpcribu>  inquirarur.  Si 
in  bis  omnibus  qux  funr  prxdidla  fulcirur, 
continué  Leftor  vel  Notarius , aut  certè 
Defenfor  eftlâus  ; poft  très  menfes  cri* 
(lat  Acolythus , maximé  d'haie  artas  eriam 
fulTragatur  : fezto  menfe  Subdiaconi  no- 
men  accipiat,ac  d modeftx  converfationis 
honcibrque  voluntatis  exidit , nono  men- 
fc  Oiaconus , completoquc  anno  dt  Prc(L 
byrer.  Gelas.  Epift,  9 , p.  1188. 


ne 
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ne  foit  point  de  condition  lervile , ni  oblige  à quelque  charge 
publique  ou  particulière , & qu'il  ne  foit  pas  dans  l’ignorance 
des  Lettres  ; car  celui  qui  ne  Içait  pas  lire  pourroit  à peine  être 
Portier.  A ces  conditions  le  Moine  qu’on  voudra  ordonner , fera 
d’abord  Leêleur , Notaire  ou  Défenleur  ; trois  mois  après  Aco- 
lythe  ; fix  mois  après  Soûdiacre  , s’il  a l’âge  ,•  le  neuvième  mois 
Diacre , s’il  s'en  rend  digne  par  fa  conduite  j & Prêtre  au  bout 
dé  l’an.  2.  Mais  fi  c’eft  un  laïc  (/),  que  l’on  veut  mettre  dans 
le  Clergé  , on  doit  l’examiner  à proportion  de  la  différence  qu’il 
y a entre  la  vie  mondaine  & la  vie  régulière  , de  peur  que  tous 
le  prétexte  du  befoin  de'Miniffres  , on  ne  remplilTe  le  Clergé 
de  perfonnes  vicieufes.  Celui  donc  qui  fera  ordonné  étant  fim- 
plc  laïc  , fera  éprouvé  fix  mois  davantage  , & ne  pourra  êtrei 
Prêtre  qu’après  dix-huit  mois.  3.  péfenfeaux  Evêques  de  con- 
facrer  de  nouvelles  Eglifes  fans  les  pouvoirs  nécelfaires  ( m)  , 
de  rien  entreprendre  lur  les  Clercs  d’un  autre  Diocèfe.  4.  Il  leur 
eft  auffi  défendu  (n)  de  rien  éxiger  pour  le  Batême  ou  pour  la 
Confirmation , ni  de  rien  demander  aux  nouveaux  batifés  ; par- 
ce qu'on  doit  donner  gratuitement  ce  qu’on  a reçu  gratuitement. 
5.  Les  Prêtres  ( 0 ) ne  doivent  point  s’élever  au-deflus  de  leur 
rang  , ni  entreprendre  de  faire  le  Chrême  , de  confirmer  , de 
faire  aucune  bénédidion  ni  fondion  en  préfence  de  l’Evêque  , 
ni  de  s’affeoir  ou  de  célébrer  en  fa  préfence  fans  fa  pcrmilTion, 
Ils  doivent  encore  fe  fouvenir  qu’ils  n’ont  pas  le  pouvoir  d’or- 
donner un  Soûdiacre  ou  un  Acolythe  fans  le  fouverain  Pontife , 
ni  de  faire  d’eux-memes  aucune  autre  fondion  du  miniftere  Epif- 


■ ( O vero  de  laids  eft  quifpiam  aggre- 
gandus  Officiis , rant6  follidtius  in  (ingulis 
dececcxaminari  perfonam,  quantum  inter 
mundanam  rcligiofamque  vitam  conftat 
elfe  difcriininis  : quia  utique  convenien- 
tia  font  Ëcdefiz  miniftoria  reparanda  , 
non  inconvenientibus  mentis  ingerenda... 
quorum  permorionibas  fuper  anni  metas 
les  menles  fubrogamus.  TM. 

( ni)  Bafîlicas  noviter  inftitatas  non  pe- 
titis  ex  more  prxceptionibus  , dedicare 
non  audeant , nec  ambiant  Epifeopi  fibi- 
met  vindicare  Clericos  poteftatis  alicnx. 
IM.  p.  I tS*;. 

( n ) Baptifandis  confignandifquc  fide- 
libus  Sacerdotes  pretia  nulla  praefigant  nec 
illationibus  quibullibet  impontis  exagitare 
copiant  renafeentes:  quoniam  |quod  gra- 
tis accepimus  , gratis  dare  mandamur. 
UiJ. 

Tome  XT;. 


(0)  Nec  minus  ctiam  Prefbyteros  ultra 
modum  fuum  tendere  prohibemus  : nec 
Epifcopali  faftigio  débita  (ibimec  audac- 
ter  allumerc  : non  conficiendt  Chrifmatis, 
non  conlîgnationis  Pontifîcalis  adhibendae 
(ibimetarriperc  facultatem  ;non  prxfente 
quolibet  Antiftite , nifi  fortè  jubeantur , 

Ivcl  orationis , vcl  aiftionis  lacrx  fupplen- 
dx  fibi  prxfumant  elfe  licentiam  ; neque 
fub  cjus  afpetftu , nilî  jubeantur  aut  fédé- 
ré prxfumant  aut  veneranda  tradare  mj~ 
fteria.  Nec  (ibi  meminerint  ulla  rations 
confedi , (ine  fummo  Pontifice , Subdia- 
conum  aut  Acolythum  jus  habere  facien- 
I di  : nec  prorfus  addubitent , fi  quidquam 
* ad  Epifcopale  minifterium  fpecialiter  per- 
tinens  fuo  motu  putaverint  exequendum  , 
continuo  fe  Prefbyterii  dignitate  & fàcra 
communione  privari.  IM. 

./  I ^ k.. 

Qq 
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copal , fous  peine  d’êcrc  prive  de  leur  dignité  & de  la  fainre  com- 
munion. 6.  Les  Diacres  le  tiendront  aulfi  dans  les  bornes  de  leur 
miniflere  , fans  faire  aucune  des  fonéUons  qui  n’appariienncnt. 
qu’aux  Prêtres , ni  même  bâti  fer  fans  le  Prêtre  & fans  l’Evêque  , 
hors  le  cas  de  nécclTité  , où  on  le  permet  même  fouvent  aux 
Chrétiens  laïcs  (p).  Il  cft  encore’xléfendu  aux  Diacres  defe  mettre 
au  rang  des  Prêtres  , lorfqu’on  célébré  les  divins  myfteres  , ou 
dans  les  Aflcmblées  Eccléfiaftiques  ; & de  diftribuer  le  Corps 
de  Jefus-Chrift  en  prcfencc  de  l’Evcque  ou  des  Prêtres.  7.  Dé- 
fenfe  de  batifer  qu’à  Pâques  & à la  Pentecôte  » finon  dans  le  cas 
de  ncceffité , où  l’on  doit  avoir  foin  que  le  moribond  ne  forte 
point  de  cette  vie  fans  ce  remède  falutaire  (q).  8.  Les  Ordinations 
ne  fe  doivent  faire  qu’aux  jours  foleronels  (r)  ; c’eft-â-dire  > 
aux  jeûnes  du  quatrième  , du  feptième  & du  dixième  mois , & 
au  commencement  du  Carême  ; c’eft-à-dire  , aux  Q'uatre-teras  ; 
à la  Mi-Carême , le  Samedi  fur  le  foir  j n’ètanr  permis  pour  queL 
que  utilité  que  ce  foit , d^’ordonner  un  Prêtre  ou  un  Diacre  dans 
un  autre  tems.  En  donnant  ce  fens  au  texte  de  Gèlafe , il  faut 
dire  que  nous  ne  l’avons  pas  dans  fa  pureté  : il  porte  à la  lettre^ 
que  pour  quelque  utilité  que  ce  foit , Pon‘ne  doit  point  préférer 
un  Prêtre  ni  un  Diacre , a ceux  qui  ont  été  ordonnés  avant  eux. 
5i.  A l’égard  des  Vierge^  r)  , on  ne  doit  leur  donner  le  voile 
qu’à  l’Epiphanie  » à Pâques  & aux  Fêtes  des  Apôtres  , fi  ce  n’eft 
qu’étant  dangereulcment  malades  , elles  demandent  de  ne  pas 
mourir  fans  cette  confolarion.  10.  Mais  on  ne  doit  donner  aux 


(jp)  Dûconos  quoque  propriam  (crvarc 
menfurani>nec  ulcrà  teiiorem  pterms  ca- 
i)oiiibus  dcpucatiun  quippuni  tcatarc  pcr> 
mictiuius  . . . abfqac  Epiticojux  vcl  l’rcmy- 
ccro  baptifarc  non  audeanc , uiii  prxdii:- 
t!s  forcallb  OÆciis  loncids  confUcucis  iic- 
L'clUias  excrt'UM  aunpdiac.  Cîuod  & iaicis 
Clinthanis  facerc  plcrutnquc  conccduur. 
Nou  iii  Pxcibyterio  refidere  cdm  divins  ce- 
Ud^rantiu , vcl  EcdeHaaicus  habetur  qui- 
cuoiquc  ua^tacuA.  Sacfi  Cnrpozis  przro.- 

faxioneiu  , ûib  i^oiuiücU 

(csbyierii,  nilil  liis  ablcntibiu  jus  non  ha- 
bcant  çxescciidi.  Ibid.f.  1190. 

Baptizandi  tibi  qiulquam  padiin 
qitocuinquc  temponi  nulfam  civdat  inellè 
ndudam  przcci  PadLale  fuQum  ic  Pen.- 
venexabiie  Sacjcamcntom  , exavj^ 
10  dumtaxat  incufiui 

in  quo  verendum  dt  ne  morbi  ciclccme 


pericuio  reinedio  falutari  forraflîs  argro- 
tans  exùio  przventos  abfcedat.  I^îd. 
ii9r.  •) 

(r  ) Ordinationes  etiam  F/esbyterorun» 
& Diaconorum  nifi  certis  tein}'>oribus  ^ 
dic'bus  excrccre  non  deb«nt , id  ed  , quar- 
ti  menns  jejunio,  feptimi  & decimi  , l’ed 
«tkni  qaadragelimalis  iniiii , ac  mediatub 
qnadragetîmz  die,  Sabbati  jejunio  cifc» 
verpexam  noveiint  celebrandas.  IKcc  eu* 
juliibet  utiliutit  cansâ  feu  Presbyecrom  > 
feu  Diacoinutn  his  prxferrc  > qui  ante  ip- 
fos  fueriot  ordinaci.  Jèid. 

(s)  Oevotis  quoque  Deo  vii'ginibus nî6 
■aue  in  EpipliaiüaniBAdie  aui  in  albis 
ckaübus  , aut  in  Apoftolorum  natalitii* 
lôaruiu  aiinime  veklaien  imponanc , nilà 
{oriican  g*avi  languore  eorxeptis , ne  <»»« 
boc  nionere  de  /icculo  excÿitf  > iinplo»i>r 
ubus  non  negetur.  liid^ 
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veuves  ni  voile  ni  bénédidion.  Il  fiiut  feulement  les  exhorter  à 
demeurer  fermes  dans  leurs  bonnes  réfolutions.  1 1 . Comme  il 
eft  défendu  d’ordonner  des  hommes  de  condition  fervile  , il  l’eft 
aufli  de  les  recevoir  dans  les  Monafteres , fi  ce  n’eft  du  confen- 
tement  de  leurs  Maîtres , qui  les  aient  affranchis  ou  cédés  par 
écrit.  I J . 11  l^eft  pareillement  aux  Clercs  ( r ) de  faire  aucun  tra- 
fic , ni  de  chercher  des  gains  fordides  ; & cela  fous  peine  d’être 
privés  des  fondions  de  leur  miniftere  en  quelque  dégré  qu’ils 
foient  conftitués.  14.  LeTape  renouvelle  entuicc  les  anciens  Ca- 
nons touchant  les  qualités  de  ceux  que  l’on  peut  admettre  dans 
le  Clergé.  11  veut  qu’ils  foient  lettrés  ( « ) ; qu’ils  n’aient  aucun 
défaut  de  corps  ; quUls  ne  fe  foient  pas  mutile^  eux-mêmes  ( a:  ) ; 
qu’ils  n’aient  été  atteints  d’aucun  crime  (y  ) ; qu’ils  aient  l'efpric 
lain , & n’aient  point  été  poffédés  du  Démon  i qu’ils  ne  fe  foient 
pas  mariés  deux  fois  ( s ).  Il  défend  auffi  de  promouvoir  les 
Clercs  déferteurs  qui  paffent  d’une  Eglife  à l’autre  (a).  1 5.  Il 
ordonne  de  mettre  en  pénitence  publique  (b)  , ceux  qui  auront 
epoufé  des  Vierges  confacrées  à Dieu , en  leur  accordant  toute- 
fois le  Viatique  à la  mort , s’ils  ont  témoigné  du  repentir  de  leur 
faute(c).  Il  traite  moinsfévérement  les  veuves  qui  fe  marient  (d), 
apres  avoir  fait  profcffion  de  garder  le  célibat  , il  ne  les  con- 
. damne  pas  à la  pénitence  publique  ; mais  il  veut  qu’on  fe  con- 
tente de  leur  remontrer  la  faute  qu’elles  ont  faite.  1 6.  U déclare 
que  l’on  doit  chaffer  du  Clergé  (e)  , ceux  qui  auront  été  con- 
vaincus d’y  être  entré  pour  de  l’argent , la  fimonie  n’étant  pas 
moins  condamnée  dans  celui  qui  donne  que  dans  celui  qui  re- 
çoit. Quelques  femmes  s’étoient  ingérées  de  fervir  l’Autel  (f)  8c 
d’y  faire  des  fondions  qui  n’appSrtiennent- qu’aux  hommes.  Le 


( r ) Ad  nos  mifla  rclatio  nantiavit  plu- 
rimos  Clehcorum  negotiationibas  inho~ 
neflis  & lacris  turpibat  imminere . . . pro- 
indc  hajufmodi  aot  ab  indignis  poubac 
qnaeflibas  noverint  abfUnendum  8c  ab  om- 
ni  cujullibet  negotiarionis  ingenio  vel  cu- 
pidicate  cedândum  , aut  in  quocumque 
grada  fine  pofiti , mot  à Clericalibus  Offi- 
ciis  abflinere  cogantur.  Ihid.f,  1191. 

yC,l6. 

(x)Cgp.  17. 

(j)  Cap.  J Z. 

( t ) Cap.  1 9. 

( 4 ) Cap.  XI. 

(,h)Cap.  Z}. 

(c)  Virginibus  aotem  facris  temerè  fê 


qnofdam  fociare  cognOTÎmas  & poft  di* 
catum  Deo  propoâtum  incefta  fotderl 
facritegaque  mifcerc.  Qoos  protinns  x- 
quum  eft  à facra  communione  detrndi , 9t 
nifi  per  poblicafn  probanmqne  poeniten- 
tiam  omnino  non  recipi  : fed  tamen  Via- 
ricum  de  feculo  tranfeuntibiis  , fi  tamen 
pœnimerint , non  negetor.  Bid,  cap.  10  , 

( d ) Cap.  a r . 

(♦)  Quos  Tcr6  conftirerit  indignos  m(f- 
ritis  iacram  efle  mercatos  prerio  dignita- 
tem  , conviûos  oporret  arceri  : quia  dan- 
rem  paricer  &accipientemdamnatioSimcH 
nis  involvic.  c.  14. 

Qq'j 
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Pape  défend  ccc  abus.  Il  fe  plaine  ayfli  (^)  de  ce  qu  en  Quelques 
cndroiçs  on  avoic  confacré  des  Eglifes  fans  la  permÙIion  du  Saint 
Siégé  , & de  ce  qu’on  leur  avoic  donné  des  noms  de  morts  qui 
n’étoient  pas  meme  du  nombre  des  fidèles.  1 7.  Enfuite  il  pafle  à la 
dilpcnfation  des  revenus  & des  oblations  ac  l’Eglife  ; voulant  ÿ 
que  fuivanc  l’ancienne  régie  ( A ) , on  en  fafife  quatre  parts , donc 
la  première  foie  attribuée  à l’Evêque  ; la  feconae  aux  Clercs  ; la 
troiliéme  aux  pauvres  ; la  quatrième  aux  Fabriques,  c’eft-à-dire 
aux  bâcimens.  Il  ajoute,  que  cette  diftribution  doit  s’obferver  li 
fidèlement , que  l’Evêque  ne  s’attribue  rien  de  la  part  du  Cler- 
gé , ni  le  Clergé  rien  de  la  part  de  l’Evêque , «Si  que  celle  qui 
eft  deftinée  pour  les  bâcimens , y foie  employée  de  maniéré  qu’il 
confie  de  l’emploi,  n’étant  pas  permis  à l’Evêque  de,  négliger  les 
édifices  facrés  pour  tourner  à fon  profit  les  revenus  defiinés  à les: 
réparer  ; qu’à  l’égard  de  la  part  des  pauvres , l’Evêque  doit  aufii 
faire  connoître  qu’elle  leur  cft  difiribuee  éxaûcment , quoiqu’il 
doive  encore  en  rendre  comptera  Dieu.  Gélafe.  finit  la  Lettre 
çn  chargeant  les  Clercs  de  l’i^vettir  des  abus  qu’ils  verront  corn* 
mettre ,. foie  par  rÉveque  ,,(bit  par  les  Prêtres  ou  par  les  autres 
Eccléfiaftiques.  Elle  ew  datée  de  l’onzième  de  Mars  4^4. 

quinziéme  de  Mai  de  la  même  année  4^4  , le  Pape 
Se!f494,J.'  Gélafe  écrivit  aux  Evêques  de  Sicile  pour  leur  marquer  la  diftri- 
bution  qu’ils  deypiçnt /aire  des  revenus  de  l’Egiife.  Il  char- 
ge leur  parq.du  jfo^liigement  des  étrangers  & des  captifs  : «Sc 
• veut,  que  ^co^form^mcînc  aux  Loix  des  Empereurs  , les  Eglifes 
jouiffenc:desj;^ns  elles  font  en  poffefiion  depuis  trente 
ans  (i).  ] 

4^r^  '^XII.  La  Lettre  à Æonius*Evêque  d’Arles,  eft  du  vingt*» 

1198. 


•'•ig')  Cap.  tf.  • ■ - ' 

- i ) Quatuor  autem  tàm  de  reditu, 
quàtn  de  oblaciono  ndcliunr  prout  cujulli- 
bet  Eccleria;  facuUas  admiteit , (icut  du* 

(lum  rationabUicer  decretum  c(l , coiive- 
nit  Heti  porciooes.  Quarum  fit  uita  Tonti- 
fîàs , altéra  ClcrKoram,  paup-.ruin  ter* 
tia  > tmarta  Fabricis  applicanda  ; de  quibas 
fîcut  Sàce/dotis  iiitercrit  intcenmi  mini- 
Uns  Ecclcliæ  inen^oratam  de{vndcre  quan- 
titatem  , fie  Clcrus  ultra  delcgatam  fibi 
Cummam  nihil  infolunter  novent  erpe- 
tendum  : ea  verà  qua;  EcclefiaRieis  ardifi- 
ciis  aitributa  funt  , huic  operi  veracitor 

pra’roj»ata  , locorum  doccat  iiiRauratio  

maniieRa  fanétorum  : quia  notas  tR  filp.  ii^f. 
{acris  xdibus  dcRitutis , in  lucruin  fttun\  l 


PncRil  his  depucata  converiat.  lj>fiim  nC- 
bilominus  adieriptam  pnperibus  porrit^ 
nem  , quamvis  divinis  rationibus  fe  di(- 
prnfafl'c  monRraturus  eJlv  ridcatur , ta- 
men  oporter  ctiam  pra-fenti  tcRificatione 
prxdicari  Si  bonz  Famx  prxconiis  non 
ucori.  UiJ.  f . 17  , p.  ii9î. 

(i)  Illud  ctiam  aimeéh  placuit  ut  fi  fa- 
cultates  Ecclelix  nec-non  & diœcdes  qux 
ab  aliquibus  pufiidentur  Epifeopis  , jure 
fibi  vindicenc  quod  trlccnalis  Lex  conciu- 
fit , quia  & filiorum  noRroruin  principuna 
ita  i-inanavit  autoritas  , ut  ultra  triginca 
annos  nulli  liceat  pro  eo  appellare  quod 
Icgum  rompus  cxclufit.  Gelas.  ip‘JJ.  îo  >. 
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troifiéme  d’Août  49^,  Le  Pape  Gélafe  lui  écrivit  pour  lui  don- 
ner avis  de  Ion  élévation  au  Pontificat,  & des  aflurances  de  la 
volonté  où  il  étoit  de  vivre  en  union  & en  communion  avec 
les  Evêques  des  Gaules.  Le  Prêtre  Euphrone  & le  Moine  Re- 
ftitut  qui  étoient  allés  en  Italie  pour  procurer  quelque  fubfiftance 
à leur  Monaftere  furent  porteurs  de  cette  Lettre.  ! ' V 

XIII.  Le  Cardinal  Deus  dédit  nous  a conferve  dans  fa  collec- 
tion  de  Canons  , des  fragmens  de  dix  autres  Lettres  du  Pape  tics\ p.nl^ 
Gélafe.  Dans  la  première  qui  étoit  adrelfée  à TEvêque  Céleftin  , 
le  Pape  lui  donna  commillion  d’établir  un  Prêtre  dans  une  nou- 
velle Eglife  bâtie  fous  le  nom  de  faint  Eleuthere  Martyr  , & d’é- 
lever à cet  effet  à la  Prêtrife  le  Diacre  Julien  , pourvu  qu’il  n’en 
eût  aucun  empêchement  canonique.  L’Evêque  Céleftin  eft  ap- 
pelle Vifiteur  dans  cette  Lettre (/),  parce  qu’il  ne  gouvernoit 
que  par  commilTion  ; pour  le  dillinguer  de  l’Evêque  propre  oiii 
Diocéfain  qui  y efl  appelle  Evêque  Cardinal.  Il  ordonne  dans 
la  fécondé  à l’Evêque  Sabin , d’ordonner  Diacre  Quartus , Dé- 
fenfeur  pour  le  befoin  d’une  autre  Eglife  qui  le  demandoit.  La 
troifiéme  aux  Evêques  Quinigefius  8t  Conftanrin  , regarde  l’af- 
faire des  Clercs  de  l’Eglife  de  Noie  défoBéiffans  à leur  Evêque. 

Ces  Clercs  nommés  Félix  & Pierre  s’étoient  pourvus  devant  le 
Roi  Théodoric.  Serenus  Evêque  de  Noie  , fit  voir  à ce  Prince 
qu’ils  lui  avoient  expofé  faux  : ce  c|ui  l’engagea  à renvoyer  l’af- 
faire au  Pape.  La  q^triéme  à l’Eveque  Viélor , eft  pour  le  char- 
ger de  rétablir  le  lervice  divin  dans  l’Eglife  de  Sainte  Agathe  , 
tombée  enTuine  par  la  perte  des  fonds  ; mais  qui  depuis  avoient 
été  rétablis  par  les  libéralités  de  plufieurs  perfonnes.  Le  Pape  char- 
ge dans  la  cinquième  les  Evêques  Refpeêlus  & Leoninus  , de  s’in- 

• former  du  mauvais  ménage  d’un  Evêque  acculé  de  s’être  approprié 
les  biens  de  Ion  Eglife , & même  ceux  que  fon  prcdéccireur  avoir 
légués  pour  la  fub/iftance  des  Clercs.  La  lixiéme  eft  une  coramiffion 
aux  Evêques  Jufte  & Pitienne  de  s’informer  d’un  meurtre  commis 

. en  la  perlonned’un  efclave  de  l’Eglife,  8c  d^’une  infulcc  faite  à l’E- 
vêque Proficuus.  Le  Pape  eft  de  fentiment , que  les  faits  étant  bien 
conftatés, l’Evêque  léze  le  pourvoie  devant  le  Juge  de  la  Province 
pour  faire  punir  lecoupable.  Il  donne  ordre  dans  la  feptiéme  , aux 
Evêques  Majoric , Severe  8c  Jean , 'de  priver  de  la  communion 

• certaines  perfonnes  qui  avoient  ufurpé  des  biens  de  l’Eglifc  & du 
patrimoine  des  pauvres , & d’employer  même  contre  eux  l’au- 

( l)  Sciturus  eum  ViCtatorls  te  nomine,  non  Cardinalis  cccallë  Pontificis.  Gelas. 

Ipi^,  ad  Céclcfi.p, 
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torité  des  Loix  civiles  jufqu  à ce  qu  ils  aient  réparé  le  tort.  îl  veut 
aulli  qu‘'on  prive  de  fes  fontUons  le  Prêtre  Céleftin , qui  depuis  la 
Sentence  de  l’Evêque,  & contre  la  défenle  du  Siège  Apofto:ique , 
leur  avoit  adminiftré  la  làinte  Communion.  Par  la  huitième  , U 
ordonne  à l’Evêque  Jean  dercftituerà  une  certaine  Eglifc  un  Ca- 
lice que  fon  prédécelTeur  lui  avoit  enlevé.  La  neuvième  eft  contre 
les  Evêques  qui  entreprenoient  fur  les  droits  de  leurs  Confrères:  le 
Pape  y renouvelle  les  anciens  Décrets  qui  ponent , que  le  Métro- 
politain ordonnera  tous  les  Evêques  de  la  Province  ; Sc  que  les 
Evêques  de  la  Province  ordonneront  le  Métropolitain.  Cette 
Lenre  eft  adreffée  à l’Evêque  Natalis.  La  dixiéme  , qui  eft  au 
Clergé  & au  peuple  de  Brindes , contient  les  mêmes  Réglemens 
que  celle  que  le  Pape  écrivit  aux  Evêques  de  Lucanie , touchant 
les  qualités  de  ceux  que  l’on  doit  ordonner  ; les  tems  de  l’ordina- 
tion ; celui  du  Batême  , & la  diftribution  des  revenus  & obla- 
tions de  l’Eglife  en  quatre  parts.  Il  y répété  que  les  Ordina- 
tions doivent  fe  faire  le  Samedi  des  Quarre-tems  fur  le  foir. 
lettre àRufti-  XIII.  Dom  Luc  d’Acheri  & le  Pere  Labbc  après  lui,  nous 
Lyon  donné  unc  Lettre  du  Pape  Gélafe  à Ruftique , Evêque  de 

T.  Lyon  datée  du  22  Février  4^4.  C’etoit  pour  le  prier  d'alfifter 
/ Epiphane  de  Pavie  , envoyé  dans  les  Gaules  par  le  Roi 

Théodoric,  pour  foulager  8c  racheter  les  captifs , que  les  Bour- 
guignons avoient  faits  dans  la  Ligurie.  Gélafe  prie  Ruftique  de 
taire  voir  qu’il -l’aimoit , par  la  maniéré  dont  il  recevroit  faine 
Epiphane , qui , ce  ferable , fut  chargé  de  cette  Lettre.  Il  mande 
encore  à Ruftique , que  ce  faine  Evêque  lui  apprendroit  les  per- 
fccutions  qu’il  fouftroit  par  rapport  à l’affaire  d’Acace  de  Con- 
ftantinople  ; & témoigne  fouhaiter  de  fçavoir  ce  que  lui  & les 
autres  Evêques  des  Gaules  penfoient  fur  cela.  Nous  n’avons  au-  • 
cune  connoiffance  de  la  réponfe  que  Ruftique  fit  à Gélafe.  Mais 
il  paroît  par  la  Lettre  que  ce  Pape  lui  écrivit , qu’il  en  avoit  reçu 
une  de  lui  pleine  de  charité  & de  confolation.  Ennode  ( m ) de 
Pavie  parle  de  celle  que  fàint  Epiphane  fon  prédécefteur , écrivit 
au  Roi  Théodoric  tant  pour  lui  rendre  compte  de  fa  Légation  , 
que  pour  le  prier  de  faire  rendre  les  biens  à ceux  à qui  il  avoit  pro- 
curé b liberté. 

XIV.  Le  TvdXtc  De  r Anathème  nb  ni  commencement  ni  fin. 
naMcme  > jj  y ^ J^ordre  dans  le  refte  ; de  fréquentes  & inutiles  répé-  • 
tirions , & moins  de  nobleffe  & de  force  dans  le  ftyle , qu’il  n’en 


(w)  Ennod.  Vit»  Ipifban, 
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paroîc  dans  les  Ecrits  de  Gélafe.  Quoique  le  but  principal  de  ce 
Traité  , foie  de  montrer , qu'encore  qu’il  fût  dit  dans  la  Sen- 
tence du  Pape  Félix  contre  Acacc  , qu’il  ne  ferok  jamnts  abfous 
del’ Anatîiême  ; cela  ne  devoir  avoir  lieu , qu’au  cas  qu’il  ne  fe  cor- 
rigeât pas  ; on  y trouve  plufieurs  chofes  qui  n’ont  aucun  rapport 
à ce  fujet  > & qui  regardent  ou  le  Concile  de  Calcédoine , ou 
quelque  autre  matière.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  c’eft  un 
compofé  de  diverfes  pièces , fans  liaifon  & fans  fuite , tirées  des 
Reponfes  aux  ob jetions  des  Grecs  , & auxquelles  le  compila-^ 
teur  aura  ajouté  du  fien.  Il  fe  fait  d’abord  cette  objeûion.  Si  l’on 
reçoit  le  Concile  de  Calcédoine  , on  doit  le  recevoir  en  tout , & 
dès- lors'  admettre  le  privilège  du  fécond  rang  , qu’il  a accordé 
à l'Evêque  de  Conftantinole  par  fon  ving-hukicme  Canon  : à 
quoi  il  répond  > que  toute  TEglife  reçoit  lans  difficulté , ce  que 
ce  Concile  a décidé  conformément  à l’Ecriture,  à la  Tradition 
& aux  Canqj^ , pour  la  foi  Catholique  , le  faint  Siège  n’ayant 
ordonné  U tenue  de  ce  Concile  que  pour  ce  fujet , & ne  l’ayant 
confirmé  qù’à  cet  égard  ; mais  ce  qui  a été  avancé- fans  l'autorité 
& l’ordre  du  Saint  Siège , É ne  l’a  jamais  approuvé,  quelque  in?  t 
fiance  que  lui  en  fît  l’Empereur  Marcien.  ll  appuicfa  répome  par 
une  comparaifon  tirée  des  Livres  faints*  Nous  refpedons  les  vé# 
rites  qu’ils  contiennent  : mais  nous  n’approuvons  pas  les  mauvai- 
fes  aérions  que  les  Hifloriens  facrés  rapportent.  Venant  enfuite  à 
l’explication  de  cette  claufe  de  la  Semence  de  Félix  contre  Aca- 
ce  , qu'il  ne  devoir  iamois  être  abfous  , il  dit  que  cette  claufe  n’a- 
joûte  rien  à la  con^mnation , &.qu’elle  ne  devoit  avoir  lieu  que 
tant  qu  Acace  demeureroit  oblliné.  Il  traite  à cette  occalion  du 
péché  contre  le  Saint-Efprit , & dit  que  l’Ecriture  rte  le  décla- 
tnnt  irrcmiffible  que  dans  les  incorrigibles , il  en  croit  de  meme 
de  la  Scnccnce  contre  Acace  ; le  Pape  n’ayant  pas  dit  qu’il  ne 
ferok  jamais  abfous  quoiqu’il  fe  corrigeât.  Il  ajoute,  qu  Acacc 
ayant  'devant  les  yeux  l’exemple  des  Evêques  du  Conciliabule 
d'Ephefe , à qui  l’on  avoir  pardonne  lorfqu’ils  avoient  demandé 
pardon  de  leur  faute  ; il  avoir  lieu  d'cfperer  comme  eux  le  par* 
don  de  la  Tienne.  Voici  comme  il  s’explique  fur  la  diflinélicn  des 
deux  Pukfances  , l’eccléfiaflique  & la  féculiere.  « Je  veux  croi* 

JJ  re  qu’avant  la  venue  de  JefuS-Chrift  (»),  quelques-uns 


(il)  Fuerint  h.rc  ante  ativentum  Cbr>fti:U: 
«juidam  fi‘>iira!iuT  paritor  Regcsexiftcreiit 
& paritt  i Sacerdoces.  Qiiod  lannus  Mcl- 
ckiicdetb  fuili'e  liera  l'iodic  Hiftoria. 


Quod  in  f'ir'S  trutyiiiediabolus  iniiraros  etF,. 
utpjre  t]Ui  Itmpfr  qijsrdiviro  ctiirfti  oan-- 
veiiirenr,  riiîime:  fyfannico  Cpiritu  vendi- 
care  cf*n;cndif , ut  Pagani  liDpc-ratozes'û- 
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' » aient  été  en  figure  Rois  & Prêtres  en  mcme-tems , comme  l’E- 
« criture  le  dit  oe  Mclchifedech , ce  que  le  démon  a imité  dans 
» les  fiens, parmi  lefquels  les  Empereurs paycnsprenoieut  auffi  le 
» nom  de  Souverains  Pontifes.  Mais  depuis  la  venue  de  celui  qui 
• » eft  véritablement  Roi  & Pontife  tout  enfemble  , l’Empereur 

» n’a  plus  pris  le  nom  de  Pontife , & le  Pontife  ne  s’eft  plus  at-^ 
» tribué  la  dignité  Royale.  Car  quoique  tous  les  membres  de 
» Jefus-Chrili  foient  nommés  une  race  Royale  & Sacerdotale  ; 
-»>  néanmoins  Dieu  connoilTant  la  foibleflfe  humaine , & voulant 
» fauver  les  fiens  par  l’humilité , a féparé  les  fondions  de  Pune  & 
'»  de  l’autre  puilTance  ; en  forte  que  les  Empereurs  Chrétiens  euf- 
» fent  befoin  des  Pontifes  pour  la  vie  éternelle  ; & que  les  Pon- 
» tifes  fuivilTent  les  Ordonnances  des  Empereurs  pour  le  cours 
» des  affaires  temporelles  ; afin  que  celui  qui  fort  Dieu  ne  s’em- 
» barraflat  point  du  foin  des  chofes  temporelles  ; & que  celui 
» qui  eft  engagé  dans  les  affaires  féculieres , ne  fut  pas  chargé 
» du  gouvernement  des  chofes  divines.  De  cette  maniéré  l’un  & 
« l’autre  ordre  eft  contenu  dans  la  modération , & chaque  pro- 
jj  feftion  eft  appliquée  aux  adions  qiîi  lui  conviennent.  Cette  di- 
» ftindion  des  deux  Puiïfances  établies  , il  paroît  clairement  , 
» qu'un  Evêque  ne  peut  être  ni  lié  ni  délié  par  une  Puiftance  fé- 
-»  culiere  ; qu’ainfi  Pierre  Mongus  n’a  point  été  légitimement 
, » abfous  , ne  l’ayant  pu  être  par  l’autorité  de  l’Empereur  Zenon. 

Aiîdromaquc*'  Quelque  tems  apres  que  le  Pape  Gélafe  eût  aboli  dans 

Rome  les  Lupercales  , un  Sénateur  nomme  Andromaque  , & 
quelques  autres  perfonnes  , voulurent  les  rétablir , fous  le  faux 
prétexte  que  les  maladies  dont  cette  Ville  étoit  attaquée  , ve- 
•fioient  de  la  fuppreflîon  de  cette  Fête.  Le  Pape  leur  fit  voir  dans 
un  Difeours, qu’ils  étoient  indignes  du  nom  de  Chrétien  qu’ils  por- 


dem  & inaKimi  Pomifices  dicerentnr.  Sed 
cûm  ad  verom  ventum  eft , eumdcm  Rc- 
gem  acque  Pomificein  , ultra  fibi  nec  Im- 
perator  PontiHcis  nomen  impofuic , nec 
Pontifex  Regale  faftigium  vendicavit. 
Quanivis  cnim  mcinbra  ipfius  , id  eft  , 
veri  Regis  acque  Pontificis  lecundùm  par- 
ticipationem  naturx  , magnifiée  utrumque 
iti  ï'acra  genErofitate  fuinpfille  dicamur , 
ut  fiinul  Rcgale  genus  & Sacerdotale  fub- 
fiftant  : attamen  Chriftus  memor  fragili- 
Ucatis  humanx  , quod  fuorum  faluti  con- 
gruerct  dirpenfationc  magnifica  tempe- 
rans  , fie  adionibus  propriis  dignitatibuf- 
que  diftindis  officia  poteftacis  aciiurque 


diferevit , faos  volons  mcdicinali  humili- 
tate  lalvari , non  Humana  fuperbia  rurfus 
intcrccdcre,  ut  & ChriOiani  Imperatores 
pro  zterna  vita  Pomificibns  indigerent , & 
Pontifices  pro  temporalium  curfu  rerum 
Impcrialibus  difpofitionibus  uterentur  qua- 
renus  fpiritalis  adio  à carnalibus  diftarct 
incnirfibus  ; ac  viciffim  non  ille  rébus  di- 
vinis  prxfidere  videretur , qui  efl'oc  nego- 
tlis  ficcularibus  implicatus,  ut  & modeftia 
utriufque  ordinis  curaretur , neextollere- 
tur  utroque  fuffiilfus  & competens  quali-* 
tatibus  adionum  fpecialiter  profeffioapta- 
retur.GiLAs.dr  Attat.p,  itjt. 

toient 
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toient , qu  en  voulant  âlUcr  avec  la  profelîion  du  Chriftianifme , 
le  culte  fuperftitieux  des  faux  Dieux,  ils  commettoicnt  un  adui- 
tere  fpiritucl  ; & que  pour  ce  crime  que  les  Evêques  a voient  droit 
de  punir , comaie  ils  l’ont  de  punir  l’adultere  corporel , ils  nié- 
ritoient , pour  les  blafphêmes  qu’ils  avoient  dits  en  public  , d*ê^ 
tre  féparés  du  corps  de  l’Egliie  ; ne  leur  étant  pas  permis  de 
participer  en  même-^tems  à la  table  du  Seigneur  & à la  table  des 
Démons.  Il  leur  fit  voir  encore  , qu’ils  ne  Içavoient  pas  même  ce 
que  c^ctoient  que  les  Lupcrcales , puifque  , félon  Titc  •-  Livc  , 
elles  avoient  été  établies , non  pour  détourner  les  maladies , mais 
pour  rendre  les  femmes  fécondes  ; qu  auffi  les  maladies  n’avoient 
pas  été  moins  communes  dans  les  tems  qu^on  célébroii  les  Lu*- 
percales  , qu’en  d’autres  où  on  ne  les  célcbroit  pas  ; & que  les 
fléaux  publics  dont  Romeécoit  affligée,  dévoient  s’attribuer  aux 
dcrcglcmcns  des  mœurs  de  fes  habitans.  Ne  célebroit-on  pas  les 
Lupercnlcs  quand  les  Gaulois  prirent  Rome  ? Dans  le  rems  des 
guerres  civiles  ? Lorfque  Alaric , Anthemius , Ricimer  facca-* 
gerenr cette  Ville?  A ndromaque  répondit , que  les  Papes  pré-* 
cédens  n’avoient  point  abolües  Lupercales.  Gclafe  en  convient  ( 
mais  il  dit  que  n’étant  pas  polfible  de  guérir  en  mcme-*rems  tour- 
tes les  parties  malades  d’un  corps , chacun  de  feS  prédécclTeurs 
avoir  travaillé  à en  guérir  quelqu’une  ; qu’ils  ont  peut-être  tenté 
d’abolir  les  Lupcrcales , fans  en  être  venu  à bout , parce  que  les 
Princes  ne  les  ont  point  écoutés  ; & que  c*cft  ce  qui  a fait  périr 
PEmpire  ; qu’au  furplus  chacun  devant  rendre  compte  à Dieu 
de  fon  adminiftration  , il  ne  fe  croit  point  permis  d’aceufer  de 
négligence  fes  prcdcccireurs.  « Pour  ce  qui  me  regarde , ajoûte- 
» t-il , je  defens  à aucun  homme  batifé , à aucun  Chrétien  , de 
•>  célébrer  cette*  Fête  ; que  les  Payens  fculs  pratiquent  ces  fortes 
»de  fupcrftitions.  Je  dois  déclarer  aux  Chrétiens  qu’elles  leur 
»>  font  pernicieufes  & funeftes.  J’acquitterai  ma Oonfcicnce.C’eft 
» à ceux  qui  n’obéiront  pas  à mes  avis , à penfer  à eux. 

XVI.  Dans  fon  Traité  contre  les  Pélagiens , le  Pape  Gclafe  Trtkéejwrfrt 
entreprend  de  réfuter  cette  propofition  : Que  quelqu’un  peut  PeUgien», 
pnffer  fa  vie  fans  commettre  aucun  péché.  Si  l’on  dit  qu’il  le  peut 
fans  le  fecours  de  la  grâce  : c’eft  une  erreiff.  Si  c’eR  avec  ce  fe- 
côurs , la  propexfition  efi:  foutenablc  ; parce  que  tout  cft  pofTible 
avec  la  grâce  de  Dieu.  Mais  y a-t-il  quelqu’un  qui  ait  encêiive- 
ment  vécu  fans  péché  ? Le  Pape  répond , que  comme  ce  fait  n’eft 
point  clairement  conftaté , il  ne  veut  ni  l’affûrer  ni  le  révoquer 
en  doute.  Ainfi  il  prend  le  parti  de  montrer  en  général , par  un 
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grand  nombre  de  paflages  de  l’Ecriture , que  tous  les  hommer 
ont  péché  , à l’exception  du  fcul  Agneau  fans  tache , par  qui  les 
péchés  ont  été  remis  aux  autres , foit  dans  les  tems  qui  ont  pré», 
cédé  la  Loi  de  Moyfe  ; foit  fous  cette  Loi  ; fqjt  fous  la  Loi  de 
l’Evangile.  Avant  la  Loi  , tous  expioient  leurs  péchés  par  des 
oblations  myftiques  : fous  la  Loi , les  Prêtres  offroient  des  facri* 
fices  , non  - feulement  pour  l’expiation  des  péchés  du  peuple  , 
mais  aufli  pour  les  leurs  propres.  Les  Apôtres  dans  leurs  Ecrits , 
répètent  continuellement , que  perfonne  n’eft  éxemt  de  péché. 
L’Oraifon  Dominicale  le  fuppofe , puifque  nous  y demandons  & 
le  pardon  de  nos  fautes  , & le  fecours  pour  n’y  plus  retomber. 
Gélafe  met  le  péché  des  Anges  dans  la  complaifance  qu’ils  ont 
eue  dans  la  beauté  de  leur  être  ; en  forte  qu’ils  fc  font  préférés  â 
Dieu  J & ont  négligé  de  lui  rendre  l’honneur  qui  lui  étoit  du. Pour 
montrer  la  force  de  la  grâce  ,'il  dit  {k)  que  fanselle  l’homme  n’aur 
roit  pu  perféverer  dans  l’innocence  qu’il  avoit  reçue  dans  fa  créa.- 
tion;  & qu’avec  elle  l’homme  tombé  pouvoit  recouvrer  l’innocence 
qu’il  a perdue  par  le  péché.  Il  donne  pour  raifon  de  l’Incarnation  „ 
la  réparation  du  genre- humain, a joutant  que  J. G.  a non- feulement 
vaincu  le  Démon  qui  avoit  feduit  l’homme,  mais  qu’il  a encore  ac- 
cordé à l’homme  de  vaincre  par  fa  grâce  & par  la  vertu  de  la  foiceluî 
par  qui  il  aécé  vaincu.  Enfuite  il  explique  en  quel  fens  S.  Paul  a dit 
que  les  enfans  des  fidèles  fontfaints  , &que  la  femme  fidelle  Crnti-' 
fie  l’homme  infidèle.  Les  enfans  des  fidèles  font  faints  en  compa- 
raifon  de  ceux  qui  naUfent  de  parens  infidèles.  Les  parens  fidè- 
les procurent  le  Batême  à leurs  enfans  ; ils  les  exhortent  à la. 
piété  ; ils  prient  pour  eux , ce  font  tout  autant  de  moyens  de  fan- 
tification  pour  leurs  enfans  ; & c’eft-là  la  vraie  raifon  pourquoi 
il  eft  dit  que  leurs  enfans  font  faints.  Il  en  eft  de  même  d’un  mari 
infidèle  qui  époufe  une  femme  fidelle.  Celle-ci  peut  Pengagerpai; 
les  mêmes  moyens  à la  fantification  : & pour  preuve  que  rallian? 
ce  d’un  infidèle  avec  une  femme  fidelle  , ne  fantifie  pas  feule  ; ' 
faint  Paul  ajoute  : ^ue Ji  le  mnriinfide'lefefépare  d'avec  fa  femme 
qui  eft fidelle^quelle  k latjfe  aller.  Il  explique  encore  ce  que  c'eft  que^ 
de  parvenir  , félon  ce  même  Apôtre , à P état  dun  homme  parfait, 

11  1 entend  de  l’union  de  toute  î’Egliie  avec  Jefus-Chrift , qui  ea 
eft  le  Chef,  la  vertu  & la  perfeélion.  Car  cette  Eglife  qui  eft; 
l’époufe  & la  chair  de  Jefus-Chiift  , efteompoféedes  deux  lexeSji. 

Quantamcamque  gratis  i(ta  prarra-  | valeac  ad  camdetn  incolumit.-ttem  redire 
leat  magis  inde  cognofdcur,  dum  & in-  | poft  lapfum.  Gelas,  cantr,  ÿtlag.f,  11.44. 
columis  abfque  ea.dem  ftare  neqoiverit  & f 
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•qui  font  un  en  lui.  Gélafe  dit  dans  ce  Traité,  aue  quelque  dcfir 
•qu’eût  faint  Paul  d’aller  prcchei'  en  Efpagne , la  Providence  ne 
le  lui  permit  pas  ( tn), 

XVII.  Le  Traité  le  plus  confidcrable  du  Pape  Gélafe  , efl 
celui  qu’on  lui  a difputé  avec  plus  d'opiniâtreté.  II  eft  intitulé  : 
Des  deux  natures  en  Jefus-Chrijl , contre  Eutyckes  Nejlorius. 
Quelques-uns  l’ont  attribue  à Gélafe  de  Céfarée'(«)  , dont  il  eft 
fait  mention  dans  le  Catalogue  des  Ecrivains  Eeelefiaftiques  de 
faint  Jérôme  ; d'autres  à Gélafe  de  Cyfique  (0).  Mais  ce  Traité 
étant  cité  par  des  Auteurs  ou  contemporains  ou  prefque  contem- 
porains , fous  le  nom  du  Pape  Gélafe  , on  ne  peut , ce  femble  , 
douter  qu’il  n’en  foit  Auteur , d’autant  que  dans  les  meilleurs 
manufcritSjil  fe  trouve  de  fuite  avec  les  Lettres’de  Gélafe.Genna- 
de  de  Marfeille , qui  écrivoit  en  même-tems  que  ce  Pape , dit  de 
lui  (p)  dans  l’article  où  il  fait  le  dénombrement  de  fes  Ouvrages, 
qu’il  en  a compofé  un  pour  montrer  contre  Eutyches  & Neftorius, 
l’éxiftence  des  deux  natures  en  Jefus-Chrift.  Saint  Fulgencc  , 
qui  fut  fait  Evêque  de  Rufpe  peu  d’années  apres  la  mort  de  Gé- 
lafe , lui  attribue  un  Traité  , où  il  avoit  fait  voir  qu’il  y a 
deux  natures  en  Jefus-Chrift  unies  fans  confufion  & irifépara- 
bles  ( ^ ) ; & il  en  rapporte  quatre  paffages  qui  fe  trouvent  en 
mêmes  termes  dans  le  Livre  que  nous  avons  aujourd’hui  fous  le 
nom  de  ce  Pape.  Le  même  Ouvrage  lui  eft  attribué  par  le  Pape 
Jean  fécond  ( r ) ; & nous  y lifons  encore  le  paffage  qu’il  en  cite. 
Il  eft  vrai  qu’en  le  citant  fous  le  nom  de  Gélafe  , il  ne  marque 
point  fl  ce  Gélafe  étoit  un  de  fes  prédécefleurs , ou  quelque  au- 
tre Ecrivain  de  même  nom.  Mais  c’eft-là  même  une  preuve  , 
que  par  le  Gélafe  dont  il  parle , il  entendoit  celui  qui  avoit  oc- 
cupé le  même  Siège  que  lui.  Il  en  ufe  de  même  à l’égard  de  faint 
Léon  , qu'il  ne  nomme  ni  Pape  ni  fon  prédéceffeur.  S’il  eut  cru 


(w)  Bcacus  Patilus  pro  devotionc  prx-  j 
dicationis  injunda:  ad  Hifpanias  fe  profi- 
Ktar  icurum , quod  tainen  certa  difpcnfa- 
tione  deicatis , quod  fieret  non  provenic. 
Ibid. P . If ij. 

( n ) BellaRM.  dt  Rom.  Pontif.  Lib.  4 , 
Aop.  10. 

(0)  Baron,  ad  an.  4^6.  nam.  8 î^atal. 
Altxand,  tÿ  alii, 

' {f\  Gelallus  Urbis  Romx  Epifeopus 
feripne  adversùs  Eutichüm  & Neftorium 
grande  & prxclarum  volumen  , & tradla- 
tus  diTerfanim  fcripturarum&  facramen- 
torum.  Gennao.  dt  vir,  illafl,  cap,  94, 


( q ) Hoc  etiam  beatx  memorix  Papa 
Gclafios ....  duas  naturas  in  Chriflo  in- 
confufas  atquc  infcparabiles  e/Tc  confirmât. 
Fulgent.  Epifl.  14  ad  Ferrand,  p,  143  Cÿ 

144. 

( r ) Gclafius  ex  libro  adversils  Nefto- 
rium  & Eutichetn.  Propttrêa  quod  ex  te  naf- 
cetitr  faniium  , vocabiner  FdJius  Dei.  Ex  te 
nafeetur  ait  , ut  proprictatem  de  matre 
fiimendain  noftrx  conditionis  exprimeret. 
His  igitur  evidenter  oilcnfum  eif,  illuArec 
& magnifici  Filii,  quid  gravent  Impera- 
tor , quid  Romana  fequanir  & colat  Bc- 
clefia.  JoAN.  Epifi,  zp.  ^ ad  Sénat. 

Rrij 


Traité  des 
deux  natures 
en  J.  C.  Ce 
Livre  eft  du 
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que  le  Traité  des  deux  natures  fût  de  Gélafe  de  Cyfique , Aüp^ 
teur  Giec  & prelque  inconnu  ,*  ne  l*cût-il  pas  fait  connoîtrc  par 
le  nom  de  fon  Evêché  ? Mais  cette  précaution  n^étoic  point  né- 
cefTaire  àFcgard  du  Pape  Gélafe , connu  dans  toute  l’Eglife  & 
par  fa  Dignité  âc  par  fes  Ecrits.  D’aUlcurs  à qui  perfuadera-t-* 
on  qu’un  Ouvrage  de  Gélafe  de  Cyfique  ait  trouvé  tant  de  cn> 
dit  dans  le  monde , qu'on  l’ait  auffi-tôt  traduit  de  grec  en  latin  ^ 
& qu’on  l’ait  fait  paffer  avec  une  rapidité  incroyable  en  Afrique  y 
en  Italie  & dans  les  Gaules?  On  objede  que  Gcnnade  en  parlant 
de  cet  Ouvrage  l’appelle  un  grand  ^ excellent  volume  \ au  lieu 
que  celui  que  nous  avons  fous  le  nom  do  Gélafe  , ne  fait  qu’un 
t»cs*-pctit  volume(j)  ; qu’Eufebede  Ccfaréc  , dont  les  Ecrits  font 
rejettes  comme  apocryphes  dans  le  Décret  de  Gélafe  , eft  cité 
avec  IcsautrcsPcres danslc  Traité  des  deux  natures , quel’ Auteur 
n’y  rapporte  que  les  témoignagesdes  Peres Grecs , fi  ce  n’efrde  Si 
Ambroife  &dc  Damafc;  & qu’il  fe  trompe  en  faifantic  Martyr  Si 
Hippolyce  Evêque  en  Arabie , au  lieu  qu’il  l’écoit  de  Porto.  Maife 
n’ert-U  pas  vifible  que  Gcnnade  appelle  gr/ïmi  le  volume  de  Gélafe^ 
par  rapport  au  mérite  de  l'Ouvrage , plutôt  que  par  rapport  à la 
longueur  ? Facundus  qui  le  cite  , en  fait  le  même  éloge  que 
Gcnnade  ( r ).  Le  Décret  de  Gélafe  ne  cenfure  que  l'Hiftoire 
Eccléfiaflique  d’Eufebe,&  non  fon  Commentaire  fur  le  Picaume 
dix-fept , ni  fon  feptiéme  Livre  de  la  préparation  évangélique  j 
qui  font  cités  dans  le  Livre  des  deux  natures.  Si  le  Pape  y allé** 
gtne  un  plus  grand  nombre  d’Auteurs  grecs  que  de  latins  , c’eft 
q»’iK  avoit  à cctïîbattre  des  erreurs  qui  infeftoient  les  E^lifel 
d’Orient  ; & il  n’cft  point  furprenant  qu’il  ait  ignoré  le  Siège 
Epifropal  de  faint  Hippolyte , qu’Eufebe  & faint  Jérôme  igno- 
roient  également  {u\  Eufel^  lur  le  témoignage  duquel  l’Au- 
teur de  rEcm  des  doux  natures  paraît  avoir  avancé  que  faint 
Hippolyte  étoit  Evêque  d’une  Métropole  d’Arabie  , ne  le  dit 

Eas.  II  le  contente  de  le  dire  Evêque  d’une  certaine  Eglifc  fanç 
i nommer  : mais  comme  il  avoir  parlé  auparavant  de  Tire  Eve* 
que  de  Boftres  en  Arabie , cela  a pu  occafionner  l’erreur  de  ceux 
oui  ont  mis  dans  la  même  Province  l’Evéché  de  faint  Hippolyte^ 
dont  il  fait  mention  au  même  endroit. 

Anaiyie  da  X VIII.  Gclafc  aprcs  avoir  dit  que  le  myflere  de  l'Incarnatiof^ 
Traité  des  qç  point  accompH  en  differens  tems,  mais  qu’il  a commencé 

deux  natures.  , - 

[i)  I opos.  Facuno.  Uk,  contre  ^otinaitm, 

Scripfit  bearus  Gelafitts  Romanm  ! ^«4. 

Epifeof uv  adveraùj  Afepbalos  magaum  f (m)i  Toiss.  1 , ).S7. 
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par  l’union  parfaire  des  deux  natures  (x)  , 8c  qiie  cette  union 
s’eft  faite  dans  le  meme  inflant , montre  par  les  paroles  de  T Anh 
ge  à la  làânte  Vierge  , l’cxiftence  de  ces  deux  natures  en  Jefus* 
Chrift.  C’eft  de  vous-même  , lui  dit  l’Ange , que  naîtra  ce  FHs  : 
ce  qui  marque  la  propriété  de  notre  nature  que  ce  Fils  devoit 
prendre  dans  le  fein  de  fa  mere  : il  ajoûte  que  le  fruit  qui  naîtra 
o’elle  fera  famt , pour  marquer  qu’il  devoit  être  conçu  > fans  la 
contagion  d’aucune  concupifcence  chamelle  ; enfin  qu’il  fera  ap- 
pellé  le  Fils  de  Dieu , pour  faire  connoître  le  myftcre  de  l’union 
qui  devoit  fe  faire  de  la  nature  divine  avec  la  nature  humaine  , 
par  h conception  de  ce  fruit  dans  le  fein  de  Marie  ; félon  qu’il 
cft  écrit  : Le  Verbe  a été  fait  chair  y & il  a habité  parmi  nous. 
Ce  principe  établi  voici  comme  il  raifonne.  Quoique  notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift  foit  un  ; que  Dieu  foit  homme,  & l’horamle 
Dieu  ; que  le  Dieu-Homme  s’approprie  tout  ce  qui  eft  de  Thtt- 
manité  ; 8c  que  l’Homme -Dieu  ait  tout  ce  qui  cfl  de  Dieu  > néan> 
moins  pour  que  cette  union  myftcrieufe  fubhfte  en  fon  entier  , 
il  faut  que  l’homme  demeure  Dieu  contMne  il  l’ell  par  cetee  union/, 
8c  que  Dieu  confer\«  aufTi  tout  ce  qui  eft  ' de  l’homroe.  Car  s’il 
fe  faifoit  quelque  feparation  en  Jefi^- Chrift  de  la  divinité  ou 
de  Thumanité  , dès-lors  le  Myftere  ne  fubfifteroit  plus.  Il  mo»- 
tre  par  l’autorité  de  l'Evangiie  qu’il  fubfiftoit  après  la  Rô- 
furreéKon  de  Jefus-Chrift  , lorfau’il  eft  monté  au  ciel & que 
félon  les  Ecrits  des  Prophètes  8c  acs  Apôtres  , cette  union  doit 
fubfifter  éternellement.  Il  fait  voir  que  l’erreur  des  Eutichiens 
ne  combat  pas  moins  ce  myftere  que  celle  des  Neftoriens , & que 
quoiqu’elles  femblenr  oppofées , clics  reviennent  au  même  point, 
qui  cft  d’anéantir  l’Incarnation  , en  aflurant , comme  faifoienc 
les  Eutichiens , que  les  deux  natures  qui  croient  diftinéles  avant 
l’union  , ont  été  confondues  par  l’union.  Gélafe  cite  un  grand 
nombre  de  paflages  du  nouveau  Teftament , qui.  marquent  cIai-> 
remenc  la  diftinâion  des  deux  natures  en  Jcfus>Chrift.  Comme 
Dieu-Homme  ^ il  eft  mort , il  a été  enfeveli  ; comme  Homme-* 
Dieu  il  cft  reffufeité  , il  cft  encré  les  portes  fermées , il  eft  monté 
au  ciel.  Il  convient  que  par  une  façon  de  parler  qui  tient  de  la 
figure  où  l’on  prend  une  partie  pour  le  tout  , l’Ecriture  en 
lant  de  jefus- Chrift , le  nomme  tantôt  homme , & tantôt  Dieu, 
fans  exprimer  dans  le  même  endroit  les  deux  natures.  Mais  il 
foutient  que  ces  fortes  de  propofitions  ne  font  point  exclufives  v 


7 , 
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que  celles  qui  ne  parlent  que  de  la  divinité  n*excluent  point  l’hir 
inanité  ; & que  celles  qui  ne  parlent  que  de  l’humanité  n’ex- 
cluent point  la  divinité  ; parce  qu'elles  ne  doivent  pas  le  prendre 
à la  rigueur.  Il  dit  aux  Eutichiens  , qu’en  dilant  me  nature  in- 
carnée , ils  étoient  néceflités  de  reconnoître  deux  natures  : celle 
de  la  divinité  qui  s’unit  à la  chair  ; & celle  de  la  chair  à laquelle 
la  divinité  eft  unie.  Ils  objcéloient  qu’en  admettant  deux  natu- 
res , il  falloit  admettre  deux  Chrifts.  Gélafe  répond  , que  quoi- 
qu'il y ait  deux  natures  dans  l’homme  , l’ame  & le  corps , il  n’y 
a toutefois  qu’une  perfonne , & que  ces  deux  natures  ne  font 
qu’un  ftnil  homme  ; qu’à  plus  forte  raifon  , l’unité  de  perfonne 
ie  trouve  dans  une  union  aulTi  ineffable  & auffi  indivifible  que 
l’eft  celle  de  la  divinité  & de  l’humanité  en  jefus  - Chrift.  Mais 
l’Apôtre  ne  dit- il  pas  , que  les  Juifs  ont  crucifié  le  Seigneur  de 
iPftr,4,  *•  .gloire  & de  maiejié?  Cela  eft  vrai  ; & il  l’eft  aufli  , que  celui 
qui  eft  appellé  le  Seigneur  de  majefté  , eft  encore  appellé  Fils 
ûc  l’homme.  Comme  Seimeur  de  majefté  , il  eft  impaftible  ; 
comme  Fils  de  l'homme  il  a fouffen.  Saint  Pierre  explique  toute 
cette  difficulté  en  difant,  que  Jefus-Chrift  eft  mort  pour  nous 
.en  fa  chair.  Gélafe  protefte  que  c’cft-là  la  foi  qu’il  a apprife  de 
-tous  les  Peres  & les  maîtres  de  l’Eglife  Catholique  ; & pour  en 
donner  àfs  preuves  , il  rappone  les  propres  paroles  d’un  grand 
nombre  d’entre  eux,  fçavoir  defaint  Ignace  Martyr , d’Euftathe 
d’Antioche  , de  faint  Hippolyre  Martyr  , de  faint  Athanafe, 
d’Eufebe  de  Cefarée  , de  faint  Grégoire  de  Nazianze  , de  faint 
Bafile  J de  faint  Grégoire  de  Nyfie , de  faint  Amphiloque, 
d’Antiochus , Evêque  de  Ptolemaïde  , de  Severicn  de  Caba- 
les , de  faint  Ambroife  , de  faint  Chryfoftome  , & du  Pape 
Damafe. 

EtpUcation  XIX.  Dans  ce  Traité  le  Pape  Gélafe,  à l'imitation  de  faint 
d*an  paflage  Chryfoftome  & de  Théodoret  (y),  fe  fert  del’éxemple  del’Eu- 
^r.i’Euciiari- pour  expliquer  de  quelle  forte  la  nature  humaine  de- 
meure dans  Jefus  Chrift  fans  être  abforbée  par  la  nature  divine. 
« Les  Sacremens  du  Corps  & du  Sang  de  Jefus-Chrift  que  nous 
» recevons , dit-il  ( z ) , lont  une  choie  divine  , & ils  nous  ren-: 


) lUd,  /.  70}. 

(X.)  Certc  Sacramenta  aux  fumimus 
Corporis  & Sanguinis  Chrifti , dirina  res 
eft.  Propter  quod  & per  cadem  divinx  cf- 
ficimur  confortes  nanirx  , Sc  camen  elfe 
non  definie  fubftantia  vel  natura  panis  & 
yini  ; & certè  imago  8c  llaiilitudo  Corpo- 


ris 8c  Sanguinis  Chrifti  in  aâionc  myfte- 
riorum  ccîcbrantur.  Satis  ergo  nobis  eri- 
denter  oftcndirur , hoc  nobis  in  ipfo  Chri- 
fto  Domino  fentiendum  quod  in  ejus 
imagine  profitemur.  Celebramus  Sc  fumi- 
mus , uc  licuc  in  hanc , fcilicet , in  divinam 
tranfeanc  San^o  Spiiicu  perficiei.tc  fub- 
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» dentparticipans  de  la  nature  divine  ; néanmoins  la  fubflance  & 

» la  nature  du  pain  & du  vin  ne  cclTent  point  d’être.  Or  on  célé- 
ï>  brc  dans  Paélion  des  Myfteres , l’image  & la  reffemblancc  du 
» Corps  & du  Sang  de  Jefus-Chrift:  & cela  nous  fait  voir  avec 
h aflez  d’évidence  , oue  ce  que  nous  croyons , célébrons  & pre- 
» nons  dans  l’imaj^e  ae  Jefus  • Chrift  , nous  le  devons  croire  en 
« Jefus-Chrifl:  meme  ; & que  comme  par  l’opération  du  Saint- 
» Efprit  ,*  ces  chofes  palTent  en  cette  fubflance  divine , quoique 
» leur  nature  conferve  fes  propriétés  , elles  nous  marquent  auflî 
» que  ce  myflere  principal , c’efl-à-dire , l’Incarnation  dont  elles 
» nous  rendent  préfentes  l’efficace  & b vertu , confifte  en  ce  que 
J»  les  deux  natures  demeurent  proprement , & il  n’y  a qu’un 
Chrift,  qui  eft  un  , parce  qu’il  eft  entier  & véritable».  Ce  ^ 
paffage  qui  paroît  d’abord  embarraflant  pour  la  tranftubftantia- 
tion,  ne  l’eft  plus  fi  l’on  fait  attention  queGélafe  combat  les  Eu- 
lichiens , qui  enfeignant  qu’il  n’y  avoit  qu’une  nature  en  Jefus- 
Chrift  , en  concluoient  que  la  nature  humainl*^ avoir  perdu  tou-; 
tes  fes  propriétés  , en  forte  qu’elle  n’étoit  plus  ni  vifible  ni  palpa- 
ble , ni  circonferite  ; (Quelle  ne  confervoit  plus  fon  efpéce , & 
quelle  avoit  été  changée  en  la  nature  divine.  Ainfi  ce  que  Gé-» 
lafe  tâche  particuliérement  d’établir , eft  que  Jefus  - Chrift  n’a 
rien  perdu  de  tout  cela , qu’il  étoit  palpable  après  fa  Réfurrec- 
tion  comme  auparavant  , & qu’il  avoit  toutes  les  autres  qualités 
du  corps  humain.  Dans  ce  delTein  il  allègue  l’éxemple  de  l’Eu-? 
chariftie  , dans  laquelle  les  fymboles  ne  laiflent  pas  d’être  palpa- 
bles , vifibles  & figurés  comme  auparavant , & retiennent  toutes 
les  autres  qualités  du  pain  & du  vin  , pour  en  conclure  que  le 
corps  de  Jefus-Chrift  retenoit  aufli  ces  mêmes  qualités.  C’eft: 
cette  même  penfée  qu’il  exprime  y quand  il  dit  que  la  nature  du  - 
pain  & du  vin  ne  ceflepas  & demeure,  puifque'cet  amas  de  qua- 
lités qui  demeure  dans  l’Euchariftie  s’appelle  nature  dans  le  latH 
gage  des  anciens , comme  on  l’a  fait  voir  dans  l’anicle  de  Théo* 
Qoret  : en  un  mot , l’argument  de  Gélafe  fe  réduit  à ce  raifonne- 
ment  : Les  fymboles  dans  l’Euchariftie  ne  deviennent  point  in- 
vifibles , impalpables , fans  figure  , fans  circonfeription  : donc  le* 
Corps  de  Jefus-Chrift  n’eft  point  devenu  invifible  , fans  figure  , 
fans  circonfeription  & fans  les  autres  qualités  d’un  corps  hum^*. 


Aantiam  , pt  rimncnte  camen  in  fux  pro- 
prietatc  natarx , fie  illud  ipfum  myfterium 
principale  , cajus  nobis  emcicniiam  vircu- 
temqac  veraciter  reprxfentam  : ex  qaibas 


propriccondat  permanennbus  unuin  Chri- 
dum  , quia  incegrum  verumque  perma— 
nere  demondrant.  Gelas.  aJverf,  Ettric». 
tÿ  Ntflçr.  t,  8 Bibliot,  70},. 
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Ainfi  H ne  faut  pas  condurc  de  ce  qu’il  rcconnoît  que' la  nature 
commune  du  pain  & du  vin  , c’eft-à-dirc , les  qualités  de  ces  fub- 
ftances  demeurent , que  la  nature  individuelle  du  pain  & du  vin 
n’cft  point  changée , puilqu’il  aflurc  formellement  le  contraire  en 
difmt , que  le  pain  ^ le  vm  pt^ent  en  ceitedimne  fnhjlance , c’eft- 

Ecrlts  de  Gc- , au  Corps  de  Jefus-Chrift. 

lafe  qui  font  XX.  Le  Pape  Gélafe  avoir  compofé  des  Hymnes  à Pimira- 

perdus.  jiQn  de  faint  Ambroife  (æ),  des  Préfaces  & des  Oraifons  pour  le 
faint  Sacrifice  & pour  Padminiftration  des  Sacrcmens.  Il  ne 
nous  refte  de  lui  que  les  Lettres  & les  Traités  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Sa  maniéré  d’écrire  cft  noble  & polie , mais  quel- 
quefois obfcure  & embarraflee.  Il  étoit  fçavant , zélé  pour  le 
maintien  de  l’ordre  & de  la  difdplinc , d’une  fermeté  inébran- 
lable dans  toutes  les  occafions  où  il  s’agilToit  de  l’intérêt  de  la 
foi  ; mais  flexible  aux  befoins  des  Eglifes , fuivant  que  la  nécef- 
dté  des  tems  & d^s  lieux  le  demandoit.  Pur  dans  fes  mœurs , li- 
béral envers  les  pauvres  : fobre , mortifié  dans  fa  chair , il  fut  à 
toute  l’Eglife  un  éxemole  de  vertu.  Il  s’occupoit  ou  à prier  ou  à 
fire  , ou  a écrire  pour  la  défenfe  de  la  foi  & la  réformation  des 
abus.  Il  aimoit  les  ferviteurs  de  Dieu , & fe  plaifoit  à s’entretenir 
avec  eux  des  chofes  fpirituelles.  Facundus  qui  écrivoit  quelques 
années  apres  la  mort  de  Gélafe  ( & ) , en  parle  comme  d’un  hom- 
me célébré  par- tout , autant  par  la  fainteté  de  fa  vie , que  par  fon 
fçavoir.  D’autres  ont  loué  fa  patience  & fà  prudence  ( c ) dans 
les  tchîs  difficiles  où  fc  rencontra  fon  Pontificat , qui  finit  feloii 
Topinion  commune,  le  21  de  Novembre  de  l’an  ^^6,  C’eft  en 
ce  jour  que  l’Eglife  honore  fa  mémoire  , & que  fa  P’ête  eft  mife 
dans  le  Martyrologe  Romain. 

Sacramentai-  XXI.  On  attpbue  au  même  Pape  Gélafe  , le  Sacramentaire 

re  de  GeUfe.  pEglife  Romaine , divifé  en  trois  Livres  & imprimé  à Rome 
par  les  foins  de  Jofeph-Marie  Thomafi  en  i^8o.  Nous  avons  re- 
marqué plus  haut , que  fuivant  l’Auteur  des  vies  des  Papes  j Gé- 


(/)  Fccit  Hymnos  in  (îmilitodinefn  Am- 
brotii  Epifcop>i.  Gennao*  de  viris  illufl.caf. 
94.  Scripfit  & Tractacus  diverfarum  ferip- 
turafnin  & facramentorum  dinwto  fer- 
jnone.  Ibid, 

Fecit  etiam  & Sacramentorum  prsefa- 
tiones  & orationes  cauto  fcrnione.  Lih. 
Pontif.  in  Celaf, 

(m)  Beatus  Gclafius  in  fandlicatc  vitx 
atque  feientia  per  univerfum  mundum 
célébrions  famx  gloria  prxdicatus.  Fac. 


e«M,  Mtâati.p,  f66. 

(w)  Hujus  (àKuii  malos  dies  ita  Domino 
mitigante  atque  gubemante  traiifcgir,  ut 
uni^tTfas  ti*nrationcs  mira  prudenrii  & 
longanimitarc  Inf&rret  , dciieias  jejuaiis 
fperneret , fuperbiain  humilitatccalcarec, 
tam  mifericordia  animi  alacritate  claref- 
ceret  ut  omnes  ferè  pauperes  fatiari  inops 
ipfe  mereretur.  Diomys.  £xig.  Efifl.  nm- 
(Ufat.  ad  Julian. 
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lafc  avoit  compofc  des  Oraifons  ( 0 ) & des  Préfaces  d^un  ftylc 
aifé.  Valfrîde  Strabon  dit  auflî  de  lui  (p)  , qu’il  mit  en  ordre 
non- feulement  celles  qu  il  avoit  compofées  lui- meme , mais  encore 
celles  qui  avoient  été  faites  par  fes  prédécefleurs.  'Jean  Diacre  , 
dans  la  vie  de  faint  Gregoire-le-Grand  (q)^  marque  clairement 
que  le  Recueil  de  Gélaic  étoit  diftribué  en  plufieurs  Livres  , que 
laint  Grégoire  réduifit  en  un  feul.  Il  ne  pouvoir  défigner  plus 
vifiblement  l’ancien  Sacramentaire  Rorriftin  donné  par  Thoma- 
( fl , qui  eft  en  effet  divifé  en  trois  Livres  , dont  le  premier  efl 
intitulé,  Du  cours  de  Cannée \ le  fécond,  Des  Fêtes  des  Saints  ; 
& le  troifiéme.  Des  Dimanches  de  Cannée  ; fur -tout  depuis  la 
Pentecôte.  11  faut  ajouter  , que  félon  une  ancienne  Chronique 
imprimée  dans  le  Spidlegc  de  Dom  Luc  d’Achery  , lUcuin  fe 
fervit  ( r ) , pour  la  Liturgie  qu’il  drefla  à l’ufagc  des  Eglifes 
de  France , des  Sacramentaires  compofés  par  faint  Gélafe  & par 
faint  Grégoire.  Il  eft  vrai  qu’il  y a dans  le  Sacramentaire  de 
Gélafe  des  chofes  qui  ne  peuvent  être  de  lui.  Saint  Grégoire  y 
eft  nommé  dans  le  Canon , & ôn  y lit  ces  mots  : Difpofez  de  nos 
jours  dans  votre  paix  , que  ce  Pape  a ajoutés  au  Canon.  Il  y a 
meme  qn  Chapitre  entier  tiré  de  fon  Rcgiftre  parmi  les 
prières  de  l’OrcIination.  Mais  on  doit  remarquer  que  dans  ces 
fortes  de  lâvres  qui  font  d’un  uf^e  ordinaire  , il  s’eft  fait  de 
frequentes  additions  fuivant  les  differentes  occaiions  ; & qu’el- 
les ne  doivent  point  être  un  motif  pour  regarder  ces  Livres 
comme  fuppofés.  Il  n’y  a perfonne  aujourd’hui  qui  ne  recon- 
noifle  Saint  Grégoire  le  grand  pour  Auteur  au  Sacramen- 
taire qui  porte  fon  nom  : neanmoins  on  y trouve  une  Meffe 
pour  le  jour  de  la  Dédicacé  de  fainte  Marie  aux  Martyrs  ; Fête 
qui  n’a  été  inftituée  que  long-tems  apres  faint  Grégoire  par  le 
Pape  Boniface  IV.  Mais  ce  qui  prouve  encore  l’antiquité  du 
Sacramentaire  que  nous  difons  être  de  Gelafe  , c’eft  qu  u n’y  a 
point  d’Ofticc  pour  le  jour  de  la  Commémoration  de  faint  Paul 
au  30  de  Juin , & qu’au  2^  du  même  mois  il  y a deux  Mefles, 
l’une  pour  la  Fête  de  faint  Pierre  , «fe  l’autre  pour  la  Fête  de 


( 0 ) Pontifie,  nhi  fnp. 

(p ) Gclafius  Papa  tam  à fe  quam  ab  aliis 
compoticas  preces  dicitur  ordinalfe.  Val, 
Je  rebnt  Ecclef.  t.  ti, 

( q)  Sed  & Gclafîanum  codiccin  de  Mif- 
farum  (blemniis  muUa  fubtrahens  , pauca 
convertens , nonnulla  adjiciens  , pro  ex- 

Tome  XF, 


f>onendis  Evangelich  lecUonibus  in  unias 
ibh  volumine  coarftavit.  Joan.  in  vit, 
Greg.lih,  i t c,  1%. 

(r)  MiHalis  Gregorianus  6c  Gelafîanos 
modepistemporibus  ab  Albino  ordinacus. 
T(w».  4 Spiciltg.  in  indice  lihorum,  ttnm, 
831. 
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faint  Paul  en  un  même  jour.  Le  Pocte  (s)  Prudence  qui  êcrî-' 
voit  fur  la  6n  du  quatrième  ficelé  marque  ces  deux  MeflTcs  & 
ces  deux  Fêtes  pour  le  meme  jour  , dont  l’une  fe  difoit  dans 
TEglife  de  faint  Pierre  au  Vatican  , & l’autre  dans  celle  de 
S.  Paul  hors  de  Rome.  Le  Microloge  dit  que  ce  fut  S.  Grégoire 
qui  en  établit  une  pour  la  Commémoration  de  faint  Paul,  an 
30  de  Juin  , differente  de  celle  que  l’on  faifoit  le  2^  du  meme 
mois  en  l’honneur  de  "faint  Pierre.  Ce  Sacramentaire  eft  aufli 
cité  fous  le  nom  de  Gébfe  (f)  dans  un  ancien  manuferit  de  Tou- 
loufe  , cité  par  le  Pere  Morin.  Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer  > 
que  ce  Sacramentaire  foit  entièrement  du  Pape  Gélafe  : il  y avoir 
long-tems  avant  lui  un  ordre  pour  la  MeflTe  , des  prières  & des 
formulcs"pour  les  Sacrcmens.  Cela  fe  voit  par  les  Lettres  de  faint 
Innocent  I , de  faint  Céleffin  & de  faint  Léon  : en  fone  que 
Gélafe  n’a  fait  que  recueillir  & mettre  en  ordre  toutes  ces  chofes- 
en  y ajoutant  quelques  Oraîfons  & quelques  Préfaces  de  fa  fa- 
çon. Le  Pere  Thomafi  Theatin  & depuis  Cardinal , nous  a 
donné  ce  Commentaire  fur  un  manuferit  de  plus  de  900  ans  que 
Chriftine  Reine  de  Suede  avoir  apporté  à Rome. 

Livre  remier  XXII.  Le  premier  Livre  contient,  comme  nous  l’avons  déjà 
du  Sacramen-  dit , l’Office  du  tems.  Il  Commence  à la  veille  de  Noël , pour  la- 
raire.;».  13,  é-  quelle  il  n’y  a qu’une  Meffe.  Il  en  met  trois  pour  îe  jour  de  la 
d»r.iî«»/».i6  8c.p^j^  avec  plufieurs  oraifons  pour  l’Office  de  V^res  ou  de  Ma- 
tines. Suivent  des  MeflTes  pour  les  Fêtes  de  faint  Etienne  , de 
faint  Jean  l’Evangelifte  & des  faims  ïnnocens  ; & pour  le  jour 
de  l’Oâave  du  Seigneur  au  premier  jour  de  Janvier.  A cette 
Meffe  font  jointes  trois  Oraifons  dans  lefquelles  on  demande  à ' 
* Dieu  de  détourner  les  peuples  des  fuperftitions  payennes  que 
l'on  pratiquoit  en  ce  jour  là.  II  y a une  Meffe  pour  l’Epiphanie 
» & une  pour  la  Vigile  , une  pour  le  Dimanche  de  la  Septuage-  . 

fime  y & une  pour  celui  de  la  Sexagefime.  Apres  cette  derniere 
on  lit  plufieurs  Oraifons  que  l’Evêque  recitoit  ce  jour  là  fur  les 
pénitens  , pour  marquer  qu’on  les  préparoit  dès  lors  à l’impofi- 
tion  de  la  pénitence  publique  , fuivant  cette  rubrique  qui  (u) 


« 


(s)  Afpice  per  bifidas  plebs  romula  pla- 
teas  : 

Lux  in  duobvs  fervet  una  feftis. 

Nos  ad  ucrumque  tamen  gienii  promere- 
mus  inciraco  : 

Et  hi>  & illis  perfraatnar  hymnis. 
Ibiuius  ulicriùs  qui  fen  yia  pontis  Ha- 
driaiu , 


. La:vani  deinde  fluminis  petemus. 

ITranftyberina  priùs  folvit  facra  pcrvigil 
Sacerdos 

Mox  hic  recurric , duplicatque  vota. 

(t)  Morin,  in  ftrnit.p.  ff. 

( m ) Sufeipis  eum  qn.ir:â  feriâ  manc  in 
capice  quadragefimx  , & cooperis  eum  ci* 
Uâo,ora«  pro  eo  & inclaudis  ufqae  ad  coC' 
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fe  trouve  immédiatement  après  : V lus  recevez  le  pdnitent  au  ma- 
tin du  Mercredi  à Centrée  du  Carême  , vous  le  couvrez  dun  Ci- 
lice  , vous  priez  pour  lui  <ÙT  vous  renfermez  jufqu^au  Jeudi-Saint  ( 
auc^uel  jour  le  pénitent  doit  être  reçu  dans  le  fein  de  l’Eglife 
apres  que  l’Evêque  aura  prononcé  fur  lui  la  priere  de  la  récon- 
ciliation , le  pénitent  étant  pendant  toute  cette  priere  le  corps 
profterné  contre  terre.  Le  Dimanche  de  la  Quinquaeefime  a 
encore  une  Mefle  particulière  : & il  y en  a pour  tous  les  jours 
de  Carême  excepté  pour  les  Jeudis.  Au  Samedi  de  la  première 
femaine  font  marquées  les  prières  des  Quatre- tems  pour  le  pre- 
mier mois  : On  nommoit  alors  ainfi  le  mois  de  Mars.  En  ces 
jours  on  difoit  douze  Leçons  , l'Office  fe  faifoit  dans  l’^life 
de  faint  Pierre  & on  y eélébroit  la  Mefle.  On  y faifoit  aum  les 
Ordinations  des  Prêtres  , des  Diacres  & des  Soûdiacres.  L’E- 
vêque commençoit  par  nommer  ceux  qu’il  avoir  choifis  pour  ces 
divers  degrés  du  miniftere  Ecclelîaftique  ; après  quoi  il  deman- 
doit  aux  affiftans  s'ils  n’avoient  point  de  reproches  à faire  con- 
tre quelques-uns  d’entreux.  Les  prières,  de^  l’Ordination  du 
Prêtre  & celles  du  Diacre  font  prefque  les  mêmes  aue  Ton  dit 
encore  aujourd’hui  ; mais  on  ne  voit  point  qu’on  leur  donnât 
les  habits  facrés  , ni  le  Livre  des  Evangiles  ou  le  Calice.  C’eft 
en  cet  endroit  qu’on  a trouvé  un  chapitre  tiré  du  Regiftre  de 
faint  Grégoire  le  grand.  Le  troifiéme  Dimanche  de  Carême 
on  commençoit  à parler  de  l’éxamen  des  Catechumenes  choifis 
pour  être  batifés  à Pâques.  On  prioit  dans  le  Canon  (ar)  & 
pour  eux  & pour  leurs  Para  ins  & Maraines.  Et  l’Evêque  ayant 
interrompu  pour  un  peu  de  tems  la  leâure  du  Canon , on  rc- 
citoit  les  noms  des  hommes  & des  femmes  cjiû. dévoient  fer- 
vir  de  parains  & de  maraines.  Après  quoi  l'Eveque  continuoit  le 
Canon , & l’interrompant  de  nouveau  (y)  j on  récitoit  les  noms 
de  ceux  qui  étoient  admis  au  Batême.  Le  fécond  Scrutin  ou 
éaxamen  le'  faifoit  le  quatrième  Dimanche  de  Carême  & le  cin- 
quième on  le  réïteroit.  Il  n’eft  rien  dit  en  ce  jour  de  la  Paffion. 
Le  lendemain  Lundi  tous  les  Catéchumènes , étant  venus  à l’E- 
glife avant  midi , un  Acolythe  écriyoit  leurs  noms  ( z ) , enfuitc 


nam  Domini.  Qui  eodem  die  in  gremio 
prxfcntacur  Ecclcfu;,  & proftrato  eo  oin- 
ni  corpore  in  terra . dac  orationcm  Ponti- 
fez  fuper  eum  ad  reconcilianduin  in  chuin- 
ta feha  Cœnx  Domini.  Lit,  i Sacrum. 

p.  1}. 

(x)  Infri  Canonem  ubi  dicit:  Mxmmto 


Domifu^îÿc.  & tacet , & recitannir  nomin» 
virorum  & mulierum  « qui  ipfos  infantes 
rufœpturi  font.  Ibid.  p.  ■ 

(y)  Item  infrà  aâionem  , Hané  igitur 
ohlationem  , recitantur  nonaina  elec- 
torum.  Ibid. 

(t)  üt  autem  Tcncrint  ad  Ecclellam^ 

Ssij 


5 24  SAINT  GELASE  , PAPE.  Ch.  XX. 

il  les  appelloit  l’un  apres  l’autre , félon  l’ordre  qu’il  avoit  garde  en 
écrivant , & on  les  rangeoit,  les  garçons  à droit*e  & les  filles  à 
gauche  ; puis  on  faifoit  fur  eux  les  prières  & les  éxorciûnes. 
Avant  que  de  mettre  le  fel  dans  la  bouche  du  Catéchumène  ^ on  le 
béniflbit.  C’étoit les  Acolythes  qui  faifoient les exorcifmes  furies 
élus , & ils  en  faifoient  de  différens  pour  les  garçons  & pour  les 
» filles.  Après  cela -on  leur  expliquoit  les  Evangiles , ce  qu’on  ap- 

pelloit leur  ouvrir  les  oreilles.  Quatre  Diacres  fortoient  de  la  Sa- 
criftie  (a) , portant  chacun  un  des  quatre  Evangiles  , précédés  ’ 
de  deux  chandeliers  avec  des  encenfoirs.  Ils  pofoient  ces  Livres 
fur  les  quatre  coins  de  l’Autel  : & avant  que  les  Diacres  com- 
mcnçaflTent  à lire , un  Prêtre  inftruifoit  les  Catéchumènes , leur 
apprenant  ce  que  fignifie  le  mot  d*Evangile  ; qui  font  les  Evan- 
• gélifies  ; pourquoi  u y en  a quatre  ; & pourquoi  on  leur  a ap- 
pliqué les  figures  des  quatre  animaux  myftérieux  dont  il  efl  par- 
lé dans  le  Prophète  Ezéchiel.  Cette  explication  finie  , l'un  des 
quatre  Diacres  faifant  faire  filence  , lifoit  le  commencement  de 
l'Evangile  félon  faint  Matthieu , jufqu'à  ces  paroles:  C'efllm  qui 
fauvera  fon  peuple  & qui  le  délivrera  de  fes  péchés»  Un  Prêtre 
expliquoit  ce  qu’on  avoit  lu  : enfuite  un  autre  Diacre  lifoit  le 
commencement  de  l'Evangile  félon  faint  Marc  , jufqu’à  cesparo- 
les  : Je  vous  haptife  dans  l*eauy  mais  il  vous  batifera  dans  le  Sainte 
Efprit.Le  Prêtre  expliquoit  en  peu  de  mots  cette  partie^de  l’Evan- 
gile, Apres  quoi  un  troifiéme  Diacre  lifoit  le  commencement  de 
l’Evangile  félon  faint  Luc,  jufqu’à  ce  verfet  : Il  vient  préparer  au 
Seigneur  un  peuple  parfait.  Le  Prêtre  en  donnoit  l’explication  ; 
puis  le  quatrième  Diacre  lifoit  le  commencement  de  l’Evangile  fé- 
lon faint  Jean , jufqu’à  cet  endroit , plein  de  grâce  & de  vérité , 
que  le  Prêtre  expliquoit  encore. 

Sai:e  dapre-  XXII I.  Un  autre  jour  de  la  femaine , le  Prêtre  expliquoit  aux 

niier  Livre  ,p.  Catéchumènes  le  Symbole  , dont  il  leur  donnoit  d’abord  une 

connoiflance  générale.  Enfuite  un  Acolythe  prenoit  fur  fon  bras  , 
gauche  un  des  garçons  admis  au  Batêrae  (b) , lui  mettant  la  main 


feribuntur  noaiina  infantum  ab  Acoly- 
tho  : & vocantur  in  F.cclefia  per  nomina , 
ficut  feripti  funt  : & ftatunntur  mafculi 
in  dexterain  partem,  focniinacin  finiftram, 
& dat  orationcm  Pfesbyter  fuper  eos»UiJ. 

( a ) Primicus  procedunt  de  Sacrario 
qnatuor  Diacom  cum  quatuor  f.vangcliis, 
prxcedemibus  duebus  cand.’l.bris  cum 
Auiibttüs  , & ponoucor  Taper  quatuor 


angu'os  Altaris.  UiJ.p.  fi. 

( i } Poil  bxc  accipiens  Acolythus  unum 
ex  ipfis  infaniibus  niafculuin,  retiens  cunv. 
in  finiftro  brachio,  ponens  niannm  fuper 
caput  ejus.  Et  interrogat  cum  Presbyter  : 
Quâ  linguâ  confîtentur  Doininum  nof- 
trum  Jcfiim  ChriQum.  Refpondct;  Grxcè. 
Iterumdicit  Prvsbyier,  aônuntia  Hdein  ip- 
foruoi  qualiter  credunt.Et  dicit  Acolythus, 
Symboluin.  Graccà  decancando  , tcncJ)$> 
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droite  fur  la  tJte.  Le  Prêtre  demandoit  à cet  Acolythe  : En  quelle 
langue  confefle-t-il  Jefus-Chrifl  ? L’ Acolythe  repondoit  : En 
grec?  Car  il  y avoir  toujours  grand  nombre  de  Grecs  à Rome. 

Le  Prêtre  reprenant  la  parole  diloit  à l’ Acolythe  : Annoncez  leur 
foi  en  la  maniéré  qu  ils  la  conçoivent.  Alors  TAcolythc  pronon- 
çoit  le  Symbole  de  Nicée  en  Grec  & en  chantant.  Il  eft  à re^ 
marquer  que  dans  le  Symbole  tel  que  Gélafe  le  rapporte  , il  eft 
dit  feulement , que  le  Saint- Efprit  procédé  du  Pere  : ce  qui  eft 
encore  une  preuve  de  l’antiquité  de  ce  Sacramentaire.  Pendant 
quel’ Acolythe  chantoitee  Symbole , il  tenoit  toujours  fa  main  fur 
la  tête  de  l’enfant.  Le  Prêtre  demandoit  une  féconde  fois  : En 
quelle  langue  confefle-t-il  notre  Seigneur  Jefus-Chriftî  L'Aco- 
lythe  répondoic  : En  latin  : & par  ordre  du  Prêtre , il  rccitoit  le 
Symbole  en  latin  & en  chantant , mettant  fa  main  fur  la  tête  de 
l’enfant.  Le  Prêtre  expliquoitl’Oraifon  Dominicale  avec  la  même 
brièveté  qu’il  avoir  expliqué  le  Symbole. 

XXIV.  Le  Dimanche  des  Rameaux  eft  aufli  nommé  de  la  Suite  dapre- 
Paflion.  Le  Jeudi-Saint , on  ne  chantoitpas  (c  ) , & l’Evêque 
ne  faluoit  point  le  peuple  , c'eft-à-dire  , qu'il  ne  difoit  pas  : Le 
Seigneur  fait  avec  vous,  La  première  des  cérémonies  que  l'on  fai- 
foit  en  ce  jour , étoit  la  réconciliation  des  penitens  : la  fécondé 
la  confécration  des  Saintes  Huiles.  Le  Pénitent  fortoit  de  l’en- 
droit où  onl’avoit  enfermé  pour  faire  pénitence  fe  préfen- 
toit  à l’Eglife  profterné  en  terre.  Alors  le  Diacre  s’adrelfant  à l’E-- 
vêque  lui  repréfentoit  que  le  teras  & le  jour  de  propitiation  étoienc 
arrivés , & que  ce  pénitent  avoir  pratiqué  tous  les  éxercices  de  pé- 
nitence qui  lui  avoient  été  preferits  pour  obtenir  la  rémiflion  de 
les  fautes  & la  grâce  de  la  réconciliation.  L’Evêque  ou  un  Prê- 
tre nommé  de  la  part , avertiflbit  le  pénitent  ( e ) de  ne  plus  re- 
tomber dans  les  péchés  qu'il  venoit  d’effacer  par  la  pénitence. 

On  prononçoit  fur  lui  les  prières  de  la  réconciliation  , & on  en 
difoit  encore  d’autres  apres  l’avoir  réconcilié.  Le  peuple  faifoit 


inanum  fuper  caput  infantis  ....  Et  dicit  : 
Quâ  linguâ  confîtcncur  Dominam  nof- 
trum.  Ref'pondct  : Latinè.  Annuntia  fidem 
ipforum  quaticercredunc.  Ponens  manoin 
Acol)f:hus  dicit  S)'mbulum  Latinù  , decan- 
tarido.  Jbid.  f.  f4. 

^ ( f ) Eodem  die  non  pfallicur , nec  falu- 
tat , id  efl , non  dicit  ; Dominm  vobifeum. 
SttcramtHt^.  6x. 

(</)  Ordo  agentibus  publicam  poeni- 
Knciam.  Egreditur  pocniiens  de  loco  uba.  . 


pocnitenciain  gertit:  & in  grcmio  prxfen* 
ir.tur  Ecciclix  , proftrato  oinni  corporx 
in  terra  : & poftulat  in  his  verbis  Diaco- 
nus:  Adeft,  6 venerabilis  Pomifex  ,ten>- 
pus  accepcuin^dics  propitiacioni$  Sic,  îbid. 

p.6], 

( t ) Poft  Loc  admoncrur  ab  Epifeopo  , 
üve  alio  Sacerdoce  ut  quod  petnitendo 
diluit  , iterando  non  rcvocet,  Ibid,  pag^,- 
64.. 
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cnfuite  l’offrande  & l’on  célébroit  la  Meffe  (/).  Il  y en  a trois  pour 
ce  jour , une  pour  la  réconciliation  des  pénitens  une  autre  pour 
la  confécration  du  faint  Crcme  , 8c  une  troifiéme  pour  l'Office 
du  foir  ou  de  la  Fcrie.  La  bcnédiâion  des  faintes  Huiles  étoic 
précédée  de  la  Mefle  : & cette  bénédiéÜon  fe  faifoit  à peu  près 
en  la  meme  maniéré  c^u’aujourd’hui , excepté  qu’on  n’y  faluoic 
point  le  peuple , & qu  on  n’y  faifoit  point  de  génuflexions.  A la 
fin  de  cette  oénédiélion  qui  étoit  fuivie  de  la  communion  , on 
' réfervoit  une  partie  du  Sacrifice  (g) y c’eft à-dire  , le  Corps  8c 
le  Sang  de  Jefus-Chrift  pour  la  communion  du  lendemain.  Ce 
jour  - M qui  étCHt  le  Vendredi  , nommé  de  la  Paffion  du  Sei- 
gneur (^)  , tout  le  monde  venoit  à l’Eglife  à l’heure  de  None: 
& l’on  mettoit  la  fainte  croix  fur  l’Autel.  L’Evêque  fortoit  de 
la  Sacriftie  avec  les  Miniftres  facrés , en  filcnce  y làns  rien  chan* 
ter  & s’approchoit  de  l'Autel.  L’Evêque  récitoit  une  priere , il 
demandoit  cme  l’on  priât  pour  lui.  Le  Diacre  l’annonçoit  en  di- 
fant  : iFléchi^ons  les  genoux  yi  cjuoi  il  répondoit  peu  de  tems  apres  : 
L'Office  de  ce  jour  étoit  le  même  qu’aujourd’hui , 
avec  cette  différence  que  dans  la  même  monition  & la  même 
Oraifon , on  joignoit  le  Pape  8c  l’Evêque , & qu’on  fléchiflbic 
les  genoux  avant  l’Oraifon  pour  les  Juifs  y de  même  qu’avant 
les  autres.  Tous  les  affiftans  après  avoir  adoré  la  croix(f  Jcom- 
munioient  de  l’Euchariflie  qui  avoit  été  réfervéc  la  veille.  Le 
Samedi-Saint  le  matin , les  Catéchumènes  admis  au  Batême  > 
venoient  rendre  le  Symbole  qu’on  leur  avoit  appris  0.  L’Evêque 
ou  le  Prêtre  faifoit  cnfuite  fur  eux  le  dernier  éxorcilme , en  met- 
tant fa  main  fur  leur  tête.  Puis  il  leur  touchoit  de  fa  falive , le 
nez  & les  oreilles  en  difant , Ephpheta  y c'eft-à-dire , ouvrez- 
vous  en  odeur  de  fuavité.  Apres  cela  il  leur  faifoit  fur  la  poitrine 
& entre  les  deux  épaules  l’onélion  de  l’huile  desCatéchumenes*,& 
les  appellant  chacun  par  leur  nom , il  leur  faifoit  faire  les  renon- 


(/)  offert  plebs  , Sc  confîciua- 

tur  Sacramenta.  p.67. 

(^)  Refcrrant  de  ipfb  (iicrificio  in  cra- 
ftinum  t undè  communicent.  71. 

(e)  Horâ  nonâ  procédant  omnes  ad 
Eeelelîam  : & ponitnr  fanâa  cmz  Taper 
Altare.  Et  egreditur  Sacerdos  de  Sacrario 
cum  facris  ordinibas  cam  fîlentio , nihil 
canentes , & veniunt  ante  Altare , poflo- 
lans  "Sacerdos  pro  fè  orare,  & dicit»  Ort~ 
mm.  Et  abnunciat  Diaconas  : FieBamm 
ginma , & pofl  paalalum , Ltvatt,p.  7 ). 

( j)  His  omnibus  expletis  adorant  om- 


nes Tanâam  crucem , Sc  communicant,  p, 
76. 

( / ) Sabbatomm  die  manè  reddunt  in- 
fantes Symbolum.  Priiis  catechifas  eos  , 
impofitâ  Taper  capita  eofUm  manu  , indè 
tangis  ei  nares  & aurcs  de  Tputo , Sc  dicis 
ci  ad  aurem  , Eplfhtta , Cfc . Pofteà  tangk 
ei  peâtts  & inter  fcapulas  , de  oleo  cxorci- 
Tato,  & vocato  nomine  fingulis  dicis  : Ath~ 
rmuntiaSatan/t , Sec.  Inde  ver6  dicis  Sym. 
bolum  impofitâ  manu  Taper  capita  ipT»; 
jrum.  lbid.p,77t 


t 
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ciations  y Sc.  difoit  fur  eux  le  Symbole  mettant  fa  main  fur  leur 
tête.  Apres  les  avoir  fait  prier  les  genoux  en  terre,  P Archidia- 
cre les  renvoyoit  jufqu’à  l’heure  du  Batême.  Au  milieu  de  la  hui- 
tième heure  (m) , c'en- à-dire , à une  heure  & demi , les  Mi-f 
niftres  de  PAutel  alloient  à l’Eglife , & de-là  dans  la  Sacriftie  où 
ils  s’habilloient  félon  la  coutume.  Cependant  le  Clergé  commen- 
oit  une  Litanie  ; l’Evêque  fortoit  de  la  Sacriftie , & venoit  avec 
es  Miniftres  devant  l’Autel , où  ils  reftoient  debout  la  tête  baiL 
fée  jufqu’à  ces  paroles  de  la  Litanie  : Agneau  de  Dieu  , ^ ôtez 
les  péchés  du  monde.  Alors  l’Evêque  fe  retiroit  derrière  TAutel , 
où  étant  aflis  fur  fon  fiége  , l’Archidiacre  qui  étoit  refté  devant 
l’Autel , prenoit  de  la  lumière  que  l’on  awit  cachée  la  veille  , 
puis  faifant  une  croix  fur  le  cierge  pafchar  & l’allumant , il  en 
faifoit  la  bénédiâion.  Cette  cérémonie  finie , rEvecjue  fe  levant 
de  fa  place  , difoit  les  Oraifons  de  la  veille  de  Paque  , aînft 
quelles  font  marquées  dans  le  Sacramentaire.  Ces  Oraifons 
«oient  précédées  de  la  leéhire  des  Prophéties  ; enfuite  on  alloit 
aux  Fonts  en  difant  une  Litanie  , pour  en  faire  la  bénédiélion 
& batifer  les  Elus.  L’Evêque  les  batifoit  l’un  après  l’autre  (»),. 
chacun  en  fon  rang  , après  les  avoir  interrogés  fur  leur  croyan- 
ce. Il  les  plongeoir  trois  fois  dans  l’eau  : & a mefure  qu’ils  for- 
toient  des  Fonts  , le  Prêtre  leur  faifoit  l’on^ion  .du  Crème  fur 
la  tête  ; puis  l’Evêque  leur  donnoit  la  Confirmation  : ce  qu’il  fai- 
foit en  leur  impofant  d’abord  les  mains  , 8c  en  demandant  pour 
eux  les  fept  Dons  du  Saint-Efprit  : puis  en  leur  faifant  l’onâion 
au  front.  Tous  les  Miniftres  retournoient  au  Sanûuaire  (0)  , 
& après  un  petit  intervalle  on  commençoit  la  troifiéme  Litanie, 
qui  fe  répétoit  trois  fois  félon  le  nombre  des  Perfonnes  de  la 
'Trinité , & on  commençoit  la  Meffe  aufli-  tôt  que  l’on  voyoit 


(m)  Priinitils  0^2  vâ  horà  diei  médian - 
te , procedunt  ad  Ecclefiam  ; & ingrediun- 
tur  in  Sacrarium  j & indaunt  fe  veftimen- 
tis  ficur  mos  eft.  Et  incipit  Clerus  Leta- 
niam  : & procedit  Saçerdos  de  Sacrario 
cum  Ordinibus  facris.  Veniant  ante  Altare 
liantes  inciinatu  capite  uiquedupi  dicent  : 
Agmts  Dti  y Sic.  Dsindc  fureens  Saçerdos 
ab  oratione  , vadit  rétro  Xitare  , lêdens 
kl  fede  ftia.  Deindc  veniens  Archidiaconus 
ante  Altère,  nccipiens  de  lumine  , quod 
fextâ  feriâ  abfconliim  fuit , facienscrucem 
fuper  cercuin  , & iniuminans  cum  : & 
complcrur  ab  ipfo  benediâio  ceret  LU.  i, 
Sacrum. p.  77,  . 

.(•  } Benediâo  fonte  baptifts  anom-> 


quemejue  in  ordine  fuo , fub  his  iotérro- 
gationibus;Cr«d<r<n  Deum,Scc.  Deindè  per 
üngulas  vices  mergis  eum  tertio  in  aqua 
pofteà  cùm  afeenderit  de  fonte  infans  fi- 
gnatur  à Presbytère  in  cerebro  de  Chrif- 
niate.  Deindè  ab  Epifeopo  datur  eis  Spi> 
ritus  fepiiformis , ad  confgnandum  im- 
poniteis  manum  : pofteàngnat  cosCliril. 
mate.  L.  i Satriim.p,  84 , Sf. 

( 0 ) Pofteàipfe  Saçerdos  revertitur  cunv 
omnibus  Ordinibus  in  Sacrarium  ; 8c  poil 
pauluiom  incipiunt  tertiam  Letaniam  : & 
ingrediuntur  ad  MifTas  in  vigilia  , ut  ftella 
in  cœlo  apparuerit.  Et  fie  temperentjuc 
in  trinitaiis  numéro  ipfie  letanix  fianc.-fi;. 

i>.  8X. 


Suite  du  pre- 
mier Livre. 
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paroître  une  ctoile  au  ciel.  Pendant  cette  Litanie  l’Evêque  mon- 
toit  fur  fon  fiége  , & la  Litanie  achevée  il  difoit  l’Hymne  an- 
gélique : Gloire  à Dieu  dans  le  plus  haut  des  deux.  Le  Canon  de 
cette  MelTe,  ou  la  Préface , commence  par  ces  paroles  : Il  ejî  jufle^ 
équitable  & falutnire  , Le  Sacramentairc  met  une  MelTe 

f)Our  le  jour  de  Pâque,  pour  tous  les  jours  de  TOélave,  & pour 
e Dimanche  qu’ils  appellent  05lave  de  Pâque.  Il  en  met  enfuite 
une  autre  intitulée , De  la  Pâque  annotine , ainfi  nommée  à caufe 
de  l’anniverfaire  du  Batême  ; foit  que  chacun  le  célébrât  au  mê- 
me jour  qu’il  avoir  reçu  le  Batême  , foit  qu’on  le  célébrât  pour 
tous  enfemble  le  Samedi  de  l’Oélave  de  Pâque.  Suivent  des  orai- 
fons  & des  prières  que  Ton  devoir  dire  dans  les  Paroilfcs  ; & des 
Meffes  pour  les  fix  dimanches  depuis  Pâques  jufqu’â  TAfcenfion 
du  Seigneur  : pendant  la  Méfie  de  ce  jour-là , & un  peu  avant 
la  fin  du  Canon  ( p ) on  béniflToit  les  nouveaux  fruits.  La  béné- 
diêüon  ne  parle  que  de  fèves  (^).  Enfuite  delà  MelTepourle  jour 
de  TAfcenfion , on  en  trouve  une  autre,  & unetroifiéme  pour  le 
Dimanche  fuivant. 

XXV.  Les  cérémonies  du  Batême  folemnel  pour  la  Pente- 
côte étoient  les  mêmes  que  pour  celui  de  Pâques.  C’efl:  pourquoi 
le  Sacramentaire  y renvoie.  Mais  à Toccafion  du  Batême  que  Ton 
conféroit  folçmnellement  à la  Pentecôte  , il  preferit  la  maniéré 
de  batifer  un  Catéchumène  malade  , un  Energumene , & un 
Payen.  On  commençoit  par  inflruire celui-ci  delà  Religion  chré- 
tienne ; enfuite  on  le  fiiifoit  Catéchumène  *,  puis  on  louffloit  fur 
fon  vifage  , on  faifoit  le  figne  de  la  croix  fur  fon  front  ; on  lui 
impofoitles  mains  ; on  lui  mettoit  du  fel  dans  la  bouche  ; on  Toi- 
gnoit  d’huile  fur  la  poitrine  & fur  les  épaules , &.  après  lui  avoir 
mit  faire  les  renonciations  & les  demandes  ordinaires  on  le  ba- 
tifoit  le  plongeant  trois  fois  dans  Teau.  Alors  le  Prêtre  lui  faifoit 
Tonêlion  fur  la  tête , & TEvêque  le  confirmoit.  On  en  ufoit  de 
même  â l’égard  d’un  malade  : après  Tavoir  batifé , on  lui  don- 
noit  la  communion,  & TEvêque  le  confirmoit  en  lui  impofant  les 
mains  & en  lui  faifantTonêHon  du  faint  Crème  fur  le  front.  Lorfr 
que  le  facrifice  delà  MefiTe  fuivoit  la  collation  du  Batême  (r)  , le 
nouveau  batifé  ycommunioit.  En  d’autres  occafions  on  lui  donnoit 


(f)  Indè  verà  modicum  ante  explerum 
Canoncm  benedices  novas  fruges.  liij,  p. 
100. 

( û ) Bcncdic , Domine  & bas  fruges  no- 
vas (abz.  IbiJ. 

Pofteà  fl  fuerit  oblata , agendx  fum 


Miflic , & communicat  : fin  aucem  dab*s  ei 
tantum  Sacramenta  Corporis  & Sanguinis 
Chrifti  dicens  : Corpus  Domini  noflri  Jtft* 
Cbrifli , tibi  in  vitam  nttraam.  Lib,  1 
107. 
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les  Sacrcmcns  du  Corps  & du  Sang  de  J.C.  en  difant:^«e  le  Corps 
de  notre  Seigneur  Je fus-Chrifi  foit  pour  vous  un  gage  de  la  vie  e'ter* 
ne  lie.  Il  n’y  a que  quatre  Prophéties  ou  Leçons  pour  le  Samedi 
de  la  Pentecôte , qui  font  fuivics  chacunes  d’une  Oraifon.  Le  Sa- 
cramcntaire  met  deux  Méfies  pour  cette  veille  & une  pour  le  jour 
de  la  Fcte  avec  les  Oraifons  qui  le  difoient  le  loir  pendant  l’O- 
ftave.  On  trouve  après  cela  la  dénonciation  du  jeûne  des  Qua- 
tre-tems  pour  le  quatrième , le  feptiéme  & le  dixiéme  mois , avec 
^indication  des  jours  de  la  femainc  où  Pon  devoit  jeûner  , c^eft* 
à.dire , le  Mercredi , le  Vendredi  & le  Samedi.  Suivent  les  priè- 
res pour  la  réconciliation  des  Ariens  & autres  Hérétiques  , qui 
reviennent  à l’Eglife  Catholique  ; & de  ceux  qui  ont  été  rebatilés 
par  les  Hérétiques  à quelque  âge  que  ce  foit  j puis  la  Dédicace  d’une 
Eglife  nouvelle , la  confécration  d’un  Autel , la  bénédidion  des 
vetemens  à l’ufige  des  Miniftres  facrés,  d’un  calice  & d’une  patene 
& desF’onts  baptifmaux.Ilyades  prières  & des  oraifons  particu- 
lières pour  la  Dédicacé,  où  il  y avoir  auparavant  une  Synagogue 
des  Juifs.  La  rubrique  qui  fe  lit  à la  tête  des  oraifons  pour  les 
Ordinations  facrées  & celles  des  Miniftres  inférieurs  ( r ^ , porte 
en  général  ce  que  l’on  doit  obferver  pour  chaque  dégrc  du  mi- 
niftere.  Si  celui  que  l’on  veut  y élever  a donné  l'on  nom  dès  l’en- 
fance pour  être  au  nombre  des  Miniftres  de  l’Eglife , il  fera  les 
fondions  de  Ledeur  jufqu’à  l’âge  de  vingt  ans.  S’il  étoit  déjà 
avancé  en  âge  , mais  cependant  batifé  , Torfqu’il  s’eft  préfenté 
pour  le  faint  Miniftere  , il  fera  pendant  cinq  ans  parmi  les  Lec- 
teurs ou  les  Exorciftes  : enfuite  Acolythe  ou  Soûdiacre  pendant 
quatre , & parviendra  ainfi  au  Diaconat  s’il  en  eft  digne.  Après 
y avoir  fervi  louablement  pendant  cinq  ans,  & avoir  donné  dans 
les  fondions  de  cet  ordre  des  preuves  de  fa  fageflfe  & de  fa  foi , 
il  pourra  être  fait  Prêtre  & enfuite  Evêque.  On  n’admettra  à 

( i)  Hatc  antem  in  finguli$  gradibus  ob- 
Tervanda  (unt  tempora.  Si  ab  infaïuia  Ec- 
clcfiafticis  MinifVris  nomen  dederit , inter 
Lc^loreî  ufque  in  vieefimum  xtacis  an- 
iium  continuatâ  oblervatione  perdurer. 

Si  majori  xcatc  jam',3cccflerit  , ita  ra- 
nien  ur  poft  baptifmuni  fi:  divina;  milieix 
defiderac  mancipari  , five  int^r  Leâorcs  , 
five  inter  Exorciftas  quinquennio  tenea- 
tur  : ic  exinde  Acolythus  vel  Subdiaco- 
nus  quatuor  annis  ftec  : & (îc  ad  benedic- 
tioncm  Diaconatûs.fi  nieretur,  accedar.  In 
quo  ordine  quinqueannis , li  inculpatè  fi: 
gcll;Tic,  harrere  débet:  ex  fufFragantibu; 
meritis  ftipendiis  per  tôt  gradus  , dacis 

Tome  XT, 


I propria:  fidei  docomentis  , Presbyterii  Sa- 
I cerdotium  poterit  promoreri.  De  quo  loco 
fi  ilium  exadlior  ad  bonos  mores  xita  per- 
duxerit,  fummum  PonciHcatum  fperare 
debebit.  Hâc  tamen  Lege  fervatà  * ut  ne- 
que  bigamus , neque  pœnicens  ad  hos  gra- 
dus po:Iît  admitti.  Sanè  ut  etiam  D.jten- 
fores  Ecciclix,  qui  ex  laicis  fiunc,  fupra- 
diââ  obfervatione  cencantur  , fi  merue- 
ri'nc  efie  in  ordine  Clericatûs.  Epifeopus 
cdni  ordinatur,  duo  Epifeopi  ponant  & te- 
ncant  Evangeliorum  codicem  fuper  caput 
ejus  : & uno  fuper  cum  fundente  benedic- 
tionem , reliqui  omnes  Epifeopi,  qui  ad— 
funt  , manibus  fuis  caput  ejus  tangant. 

Tt 
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aucun  de  ces  dégrcs  ni  bigames  ni  pénitens.  Les  Défenfeurs  dé 
TEglife  qui  font  laïcs , feront  fournis  aux  mêmes  régies , s’ils  en- 
trent dans  le  Clergé,  A l’ordination  d un  Evêque , deux  Evê- 
ques lui  tiendront  lur  la  tête  le  Livre  des  Evangiles  ; un  d eux 
prononcera  la  bénédiêlion  : tous  les  autres  Evêques  préfens  lui 
toucheront  la  tête  de  leurs  mains.  Tous  les  Prêtres  préfens  en 
uferont  de  naême  à l’ordination  que  l’Evêque  fera  du  Prêtre  ; 
mais  à l’ordination  du  Diacre  , l’Evêque  fcul  lui  met  la  main  fur 
la  tête  : parce  qu’il  eft  confacré  pour  le  minifterc  , & non  pour 
le  Sacerdoce.  A l’égard  du  Soûdiacrc  , parce  qu'il  ne  reçoit  pas 
l’impoficion  des  mains  , il  reçoit  de  la  main  de  l’Evêque,  la  pa- 
tène & le  calice  vuide , «&  de  la  main  de  l’Archidiacre  la  burette 
avec  l’eau  & l’effuie-main.  L’Acolythe  reçoit  de  l’Archidiacre  , 
le  chandelier  avec  le  cierge  & une  burette  vuide  pour  mettre  le  vin 
pour  la  confécration  de  l'Euchariftie.  L'Exorcifte  reçoit  des  mains 
de  l’Archidiacre  le  Livre  des  Exorcifmcs;lcLe£leur,leLivre  dans 
lequel  il  doit  lire  devant  le  peuple  ; le  Portier  ,.lcs  clefs  de  l’EgUfe, 
L’office  de  Chantre  fe  pouvoir  donner  indépendamment  de  l’Evê- 
que. Le  Prêtre  en  donnoit  la  commiffion  à qui  il  vouloir, en  recom- 
mandant auChantre  de  croire  de  cœur  ce  qu’il  cliantoit  de  bouche* 
Lorfqu  une  fille  fe  préfentoit  à fon  Evêque  pour  être  confacrée  e» 
qualité  de  Religieufe  , elle  s’habMlloîc  d’une  maniéré  convenable 


Presbyter  cùm  oïdinatur , Epifeopum  eum 
bcnediccntcm  ctiam  omnes  Fresbyteri , 
<]ui  piæfentes  Tant.  Diaconu^cùm  ordina- 
tur,  folus  Epifeopus  , qui  eum  benedidc, 
manuio  fuper  capot  illius  ponac  : reliqui 
verb  Sacerdotes  juxra  manaa>Epi(copica- 
pm  illius  imponanequia  non  ad  Sacerdo* 
tium  , fed  ad  miniderium  confecratur. 
Subdiaconus  cum  ordinatur  , quia  ma- 
auum  impo£tioncm  noo  acdpit  , pace- 
nam  de  manu  Epifeopi  accipiac  vacuam 
& calicem  vacuum  : de  manu  verà  Arcbi- 
diaconi  accipiat  urceolum  cum  aqua  , & 
aquimanile  , ac  manutergio.  Acolythus 
cùtn  ordinatur , ai>  Epifeopo  qoidem  do- 
ceatuf  qualiter  fe  ia  offido  fuo  agere  de- 
beat  : (ed  ab  Archidiacono  accipiat  cero- 
ferariiun  , cum  cerco  ; ut  feiat  ie  ad  ac- 
cendenda  luminaria  Ecclelîs  mancipari 
acdpiat  & urceolum  vacuum  ad  fu^eren- 
ctuna  vinom  in  Euchariftia  Corporis  Chri- 
dH.  Exordfta  aim  ordinatur , accipiat  de 
manu  EpiTcopi  libeilum  in  quo  Iczipti  Tunt 
Ezordrmi,  dicente  fibi  Epifee^:  Acdpe& 
comnrtenda  : & habeto  poteitatem  iniM- 
aeacti  nuoum  iupei  energumeniun.  uve 


bapcizatum  , (îve  Catechumenum.  Leâor 
cttin  ordinatur,  fadac  de  ilioverbnm  E- 
pifeopus  ad  plebcm  , indicans  eÿns  fidem 
atque  ingenium.  Poft  hxc , fpeftante  plè- 
be , tradat  ci  codicem  de  quo  ie^rus  ed>. 
dicens  ad  eum  ; Accipe  & edo  verbi  Dei. 
rclator  , habituras  , ft  ftdeliter  & utilicer 
impleveris  oRicium  , partem  cum  bis , qui 
verbum  Oei  miniftraverant.  Oftiarios  cuok; 
ordinatur , poAquam  ab  Archidiacono  iur 
ftrudus  fuerit  qualiter  în'domo  Dei  de- 
beac  converfaii , à fuggcftiouc  Archidia- 
coni , tradat  ci  Epifeopus  claves  Ecclc£aE 
de  attari  dicens  ei  : Sic  agt  quttfi  rtiiitmHs 
fatituem fro  bis  rébus  quxqut  ifiis'sla-^ 
vibmt  redtidmuur,  Pfalmilta  , idelt,  can- 
tor  potefl  ahfquc  feientia  Epifeopi , (bl». 
julEone  Presbyteri  , officium  fulcipere 
cautandi  , dteente  fibi  Presbvtero  -,  l'iJx 
ut  quod  or*  tMtas  i (ordt  cttias  : ^ quoet. 
cord*  trtdis  , oferibus  frobts,  Sanâiufionia- 
lis  Virgp  cùm  ad  coniecrationem  fui  Epif- 
'copi  ooercur  , in  talibus  velHbus  applice- 
nir , qualibus  femper  ufura  ett  proidHooi. 
& faaâimoaû;  apiis.. 
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.à  fon  état , & comme  elle  devok  l’être  le  refte  de  fa  vie.  Le  Sa- 
cramentaire  met  des  Méfiés  propres  pour  la  confécration  de  1 E- 
vêouc  , du  Prêtre  & du  Diacre  & pour  fanniverfaire  de  leur 
ordination.  11  marque  que  la  confécration  des  Vierges  ^ doit 
fe  faire  a l’Epiphanie  , le  Lundi  de  Pâques  9 ou  aux  Fêtes  des 
Apôtres. 

XXVI.  Le  fécond  Livre  du  Sacramentaire  dp  Gélafe  regar-  Anai/fe  au 
de  le  culte  des  Saints  & de  leurs  reliques , & les  jours  auxquels  * 

on  devoit  célébrer  leurs  Fêtes.  Il  rapporte  premièrement  la  for- 
mule de  dénoncer  le  jour  & le  lieu  (f)  auquel  on  devoit  célébrer 
la  Fête  d’un  Martyr  ; ou  auquel  on  devoit  transférer  fes  Radi- 
ques ( « ) pour  y être  expofées  à la  vénération  des  fidèles.  Il  ne 
marque  que  des  Fêtes  des  Martyrs  & des  Apôtres , pour  lef- 
quels  il  y a toujours  des  Méfiés.  Il  en  met  toutefois  une  pour  le 
|our  de  l’Invention  de  la  fainte  Croix  > & une  fécondé  pour  le 
jour  de  fon  Exaltation.  Celle  que  l’on  difoit  le  jour  de  faint 
Pierre  apc.  de  Juin , n’cft  que  pour  cet  Apôtre  : on  en  difoit  une 
autre  le  même  jour , commune  à faint  Pierre  6c  à faint  Paul.  II 
y en  a une  troiliéme , mais  encore  le  même  jour  , pour  faint  Paul. 

On  trouve  une  Méfie  pour  la  Vigile  de  la  Fête  de  tous  les  Apô- 
tres en  général , une  pour  le  jour  de  cette  Fête , & une  troiAeme 
pour  le  jour  de  l’Oclave  des  Apôtres.  Il  y en  a une  pour  la  veille 
de  faint  Jean-Batifte , 8c  une  pour  le  jour  de  fa  Fête;  une  pour 
le  jour  de  l’Afibmption  de  la  fainte  Vierge  au  i s d'Août  ; trois 
pour  les  Quatre-tems  de  Septembre  ; une  pour  la  Fête  de  l’Ar- 
change faint  Michel  ; des  Méfiés  pour  plufieurs  Saints  en  géné- 
ral , cinq  pour  le  tems  de  l’Avént,  & trois  pour  les  Quatre-tems 
du  dixiéme  mois  , c'ell-à  dire , de  Décembre. 

XXVII.  Le  troifiéme  Livre  met  d’abord  fcîzc  Mefles  pour  Anaiyfc  da 
les  Dimanches  fans  les  défigner.  Nous  les  difons  les  Dimanches  troificme  ü- 
qui  fuivent  la  Pentecôte.  Enfuite  il  rapporte  le  Canon  , qu’il 
commence  par  ces  paroles  : vos  cœurs  élevés.  Ce  Canon 

cft  le  même  que  le  nôtre  d’aujourd’hui,  excepté  que  dans  quelques 
éxemplaircs  poftérieurs  au  tems  de  Gélafe  , on  lit  les  noms  de 
faint  Elcuthcrc , de  faint  Denis  ^ de  faint  Ruftique , de  faint 


(»)  NoTcrit  veftra  devotio  , fanftifllmi 
fratres  , quod  bcati  Martyris  N.  anniver- 
/àrius  dies  intrat  Lib.  i,p.  14a. 

( « ) Hoc  prxditit  Deus  Martyribus  .. . 
ac  adelium  rôtis  corum  plzclaris  reliquiis 


conlocatis  integricas  tànâi  corporis  efld 
credatur.Æt  idc6  commonemus  dilcÆo- 
nem  voftram  quoniam  illâ  feriâ  tllo  loco 
reliquix  funt  lanâi  N.  Martyris  conio.^ 
candae.  Üid, 
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Hilaire  , de  faint  Martin  , de  faint  Auguftin , de  faint  Grégoi- 
re J de  faint  Jérôme  & de  faint  Benoît.  Le  Canon  fini , on  an- 
nonçoit  au  peuple  les  jours  du  jeûne  pour  les  Quatre-tems  , les 
, ferutins  ou  éxamens  des  Cathéchumenes , les  prières  pour  les  in- 
firmes , & les  Fêtes  des  Saints.  Après  quoi  le  Célébrant  com- 
munioit  avec  les  Miniftres  facrés.  Suivent  plufieurs  bénédiélions 
fur  le  peuple  après  la  Communion  ; fix  Meftes  pour  les  jours  or- 
dinaires ; plufieurs  Mefles  votives , pour  les  voyageurs , pour  ob- 
tenir la  charité  & l’augmentation  des  autres  vertus  théologales 
pour  les  affligés , pour  la  flérilité , pour  la  mortalité  des  hommes. 
& des  animaux  , & pour  divers  autres  fujets.  Il  y en  a une  pour 
ceux  qui  font  un  agape  ou  repas  de  charité , une  pour  dire  dans- 
un  Monaftere , apparemment  lorfque  l’Evêque  en  faifoit  la  vi* * 
fite  ; une  pour  les  noces  avec  la  bénédiêHon  nuptiale  ; une  pour 
le  jour  de  la  naiflance  ; une  pour  les  malades  avec  les  prières 
pour  les  morts  devant  & après  la  fépulture  ; plufieurs  Mefles 
pour  eux , une  entre  autres  pour  un  mort  nouvellement  batifé  ; 
une  pour  ceux  qui  ont  défiré  la  pénitence  & qui  n’ont  pu  la  re*> 
cevoir  ; enfin  des  prières  fur  ceux  qui  entrent  dans  une  nouvelle 
maiCon,  & pour  bénir  l’eau  dont  on  dok  l’afperfer.  Sous  le  Pon- 
tificat de  Gélafe  & par  fon autorité  ,1e  corps  de  S.  Severih  Apô- 
tre de  Norique  fut  transféré  au  Château  de  Lucullone  près  de 
Naples , & l’on  y bâtit  un  Monaftere.  Le  Prêtre  Euripius  (y  ) 
dilciple  de  faint  Severin , rapporte  comme  témoin  oculaire , plu- 
fieûrs  miracles  qui  fe  firent  à cette  Tranflation  , & dans  une  au- 
tre que  l’on  fut  obligé  de  faire  quelque  tems  après.  • 


( x)  Vita  Severtnt  afuâ  BalUnium  »i  lP«fc,  tom.  i BoU.  f.4%4, 

• iitnt  aSavnm  Umutriu  ^ Eucip.  Bfip.  «J  { 
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CHAPITRE  XXL 


Anaflafe , Pape, 

I.  A P R e’ s la  mort  de  Gclafe  on  choifit  pour  lui  fuccéder  Anaftafe  eft 

Xx  Anaftafe  fécond  du  nom , Romain  de  naiflance Se.  fils ®“ 
d’un  nomme  Pierre  {x).  On  ne  fçait  fi  c’eft  le  même  Anaftafe 
oui  fut  chargé  de  lire  les  Requêtes  de  Mifcne  dans  le  Concile 
oe  Rome  en  4^5  , & la  Lettre  du  Pape  Félix  dans  le  Concile 
de  l'an  485.  SonéleéUon  fe  fit  le  a 8 Novembre  en  4p6  9 après 
fept  jours  d’interrègne.  Il  ne  tint  le  Saint  Siège  qu'un  an  1 1 mois 
& 24  jours,  depuis  le  Confulat  de  Paul  jufqu’à  celui  de  Paulin 
& de  Jean  le  Scythe. 

II.  Ses  premiers  foins  depuis  fon  élévation  au  Pontificat , fu-  n dépote  i 
rent  de  rétablir  la  paix  de  TEglife.  Il  envoya  à cet  effet  des  Lé- 

gats  à Conftantinople  avec  une  Lettre  pour  l’Empereur  Anaf-  union  de 
tafe , OÙ  en  témoignant  un  dcfir  très -ardent  pour  la  réunion , il 
prioit  ce  Prince  avec  beaucoup  d'inftance  d’y  travailler  lui-même. 

Les  Légats qo'il choifit,  furentles Evêques Crefeone  & Germain, 
dont  les  Sièges  ne  font  point  marqués. 

III.  Toute  la  difficulté  de  procurer  cette  réunion  {y  ) , con-  11  écrit  i 
jfiftoit  à obtenir  que  le  nom  d’Acace  , Evêque  de  Conftantino-  l’E^pj^reorA. 
pie , fût  ôté  des  lacrés  Dypthiques.  Le  Pape  prie  donc  l’Empe- 

reur  en  des  termes  très-humbles  ,.de  le  faire  ôter,  & de  ne  pas 
permettre  qu  on  déchirât  plus  long-tems  la  robe  de  Jefus-Chrift 
pour  une  cnofe  de  fi  petite  importance , puifqu  elle  ne  regardoic 
qu’un  feul  homme  & qui  étoit  mort  depuis  quelque  tems.  Il  re- 
préfente à Anaftafe  que  le  Pape  Félix  qui  avoit  prononcé  la  Sen- 
tence contre  Acace , & qu’Acacc  lui-même  étoient  devant  Dieu* 
à qui  rien  n’eft  caché,  qu’il  falloir  réfer  ver  à Dieu  le  Jugement 
de  l’un  & de  l’autre  ; & en  attendant  fupprimer  le  nom  d’Acace- 
pour  éviter  le  fcandale.  Il  ajoûte  y que  pour  ne  point  l’ennuyer 
par  un  trop  long  détail  de  la  conduite  qu^Acace  avoir  tenue  , il 
avoit  chargé  fes  Légats  de  l’èn  inftruire  pleinement  ; s’offrant 
de  le  faire  lui-même , fi  ce  Prince  le  fouhaitok  , afin  de  le  cour* 


(,»)  PantijU,  Tom.  4 Cmt.f,  ii76_  (7)  To»»4  Cosc.  f, 
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vaincre  que  le  faint  Siège  n’avoic  point  agi  contre  Acace  par 
quelque  mouvement  d'ôrgueil  , mais  fur  des  crimes  certains, 
autant  que  l'homme  peut  Tes  connoîrre.  Il  prie  l'Empereur , que 

3uand  il  fera  bien  informe  de  ce  qui  regarde  l’Eglife  d’Aléxan- 
rie , d’employer  fon  pouvoir  , fa  fagelfe  & fes  exhortations  , 
pour  la  ramener  à la  foi  véritable  & Catholique  ; difant  qu’il 
ctoit  digne  de  lui  de  faire  fervir  l’autorité  par  laquelle  il  étoit 
comme  le  Vicaire  de  Dieu  fur  terre  , à empêcher  qu’un  or- 
gueil opiniâtre  ne  réfiftât  aux  préceptes  de  l’Evangile  & des 
Apôtres  : & pour  faire  obferver , par  une  humble  loumifllon , 
des  chofes  fi  falutaires  & fi  avantageufes,  il  s'ofTre , au  cas  qu'il 
le  fouhaitât , de  l’inftruire  de  toutes  les  chofes  que  l’on  doit  croi- 
re dans  la  Religion  Catholique  , felcm  les  décrets  des  Peres  êc 
la  doûrine  de  tous  les  Saints  qui  ont  fleuri  dans  l’Eglife.  Enfuite 
il  raflure  les  Grecs  au  fujet  de  la  crainte  qu’ils  témoignoient 
avoir  pour  ceux  qui  avoient  reçu  d’ Acace  le  Batêrae  ou  l’Ordi- 
nation depuis  la  Sentence  de  depofition  prononcée  contre  lui.  Il 
déclare  qu'il  tient  pour  valables  les  Batemes  & les  Ordinations 
conférés  par  cet  Evêque  : & prouve  par  l’autorité  de  l’Ecriture  , 
qu’il  a pu  leur  adminiftrer  ces  Sacremens  fans  leur  porter  aucun 
préjudice,  parce  que  c’eft  Jefus-Chrift  meme  qui  les  leur  a don- 
nés; qu’ Acace  en  les  conférant  n’avoit  nui  qu'à  lui-même,  8c 
non  pas  à ceux  qu’il  avoit  ou  batifés  ou  ordonnes.  Pour  mon- 
trer que  l'indignité  du  Miniftre  ne  nuit  point  à la  vertu  des  Sa- 
cremens , & qu’ils  ont  tout  leur  effet  ( z ) quand  ils  font  donnés 
hors  de  l’Eglile , foit  par  un  adultère , foit  par  un  voleur , il  al- 
lègue premièrement  ce  qui  eft  dit  de  jefus-  Chrifl:  dans  faint 
Jean  : Celui  fur  qui  vous  verrez  defeendre  & demeurer  le  Sainte 
Efprir^  eft  celui  qui  botife  par  le  Saint-Efprit:  enfuite  par  cette 
cômparaifon:  Si  les  rayons  de  ce  foleil  vifible  pénétrent  dans  les 
lieux  les  plus  fales  fans  en  contrafter  aucune  tache  , à plus  forte 
raifon , celui  qui  a fait  ce  foleil  vifible , peut-il  opérer  fans  en 
être  empêche  par  l’indignité  du  Miniftre.  Il  dit  encore  , que 
tous  les  bienfaits  que  Judas  a conférés , étant  encore  parmi  les 


(t)Nam  & Baptifinuni  quod  jirocul 
fit  ab  Ecclciîa , fite  ab  adultero , vel  a (urc 
fuerit  datam , ad  percipicmem  monus  per- 
venir  illibatum  : quia  vox  ilia  ciuas  per  co- 
lumbam  Tonait , omnem  maculam  inima- 
nx  pollticionis  exclodit , quà  declaratur 
ac  dicirur  : Hic  eft  qni  baftifat  in  Spirittt 
SanQo,  Nam  fi  vifibilisfolisiftius  radiieum 
per  loca  feediflima  tnmfcunt , nuUa  con- 


ta^js  inquinationc  maculantur  , multo- 
magis  illius , qui  ilhim  viliLilcm  fccit , vir- 
tus  nnlla  minidri  indignitatc  conftringi^ 
tur.  Nam  & Judas  cùm  fuerit  iacrilegus 
arque  fur,  quidquid  egit  inter  Apodtnos 
prp  clignicatc  commifia  , bénéficia  per  in- 
dignum  data , nulla  ex  hoc  decrimenta  (en- 


j ferunt.  AnaSt,  l'pifi, 
1 itJo. 
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Apôtres , & à raifon  de  fa  Dignité,  n’ont  fouffert  aucune  di- 
minution par  fes  mauvaifes  qualités  de  voleur  & de  facrilége. 

IV . Le  bruit  s’étant  répandu  par  toute  l’Eglife  d’Orient , que  Requêtes  des 
les  Légats  du  Pape  étoient  venus  à Conftantinople  pour  y traiter  ^na- 
de  la  paix  ( a ) , deux  Apocryfiaires  de  TEglife  d’Alexandrie  j flafe. 
Diofcore  Prêtre  & Queremon  Leéieur,  leur  donnèrent  une 
Requête  par  laquelle  ils  deraandoient  au  nom  de  leur  Eglife  d’ê- 
tre reçus  à la  communion  du  Pape.  Cette  Requête  eft  adreffée 
non- feulement  à Crefcone  & à Germain  Légats,  mais  aufli  à 
Feftus  , Député  par  le  Roi  Théodoric  à l’Empereur  Ana- 
flafe  , pour  quelques  afl&ires  civiles.  Les  Alexandrins  expofenc 
dans  leur  Requête , que  l’Eglife  de  Rome  & celle  d’Aléxandrie 
ayant  eu  un  même  Fondateur,  c’eft-à-dire,  faint  Pierre,  que 
faint  Marc  avoir  imité  en  tout , elles  ont  toujours  eu  une  même 
foi  & une  même  doéirine  ; & qu’il  y a eu  entre  elles  tant  d’union, 
que  lorfqu’il  s’en  agi  de  tenir  en  Orient  des  Conciles  pour  dé- 
cider quelques  difficultés , l’Evêque  de  Rome  a choifi  celui  d’A- 
léxandrie pour  agir  en  fon  nom  dans  ces  Aflèmblécs  & y tenir 
fa  place  ; que  la  divifion  de  ces  deux  Eglifes  à été  occaftonnée 
par  une  mauvaii'e  traduÛion  de  la  Lettre  de  faint  Léon  au  Con- 
cile de  Calcédoine , qubrendoit  cette  Lettre  pleine  d’erreurs  Ne- 
ftoricnnes.  Ils  aceufent  Théodoret  & les  autres  Evêques  du  panî 
de  Neftorius  , d’être  les  Auteurs  de  cette  mauvaife  tradudion  , 
qui  avoir  donné  lieu  à l’Eglife  d’Aléxandrie  , de  croire  que 
PEglife  de  Rome  étoit  dans  des  fentimens  erronés  , & de 
fe  l^arcr  de  fa  communion.  Ils  difcnc  que  d’un  autre  côté 
l’Evêque  de  Rome  perfuadé  que  les  Alexandrins  combattoienc 
la  dodrine  des  Apôtres  , les  avoient  en  conféouence  féparés  aulïï 
de  fa  communion.  «Voulant,  ajoûtent-ils,  clonner  des  preuves 
» au  Saint  Siège  que  nous  tenons  b même  foi  que  le  Prince  des 
» Apôtres,  fon  Difciplc  faint  Marc  , & les  Peres  de  Nicée  ont 
» tenue  , notre  Eglilé  a envoyé  des  Députés  à Rome.  Mais: 

» un  homme  chalTé  de  notre  Ville  pour  fa  mauvaife  dodrine  & 

» pour  d’autres  raifons  (c’étoit  apparemment  Jean  Talaïa  ) s’é- 
»>  tant  rencontré  alors  à Rome  , empêcha  qu'on  n’écoutât  ces 
» Députés , qui  furent  obligés  de  s’en  revenir  fans  avoir  pu  mê- 
. » me  être  admis  à l’audience  du  Pape,  lis  difent  enfuite  que  le 

» Diacre  Photin , qui  avoir  été  envoyé  par  l’Evêque  de  Theffa- 
» Ionique  vers  le  Pape  Anaftafe , étant  venu  de  Rome  à Con- 


(a.)  Ibii.f  , 
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ftanrinople , les  affûra  que  ce  Pape  n approuvoîc  point  les  chan- 
» gemens  ni  les  additions  faites  à la  Lettre  de  faint  Léon.  Ils 
» témoignent  fouhaitcr  de  conférer  avec  Crefcone  & Germain 
» fur  ce  fujet.  Les  Députés  y confentirent  & les  fatisfirent  à l’é- 
» gard  de  la  Lettre  de  faint  Léon.  Cefl  pourquoi  Diofeore  & 
Queremon  leur  préfenterent  une  confelfion  de  foi , afin  que  fi 
elle  fe  trouvoit  conforme  à celle  de  l’Eglife  de  Rome , celle  d’A- 
léxandrie  pût  s’y  réunir.  Dans  cette  confeflion  de  foi , ils  décla- 
rent qu’ils  recevoient  le  Symbole  de  Nicée  , approuvé  par  les 
150  Peres  de  Conftantinople  , & parle  Concile  d’Ephefe , fous 
faint  Céleftin  , comme  la  feule  vraie  régie  de  la  foi  : mais  ils  re- 
marquent en  même-tems  que  ce  Concile  d’Ephefe  avoit  défendu 
d’établir  une  autre  foi  ; remarque  qu’ils  ne  faifoient , ce  lemble, 
que  pour  rejetter  le  Concile  de  Calcédoine , dont  en  effet  ils  ne 
otfent  pas  un  mot.  Ils  déclarent  encore  qu’ils  admettoient  aufiî 
les  douze  Anathèmes  de  faint  Cyrille.  Après  cette  profeffion  de 
foi  générale  , ils  en  font  une  particulière , confeffant  que  Jefus- 
Chrift  eft  confubftantiel  à fon  Pere  félon  la  divinité , & confub- 
ftantiel  à nous  félon  l’humanité  ; qu’il  eft  defeendu  & a été  fait 
homme  du  Saint  Efprit  & de  Marie  Vierge  Mere  de  Dieu  ; qu’il 
n’y  a qu’un  fcul  fils  & non  pas  deux , les^miraclcs  & les  fouffran- 
ces  étant  d’un  feul  & même  Fils  unique  de  Dieu.  Ils  condam- 
nent ceux  qui  inrroduifent  en  lui  de  la  divilion  ou  de  la  confu- 
fion  , ou  qui  difent  qu’il  ne  s’eft  incarné  qu’en  apparence  : parce 
que  dans  l’Incarnation  il  ne  s’eft  pas  fait  une  augmentation  du 
Fils  , & que  la  Trinité  desperfonnes  eft  demeurée , quoiqu’une 
de  ces  Perfonnes  fe  foit  incarnée.  Ils  difent  anathème  à Nefto- 
rius  & à Eutyches , de  même  qu’à  tous  ceux  qui  ont  penfé  com- 
me eux  en  quelque  lieu  & en  quelque  tems  que  ce  foit  : mais  ils 
foutiennent  que  la  doârine  de  Diofeore , de  Thimothée  & de 
Pierre , a été  conforme  à celle  qu’ils  viennent  d’expofer , & s’of- 
frent de  le  jullifief.  Ils  conjurent  les  Légats  à leur  retour  à 
Rome , de  préfenter  cette  confeftîon  de  foi  au  Pape , afin  qu’il 
l’approuve  & qu’il  les  reçoive  à fa  communion.  Les  Légats  j fans 
approuver  cette  profeffion  de  foi , la  reçurent  & promirent  de  la 
porter  au  Pape , qui  feroit,  difoient-ils,  toujours  prêt  d’écouter 
«eux  que  les  Aléxandrins  lui  dépüteroicnt , & de  leur  éclaircir 
leurs  aoutes.  Ils  ajoutèrent  qu’on  ne  les  avoit  point  chargés  d’en- 
trer dans  la  difficulté  qu’ils  faifoient  au  fujet  de  Diolcore , d’E- 
lurc  & de  Mongus  ; mais  que  pour  avoir  la  paix  , il  falloir  que 
i’Eglife  d'Alexandrie  ôtât  leurs  noms  des  Dyptiques.  Tel  eft  le 

contenu 
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contenu  de  la  Requête  des  deux  Apocrifiaires  d’Aléxandrîe  aux 
Légats  du  Pape  : Diôfcore  & Qüeremôn  en  retinrent  une  co^ 
pie  pour  la  préfenter , dirent-ils  , au  dernier  Jugement , en  cas 
que  le  Saint  Siège  négligeât  de  contribuer  à la  paix.  Fellus  fut 
auffi  chargé  delà  part  (fe  l’Empereur  Anaftafe , de  négocier  la 
réunion  cfe  l’Eglife  de  Conftantinoplev^On  dit  meme  qull  pro^ 
mit  en  fecrec  à ce  Prince  d’engager  le  Pape  à foufcrire  l’Héno- 
tique  de  Zénon  ; mais  étant  de  retour  à Rome  , il  trouva  le  Pape 
mort.  ' ... 


• V.  Dès  le  commencement  dé  fon  Pontificat  il  <krivit  pai^  Lettre  aa  Roi 
le  Prêtre  Cumerius , au  Roi  Glovis  , pour  lui  témoigner  fa  joie  ^*°''**' 
de  ce  qu’il  venoit  d’embraflér  la  foi  chrétienne  (b).  On  voit  par 
cette  Lettre  , combien  Anaftafe  avoit  d’amour  pour  l’Eglife. 

»>  Confolez  votre  mere,  ô glorieux  & illuftre  fils  de  l’Eglife, 

» dit-il  à ce  Prince , fervez-Iui  d’une  colomne  de  fer.  Car  lacha- 
» rité  de  plufieurs  fe  refroidit , & notre'nacelle  eft  agitée  par  de 
» violentes  tempêtes , & battue  par  les  furiéufes  vagues  que  les  ar- 
» tifices  trompeurs  des  méchans  pouffent  contre  elle.  Mais  nous 
» efpérons  contre  toute  efpérance , & nous  louons  le  Seigneur 
» ^ui  vous  a délivré  de  la  puilfance  des  ténèbres , & qui  pour 
» 1 utilité  de  l’Eglife  a élevé  en  votre  perfonne  un  fi  grand  Prince  • • 

» (^ui  puiffe  la  défendre  , & prendre  le  cafque  du  falut  pour 
» s oppofer  aux  efforts  de  ces  hommes  dangereux.  Continuez  vos 
» glorieux  defleins  i & que  le  Seigneur  tout-puiflant  vous  accorde 
» & à votre  Royaume,  fa  proteâion  célefte;  qu’il  ordonne  à 
M fes  Anges  de  voüS  garder  dans  toutes  vos  voies  , & vos  en- 
» treprifcs  ; & qu’il  Vous  accorde  la  vi^oire , fur  tous  fes  en- 

»nemis.  . . . . 

VI  Ce  fut  encore  dans  les  commencemens  de  fon  Pontificat  Lettre  à Urfi- 

3ue  ce  Pape  écrivit  a Urficin  (c) , le  même  que  Gelafe,  fon  pré- 
éceffeur , avoit  envoyé  aux  Evêques  de  Dardanie  pour  leur  ex- 
pliquer la  doûrine  du  Saint  Siège  touchant  les  héréfies  qui  met- 
toient  alors  le  trouble  dans  les  Eglifes  d’Orient.  Il  ne  nous  refte 

aue  quelques  frâgmens  de  cette  lettre  quejM.  Baluze  a tirés  de, 
eux  anciens  manuferits , l’un  de  FEglife  de  ’Bauvais,  & l’autre  de 
TAbbaye  de  Corbie.  Anaftafe  y explique  , le  Miftere  de  TIn-' 
carnation,  montrant  que  Jefus-Chrirt  eft  un  dans  les  deux» 
natures,  fans  aucun  mélange  de  là  nature  divine  avec  la  nature; 
humaine.  C’eft  pourquoi  ilconfelfe,  que  notre  Seigneur  Jefus-,' 

*■"  ' 'I  I'  >1  ^ ■■■■P 
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Chrift  fils  unique  de  Dieu  (d) , né  du  Pece  avant  tous  les  fiéclcs  > 
& fans  commencement  félon  la  divinité,  s’eft  incamé  dans  les 
derniers  tems,  danslefein  de. la  Vierge  Marie;  qu'il eft  hom- 
me parfait ‘ayant  pris  unçorps&  une  ame  raifonnable  ; qu’il  efl 
confubftantiei  au  Pere  fdon  la  divinité , & confubftantiel  à nous 
félon  l’humanité  : parce  qu’il  s’eft  fait  en  lui  d’une  manière  inef- 
fable, l’union  de  deux  natures;  qu’il  nV  a qu’un  Chrift,  qui 
eft  en  mêrae-tems  Fils  de  Dieu  & Fils  de  l’Homme  ; Fils  unique 
du  Pere  & le  premier  né  d’entre  les  morts  ; coéternel  à fon  Pere 
■ ' ! fuivant  la  divinité  félon  laquelle  il  eft  le  créateur  de  toutes  cho- 

ies, né  dans  le  tems  lélon  la  chair  qu’il  n’a  pas  apporté  du 
ciel , mais  qu’il  a prife  de  la  mafle  de  notre  fubftance , c’eft-à- 
dire,  de  la  fainte  Vierge:  ce  qui  s’eft  fait  de  maniéré,  quelo 
Verbe  n’a  point  été  changé  en  chair  & n’a  point  paru  comme  un 
fantôme  : mais  confervant  immuablement  & inconvertiblement 
fa  propre  fubftance,  il sf eft  uni  à notre  nature , & ne  s’en  eft  ja- 
mais féparé,  pas  même  lorfqu’il  eft  reflufeité  d’entre  les  morts,; 
il  ne  peut  même  jamais  s’en  Icparer,  à caufe  de  fa  bonté  ineffa- 

Rcglementaublc  envers  nous, 

tïges^^de”'  “ Saint  Avite  Evêque  de  Vienne,  ayant  obtenu  du  Pape 

Vienne.  Anaftafe  , un  Réglement  entre  lui  & l’Evêque  d’Arles  , qui 
étendoit  fa  Jurifdiâion  fur  jes  Evêques  voifins , Eonius  Evêque 
d’Arles  en  porta  fes  plaintes  au  Pape  Sytnmaque , difant  que  ce 
Réglement  avoit  été  obtenu  fubrepticement  contre  les  Canons* 
Le  Pape  ne  voulant  décider  cette  affaire  qu’avec  connoiflancc  de 
caufe , écrivit  le  jo  d’Oêlobre  49^ , aux  deux  Evêques  d’Arles 
& de  Vienne , d’envoyer  à Rome  .à.  jour  nommé , des  perfonnes 


(</)  Confitetnur  ergo  Dominum  no- 
ftrum  Jcfuhi  Chriftum  Filium  Dei  onige- 
nitum  .mte  omnia  quideni  fxcala  nne 
principio  ex  Pâtre  nacum  fecundilin  Dci- 
tatem , novinîinis  autem  diebus  de  fanAa 
Virgint-Maria  eumdem  incarnaniin'&  ncr- 
fedum  homiiiem  ex  anima  racionali  & 
corptms  fiifceptione  , ■cotifubflanrialein' 
Pam  rccontldm  diviniratcm,&confubftani- 
tia^cnvnobis  fccundùm  humaivutetn.  Da- 
arum  .eninx  naturarum  perfedarum  ôni- 
tas  fada  eft  ioe&biliter.  Ptdpœr  -quod 
unum- Cbriftum  eumdem  Filiam  Dei  & 
bomîm's)  unigenitum  à Pâtre,  primogeni- 
tam  ex  mortnis  eimiîreniur  -,-facntes  qood 
quidim  coacterao  ftio rauiiècaadjlm  di> 
vinitatem , fccundùm  quant  op ifez  eft  om- 


nium , & dignatns  eft  pcft  confenfionem 
fandar .Virginia,  cùm  dixit  ad  Àngdamt; 
Ecet  aftcfUa  , IneHâbilitcr  libi  ex  ipfa 
«dificavit  Templum  & ut  fibi  onivit  quod 
non  coxternum  de  Tua  fnbftantia  i coda 
detulit  corpus , fed  ex  malfa  noftrz  fub- 
ftaneix,  hoc  eft  ex  Virgine  hoc  accipiens 
Sc  fibi  uniens  , nontJeus  Vtybum  in  carne 
▼erfus  eft,  ncqtrc  ut  phanufma apparens  , 
fed  inconvertibiliter  , incommutabiliter 
fuam  confêrvavit  eflentiam , primicias  no-~ 
ftrx  naturx  fufeipiens  fibi  univit ..  .Nun- 
qnam  autem  per  refurredionem  unitionis 
noftrx  difteflît  à proprio  Templo , nec  diC- 
cedere  poteft  propter  ineftabilcm  fuam  be-‘ 
nigniuiem.  Amasx.  T»m,  Cotu.  Baiuf,  p. 
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pour  défendre  leurs  prétenrions  refpeéliyès^  Eonîus  y envoya  lè 
Prêtre  Crefcence  ; mais  on  ne  voit  pas  que  fauH  Avite  ait  en- 
voyé quelqu'un  de  fa  part.  Le  Pape  Symmaque  apprenant  par  le 
rapport  de  Crefcence  , qu  Anaftafe  avoir  mis  cfc  la  confufion 
dans  la  Province  d’Arles , en  changeant  l’ordre  ancien , défap- 
prouva  cette  conduite , diiant  que  le  Sacerdoce  étant  indivifible, 
les  fuccelTeurs  ne  poüvoient  donner  atteinte  aux  Ordonnances 
de  leurs  prédécelfeurs  j qu’autreraent  cette  variation  ôteroit  tout 
le  refpcft  dû  au  Saint  Siège.  Le  Pape  ordonna  donc  à Eonius 
de  s’en  tenir  à la  vénérable  antiquité  , fans  avoir  é^rd  au  Ré- 
clement  fait  par  Anaftafe.  Sa  Lettre  eft  'du  ap  Septembre  de 
lan  500.  Saint  Avit  qui  n’avoit  eu  perfonne  à Roni^ ^ur'ibü- 
tenir  fes  prétendons , fe  plaignit  de  ce.  (^ifon  Tavoit:  condamné 
fans  l’entendre.  « Si  vous  pouvez,  lui  répondit  Symmaque,  fe 
3»  jod’Oélobre  501 , montrer  qu  Anaftafe  mon  prédéccUcur  , a 
» eu  raifon  de  faire  ce  qu’il  a fait , nous  ferons  ravis  qu’il  n’ait 
» point  contrevenu  aux  Canons.  Car.il  eft  quelquefois  nécefl^ire 
» de  relâcher  de  la  rigueur  de  la  Loi’(e)  ÿ'ppur  unHep  que  la  Loi 
» meme  auroit  ordonné  , fi  elle  l'avoît  pfé^  LiC  Pcmtifical 
marque  que  le  Pape  Anaftafe , dansûne  Ordination  au  napis  de 
Décembre , ordonna  douze  Prêtres , & pour  differents  endroits 
feize  Evêques  ; & qu’il  orna  de  quatre-vingt  livres  d’argent  la 
confeffion  de  faint  Laurent. 


Il/) 
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(')  Nam  qu.imvis  à PatriUns  ftatuta 
rfiligemi  oh(êrvatiouç  & obfcrvancî 
pentia  (îru  cufloilienfla,  nthilominu*  pro^ 
ter  aliquoci  bomim  dt*  r?gore  legis  aliqütd 
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CHAPITRE  XXII. 


- Symmaque , Pape. 

Symmaque  T ^ Patricc  Fcftus  qui  çtoit  YCHu  à Conftantinople  avec 
eftéiuPapc  en  J—/  Crcfconc  & Germain  , Députes  du  Pape  à l’Empereur 
498.  Laurent  Anaftafe , & qui  avoir  été  lui-même  envoyé  vers  ce  Prince  par 
jç  Théodoric , demeura  en  cette  Ville  jufques  vers  la  fin  de 
Pan  498.  U obtint  que  l’on  y célébreroit  à Pavenir  avec  plus  de 
folemnitc  qu’auparavant  , la  Fête  de  faiht  Pierre  & de  faint 
Paul.  Avant  fon  départ  de  Conftantinople  , Feflus  convint  fé- 
crëtemcnt  avec  l’Empereur  (e) , d’engager  le  Pape  Anaflafe 
de  fouferire  à l’Hénotique  de  Zenon.  Mais  à fon  retour  à Rome 
il  trouva  que  le  Pape  étoit  mort  le  feiziéme  de  Novembre  498. 
■On  élut  pour  lui  fuccéder , le  DLicre  Symmaque  fils  de  Fortunar 
& natif  de  Sardaigne.  Mais  Feftus  pour  elfcéluer  ce  qu’il  avoic 
promis' à l’Empereur  Anaflafe  gagna  par  argent  (f)  pluiîeurs 
perfonnes,  & fit  élire  en  mcmc-tems  TArchiprêtre  Laurent:  ce 
qui  caufa  un  fchifme  dans  l’Eglife.  Symmaque  & Laurent  furent 
ordonnés  en  un  même  jour  , Fun  dans  la  Bafilique  de  Conflan- 
tin;  Pautre  dans  la  Bafilique  de  faintc  Marie.  Symmaque  avoît 
pour  lui  le  plus  grand  nombre.  Le  Diacre  Pafeafe  , homme  de  - 
vertu  & de  fçavoir  , tenoit  le  parti  de  Laurent  , auquel  il  de- 
meura anaché  jufqu’à  la  mort.  Pour  terminer  ce  fchifme , il  fut 
convenu  que  Symmaque  & Laurent  iroient  àRavenne](g),&  qu’ils 
fe  rapporteroient  de  la  canonicité  de  leur  éleûion  au  Jugement 
du  Roi  Théodoric  , quoique  cp  Prince  fût  Arien.  Théodoric 
décida  avec  juflice , que  celui-là  demeuroit  en  pofTeflion  du  Saint 
Siège,  qui  avoir  été  ordonné  le  premier  »•  ou  qui  avoir  pour  lui 
le  plus  grand  nombre.  11  fe  trouva'què  c étoit  Symmaque , c’eft 
pourquoi  il  fut  reconnu  pour  Pape  l^itimc.'Au  commencement 
de  fon  Pontificat , il  arfembla  à Rome  un  Concile  de  foixante 
& douze  Evêques , dans  la  vue  chercher  les  moyens  les  plus 
pui  flans  de  retrancher  les  brigues  des  Evêques , & les  tumultes 
populaires  qui  s’excitoient  ordinairement  à leurs  éle£lions,&  donc 
il  avoir  vu  un  éxemple  dans  la  ficnne.  Laurent  aflîfla  à ce  Coa- 


( « ) TheoPH.  i»  Cbrtn.p.^Z, 
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cile  & en  fiena  les  A£Ies  en  qualité  d’Archiprêtre  du  titre  de 
faint  Praxe^.  Symmaque  par  un  motif  de  commifération  ( A ) » 
le  fit  depuis  Evêque  de  Nocera^uatre  ans  apres  quelaues-  uns 
du  Qergé  de  Rome , par  un  mJHement  d’envie,  & quelques  Sé- 
nateurs , principalement  Feftus  & Probin  aceuferent  Symmaque 
de  crimes  horribles;  fubornerent  de  faux  témoins  qu’ils  en- 
voyèrent à Ravenne , au  Roi  Theodoric.  En  même-tems  ilsrap» 
peUerent  fecretement  Laurent , & renouvelleront  le  fehime.  Car 
une  partie  du  Clergé  communiquoiyivec  Symmaque , une  par- 
tie avec  Laurent. 


- II.  Feftus  & Probin  prièrent  Theodoric , d’envoyer  à Rome  ii  eft  accafô 
un  Evêque  vifiteur  , comme  il  étoit  de  coutume  d’en  envoyer 
aux  Eglifes  vacantes.  Le  Roi  y envoya  Pierre  Evêque  d’AIti- 
no , avec  ordre  (#)  exprès  d’aller  d’abord  à la  Bafilique  de  faine 
Pierre , d’y  faluer  le  Pape  Symmaque  & de  lui  demander  les  efcla- 
ves , que  l’on  vouloir  produire  pour  témoins  contre  lui , afin  qu’ils 
fuflent  interrogés  par  les  Evêques , mais  làns  les  mettre  à la  que- 
ftion.  L’Evêque  d’Altino  n’ayant  aucun  ^ard  à cet  ordre  , ne 
voulut  ni  faluer  Symmaque,  ni  aller  à la  Bafilique  de  faint  Pierre: 

& il  fe  joignit  aux  Schifmatiqtfs.  Les  Catholiques  ne  purent 
voir  qu’avec  indignation , qu’on  eût  envoyé  à Rome  un  Evêque 
Vifiteur , foutenant  que  cela  étoit  défendu  par  les  Canons  & con- 
tre l’ufage  (k), 

III.  Sur  cette  difficulté  , le  Pape  Symmaque  convoqua 
Concile  de  cent  quinze  Evêques.  C’eft  ce  que  dit  le  Pontifi- 
cal (/)  ; mais  il  paroît  que  ce  Concile  fut  feulement  aflemblé  de 
fon  confentement , & parce  qu’il  l’avoit  défiré  lui-même.  Par  la 
Sentence  qui  intervint , il  fut  déchargé  des  acculations  inten- 
tées contre  lui , & on  exhorta  tous  les  fidèles  à recevoir  de  lui  la 
fainte  Communion  , fous  peine  d’en  rendre  compte  au  Jugement 
de  Dieu.  Ce  Jugement  du  Concile  ayant  été  communiqué  aux 
Evêques  des  Gades , ils  en  furent  hllarmés , & chargèrent  faint 
Avite  Evêque  de  Vienne  ( m ) , d’en  écrire  à Rome  au  nom  de- 
tous.  Il  fe  plaint  dans  fa  Lettre  qui  eft  adreffée  à Faufte  Se 
Symmaque  les  premiers  du  Sénat , que  le  Pape  étant  aceufé  de- 
■ vant  le  Roi  Théodoric , les  Evêques  fe  foient  mêlés  de  le  ju- 
ger , au  lieu  de  le  défendre.  II  eft  vrai , dit-il , que  Dieu  nous 
ordonne  d’être  fournis  aux  PuilTances  de  la  terre  : mais  il  n’eft 


(i)  Tem.  4 Cof/c.  p.  1186. 

(i)  Ennod.  jfpc/og.p,  16} f. 

(^)  Jî/W.  Çÿ  Tom.  4 Conf.  /.  1187. 
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pas  aifé  de  comprendre  ^ » ) > comment  le  Supérieur  peut  être 
jugé  par  fes  inférieurs.  Si  TApôtre  défend  à haute  voix  de  re- 
cevoir une  aceufation  contre  .im  Prêtre  , fera-t-ir  permis  d’en  • 
former  contre  celui  qui  eft  ^BChef  de  toute  l’Eglife  ? Saint 
Avit  loue  néanmoins  le  Concile  d’avoir  réfervé  au  Jugement  de 
Dieu  cette  caufe  , dont  il  s'étoit  chargé  avec  quelque  apparence 
de  témérité  ; & d’avoir  fait  entendre  dans  les  aâes  du  Concile  , 
que  ni  les  Evêques  dont  il  étoit  compofé  , ni  le  Roi  Théodo- 
ric  , n’avoit  point  trouv4  de  preuves  des  crimes  qu’on  objec- 
toient  au  Pape  Symmaque.  Enfuite  il  conjure  le  Sénat  de  eon- 
ferver  l’honneur  de  l’Eglife  , de  ne  pas  fouffrir  que  tout  l’Epif- 
copat  fût  attaqué  en  la  perfonne  du  Pape  , & de  ne  pas  don- 
ner au  troupeau , l’éxemple  pernicieux  de  s’élever  contre  leur 
Pafteur. 

Lettres  de  jy.  Saint  Avit  avoit  obtenu  du  Pape  Anaftafe , un  Rcgle- 
EonJus*&*àS?  nient  qui  ctendoit  fa  Jurifdiêlion  fur  les  Evêques  voifins , nom- 
Avit.  fnément  fur  celui  d’Arles(  o ).  Eonius  qui  en  étoit  Evêque , s’en 
plaignit  au  Pape  Symmaque,  foutenantque  ce qu’Anaftafe avoit 
fait  en  faveur  de  l’Eglife  de  Vienne  contre  les  droits  de  celle 
d’Arles , avoit  été  obtenu  fullrepticement  contre  les  Canons. 
Symmaque  ne  voulant  décider  qu’avec  ccHinoiflance  de  caufe”, 
écrivit  aux  Evêques  d’Arles  & de  Vienne,  de  lui  envoyer  à jour 
nommé , chacun  de  leur  Clergé , une  perfonne  indruite  des  droits 
de  leurs  Eglifes  , afin  qu’il  ne  parût  pas  qu’il  eût  voulu  terminer 
leur  conteliation  en  l’anfence  & au  préjudice  de  l’une  des  par- 
ties. Le  Pape  n’écrivit  point  à faint  Avit  , mais  feulement  à 
Eonius , en  le  chargeant  toutefois  d’envoyer  un  exprès  à l’Evê- 
que de  Vienne , & de  lui  écrire  afin  qu’ü  envoyât  de  fon  côté 
une  perfonne  à Rome  pour  foutenir  fes  prétentions.  La  Lettre 
du  Pape  eft  du  trentième  d’ Octobre  49p.  Eonius  envoya  à 
Rome  le  Prêtre  Crefcence  ^ avec  une  Lettre  où  il  expliquoit  la 
difficulté  furvenue  entre  lui  & l'Evêque  de  Vienne , à l’occafion 
de  quelques  Ordinations  que  celui-ci  avoit  faites  au  préjudice  des 
droits  de  l’Eglife  d’Arles.  Le  Pape  voyant  que  ces  Ordinations 
étoient  contre  les  régies  établies  depuis  long-tems , & qu’Ana- 
ftafe , par  le  Réglement  fait  entre  l’Evêque  de  Vienne  & PEvê- 


I n ) Sioïc  fubditos  nos  efle  terreiiis  po- 
teftatibus  jubet  arbiter  cccU  j ita  non  fa- 
cile datur  incelli^i  quâ  vel  rationc  y vel 
lege  , ab  inferîonbus  eminentior  judice- 
t'ur.  Nam  cùm  celebri  przcepco  Apoftolus 
cia  met , aceufationem  in  Presbyteruni 


recipi  non  debere , quid  in  Principacum 
gcneralis  Ecclefiz  cnminationibas  licere 
cenrendum  eft  f Avit.  Epifl. ad  Eaafi.  totn, 
4 Co/ic,  p.  t)6^. 
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<jue  d'Arles , avoir  mis  de  la  confufion  dans  la  Province,  le  dé- 
clara nul , & ordonna  à Eonius  de  s’en  tenir  au  Réglement  que 
faint  Léon  avoir  fait  autrefois  entre  ces  deux  Eglifes.  Sa  Lettre 
eft  du  vin^-neuf  de  Septembre  de  l’an  500.  Saint  Avit  fe  plai- 
gnit d’avoir  été  condamné  fans  être  entendu  : parce  qu’apparem- 
ment  il  n’avoit  envoyé  perfonne  à Rome  pour  défendre  fa  caufe. 

Mais  le  Pape  Symmaque  lui  écrivit  qu’il  n’avoit  aucune  raifon 
de  fe  plaindre  , & qu’il  pouvoir  encore  propofer  fes  défenfes , & 
que  quoique  le  Pape  Anaftafe  de  fainte  mémoire , eût  mis  de  la 
confufion  dans  la  Province  en  changeant  l’ordre  ancien  , il  feroit 
bien  aife  d’apprendre  qu’il  avoir  eu  raifon  de  faire  ce  qu’il  avoir 
fait , & que  par  fon  Réglement  il  n'avoit  point  bleffé  les  Ca- 
nons. « Car  ajoûte  Symmaque , encore  que  l’on  doive  obferver 
» éxaélement  les  Décrets  des  Peres , il  faut  quelquefois  relâcher 
» de  la  rigueur  de  la  Loi  pour  un  bien  que  la  Loi  même  auroit 
j>  ordonné , fi  elle  l’avoit  prévu  ».  Il  exhorte  donc  faint  Avit  de 
Jui  envoyer  les  raifons  qui  avoient  pu  engager  le  Pape  Anaftafe 
à faire  ce  ciu’il  avoir  fait  en  faveur  de  l’Eclife  de  Vienne.  Cette 
Lettre  eft  du  trentième  d’Oélobre'’ 501.  Hle  aété.donnéedansle 
cinquième  tome  du  Spieilege  de  Dom  Luc  d’Achery- 

V.  Le  Patrice  Libéré  avoir  écrit  à Symmaque , pour  lui  don-  . 

ner  avis  de  Péleaion  d’un  Evêque  d’Aquilée.  Ce  Pape  dans  fa  triœSbew?' 
Réponfe  (p  ),  approuve  cette  éleaion  en  faifant  l’éloge  de  l’élu 
& de  ceux  qui  l’avoient  choifi.  Cette  Lettre  eft  datée  du  quin- 
ziéme Oaobre  4515).  Elle  eft  la  première  du  cinquième  Livre  de 
celles  d’Ennodius , parce  qu’on  a cru  qu’il  Pavoit  écrite  au  nom 
du  Pape  Symmaque. 

VI.  La  Lettre  à Laurent  Evêque  de  Milan  (^) , eft  une  pié-  i-ettreàLânJ 
ce  de  Rhétorique  faite  par  Ennodius , & adreffe  non  à Lau^ 

rent , comme  porte  Pinfeription  dans  le  recueil  des  Conciles  * 
mais  à Maxime  Evêque  de  Pavie,  dont  Ennodius  fut  Icfucceffcur 
immédiat. 


VII.  La  Lettre  à Céfaire  d’Arles  (r),  eft  une  Réponfe  au  Mé- 
moire que  ce  faint  Evêque  avoir  préfenté  au  Pape  Symmaque. 
Céfaire  commence  fon  Mémoire  en  difant  ( r ) , que  comme l’E- 
pifeopat  avoir  pris  fon  origine  dans  la  perfonne  i faint  Pierre 


Lettre  à Cc- 
faire  d'Arles, 


(f)  Tomt  ii^x.Ennod.  Ub.  y 

îfifi.  I ,/».  1471. 

(q)  Tem.  4 Cotu,  p.119}  Çÿ  ENNOO.Dtâ. 
i 17)6. 

(r)  To«*.  4 Cont.  p, 

( s ) Sicut  à perfonnâ  beat]  Pétri  Apo- 


ftoli  Epifeopatas  fumit  initium , ita  necefle 
eftut.difciplinis  competentibus  fanaitas 
veftra  fmgulis  Ecclefiis,  quid  obfervare 
debeant  evidenter  oftendat.  Cïsah..  ad 
Sjmttt»:,  Tom.  4 Conc.f.  1194, 
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c’étoit  à fes  fucccfleurs  à faire  voir  clairement  par  des  Décrets 
convenables , ce  qui  fe  devoit  obferver  dans  chaque  Eglifc.  En- 
fuite  il  remontre  au  Pape , que  dans  les  Gaules  quelques  perfon- 
nes  aliénoient  fous  divers  prétextes , les  biens  de  l’Eglifc  : d’où 
il  arrivoit  que  l’on  diminuoit  tous  les  jours  les  fonds  deftinés  à 
fecourir  les  pauvres.  Céfaire  demande  donc  que  ces  aliénations 
foient  défendues  par  l’autorité  du  Siège  Apoftolique  , à l’excep- 
tion de  ce  qu’on  jugera  à propos  de  donner  aux  Monafteres  par 
un  motif  de  piété.  Il  demande  en  fécond  lieu  , qu’il  ne  foit  pas 
permis  d’ordonner  les  Juges  & les  Gouverneurs  des  Provinces 
pour  quelque  dégré  que  ce’  foit , que  leur  vie  n’ait  été  éprouvée 
îong-tems  auparavant  : en  troifiéme  lieu  que  l’on  défende  d’é- 
poufer , foit  dfe  gré  foit  de  force  , les  veuves  qui  ont  porté  long- 
tems  l’habit  religieux , & les  vierges  qui  ont  vécu  pendant  plu- 
iieurs  années  dans  les  Monafteres.  Céfaire  fupplie  encore  d’em- 
pêcher qu'on  ne  fafle  des  brigues  pour  parvenir  à l’Epifeopat , 
ou  qu’on  ne  donne  de  l’argent  pour  gagner  des  fulfrages.  Il  de<^ 
mande  fur  tous  ces  chefs  la  vigueur  de  l’autorité  du  Saint  Siège, 
afin  que  la  difeipline  , l’amie  des  bonnes  œuvres  , foit  obfervée 
autant  dans  la  Province  des  Gaules  que  dans  l’Eglife  Romaine. 

- Le  Pape  Symmaque  répondit  à Céfaire  par  une  Lettre  décrétale 
datée  du  fixiéme  de  Novembre  de  l'an  513.  Elle  contient  fix 
articles.  Le  Pape  reconnoît  d’abord  que  les  régies  Eccléfiafti- 
ques  établies  par  les  anciens  Peres  , avoient  pourvu  à prefque 
toutes  les  demandes  de  Céfaire  : mais  croyant  qu’il  étoit  bon  de 
les  renouveller  ^ il  ordonne  premièrement  ( r ) , que  l’on  ne  pour- 
ra Aliéner  aucun  des  fonds  de  l'Eglife  , fous  quelque  titré  ou 
motif  que  ce  foit  ; fi  ce  n’efl:  qu’on  les  donne  aux  Clercs  à caufe 
de  leurs  fcrvices  , aux  Moines  par  un  motif  de 'religion  aux 

étrangers  pour  leurs  befoins  ; mais  à condition  d’en  jouir  feule- 
ment pendant  leur  vie.  Voilà  l'origine  des  Bénéfices  Eccléfiaf- 
tiques.  Auparavant  les  Clercs  avoient  coutume  de  recevoir  de 
l’Eglife  parles  mains'‘de  l’Evêque  , chaque  mois  ce  qui  leur  étoit 
dû  pour  leur  fervice  : mais  dans  la  luite  on  accorda  à quelques* 
uns  d’entre  eux  l’ufufruit  de  certains  biens  de  l’Eglife  , düranc 
leur  vie  feulement  : ce  qui  fut  appellé  Bénéfice^  parce  qu’on  n’ac- 


(r)  Pofleflîones  igitor  quas  anurquifqnc 
Eedefix  proprio  dédit  aut  reliqait  arbitrio, 
alienari  quibudibet  titulu  arque  contraâi- 
bot , rel  fub  quocumque  areumemo  non 
patimor  : niû  forfitan  aut  cler>cis  hono- 
r 


rum  mentis  , aut  Monafleriis  religionis 
intuitu , aut  certè  peregrinis  ncce/Iîtas  lar* 
giri  fuaf^rit:  fie  ramen  ut  hatc  ipfa’'non 
. perpetub  fed  temporaliter  donec  vixerint 
I pctfiuamur.  Stumac.  aJ  ' K 

cordoit 
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cordoic  ccs  grâces  qu  à ceux  que  l’on  croyoit  les  avoir  bien  mé- 
ritées. Symmaque  menace  de  la  rigueur  des  Canons  , ceux  qui 
veulent  s’élever  au  Sacerdoce,  non  par  la  grâce  de  Dieu  , mais 
en  promettant  les  biens  de  l’Eglile  ; & pour  empêcher  que  les 
laïcs  ne  parviennent  trop  facilement  au  Sacerdoce  , il  veut  qu’ils 
obfervent  les  interftices  & qu’ils  paffent  par  les  dégrés  réglés  par 
les  Canons  ; n’étant  pas  aifé  de  ne  point  faire  de  faute  dans  un 
miniflere  auquel  on  parvient  contre  les  régies  & fans  aucune  ex- 
périence. Il  ordonne  enfuite  de  fufpendrc  de  la  communion  ceux 
qui  ravilTent  des  veuves  ou  des  vierges  confacrées  à Dieu , & qui 
les  époufent , foit  qu’elles  le  veuillent  ou  ne  le  veuillent  point.  Il 
défend  aulli  aux  veuves  qui  ont  vécu  long-tems  dans  la  vie  Reli- 

fieufe  , de  meme  qu’aux  vierges  qui  ont  pafle  un  tems  confidéra- 
le  dans  les  Monaueres , de  le  marier.  Il  ajoute  que  fi  les  brigues 
pour  parvenir  à l’Epifcopat  font  défendues  dans  les  laïcs  ; à plus 
forte  raifon  le  font-elles  dans  les  perfonnes  Religieufes  & deftinces 
au  culte  de  Dieu.  Ainfi  il  défend  également  les  brigues  & les  pro- 
méfiés  pour  être  élevéà  l’Epifcopat , voulant  que  le  Décret  d’élec- 
tion fe  fafTe  en  préfence  du  Vifiieur  afin  que  par  fon  témoignage|on 
puific  conllarer  l’unanimité  des  fuffrages  du  Clergé  & du  peuple. 

VIII.  Saint  Hilaire  obligé  par  quelques  mauvais  traitemens 

11  I T.  . / I 1 ^ /T  ^ Tl-  • • r .V  Lettres  an  X 

de  la  part  du  Roi  Thcodoric  , de  palier  en  Italie,  vint  julqua  Evêques  des 

Rome.  Il  préfenta  fa  Requête  au  Pape  Symmaque  pour  la  con- 
fervation  des  privilèges  de  l’Eglife  d’Arles  apparemment  par-  , \ag, 
ce  que  faim  Avit  les  conteftoit  toujours,  & qu’il  continuoità  1310. 
vouloir  s’en  tenir  au  Réglement  que  le  Pape  Anaftafe  avoit  fait 
entre  lui  & l’Evêque  d’Arles  , qui  étoit  alors  Eonius.  Le  Pape 
qui  avoit  déjà  annullé  ce  Réglement,  mais  qui  fur  les  plaintes  de 
laint  Avit , s’étoit  offert  d’éxamincr  une  fécondé  fois  les  droits 
refpectifs  des  Eglifes  d’Arles  & de  Vienne  , ordonna  de  nou- 
veau que  l’on  s’en  tiendroit  au  Réglement  fait  par  faint  Léon  , 
fuivant  lequel  le  droit  de  l’Eglife  de  Vienne  ne  s’étendoit  que 
fur  les  Eglifes  de  Valence  , Tarentaife  , Geneve  & Grenoble  : 
les  autres  Eglifes  dont  il  étoit  queflion , devant  dépendre  de  l’E- 
vêque d’Arles.  Cela  paroît  par  la  Lettre  de  Symmaque  à tous 
les  Evêques  des  Gaules , en  date  du  treiziéme  de  Novembre  513, 
où  il  les  exhorte  à fc  contenter  de  leurs  droits  , fans  chercher  à 
les  étendre  par  le  fccours  de  laPuififance  féculiere.  L’Abbé  Gille 
& Mefiicn  , Prêtres  & Sécrétaircs  de  faint  Céfaire , demandè- 
rent encore  au  Pape  Symmaque  , la  confirmation  d’un  autre  pri- 
vilège del’Eglifc  d’Arles , félon  lequel  l’Evêque  d’Aix  étoit  tenu 
TomeXf^.  Xx 
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àe  venir  aux  mandements  de  l’Evèque  d’Arles  , foit  pour  les 
Conciles , foie  pour  les  autres  atfaires  Eeelefiaftiques.  Le  Pape , 
dans  une  Lettre  adrelTée  à faint  Célàire , l’onzième  de  Juin  5 14, 
confirma  les  privilèges  de  l’Eglife  d’Arles , & ordonna  que  ce 
faint  Evêque  vcilleroit  fur  routes  les  affaires  qui  furviendroient 
en  matière  de  Religion  , tant  dans  les  Gaules  que  dans  les  Ef- 
pagnes , en  confervant  toutefois  les  droits  établis  dans  chaque 
Eglifc  par  l’autorité  des  Pères.  Il  ordonna  encore  qu’il  feroit  au 
pouvoir  de  faint  Céfaire  , d’aflembler  les  Evêques  de  ces  Pro- 
vinces , même  celui  d’Aix  quand  il  en  feroit  befoin  *,  & qu'ils 
ne  pourroient  venir  à Rome  fans  la  permiffion  de  celui  d’Arles, 
Aj>oiogie  de  ÎX.  Quoique  l’Empereur  Anaftale  n’eût  point  écrit  à Symma- 

Symmaejue,;».  quc  fut  fa  promotion  au  Pontificat , fuivant  la  coutume  ( « ) , ce 
* papç  ne  Jaifla  pas  de  lui  écrire , mais  il  lui  témoigna  en  même-tems 

qu^il  ne  pouvoit  avoir  de  communion  avec  lui , parce  qu’il  rece- 
voit  celle  d’ Acace.  1 1 femblc  même  que  le  Pape  Symmaque  engagea 
leSénat  de  Rome  à faire  à ce  Prince  quelques  remontrances  pour  le 
détourner  de  la  communion  d' Acace , & le  prier  de  ne  point  pren- 
dre la  proteélion  des  Hérétiques.  L^Empercur  piqué  contre  Sym- 
maque, s'emporta  contre  lui  jufqu’à  lui  dire  des  injures, & à le  trai- 
ter de  Manichéen.  11  lui  reprocha  encore  qu’il  avoit  été  fait  P^^e 
contre  l’c^'drc  desCanons.Symmaque  ne  croyant  pas  devoir  fouffrir 
CCS  injures  » répondit  au  Libelle  d’Anaftafe , par  un  Ecrit  adrelTé 
à ce  Prince  même , & que  l’on  intitule  , Apologétique,  Comme  il 
prévoyoit  que  cet  Ecrit  feroit  plus  long  que  le  Li^lle  de  l’Em- 
pereur , il  remarque  que  faint  Ambroife  n’avoit  pas  cru  devoir 
mefurer  la  longueur  de  fa  Réponfe  à l’Empereur  Gratien , fur 
celle  de  la  Lettre  qu’il  en  avoit  reçue  , puifqu’il  avoit  employé 
huit  Livres  entiers  pour  répondre  à une  fimple  Lettre.  Il  remon- 
tre enfuite  à Anaftafe , qu’il  ne  doit  pas  trouver  mauvais  qu’il 
réponde  à fes  injures  : que  s'il  fe  confidere  en  qualité  d’Empe- 
reur  Romain  , il  doit  écouter  avec  bonté  les  Ambafiades  même 
des  Nations  barbares  ; & que  s’il  fe  regarde  comme  un  Prince 
Chrétien , il  eft  de  fon  devoir  d’écouter  avec  patience  la  voix  de 
l'Evêque  du  Siège  Apoftolique  ; que  pour  lui  il  ne  lui  eff  pas 
permis  de  diffimuler  les  calomnies  dont  on  le  chargeoit  , quoi- 
qu'il dût  les  fouffrir  èc  rendre  des  bénédidions  pour  des  malé- 
diéHons  ; qu’il  devoir  même  , pour  l’intérêt  de  l'Empereur , ea 
faire  voir  la  faulTeté  , afin  de  faire  celTcr  le  fcandale  que  fon  IJ- 
belle  avoit  caufé.  « Vous  m’aceufez  , lui  dit  - il  , d’etre  Mani- 

(w)  Catholici i’rincipcs  (imper  Apofto-  I nerant.  Sïmuac.  Jifoltg.  Tçm, 

Ücos  Ptsfales  inAûutos  fuis  licteris  prxre-  I i lÿÿ. 
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chéen  ; mais  fuis  - je  donc  Eutichien , ou  protedeur  des  Euti- 
» chiens  , dont  la  fureur  favorife  principalement  l’erreur  des 
» Manich<:ens.  Rome  m’eft  témoin , & ks  archives  font  foi  , 
M que  je  ne  me  fuis  écarté  en  aucune  forte  de  la  foi  Cathoü- 
M que , que  j’ai  reçue  du  Saint  Siège , en  fortant  du  paganifme. 
»>  Que  f accufateur  fe  produife  & qu’fl  me  convainque  : autre- 
» ment  ce  que  vous  objeélez , ne  font  que  des  reproches  & non 
»>  pas  des  crimes  conftatés.  Croyez-vous  que  parce  que  vous  êtes 
» Empereur  , il  vous  eft  permis  de  méprifer  le  Jugement  de 
» Dieu , & de  vous  élever  contre  la  puiflance  de  faint  Pierre  ? 
» Comparons  la  dignité  d'un  Empereur  ( a;  ) avec  celle  d’un 
» Evêque  : il  y a autant  de  différence  entre  elles  , qu’il  y en  a 
» entre  celui  qui  a l’adminiffration  des  chofes  de  la  terre , & ce- 
» lui  qui  eft  chargé  d’adminiftrer  celles  du  ciel.  Vous , Prince  , 
« recevez  le  Batême  de  l'Evêque, & les  autres  Sacremens,  vous  lui 
« demandez  des  prières , vous  attendez  fa  bénédiûion , & vous 
» le  priez  de  vous  accorder  la  pénitence  : tandis  que  vous  n’avez 
j>  foin  que  des  affaires  hi^ines , il  vous  difpenle  les  biens  du 
« ciel.  Ainfi  la  place  d’un^  Evêque  eft  du  moins  ^ale  à la  vô- 
m tre , fl  toutefois  elle  n eft  pas  îupérieure.  Voyez  donc  à quoi 
» vous  vous  engagez  lorfque  vous  m’aceufez  : votre  fort  eft  le 
j>  même  que  le  mien  : car  de  même  qu’en  prouvant  les  chefs  d’ac- 
j»  eufation  que  vous  avez  formés  contre  moi , vous  me  ferez  per- 
»>  dre  indubitablement  ma  dignité  , vous  vous  mettez  au  hazard 
j>  de  perdre  la  vôtre , fi  vous  ne  pouvez  m’çn  convaincre  ».  Il 
fait  fouvenir  Anaftafe  , qu’étant  homme  , il  ne  pourra  éviter 
de  rendre  compte  à Dieu  de  la  maniéré  dont  il  aura  ufé  de  la 
puiffancc  qui  lui  a été  donnée  d’enhaut.  « Si  vous  dites , ajoûte- 
» t-il , que  fuivant  l’Apôtre  , nous  devons  être  fournis  à toute 
»,Puiffancc , nous  ne  le  nions  pas  : nous  portons , au  contraire  , 

» du  refpcd  aux  Puiflances  humaines , mais  ce  n’eft  que  quand 


Conferamu*!  honorem  Imperatoris 
c\im  honore  Pontificis  5 huer  qiios  tamùtn 
diftac , quancùtn  ille  rerum  humaunrum 
coram  gerit  ,ifte  diwnarum.  Tu,  Iinpera- 
tor,  à Poncificehapriiinum  accipis,  facra- 
menca  fnmis  , oratîoncin  potis^  benedi- 
âionem  fperas , poeniremiam  rogà<.  Po- 
ftrcmà  tu  Humana  aciminiftras , ille  tibi 
divina  difpenfat.  Itaquu  ut  non  dicam  Tu- 
perior  , certè  xqualis  honor  eft.  Videris 
quid  te  dcceat.  Tamen  cdm  in  acenfatio- 
nem  proruperis  , pari  mecum  forte  con- 
Hftis  i in  qua  cantunu  honore  fammo  ft 


fuero  te  aceufante  convieftos  , aminunis 
pari  ratione , fi  non  conviceris,  dignitatem 
....  fortaffe  difluros  es  , feriptum  eflê  , 
omni  poteftati  nos  fubditos  eflê  debere. 
Nos  quidem  poteftates  humanas  fuo  loco 
fufdpimus , donec  contra  Deum  fuas  eri- 
gunt  voluntates.  Cæterum  fi  omnis  pote- 
ftas  à Dco  eft , magis  ergo  qux  rebas  eft 
prxfticuta  divinis.  Defer  Deo  in  nobis  , Sc 
nos  deferemus  Deo  in  te.  Cxterdm  fi  tu 
Deo  non  déféras  , non  potes  ejus  uti  pri- 
vilegio , cujus  Jura  contemnis.  Symmac. 
Epifi.  Afologt  Tgm,  4 Cene.  p.  1198. 
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» elles  ne  nous  ordonnent  rien  contre  Dieu.  Au  rcfle  , fi  toute 
» Puiflancc  vient  de  Dieu  , c’eft  principalement  celles  qui  l'ont 
i>  prépofées  pour  la  dirpcnl’ation  des  chofes  divines.  Rel'pcdcz 
'»  Dieu  en  nous  & nous  le  refpeîlcrons  en  vous.  Mais  fi  vous  n’a- 
» vez  point  de  rcfpcft  pour  Dieu , vous  ne  pouvez  ulcr  du  pri- 
» vilege  de  celui  donc  vous  meprifez  les  droits.  "Vous  dites  qué 
>>  j’ai  comfpirc  avec  le  Sénat  pour  vous  excommunier  : je  ne  le 
» nie  point  : mais  je  n’ai  fait  en  cela  que  fuivre  ce  que  mes  pré- 
j>  dccelTeurs  ont  eu  raifon  de  faire.  Vous  dites  que  le  Sénat  vous 
» maltraite.  Si  nous  vous  maltraitons  en  vous  exhortant  de  vous 
» léparer  des  Hérétiques , nous  traitez-vous  bien  en  voulant  nous 
» obliger  de  nous  joindre  à des  Hérétiques  ? Que  m’importe , 
« dites- vous , ce  qu’a  fait  Acace  ? Abandonnez  - le  donc , pour 
« montrer  que  vous  n’y  prenez  point  d’intérêt.  Si  vous  ne  vous 
j>  en  réparez  pas  , nous  devons  croire  que  ce  qui  le  regarde 
» vous  intérefle.  Ce  n’eft  pas  vous , ô Prince , que  nous  excom- 
» munions , c’eft  Acace  : féparez-vous  de  lui  : vous  vous  retirez 
f»  aufii-tôt  de  l'on  excommunication.  Si  vous  vous  joignez  à lui, 
» ce  n’efi;  pas  nous  qui  vous  excommunions  , c’eft  vous-même. 
» Il  arrivera  de-là  que  foit  que  vous  vousfépariez  d’Acace  , fort 
» que  vous  ne  vous  en  féparicz  pas  , vous  n’aurez  point  etc  ex- 
j)  communié  de  nous  >».  Symm^ue  le  plaint  enfuite  de  la  perfe- 
çution  qu’Anaftafe  faifoit  fouffrir  aux  Catholiques  en  leur  dé- 
fendant à eux  l’culs  le  libre  éxercice  de  leur  Religion  , tandis 
qu’il  le  permettoit*  à toute  forte  d’Hérétiques , par  ou  Symma- 
que  entendoit  les  Catholiques  de  Confiantinople  qui  communi- 
quoient  avec  Rome.  II  remarque  que  tous  les  Princes  Catholi- 
ques , foit  à leur  avènement  à l’Empire  , foit  à l’éleclion  d’un 
nouvel  Evêque  du  Siège  Apbftoliquc  {y  ) , avoient  coutume  de 
hii  faire  part  de  leur  éleélion  ou  de  les  congratuler  fur  la  fienne, 
pour  montrer  qu’ils  lui  étoient  unis  de  communion  ; & que  ceux 
qui  manquoient  de  fuivre  ccr  ufage , faifoient  dès-lors  profef- 
fion  d’être  féparés  de  fa  communion.  Symmaque  dit , qu’il  pour- 
roK  le  prouver  par  les  Ecrits  mêmes  d’Anaflafe  s’il  ne  fe  croyoit 
obligé  d’éviter  tout  commerce  avec  lui , comme  avec  un  ennemi 
de  la  vérité.  Car  ce  Prince  pafibit  pour  être  favorable  à toutes 
les  hérélies  , fur  tout  à celle  des  Manichéens , que  l’erreur  d’Eu- 
liches  favorifoit  beaucoup  On  croit  néanmoins , qu’Anaftafe 
n’étoit  pas  proprement  Eutichicn  , mais  de  la  fcête  des  Ace- 


(7)  Omnes  C.uhoUci  Principes  five  j rtint  Prxfules  inftitntos  , ad  cam  fua  pro- 
«m  linperii  gulvniacula  rurctperunt  , ! tinus  feripta  miferune , ut  fe  doccrencejus 
fixe  cum  Apo(tulic«  Sedi  noros  agnoYC- 1 eliè  confuites  Urid,  £,  1 500. 
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phales , nommes  aufii  Hcfitans  , parce  qu  Us  n’etoienc  d’aucun 
parti. 

X.  Vers  Pan  512.  , les  Eveques  d’Orient  fouhaitant  d être  Lettre aax  o- 
rctablis  dans  la  communion  du  Pape  , lui  écrivirent  au  nom  de 
PEglil'e  d’Orienc,  pour  lui  remontrer  qu  ils  ne  dévoient  pas  être 
punis  pour  la  faute  d’Acace,  puifqu’ils  neprenoient  point  de  parc 
à fa  défobéinan'ce  , & qu’ils  recevoient  la  Lettre  de  laint  Leon  & 
le  Concile  de  Calcédoine.  Ils  ajoutoient  que  la  pureté  de  leur  foi 
étoit  telle,  que  les  Eutichiens  en  prenoient  occaüon  dclcsperlécu-. 
ter  & de  les  anathématifer.  « Ne  perdez  donc  pas, difcnt-ils  àSym* 

3)  maque , le  jufte  avec  l’impie  ; ne  portez  pas  un  même  jugemend 
» de  l’Orthodoxe  & de  l’Héf  étique  : de  celui  qui  anathématife  le 
»>  faint  Concile , & de  celui  qui  demande  cEique  jour  de  mou- 
3)  rir  pour  la  même  foi  que  vous  prêchez».  Ils  repréfentent  au 
Pape  , que  s’il  y en  avoir  quelques-uns  d’entre  eux  qui  commu- 
niquaflTcnt  avec  leurs  adverfaires  , ce  n'étoit  pas  une  raiibn  de 
les  retrancher  de  la  communion  de  PEglife  Romaine , puifque 
ceux  qui  enagiflbient  ainfi , ne.  le  faifoient  point  par  attachement 
à la  vie  : mais  dans  la  crainte  qu’étant  envoyés  en  éxU  , ils  ne 
laiflafTent  leurs  troupeaux  en  proie  aux  Hérétiques.  « Tous  donc, 

3)  continuent-ils,  foit  ceux,  qui  femblent  communiquer  avec  eux , 

» foit  ceux  qui  s’abftiennent  de  leur  communion , attendent  apres 
» Dieu , votre  fecours.  Hâtczrvous  donc  d’aider  l’Orient , d’où 
» le  Sauveur  vous  a envoyé  les  deux  grandes  lumières  Pierre  & 

» Paul , pour  éclairer  tout  le  monde.  Rendez  à ces  Provinces  la 
33  rétribution  que  vous  en  avez  reçue  ; éclairez-lcs  de  la  lumière 
>>  de  la  vraie  foi , comme  vous  en  avez  autrefois  été  éclairé  vous- 
î>  même  ».  Ils  repréfentent  à Symmaque , que  le  mal  de  l’Orient 
eft  fi  grand  , qu’ils  ne  pouvoient  eux-mêmes  aller  chercher  le  re- 
mede  auprès  de  leur  Médecin  fpirituel  : Sc  qu’il  falloir  qu’il  vînt 
lui-même  à'  eux , fur  quoi  ils  allèguent  l’éxem'ple  de  faint  Léon  , 
qui  né  trouva  pas  indigne  de  lui  d’aller  au-devant  d’Attila  Prin- 
ce barbare , pour  empocher  que , non  - feulement  les  Chrétiens  , 
mais  même  les  Juifs  & vraifemblablement  les  Payons , ne  fuflent 
réduits  en  captivité.  D’où  ils  infèrent  qu’à  plus  forte  raifon  le 
Pape  devoit  fe  liaterpour  délivrer  l’Orient,  non  d’une  captivité 
corporelle  qui  fe  fait  par  la  force  des  armes  , mais  d’une  capti- 
vité , qui  rendoit  les  âmes  efclavcs  de  l’erreur.  Ils  le  conjurent 
de  difiiper  les  doutes  de  quelques  - uns  d’entre  eux  , qui  ne 
croyoient  pas  qu’il  y eût  une  doctrine  mitoyenne  entre  celle  de 
Ncllorius  & d'Eutiches  , & qu’il  falloir  nécelfaircmcnt  fuivr^ 
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l’une  ou  l’autre.  Mais  pour  montrer  qu’ils  n’étoient  pas  du  nom- 
bre de  ceux  qui  doutoient  fur  la  foi , ils  finiflent  leur  Lettre  par 
l’expofition  de  leur  doctrine  fur  l’Incarnation  où  ils  condamnent 
clairement  les  hcréfies  de  Neftorius  & d’Eutiches  (a),  rccon- 
noiflant  en  Jefus-Chrift  deux  natures  Tune  .vifible , palpable  & 
palTible  •,  l’autre  invilible , impalTible  & incompréhcnfible , c’eft- 
à-dire , la  divine  & l’humaine  unies  en  une  feule  perfonne , du 
grand  Dieu  & notre  Sauveur  Jefus-Chrift  , qui  félon  la  chair  , 
eft  ne  de  la  fubftance  de  fa  Mere  & defeend  de  la  race  de  Da- 
vid , d’Abraham  & d’Adam  : & qui  félon  la  divinité , eft  né  du 
fcih  & de  la  fubftance  du  Pere  avant  l’aurore.  C’eft  ce  qu’ils  en- 
feignent  apres  les  anciens  Peres  de  l’Eglife , qui  voulant  détruire 
par  avance  l’erreur  de  ceuX  qui  ont  enfeigné  avec  Neftorius  deux 
perfonnes , deux  Fils  ou  deux  Chrifts  , ont  établi  une  doctrine 
contraire , en  difant  qu’il  y a en  Jefus-Chrift  deux  natures  8c 
deux  fubftances  unies  infcparablemcnt  en  une  feule  perfonne. 
La  Lettre  que  nous  avons  du  Pape  Symmaque  aux  Orientaux  , 
femble  être  la  reponfe  à celle-ci , quoiqu'elle  n’en  filTe  point  de 
mention.  Il  y rapporte  en  peu  de  mots  les  ravages  que  les  héré- 
fies  de  Neftorius , d’Eutiches  & de  leurs  feétateurs , avoient  cau- 
fés  dans  les  Eglifes  d’Orienc , & il  n’oublie  pas  les  mouvemens 
qu’Acace  fe  donna  fous  l'Empire  de  Bafilique  , pour  la  défenfe 
aes  ennemis  de  l’Eglife.  Enfuite  il  confole  les  Orientaux , & les 
exhorte  à s’en  tenir  conftarament  à ce  qui  avoir  été  décidé  une 
fois  contre  Eutiches  ; & à foufffir , s’il  eft  befoin  , l'éxil  & tou- 
tes fortes  de  mauvais  traitemens  pour  la  défenfe  de  la  foi.  Il  leur 
déclare  que  tous  ceux  qui  fe  feront  féparés  de  la  communion  des 
Eutichiens  , ne  doivent  douter  en  aucune  maniéré  , qu’ils  ne 
foient  rentrés  dans  celle  du  Saint  Siège  : mais  aufti  qu’il  n’y  a 
pas  d’autre  moyen  d’y  rentrer  , que  de  condamner  ceux  qu’il  a 
a condamnes  , c’eft-à-dire  , Eutiches  , Diofeore  , Timothée  ^ 
Pierre  & Acace.  Cette  Lettre  eft  du  8 Odobre  de  l'an  512. 

XI.  Nous  apprenons  de  Paul  Diacre,  que  le  Pape  Symmaque 


( i ) Ipfienim  ( fanai  Patres  )docuerunt 
nos  divinis  Scripturis  alteram  cfle  vifibi- 
lem  , & p.’lpabileiîi  , & ^ffibilem  camis 
naturam , & alteram  invifibilcm  , impaf- 
fibiLm  & incomprehcnfibilem  naturam  in 
una  peribna , & fubflantia  magni  Dei  & 
Salvatoris  noftri  JcfuChrifli  : alteram  de 
Matris  fubftantia  & natura  venientem  de  1 
femine  David  , Abrahx , Adx  fecundûm  | 
carnent  natam , alteram  Tcri  ex  utero  an- 1 


te  luciferum  genitarti  de  fubflantia  & na- 
tura Patris  ; (ed  ne  rurfus  propter  imma- 
culati  partûs  daas  naturas  & fubflantias 
occalionem  apprehendentes  qui  fecundùm 
Neftorium  fapiunt , duas  nerfonas , auc 
duos  Filios , aut  duos  Cliriftos  malèintro- 
ducant,  docuerunt  fanâi  illi  & beati  Pa- 
tres unam  feire  perfonam  & fubftantia- 
rum  infeparabilem  unitatem.  Orient.  Epifi, 
ad  Sjmmac.p,  i }o8. 
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fourniffoit  chaque  jour  les  alimens  néccffaires  aux  Eveques  d’A- 
frique («)  J que  Trafaraond  Roi  des*  Vandales , avoir  exiles  dans 
rifle  de  Sardaigne.  11  crut  devoir  encore  les  confoler  par  Let- 
tres , & fe  fervir  à cet  elfct  de  la  plume  d’Ennodius.  Il  leur  en- 
voya en  même-teras  des  reliques  de  faint  Nazaire  & de  faint 
Romain , qu’ils  lui  avoient  demandées  dans  leur  Lettre  au  Diacre 
Hormifdas.  Celle  de  Symmaque  à ces  Evêques  eft  la  quatorzième 
du  fécond  Livre  des  Lettres  d’Ennodius. 

Xll.  La  Lettre  à Théodore  Evêque  de  Laurée  j'eft  fans  date,  LettreàThéo- 
& d*^un  ftyle  tout  différent  de  celle  de  Symmaque.  Elle  ne  fc  trou-  j 
ve  pas  même  parmi  fes  autres  Lettres  dans  les  manuferits , & on 
ne  l’a  donnée  que  fur.  un  monument  de  peu  d'autorité.  Elle  porte 

3 UC  Symmaque  accorda  à Théodore  l’ulage  du  Pallium,  auquel  il 
onne  une  explication  morale  , prétendant  que  la  forme  de  la 
croix  marquée  fur  le  Pallium  , doit  apprendre  à ceux  qui  le  por- 
tent , à compatir  avec  leurs  frères , & à être  crucifié  d’aflèdion  à 
toutes  les  vanités  & aux  plaifirs  du  ficcle. 

^ Xlll.  Le  Pape  Symmaque  tint  plufieurs  Conciles  à Rome  , WortdeSjrm- 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  II  fit  fortir  de  cette  Ville  tous 
les  Manichéens  qu’il  y trouva , & brûler  leurs  livres  & leurs  Si- 
mulacres devant  la  porte  de  la  Bafilique  Conftantine.  Fait  qui 

f)rouve  feul  le  peu  de  folidité  qu’il  y avoit  dans  le  reproche  que 
ui  faifoit  l'Empereur  Anaftafe  d’être  Manichéen.  Ses  libéralités 
continuelles  envers  les  Evêques  d’Afrique  rélégués  en  Sardaigne, 

& l’argent  qu’il  dépenfa  pour  racheter  un  grand  nombre  de  cap- 
tifs delà  Ligurie,  ne  l’empêcherent  pas  de  bâtir  ou  de  réparer  plu- 
fieurs Eglifes  , & de  les  orner  magnifiquement.  On  fait  monter 
jufqu’à  quatorze  cens  foixantc  & dix-neuf  livres  Romaines  , le 
poids  de  l’argent  qu’il  employa  à ces  divers  ornemens.  Il  fit  con- 
ftruire  l’Eglile  de  faint  André  Apôtre , où  il  mit  un  ciboire  d’ar- 
gent , c’eft-à-dire , une  efpéce  de  Tabernacle  foutenu  de  plu-, 
fleurs  colomnes  aufli  d’argent , qui  couvroit  l’Autel.  Il  donna  à 
l’Oratoire  de  la  fainte  Croix , une  croix  d’or  pefant  dix  livres  > 

& ornée  de  pierres  précieufes  dans  laquelle  il  enferma  du  bois  de 
la  croix  du  Seigneur,  Il  fit  mettre  fur  le  ciboire  qu’il  donna  à 
l’Eglife  de  faint  Paul , les  figures  du  Sauveur  & des  douze  Apô- 
tres en  argent.  Le  Pontifical  dit , que  ce  fut  lui  qui  inftitua  que 
l’on  chanteroit  chaque  Dimanche  & aux  jours  de  Fêtes  des  Mar- 
tyrs , l’Hymne  Gloria  in  excelfts  ; qu’il  fit  quatre  Ordinations  à 


( a j Ennoo.  Lb^  X , Efift.  1 4 , 141  z. 
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Rome  aux  mois  de  Décembre  & de  Février , où  il  ordonna 'qua- 
tre-vingts douze- Prêtres  ) ftize  Diacres  , & cent  dix-fept  Evê- 
ques pour  divers  endroits.  Ce  Pape  mourut  le  dix-neuviéme  de 
Juillet  de  l'an  5 1 4 , fut  enterré  dans  la  Bafilique  de  faint  Pierre. 
Il  avoit  tenu  le  Saint  Siège  quinze  ans  & environ  huit  mois.  Ses 
Lettres  ont  quelque  choie  de  dur  dans  le  ftyle  ; mais  elles  ont  de 
la  force  & de  la  dignité. 


■ À. 


CHAPITRE.  XXIII. 


Pafehafe , Diacre  de  l'Eglife  > Romaine. 


Pnfehafe.  Ses 
Tenus, 


I,  Aschase  , Diacre  de  l’Eglife  Romaine , fous  le  Ponti- 

JL  ficat  d’Anaflafe  & deSymmaque,  fe  rendit  recomman- 
dable par  fa  vertu  & par  fon  fçavoir.  Saint  Grégoire  relève  fur- 
tout  ( ^ ) , le  foin  qu’il  prenoit  des  pauvres  , & le  mépris  qu’il 
avoit  de  lui  - même.  Mais  il  remarque  qu’ayant  pris  le  parti  de 
PArchiprêtre  Laurent  contre  le  Pape  Symmaque , il  perfévera 
dans  le  fchilme  jufqu^à  la  mort.  Ce  qu’il  faut  entendre  des  der- 
niers jours  de  fa  vie  , pour  concilier  ce  que  dit  le  même  faint 
Grégoire,  que  Pafehafe , pour  expier  la  faute  qu’il  avoit  commi* 
fe  en  s’attachant’ au  parti  de  l’Ann-Pape  Laurent,  fut  envoyé  en 
Purgatoire  , d’où  il  fut  tiré  par  les  prières  de  faint  Germain  Evê- 
que de  Capoue. 

II.  Nous  avons  fous  fon  nom  un  Traité  du  Saint-Efprit , dî- 
vifé  en  deux  Livres , que  l’on  croit  communément  être  les  mê- 
mes dont  faint  Gregoire-le-Grand  parle  , & qu’il  dit  être  d’une 
doêlrine  très-pure  ( c ) , & d’un  ftyle  clair  & net.  Ils  font  néan- 
moins attribués  à Faufte  de  Riez  dans  un  manuferit  , que  Tri- 
theme  avoit  vu  ( d ) : & il  y a de  très-fortes  raifons  pour  l’cn 
croire  Auteur,  i . Gcnnade  dans  le  Catalogue  de  fes  Ouvra- 


■ ) CïrtCf.  D/ij/oç.  Lib,  4 J ^ 

Baron.  >til  ann.  49 8f 

( c ) Pnichnfius  Apoftolic.T  Sedis  Dia- 
conus  enjus  ap«d  00s  renifîîmi  & lucu- 
Icnti  de  Sanfto  Spiriîu  libri  cxtaiit , mira? 
/anctiratis  vir  fuit , eleemofînarutn  niaxi- 
mè  op^ribus  vac.-iiis  , cultor  pauperum  & 
contciupcor  fut»  GregoR.  Hial.  Lib,  4 , 


c,tp.  40.  <■ 

( </  ) Dî  .opofculis  Taufli  feruntnr  ...  7 
volume»  de  "r.uia  Dei,  de  Spiritu  Sanclo 
liber  unuscjui  incipit:  Fides  Catho'!ca,ÿ}c, 
Les  deux  livres  fous  le  nom  de  l’afchafe  , 
commençant  parces  m<:mesi>aroles.TRiT. 
Di  Sirift.  Ecetef.  e.  190. 


ges 
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ges  (e)  , mec  un  Traicé  du  Saint* Efpric , où  Faufte  en  expli- 
quant le  Symbole , s'écendoit  particuliérement  à montrer  que  le 
Saint  - Efpric  eft  Dieu  , coéternel  au  Perc  & au  Fils , & de  la 
même  fubftance.  Or  c’eft  la  méthode  que  fuit  l’Auteur  des  deux 
Livres  fur  le  Sainc-Efpric  , imprimés  fous  le  nom  de  Pafchafe. 
11  eft  vrai  que  Gennade  ne  prie  que  d’un  Livre  de  Faufte  fur 
cette  matière  ; mais  il  a pu  ccre  divifé  en  deux  depuis.  Tricheme 
& Gefnern’avoienc  qu’un  Livre  dans  leurs  éxemplaires.  Une  au- 
tre preuve  que  les  Livres  attribués  à Pafchafe  , font  de  Faufte 
de  Riez , c eft  que  dans  le  cinquième  chapitre  du  premier  Li- 
vre , l’Auteur  répond  à l’objeéHon  contre  l’éternité  du  Verbe  , 
de  la  meme  maniéré  que  Faufte  y répond  dans  fa  feiziéme  Let- 
tre. Dans  l’un  & dans  l’autre  de  ces  Ecrits  , pour  montrer 
que  le  Fils  eft  coéternel  au  Pere , on  fe  fert  de  l’éxemplc  du 
bras  (/)  , qui  quoique  forti  du  corps , eft  en  même-tems  que  le 
corps.  Dans  le  chapitre  premier  du  fécond  Livre  f p) , de  même 
que  dans  cette  feiziéme  Lettre  , que  l’on  ne  conteifte  pas  à Fau- 
fte , on  foutienc  qu’il  n’y  a que  Dieu  feul  qui  foit  incorporel , & 
que  Pâme  humaine  & les  Anges  meme  ont  des  corps.  Il  faut  ajou- 
ter que  les  deux  Livres  du  Saint-Efprit  dont  nous  parlons  , ont 
beaucoup  de  rapport  avec  les  Homélies  fur  le  Symbole  , fur  la 
Nativité,  fur  la  Pâque,  fur  l’Afcenfion  & fur  la  Trinité,  qui 
font  parmi  celles  que  l’on  attribue  à Eufebe  le  Gaulois , & que 
l’on  croit  être  de  Faufte  de  Riez.  Quelle  apparence  y a-t-il  d’ail- 
leurs que  Saint  Gregoire-le-Grandeûtappellééxa£Is&  d’une  foi 
tres-pure  ces  deux  livres  où  Ion  établit , comme  nous  venons  de 
le  dire  , la  corporéicé  de  l’ame  & des  Anges?  Le  Traité  que  ce 
Pere  attribue  à Pafchafe  , doit  donc  être  regardé  comme  per- 
du. Nous  ne  laifferons  pas  d’en  donner  l’analyfe  fous  le  nom 


(*)  Fauihis  ex  traditione  Symboli  occa- 
tione  accepu  compofuic  librum  de  Spirita 
Sanâo.  Gshu AO.  Jt  vîr.  illufl.c.  Sf. 

. ( f)  Sed  dicis  : Si  ex  illo  eft , Filius  ju- 
nior eft  Pâtre  ? Ecce  brachium  ex  corpo- 
rc  nafcicur  , nec  tamen  brachium  corpore 
ûio  conftatefte  pofterius.  L.  i Jt  Spir.Siift. 
c.  f. Dicis  forfitan;Quia  ex  iiloeft,pofterior 
il!o  eft.  Agé  ad  hxc  incellcdlum  noftrum  a- 
liquibus  comparatioiiibus  nutriamus.  Ecce 
brachium  procedit  ex  corpore , & tamen 
brachii  xtatem  corpus  non  pr.Tccdit. 
Faust.  Epift,  i^,Tom,S  Bibliot.  Patr.  p. 
/48- 

(g)  Itaque  fubftantiaanimxutpotècor- 

Towe  XF, 


poralis  materia  , alii  rationali  creaturx 
penitûs  nefeit  infundi.  Lib.  i Jt  Spirit, 
Sanll.  c.  I.  Solus  Deus  (împlex  • fubtilis  , 
purus  in  faéburam  vel  Angclicam  vel  hu- 
manam  virtute  incorporer  divinitatis  ilia- 
bitur; . . . anima  verb  animz  auc  Angélus 
Apgelo  conjun^i  poteft , infundi  non  po- 
teft.  Ibid.  Licct  pronunciemus  nonnullas 
fpiriruales  elfe  naturas , ut  funt  Angeli , 
ipfa  quoque  anima  noftra  , vel  cenc  aer 
ifte  rùbtihs  ; tamen  incorporea;  nullatenik 
rftimandz  funt.  Habent  enim  fecundùm 
fe  corpus  quo  fubfiftunt , licét  muU6  te- 
nuius  quàm  noftra  funt  corpora.  Fp'/l.  i6, 

Xy 


,54  . PASCHASE,  DIACRE 

de  ce  Diacre , puifqu’il  le  porte  dans  la  Bibliothèque  des  Peres, 
III.  Pafchalc , dans  une  Préface  qu’il  a mifc  à la  tctc  de  fon 

relier  Livre  ( ^ ) > Apôtres , aprcs  avoir  cxpofé  fort  au 

premier  ivre  , nous  l’ont  donnée  en 

abrégé  dans  le  Symbole  qu’ils  nous  ont  laifle.  C’eft  parPautorité 
de  ce  Symbole  qu’il  commence  à prouver  la  divinité  du  Sainr- 
Efprit , parce  qu’il  y eft  dit , que  l’on  croit  en  lui  comme  on  croit 
auPerc  &au  Fils.  Il  s’objeâe  qu’il  y cft  dit  de  même  , que  l’on 
croit  en  la  fainte  Eglijè  Catholique»  À quoi  il  répond  , que  la  pré- 
pofition  en  ou  doit  être  fupprimée  ou  être  prife  dans  un  autre 
lens  , en  forte  qu’elle  ne  fignific  autre  chofe , foit  pour  l’Eglifc 
foit  pour  les  autres  articles  fuivans  du  Symbole  , finon  que  nous 
croyons  l’éxiftence  de  la  fainte  Eglife  Catholique  , la  Commu  • 
nion  des  Saints , la  rémilTion  des  péchés , la  réfurreélion  de  la 
chair  , & la  vie  éternelle.  Il  croit  même  que  la  prépofition  en  ne 
fe  trouvoit  point  dans  l’original  du  Symbole , & qu’elle  (y  a été 
ajoutée  par  l’imprudence  de  quelques-uns  ( * ) , qui  la  voyant  aux 
articles  de  lafoi  en  Dieu  lePere  le  Fils  & le  Saint- Efprit,  l’ont  mife 
auffi  devant  l’article  où  il  eft  parlé  de  l’Eglifc  Catholique  ( / )* 
Et  en  effet , cette  prépo'fition^  ne  fe  lie  point  dans  les  formules 
du  Symbole  à l’ufagc  de  l’Eglife  Romaine  , de  celle  d’Aquilée 
& des  Eglifes  d’Orient.  Pafc^fcYait  voir  enfui  te  pas  l’autorité 
des  divines  Ecritures , que  le  Saint-Elprit  eft  Dieu  comme  le 
Perc  & le  Fils  ; & que  quoique  nous  diftinguions  en  Dieu  trois 
noms  & trois  perfonnes , il  n’y  a pas  néanmoins  trois  puiflances 
ni  trois  fubftanccs.  Mais  pourquoi , direz-vous , employez-vous 
les  termes  d’unité  & de  trinité  en  parlant  de  Dieu , puifque  ces 
^termes  ne  fe  trouvent  point  dans  les  Livres  canoniques  ? Il  ré- 
pond que  l’on  ne  doit  point  chicaner  fur  les  mots  y quand  ils  ont 
une  dérivaifon  toute  naturelle  ; & qu’il  y en  a une  entre  le  terme 
d’un  & celui  d’unité , & entre  le  mot  trois  & celui  de  trinité  ; 
qu’au  furplus  ces  termes  ont  été  inventés  dès  le  tems  de  la  primi- 
tive Eglife  (w)  , qu’elle  a eu  droit  de  les  employer,  & qu’ils  ont 
preferit  par  le  laps  de  plufieurs  ftécles.  Il  prouve  la  Trinité  des 
perfonnes  en  Dieu  par  les  premières  paroles  du  Livre  de  la  Ge- 
nefe , par  celles  qui  marquent  le  deflein  de  la  formation  de  l’hora- 


(g  ) Tarn.  8 BitJiu,  Pat.  p.  807. 

. (f)  Nam  nullorum  imperitia  in  prxpo- 
£tioncm  hanc  velutdeproxtma  vicinaqoe 
fvntencia  in  confeqnentem  traxit  ac  ra- 
puic,&  ex  fuperfluo  imprudemer  appofuit. 
PascH,  Lié,  I J e.i. 


(i)  yiJe  Tom.i  ,p.  fit. 

( fit  ) Qux  vocabula  unitatis  ac  tr’mitati» 
à tpmpore  primitiva*  Ecclefix  antiqnitas  in- 
venit,  auturtcas  promût,  xtas  longa  firma; 
vit.  Ûûi,  (.  4. 
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me  y 8c  par  quelques  autres  <;le  l’ancien  Teftament.  Puis  venant 
à la  perfonne  du  Fils  & à celle  du  Sainc-Efprit , il  montre  que 
le  Fils  étant  appelle  la  face  du  Pere  , doit  lui  être  coctcrncl  ; & 
que  le  Saint  - Elprit,  étant  Pefprit  du  Pere  & fon  doigt,  félon 
les  cxprelïions  de  l’Ecriture , il  s’enfuit  qu’il  ell  de  la  lubdance 
du  Pere  ; mais  qu’il  eft  en  meme-tems  une  perfonne  diftinguée 
du  Pere , puifque  le  Fils  dit  dans  Ifaïe  : Mamenant  le  Seigneur 
tn’a  envoyé  & fon  Efprit  nujft.  Pafehafe  s'objefle,  que  puifque* 
le  Saint-Efprit  eft  appelle  le  doigt  de  Dieu  , il  eft  donc  infe- 
rieur à Dieu  5 il  répond  que  cette  façon  de  parler  marque  dans 
les  Perfonnes  divines , l’unité  de  fubftance  & leur  concorde  dans 
les  ouvrages  extérieurs  , & non  pas  une  différence  de  dignité  & 
d’honneur  : & que  l’Ecriture  fe  fert  fouvent  du  terme  de  doigt 
pour  marquer  la  puilTance  de  Dieu  , comme  lorfqu’elle  dit  : Je 
vois  les  deux  qui  font  l'ouvrage  de  vos  mains.  Il  trouve  dans  l’or- 
dre que  Jefus-Chrift  donna  à fes  Apôtres,  de  batifer  toutes  les 
nations  au  nom  du  Pere , du  Fils  & du  Saint-Efprit , l’unité  d’ou- 
vrage & de  nom  dans  les  trois  Perfonnes.Mais  pourquoi , deman- 
dera quelqu’un,  le  Saint-Efprit  n’eft-il  ni  engendré  ni  non  engen- 
dre , s’il  eft  véritablement  Dieu  ? Pafehafe  répond  , que  l’Ecri- 
turc  ne  dit  pas  que  le  Saint-Efprit  foit  engendré , de  peur  qu’on 
ne  le  croie  Fils  ; elle  ne  dit  pas  non  plus  qu’il  foit  non  engen- 
dré , parce  qu’on  pourroit  croire  qu’il  eft  Pere  : mais  elle  dit , 
qu’il  procède  du  Pere , ce  qui  ne  laifle  aucun  lieu  de  douter  qu’il 
n’ait  fa  propre  perfonne.  C’eft  lui  qui  eft  le  collateur  des  dons 
& des  grâces , & qui  les  perfeélionnc  dans  ceux  à qui  il  les  a don- 
nées : car  quoique  les  œuvres  foient  communes  aux  trois  Perfon- 
nes , l’Ecriture  a néanmoins  coutume  d’attribuer  à chacune  des 
effets  & des  opérations  particulières.  Pafehafe  dit  nettement  (w), 
que  le  Saint-Efprit  eft  envoyé  du  Pere  & du  Fils,  & qu’il  pro- 
cède de  la  fubftance  de  l’un  & de  l’autre.' Il  tire  même  la  diffé- 
rence qu’il  y a entre  naître  «fe  procéder,  dans  les  Perfonnes  di- 
vines , de  ce  que  celui  qui  naît  tire  fon  origine  d’un  feul , fe  de 
ce  que  celui  qui  procède  la  tire  des  deux.  Il  ajoute  , parce  que 
donc  le  Saint  - Efprit  procède  du  Pere , il  jouît  des  trois  privi- 
lèges de  la  Divinité , c’èft- à-dire  , qu’il  eft  une  perfonne  fub- 


( w ) Mitct  à Pjtre  & Filio  dldtnr  Spiri- 
tns  Sandus , Si  de  ipforum  fubdantiâ  pro- 
cedere  ....  quid  efb  autem  quod  ex  Deo 
Pacre  nafei  Filius  dicitur , & Spiritus  San- 
âûs  procedere  ïignificatuf'  ? Si  requiras  | 


quid  inter  naicentem  & procodentcni  di- 
ftet , evtdenter  hoc  interctl , quia  ifte  ex 
uno  nafeitur,  iUe  ex  utroque  progreditur. 
Pasc.1»^.  X ,f.  tx.  , 

Yyi) 
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. fiftante  ^ qu  il  eft  éternel  & entièrement  de  la  fubftancc  du 

Pere. 

Analyfe  da  ^ fecond  Livre , Pafchafe  continue  fes  preuves  de 

fécond  Livre , la  divinité  du  Saint-Efprit.  Il  eft  dit  dans  le  Livre  des  A£tes  , 

Ml}-  que  les  Apôtres  furent  tous  remplis  du  Saint-Efprit , & qu’ils 
prêchoient  avec  confiance  la  parole  de  Dieu.  Or  aucune  des  créa- 
tures raifonnables  ne  peut  en  remplir  une  autre  : cela  n’appar- 
• tient  qu'à  Dieu , qui  leul  peut  pénétrer  la  créature  qu’il  a formée 
& entrer  jufques  dans  la  partie  la  plus  fécrete  de  Ion  cœur  : le 
Saint-Efprit  eft  donc  Dieu.  Une  ame  peut  être  jointe  à une  au- 
tre ame  , un  Ange  à un  Ange , mais  ni  l’une  ni  l’autre  ne  peu- 
vent fe  remplir  mutuellement.  Les  démons  peuvent  aufli  entrer 
dans  le  corps  d’un  homme , & jamais  dans  l’intérieur  de  fçn 
ame.  Mais  fi  le  Saint-Efprit  habite  dans  le  corps  & dans  l’ame 
de  ceux  qui  font  rachetés  du  fang  de  Jefus-Chrift , ne  pourra- 
t-on  pas  dire  qu*ils’eft  lui- meme  incarné  dans  le  fein  de  la  Vier- 
ge ? Non.  Car  le  Saint-Efprit  a rempli  le  corps  de  Marie  avant 
la  formation  du  corps  de  Jefus-Chrift , & au  même  tems  que  ce 
corps  a commence  à être  formé,  le  Fils  de  la  Vierge  a été  con- 
çu par  l’opération  du  Saint  - Efprit  : en  forte  que  l’Incarna- 
tion appartient  fpécialement  à la  perfonne  du  Fils.  C’eft  le 
Saint-Efprit  qui  defeend  dans  le  fein  de  la  Vierge, qui  la  fan- 
tifie  ; mais  c’eft  le  Fils  qui  naît  d’elle.  Quoique  dans  la  Trinité 
il  n’y  ait  point  de  diverfité  de  fubftance  , les  opérations  n’en 
font  pas  les  mêmes  ; & comme  nous  ne  pouvons  pas  dire  que  le 
Pere  foit  defeendu  en  forme  de  Colombe  , ni  que  ce  (oit  le  Fils 
qui  ait  dit  au  nom  du  Pere  : Celui-ci  efl  mon  Fils  : de  même 
nous  ne  pouvons  point  aflurer  que  le  Saint-Efprit  eft  né  de  la 
Vierge,  ni  qu’il  a fouffert  fur  la  croix.  Cela  doit  néccITairement 
fe  dire  de  la  perfonne  du  Fils.  Macédonius  difoit , que  le  Saint- 
Efprit  étoit  une  créature  , mais  plus  excellente  que  les  autres  : il 

Am».  4.  s'*autorifoit  d’un  endroit  de  la  Prophétie  d’Amos , où  il  eft  dit 
que  le  tonnere  & l’efprit  font  des  créatures  de  Dieu.  Pafchafe 
répond , que  fous  le  nom  d’efprit , on  ne  doit  point  entendre  la 
perfonne  de  l’eforit  fanéUfiant , à moins  que  PEcriture  n’ajoûte 
que  cet  efprit  eft  de  Dieu  , ou  que  c’eft  le  Saint-Efprit , ou  qu’il 
iouffle  par-tout  où  il  lui  plait , ou  quelque  chofe  de  ferablable , 
qui  marque  la  dignité  de  fon  nom  propre  & de  l’opération  qui 
lui  convient  ; que  dans  le  Prophète  Amos , le  terme  d’efprit  eft 
mis  pour  l’air  ou  pour  le  vent  : ce  qui  paroît  par  la  traduâion 
faite  fur  l’hébreu , qui  au  lieu  d'efprh  met  vem,  11  montre  con* 
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tre  le  même  Héréfiarque  , par  la  forme  du  Barême  , que  le 
Saint  - Efprit  eft  une  perfonne  fubfiftante  de  meme  que  le  Pere 
& le  Fils , & que  comme  il  eft  une  perfonne , il  poflede  avec  le 
Pere  & le  Fils  une  même  divinité  & le  même  privilège  de  la 
' majefté.  A cette  occafion  il  rapporte  plufieurs  paftages  de  FE- 
criturc  qui  montrent  quen  Jelus-Chrift  il  y a deux  natures 
unies  en  une  feule  perfonne  : 8c  parce  qu’il  eft  dit  dans  l’Evan-  - 
gile  , que  Ji  un  homme  ne  renaît  de  Peau  & de  Peffrit , il  ne  peM*'*' 
entrer  dans  le  Royaume  de  Dieu  : & que  Macédonius  en  concluoic 
que  le  Saint-Efprit  eft  une  créature  de  même  que  l’eau  à qui  il 
eft  joint  en  cet  endroit  ; Pafehafe  fait  voir  que  l’opération  du 
Saint-Efprit  dans  le  Batcme , étant  différente  de  l’effet  que  pro- 
duit l’eau , on  ne  peut  inférer  de  cet  endroit  qu’ils  foient  l’un  & 
l’autre  de  même  nature  ni  de  même  condition.  On  plonge  l’hom- 
me dans  l’eau  jufqu’à  trois  fois  par  imitation  des  trois  jours  de  la 
Sépulture  du  Sauveur  : mais  la  vie  & l’efpérance  du  falut  éternel 
font  conférées  par  le  Saint-Efprit  à cet  nomme  que  l’on  plonge 
, dans  l’eau.  Enfuite  il  fait,  voir  que  le  nom  de  Saint-Elprit  eft  tel- 
lement propre  à la  troifiéme  Perfonne  de  la  Trinité  , qu’on  ne  le 
donne  point  aux  deux  autres , de  même  qu’on  ne  donne  point 
celui  de  Pere  au  Fils.  « Lors  donc , ajoûte-t-il , que  vous  (fttes  9 
» le  Pere , le  Fils  & le  Saint-Efprit  ( »)  > vous  exprimez  les  per- 
t)  fonnes  de  chacun.  Si  vous  ajoutez  qu’ils  ne  font  qu’un  .feul 
‘ » Dieu , vous  marquez  que  la  fubftance  & la  nature,  de  même 
» que  la  gloire  de  la  Trinité  eft  une.  Après  avoir  enfuite  rap- 
porté un  grand  nombre  de  témoignages  de  l’Ecriture  où  nous 
voyons  que  le  Saint-Efprit  a parlé  par  les  Prophètes,  & qu’il  les 
a remplis  de  fon  efprit , il  en  rapporte  d’autres  qui  difent  en  ter- 
mes exprès  , que  c’eft  Dieu  qui  a parlé  par  leur  bouche  : ce  qui 
forme  une  preuve  fans  réplique  de  la  divinité  du  Saint-Efprit.  U 
en  tire  une  femblable  de  ces  paroles  de  faint  Pierre  à Ananie  ; 
Comment  Satan  vous  a-t-il  tenté  de  mentir  au  Saint-Efprit  p Par- 
ce que  cet  Apôtre  ajoura  aulli-tôt  : cefl  à Dieu  que  vous  avez^^’^ 
menti  & non  pas  aux  hommes.  Enfin  il  prouve  par  le  même  Li- 
vre des  Actes , & par  les  Epîtres  de  laint  Paul , que  la  diftribu- 
tion  des  grâces  du  Saint  - Efprit  étant  attribuée  a Dieu  par  le 
même  Apôtre  , il  fuit  néceffairement , qu’il  a reconnu  la  divi- 
nité du  Saint-Efprit.  Les  deux  Livres  de  Pafehafe , furent  im- 

(n)  Cüm  ergo  dixeris,  Filius  & Spiri-  I munem  Trinicatis  rubfbnciam , commu- 
tas Sanâus , fiiigulorum  perfonas  pariter  ! nem  gloriam  detnonflrafh.  Pasch,  Lik.  a., 
ezplicalU  : càin  dixeiis , anus  Deos , com-  [ f,  6. 
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primés  à Cologne  en  1 5 3 9 > d’où  ils  ont  pafle  dans  les  Bibliothè- 
ques des  Peres. 

IV.  On  ne  peut , ce  femble , douter  quefe  même  Pafehafe  ne 
foit  Auteur  d’une  Lettre  à Eugippius  , Abbé  du  MonaBere  de 
faint  Severin  (0)  , fur  la  fin  du  cinquième  fiéclc  ou  au  commence- 
ment du  fixiéme.  Le  nom , le  tems , le  lieu  & le  degré  du  mini- 
ftere  lui  conviennent.  Voici  quelle  fut  l’occafion  de  cette  Lettre. 
Le  corps  de  faint  Severin  Apôtre  de  Norique , ayant  été  trans- 
féré par  l’autorité  du  Pape  Gélafe , au  Château  de  Lucullan  près 
de  Naples , à la  priere  d’une  Dame  de  cette  Ville  nommée  Bar- 
barie J on  y bâtit  un  Monaflere  dont  Eugippius  fut  Abbé  après 
Marcien.  11  arriva  vers  l’an  509 , que  l’on  rendit  publique  une 
Lettre  d’un  laïc  de  condition , dans  laquelle  il  faifoit  la  vie  d’un 
Moine  Italien  nommé  Bafilique.  L’Abbé  Eugippius  ayant  lu  cette 
Léttre , témoigna  de  la  douleur  de  ce  que  celui  qui  l’avoit  éai- 
te , ne  s’occupoit  pas  à écrire  auflî  la  vie  de  faint  Severin  qui 
avoit  été  fi  édifiante  & fi  admirable.  Sa  plainte  étant  parv’cnuc 
jufqu’à  l’Auteur  de  la  vie  de  Bafilique  , qui  n’cft  point  nommé 
dans  PHiftoire , il  fit  f^avoir  à cet  Abbé  qu’il  croit  entièrement 
difpofé  à le  fatisfaire , s il  vouloir  lui  fournir  des  Mémoires  pour 
la  vie  de  faint  Severin.  Eugippius  y travailla  àufii-tôt  : mais  ayant 
quelque  regret  d’employer  un  laïc  à une  matière  fi  belle , il  chan- 
gea de  fentiment.  Deux  ans  après  , c’eft-à-dire  en  5 1 1 , le 
Diacre  Piiehafe  l’ayant  prié  de  lui  communiquer  les  Mémoires 
qu’H  avoit  faits , il- le  pria  en  les  lui  envoyant  j d’en  compofer 
lui -meme  une  Hiftoire.  Pafehafe  ayant  vu  ces  Mémoires  que  ^ 
■nous  avons  encore  aujourd’hui , trouva  qu’il  n’y  avoit  rien  à ajou- 
ter ni  pour  le  flyle  qui  eft  fimple  & facile , ni  pour  autre  chofe. 

Il  écrivit  donc  à Eugippius  de  publier  cette  Hiftoire  telle  qu’il 
l’avoit  faite  , difant  qu’ayant  été  difciplc  de  faint  Severin  , il 
étoit  bien  plus  en  état  qu’un  autre  de  rapporter  ce  qu’il  avoit 
vu  des  vertus  de  fon  maître.  Pour  l’engager  à ne  point  refufer 
ce  fervicc  au  public  j il  lui  fait  remarquer  dans  fa  Lettre , l’utili- 
té qu’il  y a de  cohnoître  les  aâions  des  Saints  & quelle  fer- 
veur elles  font  capables  de  répandre  dans  les  cœurs  des  fidè- 
les. Il  lui  propofe  l’éxemplc  de  faint  Paul ,, 'qui  dans  fon  Epîtré 
au  Hébreux , a fait  dans  üne  grande  precifion  le  Catalogue  des 
Juftes  de  l’ancien  Teftament  : & ajoute , que  la  mort  genéreufe 
de  Matathias  avoit  fait  une  telle  impreflion  fur  fes  enfans , qu’ils 


{ 0 ) Barcm.  ad  an,  496.  tcm.  I.  BollaNd.  ad  ditm  8 Jannar. 
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donnèrent  volontiers  leur  vie  pour  la  défenfc  de  leur  Loi  ; & 

3u'il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  la  venu  s’avilifle  par  la  multitude 
e ceux  qui  l^ont  pratiquée  ; qu’au  contraire  , elle  en  prend  de 
nouveaux  accroilTemcns.  Cette  Lettre  fe  trouve  dans  les  annales 
de  Baronius  & dans  le  premier  tome  de  Janvier  de  Bollandus. 


CHAPITRE  XXIV. 


(jêlafe  de  Cyzique, 

I.  Elase  furnommé  de  Cyzique  , à caufe  du  lieu  de  fa  Qaiétok  cé- 
naiflance  ( ^ ) , dit  qu’il  eut  pour  pere  un  homme  d'af- 
fez  grande  vertu  pour  avoir  mérité  d’être  fait  Prêtre  de  l’Eglife 
de  cette  Ville.  Il  paroît  qu’il  étoit  déjà  infliruit  lorfqu’il  fit  un 
voyage  dans  la  Bithynic.  Cétoit  fous  l’Empire  de  Bafilifque  , 
vers  l’an  47^.  La  proteéUon  que  ce* Prince  donnoit  aux  Eu- 
tichiens  les  rendoit  hardis  , & ils  en  prenoient  occafion  de 
maltraiter  les  Catholiques.  Gélafe  s’étant  trouvé  dans  une  dif- 
pute  avec  eux  , pour  le  furprendre  , ils  fe  vantèrent  de  fuivre 
la  foi  des  Peres  de  Nicée  : mais  il  leur  foutenoit  qu’ils  étoienr 
dans  l’erreur  à cet  égard , «Sc  qu’ils  avançoient  diverfes  chofes 
fans  fçavoir  quelles fulTent  vraies.  Il  leur  en  produifit  de  fon  cô- 
té tirées  des  aûcs  de  ce  Concile , qu’ils  étoient  obligés  d’ana-  v 
thématifer  fuivant  les  principes  de  leur  feéic.  Cela  lui  ayant  appa- 
remment réuflî  dans  cette  difpute  avec  les  Eutychiens  , il  refolut 
de  chercher  tout  ce  qu’il  pourroit  trouver  do  ce  Concile , & il 
n'épargna  pour  cela  ni  peine  ni  travail. 

II.  C’eft  ce  qu’il  dit  lui -même  (r)  , & des-lors  il  rend  fon  jagement 
témoignage  fufpeél.  Il  avoit  dit  quelques  lignes  plus  haut  qu’il  de  fon  Hiftoi- 
avoit  trouvé  chez  ion  pere  un  livre  tres-ancich  ,qui  avoit  appartc-  nîc^. 
nu  autrefois  à Dalmace  Archevêque  de  Cyzique , qui  contenoic 
généralement  tout  ce  qui  s'étoit  dit  ou  fait  dans  le  Concile  de  Ni- 
cée; 8c  à l’entendre  , ce  Livre  étoit  d’une  groficur  immenfe, 
en  forte  qu’il  le  compare  à une  mer.  S'il  avoit  ce  Livre  en  main  , 
qu’étoit-il  befoin  de  faire  de  plus  grandes  recherches  fur  les  ac- 
tes du  Concile  de  Nicée  ? Car  il  prétend  que  ce  Livre  renfer- 


(q)  Tom,  1 Conc.p.  iio. 
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moit  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  ce  Concile  : mais  apparem- 
ment qu’il  ne  l’avoit  pas  porté  avec  lui  en  allant  en  Bithynie.  Il  eut 
donc  recours  à ceux  qui  avoient  parle  du  Concile  de  jNicée  , par- 
ticuliérement à Eufcbe  Evêque  de  Céfarée , & à Rufin  qu’il  dit 
imprudemment  avoir  été  Prêtre  de  Rome  & avoir  aflifté  à ce  Con- 
cile. Il  fe  fervit  encore  de  quelques  cahiers  fort  anciens  d’un  Prêtre 
nommé  Jean  , qu’on  ne  coqnoît  point  d’ailleurs  , & qui  j félon 
que  le  dit  Gélafe , avoit  beaucoup  écrit.  Mais  toutes  ces  recher- 
ches ne  lui  donnèrent  pas  le  moyen  de  compofer  une  Hiftoire 
fuivie  du  Concile  de  Nicée , comme  le  Livre  qu’il  avoit  lu  à Cy- 
zique.  Il  ne  laiffa  pas  d’en  former  un  corps  d’ouvrage  , mais 
avec  fi  peu  de  choix  , qu'il  a mêlé  le  vrai  avec  le  faux  , fans 
avoir  eu  foin  de  le  difiinguer.  Il  dit , par  éxemple , dès  le  com- 
mencement de  fon  Recueil  que  les  Ariens  du  tems  de  ce 
Concile  , blafphémoient  non-feulement  contre  le  Fils  de  Dieu  , 
mais  encore  contre  le  Saint-Efprit  : & dans  la  fuite  il  rapporte 

fdufieurs  difputes  qu'il  y eût  dans  ce  Concile , entre  certains  Phi- 
ofophes  & quelques  Evêques  Catholiques , fur  la  divinité  du 
Saint  - Efprit.  Or  il  efl:  confiant  par  faint  Epiphane  ( f ),  que 
l’héréfie  de  ceux  qui  combattoient  la  divinité  au  Saint  - Efprit 
ne  s’éleva  qu  après  le  Concile  de  Nicée.  Saint  Bafile  dit  aufli  y 
que  l’on  n’y  parla  qu’en  paflant,  du  Saint-Efprit , fans  examiner 
la  quefiion  qui  regarde  fa  divinité  , parce  que  perfonne  ne  la 
contefioit  alors.  Quoiqu’il  parle  avec  admiration  d’Eufebe  de  Cé- 
farée , il  n’a  pas  cru  néanmoins  devoir  le  fuivre  dans  ce  qu’il  rap- 
porte de  ce  Concile  ^ & il  fait  faire  à Confiàntin  une  Harangue 
toute  différente  de  celle  qui  cfi  dans  Eufebe  & beaucoup  ^us 
longue.  U fcmble  encore  qu'il  étoit  bien  aife  que  l’on  crût  qu’il 
avoit  ajoûté  lui- même  à cette  Harangue , lorfqu’après  l’avoir  rap- 
portée 5 il  ajoûte  : Ce  Prince  très-fage  dit  ces  paroles  d’autres 
lèmblables  ( «).  Mais  s’il  nous  a donné  plufieurs  monumens  & le 
détail  d’un  grand  nombre  de  faits  que  les  anciens  qui  ont  écrit 
fur  ce  Concile,  onr ignorés , il  en  a fupprimé  beaucoup  d’autres 
dont  ils  ont  parlé.  Saint  Athanafe  & Theodoret  nous  appren- 
nent que  l’on  fit  la  leâure  des  Ecrits  d’Arius  , & de  la  Lettre 
d’Eufebe  de  Nicomédic.  Le  Pape  J ule  affûre  que  l’on  éxamina 
les  aâes  du  Concile  d’Aléxandrie  au  fujet  d’Arius.  11  n'y  a 
rien  de  tout  cela  dans  l’Ouvrage  de  Gélafe  de  Cyziquc  : ce  qui 

{»)  Epiph.  ^r«/.  74.  Basil.  78.  Tow.  1 Conc.p.  104  fij.  («)  Gelas.  To»».  ^ 

€onc.f,  1(6. 
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Îkrouvq^fon  peu  d’cxaûitude.  Il  faut  ajouter  cju’il  a fouvent  tran- 
crit  Socrate  & Sozomene  , fans  dire  qu’il  le  fût  fervi  de  leurs 
hiftoires  , comme  il  avoue  qu’il  s’eft  fervi  de  celle  d’Eufebe  de 
Céfarée  & de  Rufin.  * 

III.  Photius  qui  avoit  lu  l’Ouvrage  deGélafe  ( « ) > dit  que  le 
ftyle  en  cft  bas  & fimple , & qu’il  s’y  applique  à relever  les  moin- 
dres circonftances  du  Concile  de  Nicée.  Gélafe  ne  feroit  que 
louable  en  cela  , s’il  l’avoit  fait  avec  vérité  & avec  plus  d’ordre 
& de  fuite.  Mais  outre  qu’il  a employé  quantité  de  monumens 
fuppofés  ou  très  - douteux , il  ne  leur  a aonné  aucune  fuite , en 
forte  que  fon  hiftoire  n’a  ni  l’utile  ni  l’agréable  , parce  quelle 
pèche  & dans  le  ftyle  & dans  les  faits  quelle  raconte  comme  vrais, 
quoiqu’ils  ne  le  foient  pas  pour  la  plupart.  Elle  eft  divifée  en 
trois  Livres  dont  le  premier  commence  à la  guerre  de  Conftan- 
tin  contre  Maxeoce , & finit  à la  viâoire  que  le  meme  Conftan- 
tin  remporta  fur  Licinius.  Il  donne  dans  le  fécond  , ce  qui  re- 
garde la  naiflTance  & les  progrès  de  l’héréfie  Arienne  , avec  ce 
qui  fe  pafifa  à fon  occafion  dans  le  Concile  de  Nicée.  C’eft  dans 
ce  Livre  qu’il  rapporte  les  difputes  des  Philofophes  du  pani  d’A- 
rius  avec  les  Evêques  Catholiques,  fur  la  divinité  du  Saint-Ef- 

{)rit  : difpute  que  l’on  doit  regarder  comme  fabuleufe , puifque 
a matière  n’en  fut  jamais  agitée  dans  ce  Concile.  Le  troifiéme 
ne  contient  que  quelques  Lettres  détachées  de  l’Empereur  Con- 
ftantin.  Photius  avoit  eu  en  mains  {x)uti  éxemplaire  de  cet  Ou- 
'vrage  , qui  ponoit  le  nom  de  Gélafe  de  Céfarée  en  Paleftine  ; 
mais  fi  l’infcription  étoit  différente  dans  les  deux  éxemplaires  de 
Photius  , l’ouvrage  ne  l’étoit  pas , puifqu’il  commençoit  par  les 
mêmes  mots.  Il  y a apparence  que  celui  qui  étoft  intitulé  du  nom 
de  Gélafe  Evêque  de  Céfarée , étoit  dércêlueux.  Qu’auroit  venu 
faire  un  Evêque  de  cette  Ville  dans  la  Bithinie  fous  le  régne  da- 
Bafilifque  ou  de  Zénon  ? Timothée  étoit  Evêque  de  Céfarée  , 
vers  l’an  484,  & non  pas  Gélafe.  Il  faut  donc  lailfer  cet  Ecrit 
à Gélafe  de  Cyzique.  Il  promet  à la  fin  de  fa  Préface  (y)  y 
l’hiftoire  du  régne  de  Confiance  pere  du  grand  Conftantin.  On 
ne  fçait  point  s’il  a éxécuté  fon  projet.  Son  hilloire  du  Concile  de 
Nicée  fut  imprimée  à Paris  en  155)^  Sc  1^04,  par  les  foins  de 
Balforeus  ; mais  cette  édition  ne  comprend  que  les  deux  premiers 
Livres.  Ils  ont  tous  les  trois  été  imprimés  depuis  dans  divers  re-, 
cueils  des  Conciles. 


( « ) Phot.  cod,  8 8 , P.  xo8.  ( * ) Idem.  Jbid,  fr)  Tw»**  * Conc.  p.  1 14. 
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C H AP  IT  R E XXV. 


Des  Ecrits  attribués  à famt  Denys^ï Aréopaghe, 

Difficuicés  fur  ï*  T A qucftion  fur  TAutcur  des  Livres  oui  portent  le  nom  de 
les  Eciits  at-  JL^  s.  Denys  rArcopagite,  peut  être  mife  au  nombre  de  celles 
Dent'rA^rl^  quî  trouvcront  toujours  des  partifans  pour  «&  contre  parmi  Icscri- 
pagite,  tiques.  Comme  les  preuves  que  Ton  allègue  pour  les  lui  attribuer  , 
ne  font  point  dcraonflratives  : celles  que  l'on  oppofe  pour  mon- 
trer qu'ils  ne  font  point  de  lui , ne  paroiflent  pas  non  plus  fans 
réplique.  Pour  ne  rien  lailTcr  defirer  aux  Lcéleurs , nous  donne- 
rons ici  les  preuves  des  deux  fencimens  oppofes.* 
s^Den”  ^ Ccux  qyi  fouticnnent  que  ces  Ecrits  font  vcritablemenc 
rcpagltr  eft  de  làint  Dcnys  l'Aréopagite  , fe  fondent  i.  fur  le  témoignage 
Auteur dcsLi-  Je  fainc  Denys  d’Aléxandric  , qui  , fuivant  le  rapport  d’Ana- 
tem^onnow»  ftafc  fumommé  le  Sinaïre,  Patriarche  d’Antioche  en  56 1 , de 
* faint  Maxime  Martyr,  qui  écrivoit  vers  l’an  ^40  , de  Niceras 
Choniates  , qui  vivoit  vers  l’an  1 200  , & de  Jean  Cyparillîote 
à peu  près  du  meme  tems , avoit  fait  des  Scholies  fur  les  Livres 
de  Cairvf  Denys  l’Aréopagite.  Voici  comme  s’en  [explique  Ana»- 
flafe  i{y)  « Le  divin  & apoflolique  Denys ( l’Aréopagite)  at- 
» tribue  aux  Anges  plufieurs  fortes  de  fubftances.  Mais  le  grand 
J»  Dint  Denys  d'Aléxandric  , qui  de  Rhéteur  fut  fait  Evêque  de 
» cette  Ville  ^ dindans  les  Scholies  qu'il  a faites  fur  faint  Dé- 
jà nys  du  même  nom  que  lui , que  la  Philofophie  profane  a cou- 
» tume  de  dire  que  toutes  les  natures  invifibles  ne  font  point  en-’ 
» gendreés & d’appellcr  du  nom  de  fubftance  les  hypoflafes  » • 
C’eft  cet  ufage  que  faint  Denys  a fuivi  ^ prenant  dans  un  fens, 
impropre  ces  mots , non  entendre  & fubft/wce , dans  quelques  cn- 
■ droits  où  il  s’en  fert.  Saint  Maxime  & Nicétas  (s)  s’expliquent  à; 


(7)Cùui  Ecclefia  doccat  unauietlc  Ange- 
loium  fubllnnciam  , divinus  & apottoli- 
cos  Uionyfios  neaûnat  fapernastTirtutes , 
multas  Ti^Aanciaa.  Ac  oaAgnus  Dio/ty^ms 
Alexandrinus  ex  Rhetorunr  r.umcrc  Epif- 
copus  faâus  iii  Schoiiis  quz  l'cripiîc  in  fîbi 
cagoominem  Dionplùuu  lue.  hâbet  : £x> 
teroa  Philolbphia  mg^euium  a^pellaie  fo— 


Ict  omnetn  naniram  inarpedabilciu  : 
militer  & hypofthaTes  (iibilamias.  Er  cii^ 
jus  more  (anclus  Diony/iiis  his  locis  eÆ 
locuras , improprtè  nimirnm  lias  voces  o- 
luip.'.n?*  Anast.  in  Ode.  c.  xi. 

( X.  ) Maxim,  in  Seboliis  ad  c.  f crleJHs- 
biêi^lnst  ’bitçn.  ta.  Tieftur,  «ribad,  Lr 
,e. 


1 


« 


L’A  R E O P A€  I T E.  <3h.  XXV. 

peu  près  de  même.  Mais  Jean  CyparHIîote  remarque  (c)  que 
faint  Denys  d’Alacandrie  interprétoit  en  cette  maniéré  ce  qw 
l’Aréopagite  dit  dans  fon  Epître  a Titc , que  les  Ecrivains  fa- 
crés  trairoient  des  chofes  divines  tantôt  myfliquement  & tantôt 
philofophiquement  : la  maniéré  philofophique , mantfelle, 
juade  & oblige  à ertnre  la  vérité:  c’eft  à-dire , qu’dlc  met  com- 
me un  fceau  à la  vérité  des  chofes  qui  font  dites  : & qu'elle  atta. 
che  cette  vérité  comme  avec  un  li«i , & fait  qi»  ceux  qui  Té* 
coûtent  croient  : la  maniéré  myftique  nous  éleve  à Dieu  d’une 
façon  <^ue  l’homme  ne  peut  enfeigner , faifantouepar  le  moyen 
des  cr^tures , nous  foyons  élevé  aux  chofes  divines , de  tdlc 
forte  que  nous  les  expérimentions  & reffentions  en  nous  memes. 
CypariflGote  ne  dit  pas  de  quel  ouvrage  de  feint  Denys  d’Ale- 
xandrie , il  a tiré  ce  fragmentr  : mais  on  croit  que  c’eft  de  fes 
^cholies.  2,  L'Auteur  des  quetlions  à Andochus  attribuées 
quelquefois  à feint  Athanale  , cite  auffi  feint  Denys  l’Arcopa- 
gite  , pour  montrer  qu'il  y a neuf  ordres  d’Anges  Içavoir , les 
Anges,  les  Archanges  , les  Principautés,  les  Puiffanccs,  les 
Venus , les  Dominations , les  Séraphins  à fix  ailes , les  Ché-- 
rubins  , & les  Tr«ies.  Jnous  n’avons  plus  les  livres  de  feint 
Cyrille  d’Alexandrie  où  il  citoit  feint  Denys  l’ Arcopagitc.  Mais 
Libérât  Diacre  de  l’Eglife  de  Carthage , qui  écrivoit  vers  l’an 
533,  dit  que  les  témoignages  que  feint  CyrHie  en  rapponoit, 
Soient  (^)  cités  très-fidéfement.  J u vénal  Patriarche  de  Jerufelera 
dans  un  difeours  fait  à l’Empereur  Marden , & à l’Iraperatrice 
Pulcherie,  (f)  allégua  pour  autorifer  ce  qu’il  difoit  du  corps  de 
la  feinte  Vierge  ce  qu’on  en  lit  dans  le]  livre  des  Noms  cüvins 
de  feint  Denys  l’Aréopagitc.  Jean  Evêque  de  Scytople  , qui  ne 


( c ) OionyCus  in  EpiftoU Titum,  fie 
ait  : Cxceriim  hoc  advcrtenduni  eft  du- 
pUceai  efle  tradirioncm  Theologorom  , 
anani  arcanani  & myftkam  , altcram  ve- 
rô  philorophicam  & demonftrantem. . . . 
Hoc  cidluin  Sanéhis  Maximus  & Üior.y- 
fius  annotaruiit . . . Dionyfius  Ale.xandri- 
nus  : Thtoloçia  , inquit , phibrophica  & 
demonftrans  ndem  facit , & aftrmgit  ve- 
ritatem  , id  cft , eonim  qua:  dicuntur  ve- 
hcatein  tanquam  figillo  quodam  obfignat 
& tanqoam  viiiculo  coiligat  Sc  cfEcit  ot 
qui  audiant  credant.  Altéra  verà  pars 
Theologia:  qnx  fy mbolica  eft,  perça  qux 
fiunt  adjungit  ad  Dcom  qaodani  ipfius  rei 
habicu  & informatione.  CrvAKts.  vecaJt, 
1 , r.  1. 


( ^ ^ Atttiùcb. 

( r)  In  quibus  fânâi  Cyrilli  libris  con- 
tinentur  incorropta  teftimonia  Dionyfiî 
Areopagitc.  LtaiHAT.  in  Brtviario.  C<v» 
lO. 

(f)  Etfi  qux  in  fanft»  Dei  gcnitricis 
morte  contigerunt  > Tacrx  Sexiptur*  œo-. 
iiimentis  minimà  prodita  Tant  : tamen  ex 
prifeâ  tradicione  hoc  -accepimus.  Aderaoe  • 
oim  fandtis  Apoftolis  Timotheus  8c  Dio- 
nyfins  Areopagita  quemadmodum  8c  ipfe 
Dionyfius  in  bxc  verba  teftatur  : Nos  quo- 
que  , ut  nofti , ac  plerique  è fratribus , ad 
corpus  itlud  quod  vicam  inchoaverat  ac 
Deum  ru(ceperar,inraendumconvemiuBS. 
Eothim. Hift,  L,  ),c. 4, 
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doucoic  point  que  les  Livres  qui  portent  le  nom  de  S.Denys  VA  rea- 
pagitc  ne  fuflent  de  ce  faint  Evêque, les  a commentés  par  des  Scho- 
lies,qu’Anaflafe  le  Bibliotéquaire  (g)  envoya  au  Roi  Charle-lc» 
Chauve  , avec  celle  de  S.  Maxime  fur  les  mêmes  Livres.  Ils  font 
cités  dans  le  Commentaire  d’André,  Evêque  de  Céfarée  ( A ) , fur 
VApocalypfe.  4.  Dans  la  Conférence  que  l’Empereur  Juflinien  fie 
tenir  à Conftantinople  en  533,  dans  le  deffein  de  réunir  à l’E- 
glife  Catholique  les  Severiens , qui  s’en  étoient  féparés  à caufe  du 
Concile  de  Calcédoine  , ceux-ci  foutinrent  que  ce  Concile  avoit 
erré  , en  publiant  qu’il  y avoit  deux  natures  dans  Jefus  - Chrift 
après  l’union  du  Verbe  avec  la  nature  humaine  : ce  qui  étoit  » 
difoit-il , contre  faint  Cyrille,  faint  Athanafe , faint  Jules,  faint 
Grégoire  le  Thaumaturge  & contre  faint  Denys  l’Aréopagite  , 
qui  tous  déclarent  qu’il  n’y  a qu’une  feule  nature  de  Dieu  le 
Verbe  après  l’union.  Hypatius  qui  parloir  pour  les  Catholiques , 
& qui  étoit  Archevêque  d’Ephefe  , contefta  l’autorité  des  Li- 
vres qu’on  citoit  fous  le  nom  de  faint  Cyrille , mais  fur-tout  ceux 
qu’on  difoit  être  de  faint  Denys  l’Aréopagite.  « D’où  pouvez- 
» vous  montrer  (t),  demanda  Hypatius  aux  ^veriens,  que  ces  Li- 
» vres  font  véritables?  S’ils  étoient  de  faint  Denys,  ils  n’auroienc. 

pu  être  inconnus  à faint  Cyrille,  & faint  Athanafe  les  eût  pro-^ 
»duits  l'ur-tout  dans  le  Concile  de  Nicéc  , pour  défendre  la 
«Trinité  confubftantielle  contre  les  b!afphêmesd’Arius,qui  y 
» mettoit  une  diverfité  de  fubftance.  Que  fi  pas  un  ancien  n’a 
» fait  mention  de  ces  témoignages,  comment  pouvez- vous  main- 
» tenant  montrer  qu’ils  font  de  faint  Denys  l’Aréopagite  » ? On 
ne  voit  point  dans  les  aôes  de  la  Conférence , ce  que  les  Seve- 
riens répondirent  à l’argument  d’Hypatius  : mais  les  défenfeurs 
des  Livres  de  faint  Denys , foutiennent  que  les  Catholiques  ne 
eontefterent  pas  l’autorité  des  Livres  de  faint  Denys  , mais 
feulement  des  palfages  qui  avoient  été  cités  par  les  Severiens,  lis 
donnent  pour  preuve  que  l’on  recevoir  les  Livres  de  faint  Denys 
dans  cette  Conférence , le  témoignage  unanime  des  Ecrivains 


) Parathefes  live  ^cholia  In  Diony- 
^um  qux  Conftantinopoli  vicieram  , in 
mantis  venere  : Vtftr*qu«  ploriofx  fa- 
pientix  potilümûni  fore  mitrencia  non  im- 
merità  judicavi . . . }oannis  Schyiopolitani 
Epifeopi  e(Te  afTeruntor.  Anastas  4iCnr. 

(^)  Andrea.  César.  Afetaljff.  raf. 

( i j IIU  telUinonia  qox  vos  Dionyfii  j 


Ar(opagi(x  dicit's  : undc  poteftis  often- 
dere  vera  cfll*  ficur  fufpicamini  î Si  enim- 
eju-i  erant  , non  poiuiflcnt  lacère  beacum 
Cyrillnoi.  Qpid  anceni  de  beato  Cyrilla 
dko>  Quando  & beatus  Acbanafiu;  iî  pr» 
certo  fcillêt  ejus  fuiile , ante  onenia  in 
Nicxno  Concilio  de  conl'ubftantiali  Trini» 
tare  nullus  ex  antiquis  recordatus  c(t  ea,. 
undè  potcllis  nanc  olfendere , quia  illios 
font , nefcco.  Aâa  collaùonis.  i y } >. 


L’A  RE  OP  AGI  TE.  Ch.  XXV.  355 

Contemporains  qui  les  ont  reconnus  pour  les  Ouvrages  de  ce  dif- 
ciple  des  Apôtres.  C’eft  fur  leur  autorité  que  faim  Ephrem  Pa- 
triarche d’Antioche  ( /) , à déclaré  qu’il  n’y  a qu’une  perfonne 
& qu’une  hypoftafe  du  Verbe , d’autant  que  fuivant  faim  Denys 
l’Aréopagite  , Jefus  eft  fimple.  Jovius  voulant  expliquer  com- 
ment Dieu  eft  un  & parfait  (w)  , emprunte  les  termes  propres  de 
faim  Denys.  Ses  Livres  font  cités  par  Libérât  ( ».) , par  Ana- 
ftafe  le  Sinaïte , & par  Léonce  de  Bizance  , qui  tous  écrivoîem 
dans  le  même  fiécle  où  s’eft  tenue  la  Conférence  de  Conftantino- 
.pie.  Depuis  ce  tems-là  les  Livres  de  faine  Denys  l’Aréopagite , 
ont  été  cités  fous  fon  nom  dans  les  Conciles  , par  les  Papes  & 
par  plufteurs  Hiftoriens.  Le  Pape  Adrien  premier  ( 0 ) reconnoît 
qu’ils  avoient  déjà  été  cités  avec  éloge , comme  d’un  Pere  & d’un 
ancien  Doéleur  , par  faint  Grégoire  le  Grand.  Ce  fut  fur-tout 
de  ces  Livres  que  l’on  tira  des  témoignages'  dans  le  Concile  de 
Latran  en  649  9 pour  confondre  Cyrus  & les  autres  MonotéH- 
tes  qui  en  avoient  falfifié  un  endroit.  Saint  Denys  avoir  dît , que 
l’operation  de  Jefus-Chrift  vivant  fur'la  terre  , étoit  nouvelle  8c 
Théandrique  ou  Dei-virile , c’eft-à-dire  , tout  enfemble  divine 
& humaine.  Cyrus  lui  faifoit  dire , au  contraire , que  l’opération 
de  Jefus-Chrift  étoit  une.  Sergius  Patriarche  de  Conftantinople, 
non -feulement  confirmoit  ce  changement:  il  ôtoit  encore  du 
texte  de  faint  Denys,  le  mot  de  Det.virile.  Le  Pape  faint  Mar- 
tin qui  préfidoit  à ce  Concile  (p),  fit  apporter  de  la  Bibliothèque 
du  Vatican  , les  Livres  de  faint  Denys  , & il  fc  trouva  qu’il  fe 
fervoit  en  parlant  de  l’opération  de  Jeius-Chrift , des  termes  de 
Dei-virile  & de  Théandrique.  Sophronius  Evêque  de  Jérufalem 
en  (^3  3 , cite  faint  Denys  l’Aréopagite,  pour  autorifer  les  ter- 
mes de  Deivirile  & de  Théandrique , & on  trouve  la  même  chofe 
dans  la  Lettre  du  Pape  Agathon  aux  Empereurs  Hcraclius  & 
Tibère.  Ces  Livres  Ibnt  encore  cités  par  S.  Jean  Damafcene,dans^ 
fon  fécond  Difeours  fur  l’Affomption  de  la  fainte  Vierge , & 
par  quantité  d’autres  Auteurs  tant  Grecs  que  Latins.  Sur  quoi 
ceux  qui  foutiennent  qu’ils  font  véritablement  de  faint  Denys 
l’Aréopagite,  font  ce  raifonnement  , qu’ils  appuient  fur  les  ré- 
gies établies  par  Tertullien  & par  Vincent  de  Lerins.  Tertul- 


( / ) Apud  Pbot.  coJ.  iiS. 

( m ) Cadice  iii. 

(tt)  Libérât,  in  Breviar.  e»p.  lo. 
Anast.i»  Odtg.  Cap.  14  Leonx.  de  StS. 
oH.  5. 

(0)  Sandlus  Dion^  fius  Areopagita  qui 


& Epifeopus  Athenieniîs , valdè  laudatus 
eft  a divo  Gregorio  Papa  , confirmante 
cum  anti(]"ium  Patrem  & Doilorem  ellè. 
AuRian.  ad  Carol.  Magtt. 

(p)  Aâa  Co»(.  Lattran.ftcret,  p. 


Répon  fes  aux 
preuves. 
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lien  dit  '(  f ) : Ce  qui  eft  le  premier  feJon  Tordre  des  tems , eft  ce 
<^ui  eft  vrai  : & cc  qui , l'clon  Je  meme  ordre , eft  poftéricur  , eft 
ce  qui  eft  faux.  Vincent  de  Lerins  ajoute  à cette  régie  (r)> 

3u’il  faut  que  le  fentiment  des  anciens  foit  de  tous , ou  prefque 
e tous  les  anciens  Evêques  & D.cxfteurs  qui  ont  parlé  de  la  chofe 
dont  il  s’agit.  Or  par  ces  deux  régies  , il  eft  conftant , difent- 
ils , que  les  Livres  de  faint  Denys  lont  de  TAréopagite  : parce 
qu^il  eft  indubitable  , que  le  fentiment  qui  tient  que  ces  Livres 
font  de  TAréopagite , elt  le  premier  félon  Tordre  clés  tems , puif- 
qu’on  le  trouve  des  le  troiüéme  fiécle  & dans  les  fuivants:  au 
lieu  que  l’opinion  contraire  n’a  commencé  que  dans  le  quatorziè- 
me & quinziéme  fiécle.  Il  eft  encore  indubitable,  ajoutent -ils, 
que  le  fentiment  qui  veut  que  ces  Livres  foient  de  TAréopagite  , 
eft  le  fentiment  de  tous , ou  prefquc  de  tous  ceux  qui  ont  eu  oc- 
cafion  d’en  parler.  Ceft  ce  qui  paroît  par  les  témoignages  rap- 
portés ci-deffus.  5.  La  dodrine  renfermée  dans  les  Livres  attri- 
bués à fâint  Denys , eft  orthodoxe  & conforme  en  tout  à celle 
des  Apôtres.  D’ailleurs  l’Auteur  y eft  appellé  Denys  > il  affûte 
qu’il  avoir  été  témoin  de  Téclypfe  du  foleil  qui  fe  fit  dans  le  tems 
de  la  Pafllon  de  Jefus-Chrift  ; qu’il  s’eft  conveni  par  la  prédica* 
tion  de  faint  Paul , autorifée  de  miracles , & par  l’cclypfe  du  fo^ 
feil  dont  il  avoir  lui  - même  été  témoin  ; qu’après  faint  Paul , il 
avoir  eu  pour  Maître  dans  la  Religion  chrétienne , faint  Jérotée  ; 
qu’il  fut  élevé  à TEpifeopat  & confacré  Evcqùe  d’Athenes  par 
faint  Paul  ; enfin  qu’il  fe  trouva  avec  faint  Pierre  & faint  Jean 
aux  funérailles  delà  fainte  Vierge.  Toutes  ces  circonftanccs  font 
voir  clairement,  dit- on , que  faint  Denys  l’Aréopagite  eft  l’Au- 
teur des  Livres  qui  portent  fon  nom.  6.  On  fait  encore  valoir  la 
cenfureque  la  Sorbonne  fit  en  1 527  j de  la  propofition  qui  con-» 
teftoit  ces  Livres  à faint  Denys  TAréopagite. 

III.  Ceux  qui  font  d’un  fentiment  contraire  répondent,  que 
Denys  Rhetoricicn  d’Alexandrie  , n'eft  pas  le  célèbre  Evêque  de 
ce  nom  qui  vivoit  au  milieu  du  troifiéme  fieclc , mais  un  autre 
Denys  qui  a écrit  dans  le  lixiéme  ; & qu’Anaftafe  Sinaïte, 
& faint  Maxime  Martyr , qui  ont  parlé  des  Scholics  fur  les  Li- 
vres de  faint  Denys  TAréopagite  , les  ont  mal-à-propos  attri- 
buées à TE vcque  d’Alexandrie , au  lieu  d’en  reconnoître  pour 


• (f)  Id«ft  verutn  qnodeumque  primum  ; 
id  c(l  adulcerum  quodeumque  pofterius. 
TtRrvth,  Lib.  CQmt,  Prax,(. 

( r)  la  cis  quz  dubia  funt ....  omnium 


vcl  certè  penè  omnium  Sacerdonim  pari- 
ter  & Magiftrorum  defir.itiones  fementiaC* 
qucTc^cmur.  Vincent.  inCommon.t, 
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'Auteur  DenyS  le  Rhetoriden.  Par  ccrte  réponfe,  ils  prétendent 
faire  tomber  toutes  les  -preuves  que  Ton  allègue  en  faveur  de 
faint  Denys  l’Areopagite , le  meilleur  garant  de  cette  opinion 
étant  faint  Denys  d’Alexandrie  , tant  par  fon  antiquité  , que 
par  la  réputation  de  fainteté  8c  de  fçavoir.  La  fuite  de  cette 
réponfe  cft  que  ceux  qui  depuis  le  fixicme  liécle  ont  attribué 
ces  livres  à faint  Denys  l’Arcopagite,  l’ont  fait  fur  l’autorité 
d’Anaftafe  Sinaïte  , & de  faint  Maxime  , dont  le  premier 
n’ayant  vécu  que  dans  le  fixiéme  fiéclc  , & l’autre  dans  le  fep- 
ticme,  ont  vécu  dans  des  tems:  trop  éloigncs^pour  conliatec 
des  faits  arrivés  dans  le  premier  fiéde.  Comme  ils  conteftenc 
le  témoignage  allégué  fous  le  nom  de  faint  Dertys  d’Alexandrie, 
ils  contcllcnt  aufli  ceux  que  l’on  rapporte  comme 'tirés  des  écrks 
de  faint  Cyrille  d’Alexandrie  , & de  faint  Grégoire  dciNar^- 
zianze.  La  cenfure  de  la  Sorbonne  ne  leur  parort  pas  d’un  plus 
grand  poids , parce  que  le  jugeiçent  d’une  Faculté  de  Théologie 
lur  des  faits  non  rélevés,  peut  fc  rediticr  dans  là  fuite  des 
teras  par  une  plus  éxade  difculTion  de  là  queflion  propoféc. 

IV.  Ils  foutiennent  donc  qu’il  n’y  a aucune  preuve  lolide  que  Prenves  qnè 
les  Ouvrages  publiés  fous  le  nom  de  faint  Denys  l’Aréopagitc  , 
foicnc  véritablement  de  lui , & en  donrient  plulicurs  pour  mon-  oenysVAU^. 
trer  qu’ils  n’en  font  pas.  i.  Ariftides  ( o ) qui  préfenta  à Athe-  pagite. 
nés  une  Apologie  pour  les  Chrétiens  , à l’Empereur  Hadrien-, 
qui  fe  trouvoit  alors  en  cette  Ville , fait  l’éloge  de  faint  Denys 
comme  en  ayant  été  Evêque , & de  la  confiance  qu’il  avoit  fait 
paroi tre  dans  les-  tourmens  qu’il  fouff'rit  pour  Jefus-Clirill  : mais 
U ne  dit  pas  un  mot  de  les  Ecrits.  11  n’en  cft  rien  dit  non  plus 
dans  la  Lettre  de  faint  Denys  de  Corinthe  aux  Athéniens  : 8s 
quoiqu’il  l’eût  écrite  principalement  pour  ranimer  leur  foi  6e  c69- 
riger  leurs  mœurs  (p)  , il  ne  les  renvoie  point  aux  Ecrits  de 
leur  premier  Evêque  , encore  qu’il  fafle  mention  de  lui , de  fa 
converfion  à la  foi  par  faint  Paul , & qu’il  marque  que  ce  fur  îè 
premier  à qm  cet  Apôtre  donna  le  foin  de  leur  Eglife.  Eufebe 
& laint  Jérôme  n’en  ont  point  parlé  , quoique  l’un  & l’autre 
aient  relevé  une  infinité  de  chofes  moins  importantes,  a.  Saint 
Denys  au  chapitre  quacriéme  du  Livre  des  Noms  divins  , cite 
nommément  laint  Ignace  , & rapporte'  un  palTage  de  l’Epître 
qu’il  écrivit  aux  Romains,  lorfqu’on  le  conduifoit  au  martyre^ 

Or  laint  ^enys  ayant  fouffert  fous  l’Empire  de  Domirien  , n’a 


( 0 ) tu&E».  4 , Hi/h  «.  J. 
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pu  citer  une  Lettre  qui  ne  fut  écrite  que  la  huitième  année  du 
r^ne  de  T rajan.  Saint  Maxime , pour  réfoudre  cette  difficulté  ^ 
répond  que  le  paflage  de  faint  Ignace  peut  avoir  été  mis  par  quel- 
qu’un à la  marge  du  Livre  de  faint  Denys  ^ d’où  les  Copiftes 
l’auront  fait  palTer  dans  le  corps  de  l’Ouvrage.  Mais  ce  Pere  au- 
roit  dû  citer  quelques  éxemplaires  du  Livre  des  Noms  divins  » 
où  le  paffage  de  faint  Ignace  ne  fe  trouva  point  dans  le  corps 
de  l’Ouvrage.  5.  11  eft  parlé  dans  le  Livre  de  la  Hiérarchie  , de 
quantité  de  cérémonies  inufitées  dans  le  fiécle  de  faint  Denys. 
Selon  ce  Livre , PEvêque  après  avoir  fini  fa  priere  à l’Autel  (^), 
c»mmençoit  par  l'encenfer , & faifoit  le  tour  de  toute  l’Eglile  : 
puis  revenant  à l’Autel , il  commençoit  le  chant  iacré  des  Pfeau- 
mes  que  tous  les  Eccléfiaftiques  chantoicnt  avec  lui.  En  fuite  les 
Minières  faifoient  la  leélure  des  Livres  faints.  Après  quelle  étoit 
faite , on  faifoit  fonir  hors  de  PEglife  le»  Catéchumènes  & après 
eux  les  Energumencs  & ceux  qpi  étoient'en  pénitence.  Pour  les 
autres  qui  étoient  d^nes  de  la  vue  & de  la  communion  des  cho« 
fes  divines  iis  demeurôient  dans  l’Eglife.  Il  parle  des  Eglifes 
comme  de  bâtimens  magnifiques  ( r ) , qui  avoient  chacune 
un  fanduaire  diftingué  du  corps  de  l’Eglife , dans  lequel  les  Prê- 
tres feuls  avec  les  Miniftres  avoient  droit  d’entrer  ; des  Moi- 
nes , dès  prières  & des  cérémonies  ufitées  dans  leur  confécra- 
tion  (r)î  de  divers  autres  ufages  inconnus  dans  le  premier 
fiécle  , & qui  ne  furent  introduits  qu’après  que  la  paix  fut  rendue 
à l’Eglife.  Jufqu’alorsles  fidèles  s’aflembloient  dans  des  maifons 
particulières  pour  y faire  la  priere  & entendre  la  parole  de  Dieu: 
mais  on  ne  laiffbit  pas  de  donner  à ces  lieux  d’aflemblée  le  nom 
d Eglile.  4.  L’Auteur  des  Livres  qui  portent  le  nom  de  faint 
Denys , marque  aflez  clairement  qu’il  n’a  écrit  que  long-tems 
..  ,,  , 


( q)  Pontifex  pera^o  precam  facro  ad 
De»  altare  cum  ab  eo  incendendi  odores 
inicium  fecit , facrutn  obit  locum.  Rever- 
fus  autem  ad  divinam  Aram  facros  Pfal- 
mos  cancre  incipir  , canuntqae  cum  eo 
omnes  Ecclefiaftici  ordincs.  Deinceps  à 
xniniftris  fanûorum  librorum  kdio  or- 
dinè  recitatar  t Sc  recitata  extra  ambitum 
collocantur  Catechumeni , & »ina  cum  iis 
Energumeni  > arque  ii  quos  fuperioris  vi- 
tx  poenitet.  Manent  autem  ii  qui  divina- 
^um  rcrum  & afpcûu  digni  fuiu  & com- 
munione»  Diomxs.  d*  Ecclfjiap,  Ilitrarcb, 
tup.  J. 

(r)  Neque  fioipÜciter Sa»iôa Sanûo- 


rum  ab  omnibus  fêgregata  funt  : verdm 
ad  hzc  proxim^accedit  ordoPontificum, 
deinceps  diflinâio  Sacerdocum  , quas 
deinceps  miniftrorum  gradus  fequirur  : 
ordinacis  autem  Monacnis  adytorom  por- 
tes funt  afTîgnatz  , juxca  quas  etiam  ini- 
tiancur  de  adftant , non  ad  euftodiain  ea- 
rumdem  , fed  ut  agnorcaut  tàm  fe  quàm 
ordinem  fuum  magis  populo  prz  Sacer- 
dotibus  propinquare.  Oionys.  Efift.  8 , f* 
781.  J ’ 

(i)  M/Acrium  Monaftiçar  conlçcratio- 
nis.  Sacerdos  quidcni  A^Hpte  Altare, 
monaAicam  fandtè  rccitansWvocationein. 
DtEfCltf.  Jlitrttrc,  ))l. 

après 
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après  les  Apôtres , lorfqu’il  dit  que  ceux  qui  avant  lui  y avoient 
parlé  des  chofes  laintes  ( f ) > trouvoient  que  le  nom  d’amour 
eft  plus  divin  que  celui  de  charité.  C’eft  aux  défenfeurs  de  ces 
Livres  à montrer  que  les  Apôtres  ou  ceux  de  leurs  difciples  qui 
ont  écrit  avant  faint  Denys  , fe  font  expliqués  de  cette  maniéré 
fur  la  différence  des  noms  d’amour  & de  charité.  Sans  quoi  il  cfl: 
naturel  de  conclure  qu’en  cet  endroit  faint  Denys  veut  parler 
de  quelques  Auteurs  EcclclîafHques  qui  avoient  avant  lui , écrit 
fur  ce  fujet.  5.  Comment  fe  perfuader  que  dans  le  premier  fiécle , 
les  cérémonies  de  la  fépulture  fe  fiflent  avec  tout  l’éclat  & avec 
la  diftindion  qu’on  le  marque  dans  le  feptiemc  chapitre  du  Livre 
de  la  Hiérarchie  (u)?  6.  Cet  Auteur  cite  fouvent  l’Evangile  de 
faint  Jean:  cela  fe  voit  fur-tout  dans  le  fécond  chapitre  du  Livre 
des  Noms  divins  , & dans  le  fécond  & le  feptiemc  de  la  Hiérar- 
chic.  Il  cft  toutefois  certain  que  cet  Evangile  n’a  été  écrit  qu’a- 
* près  la  mort  de  Domitien  fous  le  régne  duquel  on  s’accorde  à 
mettre  le  martyre  de  faint  Denys  pour  le  plus  tard.  7.  Les  Li- 
vres fous  le  nom  de  ce  Martyr  lui  ont  été  conteflés  auffi  - tôt 
qu’ils  ont  paru.  Les  Catholiques  qui  contefterent  l’autenticité 
clés  témoignages  que  les  Severiens  en  produifirent  dans  la  Con- 
férence de  5 5 a à Conffantinople  , ne  dirent  jamais  un  mot  qui 
pût  donner  lieu  de  croire  qu’ils  recevoient  le  refte  de  l’Ouvrage. 
Saint  Maxime  qui  en  prit  la  défenfe  dans  le  fiécle  iuivant  ( a-  ) , 
convient  qu’il  y en  avoit  qui  foutenoient  que  les  Ecrits- que  l’on 
publioit  fous  le  nom  de  l’Aréopagite  , n’etoient  point  de  lui  , 
mais  d’un  Auteur  plus  récent.  Dans  le  neuvième  fiécle  , le  Pre-, 
tre  Théodore  entreprit  de  montrer  qu’ils  étoient  véritablement 
de  ce  faint  Martyr.  Mais  il  paroît  par  Photius  (y  ) , que  fes  ef- 
forts furent  inutiles , & qu’il  ne  répondit  point  efficacement  aux 
quatre  argumens  qu’il  s’étoit  propofé  de  réfoudre.  Le  premier 
ctoit  : Si  ces  Livres  font  de  faint  Denys  , pourquoi  aucun  des 
Pères  qui  ont  vécu  apres  lui , n’en  ont-ils  rien  cité  ? Le  fécond  : 
Comment  Eufebe  de  Céfaréc  qui  a fait  l’énumération  des  Ecrits 
des  Peres  , ne  dit -il  rien  de  faint  Denys.?  Le  troifiéme  : Il  eft 
4^  parlé  dans  ces  Livres  , .de  certains  ufages  comme  venant  de  la 
Tradition  ; & qui,  en  effet , n’ont  pu  s’établir  dans  l’Eglife  que 
par  le  laps  des  tems.  Comment  faint  Denys  ^ contemporain  des 


( I ) Vifum  c.^l  quiburd.im  ex  noflris , 
qui  de  divinis  NominibusdifTeruerunc , .1- 
moris  quàm  caritatis  nomen  elFe  divinius. 
Dion,  dt  divin.  Nominitus , c,  4,  p,  476% 

Tome  XV. 


C«)  Vag.  jr'  îÿ  ur- 

C*)  Maxim.  Prolog,  in  Optr,  Dionjf, 

(7)  Phot.  iod.  i,p. 
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Apôtres,  auroîC-il  parlé  de  ces  uÊges  l Le  quatrième  ; Pourquoi  y 
cite-t-on  l’Epître  de  Caint  Ignace,  qui  ne  fut  écrite  que  lous  Tra- 
jan  : au  lieu  que  laine  Denys  étoit  mort  auparavant  '{ 

DéSlurs'de  V.  Les  ré^nfcs  que  l’on  fait  à ces  arguraens , fc  reduifent  à 
s.  Denys  l’A-  dite,  quc  n'étant  k plupart  que  négatives,  ils  n’ont  aucune  for* 
^opagite.  ce  coDtte  Ics  témoignages  politife  que  l’on  produit  en  faveur  de 
l’opinion  qui  fait  faint  Denys  Auteur  des  Livres  qui  font  fo'us 
fan  nom  ; oue  faint  Qcnysde  Corinthe,  Eufebe  de  Cclarce  , faine 
Jérôme  & les  autres  anciens  n’ont  pas  dit  tout  ; qu'Eufebe  en 
particulier  n’a  rien  dit  du  martyre  de  faint  Laurent  ni  de  celui 
de  faint  Sébaftien  , qui  ont  tant  fait  d’éclat  dans  l’Eglife  ; qu’il 
fe  pouvoit  faire , que  les  Livres  de  faint  Denys  fufl'cnt  cachcç 
dans  quelles  armoires  , lorfque  cet  Hiftorien  travailloit  à l'Hi- 
floire  de  IjEglifa  : cme  faint  Jérôme  n’a  pas  conçu  Athenagorc, 
nLTheognofte,  ni  faint  Jac(^ue  de  Nifible  ; quau  furplus  nous  ^ 
n’avons  pas  tous  les  Ecrits  de  laint  Denys  de  Corinthe  ; que  c’eft  * 
en  vain  que  l’on  infifte  fur  le  terme  ae  Tradition  qui  eft  em- 
ployé dans  les  Livres  de  faint  Denys  ; que  ce  terme  ne  marque. 

^ pas  toujours  une  longue  diftancc  de  tems , comme  on  le  voit  par 

" la  fécondé  Epître  de  faint  Paul  aux  ThelTaloniciens  , où  il  les 

exhorte  à garder  les  traditions  qu’ils  avoient  reçues  de  lui , foie 
de  vive  voix  , foitpar  écrit  : que  les  Moines  dont  il  eif  parlé  dans 
faint  Denys,  éxiHoicnt  véritablement  dèslcfiécle  des  Apôtres^ 

& que  c^Roic  les  Thérapeutes  dont  il  eft  parié  dans  Philon  5 
qu’il  n’y  a pas  de  raifon  de  contefter  les  rites  qui  fe  failbient  à leur 
initiation  , les  anciens  n’ayant  point  nié  que  ces  rites  falTent  en: 
ufage  dès  le  tems  des  Apôtres  ; que  les  Moines  Thérapeutes  for- 
mant un  état  particulier  diftingué  des  Evêques , des  Prêtres  âb 
des  Diacres  aufli-bien  que  du  commun  des  fidèles  , il  écoit  rai- 
fonnable  qu’il  y eût  une  initiation  propre  & fpédale  , qui  les 
foumettant  aux  Evêques , aux  Prêtres  & aux  Diacres  , les  élevâe 
au-defttis  du  commun  des  fidèles.  Voilà  ce  qui  nous  a paru  de 
plus  convaincant  dans  ce  que  l’on  allègue  pour  & contre  l’Auteur 
des  Livres  attribués  à faint  Denys  l’Arcopagite.  Les  derniers 
qui  ont  entrepris  de  montrer  qu’il  en  eft  l'Auteur  , font  DbmJ|p 
Ckude  David , BcnédiéHn  de  la  Congrégation  de  faint  Maur  ,, 
dans  une  Differtarion  imprimée  à Paris  en  1 702  , & Dom  Ber- 
nard , Religieux  de  Sept-Fonds , fousle  nom  du  Pere  Adrien  de.- 
Sepe-Fonds.  L’Ecrit  de  Dom  Bernard , ne  parut  qu’en  1 yoSw. 
ce  qu’on  peut  YI.  Leur  travail  n’a  pas  eu  beaucoup  de  fucccs  , & le  fcnt^ 
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ment  prcfque  general  parmi  les  Sçavans  , eft  toujours  que  les  penfer  des 
Ouvrages  publics  fous. le  nom  de  faine  Denys  l’Areopagite  , lui  f 
font  fuppofés.  On  ne  nie  point  qu’il  n’y  ait  eu  des  les  premiers  ’ 
ficelés  de  l’Eglife  des  perfonnesqui  faifoient  profèfllon  d’une  vie 
plus  pénitente  & plus  retirée  que  les  autres  , mais  il  ne  paroît  , 

par  aucun  ancien  monument , que  les  Moines  fiflent  dcs-lors  un 
ordre  particulier  qui  les  mît  au  • deflus  des  laïcs  ; ni  qu’il  y eût 
des  ceremonies  & des  prières  inftituccs  pour  leur  initiation.  Ce 
n’eft  que  fur  la  fin  du  quatrième  ficelé , & depuis  que  faint  An- 
*toine  & faint  Paeôme  commencèrent  à former  des  Monafteres  , 
que  l’on  trouve  quelques  réglemcns  touchant  la  réception  & Pi- 
nitiation  des  Moines.  Ce  ne  fut  non  plus  que  dans  le  quatrième 
fiécle  que  le  terme  d’hypoftafe  devint  commun  dans  le  langage 
ordinaire  de  PEgliiè , en  le  prenant  pour  celui  de  perfonne  : & 
toutefois  ce  terme  efl  employé  dans  les  Ouvrages  de  faint  De- 
nys , comme  étant  d’un  ufage  ordinaire.  Il  efi;  vrai  qu’Eufebe  & 
faint  Jérôme  n^ont  pas  fait  mention  de  tous  les  Ecrivains  Ecclé-  . - 
fiafliques  ; mais  aufii  y en  a t-il  peu  de  confidérables  qui  leur 
aient  échappé.  Ceux  d’Athénagore  & de  Theognofte  , avoient 
peu  d’étendue.  Il  n’en  étoit  pas  de  meme  des  Ecrits  de  faint  De- 
nys l’Aréopagite.  Ce  font  de  très  - longs  Ecrits  & très  - interef- 
fans , foit  par  l’importance  des  matières  qui  y font  traitées , foit 
parle  nom  de  leur  Auteur , qui  étoit , comme  on  le  fuppofe,  Evê- 
que d’une  Ville  très-célèbre  par- tout  le  monde,  d’un  Martyr,d’un 
difciple  des  Apôtres,  & connu  dans  l^criturc.  A qui  perfuadera- 
t-on  que  ces  Ecrits  aient  pu  être  inconnus  pendant  quatre  ou  cinq 
cents  ans,  & qu’Eufebe  & faint  Jérôme  qui  fe  (ont  appliqués 
particuliérement  à nous  faire  connoître  les  Ecrivains  Eccléfiafti- 
ques , n'aient  pu  rien  découvrir  des  Ecrits  de  faint  Denys  ? Il  y 
en  a peu  qui  aient  fait  plus  de  bruit  dans  l’Eglife  , depuis  qu’ils 
ont  été  produits  dans  la  Conférence  de  5 3 1 , entre  les  Catho- 
liques & les  Severiens  : auroient-ils  été  moins  célèbres  dans  les 
fiéclcs  Précédens , s’ils  avoient  éxifté  , y ayant  eu  tant  d’occa- 
fions  d’en  alléguer  les  témoignages  dans  les  difputes  cjui  fe  font 
élevées , foit  contre  les  Ariens , foit  contre  d’autres  Hérétiques  î 
car  cet  Auteur  s’explique’avec  tant  de  précifion  fur  l’Incarna- 
tion y qu’il  y a tout  lieu  de  croire  qu’il  avoir  vu  les  troubles  ex- 
cités dans  l’Églife  par  les  héréfies  de  Neftorius  & d’Eutyches.  Ce 
qu’on  lit  dans  fes  Ouvrages  touchant  l'ordre  obfervé  à l’c^  rd 
des  Catéchumènes  & des  rénitens;  les  encenfemens  & plufieuis 
autres  cérémonies , foit  dans  l’adminiflration  des  Sacrcmcns  , ' 
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foit  dans  les  fépultures  des  morts , n’a  pu  être  réglé  de  la  ma* 
niere  qu’il  le  rapporte , dans  un  tems  où  Jes  Apôtres  difpcrfcs, 
s’occupoient  uniquement  de  la  prédication  de  l’Evangile.  Il  a 
fallu  du  tems  pour  régler  toutes  ces  chofes , & de  la  tranquillité  : 
ce  qui  ne  fe  trouvoit  gueres  dans  les  trois  premiers  fiécles  à eau* 
fe  des  perfécutions  prefque  continuelles.  Nous  n’infiftons  point 
fur  le  ftyle  des  Ecrits  dont  nous  parlons.  Quoiqu’il  foit  peu  na- 
turel , il  a pu  être  propre  à quelqu’un  d’un  génie  & d’un  goût 
particulier  & qui  s’étoit  fait  une  loi  de  ne  pas  parler  comme  les 
autres.  Aufli  il  fe  foutient par* tout.  Son  ftyle  eft élevé,  mais  tro^ 
enflé. 

Analyfe  des  Lc  premier  Ouvrage  eft  intitulé  De  la  Hiérarchie  céle~ 

Ecrits  de  S.  fie  y 8c.  adrcffé  au  Prêtre  Timothée.  Saint  Denys  remarque  d’ar- 
?c''?rHiérar  quoiquc  l’Ecriture  faintc  emploie  pour  notre  inftru- 

chic  cciertc.  " diverfes  figures  & div'v-TS  fens  , comme  le  littéral  , l’allér 
Tom.  I } , gorique,  le  moral  & l’analogique  , c’eft  toujours  la  fimple  vérité 
nous  enfeigne , afin  que  par  fes  lumières  nous  nous  unif- 
iions à Dieu  par  la  foi  & par  l’amour.  Il  dit  enfuite  que  toutes 
grâces  excellentes  & tout  don  parfait  venant  d’enhaut , & def- 
cendant  du  Pere  des  lumières  , c’eft  de  lui  que  nous  obtenons 
la  cohnoiflance  des  chofes  divines  par  Jefus-  Chrift  , qui  eft  la 
lumière  du  Pere  ; mais  que  l’état  de  cette  vie  fait  que  nous  avons 
befoin  des  chofes  fenfibles  pour  nous  élever  à la  connoiftance 
des  invifiblcs  ; l’éclat  de  la  lumière  fenfiblc  nous  faifant  conjec- 
turer quel  doit  être  celui.de  la  lumière  divine;  le  plaifir que  nous 
trouvons  dans  les  fciences  humaines  , celui  que  doit  nous  pro- 
curer la  connoiftance  des  chofes  divines  ; & l’ordre  que  nous  rer 
marquons  dans  les  divers  états  de  ce  monde  , pouvant  nous  faire 
concevoir  l'ordre  & l’harmonie  que  les  Efprits  céleftes  gardent 
entre  eux  dans  le  ciel.  Après  ce  préambule  il  donne  un  précis 
dè  tout  l’Ouvrage , difant  qu’il  s’y  propofe  de  montrer  quel  eft  lè 
but  de  la  Hiérarchie  célefte,  quels  font  les  avantages  des  Efprits 
qui  la  compofent  ;«  ce  qui  en  eft  dit  dans  les  divines  E^itures  , 
& ce  c^ue  lignifient  jparticuliérement  les  figures  dont  elle  fe  fert 
pour  defigner  ces  Eiprits  céleftes.  11  diftingue  deux  fortes  de  fi- 
bres , les  unes  plus  belles  & plus  excellentes  , comme  font  le 
loleil , la  lune  & les  étoiles  ; les  autres  moins  relevées , comme 
font  lc$  lions  & les  autres  animaux.  11  dit  que  quoioue  ces  der- 
nières n’aient  aucune  proportion  avec  les  Efprits  céleftes , elles, 
font  néanmoins  plus  propres  pour  nous  inftruire  ; parce  qu’étant 
.avertis  intérieurement  que  des  Anges  ne  pouvant  être  des  cho- 
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fes  de  cette  nature,  elles  nous  obligent, par  la  baflefle  de  leur  être,i 
élever  notre  efprit  à la  fignification  myftérieufe  des  figures  fous 
lefquclles  ces  Efpritsfont  repréfentés.ll  paffe  de-là  à ladefinition 
de  la  Hiérarchie  célefte  , qu  il  appelle  une  Principauté  facrée  , & 
qu’il  divife  en  trois , l’ordire , la  Icience  & Taélion.  L’ordre  mar- 
que le  degré  de  puiflance  dont  jouît  chacun  des  Efprits  célcftes  ; 
la  fcience  , la  lumière  qui  les  dirige  ; & TacHon  , le  minifiere 
dont  ils  font  chargés.  Dieu  eft  la  fin  de  cette  Hiérarchie  j dont 
la  perfe£lion  confifte  à fe  rendre  femblableà  Dieu  , non -feule-, 
ment  dans  la  vertu  , mais  dans  l’ufage  de  la  puiflance  qu’il  ac- 
corde aux  Efprits  dont  cette  Hiérarchie  eft  compofée.  C’elJ  de 
Dieu  que  toutes  les  créatures  reçoivent  leur  perfeélion  : celles  qui 
en  ont  le  moins  font  le  plus  éloignées  de  Dieu  : d’où  vient  que 
les  Efprits  céleftes  participent  davantage  à ces  perfeéüons , par- 
ce qu’ils  font  plus  proche  de  cet  Etre  fuprême.  Ils  font  appelles 
Anges,,  c’eft-^-dire,  Mejfagers  , parce  qu’ils  nous  annoncent  les 
chofes  qu’ils  ont  apprifes  de  Dieu , & qu’ils  nous  communiqüent 
les  lumières  qu’ils  en  ont  reçues.  Cela  paroît  parce  que  la  Loi 
fut  donnée  à Moyfe  par  un  Ange  ; & que  ce  fut  encore  par  un 
Ange  que  Dieu  fit  connoître  fa  volonté  à Zacharie  pere  de 
Jean- Baptifte , à la  fainte  Vierge  Marie  , à faint  Jofeph  fon 
époux , & à Jefus-Chrift  même  , quoiqu’il  fût  le  Créateur  des 
Anges.  Quand  l’Ecriture  dit  que  Dieu  s’eft  fait  voir  à quelque 
faint  Patriarche  , il  ne  faut  pas  croire  qu’il  fe  foit  fait  voir  im- 
médiatement à eux  : mais  qu’il  s’eft  fervi  du  miniftcrc  des  Anges 
dans  les  vifions  qu’il  a accordées  aux  hommes  pour  les  élever  à 
la  connoiflance  delà  divinité.  Quoique  le  nom  d’Ange  appar- 
tienne proprement  au  dernier  ordre  des  Efprits  céleftes , on  ne 
kifle  pas  de  leur  donner  ce  nom  à tous  , parce  qu’ils  font  tous 
Meflagers , en  ce  que  les  efprits  du  premier  ordre  de  k Hiérar- 
chie découvrent  & communicjuent  à ceux  du  fécond  ordre , les 
lumières  qu’ils  reçoivent  immédiatement  de  Dieu  : ceux  du  fé- 
cond ordre  , aux  Efprits  du  troifiéme  : & ceux-ci  aux  hommes* 
Dieu  feul  connoît  éxaclcment  les  perfeéliôns  de  tous  les  ordres 
des  Anges.  Ils  font  diftribués  en  trois  Ordres  ou  Hiérarchies.  La 
première , eft  compofée  des  Séraphin  , des  Chérubins  & des 
Thrônes  ; la  fécondé  , des  Dominations  des  Vertus  , & des 
Puiflances  ; la  troifiéme  , des  Principautés , des  Archanges , & 
des  Anges.  Par  le  nom  de  Séraphin,  on  entend  ceux  qui  font 
le  plus  embrafes  de  l’amour  divin,  le  nom  de  Séraphin  figni- 
fiant  en  hébreu  brûler.  Celui  de  Chérubins  marque  l’abondan-?- 
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4pe  de  lumière  & de  connoiflance  qu’ils  ont  reçue  de  Dieu  : d*où 
vient  que  dans  le  prêter  chapitre  d’Ezéchiel  j ils  font  repr<îfen- 
*tés  comme  ayant  des  yeux  de  tous  côtés,  pour  marquer  combien 
ils  font  clair -voyants.  On  donne  le  nom  de  Thrônes  aux  au- 
tres , parce  qu’ils  font  comme  des  fiéges  éminents  fur  Iclqueîs 
Dieu  le  rcpole  en  quelque  maniéré.  La  dignité  de  ce  premier 
ordre  & de  cette  Hiérarchie  , fe  prouve  par  la  fublimitc  de  la 

{)Iacc  qu’ils  occupent  auprès  de  Dieu  ; par  l’excellente  pureté  de^ 
eut  ellence , Sc  parce  qu’ils  reçoivent  immédiatement  de  Dieu 
leurs  lumières  & leurs  connoiflances.  Une  de  leurs  fonélions  cil  . 
de  çjhanter  fans  celTe  , Saint , Saint  , Saint , éT"  le  Seigneur  Diett 
des  armées  , toute  la  terre  remplie  de  fa  gloire.  Ce  que  ^Au- 
teur  dit  avoir  expliqué  dans  fon  Livre  des  Hymnes  làcrées , que 
nous  n’avons  plus.  Les  critiques  qui  attribuent  ces  Livres  à faint 
Denys  l’Aréopagite , difent  que  faint  Grégoire  de  Nazianze  a 
cité  cet  endroit  dans  fa  trente- huitième  Oraifon  ^ ).  Mais  Elie 
de  Crete  foutient  que  faint  Grégoire  l’a  cité  de  faint  Athanafe^ 
où  il  fe  trouve  : car  faint  Grégoire  ne  nomme  point  l’Auteur. 
Les  noms  de  Dominations , de  Vertus  & de  Puiflances  qui  font 
la  fécondé  Hiérarchie  , marquent  des  Efprirs  qui  ont  un  pou- 
voir fupérieur , une  éminente  vertu  & auxquels  les  puiflances  en- 
nemies font  foumifes  , afin  qu’elles  ne  puiflent  pas  nuire  amt 
hommes  , autant  qu'elles  le  défireroient.  Les  noms  de  Princi- 
pautés , d’Archanges  & d’ Anges  , qui  compofent  la  dernierè 
Hiérarchie,  font  donnés  aux  Efprits  céleftes.  Les  Principautés 
font  ainfi  appellécs , parce  qu’elles  préfident  aux  Archanges  & 
aux  Anges  , & qu’elles  leurs  preferivent  la  maniéré  de  remplir 
leur  miniftere.  C'eft  à elles  qu’appartient  le  gouvernement  gé- 
néral d’un  Royaume  ou  d’une  Nation.  On  donne  le  nom  d’ Ar- 
changes aux  Efprits  chargés  d’annoncer  les  chofes  de  grande 
importance.  Ce  font  eux  aufli  dont  Dieu  fe  fort  pour  inftruiré 
les  Prophètes.  Les  Aiiges  font  dépurés  à la  garde  des  hommes  ^ ' 
qu’ils  empêchent  de  tomber , & qu’ils  relèvent  apres  leurs  chutcsl 
Si  l’on  demande  pourquoi  les  Anges  ayant  foin  du  falut  des  hom- 
mes , la  Nation  des  Juifs  a été  la  feule  jufqu’à  la  venue  de  Jefus- 
Chrift  , qui  ait  adoré  le  vrai  Dieu  ; on  répond  que  les  Anges 
n'aménent  à la  connoiflance  de  la  vérité  , que  ceux  qui  fe  ren- 
dent à leurs  incitations  ; que  Dieu  & les  Anges  ne  refufent  à 
perforine  leur  lecours  ; & que  comme  le  foleil  , ils  répandent 

(*.)  V^txTsm»  7 yf,  ïOo , Oi  Eue  ob  Caete  fur  la  trtatt-htütiém*  Oraifoa  Je  f»Ja^ 
Gtegeirt,  ‘ ^ 


« 


Digitized  by  Google 


L’AREOPAGITE.Ch.XXV.  375 

leurs  rayons  fur  tous  ; qu'ainfi  ce  font  les  hommes  mêmes  qui  par 
leur  malice  & par  un  mauvais  ufage  de  leur  liberté , font  la  cau- 
£c  de  leur  pene  ; qu’au  refte  il  paroît  par  l’Ecriture , que  les  An^ 
ges  ont  pris  foin  d^autres  Nations  que  de  celle  des  Juifs:  ce  qui 
le  voit  particuliérement  par  Melchifedech , qui  a pafle  des  ténè- 
bres de  la  gentilité  à la  lumière  de  la  vérité  : & par  Pharaon 
& Nabuchodonofor  , qui  ont  été  favorifés  de  vifions  par  le  mi- 
niflere  des  Anges  , & qui  en«ont  reçu  l’explication  par  Jofeph 
& par  Daniel , inftruits  eux  - mêmes  par  les  Anges.  11  iuit  de  Cap.  lo; 
tout  cela , que  la  première  Hiérarchie  approchant  plus  près  de 
Dieu  , eft  la  plus  pure , la  plus  éclairée  & la  plus  parfaite  , mais 
aufli  quelle  eu  la  plus  élevée  au-dclfus  de  notre  elprit , & confé- 
quemment  la  moins  connue  de  nous  ; qu’après  elle  c'eft  la  fé- 
condé ) qui  étant  plus  élevée  que  la  troifiéme , eft  encore  plus 
que  celle-ci  au-deflus  de  nos  connoiffances  ; & que  nous  con- 
noiifons  plus  la  troifiéme , parce  quelle  eft  moins  élevée  que  les 
deux  autres  ; enfin  que  chaque  Hiérarchie  communique  fes  lu- 
mières à celles  qui  lui  font  inférieures  ; & la  troifiéme  aux  hom-  Cap.  n. 
mes.  On  donne  quelquefois  le  nom  de  Vertus  aux  Efprits  cé- 
leftes  de  (quelque  Hiérarchie  qu’ils  foient.  En  cela  il  n'y  a point 
d’inconvenient , parce  que  tous  ces  Efprits  ont  chacun  leur  el- 
fence , leur  vertu  & leur  aélion.  Mais  les  Efprits  *des  Hiérar-  Cap.  iz; 
chies  ou  Ordres  fupérieurs  , ont  les  perfeêlions  entières  des  infé- 
rieurs: au  lieu  que  ceux-ci  n’ont  qu’une  partie  des  perfections 
des  Hiérarchies  fupérieures.  L’Ecriture  donne  quelquefois  aux 
Evêques  le  nom  d’ Anges , comme  on  le  voit  dans  Malachie  & Maiacb.  t,  7.. 
dans  TApocalyofe.  C’eft  parce  qu’il  eft  du  devoir  d’un  Evêque  ^ 
d’annoncer  à les  inférieurs  les  volontés  du  Seigneur  : & encore 
parce  que  comme  les  Anges  fervent  Dieu , qu’ils  chantent  con- 
tinuellement fes  louanges  , l’Evêque  doit  aqfTi  s’occuper  du  culte 
de  Dieu  & de  fes  louanges.  On  demande  pourquoi  il  eft  dit  dans 
ifaïe  qu’un  Séraphin  fut  envoyé  à ce  Prophète  , pour  purifier  fa 
bouche,  & non  pas  un  Ange 2 On  répond , que  c*étoit  un  An- 
ge , mais  que  l’Ecriture  lui  donne  le  nom  de  Séraphin  , qui  vient 
du  mot  de  brûler  , parce  que  cet  Ange  bri^a  les  lèvres  & la  bou- 
che d’Ifaïe  pour  les  lui  purifier.  D’autres  prétendent  que  cet  Ef- 
prit  n’cft  appellé  Séraphin  dans  l’Ecriture  , qu’à  caufe  qu’il  avoic 
reçu  d’un  Séraphin  la  vertu-  de  purifier  le  Prophète.  L’Auteur 
laifte  à Timothée  le  choix  de  ces  deux  explications  ,.en  le  priant , 
s’il  en  fçavoit  quelque  autre , de  la  lui  communiquer.  Il  enfei- 
gne  que  lorfque  l’Ecriture  dit , en  parlant  des  Anges; , dans  le  “P* 
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Livre  de  Daniel , qu’ils  font  au  nombre  de  dix  mille  fois  dix  mil- 
liers c'eft-à-dire,  cent  millions , elle  ne  fe  fert  de  cette  façon  de 
parler,  que  pour  nous  faire  entendre  que  le  nombre  des  Anges 
quoique  limité  , eft  toutefois  fi  grand  que  nous  ne  pouvons  le 
nombrer  ; qu’il  eft  connu  de  Dieu  feul , ou  de  ceux  à qui  Dieu 
le  veut  révéler , & qu’il  furpaffe  'le  nombre  de  toutes  les  chofes 
corporelles.  11  finit  Ion  Livre  de  la  Hiérarchie  célefte , par  Tex- 
plication  des  différentes  figures  fotis  lefquelles  ces  Efprits  bien- 
heuretw  font  repréfentés  ^ns  les  Livres  faints  , comme  fous  la 
figure  de  feu  , de  forme  humaine , de  lion  , de  bœuf,  d’aigle  , 
de  chevaux , &c.  Mais  toutes  ces  explications  paroiflent  arbi- 
traires , en  forte  qu’on  peut  les  recevoir  ou  les  rejetter  fans  con- 
féquence.  - » 

VIII.  Le  Livre  de  la  Hiérarchie  Eeelefiaftique  , eft  encore 
dédié  au  Prêtre  Timothée  , à la  priere  duquel  if  paroît  qu’il  fut 
écrit.  Comme  il  n’y  a rien  dans  cette  Hiérarchie  qui  ne  tende 
à nous  rendre  parfaits  , à nous  unir  à Dieu , &qui  ne  foit  divin  ;• 
faint  Denys  lui  recommande  de  tenir  fecret  ce  qu’il  dira  fur  ce. 
fujet , & de  n’en  rien  communiquer  qu’aux  Chrétiens.  Il  aflure 
que  les  Myftcres  de  cette  Hiérarchie  ne  font  conférés  fous  des. 
fimbolcs  fcnfiblcs  , que  parce  que  cela  étoit  convenable  à notre 
condition  , qui  eft  d’être  compofée  de  corps  & d’ame.  Le  Batê- 
me  eft  le  premier  Sacrement  fur  lequel  il  s’explique  , comme 
étant  le  commencement  de  l’obfervation  des  divins  préceptes , & 
le  Sacrement  par  lequel  nous  recevons  l’être  fpirituel  & fommes 
faits  enfans  de  Dieu.  Voici  de  quelle  manière  les  cérémonies  s’en 
faifoient , lorfqu  on  l’adminiftroit  folcmnellement  dans  l’Eglifel 
Quelqu'un  touché  de  la  prédication  de  l'Evangile.,  cherchoit  un 
paraio  qu’il  prioit  de  le  conduire  à l’Evêque  , de  l'inftruire  8c 
de  prendre  foin  de  Li.  Le  parain  qui  devoit  être  lui-même  ba- 
tifé  & inftruit  de  la  Keligion , repréfentoit.  à ce  nouveau  can- 
didat , la  grandeur  de  l’état  qu’il  vouloit  embrafler,  & combien 
il  étoit  au-deflus  de  la  fragilité  humaine.  Il  le  rccevoit  toutefois 
avec  bonté  ; & pouf  fatismire  à fes  defirs , il  le  conduifoit  à l’E- 
vêque. Celui-ci  les  recevoit  tous  deux  avec^joic  ; & apres  avoir 
rendu  grâces  à Dieu  & l’avoir  adoré , il  aflembloit  tout  }e  Clergé 
dans  l’Eglife  autant  pour  coopérer  enfemble  au  falut  de  cet  hom- 
me & s’en  réjouir  , que  pour  rendre  grâces  à la  divine  bonté. 
L'Evêque  commençoit  par  chanter  avec  fes  Clercs  une  hymne 
ou  un  cantique  de  la  fainte  Ecriture  , lequel  étant  fini  il  baifoic 
l’Autel,  & s’adreifant  à celui  qui  demandoit  le  Batcme , il  lui  di- 
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foit  : Que  demandez  - vous  ? Après  qu’il  avoir  répondu  à cette 
demande  en  abjurant  fon  infidélité  & en  témoignant  fon  défit 
d’être  fait  participant  des  divins  Myfteres  , l’Evêque  l’avertif- 
foit  de  la  fainteté  & de  l’innocence  qui  conviennent  à un  Chré- 
tien , & lui  demandoit  s’il  étoit  rcfolu  de  vivre  de  la  forte.  Le 
candidat  ayant  répondu  qu’il  y étoit  réfolu , l’Evêque  lui  raettoit 
la  main  fur  la  tête  , 8c  faifant  fur  lui  le  figne  de  la  croix  , il  di- 
foit  à fes  Prêtres  d’écrire  le  nom  de  cet  homme  & deifon  Parain. 
Cela  fait , l’Evêque  faifoit  une  priere  avec  toute  Paffemblée  , 
après  laquelle  il  délioit  les  habits  du  candidat  & le  faifoit  dcf- 
habillcr  par  les  Diacres.  Enfuite  on  le  tournoit  du  côté  de  l’Occi- 
dent & les  mains  tournées  du  même  côté , on  lui  ordonnoit  de 
foufflcr  trois  fois  contre  Satan  , en  prononçant  à chaque  fois  les 
termes  preferits  pour  ce  renoncement  qu’on  lui  fuggeroit.  Puis 
on  le  retournoit  du  côté  de  l’Orient , & lui  faifant  lever  les  yeux 
& les  mains  vers  le  ciel , on  lui  commandoit  de  fe  foumettre  à 
Jefus-Chrift  & à toutes  les  Ecritures  données  de  Dieu.  Ces  cé- 
rémonies achevées  , l’Evêque  lui  ordonnoit  de  faire  par  trois 
fois  fa  profeflion  de  foi  : après  quoi  il  le  bénilToit , lui  impofoit 
les  mains  & l’admettoit  au  Batême.  Pendant  que  les  Diacres  le 
deshabilloient , les  Prêtres  apportoient  l’huile  lainte  avec  laquelle 
P Evêque  commençoit  Ponêlion  par  trois  lignes  de  croix:  puis  il 
laifibit  aux  Prêtres  à oindre  le  Catéchumène  par  tout  le  corps. 
Pendant  ce  tems  - là  l’Evêque  alloit  à la  Mcrc  de  l’adoption  , 
c’eft-à-dire , aux  fonds  batilmaux , dont  il  bénilToit  l’eau  par  de 
faintes  invocations  & en  y verfant  du  faint  Crème  par  trois  fois 
& toujours  en  forme  de  croix,  prononçant  à chaque  infufion 
un  hymne , apparemment  un  verfet  de  quelques  cantiques  des 
Prophètes.  Faifant  enfuite  amener  le  Catéchumène  ; & un  Prêtre 
ayant  proclamé  fon  nom,  & celui  de  fon  Parain,  les  Prêtres  le 
conduifoient  dans  feau  vers  la  main  de  l’Evêque , qui  étoit  en 
un  lieu  un  peu  élevé.  Alors  les  Prêtres  qui  étoient  auprès  de 
lui , prononçoient  à haute  voix  le  nom  ae  celui  qu’on  devoit 
baptifer , & l’Evêque  le  plongeoit  trois  fois  dans  l’eau , & l’en 
rctiroit  autant  de  fois , en  prononçant  fur  lui , le  nom  des  trois 
perfonnes  de  la  fainte  Trinité.  Après  cela  les  Prêtres  tiroient 
hors  de  l’eau  le  baptifé,  le  mettoient  entre  les  mains  de  fon 
Parain  qu’ils  aidoient  à lui  mettre  la  robe  qui  convient  aux  bap- 
tifés  ,c’cft-à-dire  la  robe  blanche.  Ils  l’amenoient  une  fécondé 
fois  à l’Evcque,  qui  le  fignoit  du  faint  Creme,  & le  déclaroit 
capable  de  recevoir  l’Euchariftie,  Saint  Denys  après  avoir  rap- 
TomeXF,  Bbb 
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porté  les  ceremonies  du  bateme , en  donne  rexplication , à la  fin 
de  laquelle , il  remarque  que  Ton  donnoic  l’Eucharillie  au  nou^ 
veau  batife  aulfi  - tôt  après  Ion  Bateme. 

Cérémonies  IX.  L’Euchariftic  s’appelloit  le  Sacrement  des  Sacremens  , 
delà  parcc  qu’cllc  Contient  Jefus-Chrifl;,  l’infiitutcur  & le  fandilica- 

14 teur  de  tous  les  Sacremens , & de  qui  les  autres  Sacremens  ont 
la  vertu  de  fanébfier.  Une  autre  railon  de  fon  excellence  cil  que 
les  Evêques  qui  font  les  Princes  de  la  Hiérarchie,  ne  font  prei- 
c|uc  aucunes  fondions  de  leur  Miniftere  , fans  le  Sacrement  de 
rEucharillie.  On  lui  donne  quelquefois  , le  nom  de  Commu- 
nion & de  Synaxe , parce  qu’une  de  fes  vertus  ell  d’unir  les  fi- 
dèles , & qu  elle  eft  une  oecalion  de  les  aflTemlaler.  L’Evêque 
voulant  faire  la  confécration  , commence  par  faire  une  pri#e  à 
l’autel , puis  il  encenfe  l’autel  même  , & tournant  tout  au  tour 
du  chœur , il  l’encenfe  pareillement.  Après  quoi  retournant  à 
l’autel  il  entonne  des  Pieaumes,  ques  les  Clercs  chantent  avec 
lui.  Cette  mélodie  finie,  les  Miniilrcs  font  la  ledure  de  quel- 
que livre  des  faintes  Ecritures  : laquelle  étant  achevée  , on  fait 
fortir  de  l’Eclife  les  Catéchumènes , les  Energumenes , & les  Pé- 
nitens , en  forte  qu’il  ne  refteà  l’Eglife  que  ceux  qui  font  dignes 
de  la  vue  & de  la  Communion  des  divins  Mifteres.  Entre  les 
Miniftres  de  l’Eglifc , les  uns  fc  tiennent  aux  portes  après  les 
avoir  fermées,  & les  autres  font  les  fondions  propres  à leur  ordre* 
Ceux  qui  tiennent  le  premier  rang  parmi  ces  Miniflres,  c’eft- 
à-dire  les  Diacres,  mettent  avec  les  Prêtres  fur  le  divin  autel  , 
le  pain  facré.&  le  calice  de  bénédidion  : mais  ils  ne  font  ce- 
la qu’après  que  toute  l’affemblée  a récité  un  hymne  en  com- 
mun, par  où  quclau’uns  entendent  le  Symbole  de  la  foi.  L’E- 
vêque fait  après  cela  la  fainte  priere,  & donne  la  paix  à tous. 
Pendant  que  tous  fe  la  donnent  mutuellement  en  s’embraflant, 
on  lit  d’une  voix  intelligible  les  facrés  volumes  ou  tablettes  , 
c’efl-à-  lire  les  Dy  atiques.Puis  l’Evêque  & les  Prêtres  s’étant  lavé 
les  mains  , l’Evêque  fe  place  au  milieu  de  l’autel,  où  les  Diacres 
& les  Prêtres  l’environnent.  Après  avoir  récité  l’hymne,  l’Evêque 
conl'acre  les  trè  -divins  Myftcres,  qu’il  fait  voir  enluite  fous  les 
fymboles  dont  i’s  font  voilés.  Il  y participe  lui-même,  & invite 
les  autres  à les  venir  recevoir  : après  quoi  il  rend  des  adions  de 
grâces  à Dieu.  Le  filcnce  que  l’on  gardoit  encote  fur  la  maniéré 
' de  confacrer  l’Eucharifiie , fait  que  l’Auteur  n’en  parle  qu’avec 
beaucoup  de  prédfion,  &’en  termes  qui  n’étoient  intelligibles 
qu’à  ceux  qui  étoient  inftruits  de  ce  Myfterc.  Il  donn  ediver- 
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fes  explicationsfde  toutes  Icschofes  qui  fe  faifoient  dans  ce  que 
nous  appelions  la  Meffe,  &il  le  fait  dans  Icmcme  goût  que  ce)  les 
qu’il  a données  fur  les  cérémonies  du  Batcme.  Il  y remarque 
que  l’on  ne  lifoit  les  Dyptiques  , qu’après  que  l’Evcque  avoir 
donné  la  paix  au  peuple,  & que  ces  Dyptiques  ou  Tables conte- 
noient  un  éloge  de  ceux  qui  avoient  vécu  faintement.  11  dit 
fur  la  Communion  , que  l’on  divifoit  en  plufieurs  morceaux  le 
pain  confacré  pour  en  communier  ceux  qui  s’en  approchoient, 

& qu’ils  prenoient  tous  dans  un  même  calice , la  communion 
du  S'ang. 

X.  Les  Catéchumènes,  les  Energumenes,  & les  Pénitens,  Confccratîon 
avoient  défenfe  de  fe  trouver  lorfque  l’on  confacroit  le  faint 
Crème.  Mais  ils  ne  fortoient  de  l’Eglifc  , qu’après  que  l’Evê- 
que en  avoir  fait  le  tour  en  l’enccnfant  , & que  l’on  avoir  fini 

le  chant  des  Pfeaumes , & la  lecture  des  livres  faints.  L’Evêque 
prenoit  le  Crème  & le  mettoit  fur  l’autel  qui  étoit  couvert  de 
douze  faintes  ailes  qui  rentouroïenr.  Pendant  ce  tems  là  tous 
les  afliftans  chantoient  le  facré  cantique , que  nous  avons  des 
Prophètes  infpirés  de  Dieu.  L’Evêque , difoit  une  priere  defti- 
néc  à la  confccration  du  faint  Crème , dont  il  ufoit  enfuice  pref- 
que  dans  toutes  les  confécrations  des  chofes  faintes , fur-tout 
dans  la'  confécration  des  Miniftres  de  la  Hiérarchie.  L’ufage 
droit  de  l’appliquer  ou  de  le  répandre  en  formant  le  figne  de  la 
croix.  Le  faint  Ctême  avoit  encore  lieu  dans  la  confécration  des 
Aur<fis. 

XI.  Comme  il  y a trois  dégrés  dans  la  Hiérarchie  Eccléfiaf- 
tique , l’Epifcopat,  le  Presbyterat  & le  Diaconat,  il  y a aufll  trois  tion. 
fondions  dillinguées  les  unes  des  autres  : la  première  efl  l’expia-  Cap.  j,  pag. 
tion  de  ceux  qui  font  initiés  , c’eft-à-dire  , régénérés  dans  les  J® 5* 
eaux  du  Batême  ; l’illumination  des  batifés , & leur  perfedion» 
L’expiation  fe  fait  par  le  miniftere  des  Diacres , lorfqu’ils  caté- 
chifent  ceux  que  Ton  deftine  au  Batême  ; l’illumination  par  le 
miniftere  des  Prêtres  qui  les  batifent  ; & la  perfedion  par  le  mi- 
niftere de  l’Evêque  qui  les  confirme  & leur  adminiftre  l’Eucha- 

i-iftic.  La  confécration  de  l’Evêque  fe  fait  en  cette  maniéré.  Ce- 
lui qui  fe  préfente  pour  être  facré,  fléchit  les  deux  genoux  [devant 
l’Autel , ayant  fur  fa  tête  le  Livre  des  faints  Evangiles.  L’Evê- 
que qui  le  facré  lui  met  auflî  fa  main  droite  fur  la  tete  & le  con- 
lacre  en  difant  fur  lui  de  faintes  oraifons.  A l’égard  du  Prêtre 
^ui  doit  être  ordonné , il  fléchit  les  deux  genoux  devant  l’Au- 
tel , & l’Çvêque  ayan;  mis  La  main  droite  lur  fa  tête , prononce 
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lur  lui  les  prières  de  l’Ordinat  on.  Le  Diacre  ne  fléchît  qu  un  ge* 
noux  devant  l’Autel  : mais  l’Evêque  l^ordonne  en  mettant  fa 
main  droite  fur  fa  tête  , & en  difant  fur  lui  les  oraifons  propres 
à la  confccration  des  Diacres.  Dans  chacune  de  ces  Ordinations 
VEvêque  forme  le  ligne  de  la  croix  fur  celui  qui  eft  ordonné  ; . 
il  déclare  qu^il  en  eli  digne  & l’embrafle  , ce  que  font  aufll  tous 
les  Eccléfiaftiques  qui  font  préfens  à l’Ordination.  L’Auteur  ex- 
plique toutes  ces  cérémonies , & il  en  ufc  toujours  de  même  dans 
toutes  celles  dont  il  parle. 

Cérémonies  XII.  Il  diftingue  trois  ordres  parmi  ceux  qui  font  initiés  ou 
de  la  Bénédi-  qui  doivent  l’être.  Le  premier  comprend  ceux  qui  ont  befoin 
a’expiation  ; tels  font  les  Catéchumènes , les  Pécheurs , les  Ener- 
^umenes  & les  Pénitens , à qui  il  n’eft  pas  permis  d’être  préfens 
a la  célébration  des  Myfteres  , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  été  expiés 
ou  purifiés  par  les  Diacres , à qui  il  appartient  de  chafler  les  es- 
prits immondes , & de  difpofer  les  fidèles  à recevoir  dignement 
les  Sacremens.  Cet  Ordre  eft  le  plus  bas  de  tous.  Le  fécond  com- 
prend les  laïcs  qui  font  batifés  & qui  vivent  dans  la  piété.  Il  leur 
eft  permis  d’aftifter  & de  participer  aux  faints  Myfteres.  Le  troi- 
ftéme , qui  eft  le  plus  excellent  des  Ordres  inférieurs , eft  celui 
des  Moines  , ainfi  appellés  à caufe  de  leur  vie  retirée  & inno- 
cente. Us  font  aufll  nommés  Thérapeutes  par  les  anciens , parce 
qu’ils  font  des  ferviteurs  déclarés  de  Dieu , qui  ne  préfèrent  rien 
à fon  fervice.  Celui  qui  veut  s’engager  dans  cet  ordre  , y eft  ad- 
mis , non  par  l’Evêque , mais  par  un  Prêtre , parce  qu’il  ne  doit 
pas  être  confacré  comme  les  Ordres  fupérieurs , mais  feulement 
béni.  Le  Prêtre  étant  debout  devant  l’Autel , récite  la  prière 
propre  à cette  bcnédiêiion , pendant  laquelle  celui  que  l’on  bé- 
nit , fe  tient  debout  derrière  le  Prêtre.  On  ne  lui  met  point  fur 
la  tête  le  Livre  des  faintes  Ecritures  : le  Prêtre  fe  contente  de 
dire  fur  lui  les  oraifons  propres  à cette  bénédiêlion.  Après  qu’il 
les  a achevées,  il  lui  demande  s’il  renonce  à toutes  les  façons  de 
vie  des  gens  du  fiécle  , & même  aux  penfées  qui  peuvent  s’er> 
préfenter  à fon  efprir.  Enfuite  il  lui  explique  en  quoi  confifte  la 
perfeêHon  de  l’état  qu’il  embraffe  ; & l’avertit  de  l’obligation 
qu’il  contraêle  de  s’élever  au-deflus  de  la  vie  médiocre.  L’initié 
ayant  témoigné  qu’il  y eft  refolu , le  Prêtre  fait  fur  lui  un  figne 
de  croix  , lui  coupe  les  cheveux  en  invoquant  les  trois  Perfonnes 
divines , lui  ôte  fon  habit  & lui  en  donne  un  autre.  Après  quoi 
il  l’embrafle  & lui  donne  la  fainte  Communion.  Tous  ceux  q^ 
font  préfents  l’embraflcnt  auffi.  On  ne  trouve  rien  de  fcmblab^ 
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pour  la  confécration  de  Thérapeutes  dont  parle  Philon.  Ainfl 
c’eft  inutilement  que  les  Aréopamtes  fe  fervent  de  fon  témoi- 
gnage , pour  montrer  que  faint  Denys  a pu  parler  des  Moines 
& de  leur  initiation  à l’état  monaftique 

XIII.  La  différence  qu’il  y a entre  la  mort  des  juftes  & celle  cérémonies 
des  pécheurs , c’eft  que  ceux-ci  la  craignent  comme  devant  être  J® 
fuivie  des  fupplices  qu’ils  ont  mérités  par  leurs  péchés  ; & que  câp,  7.  pag. 
ceux-là  la  défirent  comme  la  fin  de  leurs  travaux  & le  commen-  î+7». 
cernent  de  leur  bonheur.  Quand  elle  eft  arrivée , les  parens  du 
défunt  l’en  félicitent , parce  qu’il  eft  parvenu  à la  couronne  & à 
la  rccompenfe  due  à les  viéloires , & ils  en  chantent  des  canti- 
ques d’aélions  de  grâces  à Dieu , fouhaitant  eux -mêmes  un  pa<p 
reil  fort  : enfuite  prenant  le  corps , ils  le.  portent  à l'Evêque , qui 
affemble  fon  Clergé  pour  les  funérailles.  Si  le  défunt  avoir  été 
dans  les  ordres  facrés  , l’Evêque  met  fon  corps  devant  l’Autel  : 
mais  s’il  étoit  Moine  ou  du  nombre  d^  fidèles , il  le  met  dans  Iç 
veftibule  du  Presbytère  : puis  il  feit  une  pricre  à Dieu  en  aâicms 
de  grâces.  Après  cela  les  Diacres  lifent  a haute  yoix  les  endroits 
des  divines  Ecritures , où  font  rapportées  les  promeflTes  certai- 
nes de  notre  réfurreâion.  Ils  chantent  enfuite  les  Pfeaumes  qui 
font  fur  le  même  fujet.  Alors  l’Archidiacre  renvoie  les  Catéchu- 
mènes , parce  qu’il  ne  leur  eft  pas  permis  d’affifter  à aucune  par- 
tie de  nos  Myfteres  : puis  il  nomme  les  Saints  qui  font  déjà  morts , 

& nomme  après  eux  le  défunt  comme  pour  le  leur  aflbeier,  & il  ex- 
horte les  aftlftans  à demander  pour  lui  une  fin  heureufe  en  Jefus- 
Chrift.  Après  quoi  l’Evêque  s'approche  du  corps , fait  fur  le  dé- 
funt une  priere  & le  falue  : ce  que  tous  les  afïiftans  font  aulli 
après  lui.  Enfuite  l’Evêque  verfe  lur  le  corps  de  l’huile  fainte  : & 
après  avoir  fait  une  priere  pour  toute  l’affemblée , il  met  le  corps 
dans  un  lieu  décent  avec  les  corps  faints  des  autres  qui  ont  été 
de  même  Ordre.  La  raifon  de  répandre  de  l’huile  fur  le  mort , 
eft  qu'en  ayant  été  oint  dans  le  Sterne  pour  le  préparer  au  com- 
bat *,  on  l’en  oinâ:  après  fa  mort  pour  marouer  qu’il  a fini  fes 
combats.  Saint  Denys  ne  rapporte  aucune  des  paroles  dont  on 
fe  fervoit  dans  les  confécrations , difant  qu'il  h’etoit  pas  permis 
' de  les  mettre  par  écrit , de  peur  quelles  ne  devinffent  publiques. 

Les  Payens  trouvoient  mauvais  que  les  Chrétiens  donnaffent  le 
Sacrement  de  Batême  , & même  la  fainte  Euchariftie  aux  en- 
• fans , incapables  d’entendre  les  chofes  divines  : ils  tournoient  en 
dérifion  l’ufage  de  leur  faire  renoncer  par  d’autres  à Satan , & la 
ptofeffion  de  foi  que  doivent  faire  ceux  que  l’on  batife.  Saint 
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Denys  répond , qu’on  ne,  faifoit  rien  à cet  cprd  dans  l’Eglife 
que  luivant  la  tradition  primitive  , c’eft-  à-dirc , celle  qui  a voit 
pris  naiflance  dès  le  tems  des  Apôtres  ; & que  dès-lors  on  ctoit 
perfuadé  que  les  enfans  élevés  dans  la  Loi  lacrée , parviennent  à- 
une  fainte  habitude , fans  tomber  dans  l’erreur  & fans  courir  le 
rifque  d’une  vie  impure  ; que  dans  cette  penfée  ces  divins  Maî- 
tres avoient  jugé  qu’il  droit  à propos  de  recevoir  au  Sacrement 
de  Batême  les  enfans  en  cette  fainte  maniéré.  Le  pere  & la  raere 
doivent  mettre  leurs  enfans  entre  les  mains  d’un  des  fidèles , qui 
étant  bien  inftruit  des  chofes  divines , les  puiffe  apprendre  à 
l’enfant  du  foin  duquel  il  doit  être  chargé  à l’avenir  comme  fon 

Î)cre  fpirituel.  Lors  donc  que  cct  homme  préfente  l’enfant  pour 
e batifer , l’Evêque  aptes  avoir  fçu  de  lui  qu’il  s’engage  d’in- 
flruire  cet  enfant  & de  le  former  à la  piété  , il  exige  de  lui  les  re- 
noncemens  & la  profcflion  de  foi  ordinaire.  Le  Parain  ne  dit 
pas  J Je  fais  pour  l’enfant  les  renoncemens  ou  les  faintes  profef- 
fions  : mais  il  affûte  que  l’enfant  même  les  fait , ce  qui  eft  com- 
me s’il  difoit  : « Je  promets  que  lorfque  l’enfant  fera  en  âge  d’en- 
» tendre  les  chofes  faintes  , j’aurai  foin  par  mes  inflruélions  de 
»lc  faire  renoncera  tout  ce  qui  efl  contraire  à la  fainteté  de  fon 
»>  état  J & de  lui  faire  accomplir  les  promeffes  divines  que  je  fais 
» maintenant  en  fon  nom  ».  A l’égard  de  la  fainte  Euchariflie 
que  l’Evêque  donne  à l’enfant  c’efl  pour  le  nourrir  de  cette 
nourriture  divine , afin  qu’à  l’avenir  il  ne  mène  point  d’autre  vie 
que“  celle  qui  s’occupe  de  h contemplation  des  chofes  divines  ^ & 
Analyfe'da  qu’il  y faffe  du  progrès  fous  la  difeipline  de  fon  parain. 
iJvre  des  XIII.  Dans  le  Traité  des  Noms  divins , qui  efl  encore  adreffé 
pag!  58;?^*  Prêtre  Timothée,  faint  Denys  déclare  qu’il  n'avancera  rien 
Cap.  ï.  **  fur  cette  matière  que  ce  qu’il  en  aura  trouvé  dans  les  divines 
Ecritures.  Il  enfeigne  que  les  noms  abfolus  qui  font  donnés  à 
Cap*  i.  Dieu  à raifon  de  ion  eflence , tels  que  font  ceux  de  bon , do  Sei- 
gneur , de  vivant , de  fage  , & autres  femblables , appartiennent 
également  aux  trois  perfbnnes  de  la  fainte  Trinité  ; que  ceux 
qui  ne  conviennent  qu’à  l’une  des  trois  Perfonnes , comme  font 
les  noms  de  Per^ , de  Vils  & de  Saint- E/prit , ne  doivent  pas  fe 
dire  de  toutes  les  perfonnes , mais  feulement  de  celles  à qui  ils 
font  propres.  Qu’il  en  efl  de  même  de  la  fubflance  humaine  de 
Jefus-Chrifl  & de  tous  les  Myfleres  qui  ont  un  rapport  effentiel 
à ces  fubflances  ; qu’on  ne  peut  les  attribuer  ni  au  Pere  ni  au 
5iûnt-Efprit , mais  au  Fils  feul  à qui  l’Incarnation  efl  propre. 
Jerothée  qu’on  fuppofe  avoir  été  le  Précepteur  de  faint  Denys, 
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avoit  déjà  travaille  fur  la  même  matière  ; & fon  difciple  promef 
de  ne  point  répéter  ce  qu’il  en  avoir  dit.  Il  explique  de  fuite  tous 
les  noms  que  l’Ecriture  donne  à Dieu  , & commence  par  celui  cap.  4: 
de  bon  & de  bonté.  D’où  il  prend  occafion  de  traiter  de  la  na- 
ture & de  l’origine  du  mal  j montrant  que  le  mal  non- feulement 
n’eft  pas  dans  Dieu , mais  qu’il  n’en  vient  pas  : & que  les  Dé- 
mons mêmes  ne  font  pas  mauvais  de  leur  nature.  11  réfute  les  dif- 
cours  de  ceux  qui  fe  plaignoient  de  ce  que  Dieu  qui  prévoit  tout 
& qui  peut  tout , permettoit  le  mal , & de  ce  qu’il  ne  nous  con- 
traignoit  pas  à pratiquer  la  vertu.  « Il  n’efl  pas , dit-il , de  La  di- 
» vine  Providence  de  violer  les  loix  de  la  nature  : Dieu  gouver- 
» ne  toutes  chofes  de  la  maniéré  qu’il  convient  à chacune  d’être 
» gouvernée.  Le  nom  d’être  lui  efl  donné , parce  qu’il  éxifle  vé- 
» ritablement , & que  tous  Iw  autres  tiennent  de  lui  leur  éxiften- 
» ce.  Il  eft  appellé  vie  comme  étant  la  fource  de  toutes  les  vies , ^ 

» de  celle  des  Anges  , de  leur  incorruptibilité  , de  l’immortalité 
» des  hommes  , de  la  vie  des  animaux  &:  des  plantes.  On  le  ^ ^ 

» nomme  fagefle , parce  qu’il  eft  la  fageffe  même  ^ la  fource  de 
» toute  fagefle  & au-deflùs  de  toutes  intelligences.  Le  nom 
» de  Verbe  ou  Parole  lui  eft  donné  à caufe  que  c’eft  lui  qui  cap.  7; 
» donne  la  parole  , l’efpric  & la  fagefle , 8c  encore  parce  qu’il 
» renferme  en  lui-même  les  caufes  de  toutes  cliofcs  avant  qu’el- 
«leséxiftent  & qu’il  pénétre  par- tout.  Dieu  eft  aufli  appellé 
» puiflance , parce  qu’il  contient  d'une  maniéré  furéminenre  tou- 
» tes  puiffances , qu’il  en  eft  la  caufe  , & qu’il  produit  tout  avec 
a>  une  puiflance  infaillible  & infinie.  Il  eft  dit  jufte , comme  don- 
» nant  à chaque  chofe  ce  qui  lui  convient  : ce  qu’il  fiût  avec  tant 
» d’équité  , que  rien  ne  manque  à aucun  être  de  ce  qui  lui  eft 
» dû  ».  Saint  Denys  explique  de  la  même  maniéré  les  autres 
noms  que  l'Ecriture  donne  a Dieu  , comme  celui  de  grand  y de 
parfait , 6!ancien  des  jours.  Ce  dernier  nom  eft  donné  à Dieu  , 
parce  qu’encore  qu’il  foie  avant  l’âge  & le  tems , il  eft  l’âge  & le 
tems  de  toutes  chofes.  11  eft  appelle  un  j^parce  qu'il  eft  lui  feul 
toutes  chofes , & que  c’eft  de  lui  que  chaque  chofe  eft  une.  Le 
terme  de  Trinité  marque  ce  qu’il  y a de  fécond  en  Dieu.  L’Au- 
teur finit  cet  Ouvrage  en  s’exeufant  de  n^avoir  pas  expliqué  les 
noms  de  Dieu  félon  leur  dignité  , ni  avec  la  même  fuflifance  que 
d’autres  l’avoient  fait  avant  lui  : & dit  que  s’il  y a quelque  cho- 
fe de  bon  dans  ce  qu’il  en  a dit , on  doit  l’attribuer  à Dieu , de 
qui  tout  bien  procède.  Il  promet  de  traiter  de  la  Théologie 
myftique.- 
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!Cap.  xi 


XIV.  Après  avoir  invoqué  dans  ce  Livre,  le  fecours  de  la 
oiogie  Myfü-  fainte  Trinité,  & l’avoir  lupplié  de  l’élever  à l’éminent  dégré, 
^ càpTx.  découvre  aux  âmes  pures  fes  divins  fecrets  , il  avertit 

Timothée , que  ce  n’eft  que  par  le  dégagement  des  chofes  fenfi- 
bles  & de  loi- même , t|ue  l’on  s’élève  à la  contemplation  de  la 
divine  oblcurité  j c’eft-a-dire , de  l’incompréhenfibiiité  de  Dieu. 
Il  le  prie  de  ne  pas  répandre  cette  Théologie  mylUque , en  pré- 
fence  de  ceux  qui  ne  peuvent  fe  perfuader  qu’il  y ait  quelque 
choie  au-deffus  des  êtres  naturels  & fenfibles  ; ou  qui  ne  croient 
point  que  Dieu  foit  plus  excellent  que  les  figures  fous  lefquclles 
ils  le  repréfentent  ; au  lieu  qu’ils  devroient  reconnoître  qu’il  efl 
le  principe  de  toutes  chofes , avant  & au-delTus  d’elles.  11  pré- 
tend que  c’eft  ce  qu’a  voulu  dire  le  divin  Barthelemi , en  ces  ter- 
^ mes  : la  Théologie  ejl  copieu  fe  & petite  : î Evangile  ep  grand  <,  am-- 

fle  & néanmoins  racourci.  Les  Aréopagites  concluent  de-là  que 
Apôtre  faint  Barthelemi  avoit  compofé  quelque  Ouvrage  fur 
la  Théologie  myftique.  Saint  Denys  donne  pour  principe  , que 
comme  ceux  qui  ont  une  ftatue , retranchent  de  la  matière  tout 
ce  qui  peut  empêcher  de  voir  la  figure , nous  devons , en  nous 
appliquant  à cônnoître  Dieu , commencer  par  retrancher  toutes 
les  idées  des  chofes  baffes , & lui  attribuer  enfuite  les  plus  ex- 
cellentes. Il  rapporte  ce  qu’il  avoit  dit  dans  un  autre  Ouvrage  in- 
titulé , Hypotypofe  théoîogique  y de  lUnité  de  la  Trinité  de 
Dieu  : la  maniéré  dont  il  avoit  expliqué  fes  perfections  dans  le 
Livre  des  noms  divins , & ce  qu’il  avoit  dit  dans  celui  de  la 
Théologie  fymbolique  pour  expliquer  les  différentes  figures  fous- 
Icfquelles  Dieu  nous  eft  repréfente  dans  l’Ecriture.  De  ces  trois 
Ouvrages  y le  premier  & le  dernier  font  perdus.  Il  enfeigne  , 
que  quand  on  loue  Dieu  en  des  termes  pofitifs , comme  lorfqu’on 
dit , qu’il  efl  vie , bonté , efprit , air',  &c.  il  faut  commencer  par 
les  chofes  les  plus  excellentes , parce  quelles  conviennent  plus  à 
Dieu  ; & que  quand  on  le  loue  en  termes  négatifs , on  doit  com- 
mencer par  les  chofes^es  plus  baffes , ^arce  qu’elles  lui  convien- 
nent moins  ; ainfi  l’on  dit , Dieu  ne  s enyvrc  point , il  ne  fc  fa- 
Cap.4  & J.  point , il  n’eft  point  compréhenfible.  Il  rapporte  divers  éxem- 
ples  de  ces  perfections  négatives , & fait  voir  que  Dieu  n’eft  rien 
de  fenfible  , ni  aucune  des  chofes  créées  qui  font  fpirituelles  & 
intelligibles , mais  qu’il  eft  au-deffus  de  tout  ce  que  nous  connoif- 
fons  en  ce  genre. 

wgê  avons  douze  Lettres  fous  le  nom  de  faint  Denys 

76 ^ l’Aréopagitc , dont  les  quatre  premières  font  adreffées  au  Moine 

Caius. 
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jOïus.  Il  montre  dans  la  première  , que  toute  la  connoiflance  que 
.nous  avons  de  Dieu , nous  l’avons  ^par  les  créatures  qui  font  Ion 
ouvrage  ; & que  Ton  ne  peut  mieux  comprendre  Dieu  qu'en  com-  « 
prenant  qu’il  cftincdmpréhenfible.  Il  dit  dans  la  fécondé  que  l’on 
peut  dire  que  Dieu  dt  tellement  au-deflus  de  toutes  chofes , qu'il 
eftau-deffus  meme  du  principe  de  la  divinité  : fi  par  le  terme  de 

Î)rincipe  on  entend  le  don  divin  qui  divinife  en  quelque  forte 
es  Anges  & les  Saints  à qui  il  eft  donné.  Dans  la  troiliérae,  il  j 
explique  ce  que  fignifie  le  mot  Jubitement , dont  le  Prophète  Ma- 
lachie  fe  fert  en  parlant  de  l’Incarnation  : & dit  qu’il  marque  en 
général , la  maniéré  dont  une  chofe  arrive  lorfqu’étant  incon- 
nue ) elle  paroit  fubitement  : mais  qu’à  l’égard  de  l’Incarnation 
ce  terme  pourroit  bien  fignifier  que  Dieu  en  fe  faifant  chair,  a 
paru  comme  un  d’entre  nous  ; & que  nonobftant  cette  appari- 
tion , il  eft  toujours  caché  par  rapport  à nous , le  myftere  de  fon 
Incarnation  étant  ineffable.  11  fait  voir  dans  la  quatrième , qu  en- 
core que  Dieu  ait  pris  notre  nature , il  eft  toutefois  au-deffus  de 
la  nature  humaine  y 8c  que  quoiqu’il  foie  au-deffus  de  Jhomme  , 
il  fait  néanmoins  ce  qui  eff  propre  à l’homme.  par 

la  maniéré  furnàôiréllé  dont  if  eft  né  d’une  Vierge,  &'’dont  il  a 
marché  fur  les  eaux.  Par  une  fuite  d’union  des  deux  natures  en 
une  feule  perfonne , il  n'a  point  comme  Dieu , opéré  les  chofes 
divines  ; ni  comme  homme  , les  chofes  humaines  : mais  étant 
Dieu-Homme , l’opération  qu’il  faifoit  en  vivant  avec  nous,  étoic 
une  nouvelle  opération  qui  étoit  théandrique  , c’eft-à-dirc , di- 
vine & humaine.  Dons  la  cinquième  , qui  eft  au  Diacre  Doro- 
thée , il  explique  ce  que  c’eft  que  la  divine  obfcurité  qui  rend 
. Dieu  invitible:  & prétend  qu'il  faut  entendre  par- là  la  lumière 
inacceflible  où  Dieu , félon  faint  Paul  , fait  fa  demeure.  La 
fixicme  eft  au  Prêtre  SoHpater.  Il  lui  dit  que  la'viéldire  ne  con-  ’ * * 
lifte  pas  à inveéliver  contre  l’opinion  de  nos  adverfaires  : mais 
à foutcnirla  vérité  par  des  argumens  fi  folides  , qu’on  ne  puiffe 
les  réfuter.  Il  fournit^dans'Ia  leptiéme  à l'Eveque  Polycarpe,  di- 
vers aipiroens  pour  combattre  Apollophanés  & l’amener  à la 
connoiflance  de  la  vraie  Religion.  Il  tire  ces  argumens  du  pro- 
dige qui  arriva  lorfquc  Jpfué  fit  arrêter  le^fôlèiljfe  la  lune  un  jour 
entier , ainli  qu’il  éft  rapporté  dans  le'dixiémV chapitre  de  Jo- 
fué  ; 8c.  d’un  autre  , ,lorlqu  à l’invocation  du' Prophète  Ifaïe, 

Dieu  fit  durer  un  jour  autant  que  trois  autres , comme  il  eft  rap- 
porté dans  le  quatrième  Livre  des  Rois.  Mais  parce  qu  A polio- 
phanés  qui  étoit  Payen , auroit  pu  rejetter  ce  que  l’Ecriture  dit 
Tome  XK  Ccc  * 
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de  ces  prodiges,  faint  Denys  rapporte  rccHpfê  qui  arriva  a h 
Paffion  de  notre  Sauveur.  « Alors  , dît  - H , ApolfdpKanés  és 
» moi , nous  étions  cnfcmble  à HéliopoHs  : nous  vîmes  la  lunë 
n fe  mettre  au  - devant  du  foléil  ; ce  que  nous  n’euflions  jamais 
» cru polTible , à caufe  que  ce  n’étoitpasle  tems  de  la  conjoncîiorîu 
» Eniuite  fur  la  neuvième  heure  du  jour  , nous  la  vîhîes  d’une  ma- 
» nicre  furnaturelie  , retourner  à fa  place  à Toppofite  du  foîeiL 
» Qü’ApoIlophanés  fe  fouvienne  d’une  autre  choie  que  nous  re^ 
» marquâmes  dans  cette  éclipfe , qui  cft  que  la  lune  commença 
» à fe  mettre  au-devant  du  foleil  par  le  côté  oriental  du  fclcir  ; 
3»  & continua  de  palier  devant  lui  jufqu’à  ce  qu’elle  fut  arrivée 
» au  côté  occidental  : apres  quoi  elle  revint  au  côté  oriental , re- 
j»  tournant  fur  fes  pas  reprendre  la  place  qu’elle  avoir  auparâ;^* 
« vant;  Toutes  ces  chofes  font  fumatureffcs , & il  n’y  a que  Je^ 
» fus*  Chrift  lAuteur  de  toutes  chofes , à qui  elles  foienr  pofTî- 
» bles  ».  11  veut  que  Polycarpe  preffe  encore'  Apollophanés , fur 
ce  qu’il  avait  dit  en  admirant  ce  prodige  : Mû  de  je  ne  fçais 
quel  éfprit , & comme  devinant  ce  qui  fe  paffoit , il  prononça 
ces  mots  qui  tiennent  de  Torade  : Ce  font-là  des  viciffnudes  ae^ 
chofes  divines.  La  huitième  eft  écrite  au  Moine'Dcmophile.  C’efl 
une  corrcûion  que  lui  fait  faint  Denys  fur  la  maniéré  dure  dont 
il  avoir  traité  un  Prêtre  , & un  Pénitent.  Dcmophile  ayant  trou- 
vé dans  le  fanâuaire  un  laïc  qui  fe  confeflbit  à un  Prêtre,  les  eil 
chaflii  tous  deux  après  a voir  frappé  le  pénitent  fur  la  joue , & 
maltraité  de  paroles  le  Prêtre.  Saint  Denys  apres  lui  avoir  repré- 
fenté  la  douceur  de  Moyfe  & des  autres  anciens  Patriarches 
celle  de  Jcfus-Chrift  meme , lui  dit  qu’il  ne  lui  avoir  pas  été  per- 
mis, n’étant  cjue  Moine.,  de  corriger  un  Prêtre,  quelque  im- 
piété qu’il  parut  commettre  contre  les  chofes  divines  : les  régies 
de  lEglife  voulant  qu*il  y eût  de  la  fubordination  dans  tous  les 
ordres  , en  forte  que  le  Moine  convaincu  de  faiite  en  put  être 
repris  par  un  Diacre  , le  Diacre  par  ûn  Piètre  , & le  Prêtre  pat 
l’Evêque.  Il  lui  fait  voirqu  il  n’avoiil  pu  fans  une  grande  inhu-‘ 
manité , chalfer  ce  pénitent  qui  confbfToic  fes  pèches , & lui  cire 
fur  ce  fujet  une  vifion  qu’avoit  eue  un  faint  homme  nommé  Car- 
pus  , dans  laquelle  Jefus-Chrift  en  lui  reprochant  fa  dureté  en- 
vers les  pécheurs  , l’avoît  pris  par  la  main  en  lui  difanr , qu’il 
étoit  prêt  de  fouflfrir  une  fécondé  fols  la  mort  pour  leur  felut.. 

- 11  remarque  dans  la  neuvième  à PEvêque  Tite  , que  lorfque  la 
faintc  Ecriture  nous  dépeint  Dieu  avec  des  figures  terreftres  8c 
grolEcres  , ce  iVeft  que  pour  cacher  aux  hommes  profanes  le 
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chofes  faintes  dont  ils  ne  font  point  capables  ; & afin  qu’elles  ne 
ioient  entendues  que  des  perlonnes  fpirituelles  qui  fçavent  s’éle- 
ver au-deflus  des  fens.  Il  explique  d’une  manière  myftique  tou- 
tes  CCS  figures , & renvoie  à l'on  Livre  de  la  Théologie  fymbo- 
lique , l’explication  que  Tite  lui  avoit  demandée  de  la  Maifon 
de  la  lagefle , de  fa  couppe  , de  fa  viande  & de  fon  breuvage. 

Dans  la  dixiéme  qui  fut  écrite  à faint  Jean  lors  de  fon  éxil  dans 
rifle  de  Pathraos.  Il  aflure  cet  Apôtre  de  fa  liberté  & de  fon  re- 
tour en  A fie , pour  y fervir  de  modèle  de  perfedion  tant  à ceux 
qui  vivoient  encore , qu’aux  autres  qui  dévoient  venir  dans  les 
flécles  fuivans.  A ces  dix  Lettres  on  en  joint  une  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  de  Lyon  , qu’on  dit  avoir  été  traduite  autre- 
fois par  Hilduin  Abbé  de  JLiint  Denys.  Mais  elle  ne  fe  trouve 
dans  aucun  recueil  des  Livres  qui  portent  le  nom  de  faint  Denys  ' 
l’Aréopagite.  Il  paroît  aufll  que  faint  Maxime  & Pachymere  ne 
la  connoiflbient  pas , puifqu’ils  ne  l’ont  point  expliquée  : elle  efl: 
d’ailleurs  d’un  ftyle  tout  différent  des  dix  -Lettres  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  La  converfion  du  Philofophe  Apollophanés  en 
fait  le  fujet.  L’Auteur  le  félicite  d’avoir  embraffé  la  foi  de  Jefus- 
Chrifl; , & lui  témoigne  être  d’autant  plusfenfible  à fon  change- 
ment , qu’il  avoit  été  plus  long-tems  dans  l’erreur. 

• XVI.  Outre  les  Livresi  qui  nous  reftent  fous  le  nom  de  faint  Oorragej per- 
Denys , il  y en  avoit  d’autres  qui  ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous, 

&.  qui  font  cités  dans  ceux  que  nous  avons  : fçavoir  une  Théo- 
logie fymbolique  ( A ) ; un  Traité  de  lame  ( / ) *,  des  Hypotipo- 
fes  ou  Informations  (/)  ; des  Hymnes  divins  ( »*}  > un  Traité 
du  jufte  Jugement  de  Dieu  ( » ) ; un  Traité  des  choies  qu’on  con- 
noît  par  fefprit  & par  les  fens  ( 0 ).;  un  Livre  de  la  Hiérarchie 
légale  (p)  ; 8c  les  Aûcs  de  faint  Eutrope  ( ^ ) > avec  une  Let.- 
tre  au  Pape  Qément.  Quelques-uns  mettent  entre  les  Livres  per- 
dus un  Traité  des  propriétés  & des  ordres  des  Anges  : mais  il 
paroît  que  l’on  doit  entendre  par-là  ce  qui  en  efl  dit  dans  le  Livre 
de  la  Hiérarchie célefte. 

XVII.  La  plus  ancienne  édition  grecque  des  Ouvrages  attrî-  E<lîMon*<itt 
bues  à faint  Denys , efl  celle  qui  fut  faite  à Florence  en  1516,  * 

chez  Junte,  avec  un  Qloflaire  pour  l’explication  des  termes  dif- 
ficiles : elle  fut  fuivie  de  celles  de  Bafle  en  1 5 3 9 , de  Cologne 


(i  ) Lsb.  Je  (tlrfl.  lUerarch.  f.  i f . 

( i ) J.ib.  Je  divin.  KetninibuSy  c,  4. 
( l ) Ibid,  cap,  I (5  r . 

( w;  Lib.  de  eelefl.  liierareb.  t,  7,’ 


(w)  De  divin.  Nominibtit.  c.  4. 

{ 0 ) Lib.  De  Ecclef.  liierareb.  e.  l ^ t. 
P ) Ibid.  cap. 

ÿ)  Tm.  X Oper.  Dionyf.  p.  57s, 
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en  1 5’4<î , de  Paris  en  15^5,  de  Vende  en  1 5 58  , de  Paris  en 
1 5^2  , chez  Morelle  ; les  éditions  latines  font  de  Paris  en  1515 
chez  Henri  Etienne , de  la  verfion  d'Ambroife  Camaldule,  & 
avec  les  noces  de  le  Fevre  d’EtapIes  & le  Commentaire  de 
Clichtou  ; de  Strafbourg  - en  154^  > de  la  verfton  de  Claufe» 
rus  ; de  la  menie  Vide  en  I45?8  & 1502  , de  Paris  en  1 505  , 
d’Alcala  en  1 504 , de  la  tradudion  de  Ficin.  Jean  Scot  Eu- 
gène avoir  traduit  plufieurs  ficelés  auparavant  les  Ouvrages  de 
laint  Denys  : fa  verfion  avec  celles  de  Pierre  Sarrafin , d’Am^ 
broife  Camaldule  & de  Ficin , furent  imprimées  à Colognci  en 
1 54<î.  Perionius  en  fit  une  autre  qui  futmife  fous-preffe  à Straf- 
bourg  en  15^7  » & à Lyon  en  1 585. /Le  P^re  Jjanffelius  Jé- 
fuite,  en  fit  une  édition  ^que  & latine,  qui  vit  le  jour  à Tarife 
en  I d f y ; nous-en  avons  une  autre  du  Pere  Cordier  aufli  jefuite, 
à Anversen''f^id33  , & -à  Paris  en  1644  , chez  Qwudiere.  Le 
Livre  de  la  Théologie  myftique  & celui  des  Noms  divins  , fu-^ 
’rent  imprimés  féparémenc  à Venife  en  1538  , traduits  & explic 
qués  par  Marlîle  Ficin  , 8c  réimprimes  avec  fes'  Ouvrages  » à 
Bafle  en  i $j6.  On  imprima  en  la  meme  Ville  , le  Livre  de  la 
Hiérarchie  Eccléfiaftique  , traduit  en  latin  en  1 5 3^.  L’Epître 
à Polycarpe  fe  trouve  parmi  celles  des  faînes  Peres , de  rédition 
‘ de  Ch^mperius  en  i 5 id , & avec  celles  de  fainr  Ignace,  â An- 
' vers  en  1540",  & à Venîfe  en  1 546  , les  œuvres  de  faint  Dev 
nys  ônt  w placés  dans  les  Bibliotéques  desr  Peres  , dans  celle 
de  Cologne.  On  a fuivi  l’édition  de  J^nlTelius  ; & celle  du  Pere 
Cordier  dans  la  Bibliotéque  des  Peres  de  Lyon.  Le  Pere  Pierre- 
jofeph  Cortaffe  Jéfuitc  , mort  à Lyon  en  1740 , a traduit  en 
François  le'Traité  des  Noms  divins , avec  des  notes  critiques  , 
philoldphiqués  ,,hi{loriques  & dogmatiques , ân-40.  à Lyori  , en 
373p.  Dans  fa  Préface  il  s’efforce  de  prouver  que  cet  Oumge  efl: 
de  S.  Denys  l’Aréopagite.  . • 


. . J 
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CHAPITRE  XXVI. 

Saint  Avit , Evêque  de  Vienne, 

» 

AVitus  qui  fe  nomme  auflî  Alcimus  8c  Ecditius  > „ ^ 

dans  une  de  fes  Lettres  ( r ) , étoit  d’une  famille  Patri-  s.  Avi*"Moa 
acnne  d’Auvergne , & fils  duW5énateur  Hefyquius.  Il  prend  lui-  édocaûon. 
meme  la  qualité  de  Sénateur  dans  la  Lettre  qu’il  écrivit  aux  pre- 
miers du  Sénat  de  Rome  ( ^ ) j à Poccafion  du  jugement  que  l’on 
rendit  en  cette  Ville  en  faveur  du  Pape  Symmaque.  Sa  mere 
nommée  Audencc,  eut  de  fon  mariage  avec  Hefyquius , quatre 
énfans  , deux  garçons  & deux  filles.  Avit  étoit  le  puîné  , & 
Apollinaire  l’amé.  Avit  fut  régénéré  en  Jefus-ChrLft  dans  le 
faint  Batêmc  par  ;faint  Mamert , alors  Evêque  de  Vienne  ( r 
Ce  Saint  étant  mort , Héfyquius  qui  avoir  embrafle  le  parti  de 
la  continence  avec  fa  femme  , fut  choifi  pour  remplir  le  Siège 
Epifcopal  de  Vienne.  11  y avoir  alors  en  cette  Ville  un  Rhéteur 
célébré  nommé  Sapaude.  Ce  fut  fous  lui , fans  doute  , qu’Avit 
fe  forma  dans  les  belles-lettres.  Il  joignit  à Pétude  de  l’éloquen- 
ce & de  la  poéfie,  une  piété  folide  , dont  il» avoir  reçu  les  prc-> 
miers  élémens  dans  la  maifon  paternelle. 

II.  Après  la  mort  d'Hcfyquius  fon  pere  , arrivée  en  490 , on  le  n eft 
choifitpourfon  fucceffeur.  Il  pona  avec  lui  fur  le  Siège  EpifeopaH®®'"'^* 
*de  Vienne  toutes  les  vertus  que  S.  Paul  demande  dans  un  Evê- 

3'  ue , & fur-tout  une  foi  vive  , un  zèle  ardent  pour  les  intérêts 
e la  Religion  , & une  charité  qui  le  rendit  toujoun  attentif  au 
falut  de  fes  peuples.  Saint  Epiphane,  Evêque  de  Pavie  («)  ^ • - 

étant  venu  à la  Cour  des  Rois  de  Bourgogne  en  45)4,  pour  ra- 
cheter les  captifs  que  les  Bourguignons  avoient  faits  dans  la  Li. 
gurie , employa  à leur  rançon  tout  l’argent  que  le  Roi  Théo- 
Goric  lui  avoir  fourni  : mais  la  fomme  ne  fuffifant  point , faim 
Avit  fuppléa  au  relie  avec  une  Dame  nommée  Syagria  qui  paf- 
foit  alors  pour  le  tréfor  de  l’Eglife  dans  lè  p.iys.  La  réputation 
de  piété  & de  fçavoir  que  faint  Avit  s'acquit  dans  le  gouver~ 


(r)  Apud  Efiuod.  in  vit.  Efifb.f.  t696.  | (t  ) Avit.  de  Kogat.p.  i ^6, 

|t}  Avit.  Efift,  }i.  1 C“  ) Ennod.  ta  vit.Epipb.  f,  168;, 1986'. 
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ncment  de  fon  Eglife  , lui  méritèrent  Teftiinç  de.Goodehaud 
Roi  des  Bourguignons , quoique  Arien  ; 6c  la  confia ncede  Clo- 
vis Roi  des  François  , avant  même  que  ce  prince  eût  çmbraflé 
la  Religion  chrétienne.  Gondebaud  voulant  retirer,  ou  du  moins 
garantir  l’Empereur  Anaftafe  de  Terreur  d* *Eutiche,  choifitfaint 
Avit  pour  tirer  de  l’Ecriture  les  preuves  les  plus  convaincantes 
& les  plus  propres  pour  détruire  cette  erreur,  dans  le  deflein  de 
les  envoyer  en  Orient . Il  confentit  même  à une  conférence  (ar) 
oui  fe  tint  à Lyon  en  499 , entre  les  Evêques  Catlioliques  & les 
Ariens.  Ce  fut  faint  Avit  qui  porta  la  parole  , & il  le  fie  avec 
tant  de  fuffifance , qu’il  réduifit  les  advcrlaires  à ne  pouvoir  ré- 
pondre que  par  des  clameurs  & par  des  injures.  Il  contribua 
TCaucoup  par  fes  foins  8c  fes  exhortations , à la  converfion  dq 
Roi  Sigifraond  : & ce  fut  lui  qui  engagea  ce  Prince  à rétablir  le 
Monaftere  d’Agaune  ou  de  faint  Maurice  en  Valais.  Le  détail 
de  fes  Lettres  nous  apprendra  quelle  part  il  eût  aux  affaires  de 
toute  TEglife , & paniculiérement  à celles  des  Gaules.  Il  mou- 
rut à Tâge  de  foixante  & treize  ans  le  5 de  Février  , jour  auquel 
TEglife  célébré  fa  mémoire.  L’Hiftorien  de  fa  vie  (y  ),  dit  qu’il 
mourut  fous  TEmpire  d’ Anaftafe  en  51  S.  D’autres  reculent  fa 
mort  jufqu’après  celle  de  Si^ifmond  arrivée  en  522  ; mais  ils  n’en 
donnent  point  de  preuves.  Sa  derniere  Lettre  dans  Tordre  qu’on 
nous  les  a données  , cft  de  5 1 7.  Ennode  de  Paviele  qualifie  très* 
excellent  entre  les  Evêques  des  Gaules  (z).  U dit  de  lui  que  Té- 
rudition  fembloit  l’avoir  choifi  pour  en  faire  le  lieu  éclatant  de  la 
demeure. 

tmnsècS.  III.  Nous  avons  de  lui  un  grand  nombre  de  Lettres , de? 
di'aud*  Homélies  6c  des  Poèmes.  Sa  première  Lettre  eft  adreflée  au  Roi 
Gondebaud  (a).  Ce  Prince  lui  avoir  propofé  deux  queftions  ; 

Mj,f,  7 J , Tune  fur  le  fens  de  ces  paroles  : Si  un  homme,  dit  à fon  pere  ou  à 
Cf  > i.  ’ fa  mere  : Tout  don  que  je  fais  à Dieu  vous  eji  utile  , U fatisfait  à h 
Loi  > & vous  ne  pertnettez  pas  qu*il  fajfe  rien  davantage  pour  fon 
pere  ou  pour  fa  mere  : l’autre  , fur  la  divinité  du  Saint  - Efprit» 
Saint  Avit  répond  que  le  terme  corban  , que  nous  rendons  en 
notre  langue  par  don , fignifie  dans  la  langue  hébraïque  le  pré* 
ibnt  que  Ton  offroit  à Dieu  par  dévotion  ; 8c  que  la  fuite  du 
paflage  , marque  que  les  Scribes  & les  Pharifiens  que  Jçfu»* 


(>)  Tom.  4 Ctnt.  f,  I ) 1 1. 

• {j)  Bolland.  Mi  iûm  f Vêhr.p.  €6%. 

Dcditetiara  praeftantiflimuf  inter 
Gallos  Avicos  Viennenfis  Epifeopos  . in 
quo  Te  peritia  TCiot  in  «Uverforio  laâdae 


dotnus  incloiU.  Ennod.  m vùm  Epipb.  pM§^ 
i6U. 

( M ) Tw»,  a qp#r,  Skmtai.fMg.  i.  édit» 
16961 
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Chrift  fait  parler  en  cet  endroit , enfeignoient  par  une  vue  d’in- 
térêt , que  fcrfqu  on  offroit  à Dieu  qudque  chofe  , il  n’étoit  pas 
bcfoin  de  s’inquiéter  fi  ce  que  l'on  olfroit  étoit  néccflaire  pour 
la  fubfiflance  de  fon  pere  ou  de  fa  mere  : en  quoi  ils  alloient  con- 
tre le  précepte  de  Dieu , qui  veut  que  nous  honorions  nos  peres 
& nos  meres  , non  - feulement  de  paroles  , mais  d'effet.  Saint 
Avit  faifant  allufion  au  terme  de  l’Evangile  en  cet  endroit , y 
trouve  l’origine  de  la  formule , Itf  Mijpt  efl  , [dont  il  dit  que 
l’on  fe  fervoit , foit  dans  les  palais  des  Princes  , foit  dans  les 
falles  du  Prétoire  , foit  dans  les  Eglifes  pour  congédier  le  peu-  Non  mifTam 
pie  lorfquc  l’affemblée  étoit  finie.  Il  dit  encore  que  le  terme  Ra- 
cka , dont  Gondebaud  lui  avoir  apparemment  demandé  la  figni- 
fication  , veut  dire  en  hébreu  comme  en  latin  & en  grec  vuide  ; 

& que  Dieu  défend  d’appeller  nos  freres  de  ce  nom , parce  que 
c'eft  un  opprobre  d’appcller  vuide  celui  qui  n’eft  pas  vuidc  du 
falut.  Sur  la  féconde  queftion  ^ il  répond  que  les  Evêques  Ariens 
l’avoient  trompé , en  lui  faifant  entendre  c^ue  EHeu  avoir  foufflé 
l'efprit  dans  l’ame  de  l’homme  .*  au  lieu  qu  il  eft  écrit , auc  Dieu  Gm.  x,  7. 
répandit  fur  le  vifage  de  l’homme  qu’il  avoir  formé  du  limon  de 
la  terre , un  fouffle  de  vie  , & que  par-là  l’homme  reçut  l’ame 
& la  vie.  L’incorporel  peut  répandre  le  fouffle  de  vie  ; mais  fouf- 
fler  ne  fe  dit  que  de  ce  qui  eft  corporel.  Il  fait  donc  voir  que 
rcfprit  de  vie  que  Dieu  infpira  au  premier  homme  , n’étoit  pas 
la  fubfiance  même  du  Saint- Efprit , mais  l’ame  qui  devoir  ani- 
mer le  corps  de  l’homme  , & que  TEcriture  appelle  le  fouffle  de 
vie.  Autrement  il  faudroit  dire  que  c*efl  l’Efprit  faint  qui  pèche 
dans  nous  , & que  nous  demandons  pour  lui  la  rémiffion  de  fes 
péchés , lorfque  nous  prions  pour  les  efprits  des  morts  ( ^ ce 
qui  ne  peut  fe  dire  fans  blafpnême.  Il  dit  que  jufqu’ici  perfonne 
n’a  diftingué  le  Saint-Efprit  de  l’Efprit  confolateur  : & qu’il  j 
a cette  diftérence  entre  l’clprit  de  l’homme,  c’eft- à-dire,  le  fou^ 
fie  qui  ranime  & l’efprit  divin , que  Fun  commence  par  la  créa- 
tion, & que  l’autre  s’accorde  par  bonté.  Il  preffele  Roi  de  ne  plus 
permettre  aux  Evêques  Ariens  de  prêcher  en  fapréfence,puif- 
qu  ils  refufoient  de  s’inflruirc  eux -mêmes  de  la  vérité  , de  fe  fé- 
parer  d’eux  , puifqu'ils  ne  vouloient  point  profeffer  la'mêrae 
doftrine  que  lui  , & de  profeffer  ouvertement  la  foi  Catho- 
lique. 

(*)  Si  praeventus  carnalitcr  pcccat  fpi-  j flo  remififianem  dari  pofcinins , cum  pro 
fiiiM  horeanos , Spiritas  f'anélus  ineop.*c-  j defundorom  fpiritil)usfuppIicïjnus.A»ix.. 
caie  dicendus  eft  : vel  certé  Spiritili  Sàh-  { tlift.  I »d  GnmMatd.  . 
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. Seconde  Let-  IV.  Cc  Princc  aimoit  en  effet  la  verite , mais  il  n’avoît  pas  le 
courage  d'abandonner  ouvenement  rArianifme , <^uoiqu’il  le  dé- 
clarât contre  les  autres  hércfics.  Il  étoit  lié  d’amitie  avec  l'Émpe- 
reur  Anaftafc,  & voulant  faire  voir  qu’il  lui  ctoit  dévoue  non  feu- 
lement par  rapport  aux  adàires  civiles,  mais  aulli  à l’égard  de  celles 
de  fon  falut,  il  conçut  le  deflein  de  lui  envoyer  un  Ecrit  où  l’héréfie 
d'Eutiches  fut  combattue  par  les  preuves  les  plus  fortes  de  l’E- 
criture. Ce  n’eft  pas  qu’il  crut  Anallafe  engagé  dans  l’erreur  ; 
mais  il  craignoit  qu’il  ne  s’en  laiflat  prévenir  , & n'y  engageât 
enfuite  fes  lujcts.  Il  chargea  faint  Avit  de  compofer  cet  Ecrit  ; 
ce  que  le  Saint  accepta  avec  joie.  Nous  n’avons  de  lui  fur  l’In- 
carnation , que  deux  Lettres  au  Roi  Gondebaud.  Saint  Gré- 
goire de  Tours  qui  les  avoit  lues  , dit  que  comme  elles  lervircnt 
alors  à accabler  l’héréfie, elles  ont  fervi  depuis  à édifier  l’Eglife(r). 
Ce  qui  fait  croire  qu’il  ne  connoilToit  pointd’autre  Ecrit  de  faine 
Avit  fur  cette  matière.  Ce  S.iint  raconte  en  peu  de  mots  la  naif- 
fancc  , les  progrès  & la  condamnation  de  l’hcréfie  Eutichienne  ; 
difant  qu’Eutiches  ne  l'avoit  inventée  , qu'afin  de  fe  faite  un 
nom  par  fes  nouveautées , & de  parvenir  par-lâà  l’Epifcopat  ; & 

3u’il  avoit  établi  fon  erreur , moins  par  des  Ecrits  publics  que 
ans  des  converfations  fecrettes.  Selon  lui , Eutiches  nioit  que  le 
Fils  de  Dieu  fe  fût  fait  chair  dans  le  fein  d’une  femme , foute- 
nant  qu’il  avoit  apporté  un  corps  du  ciel.  En  conléquence  il  re- 
fufoit  à Marie  le  titre  de  Mere  de  Dieu,  Mais  faint  Avit  fe  trom- 
pe en  difant  que  cet  Héréfiarque  la  reconnoilToit  pour  Mere  du 
Chrift  : & par  une  fuite  de  cette  erreur , quoiqu’il  combatte  eh 
plufieurs  endroits  celle  d’Eutiches  , il  attaque  lur-tout  l’héréfie 
de  Neftorius  , montrant  par  l’autorité  de  l’Ecriture  , qu’il  y a en 
Jefus -Chrift  deux  natures  unies  en  une  feule  perfonne  j & que 
Jefus- Chrift  étoit  Fils  de  Dieu  & Fils  de  l’homme  , engendré 
du  Pere  fans  Mere , & conçu  dans  le  fein  de  fa  Mere , lans  la 
participation  d’aucun  homme , enfin  qu’il  eft  Dieu  par  nature  & 
non  par  grâce. 

V.  Dans  la  troificme  Lettre  qui  eft  une  fuite  de  la  précédente  , 
faint  Avit  fait  auftl  quelques  fautes  contre  l’Hiftoire  d’Orient , 
dont  il  paroît  n’avoir  pas  été  bien  informé.  Car  il  dit  que  l’Evé- 
que  de  Conftantmople  , pour  avoir  retranché  du  Tripgion  ces 
paroles  : Fous  qui  avez  été  crucifié  pour  nous , ayez  pitié  de  nous  j 

{()  Rocaïue  Goiidobnldo  Rege  contra  | hxrefîm  oppr-fl'erunt,  ira  nunc  Eccltfiam 
eos  F.vuichianos  fcripfi:.  Excant  exindè  | Dei  zdificant.  Grec.  Tur.  Lié.  x,  IHp. 
îpliiu  apad  nos  Epiftolz  , quz  £cuc  tuac  | Fr/UK. 
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excita  dans  la  Ville  une  fédition  qui  l’en  fît  châfTer  lui -meme  : 
il  ajoute  que  c’était  un  ancien  uiage  de  chanter  le  Trifagion 
avec  cette  addition.  Cependant  il  eft  certain  qu’elle  venoit  de 
Pierre  le  Foulon , qui  n’étoit  mort  que  depuis  peu  de  tems  , & 
que  l’Evêque  de  Conftantinople  faifoit  chanter  le  Trifagion  avec 
l’addition  : Crucifié  pour  nous.  Mais  le  peuple  indigne  de  cette 
addition,  croyant  quelle  affoibliflbit la  foi  de  la  Trinité,  excita 
dans  la  Ville  ae  Conftantinople  le  tumulte  dont  parle  faint  Avit. 

Comme  il  arriva  en  5 1 1 le  6 de  Novembre , jour  auquel  on  fai- 
foit une  Proceflîon'à  caufede  la  cendre  (d)  qui  tombant  du  ciel, 
avoir  autrefois  couvert  tout  le  pays  , il  faut  mettre  la  Lettre  de 
faint  Avit  en  512.  Il  y combat  premièrement  l’héréfie  de  Ne- 
ftorius , montrant  que  Jefus-Chrift  a été  Dieu  & Homme  par- 
fait : & enfuite  Eutiches,faifant  voir  que  Jefus-Chrift  nous  eft 
confubftantiel , ayant  eu  un  corps  de  même  nature  que  le  nôtre , 

& non  pas  un  corps  phantaftique.  Il  allègue  pour  cela  le  palfage 
d^Ifaïe  , où  il  eft  dit  que  le  Chrift  a porte'  véritablement  nos  lan- 
gueurs & nos  douleurs , & que  nous  avons  été  guéris  par  fesmeur- 
trijfures  ; celui  de  faint  Jean  où  nous  lifons  que  Jefus-  Chrift 
pleura  la  mort  de  Lazare  avant  que  de  le  rcfllifciter  , pour  montrer 
qu'il  étoiten  même-tems  Dieu  & Homme  ; celui  du  même  Evan- 
gélifte,  qui  rapporte  que  Jefus-Chrift  voulant  convaincre  faint 
Thomas  de  fa  Réfurredion , dit  à cet  Apôtre  : Portez  ici  votre 
doigt  & conftderez  mes  mains  ; approchez  aujft  votre  main  & la  Jom.  10, 17. 
mettez  dans  mon  coté  ; & ne  foyez  pas  incrédule , mais  fidèle.  Cet 
Apôtre  cherche  avec  fon  doigt  les  veftiges  de  la  Paflion  : il  les 
trouve  & s’écrie  : Mon  Seigneur  & mon  Dieu,  Le  Sauveur  ne 
dit-il  pas  encore  à fes  Difciples  pour  confirmer  fa  Réfurredion  : 

Touchez - moi  conftderez  quun  efprit  n’a  ni  chair  ni  os  comme  »4,39‘ 
vous  voyez  que  fen  ai  ? Peut-on  rien  de  plus  pofitif  pour  montrer 
que  le  corps  du  Sauveur  n’étoit  point  un  corps  phantaftique  ? 

Saint  Avit  prouve  la  même  vérité  par  ce  qui  eft  dit  au  même  en- 
droit que  J.  C.  {e^  après  avoir  dit  aux  Apôtres  qu’il  falloir 
que  tout  ce  qui  a été  écrit  de  lui  dans  la  Loi  de  Moyie , dans  les 
Prophètes  & dans  les  Pfeaumes , fût  accompli , les  mena  dehors 
jûfqu'à  Béthanie  ; & levant  les  mains  il  les  bénit , & en  les  bénif- 
fant  fefépara  d’eux  8c  fut  enlevé  au  ciel.  ' e «rei 

VI.  Un  Ecrivain  que  l’on  nomme  ordinairement  Benoît  Pau-  ct^rideband  , 
Kn , avoir  demandé  à Faufte  de  Riez  , fila  pénitence  qu’un  hom-  /.  ly. 


V**>si, 


Jom,  li 


(J  ) Marcel.  inCbron,  ad  ann.  fit  ,'ôc  I (c)  Ibid.f,  fo,  ji, 
Eyag.  L.  J ^ cap.uh.  | 

- Tome  Xr. 


Ddd 


3P4  • SAINT  AVIT, 

me  charge  de  péchés  , fait  à ^article  de  la  mort  , étoit  bonne. 
Faufte  répondit  qu’elle  étoit  inutile.  Le  Roi  Gondebaud  ayant 
vu  la  réponfe  de  cet  Evêque , en  fut  lur^.ris  : & pour  s’éclaircir 
du  vrai , il  confulta  faint  Avit.  11  paraît  que  le  Roi  n’avoit  pas 
marqué  dans  fa  Lettre  , quel  étoit  ce  Faune.  Saint  Avit  en  di- 
ftingue  deux , Faufte  Eveque  Manichéen , & Faufte  de  Riez. 
11  ne  s’explique  pas  nettement  fur  lequel  des  deux  il  faifoit  tom- 
ber la  réponie  à Paulin , dont  il  loue  les  Ecrits  comme  ortho- 
doxes: mais  on  ne  doute  point  que  ce  Faufte  n’ait  été  celui  de 
Riez.  11  femble  même  qu’on  peut  le  tirer  de  la  Lettre  de  faint 
Avit , où  il  eft  vifible  qu’il  combat  un  j ennemi  de  la  grâce.  Quoi 
qu’il  en  foit,  ce  Saint  répondit  à Gondebaud,  qu’ify  avoit  de 
la  dureté  (/) , & que  c’étoit  même  contre  la  vérité , de  dire  que 
la  pénitence  momentanée,  c’eft-à-dire , celle  que  Ton  fait  à l’ar* 
ticie  de  Li  mort , eft  inutile  & ne  profite  de  rien  à celui  qui  la 
fait  ; que  l’humilité  de  celui  qui  dans  ce  moment  confefle  à Dieu 
fes  péchés , ne  doit  point  être  fans  fruit  ni  manquer  de  fléchir 
la  raiféricorde  de  Dieu , & que  l’on  doit  croire  que  tous  les  hom- 
mes devant  être  juges  félon  l’état  dans  lequel  ils  fe  trouvent  à 
l’heure  de  la  mort  , la  feule  volonté  de  fe  corriger  doit  être 
agréable  à Dieu , pourvu  quelle  foit  vraie  & fincere.  11  donne 
pour  éxemples  de  pénitences  momentanées  qui  ont  fléchi  la  co- 
lore du  Seigneur , celle  des  Ninivites  qui  au  bout  de  trois  jours 
arrêtèrent  le  glaive  vengeur  prêt  à les  détruire.  D’où  il  conclut 

au’il  y a de  l’impiété  à refiifer  la  pénitence  à ceux  qui  la  deman- 
ent  avec  beaucoup  d’inftance  & de  larmes.  Mais  ilveut  auffi  que 
l’on  punifle  févérement  ceux  qui  après  l’avoir  reçue , retombent 
dans  leurs  péchés , faifant  ainfi  un  abus  du  remede  qu’on  leur 
a accordé.  11  dit  qu’on  doit  les  retrancher  de  la  communion  : 
mais  il  excepte  de  cette  peine  ceux  qui  ne  font  pas  coupables  de 
de  fautes  capitales  , & ne  croit  pas  qu’on  puifle  les  obliger  à la 
continence  conjugale.  Le  Roi  lui  avoit  auffi  demandé , s’il  étoit 
vrai  que  la  foi  feule  fût  inutile  à 1 homme.  Saint  Avit  répond 
que  cette  propofition  demandoit  une  explication  ; que  dans  les, 
enfans  la  foi  feule  iùâîfoit  lorfqu’ils  mouroient  incontinent  apres 


(/)  Paoitenciam  ^uam  propriè  mo- 
mentaneam  nominuAis , ideft,  in  *gri- 
tudine , quafi  fub  momento  niortis  accep- 
tam  > nihil  Aut  nulli  prodollè , adverfa  ve- 
zitati  & admodOm  cruda  defînitio  eft.  A- 
pud  divinam  quippè  nij(l*ricordiatn  Tel 
ipTa  huiuiUus  conâtentû  dici  non  debet. 


fraâu-  carere.  Quia  cdm  legimns  , quod 
qualirate  vitx  anterioris  abolita  . . . in  ea 
quis  via  jodicetur , qua  obitus  fui  tem- 
pore  fuerit  deprehenrus  , incunftanieT. 
credenda  eft  vel  ipfa  correéUonis  volutv- 
tas  placcre , C vera  fit.  4. 


EVESQUE  DE  VIENNE  .Ch.  XXVI.  55)5 

fe  Batême , quand  bien  même  cet  enfant  auroit  vécu  long-tems 
parmi  des  parens  hérétiques  ; qu'à  l’égard  des  adultes  , la  foi 
étoit  inutile  fans  les  bonnes  œuvres  ( g ) ; car  encore  que  les  œu- 
vres puUTent  être  fans  la  foi , elles  ne  fervent  de  rien  fans  la  foi  ; 
parce  que  fi  l'on  croit  de  cœur  pour  être  juftifié  , on  doit  con- 
felTer  de  bouche  pour  être  fauvé.  Il  prouve  par  l’exemple  du 
Pharifien  de  l’Evangile  , l’inutilité  des  œuvres  fans  la  foi  : & par 
celui  du  bon  Larron , l’utilité  de  la  foi  avec  les  œuvres  ; car  non- 
feulement  il  crut  en  Jefus-Chrift  , mais  il  confefla  encore  de  bou- 
che fa  divinité , & effaça  par  ce  martyre  toutes  les  fautes  de  fa 
vie  paflee.  11  y a une  cinquième  Lettre  au  Roi  Gondebaud  par 
laquelle  faint  Avit  le  confolc  de  la  mort  de  fa  fille  , qui  après 
avoir  été  fiancée  à un  Prince  & à la  veille  de  monter  fur  le  Trô- 
ne , mourut  fans  avoir  confomméfon  mariage,  U ne  dit  point  qui 
étoit  ce  Prince. 


Rtm. 


10,10. 


VIL  Viélorius  Evêque  de  Grenoble  , avoit  demandé  à faint  (e.  Lettre  h 
Avit  y fi  les  Catholiques  pou  voient  faire  les  éxercices  de  la  Reli- 
gion , dans  des  Eglifes  ou  des  Oratoires  des  Hérétiques , en  les  ^ 
purifiant  par  une  nouvelle  confécration.  Saint  Avit  réptmd  que  ' 
non  ; qu’il  eft  bien  vrai , que  par  l’impofition  des  mains  de  l’E- 
vêque ( A ) J la  tache  de  l’héréfie  eft  ôtée , à celui  qui  revient  à. 
l'Eglife  8c  qui  en  profefte  la  foi  8c  que  la  plénitude  de  la  foi 
lui  eft  rendue  ; mais  qu’on  ne  voit  pas  comment  une  chofe  infen- 
■fible  telle  qu’eft  un  édifice  , qui  après  avoir  été  confacré  eft  de- 
venu fouillé  par  l’ufage  qu’en  ont  fait  les  Hérétiques  > puiffe  être 
purifié  par  une  nouvelle  confécration  ; & que  il  l’on  convient 
une  fois  , que  l’on  peut  confacrer  un  Autel  fouillé  p^r  les  Héré- 
tiques , il  faudra  convenir  aufli  , que  le  pain  qu’ils  ont  mis  fur 
cet  Autel , peut  être  employé  jfur  les  nôtres.  Il  prétend  que  la 
bénédiéUon  des  chofes  infenfibles  ( < ) ne  peut  ôter  l’impureté 
qu'elles  ont  contraélée  , & qu’il  n’appartient  qu'à  ceux  qui  ne 
craignent  pas  de  rebatifer  ( / ) ^ de  réitérer  la  confécration  d’une 


(^  ) Sic  fit  ut  cùm  op«ra  fine  fide  pof- 
fint  efie , fides  fine  opet^os  efie  non  pof- 
fit.  Quia  fi  corde  credatur  ad  juftitiam , 
Sc  ore  fiat  confelllo  ad  tàlutcm.  Atit. 
Ibid. 

( b ) Per  impofitionem  manus  Sacerdo- 
talis  fit  pravitatis  amülîo , fidei  redditus 
pleniiudo.  Re$  autem  infenfibilis  , qus 
primilin  innovata  polluicur , ignorare  me 
xateor  qua  deinceps  fandificatione  purge- 
tur.  Ibid.  6, 

( r ) Benedictio  qua;  rébus  fenTu  caren- 


ribns  ac  pollutis  impenditur , nec  purgac 
maculam  nec  explicat  rugam.  Ibid.  - 
( / )Nec  mirum  eft,  n dedicationes  ge- 
minare  audeant , quia  batifmata  conue- 
quentant.  . ' 

Le  Concile  d’Epaon  où  faint  Avit  pré-’ 
fida  , décida  dans  fon  5 fe.  Canon  , qu'il 
ne  falloir  fe  fervir  ni  des  ^lifcs  des  Hé- 
rétiques , ni  de  leurs  vafes  lacrés.  Toute- 
fois le  Concile  d’Orléans  tenu  queloues 
années  auparavant  avoit  décidé  que  l'oa 
confàcreroic  les  Eglifes  des  Goths. 

Dddij 
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Eglife,  11  décide  de  meme  touchant  les  calices , les  patenes , Sé 
les  autres  vales  facrcs  , qui  ont  été  à l’ufage  des  Hérétiques.  En 
quoi  il  s’auiorile  de  ce  qu’on  lit  dans  le  chapitre  feiziéme  du 
Deutéronome , qu’on  ne  fit  aucun  ulage  des  encenlbirs  de  Coré, 
de  Dathan  & d’Abiron , qu’après  que  le  feu  en  eût  purifié  le 
métail , & les  eût  changés  en  lammes  , qui  ne  fervirent  même 
que  pour  mémoire  de  la  vengeance  de  Dieu  fur  ces  féditieux. 

7c.  Lettre  à VIII.  Dans  la  Lettre  à Jean  de  Cappadoce,  Archevêque  de 

padoce Coriftaiïtinople  , faint  Avit  le  congratule  de  fa  réunion  & de 
* celle  des  Eglifes  d’Orient  avec  l’Eglife  Romaine.  Ce  que  ce 
Patriarche  avoit  fait  en  déclarant  qu’il  recevoit  les  quatre  Con- 
ciles , du  nombre  defquels  étoit  celui  de  Calcédoine , en  ôtanr 
le  nom  d’Acace  des  Dyptiques , & en  condamnant  tous  ceux  qui 
faifoient  difficulté  de  recevoir  ce  Concile.  Cette  réunion  fe  fit 
dans  le  mois  de  Mars  de  l’an  51p.  Ainfi  la  Lettre  de  faint 
Avit  à Jean  de  Cappadoce , ne  peut  être  mife  que  fur  la  fin.de 
.la  même  année. 

jEufiorgJ'^^de  1^^»  Euftorge  Evêque  de  Milan , avoit  prié  faint  Avit  de  lu? 

Milan  , âidcr  à tacheter  le  relie  des  captifs  que  Gondebaud  ,,  dans  la 
guerre  de  Ligurie , avoit  emmenés  d’Italie  dans  les  Gaules.  Saint 
'Avit  le  remercia  de  ce  qu’il  avoit  bien  voulu  l’employer  à un  mir 
niftere  de  charité  , ou  il  avoit  eu  la  plus  grande  part , en  lui  en- 
voyant l’argent  néceffaire  à cet  effet. 

9c.  Lettre  à X.  Un  Evêque  étranger,  nommé  Maximien,  attaqué  d’un  mal 
dans  les  yeux , ht  un  voyage  a Arles , elpcrant  y trouver  un  Mé- 
decin affez  habile  pour  le  guérir.  Comme  fon  chemin  étoit  de 
paffer  par  Vienne , il  pria  laint  Avit  de  lui  donner  une  Lettre  de 
recommandation  pour  faint  Céfaire  Evêque  d’Arles,  & de  lui  ex- 
pliquer dans  la  Lettre  le  fujet  de  fon  voyage.  Saint  Avit  fit  ce 
que  cet  Evêque  demandoir , mais  en  parlant  de  lui  à faint  Cé- 
laire  , il  remarque  que  l’on  ne  doit  point  regarder  comme  étran- 
ger (m) , un  Evêque  en  quelque  lieu  qu’il  foit  , pourvu  que  l’Er 
glife  Catholique  s’y  trouve  aufli.  Il  marque  deux  motifs  que  cet 
Evêque  avoit  de  chercher  à guérir  fes  yeux  ; l’un  , pour  faire 
plaifir  à fes  amis  , qui  l’en  avoient  beaucoup  preffé  ; l’autre  , . 
de  peur  qu’en  négligeant  la  famé , il  ne  fe  rendît  coupable  de 
l’impuiflance  où  il  fe  trouveroit  de  faire  fes  fonélions  Epifeo- 

loe.  lettre  à 

MAgnus  de  XI.  Saint  Avit  donna  une  autre  Lettre  de  recommendation- 

Milan,/. 4J.. y 

(w)  Peregrinus  Saceidos  dicinon  ooteft  , ubi  Catholica  reperiri  Ecclcfia  poteft. 
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à un  Prêtre  de  fon  Diocèfe,  qui  alloit  en  Italie  pour  racheter  la 
fille  d’un  de  fes  parcns , & le  fils  d’un  homme  de  condition.  Cette 
Lettre  cft  adreflee  à Magnus  fucceflcur  d'Eullorge  dans  le  Siège 
de  Milan. 

XII.  Apollinaire  Evêque  de  Valence  , frere  aîné  de  faint  tVes*à*A^inI 
'Avit , lui  écrivit  qu’il  avoit  eu  en  dormant  un  fonge  : la  nuit  nairc,f«^.4tf 
■de  l’anniverfaire  de  la  mort  de  fa  foeur , il  fentit  entre  fes  mains  ^ ‘♦7 
quelque  chofe  qui  rembarraflbit  & qui  enfuite  s'étant  pofé  au- 
près de  lui , lui  fembla  être  une  colombe  de  couleur  rouge  & 
extraordinaire  qui  le  tiroit  ( » ).  A fon  reveil  il  fe  fouvint  qu’U 

n’avoit  point  fait  l’anniverfaire  de  fa  fœur  , & prit  ce  fonge 
pour  un  avertiffement quelle  lui donnoit  de  lui  rendre  ce  devoir. 

Il  avertit  de  tout  de  cela  faint  Avit,  qui  lui  fit  réponfe , que  l’on 
. avoit  fait  l’anniverfaire  de  leur  fœur  à Vienne  , qu’au  furplus 
la  faute  qu’il  avoit  faite  croit  très- pardonnable,  puifqu’il  s’en  ac- 
eufoit.  a Vous  avez , je  l’avoue , lui  dit-  il , contrevenu  à la  cou- 
» tume  ( 0 ) : mais  par  une  augmentation  de  pieté  , fouvenez- 
» vous  à l’avenir  du  Jour  anniverfaire  de  notre  fœur  ».  Il  ajou^ 
te,  qu’il  regarde  ce  fonge  comme  un  aveniflement  que  Jefus- 
Chrift  lui  avoit  donné  (p),  de  faire  ce  qui  ne  lui  étoit  point  permis 
d'oublier, 

XIII.  Il  paroît  par  la  Lettre  à Contumeliofus  Evêque  decon\uSo^ 

Riez  ,‘que  faint  Avit  lui  avoit  envoyé  un  de  fes  Ouvrages  pour  en  fus  4^. 

f^avoir  le  jugement , & y corriger  ce  qu’il  jugeroit  à propos.  Cet 
Evêque  étoit  fçavant , mais  fes  mœurs  étoient  fort  fufpeéles.  Le 

Pape  Jean  informé  qu’il  avoit  été  convaincu  de  plufieurs  crimes 
dans  un  Concile  des  Gaules , ordonna  qu’il  feroit  interdit  de  tou- 
tes fes  fonéUons,  & enfermé  dans  un  Monaftere  pour  y faire  pé- 
nitence. Contumeliofus  appella  de  cette  Sentence  au  Pape  Aga- 
pite , fucceffeur  de  Jean. 

XIV.  Un  nommé  Vincomalus  , du  Diocèfe  de  Grenoble , ijre.  tertre  i- 

avoit  époufé  la  fœur  de  fa  défunte  femme  , & vivoit  avec  elle  de  . 

depuis  plufieurs  années.  Viâorius  confulta  faint  Avit  fon  Mé- 
tropolitain , fur  ce  qu’il  avoit  à faire  en  cette  occafion  ; quelle  48 , 49. 
pénitence  on  leur  devoir  impofer,  & s’il  falloir  les  féparcr.  Saint 

Avit  lui  fit  réponfe  qu’il  ne  devoir  point  fouffrir  ce  défordre 


II. 


(»)  In  ip(à  node , in  vidone  nefeio  qnid  | noris  recordacus.  Apoliin.  ad  Avit,  Epifl» 
manibus  mcis  hxferat  , quod  coniedens 
jaxra  me  fulgcntillîma,  (ëd  inudeato  colcv 
xe  rubêacolumba  vcllebat.  Cilmqueexper* 
g^faâus  . . . ipfum  ambiguum  mcrfhis 
mecum  arque anxias  volvo  , repente  quaC 
ftimulo  perculfus , ilUcè  fum  rcliquati  fœ- 


(0)  Exccflîfti  fateor  confuecudiqem , fed 
pietatis  augmente  femper  diei  hujos  me- 
miniflTe  dignamini.  Avit.  Epî/i.  ii. 

(p)  Nam  vos  excitante  ChriAo  non  U. 
cuit  oblivifci.  Itid. 


3S>8  saint  AVIT,' 

mais  leur  enjoindre  de  fe  féparer , frapper  d’anathême  cet  hom- 
me, & les  excommunier  l’un  & l’autre  , jufqu  à ce  qu’ils  obéif- 
fent  & qu’ils  faffent  pénitence  publique  de  leur  faute.  Saint  Avit 
reconnoît  que  Viâorius  avoit  le  pouvoir  en  fa  qualité  d’Evê- 
que  , de  cemperer  la  rigueur  de  cette  Sentence , & de  traiter 
plus  doucement  les  coupables , s’ils  témoignoient  un  fincere  re- 
pentir de  leur  faute.  Vincomalus  vint  lui  - même  trouver  faint 
Avit , & tâcha  d’exeufer  fon  crime  par  la  longueur  du  tems 
qu’il  avoir  demeuré  avec  cette  femme.  Le  Saint  lui  fit  connoître 
que  cette  circonflance  augmentoit  fa  faute  au  lieu  de  la  dimi- 
nuer , & lui  fit  promettre  de  fe  féparer  au  plutôt  de  cette  fem- 
me , de  faire  a fon  retour  à Grenoble  , la  même  promelfe 
à fon  Evêque  J & de  lui  demander  d’être  délié  de  l’excommuni- 
cation dont  il  l’avoit  lié.  Saint  Avit  écrivit  une  fécondé  Lettre  à 
Viûorius  {q)  , où  après  lui  avoir  marqué  tout  ce  qui  s’étoit  pafle 
entre  lui  & Vincomalus , il  lui  conleilloit  de  modérer  la  Sen- 
tence portée  contre  ce  malheureux , de  fe  contenter  de  rompre 
fon  mariage  par  un  innocent  divorce , & de  ne  le  pas  punir  félon 
toute  la  rigueur  des  Canons , qui  vouloient  en  pareil  cas,  que  l’on 
réparât  les  conjoints  & qu’on  les  mît  en  pénitence  publique.  Il 
avertit  néanmoins  Viâorius  de  ne  pas  tout-à-fait  fe  fier  à la  pa- 
role de  Vincomalus , que  fa  vie  précédente  rendoit  peu  digne 
de  foi  ; & de  ne  lui  pardonner  que  fous  la  caution  de  ceux 
qui  intercéderoient  pour  lui.  Il  ajoute  , qu’il  doit  confeiller  à 
cet  homme  de  faire  pénitence  , mais  ne  la  lui  pas  impofer  mal- 
gré  lui. 

17e.  Lettre  â XV.  Le  Prêtre  Vivendolus  étant  venii  du  défen  du  Mont- 
’ Jura  à Lyon , rendit  vifîte  â Apollinaire  nouvellement  fait  Evê- 

,8e.  à Sym-  que.  L’ayant  trouvé  malade  il  en  écrivit  à faint  Avit  fon  frere, 
rendit  grâces  de  fon  attention.  Dans  la  même  Lettre  laine 

quedejerufa.  Avit  l’cxhorte  de  prendre  foin  du  Monaftere  du  Mont  - Jura 
J 8.  qyg  appelions  aujourd’hui  Saint»Claude , & qui portoit alors 

le  nom  de  faint  Eugendc  fon  Fondateur.  Il  fouhaite  à Viven- 
tiolus  une  place  plus  élevée  que  celle  de  Supérieur  de  ce  Mona- 
ftere : & il  fut  en  effet  quelque  tems  après  ordonné  Evêque  de 

(q)  Suafi  refpondens  , ut  vobis  ifta  pro* 
mittere . & faâi  pœnitens  eo  fc  folvi  quo 
lieatus  fuerat  fwdularec.  Tamen  quia  juf* 

(ilcis  UC  quidquid  fenlui  ineo  videatur  a- 
periam  , fufficiat  cenfurz  vefVrx  feparacio 
perfonaram,  Sândacur  infelix  conjugiom 
innoceiuioxe  divortio.  Nec  fané  proinif- 


iîo  ejus  hdelis  pntetur  , cujus  rita  extitic 
infidelis.  Iplîs  fide  juiToribus  emendatio 
fecucura  credatur , quibus  intercedentibns 
prior  cnipa  lazabitur.  De  cztero  amem  » 
quod  ad  pcEnicentiam  ezpeâac , monea- 
tur  intérim  agere , accipere  non  cogarar» 
Bpifi.  16, 
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Lyon.  Il  manque  quelque  chofe  à la  iîn  de  cette  Lettre , & au 
commencement  de  la  luivante.  On  croit  qu’elle  fut  adreffée  au 
Pape  Symmaque  , à qui  faint  Avit  dit  (r)  , que  quoiqu’il  ait  à 
Rome  des  reliques  de  la  fainte  Croix  , il  doit  néanmoins  en 
demander  à l’Evêque  de  Jcrufalem,  qui  confervoit  ce  précieux 
dépôt  dans  fa  pureté.  Il  paroît  que  faint  Avit  en  demanda  aufli 
à cet  Evêque , & qu’il  entremit  le  Pape  Symmaque  pour  en  ob- 
tenir. Nous  n’avons  plus  la  Lettre  que  faint  Avit  écrivit  fur  ce 
fujet  à l’Evêque  qui  gouvernoit  alors  PEglife  de  Jérufalem.  On 
croit  que  c’étoit  Jean&  non  pas  Hélie  fon  prédécefTeur,  qui  ne  fut 
jamais  dans  la  communion  de  l’Eglife  de  Rome  : mais  il  en  refte  - 
une  dans  laquelle  il  remercie  ce  Patriarche  du  morceau  de  la 
vraie  Croix  qu’il  lui  avoit  envoyé.  II  ne  trouve  point  d’expreffion 
pour  marquer  combien  il  eftimoit  ce  préfent , dont  il  confîdéroit 
le  prix  non  par  la  quantité  de  la  matière , mais  parce  qu’il  avoir 
fervi  à notre  rédemption  & notre  falut.  Les  termes  par  lefquçls 
il  commence  fa  Lettre , font  remarquables  : « Votre  ApoftcHat^ 

» lui  dit-il , éxerce  la  primauté  que  Dieu  lui  a accordée  ; Sc  vous 
t>  vous  appliquez  à montrer  non  - feulement  par  les  prérogatives 
» de  votre  Siège,  mais  encore  par  vos  mérites , que  vous  tenez  le 
» premier  lieu  dans  l’Eglife  univerfelle. 

XVI.  Le  Roi  Gondebaud  curieux  de  fçavoir  lefens  de  ces 

paroles  d’Ifaïe  : La  Loi  fortira  de  Sion  y&îe  Verbe  du  Seigneur  b^aà , /.  si- 
de  Jérufalem , &e.  Et  de  celles-ci  du  troifiéme  Livre  des  Rois  : » î* 

Chacun fe  repo/èra  fans  crainte  fous  fa  vigne  & fous fon  figuier  ,en  ^ 

'écrivit  à faint  Avit,  qui  lui  fit  réponfe , que  le  paffage  d’Ifaïe 
regardoit  l’avénement  du  Verbe  incarné , & que  celui  du  Livre 
des  Rois  avoit  rapport  à ce  qui  s’étoit  paffé  fous  le  régne  des 
Princes  des  Juifs  , qui  k trouvoient  tantôt  dans  la  paix  & tantôr 
dans  les  tribulations,  fuivant  qu’ils  étoieiu  ou  prévaricateurs  ou 
repentans  de  leur  faute. 

XVII.  On  vcMt  par  la  Lettre  à Sîgifmond  , que  ce  Prince  ^ 

avoit  fouhaité  de  fçavoir  de  faint’  Avit,  comment  s’étoit  termi-  *’ 

née  la  conférence  qull  avoit  eue  avec  les  Ariens  en  préfence  du 

Roi  Gondebaud.  Le  faint  Evêque  promet  de  lui  en  faire  au  long 

êh  ■■  ■■Il  P»  ■ iiii  ■■  — I 


(r)  Etiamfi  pignus  reUquiarain  facra 
Cnicis  potamus  elle  vobifeam  , à fanâo 
tamen  Ælix  urbis  Antiftite  banc  fpeciali- 
ter  tnanificentiam  credimus  expetendam. 
Qui  révéra  facramenii  iftius  veratn  Si  in- 
itiolabilem  paiitacem  loct  adminülratione 


confervans  , fie  defiderabilt  potens  eft  im- 
'pertire  nos  dono  , ut  ab  omni  canâatio-- 
nis  abfolvat  ambiguo.  Quapropter  de  rc 
plurimum  pagina  tamulante  depofeo , ur 
ad  przfatx  Ecclefix  Sacerdocem  Litteras' 
Apoftolatus  vefter  tribuat  gortitoii.  Bp.  iSi.- 


ti,  èc  4fe< 
Lettres  àApol- 
linaire,p.  y 8 
& 89, 

14e.  Lettre  à 
Ktienne,p>/9i 


1 re.  Lettre  à 
VEvéqueApol- 
Lnaùe,p. 


l'tfe.  Lettre  à 
on  EvÊque»p» 
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le  récit  lorfqu^il  ira  à la  Cour:  en  attendant  il  manque  à ce  Prince 
comment  cette  Conférence  s’étoit  terminée. 

X VIII.  On  croit  qu’ Apollinaire  à qui  la  22  & la  45^.  Lettres 
font  adreffées , étoit  fils  de  faint  Sidoine.  Saint  Avit  témoigne 
qu’on  lui  avoit  fait  quelques  affaires  auprès  d’Alaric  Roi  des  Vi- 
figoths , & qu’il  en  fortit  heureufem'ent. 

XIX.  Il  y avoit  dans  leDiocèfc  de  Lyon, un  homme  engagé  dans 
le  parti  des  Donatiff es.  Saint  Avit  écrivit  à Etienne  Evêque  de 
cette  Ville  , de  travailler  à le  convertir , de  crainte  qu’il  ne  ré- 
pandît fon  erreur  dans  les  Gaules.  Il  marque  qu'il  devoir  le  re- 
cevoir par  l’impofition  des  mains , après  qu’il  feroit  fincérement 
converti  , puilqu’il  avoit  reçu  i’onéÛon  au  faint  Crème  avec  le 
Batêrae. 

XX.  Il  répondit  à fon  frere  Apollinaire , Evêque  de  Valen- 
ce , qui  l’avoit  invité  à la  Dédicace  d’une  nouvelle  Eglife  , qu’il 
s’y  rendroit  , & qu’apparemment  il  s'y  trouveroit  auffi  un  grandi 
nombre  d’étrangers.  Mais  il  le  prie  de  peu  s'embarrafler  de  la 
bonne  chere  ; & faifantallufion  au  repas  que  Jefus-Chrift  donna 
au  peuple  qui  l’a  voit  fuivi  dans  le  déîert  , il  dit  que  cinq  pains 
& deux  poiffons  doivent  fuffire  , & que  plus  il  aura  de  pau- 
vres à cette  cérémonie  ,iplus  il  aura  de  corbeilles  remplies.de 
pains. 

XXL  Dans  la  Lettre  fuivantc  , il  reprend  un  Evêque  qu’il  ne 
nomme  point , de  la  facilité  avec  laquelle  il  avoit  révélé  nos  my-: 
Itérés  aux  imparfaits,  c’eft- à-dire,  aux  Hérétiques.  Et  fur  ce 
que  cet  Evêque  l’avoit  confulté  , s'il  étoit  permis  d’élever  aux; 
premières  dignités  de  l’Eglife  , un  Evêque  hérétique , mais  qui 
avoit  abandonné  l’héréfie  ; faint  Avit  répond  , qu’on  le  peuc 
élever  à quelque  grade  que  ce  foit  du  Sacerdoce  ( r ) j pourvu 
qu’il  n’y  ait  rien  dans  fa  vie  ou  dans  fes  mœurs  qui  y mette  ob- 
Itacle.  Car  pourquoi  celui-là  ne  gouverneroit*il  pas  le  troupeau 
de  Jefus-Chrift,  qui  a reconnu  fagement,  que  les  ouailles  qu’il 
avoit  conduites  julques-là  , n’étoient  pas  des  ouailles  de  Jelus- 
Chrift  ? Pourquoi  ne  feroit-il  pas  élevé  parmi  nous  au  Sacerdo- 
ce , après  avoir  quitté  pour  l’amour  de  la  vérité , celui  qu’il  avoit  î 


( { ) DeEnio  ad  quvniUbet  Sacerdotii 
gradum  hominein  pofle  confur^ere  , fi 
non  eft  aut  in  rationccomugii,autin  qna- 
cumque  régula  nioribulquc  quod  prohi- 
beat  Clcricatum.  Cur  cnim  non  pafeat 
CbriAi  gregeni , qui  fapienter  advertit  o- 
ves  nos  elle  quas  paverai  ? Quare  non  fiat 


in  Sacerdocio  noftro  eredlus , qui  amore 
humilicatis  à fuo  voluit  elfe  dedduus  f Sic 
verax  Sacerdos  ex  laico  , qui  fieri  laicusr 
ex  fallace  Sacerdote  contentus  eft.  Tencat 
in  Ecclcfia  noftra  plcbcin  Ibam  , qui  in 
Tua  concempfit  alicnam.-fip'/l.  16. 

Qu’il 
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^’U  devienne  de  laïc  un  véritable  Evêque , lui  qui  de  faux  Evê- 
que qu’il  étoit  , a bien  voulu  devenir  laïc.  Qu'il  gouverne  fon 
^uple  dans  notre  Eglife , lui  qui  dans  la  Tienne  a quitté  & méprifé 
un  peuple  étranger. 

XXII.  La  Lettre  de  Sigifmond  au  Pape  Symmaque  , fut  * 

écrite  par  faint  Avit.  Ce  Prince  y prend  la  qualité  de  Roi  : ce  * 

2ui  fait  voir  qu’il  prenoit  ce  titre  du  vivant  même  de  fon  pere 
rondebaüd , qui  ne  mourut  que  deux  ans  après  Symmaque.  Si- 
gifmond envoya  fa  Lettre  par  le  Diacre  Julien  , qu’il  chargea  de 
demander  au  Pape  de  nouvelles  reliques  (r) , en  le  remerciant  de 
celles  qu’il  lui  avoir  déjà  envoyées.  Il  donne  à Symmaque  le  nom 
d’Evêque  de  l’Eglife  univerfelle. 

XXIII.  Le  Diacre  Florus  dans  fon  Commentaire  fur  les  Epî- 
très  de  laint  Paul , cite  fous  le  titre  de  Traité  de  h Divinité  , la^,  64*  ’ 

Lettre  que  faint  Avit  écrivit  au  Roi  Gondebaud , pour  répondre  . 

à la  (mellion  que  ce  Prince  lui  avoir  faite  fur  la  divinité  de  Jefus- 
Chriîl.  Il  founaitoit  fur-tout  qu’on  lui  donnât  de  bonnes  preu-  ' 
qu’il  étoit  Dieu  avant  que  de  fe  faire  homme.  Car  il  y avoir  cer- 
tains Hérétiques  qui  foutenoient  qu’il  n’exilloit  point  avant  qu’il 
eût  été  conçu  de  Marie.  La  queftion  de  Gondebaud  fuppofe 
^’il  .y  avoir  alors  des  Photirüens  ou  des  Paulianiftes  dans  les 
Gaules  : & l’on  voit  par  le  feiziéme  chapitre  du  fécond  Concile 
d’Arles , & par  la  douzième  Lettre  du  Livre  quatrième  de  faint 
Sidoine  , qu’il  y en  avoir  elfeâivement.  Saint  Avit  fait  donc 
voir  dans  cette  Lettre  par  un  grand  nombre  de  paffages  de  l’E- 
criture tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Teftament  ,1a  divinité 
& l’éternité  du  Verbe  avant  qu’il  fe  fit  chair  dans  le  fein  de  la 
.Vierge.  Il  ell  parlé  dans  cette  Lettre , d’un  Concile  auquel  faint 
’Avit  avoir  affilié  quelque  tems  auparavant  avec  un  faint  Evêque 
nommé  Chanenius.  On  ne  fçait  pas  ce  qui  fe  paffa  dans  ce  Con- 
cile : mais  comme  il  efl  dit  qu  il  s’étoit  tenu  à Lyon  , on  peut 
conjeêkurer  qu’il  faut  entendre  par  ce  Concile , la  Conférence  qui 
fe  tint  en  cette  Ville  en  A99  ^ entre  les  Evêques  Catholiques  & 
les  Ariens , le  Roi  Gondebaud  préfent.  On  croit  auffi  que  Char- 
teçius , dont  le  Siège  n’efl  pas  marqué  dans  la  Lettre  de  faint 
Avit , étoit  Evêque  de  Marleille.  Il  y eut  en  effet  un  Evêque  de 


O)  Oùm  facra  Reliquianim  pignora  , 
qoibus  per  me  Gailiam  veftram  ipiritali 
remuneratione  dir.illis  , neeare  petenti- 
bn*  non  prarfumo  . . . Sed  demnreo  ad  vos 
Diacono  portitore , viro  venerabili  Joli»- 

Tome  XV* 


no  , ad  nniverfalis  Ecclefiae  Prasfalem 
concurrimns. ..  &,ot  fperavimus.ambien- 
da  nobis  venerabilium  Reliquiarum  con- 
ferce  praclidia.  Efifi.  17. 

Eee 


402  SAI^^T  A Vit, 

MarfeiHe  à cette  conférence , dont  le  nom  fe  terminoit  comme  ce^ 
■ lui  de  C'harthenius  {«). 

J XXIV.  Il  paroît  par  les  deux  Lettres  à Sigifmond , que  ce 
sf|ifmoiid,  * Prince  ayant  partagé  le  Royaume  avec  Ibn  perc , faifoic  fa  réfi- 
joe.aamcme  dencedans  la  Ville  de  Geneve.  Ce  fut  là  que  faint  A vit  les  lui 
adreffa  à Toccafion  de  la  Fête  de  faint  Pierre  Patron  de  cette 
Ville.  Il  le  prévient  contre  les  Hérétiques  qui  y alloient  en  grand 
nombre.  C’étoit , comme  l’on  croit  , les  Ariens  & les  Photi- 
niens 

' fre.  Lettre  XXV.  Lcs  Evêques  des  Gaules  allarmés  du  Jugement  que  le 
3 Fauft.;  & a Concilc  de  Romc  avoit  rendu  dans  l’affaire  du  Pape  Symmaque 

S)inmaquef  . _ r ; , n 

70.  Si  }dc.  à en  501  , chargèrent , les  uns  de  vive  voix , le^autres  par  écrit , 

témoigner  leur  douleur  au  nom  de  tous.  Il  adreffa 
EvSjucdcïa- fa  Lettre  à Faufte&  à’Symmaquc  , les  deux  principaux  Séna- 
vetmes,/.  78.  teurs  de  Romc.  Apres  leur  avoir  marque  que  le  malheur  des 
tems  & la  divifion  des  Royaumes  ne  permettoit  plus  aux  Evê- 
ques des  Gaules  d’aller  librement  en  cette  Ville  , ni  même  de 
s*affembler  tous , il  fe  plaint  que  le  Pape  étant  aceufé  devant  le 
Roi  Théodoric  *,  les  Evêques  fe  foient  chargés  de  Je  juger  au 
lieu  de  le  défendre , vu  qu’il  n^y  a ni  loi  ni  raifon  qui  autorife 
les  inferieurs  à juger  leur  fupérieur  ; & que  l’Apôtre  ne  permet- 
tant pas  de  recevoir  une  aCeufation  contre  un  Prêtre  , on  devoir 
à plus  forte  raifon  n’en  point  recevoir  contre  le  Chef  de  l’Eglifc 
univerfelle.  Il  ajoute  (x),  que  fi  l’on  révoque  une  fois  en  doute 
la  validité  de  l’Ordination  du  Pape  , ce  n’eft  plus  l’Evêque  qui 
femblc  être  en  péril , mais  l’Epifcopat.  Il  reprélénte  à ces  deux 
Sénateurs  & au  Sénat  en  leur  perfonne  que  dans  un  rems  où  l’E- 
glife  étoit  attaquée  par  les  tempêtes  des  hcréfies  , ils  de\oienc 
prendre  la  défenfe  de  celui  qui  tenoitle  gouvernail  du  Vaifleau  ; 
que  c’eft  à celui  qui  a la  garde  du  troupeau  de  Jefus-Chrifl:  , 
à lui  rendre  compte  de  fon  gidminiftration  , & non  pas  au  trou- 
peau à juger  leur  Pafteur.  Saint  Avit  parle  avec  lehiéme  refpeci 
pour  le  Pape  , dans  fi  Lettre  au  Patrice  Senarius  , Minifire  du 
Roi  Théodoffe  (y) , difant  que  les  loix  des  Conciles  enjoignent 
aux  Evêques  , lorfqu’il  s’cleve  quelque  doute  dans  les  choies  qui 
concernent  l’état  de  l’Eglife,  d’avoir  recours  au  très- grand  Evê- 


(■«)  Venerunt  icaque  d-*  Vieniia  Avitus, 
de  Areiace  Æonius  , de  Valcmia  ....  de 
Miflîlia  . . . ius.  Tom,  f Spicil.p.  iio. 

{x)  Si  Papa  urbis  vocatur  in  dubinm  , 
Epifeopatus  jam  videbitur,  non  Epifcopusl 
vaallare.  Epiyl.  31.  ' 


(y)  Scitis  Synodalioin  legum  eÜè  ut  in 
rébus  qux  ad  Eccleliz  (latum  pemiicnt, 
n quid  dubicationis  fuorit  exortum  , ad 
Romanx  Eccleüz  maximum  Sacerdotem 
quai!  ad  caput  noftrum  membra  fcqucntia 
recurramus.  Ep,  3 6,  Vide  Ep.yj  ad  H*rm, 
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que  de  V Eglife  R omaine,  comme  des  membres  à leur  têre  ; & que 
pour  cette  raifon  il  ccrivoit  lui-même  du  confenrement  des  Evê- 
ques de  la  Province  de  Vienne , au  Pape  Hormifdas,  pour  fça-' 
voir  le  l'uccès  de  fa  légation  en  Orient.  Il  prie  Senarius  de  lui  en 
faire  fçavoir  aufli  le  detail  ; jperfuadé  qu’il  s'intérelToit , comme 
il  le  devoit,  au  bien  de  PEglife  , auquel  non-feulement  les  Evê- 
ques (z) , mais  généralement  tous  les  fidèles , doivent  prendre 
pan.  Il  demande  la  même  chofe  à Pierre  Evêque  de  Ravenne  9 
au  cas  que  ceux  qu’il  avoit  envoyés  à Rome  » repaflaflent  chez 
lui.  Pierre  avoit  afllfté&  fouferit  au  Concile  de  Rome  , nommé 
la  Palme , où  l’affaire  de  Symmaque  fut  terminée. 

XXV.  Saint  Avit  ayant  retrouvé  un  de  fes  Ecrits  qu’on  lui î*e.Lwre  , 
avoit  volé  , pria  l’Evêque  Eufrafius  de  l’offrir  à Afwllinaire  fils 

de  faint  Sidoine.  Il  arriva  qu’un  efclave  s’appropria  un  dépôt  Gondebaad, 
qu’on  lui  avoit  confié.  Cet  efclave  aflura  qu’il  l’avoit  fait  à la  per- 
iuafion  de  faint  Avit.  Le  Saint  qui  fe  fentoit  innocent , fit  tranf- 
férer  cet  homme  de  PEglife  de  Vienne  à celle  de  Lyon , où  fon 
procès  devoit  être  fait.  Il  écrivit  en  même-tems  au  Roi  Gonde* 

. baud  , pour  lui  rendre  raifon  de  cette  tranffation  , & pour  fc 
juftifier  de  la  faute  c^ue  cet  efclave  lui  impuroit.  Il  témoigne  à 
ce  Prince , dans  la  meme  Lettre , qu’il  eft  prêt  de  faire  tout  ce 
qu’jl  jugera  à propos.  « Tout  ce  que  poffede  ma  petite  Eglife , 

» 8c  meme  le  bien  de  toutes  nos  Eglifes  *eft  à vous  ( <»  ) ; c’eft 
» vous  qui  nous  l’avez  donné  ou  qui  nous  l’avez  confervé.  Je 
» réparerai  fuivant  mes  forces , ce  que  Dieu  vous  aura  infpiré  d'é- 
» xiger  de  moi.  . • 

XXVI.  La  Lettre  à Clovis , eft  pour  le  féliciter  fur  fon  Ba-  <tje.  Lettre  à 
terne  , dont  faint  Avit  décrit  la  folemnité  Sc  les  avantages.  Il  ciovis  Roi  de 
le  congratule  fur -tout  de  l’avoir  reçu  le  jour  de  la  Nativité  du 
Seigneur  (b) , & non  pas  la  veilfe  de  Pâque  , comme  le  dit  Hinc-  er  7> 
mar.>Il  témoigne  fouhaiter  que  Dieu  fc  lervît  de  ce  Roi , pour 
amener  à la  connoiffance  de  la  vraie  Religion  les  nations  les  plus 
éloignées  qui  étoienr' encore  dans  leur  ignorance  naturelle  : Sc 
l’exhorte  à leur  envoyer  des  Ambafladeurs  pour  cet  effet  , di- 


( t ) Non  ad  folo«  Saesrdotes  Ecclelîx 
pertinet  ftatus  ; cunftis  fidelibas  follicitu- 
do  iQa  comnnunts  ell.  UiÀ. 

(a)  Quidquid  habec  Eccleüola  na«a , im- 
nnb  omnes  Eccleüæ  noArx  v;Arûm  eft , 
de  fubftantia  qaam  rv-l  feivaftis  haâenus 
vel  donaftis.  Quod  infpirame  O^o  pne- 
«eperius , in  qoanemu  vires  babuêio  , pa- 


rere  conabor.  Avit.  59. 

(b)  Cujas  fplendorem  congruè  Redem- 
j^ris  noftri  Nativitas  inchoavit  :'ut  fe- 
qUenter  eo  die  ad  (âlatem  regenerari  ex 
undâ  vos  pareat , quo  nat  m redempiio- 
i Ht  fax  cocli  Dotninam"  mandas  accepii. 
Igitur  qui  celeber  eft  NauUs  Domini , &c 
i&veftxi.£p'i}  41.  ' - 

Eee  ij 
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fant  qu'il  doit  , par  un  motif  de  reconnoiflfancc  , travailler  à 
l’œuvre  de  Dieu  dont  il  avoir  reçu  tant  de  bienfaits.  11  parle  à 
Clovis  d’un  homme  de  guerre  qui  étoit  captif  ou  en  otage  chez 
le  Roi  Gondebaud.  Son  pere  fouhaitant  de  le  ravoir , employa 
le  crédit  de  l’Empereur  Anaftafe  : ce  Prince  interpola  la  mé- 
diation de  Clovis:  & Sigifmond  s’en  étant  aufli  mêlé  , Gonde- 
baud renvoya  ce  jeune  homme  à fon  pere.  Toute  cette  négocia- 
tion eft  détaillée  dans  les  Lettres  à Clovis , au  Sénateur  Vit^lien, 
à Celerus  aufli  Sénateur , & au  Roi  Sigifmond. 

•47e.  XXVII.  Le  faint  Evêque  releve  dans  fa  Lettre  â Héraclîus 

4«e?^d^Héra-  fermeté  avec  laquelle  cet  Orateur  avoir  pris  la  défenfe  de  la 

cims,£.i>i,M-foi  Catholique  en  préfence  du  Roi  Gondebaud.  Il  le  loue  de  ce 
qu’en  donnant  à ce  Prince  dans  une  autre  occafion  de  grandes 
• louanges , il  avoir  fçu  rendre  à Céfar  ce  qui  eft  à Céfar , & à Dieu 

• ce  qui  eft  à Dieu,  il  demande  à Dieu  pour  Héraclius  l’honneur 
de  l’Epifcopac , dont  il  faifoit  déjà  les  fondions  par  la  prédica- 
tion de  la  vérité.  Ce  fut , ce  fcmble , un  préfage  qui  eut  bien- 
tôt fon  effet  : car  on  trouve  un  Héraclius  dans  les  Conciles  de 
Carpentras,  le  fécond  de  Vaifon,  & le  quatrième  d’Orléans 
avec  le  titre  d’Eveque  Tricaftin.  Héraclius  répondit  à faint 
Avit  par  une  Lettre  de  politclTe  , dans  laquelle  il  lui  fait  hon*- 
neur  de  ce  qu’il  avoir  pu  dire  de  bon  pour  la  caufe  de  la  vraie 
Religion.  11  femble  feconnoître  par- là  9 qu’il  avoir  été  fous  là 
difcipline. 

49e.Lettre  è ‘ XXVIII.  Un  homme  avoir  abufé  d’une  fille  : quoique  le  crime 
fût  connu  de  tout  le  monde  > il  ne  lailTa  pas  de  le  nier  devant 
faîne  Avit , qui  fe  trouvoit  alors  à Lyon  ; mais  revenu  à lui  - 
même , il  employa  un  homme  de  qualité  pour  en  obtenir  le  par-  • 
don.  Anfemundus,  c’eft  ainfi  que  cet  homme  de  qualité  fe  nora- 
• ' moit  9 en  écrivit  à faint  Avit , qui  lui  fit  réponfe  9 qu’il  ne  pou- 

voir recevoir  lè  coupable  avant  qu’il  eût  fiiit  pénitence  ; qu’en 
vain  il  le  citeroit  à Rome  9 & l’accuferoit  lui- même  d’avoir  eu 
des  enfans  ; que  routes  fes  menat;es  ne  lui  feront  rien  relâcher 
de  fon  devoir;  & qu’au  cas  que  le  coupable  ne  fe  corrigeât  point 

f>ar  une  pénitence  volontaire  , il  le  feroit  mettre  en  priion  , pour 
ui  ôter  du  moins  le  moyen  de  continuer  fon  défordre. 

Antres tettrcj  XXIX.  La  plûpart  des  autres  Lettres  de  laint  Avit  n’ont 
de  s,  Avit.  V rien  de  bien  remarquable.  Ce  font  ou  des  invitations  à des  fo- 
Icmnités  > ou  des  compnmcns  au  fujet  des  principales  Fêtes  de 
Parnée , principalement  de  la  Naillapce  & de  la  Réfurredion 
du  Sauveur*  Car  il  doit  d’ulage  alors  , que  les  Evêques  s’écrh 
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vilTent  mutuellement  en  ces  fortes  de  jours , pour  fe  donner  des 
marques  d’amitié  & marquer  comment  ils  avoient  célébré  ces 
Fêtes.  Il  y a ptufieurs  Lettres  de  ce  genre  parmi  celles  de  Théo-, 
doret.  Saint  Avit  en  écrivit  une  à un  Rhéteur  nommé  Viven-  Lettre  à 
tiolus , qui  l’avoit  critiqué  de  ce  que  dans  un  difeours  prononcé  vivemiolos  , 
à Lyon  pendant  la  cérémonie  de  la  Dédicace  d’une  Eglife , 
avoir  fait  une  faute  de  quantité  , en  faifant  longue  une  fyllabe 
qui  étoit  breve  (c).  Viventiolus  s’autorifoit  d’un  vers  de  Vir- 
gile , où  ce  Pocte  fait  cette  fyllabe  breve.  Saint  Avit  répond  , 
que  Virgile  en  a ufé  ainfi  par  une  licence  poétique , comme  il  lui 
eft  affez  ordinaire  : & qu  ailleurs  il  fait  cette  fyllabe  longue  com- 
me elle  l’eft  en  effet.  Nous  n’avons  plus  le  Difeours  que  faine 
Avit  prononça  en  cette  occafion.  Il  avertit  l’Evêque  Conftaiî- 
tius , de  ne  point  priver  de  la  communion  dans  le  tems  Pafchal , i 

ceux  qui  ne  feront  coupables  que  de  fautes  légères.  Il  parle  dans  Confiamius. 
fa  Lettre  à Maxime , des  Monafteres  de  Grigny  bâtis  auprès  de^  Lettre  à 
Vienne  , & dans  lefquels  il  avoir  fait  la  vilite  comme  étant  fous  ^**'"'®* 
fa  difci[line.  La  Lettre  à l’Empereur  Anaftafe  , fut  écrite  par * 
faint  Avit  au  nom  du  Roi  Sigifmond , lorfqu’il  envoya  des  Lé- 
gats en  Orient.  Sa  Lettre  à fon  frere  Apollinaire',  eft  pour  le  ^ 

{)rier  de  lui  procurer  un  fceau  attaché  à un  anneau  de  fer.  JI 
ui  marque  tous  les  ornemens  dont  il  vouloir  que  ce  fceau  fut  re- 
vêtu , & la  matière  dont  on  le  devoir  compofer.  Il  lui  dit  de  faire 
graver  deffus  un  Monogramc , qui  marquât  toutes  les  Lettres  de 
ion  nom.  On  voit  de  fèmblables  Monogrames  dans  les  anciens 
Diplômes  des  Rois  & dans  les  monoies  de  Charles-le-Chauve.  «oe*  Lettre» 
La  Lettre  adreflee  à Quintien  , mais  dont  l’infeription  paror 
faulle  , parce  que  cet  Evêque  qui  l’étoit  de  Clermont  en  Auver 
gne  , ne  dépendoit  pas  de  celui  de  Vienne  , eft  une  invitarioi 
au  Concile  qui  devoir  fe  tenir  à Epône  , le  huitième  des  Ides  dt 
Septembre.  Saint  Avit. marque  dans  cette  Lettre,  que  le  Pape 
s’étoit  plaint  à lui  de  ce  qu  on  nt^ligeoit  la  tenue  des  Conciles. 

11  prie  les  Evêques,  qui  pour  railon  d’infirmité,  ne  pourroient,y 
venir,  d’y  envoyer  deux  Prêtres  de  vertu  & de  fçavoir , en  leur  * î4«-Ler- 
placc.  Les  deux  Lettres  à l’Empereur  Anaftafe  au  nom  du  Roi 
Sigifmond  , font  de  la  main  de  faint  Avit.  Dans  l\ine  des  deux, 

Sigifmond  fe  plaint  du  Roi  d’Italie,  qui' avoir  refüfé  le  paffage 
aux  Légats  qu’il  envoyoit  à Aiîaftafe.  Le  Saint  ayant  appris  que  Lettre  i 
le  Pape  Hormifdas  avoir  envoyé  Ennodiys  en  Orient , écrivit  à Honmfdasl^/», 
.ce  Pape  par  le  Prêtre  Alexis  & le  Diacre  Venantius  , au  nom 

(c)  Potituiè  ■ ^ ■ 
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de  toute  la  Pi'ovîncede  Vienne,  pour  fçavoir  fi  les  Grecs  ctoîent 
réconciliés  avec  TEglife  Romaine  , comme  ils  s’en  vantoicnt. 
Hormifdas  répondit  que  la  légation , qu’il  avoit  envoyée  n'avqit 
‘encore  produit  aucun  effet , parce  que  les  Grecs  ne  défiroient  la 
paix  qu’en  paroles.  Il  parle  dans  cette  Lettre  comme  il  avoir  déjà 
fait  dans  une  précédente  ^ de  la  converflon  des  Provinces  de 
Dardanie  & d’Illyrie.  La  Lettre  de  faint  A vit  à Hormifdas  , 
ne  fe  trouve  point  dans  les  recueils  raanuferits  de  fes  Lettres  , 
parce  qu’on  l’a  toujours  jointe  avec  celle  du  Pape  Hormifdas. 

Homélies  fur  XXX.  Saint  Avit  fit  à la  priere  de  fes  amis,  un  Recueil  de 

fes  Homélies  ^ ainfi  qu’il  le  témoigne  lui-même  (d)  dans  une  de 
fes  Lettres  à fon  frere  Apollinaire.  Il  ne  nous  reffe  que  deux  de 
•cés  Homélies  ; l’une , fur  le  premier  j l’autre , fur  le  troificme 
jour  des  Rogations.  Il  marque  dans  la  première , que  l’inffitu- 
tion  des  Rogations  s’étoit  répandue  non-feulement  dans  toutes 
les  Gaules,  maisprefque  par  toute  la  terre,  qui  fe  purifioitpar  cette 
- fatisfadion  annuelle  dcN  déforçlrcs  qui  l’inon  .'oænt  ; que  cette 
Fête  laborieufe  & pénible  , comme  il  l’appelle , fut  établie  par 
faint  Mamert  l’un  de  fes  prédccefTeurs  ; mais  qu’il  f .Ilut  une  ex- 
trême néceflité  pour  forcer  les  cœurs  infféxibles  des  Viennois , 
pour  fe  foumettre  à une  telle  humiliation  , & que  l’Eglife  de 
Vienne  en  embraffant  la  pénitence  des  Rogations , ne  fongea 
qu’à  trouver  un  remède  nccefTaire  à fes  maux.  Saint  Avit  entre 
dans  le  détail  de  ces  maux  ; grand  nombre  d’incendies , de  fré- 
quens  tremblemens  de  terre , des  bruits  extraordinaires  que  l’on 
entendoit  la  nuit , on  voyoit  les  animaux  fauvages  entrer  dans 
la  Ville  ; foit  que  ce  fuffent  de  véritables  bêtes  , ou  feulement 
des  phantômes  & des  fpedres , c’étoit  toujours  un  prodige  qui 
jettoit  la  terreur  dans  les  efprits.  Les  impies  diflimulant  ce  qu’ils 
en  penfoient , atiribuoient  ces  événemens  au  hazard  j les  plus 
fages  les  regardoient  comme  des  fignes  de  la  colere  de  Dieu  , 
qui  préfageoient  la  ruine  totale  de  leur  Ville.  Ce  qui  acheva  de 
les  en  convaincre , fut-  l’embrafement  qui  arriva  à l’entrée  de  la 
nuit  de  la  Réfurreélion  du  Sauveur.  Alors  le  feu  prit  à l’Hôtel- 
de-Ville,  qui  étoit  fitué  dans  le  lieu  le  plus  élevé  de  Vienne. 
La  [nouvelle  s’en  étant  répandue  parmi  le  peuple  déjà  affcmblé 
dans  1 Eglife , tous  en  fortirent  pour  empêcher  leurs  maifons  & 


(J)  Naper  paucis  Homiliarain  mcaram 
in  ununi  corpus  redaiUs,  horocu  amico- 
rum  diferimen  editionis  intrüvi.  F.fift.  ad 
Jpoll.p.  i68ti. 

(ÿ)  Curiit  quidem  tramite  vitali  non  per 


Gallias  cantummodb  fed  penè  per  orbeni 
totum  Rogational's  obfervantix  flumea 
irriguum,  &:  iniediam  vidis  terramuberi 
fluxu  annux  fatisfadUonis  erpurgat. 

Hmii,  a it 
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leurs  biens  d’être  enveloppes  dans  eet  incendie.  Saint  Mîimcrt 
feul  fans  frayeur  , demeura  devant  Icsfaints  Autels,  où  animant 
fa  foi  par  l’abondance  de  fes  larmes,  il  éteignit  le  feu  par  fes 
prières.  Dans  cette  meme  nuit  il  forma  le  deflein  d’inftituer  les 
Rogations,  & preferivit  enfuite  les  Pleaumes  & les  prières  qui 
dévoient  les  accompagner.  Il  deftina  à c<itte  pénitence  les  trois 
jours  qui  précédent  la  Fête  de  l’Afeenfion  , indiquant  différen- 
tes Eglifes  pour  les  Proceffions  ou  Stations  de  ces  jours.  Quel- 
ques Kglifes  firent  d'abord  les  Rogations  en  des  tems  differens: 
mais  enfin  elles  s'accordèrent  à les  faire  aux  trois  jours  de  devant 
l’Afcenfion  ; quoique  ce  ne  fût  pas  une  chofe  fort  importante  de 
les  faire  par-tout  en  meme -tems.  Saint  Avit  qui  fait  cette  re- 
marque , en  fait  une  autre  dans  cette  Homélie  , fur  l’avarifage 
des  prières  & des  bonnes  œuvres  qui  fe  font  en  commun.  Outre 
que  l’union  du  peuple  dans  les  exercices  de  périitence  , eft  un 
grand  motif  pour  y engager  ceux  memes  qui  n’auroient  pas  vou- 
lu fe  joindre  à tous  les  autres  pour  pleurer  avec  eux  leurs  pé- 
chés , l’humilitc  de  l’un  anime  celle  de  l’autre  , '&  perfonne 
ne  ro^it  de  fe  reconnoître  coupable  , lorfque  tout  le  monde 
confclle  qu’il  l’eft  : dans  un  combat  où  tous  s’uniflTent  contre  un 
ennemi  commun , le  plus  lâche  cfl:  encouragé  par  la  valeur  de  fes 
compagnons.  Les  forts  couvrent  les  foibles,  qui  par  leur  union 
avec  eux  , ont  la  gloire  d’être  comptés  dans  l’arméé  des  vail- 
lants & d’en  faire  une  partie.  11  arrive  de  là  que  quand  on 'a  rem- 
poné  la  viéloirc,  tous  y ont  part  , & quoique  peu  aient’ com- 
battu, tous  néanmoins  panicipent  au  triomphe.  Quelque  foi- 
ble  que  foit  donc  une  perfonne  dans  la  vertu , quelle  ait  foin  de 
s’unir  aux  autres,  fes  prières  obtiendront  ce  quelles  n’euffentpas 
obtenu  par  elles-mêmes.  Saint  Avit  appuie  cme ‘réflexion  de 
l'exemple  des  Ninivites , où  les  enfans  joins  aux  vieillards , ap- 
paiferent  par  leurs  jeûnes  la  colère  duScigneur.  Il  explique  cn- 
îuite  l’endroit  du  huitième  chapitre  de  faint  Mathieu  où  il  eftdit 
que  le  Seigneur  ayant  commandé  aux  vents  & à la  mer,  la  tern- 
pete  qui  avoit  jetté  la  frayeur  dans  les  Difciples,  s’appaifa  tout- 
à-coupi  II  fe  fert  avec  avantage  déco  qui  arriva  alors  pour  en- 
gager fon  peuple  à recourir  à Jefus-Chrifl:  & à lui  demander 
avec  inftance  de  ne  point  les  ab*andonncr  dans  le  cours  de  leur 
navigation , & de  commander  à la  fureur  du  fiécle  préfent  de 
s’appaifef.  • 

XXXI.  La  fécondé  Homelie  qui  nous  relie  de  faint  Avit, 
efl  pour  le  troifiéme  jour  des  Rogations.  Elle  nous  a été  donnée  r 


Momciie  fur 
5e.  jour  de* 
ogations. 
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en  17 T 7,  par  Dom  Martene,  fur  un  manufcrir  de  la  grande 
Chartreufe.  Saint  Avic  y remarque  , comme  dans  la  première , 

Sue  les  Rogations  avoient  été  inftiruée*>  dans  le  fiécle  même  où 
vivoit.  Il  remarque  encore  qu’au  troifiéme  jour  des  Roga- 
tions on  lifoit  dans  divert  Offices  la  Prophétie  d’Amos  ^ dont 
il  explique  le  troifién>^  Chapitre,  en  montrant  que  ce  qui  y cfl: 
dit  regarde, non  pas  les  Juifs,  comme  ils  s’en -flatoient , mais  les 
Chrétiens  qui  font  le  véritable  Peuple  de  Dieu.  Dans  un  ancien 
LeêHonaire  à l’ufage  de  TEelife  Gallicane  donné  par  Dom  Ma- 
billon,  fur  un  manuferit  de  r Abbaye  de  Luxeuil,  il  eft  marqué 
qu’on  lifoit  pour  le  troifiéme  jour  des  Rogations , non  la  Pro- 
phétie d’Amos,  mais  à Tierce  la  première  Epître  de  faint 
Fieve;  à Sexte,  la  première  de  faint  Jean , & à None  le  Li- 
vre de  Judith.  Ce  qui  fait  voir  que  les  Offices  divins  ne  fe  cé- 
lébroient  pas  d’une  maniéré  uniforme  dans  toutes  les  Eglifes 
de  France  Sc  qu’on  n’y  fuivoit  pas  le  même  ordre  dans  la  leclure 
des  Livres  faints  J chaque  Evêcjue  regloit  ces  chofes  félon  qu’il  le 
trouvoit  à propos.  L’ Archevêque  Herbert , nous  apprend  que 
dans  la  Normandie  (/),  lorfqu’aux  jours  des  Rogations  on  al- 
loit  en  proceffion  à quelque  endroit  éloigné , l’ufage  étoit,  qu’a- 
près  que  le  Clergé  avoit  chanté  quelques  hymnes  ou  répons , les 
femmes  en  chantoient  d’autres.  • 

frâgmens  des  XXXII.  Pour  ce  Qui  eft  dcs  autres  Homélies  dont  faint  A vit 
^voit  fait  un  recueil  (g)  j 6c  que  faint  Grégoire  de  Tours  avoit 
vu  , il  ne  nous  en  refte  que  les  titres  ou  quelques  frâgmens  dont 
les  plus  confidérables  nous  ont  été  confervés  par  Florus  y Diacre 
de  l’Eglife  de  Lyon  dans  fon  Commentaire  fur  les  Epîtres  de 
faint  Paul.  Un  manuferit  de  la  Bibliotéque  de  M.  de  Thou, 
marque  les  huit  fuivanres  avec  le  commencement  de  chacune  ; 
fçavoir  , une  Homélie  prononcée  à la  Dédicace  de  la  grande 
Bglife  ; une  dans  la  Bafilique  de  fainte  Marie  j une  à la  réno- 
vation du  Baptiftere  de  I^Eglife  de  Vienne  ; une  à la  Dédicace 
de  la  Bafilique  de  Geneve  ; une  dans  une  autre  Dédicace  qui 
n’eft  pas  nommée  ; une  dans  la  Bafilique  de  faint  Pierre , bâtie 
par  l’Evêque  de  Tarentaife  ; une  dans  la  Bafilique  des.  Martyrs 
d’Agaune , lorfqu’on  rétablit  le  Monaftere  de  ce  lieu  ; & une  à 
l’occafion  de  la  converfion  de  Sigifric  ou  Sigifmond , le  len- 
demain que  fa  fœur  eût  fait  abjuration  de  l’héréfie  Arienne, 
Nous  avons  des  frâgmens  de  fept  de  ces  Homélies  : mais  il  eft 

(e)  Tom.  f ThefmHr.  Antcd.  p,  47.  I (g  ) Ttm.  t Oftr.  Sirm.p.  , 141  îÿ 
> (f\  HsKfi,  Lik,  I MhiKml,  s,  xi.iM.  1 ftq. 
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difficile  de  dire  à quelles  Homélies  ces  fragmens  appartiennent. 
JLe  Pere  Sirmondy  a joint  divers  endroits  de  la  Conférence  que 
faint  Avit  eut  avec  le  Roi  Gondebaud , & dans  laquelle  il  prefla 
inutilement  ce  Prince  de  confefler  publiquement  la  foi  CathoU- 

3ue  , dont  il  avoit  reconnu  la  vérité  après  avoir,  vu  les  Evêques 
e fon  parti , c’elt-à-dire,  de  l’héréfie  Arienne , réduits  au  fi- 
lence  par  ceux  de  la  Communion  Catholique.  Ces  endroits  font 
rapportés  d’après  faint  Grégoire  de  Tours , dans  fon  fécond  Li- 
vre de  l’Hiftoire  des  François.  Agobard  Evêque  de  Lyon , nous 
a auflfi  confervé  quelques  endroits  de  cette.  Conférence.  Nous 
trouvons  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  fragmens  des  Hch- 
mélics  & des  Traites  de  faint  Avit , dans  le  Commentaire  que 
Jè  Diacre  Florus  a fait  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul , où  il  donne 
moins  fes  penfees  que  celles  des  anciens  Pères  de  l’Eglifc , qui 
ont  expliqué  quelques  endroits  des  Epîtres  de  cet  Apôtre.  Il 
cite  nommément  faint  Cyprien , faint  Hilaire , faint  Ambroife , 
faint  Pacien , faint  Jérôme , faint  Ephrem  Diacre , faint  Léon  , 
faint  Fulgcnce  & faint  Avit.  Par  les  endroits  qu’il  r^pjportc 
de  ce  dernier  ^ il  y en  a qui  font  tirés  d’une  Homélie- fur  la 
Pâqiîe , & d’une  autre  fur  le  fixiéme  jour  d'après  Pâque  ; de 
trois  Homélies  fur  les  trois  jours  des  Rogations , différentes  de 
celles  que  nous  avons  en  entier  , d’une  Homélie  fur  la  PafTion 
du  Seigneur  , d’une  fur  PAfcenfîon , d’une  qui  étoit  intitulée  : 
De  Pimitution  de  PEuchariJîie  ; d’une  fur  la  Pentecôte  j d’une 
fur  le  Symbole  ; d’une  fur  la  Dédicace  de  làint  Michel  Archan- 
ge ; d'une  fur  le  Roi  Ezechias  ; d’une  fur  l’enlevement  d’Elic  ; 
d’une  fur  Jonas  ; & d’une  fur  l’Ordination  d’un  Evêque.  Florus 
rapTOrte  aufli  divers  fragmens  des  livres  de  faint  Avit , con- 
tre le  Phantôme,  c’eft' à-dire  contre  ceux  qui  foutenoient  que 
Jefus-Chrift  n’avoit  eu  qu’un  corps  phantaftique  & en  ap-^ 
parence  ; de  fes  livres  contre  les  Ariens  & des  Lettres  que  le 
même  Evêque  avoit  écrites  contre  ces  Hérétiques  *,  d’un  Livre 
fur  la  nailTance  de  Jefus-Chrifl: , & d’un  autre  fur  fa  divinité. 
Adon  de  Vienne  parle  d’un  Dialogue  de  faint  Avit  çontre 
l’Arianifme , comme  d’un  ouvrage  excellent , & où  on  remar- 
quoit  autant  d’efprit  & d’érudition  que  d’exaélitude  (h).  Ce  Dia- 
logue étoit  adreffé  au  Roi  Gondebaud.  Adon  attribue  au  mê-< 
me  faint  deux  Traités  côntre  les  Héréfies  de  Neftorius  & d‘Eu- 
tiches  : mais  il  y a apparence  qu’il  entend  par  ces  Traités  les 
deux  Lettres  que  faint  Avit  écrivit  au  Roi  Gondebaud  Sc  dans 


(l)'!  A no.  irt^brott.h.j^i  , tÿ  BoiiANO.  tddiimj  tth.f.  66J. 
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lefquelles  il  réfute , à la  prière  de  ce  Prince , les  Uéréfîcs  de 
Neftorius  & d’Eutiches,  Ces  Lettres  font  la,fcconde  & la  troi- 
fiéme  , fuivant  l’ordre  de  l'imprelfion.  Nous  apprenons  encore 
d’Adon  , que  faim  Avit  écrivit  contre  Faufte  de  Riez  , pour 
réfuter  fes  erreurs  fur  la  grâce.  C’eft  apparemment  le  même 
Ecrit  que  Florus  cite  fous  le  nom  de  Lettres  (/).  On  ne  fçait  ce 
Que  c^eft  que  l’Ouvrage  que  NotKer  le  Bègue  cite  fous  le  nom 
ae  faim  Avit  ( / ).  Il  l’intitule  , De  tlnjTrn^ion  des  hommes. 
Il  y en  a qui  compte  parmi  les  Ecrits  perdus  de  faim  Avit  , 
un  Livre  de  la  pénitence  momentanée  , c’eft  - à - dire , qui  fe 
fait  à l’article  de  la, mort  : mais  il  paroît  qu’il  faut  enten- 
dre par  - là  la  quatrième  Lettre  de  faint  Avit  au  Roi  Gon-  • 
debaud , où  il  traite  en  effet  de  cette  forte  de  pénitence  , & 
Sh  il  en  fait  voir  l’utilité  contre  Faufte  de  Riez.  On  attribue 
encore  à faint  Avit  (w)  , un  Livre  fur  la  divinité  du  Saint-Ef- 
prit , mais  les  trois  fragmens  (ju’on  nous  a donnés  avec  quatre  de 
fés  Lettres , pourroient  bien  ctre  tirés  de  fes  Livres  contre  les 
ArierSf , où  à l’imitatibri  des  Ecrivains  plus  anciens  que  lui , il 

{50uv»it  avoir  établis  la  divinité  du  Saint -Efprit  en  établiffant 
a confubftantialité  du  V erbe. 

Ce  qu’il  y a de.  XXXIII.  On  voit  par  ce  qui  nous  refte  de  ces  Ouvrages  per* 
remarquable  dus  (»),quc  faint  Avit  avoit  eu  fouvent  occafion  de  défendre  la  foi 
contre  les  Hérétiques  defon  tems.  Il  fait  voir  contre  les  Ariens, 
ces  Lettres,  qu  Abraham,  Moyfe  & les  Prophètes , n’avoient  été  fauvésque 
par  Jefus-Chrift  , & que  c’eft  ce  qui  leur  faifoit  tant  fouhaiter 
ion  avènement  ; qu’on  ne  peut  douter  qu’ils  n’aient  cru  en  lui , 
puifqu’ils  en  ont  li  fouvent  parlé , & en  des  termes  fi  clairs  & fî 
précis  : que  comme  perfonne  ne  périt  que  par  le  vieil  Adam  ,, 
perfonne  n’eft  fauvé  que  par  le  nouveau  qui  eft  jefus  - Chrift  ; 
qu’il  eft  Fik  de  Dieu  par  nature , & nous  par  adoption  & par 
grâce  ; que  fi  le  Seigneur  de  gloire  a été  attaché  à la  Croix  ( o 
la  divinité  n’en  a rien  fouffen , mais  l’humanité  feule  : car  il  y a 
en  Jefus-Chrift  (p)  deux  fubftances  unies  en  une  feule  perfonne; 
d’où  vient  qu’il  eft  Dieu  & homme.  Ce  ne  font  pas  deux  Dieux  ;; 
mais  un  feui  8e,  le  même  qui  étant  de  deux  natures , eft  Médiateur 
entre  Dieu  & les  hommes.  Il  dit  qu’il  ne  fçait  pas  ce  que  l’oa 


li}  SiRu.^  i7<. 
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tioit  penfer  de  la  Fête  de  la  Pentecôte  (q)  ou  de  la  defcentc  du 
Saint-Efprit , fi  l’on  ne  croit  pas  qu’il  loit  Dieu.  Quel  honneur 
en  effet,  lui  rendent  en  ce  jour  les  Hérétiques , qui  le  mettent 
àu  rang  des  créatures  f L’Eglife  ne  nous  ordonne-t*clle  pas  dans 
le  Syrarole  ( r ) de  croire  en  lui  comme  en  une  Perfonne  de  la 
Trinité?  Puifque  félon  l’Apôtre , il  pénétré  tout,  meme  les  pro- 
fondeurs de  Dieu  , c’eft-à-dire , ce  qu’il  y a en  Dieu  de  plus 
profond  8c  de  plus  caché  i la  profondeur  de  fes  connoiffances  , 
eft  une  preuve  de  fon  égalité  avec  le  Pere  & le  Fils  f r)  , de  qui 
nous  difons  qu’il  procède  (f).  Abraham  étant  affis  à la  porte  de 
fon  Tabernacle  , trois  perfonnes  lui  apparurent;  & courant  au* 
devant  il  les  adora  & dit:  Seigneur , ft  fai  trouvé  grâce  deyam 
vos  yeux , ne  pajfez  point  devant  la  maifo^  de  votre  fervitetar  fans  y 
entrer.  Aucun  des  trois  n’étoit  ni  mieiBC  habillé  ni  d’une  figure 

F lus  relevée  ( a ).  Mais  ce  Patriarche  connoiffant  le  myftere  de 
indivifiblc  Trinité  , prie  ces  trois  Perfonnes  en  un  feul  nom  ^ 
Seigneur  ; parce  qu’Ü  y a trois  Perfonnes  dans  Tunité  dénaturé, 
Sc  une  feule  fubftance  dans  la  Trinité,  Saint  Avit  trouve  dans 
le  fang  & l’eau  qui  fortirent  du  côté  de  Jefus-Chrift  , les  deux 
fources  du  (àlut  ; le  Batême  Sc  le  Martyre  ; & dit  que  dans  l’I^i-» 
ic(x) , les  uns  après  avoir  été  régénérés  dans  cette  eau  ,finiÆnt 
par  une  fainte  mort  ; les  autres  trouvent  leur  falut  dans  le  fang 
qu’ils  répandent  avec  confiance  pour  la  vérité  ; les  uns  font  fau- 
ves, parce  qu’ils  meurent  pour  Jefus-Chrift  ; les  atxres  , parce 
qu’ils  ont  vcai  pour  Jefus  - Chrift  en  fuivant  fes  préceptes.  Le 
oauveur  a pouffe  fa  bonté  pour  nous  jüfqu’au  point  de  nous  laif* 

fer  tout  endere  la  fubftance  qu’il  a prile  pour  nous  (y  ),  Les 

— ■ - - - ■ - ' - ' 


( q ) Nifi  Dcbs  credîlïir  ^iritus  Sanâos 
ignoro  qaid  de  pu:rcmi  fedivicate  dica- 
tar,  aat  quid  in  ejns  advenni  honoris  hsî- 
reckas  excoiat  , queiti  cjuanrûm  ad  fe  eft 
«tiam  nomine  (êrTttaûs  mCUnat.  £x  Strm, 
i$  Pentec.  p,  i iq, 

(r)Quid  nnne  de  Spiritn  Sanâo  dice- 
mus  <^em  cfedere  confeqaence  S/mboIi 
parce  in  Trinicate  pnecipimus  }rfix  Strm. 
dtSjmb.p.  1^6. 

Çs)  Utrùm  arqualis  fit  Patri  Tel  tilio, 
SpiricBs  Saiiâos  , ex  iplà  Icientix  fox  pro- 
funditate  perpendice.  Lit,  cont.  Arian.pag, 
xjC.in  i Car.  a , lo  Qf  1 1 . 

. ( » ) Nos  ver6  Spiritupi  Sanûam  dici- 
mns  a FilioSc  Pacre  procedere.  Lib.  dt  Spir. 
Sanfl.divimt.p.  170. 

(»)  Ciitè  non  in  aiiqiio  horora  trimn 


auc  cultior  habitus  aut  eminentior  farnw 
prxdabat , & tamen  Abraham  Sacramen- 
tom  indivilx  Triniratis  ineciligens , ond 
nomine  très  precatur,guia  trina  in  nnitate 
perfona,  8c  ona  ell  in  Trinitatefubdantia. 
Lib.  coHt.  Arian.p.  rj}. 

(x)  Omnis  Ecclefia  dt»  ftnt  geilerà 
hominum  : nnum  cft  quod  fideli  morte  . 
aliud  quôd  fublimi  pamortefâltatur:'U- 
num  qood  pro  Chriflo  occobait.Almdquod 
Chift»  rheit.  Semi,  dt  Pt^m.  f.  166,  ^ 

(7)  Icaqne  videmos  qubd  nihil  ndbis  de 
fubftancîx  pleniradine  minuit , tjoi 
pro  nobis  auuamfit  totum  nobis  rehquir. 
Alii  hxredibos  mis  fua  tribaunt,ille  femeo* 
ipÂim  , id  eft , Camem  vel  Sàriguineih 
Corpor  isfoii  Ayit,  Smn,  Dt  flatai.  Cdi,  ■ 
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hommes  laiflenc  leurs  biens  à leurs  héritiers  ; Jefus-  Chrifl  s’eil 
donne  lui-meme  à nous,  c’eft-à-dire  , la  chair  & le  fangde  fon 
corps.  Ceft  ce  que  dit  faint  Avit  dans  un  des  fragraens  de  fon 
Dilcours  fur  l’inftitution  de  l’Euchariftie  , où  il  expliqu  e de 
quelle  'manière  s'eft  faite  cette  infticution.  Les  quatre  Lettres 
que  Monfieur  Baluze  nous  a données  en  1 678  , dans  le  premier 
tome  de  fes  Mifcellanées , avec  les  fragmens  qu’il  a cru  être  tirés 
d’un  Livre  fur  la  divinité  du  Saint-Elprit , avoient  déjà  été  im- 
primées à Châlons-fur-Saone  en  1661  , par  le  .Pere  Ferrand  , 
Jéfuite.  On  lésa  placées  à la  fin  des  Oeuvres  de  faint  Avit , dans 
la  derniere  édition  des  Ouvrages  du  Pere  Sirmond  en  i6p^. 
•La  première  de  ces  Lettres  eft  adreffée  au  Roi  Gondebaud.  Ce 
Prince ‘avoit  demandé  à. faint  Avit  ce  que  cétoit  que  le  centu- 
ple que  Dieu  promet  dans  Pautre  vie.  Le  faint  Evêque  répond  , 
que  ce  centuple  ne  doit  point  s’entendre  à la  lettre , mais  dans 
un  fens  fpirituel  ; que  Pon  ne  doit  pas  non  plus  s’imaginer  quc_ 
Dieu  doive  avoir  égard  à la  quantité  de  l’aumône , mais  plutôt  à 
la  difpofition  dans  laquelle  on  la  fait  ; que  cela  paroît  évident 
par  Péloge  que  Jefus  - Chrift  a fait  de  la  veuve  , qui  , encore 
qu’elle  n’eût  donné  que  deux  oboles,  méritoit  plus  que  ceux  qui 
avoient  offert  de  grandes  fommes  ; que  le  nombre  centenaire  fe 
met  dans  l’Ecriture  pour  marquer  quel(jue  chofe  de  parfait  ; & 
enfin  , que  quoique  l’aumône  doive  etre  bien  récompenféè , 
ceux-là  recevront  une  récompenfe  beaucoup  plus  grande  , qui 
ont  tout  quitté  pour  Jefus  - Chrifl  , que  ceux  qui  n’ont  donné 
qu’une  partie  de  leurs  biens  au  nom  de  Jefus-Chrifl:  parce  qu’il 
efl  incomparablement  plus  grand  dé  tout  quitter  que  de  donner, 
beaucoup.  Il  prétend  donc  que  le  centuple  promis  dans  l’Evan- 
gile doit  s’entendre  du  feul  martyre  que  rien  n’égale  parmi  les 
autres  œuvres.  Saint  Avit  le  prouve  par  l’endroit  de  l’Evangile,; 
où  il  efl  dit , que  pour  recevoir  ce  centuple , l’homme  doit  ^an- 
donner  non-feulement  fa  femme  , fes  enfans  ou  fes  freres  pour 
Jefus-Chrift  , lorfqu’il  s’agit  de  la  eonfefTion  de  fon  nom,  mais 
encore  fa  propre  vie.  Il  dit  que  hors  ce  cas,  c'efl-à-dire , où  il  y a' 
du  danger  que  nos  péchés  ne  nous  féparent  de  l'amour  de  Je- 
fus-Chrifl , la  Religion  & la  raifon  veulent  que  nous  en  confer- 
vions  pour  nos  parens:  ce  qu’il  prouve  parce  qui  efl  dit  dans* 
l’Evangile , de  l'homme  & de  la  femme  , ce  que  Dieu  a joint, 
rkomme  ne  doit  point  le  féparer,  L'Apôtre  dit  encore  que  ce- 
lui qui  n’a  pas  foin  des  fiens  , & particuliérement  3e  ceux 
de  fa  maifon  , renonce  à la  foi  & eft  pire  qu'un  infidèle.  Saint 
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^vit  dit  que  fans  fouffrir  le  martyre  U peut  arriver  que  l’on 
en  reçoive  K mérite  & la  récompenfe  : ce  qui  arrive  lorfque  quel- 
qu’un fe  trouvant  engagé  dans  une  Religion  mauvaife  quitte  fes 
parens  & fes  proches  pour  embralTer  la  vérité  dans  la  vue  de  fon 
lalut.  Les  trois  autres  Lettres  dont  l’une  cft  adreffee  à un  hom-, 
me  de  condition  nommé  Ar^ius , la  fécondé  à l’Evêque  Etienne,’ 

& la  troifiéme  à l’Evêque  Grégoire,  regardent  la  célébration 
de  quelques  Fêtes  folemnelles. 

XXXIV.  Il  y en  a une  autre  à la  tête  des  Poëmes  de  faint  PocihesdeS; 
Avit,  auxquels  elle  ferc  de  préface.  Elle  efl  adreffée  à fonfrere  Ayic,i>.  181- 
Apollinaire  Evêque  de  Valence,  qui  l'avoit  prié  de  recueillir 
fes  Poéfiesen  un  corps  d’ouvrage.  Saint  Avit  marque  qu’il  avoit 
déjà  fait  la  même  chofe  a la  pricre  de  fes  amis  à l’égard  de  fes 
Homélies.  Ilreconnoit  que  fes  Epigramraes  étoient  en  allez  grand 
nombre  pour  compofer  un  volume  d’une  jufte  grolfeur  ; mais  que 
ne  lui  étant  pas  polGble  de  les  recouvrer , il  fe  trouvoit  néœlfité 
de  ne  publier  que  le  Poëme  , qu’il  avoit  fait  fur  l’Hiftoire  de 
Moyfe.  Il  prie  au  furplus  ceux  qui  le  liront  d’avoir  plus  d’égard 
à fon  delTein  qu’a  fa  Poéfie  même  , dans  laquelle  il  craignoic 
de  n'avoir  pas  obfervé  toutes  les  réglés  de  l'art  : le  jugement  fa- 
vorable qu’en  avoit  porté  Apollinaire  fils  de  faint  Sidoine  , ne 
le  rafluroit  point , quoiqu’il  ne  pût  douter  de  l’habileté  & de  la  . 
pénétration  du  cenfeur  à qui  il  avoit  fournis  cet  Ovrage  (z).  Il  eft 
divifé  en  cinq  Livres  dont  le  premier  qui  contient  315  vers  , 
traite  de  la  Création  du  monde  jufqu’à  l’endroit  de  la  Genefe 
où  il  eft  dit , que  Dieu  mit  nos  premiers  Peres  dans  le  Paradis 
terreftre.  Le  fécond  en  comprend  42  j . Il  traite  de  la  chute 
de  l’homme  : à l’occafion  du  pédié  dans  lequel  la  première 

femme  engagea  fon  mûri  , faint  Avit  raconte  les  aéfordres- 
qui  occafionnercnt  la  ruine  de  Sodome.  L’Arrêt  que  Dieu  pro^ 
nonça  contre  Adam  & Eve , & contre  le  ferpent , fait  la  ma- 
tière du  trqiliéme  Livre  qui  cft  compofé  de  42  5 vers.  Pour  prou- 
ver que'  Dieu  ne  lailÇî  point  impunie  la  tranfgreflion  Je  fes 
JLoix , le  S^t  fait  une  Parajphrale  de  la  parabole  du  mauvais- 
Riche  & du  Lazare,  rapportée  faint  Luc  : puis  il  continue 
de  rapporter  les  fuites  fôcheufes  Ju  péché  de  nos  premiers  Peres  > 
qu’il  dit  être  au-deflus  dé  toute  expreffion.  Il  s’adrefle  à jefus- 
Chrift,  feul  capable* de  réparer  notre  perte  , & de  guérir  nos*^ 
langueurs^  Dans  le  quatrième  qui  contient  658  vers , il  fait  une. 
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defcriMîon  du  Déluge , de  ce  qui  le  précéda  de  fcs  fuîtes.  lA 

fujet  du  cinquième , dl  le  paffage  de  la  Mer-rouge.  Ce  Livre  con*  . 
tient  7 1 9 vers. 

Antres  Poé-  XXXV.  LePoëme  de  faim  Avit  adrefle  à Fufcine  fa  Iceur, 
eft  compté  pour  un  fixiéme  Livre.  Apollinaire  fon  frère  le  pria 
de  le  rendre  public , & qudques  amis  fe  joignirent  à lui  pour 
obtenir  cette  grâce.  Saint  Avit  ne  Taccorda  qu’avec  peine  & â 
condition  qu’il  ne  feroit  connu  que  dans  fa  famille  , ou  de  ceux 
<wi  leur  étoient  unis  par  les  liens  d’une  même  Religion.  Il  dé- 
* ^ra  en  même-tems , qu’il  renonçoit  pour  toujours  à la  Poéfie  9 
à moins  que  la  nécelfité  de  quelque  Epigramnw  ne  l’y  engageât. 

Il  regardoit  cette  occupation  au-delTous  de  fon  âge  & de  fi  di- 
gnité Epifcopale  , l’un  & Pautre  demandant  un  gonre  d’écrire 
plus  féricux , & qui  fût  plus  à la  portée  de  ceux  q^il  devoit  in- 
uruire.  Saint  Avit  n’avoit  d’abord  donné  à ce  Poème  que  le 
titre  d’Epigramme  : mms  fur  la  remontrance  de  fon  frère,  il  lui 
donna  celui  de  Livre , qui  en  effet , lui  convient  mieux  pour  fon 
étendue  qui  eft  de  666  vers  héxametres  ou  héroïques  , comme 
font  aufli  les  vers  des  Poèmes  précédens.  Celui-ci  eft  intitule  : 
De  la  louange  de  la  ckafieté^  pour  la  confolation  de  Fufcine  fa 
fccur,  vierge  confacrée  à Dieu.  II  commence  rhiftcnre  de  fa  vie 
dès  fon  Batcme , marquant  avec  quelle  ïimpîidté  & quelle  can- 
deur elle  vécut  jufqu’à  Page  de  douze  ans  , qu’elle  confacra  â 
Dieu  fa  virginité  ; pure  dans  fes  mœurs , modefte  dans  fes  ha- 
bits , elle  meprHa  tous  les  ornemens  du  fiécle.  La  fuite  de  fa  vie 
n’eut  rien  de  diffèrent  de  fon  commencement , linon  qu’elle  aug- 
menta en  vertu  , ne  cherchant  qu’à  plaire  à Jefus-Chrifl:  qu’eue 
avoit  thoifie  pour  fon  époux.  Il  cite  en  paffant  quelque  chofe  du 
Poète  Prudence,  fur  la  virginité.  Parmi  les  Livres  facrés  qu’il 
- cite  pour  faire  l’éloge  de  cette  vertu  , on  voit  celui  de  Job , <fè 
Judith , de  Tobie , d’Efdras  & le  chapitre  de  Daniel  où  l'hî- 
ftoire  de  Sufanne  eft  rapportée.  Il  compte  quatorze  Epîtres  de 
S.  Paul , cite  celles  de  S.  Pierre , de  S.  Jean,  oe  S.  Jude , & PA- 
pocalypfe  de  faint  J^n.  Il  parle  de  fainte  Eugénie  comme  étant 
célébré  dans  tout  le  monde  par  fes  vertus.  Mais  lorfqu’il  ajoute  , 
que  traveftie  en  homme,  elle  avoit  gouverné long-tems  un  Mo- 
naftere  d’hommes , il  paroît  avoir  ajouté  foi  aux  Aâes  de  cette 
Sainte  , qui  en  ce  fait,  comme  en  beaucoup  d'autres,  ne  peuvent 
s’accorder  aveePhiftoire  de  l’Eglife.  On  met  le  martyre  de  fainte 
Eugénie  fous  Valericn , c*eft-à-dire , vers  Pan  a y8  ou  ^6o.  Or 
en  ce  tems-là  il  n’y  avoit  point  de  Monafteres.  Ils  n curent  lieu 
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eu  apres  Dioclétien,  c’eft-à-dire  , après  Tan  305.,  quecePrirb- 
ce  céda  l’Empire  à Galere.  Outre  les  fix  Livres  de  Poéfie  donc 
' nous  venons' de  parler  , on  ne  peut  douter  que  faint  Avit  n’en  ait 
cempofé  d’aiitres , comme  on  le  voit  par  fa  Lettre  à fon  frere 
Apollinaire  , qui  fert  de  Préfece  au  Poëme  fur  l’hiftoire  de  Moy- 
fe.  Mais  il  paroît  que  faint  Grégoire  de  Tours  & faint  Ifidore 
de  Seville  n’ont  connu  que  ces  fix  Livres.  On  trouve  fous  le.  nom 
de  faint  Avit , dans  divers  manuferits , des  Epi^rammes  ou  plû- . 
tôt  des  Poemes  entiers  fur  l’Exode  , fur  le  Levkique , fur  ks 
Nombres , fur  le  Deuteronôme , fur  Jofué,  mais  fi  imparfaits  & fi 
remplis  de  fautes , qu’l  y a tout  lieu  de  croire  que  ce  faint  Evô% 
que  aima  mieux  les  fupprimer , que  de  les  rendre  pid>liqiK!S  f 
n’ayant  pas  eu  le  loifir  de  les  retoucher  & de  leur  donner  la  deiv 
niere  main.  Le  premier  de  ces  Poèmes  contient  i tay  vers  ; k * 
fécond  3 08  ; le  troifiéme  ô8p  ; le  quatrième  2 87  ; cinquième 
442 , & le  fixième  ôpy*  • ’ 

XXXVI.  Les  Ecrits  de  faint  Avit  feront  toujours  des'preu»-  j\ïgeittenr<ï<» 
ves  de  fon  efprit , de  fon  f^voir  & <k  fon  éloquence.  Ses  vers  Ecntsdeiüne 
ont  plus  de  douceur  & de  beauté  que  fa  profe.  Mais  dans  l’un 
& dans  l’autre  genre  d’écrire , il  ne  manque, ni  d’agrémens , nî 
de  politeffe  : & par-tout  on  apperçoit  qu’il  penfoic  noblement* 

Ses  Poèmes  plurent  aux  meilleurs  critiques  de  fon  ûécle  h)  ; & 
dans  le  dernier,  les  connoiffeurs  en  ont  loué  l’él^ance  (h)»  Les 
«xplications  qu’il  a données  de  quelques  endroits  de  l’Ecriture  , 
ont  été  trouvées  bonnes  ( i ) ; & fes  Lettres  auflr  admirables 

SIC  propres  àA^<^ndre  les  Héféttcpies  qu’il  y a combattus  (/)• 
ela  nous  doit  faire  regretter  fes  Traites  contre  les  Ariens  , 
dont  nous  n’avons  que  quelques  fragmens^  n’y  ayant  aucun  lieu 
de  douter  qu’il  n’y  ait  tait  paroître  autant  de  force  d’eforit  âfe 
de  folidité  à raifonnement , qu’il  en  montra  dans  la  Conférence* 


(r  ) Ante  aliquot  tnenfes  datas  ad  ami- 
Com  quenklam  coqjmnnem  ma^ficen- 
ti*  veftrx  Litteras  , vidt,  quibus  Icribeba- 
tis  placuiiTe  vobis  libellos  qaos  de  f^irita- 
lis  Hiftorût  geftis  etUm  U;ge  Poetnatis  loû, 
ad  Jp»ll, 

(fe)  BAii.f.KT.  PoiftM  Latim  f 31» 

(i)  Tempohbas  Gondobadi  Regis  Bar- 
yondionatn  fuit  in  Urfae  Vienna  Epifeo- 
pus , Avitos  nomine , fide  Catholicus , e- 
laquentiâ  facandilHiiius  , mgenio  acerri» 
anus  , facrarum  Litterarum  czpofitor  Tua-  I 
stiÆinu»  , LitteiaQun  etiam  feculariam  1 


dodHffitnus  & in  metris  faciUinaua,  fieoe 

e)qs  opéra  teftantur.  AaoBajLaua 
4un.  advtrfm  Ltgtm  Gotidohadi.  Qnod 
facra  ezplicuir  ferie  j^ealogus  oKm  Al- 
cimus  egregio  digemt  carminé  Prcful. 
Fortonat,  Piâav.  Lih,  1 , dtvita  SaiiM 
Martini^- 

( l ) Magnx  fâcundix  erat  beatns  Ati-- 
tus  Eptfcopus  Viennenfis  . . . extant  exin^ 
de  apud  nos  Epiftolxladmirabik»  : qux 
eut  ttme  hereAm  opprefferunt , ita  ntmc~ 
Eccieium  Oei  xdificant.GftEO.  iH>A* 
Pr«V.p.  34». 


4I<5  saint  a vit 

de  Lyon  où  il  réduific  les  ennemis  de  la  foi  Catholique  au  (î- 
lence  ; & où  il  parla  avec  tant  de  grâces  & d’éloquence  qu'on 
le  prit  pour  un  autre  Tullius  (m).  Le  Roi  Gondebaud  , Prince  ‘ 
d'efprit  & de  f^avoir , ne  put  fe  refufer  à l'évidence  des  preuves 
que  le  faint  Eveque  donna  de  la  vérité  de  la  loi  Catholique  en 
cette  occafion  : & fi  elles  ne  firent  pas  d’affqp  profondes  impref- 
fions  fur  fon  coeur  pour  la  lui  faire  profefler  publiquement , elles 
■fervirent  à en  convertir  iincérement  beaùcoup  d’autres.  Il  faut 
toutefois  convenir  qu’il  y a de  la  dpreté  dans  fes  exprefilons,  de 
l’obfcurité  dans  fon  ftyle  ; mais  c'eft  un  défaut  commun  à beau- 
coup d’Ecrivains  du  même  fiéde , ou  pour  mieux  dire , c’eft  un 
défaut  du  fiéde  même  où  l’éloquence  n’avoit  plus  fes  beautés  na- 
turelles , & où  le  goût  étoit  beaucoup  au  - deffous  de  celui  que 
Ton  avoic  dans  les  fiédes  plus  heureux , & qui  n’avoit  pas  encore 
été-gâté  par  le  commerce  avec  les  Barbares.  Si  nous  avions  tous 
les  Ouvrages  de  faint  Avit,  peut-être  y trouverions-nous  quel- 
. que  chofe  de  mieux  que  dans  ceux  qui  nous  reftent  : car  dans  une 
i fes  Lettres  *(  » ) , il  reconnoît  qu’il  étoit  plus  en  état  de  mieux 
dire  étant  jeune , que  dans  fes  demieres  années.  Il  fçavoit  le  grec, 
& avoit,  ce  femble , quelque  connoiflance  de  l’hébreu. 
ïaitions.des  XXXVII.  Les  premiers  Ouvrages  de  faint  Avit  que  l’on  a 
Ouvrages  de  mis  fous  la  prclfe , font  fes  Poéfies  diviféees  en  fix  Livres.  Il  en 
parut  une  édition  à Strasbourg  chez  Mulingius  en  1 507  ; une 
autre  à Paris  en  1508, & une  troifiémc  à Cologne  en  150^: 
l’année  fuivante  Joffe  Bade  en  donna  une  quatrième , à la  tjête 
de  laquelle  il  mit  une  Epigramme  de  Rhingmanq^  Philefius.  Ce 
qui  ànne  lieu  de  croire  que  ce  fut  lui  qui  prit  fom  de  cette  édi- 
tion. Celle  de  Lyon  en  1 5 3 ^ , chez  Vincent  Portonaire , cft  de 
Jean  de  Gaigny , qui  ajoûta  aux  précédentes , l’Homélie  de  faint 
Avit  fur  les  Rogations  , les  Poëmes  de  Marius  Vidor  & quel- 
ques autres  opulcules.  Cette  édition  fut  fort  blâmée  des  Sça- 
vans , parce  que  l'Editeur  non  content  de  changer  félon  fon  ca- 
price divers  endroits  des  Poëmes  de  faint  Avit , y ajoûta  près 


(m)  Sed  Poftquam  Domnus  Avitus  pro- 
pofuit  fidem  nuftram  cuin  teftimoniis  fa- 
crx  Scripturx , ut  erat  alter  Tullius  , & 
JDominus  infpirabat  gratiam  omnibus  quar 
dicebat  ; tanta  confternatio  cecidit  fuper 
Arianos , ut  nihil  omninb  refpondere  pof- 
Bonifacius  ad  rationes  Domni  Avitt. 
CoLiAT,  cmt,  AriantTtn.  t Oper»  Sirm. 
(•  ^74. 

(»)  Aadivi  quod  ^ Honoilia  quam  nu- 


per  ad  populum  Ludgdunenfem  in  Dedi- 
catione  Bafilica:  videor  concionatus  , bar- 
barirmum  me  incurrifle  dicatis  : palàm 
(ciliect  caftigantes  quod  publica  oratione 
peccaverim.  Fateor  ilhid  potuifle  contin- 
gère  : pr^fertim  mthi , cui  fi  qua  in  annis 
viridiortbus  fuenmt  ftudialitterarum,  om- 
nia  fort  xtas.  Avit.  p , ad  ViwnHot, 
Rbmr, 

f 

de 
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de  cinq  cens  vers  de  fa  façon.  On  ne  laifla  pas  de  la  publier  à Paris 
en  1545.  Menrad  Molther  revit  de  nouveau  les  mêmes  Ecrits 
de  faint  Avit , & les  fit  imprimer  à Balle  en  1 545  , avec  un 
Commentaire  qu’il  avoit  fait  lui-même.  Ils  furent  inférés  depuis 
dans  toutes  les  Biblioté.ques  des  Peres , en  commençant  par  celle 
de  1575.  Mais  dans  celle  de  Paris  on  oublia  l’Homélie  fur  les  Ro- 
gations. En  164  J , le  Pere  Sirmond  fit  imprimer  les  Lettres  de 
iaint  Avit  avec  fon  Homélie  fur  les  Rogations , fes  deux  Poèmes 
& quantité  de  fragmens  tirés  des  Ouvrages  de  ce  Pere  qui  ne 
font  pas  venus  jufqu’à  nous , & a enrichi  le  tout  de  notes  tres- 
recherchées.  C’eft  fur  cette  édition  que  l’on  a mis  les  Ouvrages 
de  faint  Avit  dans  la  Bibliotéque  des  Peres  de  Lyon  en 
L’Editeur  auroit  dû  y ajouter  les  quatre  Lettres  du  même  Pere 
données  par  Ferrand  des  l’an  1661,  On  les  trouve  dans  le  fécond 
tome  des  Oeuvres  du  Pere  Sirmond , à Paris  en  i ^£?6  j non  fur 
l’édition  de  Ferrand , mai^  fur  celle  de  Monfieur  Baluze , en 
i6y8 , comme  plus  correcle.  Elles  font  fuivies  de  la  Conférence 
de  Lyon  entre  les  Evêques  Catholiques  & les  Ariens,, qui  avoit 
déjà  été  imprimée  dans  le  cinquième  tome  du  Spicilege  de.Dom 
d’Achery , & dans  le  quatrième  tome  des  Conciles  du’Pere-  La^ 
be.  Il  y a encore  une  édition  des  Oeuvres  de  faint  Avit  à Leip- 
ficK  en  1^04,  par  les  foins  de  Joachim  Zhener.  Lipoman  a 
donnné  place  dans  le  fécond  tome  de  fon  Recueil  au  Poëme  de 
la  Virginité,  adrelféà  Fufeine.  Mais  il  l’a  intitulé,  de  la 
hienheUreufe  Fufeine , & divifé  en  vingt -quatre  chapitres.  Il  fc 
trouve  auifi  avec  le  Poème  fur  l’Hiftdire  de.Moyfe , dans  le  Re- 
cueil des  Poètes  Chrétiens , que  George  Fabricius  fit  imprimer 
à Bafle  en  15^2  ; & dans  divers  autres  Recueils  des  Poètes  La- 
tins , où  l’on  a quelquefois  confondu  faint  Avit  Evêque  de  Vien- 
ne, avec  le  Poète  Alphius  Avitus.  - ^ 


Ggg 


Tom  XV, 


NaifTance 
d’Ennode  de 
Pavie  , vers 
l'an  47  î* 


Ses  étodïS; 
Ton  mariage. 
11  efl  fait  Dia' 

ère. 
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SAINT  ENNODE 


CHAPITRE  XXVII. 

Saint  Ennode , Emque  de  Pavie , dr  Confefeur. 

I.  AgnuS  Félix  Ennodius  (0),  fe  dir  en  plufieurs 

X T X endroits  de  fes  Ecrits , originaire  des  Gaules  , & né 
de  parens  Gaulois  ( p ).  Il  femble  meme  dire,  que  la  Ville  d'Ar- 
les , qu’il  appelle  une  demeure  charmante  (q) , étoit  le  lieu  de 
fa  naiffance.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  dans  cette  Ville  qu’il  re- 
çut fa  première  éducation , mais  à Milan  où  il  avoit  une  tante  , 
qui  voulut  bien  fe  charger  de  lui  ( r ) , à caufe  du  dérangement 
que  la  domination  des  Vifigots  avoit  caufé  dans  les  affaires  de 
Ion  neveu.  On  met  fa  naiffance  vêts  l’an  47  3 ; & quoiqu'il  dife 
quelquefois  dans  fes  Ecrits,  qu’il  étoit  né  d'une  famille  médiocre, 
il  ne  laifle  pas  de  compter  parmi  fes  ancêtres  , fes  proches  ou 
fes  alliés,  Faufte,  Boecc,  Avienus,  qui  avoient  été  Confuls 
Céfaire  d’Arles  , & Aurclien , Evêques  , Senarius , Florien 
Olybrius  , Eugenete  , & plufieurs  autres  qui  avoient  occupé  les 
premières  Charges  de  l’Empire.  Son  pere  fe  noramoit  Camil- 
le ( r ).  Il  parle  d’une  veuve  de  même  nom  , comme  d’une  de  fes 
proches  (r>. 

II.  A Tage  de  feize  ans  («)  & lors  de  Farrivée  du  Roi  Théo- 
doricen  Italie,  il  perdit  fa  tante  , qui  jufques-là  avoit  fourni 
feule  à tous  fcs  befoins.  Réduit  par  cette  mort  à manquer  meme 
du  néeeflaire  , il  trouva  de  la  reffburce  dans  le  mariage  (x) 
qu’il contraéla  avec  une  perfonne également  noble  & riche,  donc 
il  eut  un  enfant.  Avant  fon  mariage  , il  s’éroit  beaucoup  appli- 
qué à l’étude  de  l'éloquence  & de  la  Poéfie  (y  ).  Ses  Ecrits  prou- 
vent qu’il  réuflit  dans  l’une  & dans  l’autre.  Mais  depuis  fon  maria- 
ge l'opulence  fut  pour  lui  une  occafion  de  diffipation  & de  plaifir,. 
11  mena  pendant  quelque  tems  une  vie  peu  chrétienne  ( z ) j mais. 
Dieu  par  fa  miféricorae.,  lui  ayant  fait  entendre  la  meme  voix 
qu’il  avoit  fait  entendep  autrefois  à Adam  auffi-tôt  après  fon  pé- 


tn 


0 ) SiRM.  Hot,  Efifi.  if  , Lit.  ^ 

Etintd, 

1 ) ENNOD.Lii.  t , Epifl,  14 , e?  Lit.  % 
19. 

q)  Idem.  Lit.  7 , Epifl,  8. 

' r ) Uid,  ip  £i$(barifi.  p,  170&. 


( s ) Ibid,  Lib.  4 , Epifl,  1 f , 

(t)  Lib.^,  Epifl.  i>). 

(«)  Ibid,  in  Eufbsrifi.  p.  Jyop,  1704. 
( X ) Ibid. 

I (p)  Ibid.  p.  1701. 
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chd , la  confunon  le  faifit  de  lui  ; & ouvrant  les  yeux  fur  fes  éga- 
remens  pafles  Se  fur  l’abîme  où  ils  alloienc  le  précipiter , il  pleura 
amèrement  fur  les  faux  plaifirs  auxcj^uels  il  s’étoit  livré  jufqu’a- 
lors,  & changea  de  vie.  Dieu  pour  le  l’attacher  plus  fortement, 
permit  qu’on  le  fît  entrer  dans  le  Clergé  , & qu’on  l'ordonnât 
Diacre  , lorqu’il  s'y  attendoit  le  moins,  & même  contre  fon  gré. 

Il  convient  que  fa  conduite  ne  répondit  point  tout  à-fait  à l’hon- 
neur du  Miniftere  qu’on  lui  avoir  confié.  Mais  ayant  demandé 
à Dieu  avec  inftance  , par  l’intercelfion  de  faint  Viâor  en  qui 
il  avoir  une  confiance  particulière , la  grâce  de  vivre  conformé- 
ment a fon  état , il  l’obtint.  11  poulfa  pus  loin  fes  demandes , & 
employa  encore  le  crédit  de  ce  Saint  auprès  de  Dieu  , pour  ob- 
tenir que  fa  femme  choisît  avec  lui  l’état  d’une  continence  per- 
pétuelle. Elle  fit  fur  cela  ce  que  fon  mari  fouhaitoit , & il  lui 
rend  la  jufiiee  au’elle  le  furpaffoit  en  vertu.  On  ne  voit  rien 
dans  les  Ecrits  d’Ennode  touchant  le  fils  qu’il  avoir  eu  de  fon 
mariage. 

III.  Ennode  demeuroit  alors  à Pavîe , ou  du  moins  dans  le  ii  s'applique 
territoire  qui  en  dependoit , puifque  ce  fût  dans  cette  Eglife,  & ^ 
par  faint  Epiphane  qui  en  etoit  Eveque  , qu  il  fut  ordonné  Dia-  ^aftiques. 
cre.  Il  ctoit  encore  fort  jeune  ; mais  fon  âge  ne  devoir  pas  pa»- 
roître  un  obftable  à fon  Ordination  à faint  Epiphane  ( /»  ) , qui 
avoit  lui- meme  été  ordonné  Diacre  à l’âge  de  vingt  ans.  En- 
node depuis  fon  Ordination , ne  fe  fentant  que  du  mépris  pour 
les  Lettres  humaines  , fc  donna  tout  entier  à l’étude  de  la  fcience 
eccléfiaftique  (b).  Il  eut  pour  Maître  non- feulement  faint  Epi- 
phane fon  Eveque  ( c)  , mais  encore  Servilion  (d) , horinme  de 
grande  vertu  Sc  d’éruaition  dans  les  matières  eccléfiaftiques.  Il 
y avoit  auflTi  dans  le  Clergé  de  Pavic  ( e ) d'autres  perfonnes  d’un 
mérite  diftingué  & d’un  Içavoir  peu  commun , entre  autres  l’Ar- 
chidiacre Süveftre , & le  Prêtre  Bonofe  Gaulois  de  naiffance , 
dont  la  doûrine  & le  bon  éxemple  furent  fans  doute  , très-uti- 
les à Ennode.  On  a tout  lieu  de  croire  qu’il  accompagna  faint 
Epiphane  (/)  dafis  le  voyage  qu’il  fit  dans  les  Gaules , pour  fou- 
lager  & racheter  les  captifs  que  les  Bourguignons  avoient  faits  dans 
la  Ligurie  : car  il  parle  comme  témoin  oculaire  (g)  j de  plufîeurs 
faits  quife  paflerent  dans  cette  occafion. 

(a)  Brevi  pofl  Epiphanias  ad  Diaconiil  (J)  IntM.  LU.  f , Lpifi.  14. 

eveâus  infu'.as . vicenmum  annam  aecatis  | ( ^ ) îhd,  f.  i5r  f • 

aU'endit.  Ennod.  in  vit.Epipb.p.  i6s^.  I (/)  Tom.  4 Cône,  p,  ii66. 

(b)  Idem.  L.  q , Epifl,  i.  I G)  Enwod.  in  vita  Eptpbm,  p,  1679 

{e)  lbiJ.p.1691.  \fif.  ' • 
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Il  eft  fait  Evê-  IV*  Qucïquc  tcms  après  la  mort  de  faint  Epiphane  , arriver 
que  de  Pavie.  en  4^7  , Ennodc  alla  à Rome  où  il  fe  fit  eftimer  par  la  beauté 
en  ^Orienrru  cfprit , par  foH  éloqucncc , par  fa  vertu  & fon  fçavoir. 

meuiccn  /ai.  Ce  fut  en  cette  Ville  qu’il  compofa  l’Apologie  du  Pape  Symma- 
que  & du  Concile  qui  l’avoit  abfous.  Il  fut  aulTi  choifi  pour 
faire  le  Panégyrique  de  Thcodoric  Roi  des  Ofirogots , qui  en- 
tra en  Italie  apres  la  défaite  d'Odoacre.  On  ne  (çait  point  en 
quel  lieu  il  le  prononça , fi  ce  fut  à Milan  ou  à Ravenne  , ou  en 
quelque  autre  Ville  d’Italie  : mais  il  paroît  que  ce  ne  fut  point  à 
Rome , dont  il  parle  comme  en  étant  abfent.  Cette  pièce  d’élo- 
quence lui  mérita  l’eftime  & la  confidération  du  Prince.  Le  fuc- 
ceffeur  de  faint  Epiphane  dans  le  fiége  de  Pavie,  fut  faint  Ma- 
xime , qui  l’occupa  jufques  vers  l’an  510.  Abrs  Ennode  fut 
choifi  pour  le  remplir:  il  le  gouverna  jufqu’en  511 , auquel  i! 
mourut , n’étant  âgé  que  de  48  ans.  Le  foin  de  fon  Eglife  ne 
l’empêcha  pas  de  le  prêter  au  befoin  de  celles  de  l’Orient.  Com- 
me elles  étoient  troublées  par  les  Eutichiens , & divifées  de  celles 
, d’Occident , le  Pape  Hormifdas  ( A ) le  députa  deux  fois  vers 

l’Empereur  Anaftafc  pour  rétablir  la  paix  & la  communion  en- 
tre les  Orientaux  & l’Eglife  R omaine.  Mais  ces  deux  Légations, 
dont  l^remiere  fe  fit  en  5 1 5 , & la  fécondé  en  517,  furent 
fans  effet.  L’Empereur  apres  avoir  efliiyé  en  vain  de  tromper 
Ennode  & de  le  corrompre  par  argent , le  renvoya  fur  un  vaif- 
feau  tout  fracafle  , avec  défenfe  d’aborder  à aucun  Port  dé  la 
Grèce , & d’entrer  dans  aucune  Ville.  Il  arriva  toutefois  heu- 
reufement  à Pavie  , dont  il  gouverna  l’Eglife  encore  quelques 
années.  Les  mauvais  traitemens  qu’il  fouftrit  (i)  pour  la  caufe 
de  la  foi  & de  la  Religion  de  la  part  des  Grecs  , lui  ont  fait 
donner  le  titre  de  ConfefTeur , par  les  Papes  Nicolas  I & Jean 
VIII.  L’Eglife  l’honore  en  cette  qualité  le  dix-feptiéme  de  Juil- 
let. Dans  l’Epitaphe  qu’on  lit  fur  fon  tombeau  { / ) dans  la  Cha- 
pelle de  faint  Michel  à Pavie , on  releve  fon  éloquence  & fa  do. 


(Zi)  Tottt.^Com.p,  i4i<> , 144?. 

( i ) Sicut  magnvK  Chrifti  Confeiror  En- 
nodius  Ticincniis  Epifcopiis  qui  ab  Hor- 
miTda  Apoilolicx  nicmorix  Conflantino- 
polim  mtlFus , innumeras^  miferias  à Grx- 
conim  vefania  pro  fide  Cbrifti  & fbuu  Kc* 
elefixnon  fjnisl  pertulit.  Nicol. 

8 ad  Michael.  Amguji.  Abüc  à piis  menri-  I 
bus  quid  de  Roman:  culniinis  Poiuifice  H-  I 
niftrum  fentirejCum  bcato  Ennodio  Con* 
feflbrc  Ticinenfis  urbis  Antiftire  feribenre 
doceamur  > quia  Deus  onunipoteiis  auc 


claros  ad  tanta  crigit , eut  cenè 

quos  crig't  illuflrat.  Joan.  VIII , Eplft»  ai 
B'trchar.  Ahbat, 

(/)  Pollens  eloquio  , dodrinx  nobili» 
artc , 

Rcftiiuit  ebrifto  innumeros  populos. 
Largus  vel  fapiens,  difpenfatorque  béni- 
gnus , 

Divitias  credens  quas  dédit  elfe  fuas. 
Templa  Deo  facieas,  hjmnis  dccocavit 
auro. 

Tom,  a Op.  Sirm.p. 
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ûrine  , fa  libcraliié  & fa  fagefle  fon  zélé  pour  la  converfion 
des  peuples  , fon  attention  à élever  des  Temples  à Dieu  , à 
les  décorer  avec  magnificence  , & fon  travail  dans  la  compofi- 
tion  des  hymnes  qu  on  devoir  y chanter  en  l’honneur  du  Tout- 
puilfant. 

V.  Nous  avons  fous  le  nom  d’Ennode,  deux  cents  quatre-  Ecrîtsrf’En- 
vingt  dix-fept  Lettres,  y compris  celle  d’Euprepice  fa  fœur.  node  : fci  Ler- 
On  les  a diftribuées  en  neuf  Livres  fuivant  l’ufage  des  anciens  : *5^^' 

mais  l’on  n’a  pas  gardé  cxaéiement  l’ordre  chronologique  dans  , 
cette  diftribution.  La  plûpart  font  des  Lettres  d’amitié  ou  de 
civilité.  Il  y en  a beaucoup  d’autres  qui  regardent  des  faits  peu 
intérelTants  pour  l’Hiftoire  de  l’Eglile.  Nous  nous  arrêterons  à 
celles  qui  contiennent  quelque  choie  de  remarquable  pour  la  do- 
êlrine  ou  pour  la  difeipline  Eccléfiaftiquc.  Il  parle  dans  fa  Lettre 
à Faufte  (w)  , des  fuites  facheufes  qu’occafionna  le  fchifme  en- 
tre Laurent  & Symmaque , tous  deux  élus  pour  remplir  le  Saint  ^ 

Siège.  Dans  une  autre  Lettre  écrite  au  même  ( » ) , il  rcconnoît 
que  la  foi  nous  oblige  d’adorer  une  feule  nature  en  Dieu  fous  la 
aiftinêlion  de  trois  Perfonnes  « égales  en  dignité.  Nous  avons 
parlé  ailleurs  de  la  Lettre  à Julien  Pomere , ( 0 ) à qui  Ennode 
demanda  quelques-uns  de  fes  Ecrits  ; & de  celle  qu’il  écrivit  au 
nom  du  Pape  Symmaque  ( p ) , aux  Evêques  d’Afrique  , que  le 
Roi  Trafamond  rélégua  en  Sardaigne  au  nombre  dedeuxTents 
vingt.  Il  leur  dit  : « Ne  craignez  point  de  ce  qu’on  vous  a dé- 
» pouillés  des  ornemens  Epifeopaux  : vous  avez  avec  vous  celui 
» qui  eft  le  Prêtre  & la  Vidime  : il  n’a  pas  coutume  de  mettre 
» (on  pbifir  dans  les  honneurs,  mais  dans  les  cœurs.  La  récom- 
>>  pcnie  attachée  à la  confeflion  du  martyre , eft  plus  grande  que 
» la  dignité  Epifcopale.  Souvent  la  faveur  y éleve  des  perfonnes 
» d’un  mérite  fort  médiocre  ; mais  il  n’y  a que  la  grâce  d’en- 
» haut  qui  donne  La  qualité  de  ConfefTeur.  Il  parle  dans  celle 
qu’il  écrivit  à Conftantius  ( y ) d’un  homme  qui  avoir  avancé  , 
que  nous  n’avions  de  liberté  que  pour  faire  le  mal.  Il  appelle 
cette  propofition  une  propofition  fehifmatique , & qui  aux  ter- 
mes de  l’Apocalypfe  , porte  fur  fon  front  le.  caraâere  de  blaf- 
j^ême.  Quelle  liberté  feroit-ce  en  effet  , de  ne  vouloir  que  ce 
^i  mérite  le  châtiment  ? Comment  peut-on  dire  que  l’on  a le 


( OT  ) Lib,  I , Epili.  3 . 

( » ) Verè  gracias  Trinitati  ,.quam  ve- 
ncramur  3c  coJiinus  , Deo  no(lro  , qui 
fub  perfonarum  diftinôionc  & .rqualirate 
uiirabiii,  unam  nos  pic  jiinic  femire  &.a- 


dorare  fubilaïuiam.  Ennod.  lib.  i , Epifil 
10. 

( O ) Lib.  X , Ep»/Î. 

(p)  Epifl.  14, 

(,i)Epifi.i^, 
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choix , où  il  n’y  a qu’un  feul  parti  à prendre  ? Si  le  fentiment 
de  cet  homme  écoic  véritable , les  Jugemens  de  Dieu  n’auroient 
point  lieu  ? Comment  nous  obligeroit-il  à faire  le  bien , s’il  nous 
en  avoir  ôté  le  défir  ? Que  veut  dire  faine  Paul , dans  le  témoi- 
gnage qu’il  rend  à la  liberté  ; J'ai  la  volonté  de  faire  le  bien , mais 
je  ne  trouve  point  le  moyen  de  le  faire  ? N’eft-ce  pas  dire,  Je  peux 
choisir  le  bon  chemin , mais  fi  lorfque  j’y  entre,  la  grâce  ne  m’aide, 
je  me  laflerai  bien-tôt?  Perfonne  ne  doute  que  l’Auteur  de  la  grâce 
n’ouvre  aux  hommes  le  chemin  de  la  julfiice  par  fon  fecours  : 
cette  doélrine  efl  avouée  de  tout  le  monde.  La  grâce  conduit  & 
précédé  dans  les  bonnes  aéHons  : c’eft  elle  qui  nous  invite  .au  fa- 
lut,  ou  plutôt  Jefus  - Chrift  par  elle,  lorfqu’il  nous  dit  : Venez 
mes  enfans  , écoutez^-moi.  Mais  fi  notre  volonté  qui  efl;  libre  , re- 
fufe  de  fc  rendre  à fes  avertiffemens  : fi  notre  travail  ne  fuit  fes 
préceptes  , nous  nous  précipitons  de  nous-memes  dans  le  dan- 
ger Sc  dans  l’enfer , fans  y etre  contraints  par  aucune  néceflîté  : 
en  forte  qu’il  efl:  vrai  de  dire,  que  la  pratique  des  préceptes  mé- 
rite récompenfe , 8c  que  le  mépris  que  l’on  en  fait , efl  digne  de 
fupplice.  Nous  devons  à la  grâce  notre  vocation  j c’eft  eue  oui 
nous  conduit  par  des  voies  tecretes , & à moins  que  nous  ne  lui 
réfiflions  / elle  répand  dans  nos  cœurs  une  faveur  falutaire  : 
mais  c’eft  de  notre  choix  que  nous  fuivons  le  bien  qui  nous  efl 
monft-é.  La  voix  même  du  crime  ne  nous  domine  pas  : elle  efl  à 
notre  égard  comme  une  fervante  ; d’où  vient  qu’il  efl  écrit  au 
fujet  des  péchés  : Votre  convoitife  vous  fera  foumife,  La  Lettre  à 
Armenius  ( r ) , efl  pour  le  confoler  fur  la  mort  de  fon  fils , en 
lui  repréfentant  qu’il  écoit  paffé  à une  meilleure  vie  , puifqu’il 
avoit  fait  pénitence  en  celle-ci.  C’eft  la  coutume  d’Ennode  de 
donner  à l’Evêque  de  Rome  le  nom  de  Pape  ; il  croyoit  qu’il  lui 
étoit  fi  particulier,  quiladrelTcàSymmaque  une  de  fes  Lettres  (s) 
fous  le  nom  feul  de  Pape.  Les  Ecrivains  plus  anciens  n’en  ufenc 
pas  de  même  : ils  donnent  le  nom  de  Pape  indifféremment  aux 
Evêques  des  autres  Sièges  comme  à celui  de  Rome.  On  remar- 
que qu’il  écrivit  la  plupart  de  fes  Lettres  fous  le  Pontificat  dé 
Symmaque  , & quelques  - unes  dans  le  tems  que  le  fchifme  de 
Laurent  troubloit  l’Eglife  Romaine.  Il  s’intérefle  dans  la  Lettfp 
à Conftantius  , pour  Vigile  Soûdiacre  de  cet  Evêque,  à qui  il 
demande  de  le  promouvoir  au  Diaconat , dans  l’efpérance  que 
Vigile  s’étant  bien  acquitté  des  fondions  de  fon  miniftere  , il 


(r)  Lit,  Z , *« 


(s)Lilt.  ef  19. 
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pourra  demander  à Conftantius  de  l’élever  à un  plus  haut  dégréfr). 

L'Abbé  Lcontius  à qui  Ennode  écrivit , eft  le  même  , comme 
l’on  croit , qui  l'exhorta  à écrire  la  vie  du  bienheureux  Antoine 
Moine  de  Lerins.  Ennode  raconte  qu’étant  parti  de  Rome  pouf 
retourner  dans  le  lieu  ordinaire  de  la  demeure  , apparemment 
Pavic , il  eut  une  vifîon  au  commencement  du  jour  (a)  dans  la^ 
quelle  Synegie  femme  dcFaufte , morte  depuis  quelque  tems,  lui 
apparut  & lui  reprocha  de  ce  qu’il  n’avoit  point  nonoré  fon  tom- 
beau de  quelques  uns  de  fes  vers.  Il  compofa  donc  fon  Epitaphe 
qu’il  envoya  à Rome  au  Prêtre  Adeodar  pour  la  faire  graver- 
lurle  tombeau  de  Synegia.  Cette  Epitaphe  eft  différente  de  cel- 
ks  qu’il  compofa  pour  Synegie  à la  priere  de  fa  fœur  Euprepiefae). 
Sçaehant  que  Conftantius  étoit  allé  à Rome , il  lui  recommanda 
d’offrir  à Dieu  pour  lui  des  prières  au  tombeau  des  Apôtres 
afin  que  par  leurs  interoelTions  (z^  , il  obtint  de  paffer  le  tefte 
de  fa  vie  dans  la  pureté  & dans  l’obfervation  des  divins  com- 
mandemens.  Il  park  dans  fa  Lettre  à Laconius  ,.,du  mariage 
d’une  de  fes  nièces  avec  un  de  fes  parens.  Il  femble  qu'il  y eût 
d'abord  quelque  difficulté , mais  que  de  l’avis  de  ceux  que  l'on 
confulta , ce  mariage  ne  fe  trouvoit  point  dans  les  dégrés  défen- 
dus. Il  dit  néanmoins  que  pour  plus  grande  fureté , il  alloit  en- 
voyer à Rome  pour  fçavoir  du  Pape  Symmaque  ce  qu’il  en  pen- 
foit.  Dans  une  Lettre  au  Prêtre  Adeodat  ( « ) , il  cite  fo.us  le 
nom  du  Doêleur  des  Gentils  , ces  paroles  de  l’Epître  de*faint 
Jacque  : Friez  les  uns  pour  les  autres.  11  marque  dans  celle  qu’il  ^ , lO. 
écrivit  à Faufte  (i ) ,,fon  défii  de  voir  finir  le  fchifme  de  Lau- 
rent , afin  qu’il  put  faire  un  voyage  à Rome.  Il  y a voit  à Arles 
une  veuve  oc  fes  parens  nommée  Archotamia , qui  vivok  dans 
une  fi  grande  piété  ( c ) , qu'elle  pouvoit  fervir  dè  modèle  a un 
de  fes  fils  qui  étoit  Prêtre , & qui  dans  le  deffein  de  fe  perfec- 
tionner dans  la  vertu  , s'etoit  retiré  dans  le  déferrée  Lerins. 

Ennode  écrivit  à cette  parente  pour  lui  témoigner  combien  il 


( K ) Indico  ergo  non  mentiens , no^e 
tertiâ  à profeftione  meâ , ingratam  mihi 
domnam  meain  Synegiam  appaniitlê  in 
ipfo  lucis  exordio , & mulnim  ab  ea  me 
cuipneum  , quare  nullis  verfîbus  feput- 
enun  clfet  lionoratum  ....  vertus  quos 
direxi , per  dicm  ÿudicii  te  conjure  ut  in 
paricte  (iipra  ad  pedes  fêribi  mox  facias. 
Ennod,  Lpifl.  ad  AdftJat.  Lih.  7 , Hpifl, 
i8. 


(x)  Lib.  f , 7. 

f J ) Rogo  ut  pro  me  apud  Apoftolof 
Dej  preces  efüindas  y ut  eonim  beneficiis 
morcalis  angullia;  Tupererur  obrea-nitas  , 
& de  pjirp  mandatoruni  'c.deflium  eramice 
mens  (erêna  gratuletnr.  Ewnod.  ad  Conft, 
lib.  f , Epift.  1 J.. 

(t)  E^.  tl. 

f i»)  Lib.  6yEpift. 

(b)Epifl,i^. 

( c)  Lib.  6 , Epifl.  J.4, 


. ^ 
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fouhaitoît  d'avoir  unc  occafion  d’aller  dans  les  Gaules  (<i),  afin 
de  lui  baifer  avec  Ion  fils  les  mains  & les  yeux.  Le  Diacre  El- 
pidius  à qui  Ennode  écrivit , croit  en  meme-tems  Médecin  (e)  : 
on  croit  que  c'eft  le  meme  Elpidius  qui  étoit  Médecin  du  Roi 
Théodoric  : ce  qui  prouve  qu’en  ces  tems  - là  les  Clercs  éxer- 
^oient  la  Médecine.  Cela  paroît  encore  par  l’Epitaphe  du  Dia- 
cre Denis  (/) , qui  faifoit  profefilon  de  Médecine  dans  la  Ville 
de  Rome  apres  qu’elle  fut  prife  par  les  Gochs.  Ennode  s'étant 
trouvé  malade  ( g ) > s’adrefla  à un  Médecin  qui  ayant  éxami- 
né  fa  maladie  , dit  qu’il  n’avoit  point  le  remede  qu'il  falloir 
y apporter.  Cette  reponfe  fit  naître  à Ennode  une  grande  efpé- 
rance  de  guérifon  : car  voyant  que  les  hommes  ne  pouvoient 
lui  en  procurer  , il  s’adrelfa , les  larmes  aux  yeux  , au  Médecin  cé- 
Icfte  , pour  en  recevoir  du  fccours.  Puis  ayant  envoyé  chercher 
de  l*huile  que  l’on  devoir , fuivant  la  coutume  , brûler  devant  le 
tombeau  de  faint  Viélor  Martyr  de  Milan  , il  s'en  oignit  tout 
le  corps  pour  dilTiper  la  fièvre  qui  le  tourmentoit.  II  prend  Dieu 
à témoin  que  la  guérifon  qu’il  avoir  demandée  par  rintercclfion 
de  ce  faint  Martyr , lui  fut  accordée  fur  le  champ.  Arator  étoit 
encore  jeune  lorfqu’Ennode  lui  écrivit,  & appliqué  à l'étude  des 
Belles- Lettres  , fur-tout  de  la  Poéfie  (h).  Ennode  effaya  de  le 
détourner  de  l’amour  des  fcienccs  profanes  ; on  croit  que  c’eft  le 
meme  Arator  qui  ayant  tourné  fa  mufe  vers  des  objets  plus  no- 
bles , mit  en  vers  les  Aéies  des  Apôtres  qu’il  dédia  au  Pape  Vi- 
gikj  La  Lettre  qu'Ennode  écrivit  à Apodemia  (/),  étoit  pour 
la  remercier  de  lui  avoir  envoyé  une  cuculle  ou  capuce  convena- 
ble à fon  état.  Il  la  prie  en  même-tems  de  lui  envoyer  quelques 
autres  vetemens  dont  les  noms  ne  font  pas  bien  connus  , mais 
que  l’on  dit  être  une  cfpéce  de  chauffure.  Lorfqu'il  écrivit  fa 
derniere  Lettre  au  Pape  Symmaque  ( l ),  l’Eglife  Romaine  n'é- 
toit  plus  agitée  par  les  troubles  du  fchifme  de  Laurent.  Ennode, 
parle  avantageulement  dans  cette  Lettre  du  Roi  Théodoric , à 


(V)  L»i.  7 , E/»/î.  14- 
< < ) Amico  & Mjdico  indico  me  gravi 
côrporis  inxc^ualitare  laborare.  Ennod.  ad 
Elpid.  Diacon.  lib.  8 , 

(/)  Hic  Levica  j.icet  Dionyfius  , artis 
honcua;  funftus  ■&  officio  , cjuod  medicina 
dédit. SiRMO.'’D.Tom.  i ,p.  if47- 
' (x)  Venitad  me  Medicus  & dixit  le 

c]uod  faccret_noiî  habere.  Hinc  mihi  ma- 
jor fpes  , quando  homo  cell'avcrit.  Conti- 
nué pic  cum  lacrjoûs  ad  êalcftis  Medici 


auxilia  converti  ; Sc  domni  Viâoris  oleo 
tocum  corpus  quod  jam  fepulcro  pareba- 
tur  , contrà  febres  armavi.  Sic  Deus 
meus  mox  a£Riit  inagni  inilitis  Impcra- 
tor , & quod  per  teftem  ejus  idoneum  po- 
pofei  incundtanter  obtinui.ENMOOu»/ Fatifl.. 
Lib.  8 , Epift.  14. 

(b)  Lib,  9 , Epift,  i, 

• ( » ) Epift.  17. 

(/)  Epift.  }0. 

I 

qui 
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ciui  il  fouhaicc  que  Dieu  donne  un  fuccefleur  de  fa  propre  race. 

Il  marque  à Avienus , que  n’ayant  pu  afîifter  à fes  noces  ( ;«  ) , 
il  avoit  adrefle  à Dieu  fes  prières  pour  lui  & pour  fa  nouvelle 
époufe  , afin  que  leur  mariage  fût  heureux , & que  Dieu  le  com- 
blât de  fes  benédidions  , comme  il  avoit  fait  celui  d’Abraham 
& de  Sara  , d’Ifaac  & de  Rebecca , de  Jacob  & de  Rachel, 

La  Lettre  à Céfaire  Evêque  d’Arles  (»)  , eft  en  même-tems  un 
éloge  de  ce  Saint  , qu’il  appelle  le  plus  noble  des  Evêques  de 
fon  ficelé , autant  par  la  faintetc  de  fa  vie  , que  par  fa  dodrine 
& fon  éloquence  ; & un  compliment  de  congratulation  fur  la 
maniéré  dont  fon  innocence  avoit  été  reconnue  par  le  Roi  Théo- 
doric.  Conduit  à Ravenne  fous  bonne  garde  , comme  s’il  eût 
été  coupable  de  crimes  , il  parût  devant  ce  Prince  avec  la  fureté 
que  donne  l’innocence , & le  vifage  femblable  à celui  d’un  An- 
ge. Théodoric  le  reçut  non  - feulement  avec  beaucoup  d’hu- 
manité , mais  il  lui  offrit  encore  des  préfens  & le  renvoya  en 
liberté. 

VI.  Le  Roi  Théodoric  s’étant  rendu  maître  de  l’Italie  après  panégyrlqne 
plufieurs  vidoires  remportées  fur  Odoacre,  le  Pape  Symmaque  da  Roi  Théo-, 
l’envoya  congratuler  par  le  Diacre  Ennode:  ce  fut  en  cette  oc- 

cafion  qu’Ennode  prononça  le  Panégyrique  de  ce  Prince.  On 
ne  l'çait  ni  en  quel  lieu  ni  en  quelle  année  il  le  prononça.  Il  pa- 
roît  feulement  que  ce  ne  fut  pas  à Rome  , & qu’il  le  déclama 
avant  le  Confulat  de  Céthégus,  c’ell  à-dire,  avant  l’an  504.  II 
dit  aflez  clairement  ( 0 ) , qu’il  l’avoit  entrepris  au  nom  & com- 
me député  de  l’Eglile  Romaine.  Car  encore  que  ce  Prince  fût 
Arien  , il  ne  lailToit  pas  de  favorifer  PEglife  Catholique  8c  de 
la  protéger.  Ennode  commence  l’éloge  de  Théodoric  dès  fon  en- 
fance, & releve  de  fuite  toutes  lesadions  par  lefquelles  il  s’étoit 
rendu  recommandable  jufqu’après  la  défaite  d’Odoacrequi  arriva 
en  493.  Il  dit  nettement  (p),  que  Théodoric  demeura  vidorieux, 
parce  que  Dieu  combattit  pour  lui.  . 

VII.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  dans  Apologîe  de 
l’article  de  Symmaque  , de  l’Apologie  qu’Ennodius  compofa 

pour  jufiificr  la  conduite  que  le  Synode  de  Rome  avoit  tenue  à phane  ^ 


(m)  Epi  fl.  51. 

[n)  Epifl. 

( 0).  Vide  divitia^  f*oili  tui.  Tune  vit 
fora  hnbuere  perfectas  : nuiic  EccKhadi- 
rigic  laudacorom.  Ennod.  in  Panegjric.p, 

lé  II. 

( P ) interea  dum  anceps  effet  forcuna 

' TomeXF, 


certaminis ....  fuperavic  noftri  memoria 
principis...  cocii  arbiter  Deus.  Munera 
collata  multipiica.  pag.  1609.  Agnofee 
clementiam  Domini  tui.  Saporcni  ce  vo- 
!uic  haurirc  triumphorum  , quam  dubia  er 
ligitnefcire  certaminum.  p.  iéo4. 
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l’cgard  de  ce  Pape.  Le  premier  Ecrit  qui  fuit  cette  Apologie  > 
dans  rédition  dont  nous  nous  fcrvons  , etl  la  vie  de  faint  Epi- 
phane  Evêque  de  Pavie.  Ennode  fait  profeflion  de  rapporter  les 
vertus  & les  adions  de  ce  Saint  , avec  autant  de  fincérité  que 
d^cxaditude.  Perfonne  n’étoit  plus  en  état  dè  le  faire  que  lui  , 
puifque  non-feulement  il  avoit  été  admis  dans  les  degrés  de  la 
cléricature  par  faint  Epiphane , mais  qu'il  avoit  encore  appris  de 
fa  bouche  une  partie  des  chofes  qu’il  raconte , & que  la  plupart 
des  autres  s’étoient  paflfées  tout  récemment  à la  vue  de  tout  le 
monde.  Saint  Epiphane  n'avoit  que  huit  ans  lorfque  faint  Crif* 
pin  abrs  Evêaue  de  Pavie  le  mit  au  nombre  des  Ledeurs  de 
fon  Eglife.  Il  lui  fit  apprendre  à écrire  en  notes,  & fe  fervit  de 
lui  pour  ce  roiniilere  en  diverfes  occafions.  A l’âge  de  dix -huit 
ans  il  l’éleva  au  Soûdiaconat , 8c  deux  ans  après  au  Diaconat  ^ 
faifant  moins  attention  à la  foiblcffe  de  fon  aee  qu’à  la  force  de 
fa  venu.  Il  le  chargea  du  foin  des  biens  de  PEglifc  & d^s  ri- 
chelTcs  des  pauvres , étant  bien  aife  d’éprouver  ce  jeune  homme 
qu’il  deftinoit  pour  fon  fuccefleur  , & de  s’aflurer , avant  qu’il 
fut  élevé  à l’Epifeopat , de  la  maniéré  dont  il  s’y  conduiroit  un 
jour.  Sentant  fa  6n  approcher  , il  fit  un  voyage  à Milan  pour 
difpofer  apparemment  fon  Métropolitain  à conlcntir  à l’éledion 
de  fcxi  élevé , dont  il  rendit  un  témoi^iagc  avantageux  en  pré* 
fence  de  beaucoup  de  perfonnes.  De  retour  à Pavie  , il  y mou- 
rut. Quelques  jours  après , & le  Clergé  & le  peuplç  fe  ccmformant 
au  ck’fir  de  leur  Evêque , choifircnt  d’une  voix  unanime  faint 
Epiphane  pour  lui  fucceder.  Quelque  réfiftance  au’il  apportât  à 
fon  éleéÜon , il  fallut  fe  rendre  : on  le  mena  à Milan  pour  y être 
confacré.  A fon  retour  il  affembla  fon  Clergé  pour  prier  les  Prê* 
très  & les  Diacres  de  lui  aider  à porter  la  charge  qu’on  hii  avoit 
impofée  : ce  au’il  fit  par  un  Difeours  qui  lui  gagna  les  cœiu-s  8c 
lui  mérita  les  louanges  de  tous  ceux  qui  renrendirent.  Auffi  - tôt 
après  il  diéla  les  régies  de  vie  qu’il  vouloit  garder  pendant  fon 
Ëpifeopat.  On  voit  par  ce  qu’Ennode  nous  en  a appris , qu’il  ne 
mangeok  que  des  herbes  8c  des  légumes  avec  un  peu  de  vin.  Il 
fe  propofa  d’abord  de  ne  point  dîner.  Mais  la  néceflité  de  don- 
ner Qtidquefbis  à manger  aux  furvenans  , l’obligea  de  changer 
de  régîme.  Il  prit  donc  le  parti  de  dîner  , mais  de  ne  fouper 
iatnais.  Il  fe  trouvok  toujours  le  premier  â l’office  de  la  nuit,  où 
il  affiftoit  de  bout  pendant  tout  le  tems.  Il  fut  chargé  de  ména- 
ger vers  l’an  4^5» , la  réconciliation  de  l’Empereur  Anthemius^ 
avec  le  Général  Ricimer  fon  gendre  & il  y réuffit^  On.  le  char- 
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gea  auffi  fur  la  fin  de  l'an  474  , de  ménager  un  accord  entre 
GUcer  qui  tenoic  l’Empire , 8c  Euric  Roi  des  Vifigoths.  Ce 
Prince  accorda  la  paix  qu’on  lui  demandoit  , avouant  que  le 
difcours  du  Saint  l’avoit  défarmé.  Euric  le  fit  prier  à manger  le 
lendemain.  Saint  Epiphane  qui  fçavoit  aue  la  table  de  ce  Prin- 
ce étoit  toujours  fouillée  par  la  préfence  des  Evêques  Ariens  qui 
y mangeoient , s’en  excufa , difant  qu'il  n’avoit  point  coutume 
de  manger  hors  de  chez  lui , 8c  que  d’ailleurs  il  étoit  fur  fon  dé- 
part. Orefte  s’étant  réfugié  dans  Pavie  en  47^  , pour  éviter  de 
tomber  entre  les  mains  d’Odoacre  ; les  foldats  de  celui  - ci  for- 
cèrent la  Ville  , y brûlèrent  deux  Eglifes  & firent  quantité  de 
prifonniers  : mais  faint  JEpiphane  obtint  la  liberté  de  fainte  Ho- 
norate  fa  fœur  & de  beaucoup  d'autres  femmes.  L’année  fui- 
vante  il  rétablit  les  deux  Eglifes  brûlées  ; 8c  voulant  travailler 
auffi  au  rérabliflement  de  la  Ville , il  obtint  d’Odoacre  une  exem- 
ption d'impôts  pour  dnq  ans.  Théodoric  devenu  maître  de  Pa- 
vie & de  toute  l'Italie  par  la  défaite  d’Odoacre  , envoya  faine 
Epiphane  dans  les  Gaules , pour  racheter  les  captifs  que  les  Bour- 
guignons avoient  faits  dans  la  Ligurie.  Le  Roi  Gondebàud qui 

f)ar  l’cftime  qu’il  en  avoit  conçue , le  comparoir  à faint  Laurent,* 
'écouta  avec  plaifir,  & donna  des  ordres  pour  la  liberté  de  tous  leS 
Italiens , que  la  crainte  des  guerres , la  famine , ou  d’autres  caufes 
femblables  avoient  obligé  de  fe  rendre  comme  captifs  ; voulant 
que  pour- ceux  qui  avoient  été  pris  comme  ennemis  dans  la  guer- 
re , on  donnât  quelque  peu  de  chofe  aux  foldats.  Le  Saint  re- 
vint en  triomphe  accompagné  de  cette  foule  de  captifs  : mais  il 
ne  voulut  point  aller  à Ravenne  trouver  le  Roi  Théodoric  , de 
crainte  qu’il  ne  parût  lui  demander  quelque  récompenfe.  Il  fe 
contenta  de  lui  écrire  pour  lui  rendre  compte  de  fa*  légation  3;  8e 
le  prier  de  faire  rendre  les  biens  à ceux  à qui  il  avok  fait  ren- 
dre la  liberté  : ce  que  ce  Prince  accorda.  En  49^  , il  fit  un 
voyage  à Ravenne  , pour  demander  à Théodoric  la  déchar^ 
des  tributs  Hé  l’année  fuivante.  Le  motif  dont  il  fe  fervit , tut 
que  les  richefles  des  particuliers , font  celles  des  bons  Princes , 
à qui  rien  n'eft  plus  avantageux  que  de  foulager  les  peuples  dans 
leurs  befoins , 8c  les  mettre  ainfi  en  état  de  continuer  à payer  les 
impôts  qui  leur  font  dus.  11  obtint  les  deux  tiers  de  fa  deman- 
de. Les  mauvais  tems  qu'il  eut  à efluyer  pendant  fon  voyage  , 
lui  caufa  un  rhume  fâcheux  dont  il  mourut  à Pavie  , quelques 
jours  après  qu'il  y fut  retourné.  C’étoit  dans  la  58®.  année  de 
Ibn  âge,  en  495  , le  a i de  Janvier  auquel  on  marque  fa  Fête; 

Hhhij 
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VIII.  Ennode  écrivit  auffi  la  vie  du  bienheureux  Antoine , 
Prêtre  & Solitaire  mort  à I-crins..  II  marque  que  le  vénéra- 
ble Abbé  Lcontius  1 avoit  charge  de  cet  Ouvrage  : mais  il  ne 
dit  point  de  quel  Monaftere  Léontius  étoit  Abbé.  On  con- 
jcdurc  que  c’étoit  de  Lérins  , où  il  eft  fort  poflible  qu’En- 
node  ait  pafle  en  allant  dans  les  Gaules  avec  faint  Epiphane 
fon  Evêque.  Ce  qui  embarrafle , c’ell  qu’on  ne  trouve  point  le 
nom  de  Lcontius  dans  les  Catalogues  ctes  Abbés  de  Lerins  ; 
maisaufli  l’on  convient  que  ces.Catalogues  ne  font  point  éxaéls  y 
& que  l’on  connoît  des  Abbés  de  Lerins  qui  n’y  font  point 
nommés , entre  autres  l’Abbé  Marin  y dont  il  eft  parlé  dans  la 
vie  de  laint  Eugende.  Antoine  étoit  né  dans  une  Ville  de  Pan- 
nonie ou  de  Hongrie , nommée  Valérie  aux  environs  du  Danu* 
bc.fll  eut  d’abord  pour  Maître  , faint  Severin  Abbé  dans  la 
Norique , enfuite  faint  Conftantius  fon  oncle  paternel , Evêque 
de  l’Eglife  de  l’Orch.  Après  avoir  pallé quelque  tems  fous  fa  üif- 
cipline  , il  fit  un  voyage  en  Italie  , & fixa  fa  demeure  dans  la 
Valtcline  , contrée  qui  eft  arrofée  du  Fleuve  d’Ade  avant  qu’il  le 
jette  dans  le  Po.  Il  eut  pour  compagnon  de  fes  éxercices  de  pié- 
té, un  Prêtre  nommé  Marius.  Apres  un  féjour  de  quelque  tems 
en  cet  endroit , il  alla  s’établir  vers  le  lac  de  Côme  dans  le  M da- 
nois, à quelque  diftance  du  tombeau  de  faint  Félix  Martyr.  La 
réputation  que  fes  auftérités  & fes  autres  vertus  lui  attirèrent  ,, 
l’obligèrent  de  changer  encore  de  derneure.  11  pafla  donc  dans 
l’Ifle  de  Lerins,  où  après  avoir  vécu  pendant  deux  ans  parmi  un 
grand  nombre  de  faints  Religieux , il  mourut  faintement.  En- 
Eode  remarque  que  faint  Conftantius  fon  oncle , l’avoit  mis  an 
nombre  des  Notaires  Eccléllaftiques.  On  lui  donne  aufti  la  quali- 
té de  Prêtre.  Sa  Fête  eft  marquée  dans  le  Martyrologe  Romairt 
au  a 8 de  Décembre. 

. IX.  Ennode  après  avoir  été  guéri  miraculeufcmcnt  d’une  fiè- 
vre par  l’intcrceffion  de  faint  Victor  Martyr  de  Milan  , voulue 
en  rendre  grâces  à Dieu  par  un  monument  public.  Il  compofa  à 
cet  effet  un  petit  Ecrit , que  l’on  a intitulé  : EucharijUtum , c’eft- 
a-dire  , adion  de  grâces.  11  eft  fans  infeription  dans  la  plupart 
des  manuferits.  Dans  un , il  a pour  titre , Hipoire  de  fa  vie,  C’efl 
.en  effet',  un  abrégé  delà  vie  d’E.nnode:  & c’eft  de-là  que  l’on- 
apprend  l’année  «’e  fa  naiffance.  11  y dit  , qu’il  avoit  feize  ans 
prefque  accomplis,  lorfque  Théodoric entra  en  Italie.  Ce  fut  ea 
48^  ; ainfi  il  faut  mettre  la  naiffance  d’Ennode  en  473.  H ra- 
conte dans  le  même  Ouvrage  de  quelle  maniéré  il  fe  convertit 
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fa  promotion  au  Diaconat  & comment  ilembraffa  une  continence 
perpétuelle  avec  la  femme. 

X.  L'inftruélion  adreflce  à Ambroife  & à Beatus  , mérite  jrjhortatjon  ^ 
.d’être  lue  des  jeunes  gens  que  l’on  veut  former  à la  vertu  & dans  Ambroife  & à 
les  fciences.  Ils  appartenoient  l’un  & l’autre  à des  perfonnes  de 

fcs  amis.  Aufli  voit-on  dans  cette  inftruûion  combien  il  s’intc- 
reflbit  à leur  progrès.  Elle  eft  partie  en  proie  & partie  en  vers  , 
à la  tête  defquels  Ennodc  met  le  nom  de  la  vertu  dont  il  fait  l’é- 
loge. Il  fe  borne  à celui  de  la  pudeur , de  la  chafteté  & de  la  foi. 

Apres  quoi  il  fait  aufli  l’éloge  de  la  Grammaire  & de  la  Rhéto- 
rique , comme  étant  néceflaires  pour  parvenir  aux  autres  fcien- 
ces , c’eft-à-dirc , à la  Pocfie  , àla  connoiflancc  du  Droit , à la 
Dialeêlique  & à l’ Arithmétique.  Enfuite  il  donne  le  Catalogue 
de  ceux  , qui  dans  fon  liécle  , s’étoient  rendus  recommcndables 
par  ces  fortes  de  fciences.  Ennode  envoya  un  éxemplaire  de 
cette  inftruêbon  au  Patrice  Symmaque  , afin  qu’il  la  corrigeât. 

XI.  L’Ecrit  fuivant  fut  fait  enfuite  du  décret  de  Rome , qui 
voulant  prévenir  des  aceufations  femblables  à celles  que  l’on  cjërcs^  pag* 
avoir  formels  contre  le  Pape  Symmaque  , enjoignit  aux  Evê-  ’ 
ques  , aux  Prêtres  & aux  Diacres  , d’avoir  auprès  d’eux  une 
perfonne  de  probité  connue  pour  être  témoins  de  leurs  ac- 
tions. L’Evêque  dont  Ennode  étoit  Diacre  ,1e  chargea  dedref- 

fer  un  femblaole  Decret  pour  les  Prêtres  & les  Diacres  de  fon 
Diocèfe  , avec  défenfe  de  garder  dans  leurs  maifons  d’autres  per- 
fonnes du  fexe , que  celles  qui  Ibnt  permifes  par  les  faints  Ca- 
nons , c’en  à-dire  la  tnere  , la  tante  & la  fœur.  Ennode  ne  dit 
pas  fl  ce  Décret  avoit  été  fait  feulement  par  le  Pape , ou  par  un 
Concile.  On  appelloit  Syncelles  ces  compagnons  inféparables. 

Ils  étoient  en  ufage  avant  le  Pontificat  de  Symmaque  ; mais  on 
n’avoit  pas  encore  fait  de  Réglement  fur  ce  lujet, 

XII.  L’empereur  Conftantin , dans  fa  Lettre  à Protogene  , At'le  d’affran- 

Eveque  de  Sardique , avoit  permis  aux  Maîtres  d’affranchir  leurs  > 

cfclaves,  pourvu  qu’ils  le  fiflent  en  préfence  du  peuple  & des-^"^^’ 
Evêques , & que  l’on  en  dreflat  un  AGte  auquel  ils  fignaflent  com-  - 

me  témoin»;,  fc'nnode  nous  a confervé  un  de  ces  Ades  d’affran-  • 
bhiflemenr  qu’il  paroît  avoir  compoCé  lui- même  au  nom  d’Agapi»- 
te.  L’affranchi  fe  nommoit  Gerontius. 

XIII.  Suivent  deux  bénedidions  différentes  du  Cierge  Paf-ducieî^^^'°”^ 
chai , qui  font  voir  que  l’ufage  de  bénir  folcmnelleraent  ce  Cier- 

ge,  eft  plus  ancien  que  le  fiécle  d’Ennode.  Alcuin  & le  Diacre' 

Amalairc  en  font  Auteur  le  Pape  Zozime , qui  occupok  le  Saint 
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Siège  en  417.  Mais  ils  n’en  donnent  point  de  preuves  folidcs. 
Dans  la  bénédiftion  de  ce  Cierge  (a)  , on  demandoit  à Dieu 

3 U il  pût  fervir  contre  l’impétuolitc  des  vents  & des  tempêtes  ; 

e garde  & de  défenfe  contre  les  ennemis.  Les  deux  Auteurs 
que  nous  venons  de  citer,  difent  que  c’étoit  la  coutume  de  dif- 
tribuer  le  Dimanche  d’après  Pâques , enfuite  de  la  communion , 
des  morceaux  du  Cierge  que  l’on  avoit  béni  le  Samedi  - Saint , 
afin  que  les  fidèles  en  parfumafient  leurs  maifons , leurs  champs 
& leurs  vignes  contre  les  preftiges  des  démons , contre  les  éclai- 
res & le  tonnerre.  A Rome  , au  lieu  de  Cierge  Pafchal  I Archi- 
diacre béniffoit  de  la  cire  arrofée  d’huile , d’où  Ton  formoit  des  .. 
morceaux  en  forme  d’agneaux  , que  l’on  diftribuoit  également 
au  peuple  le  Dimanche  d’après  Pâques.  De -là  eft  venu  l’ufa- 
ge  qui  s’eft  introduit  dans  les  fiécles  iuivans , de  former  des  ima- 
ges de  cire  avec  la  figure  d’un  agneau , que  les  Papes  eux-mêmes 
béniffent  folemnellement. 

S'^urs  ’ de  ^ cnfuite  les  Diêlions  ou  Difeours  d’Ennode 

fâinT  E^nnode  ^0*^^  les  fix  premiers  font  fur  des  fujets  de  piété  ; le  premier  fur 
1718.  le  jour  de  l’Inauguration  de  Laurent  Evêque  de  Milan  : le  fé- 
cond , fur  la  Dédicace  d’une  Eglife  des  Apôtres  , qui  avoit  au- 

1>aravant  fervi  de  Temple  aux  Idoles  dans  la  Ville  de  Novare  ; 
e troifiéme , fur  les  louanges  de  Maxime  fuccefleur  de  faint 
Epiphane  dans  le  Siège  de  Pavie  ; le  quatrième , fur  la  Dédica- 
ce de  ri^life  de  faint  Jean-Baptifte  ; le  cinquième , fur  la  prife 
de  poffeluon  d’un  Evêque  ; & le  fixiéme , contre  les  Hérétiques 
d’Orient  Sc  pour  la  défenfe  de  la  foi  Catholique.  Quoique  tous 
ces  Difeours  foient  de  la  compofition  d’Ennode  , il  ne  les  pro- 
nonça pas  lui -même.  Il  fit  le  fécond  pour  Honorât  , Evê- 
que de  Novare  : il  le  déclama  comme  fon  propre  Ouvrage  ; & 
le  quatrième  , pour  Maxime  de  Pavie  , qui  le  prononça  dans 
la  Dédicace  de  l’Eglife.  Nous  avons  vu  que  Salvien  compo- 
foit  aufli  des  Difeours  pour  des  Evêques  qui  n’en  avoient  pas 
le  talent  ou  le  loifir.  Les  autres  Diêlions  font  fur  des  fujets  pro- 
fanes. Dom  Martene  nous  en  a donné  un  fécond  (h)  , pour 
le  jour  annuel  de  l’Ordination  de  Laurent  Evêque  de  Mi- 
lan, avec  une  petite  Lettre  i Yenantius.  Le  Difeours  pour  un 


(a)  In  hujus  c«rei  luminis  corpore  te  , 
Domine  , poRulamus  ut  fupernx  benedi> 
éVionis  munus  accommodes.  Et  li  quis 
hinc  fumpferit,  adversds  Flabravencorum, 
ndvcrfQs  fntrirus  procellarum  tua  julFa  fa- 
ciens , fit  illi  fingulare  profugiam  ; fit  mu- 


rus  ab  hotte  fidclibus.  Ennod.  BtntJic. 
cerei , p.  1714.  Sumptam  ex  hoc  contrà 
proccüas , vel  omnes  incurfas  fac  dimica- 
re  particulam.  Idem.  Btntd.  10. 

(A)  Towj  f Antd.f.  éi.ti  6t, 
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Evêque  nouvellement  ordonné  , eft  fuivi  d'une  Préface  6c 
d’une  priere  , que  g;t  Evêque  dévoie  réciter  avant  d'offrir  les 
faims  Myfteres. 

X V.  Les  Poéfies  d’Ennode  font  divifées  en  deux  parties  , d’En- 
dont  la  première  contient  les  pièces  les  plus  longues  , & l’autre 
les  Epigrammes.  Il  traite  dans  les  unes  & dans  les  autres , des  ^ 
fujets  tout  différens.  Il  y en  a où  il  fait  des  deferiptions  de  voya- 
ges , d’autres  qui  font  des  Epitalaraes.  Les  plus  remarquables  font 
celles  qu’il  compofa  à la  louange  defaint  Epiphanc , la  trentième 
année  de  fon  Epifeopat , en  l’honneur  de  la  fainre  Vierge  , de 
faim  Cyprien  , de  faim  Etienne , de.laint  Denys  de  Milan , de 
faint  Ambroife , de  fainte  Euphemie , de  faint  Nazaire , de  faint 
Manin  , & fur  les  Myfteres  de  la  Pentecôte  & de  l'Afeenfion. 

Les  vers  de  cette  première  partie  font  de  différentes  mefure^ 

Ceux  delà  fécondé  font  prefque  tous  élégiaques , & le  plus  grand 
nombre  fur  des  fujets  profanes.  Il  y en  a aufli  fur  des  matières 
de  piété  & de  religion  , comme  fur  le  Serpent  d’airain  , fur  k 
conftruéUon  de  diverfes  Eglifes  ; & d’un  Baptiftere  où  l’on  avoir 
peint  les  images  des  Martyrs  ( r ) > dont  les  reliques  repofoierit 
en  ce  lieu  ; iur  la  pénitence  & le  pardon  du  fils  d’Armenius  qui 
avoit  conftruit  ce  Baptiftere  ; fur  les  vertus  de  faint  Ambroife  , 
de  faint  Simplicien  & de  Venerius,  tous  trois  Evêques  de  Mi- 
lan ; fur  les  Caints  Evêques  Martinien  , Glycerius , Lazare  y Eu- 
febe , Geronce , Benigne , Sénateur  & Théodore.  On  a joint 
aux  Epigrammes  d’Ennode , une  Lettre  en  vers  élégiaques  du 
Soudiacre  Arator  , adreffee  à Parthenius  Patrice  & Maître  des 
Offices.  Cet  Arator  eft  le  même  à qui  Ennode  écrivit  la  Lettre 
qui  eft  k première  du  neuvième  Livre  , pour  le  détourner  de 
Fétude  des  fciences  profanes.  Parthenius  l’avoit  aufli  en^igé  à 
ne  plus  employer  fa  mufe  ^ des  fujets  de  cette  nature  , mais  plû.-' 
tôt  à des  matières  de  piété.  Arator  fuivit  ce  confeil  ; il  conçue 
d’abord  le  deffein  de  mettre  en  vers  la  Genefe,  & les  Pfeaumes 
de  David  ; mais  il  fe  fixa  aux  A£tes  des  Apôtres  5 & envoya  ce 
qu’il  fit  fur  ce  fujet  à Parthenius  pour  le  r«idre  publie  dans  les 
Gaules.  Arator  étoit  alors  Soudiacre  de  l’Eglife  Romaine.  Il  dit 
affez  clairement , qu’en  entrant  dans  le  Clergé  y on  lui  avoit  rafé 
les  cheveux  du  haut  de  la  tête  (d)  ► 

(r)  Rapta  fepulnuis  animaTÎt  corpora  Ennod.  io,p.  i8fO. 

pidtor  I ( ^ ) Namqve  RomaiiiC  caolisper»  ^ 

Eunera  viva  videns  mors  eat  in  ramaios  l mixtus  amxnis 

Storum  tamen  ifte  locos  compleâitur  ar>  | Ecclrfix  ronfo  venice  fa<fhis  osis. 
tus  , j Ayit.  £p.  mI  Pmnhm,  Ik.f.  I|>i+. 

Qoos  paries  £aciei  mons  tenet  altafide.  f 

^ • 


/ 
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Jugement  des  XVI.  Nous  ne  connoiflons  point  dVutres  Ouvrages  d’Enno- 

icutsd’Enno-  Jq  que  nous  avons.  Il  ne  lui  manquoit  qu’un  ficelé  plus 

heureux  , pour  être  meilleur  Pocte  & meilleur  Orateur.  Il  avoir 
du  génie,  du  feu  & de  l’imagination.  Quoique  d’un  caraélere  d’ef- 
prit  fort  doux  , il  fçavoit  traiter  les  adverfaires  avec  hauteur  , 
quand  le  bien  de  fa  caufe  le  demandoit.  Son  ftyle  cft  fenten- 
tieux  : ce  qui  le  rend  obfcur  & difficile:  fes  Ecrits  peuvent  fournir 
des  lumières  à 1’Hifl.oire  des  Gaules  & de  PItalie;mais  on  n’en  peut 
guéres  tirer  pour  réclaircilTement  des  difficultés  de  Théologie. 
La  queftion  dé  la  liberté  & de  la  grâce , eft  la  feule  fur  laquelle 
il  s’explique  avec  quelque  étendue.  Il  foutient  que  nous  avons 
le  libre-arbitrc  pour  le  bien  & pour  le  ma!  ; que  l’homme  ne  fe- 
roit  pas  digne  de  fupplice  ni  de  récompenfe  ( e ) , s’il  étoit  ou 
néceffité  au  mal  ^ ou  contraint  de  faire  le  bien  ; mais  qu’étant 
libre  pour  l’un  & pour  l’autre  , l’obéiflance  qu’il  rend  à la  voix 
de  Dieu  qui  l’appelle  , lui  mérite  une  récompenfe  ; au  lieu  que 
le  mépris  qu’il  fqjc  de  cette  voix , le  rend  digne  de  fupplice.  Il 
enfeigne  fur  la  grâce , que  c’eft  à elle  que  nous  devons  notre  vo- 
cation (/)  ; & que  nous  lui  devons  la  faveur  de  vie  qu’elle  ré- 
pand dans  nous  par  des  voies  fecrettes  , fi  nous  ne  lui  réfiftons 
point  : car  il  cft  de  notre  choix  , de  fuivre  le  bien  qu’elle  nous 
montre.  C’eft  pour  cela  ) qu’encore  que  notre  vocation  foie 
l’effet  de  la  grâce  , & qu’elle  produife  auffi  le  confentement  que 
nous  donnons  à la  voix  qui  nous  appelle , Dieu  ne  laifie  pas  de 
nous  récompenfer  de  tout  cela  comme  s’il  venoit  de  nous , quoi- 
que ce  foit  lui  qui  nous  infpire  de  vouloir  le  bien  & de  l’accom- 
plir. Qu’il  veuille  donc  bien  , ajoute  Ennode  ( A ) , faire  en 
nous  ce  qu’il  nous  commande  : & afin  que  nous  foyons  en  état 
d’accomplir  fes  commandemens  , qu’il  opéré  dans  nous  ce  qu’il 
nous  commande. 

Editions  des  XVII.  Lcs  Ecrits  d’Ennode  fe  trouvent  parmi  les  Orthodo- 

Ecms.d’Enno  xographes  imprimés  à Balle  en  1569.  Ils  furent  imprimés  de- 


( e)  Itaque  aut  prxmium  devotio  , aut 
pccnain  contemptus  operacur  : alioquin 
non  erit  jufta  rctributio  qu.r  aut  per  füp- 
plicia  refertur  necertitate  peccantibus , aut 
bonam  mercedeni  offert  operi  ad  quod 
trahuntur  inviti.  Ennod.  LU»  x , tpifl. 
lÿ. 

(/)  Ergo  debemus  graiix  quod  voca- 
mur  : debemus  gratix  quod  occultis  itine- 
ribus  nifi  rcfiflanius , fapor  nobis  vitalis 
^ifunditur  : noArx  tamen  cleâioms  cA , 


quùd  bénéficia  denionArata  fequaniur.  là. 
p.  1418. 

(g)  Quia  cùm  fit  illius  quod  vocamnr, 
illius  quod  veritati  acquiefeimus , à nobis 
tamen  tamquam  fint  orca  niuneramur , 
& vellc  r>:dla  & pcrficcre  ipfe  fuggerif. 
Ennod.  in  Eucbarifl.p.  I70f, 

(b)  Sed  bxc  faciat  in  nobis  illc  qui  prx- 
cepit , & ut  paras  ejus  exiAimamus  impe- 
riis,  ipfe  nobifeum  quod  injungit  opere- 
tor.  Ibid.p,  1707. 

puis 
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puis  deux  fois  en  même  forme  , & par  deux  Jéfuires  ; Tune  à 
Tournai  p.ir  André  Schottus  , en  i^io  , in-8®.  & l'autre  , à 
Paris  J par  les  foins  du  Pere  Sirmond  , in-8®.  en  1 ^ j i . C’eft  fur 
cette  derniere  édition  qu'on  leur  a donné  place  dans  la  Biblioté- 
que  des  Peres  de  Paris  , de  Cologne  & de  Lyon  , & dans  le 
Recueil  des  opufcules  du  Pere  Sirmond  à Paris  en  16^6.  Les 
Poéfies  d'Ennode  tiennent  leur  rang  dans  le  Chœur  des  Poètes 
Latins  & dans  celui  des  Poètes  Chrétiens,  par  George  Fabri- 
cius.  Maison  n’y  a pris  que  celles  qui  ont  paru  lesmeilletircs.  Le 
Panégyrique  de  Théodoric , fut  imprimé  dans  le  Recueil  des 
Panégyriques  des  anciens  ; & à la  fuite  des  Ouvrages  de  Caflio- 
dore  à Paris  en  1583 , in-40.  en  1585?  & i^oo,  in-folio.  Il  y 
en  a eu  une  autre  édition  à Lyon  en  i 59  y • Les  Bollandiftcs  ont 
donné  la  vie  de  faint  Epiphane  , compolce  par  Ennode , au  2 1 
de  Janvier  ; nous  lavons  en  PTançois  de  la  traduélion  de  Mon- 
sieur d’Andilly  , dans  le  premier  volume  des  Vies  des  Saints 
illuftres.  Celle  du  Bienheureux  Antoine  , fe  lit  dans  la  Chro- 
nologie des  Abbés  & des  Saints  de  Lerins.  Pour  ce  qui  eft  de 
l’Apologie  de  Symmaqüe , elle  rient  place  parmi  les  Conciles*du' 
Pere  Labbe. 


CHAPITRE  XXVIII. 


De  quelques  Ecrivains  Eccîéjiajliques  Syriens. 


I.  TS  A A c furnomme  Le  Grand  & quelquefois  l’Ancien  , rn,-ciej,iînd 
X Pfêtre  de  l’Eglife  d’Antioche  (i)  , fc  rendit  célébré  fous , 
le  régne  de  Théodofe  le  Jeune  & de  Marcien.  Il  avoit  eu  pour 
Maître  Zénobius  difciple  de  faint  Ephrem , & non  faint  Ephrem 
lui-même , mort  vers  l'an  37p.  L’Auteur  de  la  Chronique  d’E- 
dc(Te,donneà  Ifaac  la  qualité d’Archimandite  ou  d‘Abbé(/)  , 
fans  marquer  de  quel  Monaflere.  11  paroît  par  d'autres  monu- 
mens  Syriens  , qu’il  étoit  fitué  à Gaoula  dans  l’extrémité  de  la 
Comagene  , contrée  de  Syrie  près  de  l’Euphrate  ou  plutôt  à 
Gabula  dans  la  Phenicie.  On  ne  peut  pas  mettre  plutôt  fa  mort 
qu'en  460 , puifqu’il  a fait  un  Poème  fur  la  ruine  d’Antioche , 

(i]  Tom.  I BH/Uqi,  Oneiit.  AssEM.  J07  tjf  feq.  Q/ ) Pag.  109. 

Tome  AF".  I i i 
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ârrivée  e n 459.  On  la  quelauefois  confondu  (m)  avec  un  autre 
Ifaac  furnoiumé  Ninivite  , ae  qui  nous  avons  des  Difeours  fur 
le  mépris  du  monde , dans  la  Bibliotcque  des  Peres.  Mais  ce- 
lui-ci étoit  Eveque;  au  lieu  qu’Ifaac  le  Grand  n’eût  d’autre  quali* 
té  dans  PEglife  que  celle  de  Prêtre. 

II.  Ifaac  compofa  plufieurs  Ouvrages  en  Syriaque , dont  les 
principaux  étoient , félon  Gennade  («) , contre  les  Nefloricns 
& les  Eutichiens  , & un  Poëme  où  il  déploroit  la  ruine  d’j^n- 
tioche , «comme  faint  Ephrem  avoit  pleuré  celle  de  Nicomédie* 
11  ne  refte  que  quelques  fragmens  de  fes  Ouvrages  polémiques  ; 
les  Syriens  qui  lont  prefque  tous  ou  Nefloricns  ou  Eutichiens  > 
ne  s’àiant  point  inquiétés  de  les  conferver.  Mais  on  a dans  un 
manuferit  de  la  Bibliotà|ue  du  Vatican  (a)  > foixante  de  fes 
Sermons  , & quarante-quatre  dans  un  autre , fur  différentes  ma- 
t tieres  , dont  plufieurs  qui  font  adreffés  aux  Moines  , traitent  de 
la  perfeéUon  à laquelle  ils  doivent  tendre.  Il  parle  dans  le  fep- 
tiéme , du  culte  des  Reliques  & de  l’obfervation  des  Fêtes , re- 
marquant qu’outre  le  Dimanche,  plufieurs  Chrétiens  chômoient 
encore  le  Vendredi  en  l’honneur  de  la  Paffion  ( p ).  Le  huitième 
fut  fait  à l’occafion  d’une  comete  qui  parût  en  forme  de  lance  ou 
de  pique.  Ifaac  dit , qu’elle  étoit  un  figne  du  tremblement  de, 
terre  qui  arriva  quelque  tems  apres  (^).  Il  combat  dans  le  neu- 
vième les  erreurs  de  fon  tems  fur  le  Myflere  de  l’Incarnation  v 
& il  le  fait  de  maniéré  , qu’il  femble  quelquefois  donner  dans 
des  erreurs  oppofées.  Ses  expreffions  font  toutefois  d’autant  plus 
fufceptibles  d un  bonfens , qu’il  s’expliqu?  nettement  ailleurs  fur 
les  deu^c  natures  f r ) , & fur  l’unité'  de  perfoiyie  en  Jefus  ChrifL 
Il  établit  dans  le  même  Difeours  ( r ) , la  préfence  ré^le  de  Je- 
fus-Chrifl  dans  l’Euchariftie , confeflant  que’ le  corps  qui  paroîc 
mort  fur  l’Autel  & dont  on  donne  à manger  aux  fidèle^  cil  le 
corps  de  Dieu  ; & que  ce  qui  eft  dans  le  calice  , eft  le  flmg  de 


(m)  Pgg.  107  , Z08. 

(«*)  Ginnao.  De  Viris  ilinfi.  et^.  46, 

(•)  i>4- 

W P«jf.  X17. 

(d  Il 9* 

( )■  ) Si  td  naturas  accédas  geminas  eCe 
reperies , unam  fcilicet  Aipernam  ex  alto , 
& alteram  infemom  de  terra  : & terref- 
trls  quidem  nota  eû  ot  terreftris  j fiiperna 
verà  occulu  tamqaam  fuperna,  Amba;  »- 
men  una  funt  perfona  cum  occaUa  patenti 
unita  fit.  /.  XXI. 


{s  ) Odendit  mibi  corpus  interfeâom  , 
ex  quo  in  labiis  mets  ponens  placidèdixit: 
Vide  quid  comedis.  Porrexit  mibi  cxla- 
mum  Spiritus  êc  nt  hoc  fubloribeifein  exe- 
git.  Accepi  J fcripfi  & confelTos  fisin . Jhoç 
elfe  Dd  corpus.  Item  calicem  fumens  ^ 
bibi  in  ejus  convivio  8c  ex  calice  odor  cor- 
poris  illius  qnod  comederam  me  perculit  > 
8c  quod  de  corpore  dixeram  ipfum  niml- 
iHjm  cllè  corpus  Dei , illud  etiam  de  ca- 
lice dixi  , nempe  bnne  el&  Redemptoria 
nofUi  lângaincm.  p.  xxo. 
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notre  Rédempteur.  Il  enfeigne  dans  le  dixiéme , que  Pon  doit 
batifer  les  enfans  dès  leur  naiflance  ( f ) , afin  que  l’ennemi  voyant 
le  figne  facré  imprimé  fur  leurs  corps , tremble  de  crainte  ; que 
tandis  que  l’enfant  n’eft  pas  batifé  , il  ne  doit  point  fucer  de 
lait  de  fa  itiere  qui  eft  batifée  , ne  lui  étant  pas  permis  d’avaUer 
d'un  lait  qui  eft  formé  ou  accru  de  l’Euchanftie  ; qu'ainfi  il  faut 
les  batifer  en  fortant  du  fein  de  leur  mere.  Il  montre  dans  le 
vingt-troificme  ( « ^ que  Jcfus-Chrill , entant  que  Dieu , n’eft 
point  fujet  aux  fouffrances  , mais  feulement  entant  qu’Homme  ; 
dans  le  vingt  & unième  , que  le  Démon  n'a  de  pouvoir  fur 
l'homme  qu’autant  que  Dieu  le  lui  permet  ; & que  l’homme  eft 
libre  de  confentir  ou  non  à fes  fuggeftions  (x).  Il  paroît  par  le 
trente-fixiéme , qui  eft  intitulé  : Des  Ro-^ations , qu’il  y avoitdes 
jours  inftitucs  pour  des  prières  publiques  , où  l’on  s’effbrçoit  de 
fléchir  la  colere  de  Dieu.  Le  Calendrier  des  Maronites  en  met 
un  dans  l’Eglife  d’Antioche  au  vingt- quatrième  de  Janvier.  Le 
quarante-cinq  & quarante-fixiéme  , font  fur  le  jeûne  du  Carê- 
me. Il  y exhorte  les  vieillards  à imiter  le  jeûne  de  Moyfe  ; les 
Moines  , celui  d’Elie  ; les  jeunes  gens  , celui  des  trois  jeunes 
hommes  de  Babylone  & de  Daniel  ; les  vierges , celui  de  Marie 
Mere  de  Dieu  ; les  perfonnes  mariées  , celui  d’Efther  {y).  Si 
vous  n’avez  pas  les  forces  fuftifantes  pour  vous  pafler  de  vin  { z ) , 
abftenez-vous  de  l’iniquité  & de  la  rapine  : alors  le  fouverain 
J uge  ne  vous  condamnera  point  pour  avoir  bu  du  vin.  Dans  le 
cinquante-troifiéme  intitulé  : De  la  Foi,  il  établit  la  confubftan- 
tialité  des  trois  Perfonnes  , qu’il  tâche  de  rendre  croyable  par 
des  éxcmples  tirés  des  créatures  , fçavoir  du  foleil  ( /ï  ) , de  l’a- 
mc , & d’un  caillou  d’où  l’on  fait  fortir  du  feu.  Le  cinquante- 
feptiéme , eft  une  priere  faite  à l’occafion  de  la  perfécution  que 
Varannes  Roi  des  Perfes,  fit  fouffrir  aux  Chrétiens  en  421  , 
apres  fon  expédition  contre  le . Romains.  Il  fait  voir  dans  le  cin- 
quante-neuvième contre  les  Cathares  ou  Novatiens  que  l'homme 
tombé  y peut  recouvrer  fon  innocence" , non-feulement  par  le  Ba, 
tême  , mais  auftî  par  la  Pénitence.  Dans  le  foixantc-deuxiéme  ^ 


(.»)  A prima  artate  gregis  noftri  agni 
fignentur  ut  imprclTum  corporibus  eo- 
riim  fignum  videat  fur  & cqntremifcat. 
Puer  iigiiaculi  expers  ne  fugat  lac  à macre 
baptiCata  ; non  enim  fas  eft  coalitum 
Euchanftiâ  lac  cum  forbillare.  In  finu  bap- 
tifmatis  pariter  filios  veftros  , è ventre  ad 
Baptifinuin  ferantur  âlü  regni. p.  tii. 


{«)  Pag. 

(x)Pag.xi-t. 

(7)  Non  fuppemnt  tibi  vires  ut  à vino 
jejunes  ? Jejunn  ab  iniquitate  & à rapina , 
6c  l'ummus  judex , haud  te  condeinnabit , 
quèd  vinum  bibcris.p.  xzd. 

(O  Zi8. 

(«)  Pag.  Z 19, 

lui; 


43^  DE  QUELQUES  ECRIVAINS  ECCLES. 

il  déplore  les  calàmitcs  de  fon  tems  , les  incurfions  des  Huns  8c 
des  Arabes (c)  ; la  famine,  la  perte  & le  tremblement  de  terre 
arrive  à Antioche.  Il  avertit  les  Prêtres  dans  lefoixante-cinqiié- 
me , d’ufer  rarement  de  l’excommunication  envers  les  pécheurs  ; 
mais  de  leur  impofer  fouvent  des  pénitences  cor^JorWlcs.  Il  y a 
fix  Sermons  de  la  Partion , dans  l*un  defquels  il  dit , que  les  Sa- 
cicmcns  de  l’Eglife  font  fortis  du  côté'de  Jefus-Chrirt  , Quand 
il  fut  percé  d’une  lance.  Le  foixante  & treiziéme  ert  attrioué  à 
faint  Ephrem,  dans  l’Office  férial  des  Maronites;  mais  dans  le 
manuferit  du  Vatican  , il  porte  le  nom  d’Ifaac.  C’ert  une  priere 
en  vers  de  cinq  fyllabes.  Ce  qui  fait  jugera  Monfieur  Aflemani, 
qu’elle  ert  plutôt  du  Syrien  Balæus , dont  tous  les  Ouvrages  font 
en  vers  de  ce  genre.  Il  remarque  que  le  quatre-vingt-quator- 
zième , qui  traite  de  la  Trinité  & de  l’Incarnation  , ert  lans 
nom  d’ Auteur  ; mais  que  le  rtylc  fait  voir  qu’il  ert  d’Ifaac  ; & 
que  le  Poëme  qui  ert  intitulé , Des  Prêtres  ^ des  Diacres  qui 
font  morts  ; autrement , De  la  crainte  de  Dieu  & de  la  mort , ert 
attribué  dans  un  manuferit  à faint  Ephrem  ; de  meme  que  le 
cent-uniéme  Difeours  , qui  traite  auffi  des  morts.  Il  remarque 
encore , que  les  Maronites  ont  dans  laur  Office  pour  le  jour  du 
Jeudi -Saint , deux  Hymnes  fous  le  nom  d’Ifaac  ; & que  Jean 
Maro , dans  fon  Traité  contre  les  Eutichiens  & les  Neftoriens , 
cite  de*lui  deux  Difeours  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  ma- 
nuferits  du  Vatican  ; que  dans  le  premier  ( d ) , qui  a pour  titre, 
Du  char  d'Eze'chiel,  Ifaac’établiffoit  clairement  la  doârine  de 
deux  natures  & d’une  perfonne  en  Jefus-Chrirt  ; 8c  qu’il  fai- 
-foit  la  même  chofe  dans  le  fécond  ( e ) , qui  traitoit  de  l’In- 
carnation. 

Pifr-  III.  Cofme  Prêtre  de  Phanir  (/)  , bourg  dans  la  Celefyrie , 
écrivit  la  vie  de  faint  Siméon  Stylite  , à la  prière  d’Apollonius 
& de  Barachor  ; il  écrivit  même  une  Lettre  à ce  Saint  au  nom 
du  Clergé  & du  peuple  de  Phanir , où  il  faifoit  les  fonctions  de 
Prêtre.  Nous  avons  ces  deux  Ecrits  dans  un  manuferit  du  Vati- 
can , de  l’an  474 , que  l’on  doit  par  conféquent  regarder  com- 
me i’originaJ , ou  du  moins  comme  une  copie  tirée  fur  l’origi- 
nal , n’étant  que  d’environ  quinze  ans  après  la  mort  de  faint  Si- 


|f)  Png.  i}o. 

. (_J)  Chriftas  is  fuit  qui  in  curru  myfli- 
cc  apparuic  : divinitas  ejus  & humanitas 
in  (imilicudinibus  videbatur.  Duo  afpcc- 
tus^una  pcrro»a,dax  naiura:^  unus  ^alva- 
tor.p. 


( e ) Cùn-^unicus  elTet , duo  faâus  eft  ira 
una  perfona  . . . qui  in  vnia  natura  def- 
cendit , duabus  unitas  natuns  nfeendir . . . 

?ui  fpiritualitcr  defeendit  , in  corpore  a« 
piritu  afeendit,  IbiJ, 

(f)  Astai.Tcm.%  Biiliet.Oritat.p, 
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méon  Stylite.  Dans  Tinfcription  de  la  Lettre  , Cofme  , fuivanc 
Vufage  des  Syriens  & des  Arabes  donne  à ce  Saint , ün  grand 
nombre  d’épithctes  , le  comparant  aux  Prophètes  & aux  Apô- 
tres , & Pappellant  le  rempart  du  pays.  Il  fe  recommande  & 
toute  l’Eglife  de  Phanir  à les  prières  : «Sc  l’aflure  qu’ils  obfer- 
voient  fidclement  tous  les  préceptes  qu’ils  avoient  reçus  de  fa 
part  : par  l’énumération  qu’il  en  fait , on  voit  que  faint  Simeon 
leur  avoit  ordonné  de  fanéUfier  les  jours  du  Vendredi  & du  Di- 
manche (g)*,  de  n’avoir  pas  deux  mefurcs,  mais  une  feule  qui 
fût  bonne  & félon  l’équité  ; de  fe  contenir  dans  leurs  bornes 
fans  empiéter  fur  celles  d’autrui  ; de  ne  point  refufer  le  hilaire 
au  mercénaire  ; de  réduire  à moitié  le  prix  ordinaire  du  prêt  à 
intérêt  ,•  ou  plutôt  de  l’ôter  entièrement , comme  on  lit  dans  fa 
vie  ; de  rendre  la  promelfe  à celui  qui  en  paie  le  contenu  ; de 
rendre  également  la  juftice  aux  petits  comme  aux  grands  ; de 
ne  donner  rien  à perlonne  contre  la  juflicc , & de  ne  fc  point 
. lailfer  prévenir  par  des  préfens  ; de  ne  point  s’aceufer  l’un  l’au- 
tre ; de  ne  communiquer  ni  avec  les  voleurs  ni  avec  les  ma- 
léficiers  ; de  punir  les  tranfgrelfcurs  de  la  Loi  ; d’aller  fouvent 
à l’Eglife  prier  pour  le  falut  des  âmes.  Si  quelqu’un , ajoûtoic 
Cofme , viole  aucun  de  ces  préceptes  , «&:  ofe  prendre  le  bien 
d’autrui, ou  opprimer  quelqu’un, ou  luborncr  un  J uge,ou  prendre 
quelque  chofe  à l’orphelin  , à la  veuve  , au  pauvre , ou  d’ufer  de 
violence  envers  une  femme  pour  l’enlever, qu’il  foitanathcme.Car 
nous  voulons  obferver  éxaêlcraent  tout  ce  que  vous  nous  avez 


(^)  Tenuitas  noftra  tax  maqnitudini 
fignificat  de  prxcepto  quod  à te  abjt  élioni 
noftrx  impolitum  eft , cui  omnes  iub(cri- 
bimus  : & primiim  quidem  feriam  (extam 
& Dominienm  diem  fandè  & pure  obfer- 
>aii  oporterc  : nefas  eflb  duas  menfuras 
faccre  fed  unam  redam  & xquam  : ne- 
niitiem  limites  fuos  tranfgredi  debere  : o- 
perariis  mcrccdem  non  elle  denegandam  : 
medietacem  fœnoris  veteris  ac  novi  ta- 
xandam  : chirograpba  folvcntibus  refti- 
tuenda  : & reclani  pulîllis  atque  majori- 
bus  ferendam  fentenciam  : ncc  ulli  prx- 
ter  jus  deferenduiu  , aut  munus  contra 
aliqucm  admittendum  : nec  alterutium 
accuface  oporierc , aut  furibus  & male- 
ficis  communicare } fed  prxvaricatoces  & 
legis  tranfgrellbres  corripere&  EccleCam 
pro  falutc  animarum  noitrarum  nos  fre-' 
quenuxe  debere..  Si  quis  autem  biijuTino* 


di  mandata  violare  prxfiimprerit , aut  ra- 
pere,  aut  opprimere,  aut  judieem  fubor- 
nare , aut  orphano  , vidux  vel  pauperi  ». 
quidquam  auferre , aut  mulierem  vi  ab- 
ducere,  anathema  fit.  Sed  omnia  cautc  cu> 
Oodienda  clTc  qux  prxcepiUi  : ca  ttaque' 
libenter  fufeepimus  & in  veritate  exequi* 
mur.  Atque  ita  per  Deuin  juramus  & per 
Chriftum  ejus,  perqne  vivum  & Sanâuin 
Spiritum  » & per  vi^loriam  Dominorum 
noftrorum  Imperatorum.  Si  quis  autein 
hxc  violare  prxfumpfcrit , anathema  fit  , 
ex  verbo  tuo  . Domine , 8c  fearegabimus 
a nobis , nec  ejus  oblatio  fufeipietur  in 
Ecciefia,  nec  mortnos  ipfius  profequemur* 
Qw  vero  dicit  : Non  :niutuum  dabo  cilin 
fccirus  fit  cziguiMTV,  is  audiet  qux  dilec- 
tiotua  protolit:  & pro  ctfrto  JiaDeat Tatiutf 
ipfi-eflc  medietacem  licicb  toUerequàmta- 

tum  illtcitè  haberç. p.  I.; 7. , , 
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commandé.  Nous  le  jurons  par  Dieu  , par  fon  Chrift , par  fon 
Saint- ElTprit , & par  la  viâoire  de  nos  Seigneurs  les  Empe- 
reurs ; nous  difons  anathème  de  votre  part  à quiconque  fera  le 
contraire , nous  le  punirons , nous  nous  réparerons  de  lui  ; fon 
offrande  ne  fera  point  reçue  à l’Eglife  , & nous  ne  prendrons 
pas  foin  de  lui  après  fa  mort.  A l’égard  de  celui  qui  dit  : Je  ne 
prêterai  point  fans  intérêt , parce  qu’il 'eft  peu  confidérable  , il 
entendra  ce  que  vous  avez  proijoncé , & il  doit  tenir  pour  cer- 
tain , Qu’il  lui  eft  plus  avantageux  de  tirer  légitimement  la  moi- 
tié de  l’intérêt  , que  d’éxiger  le  tout  injuftement.  Priez  pour 
nous , mon  Seigneur , jufte , pur  & fidèle , afin  que  nous  éxécu- 
rions  conflament  ce  que  vous  nous  avez  commandé.  Cofme  fe 
recommande  jufquà  trois  fois  dans  cette  Lettre,  aux  prières  de 
faint  Siméon, 

Cofme  écrit  | y.  Théodoret  ( A ) , comme  on  fa  dit  ailleurs , écrivit  la  vie 
méonfî.^x39*  Saint.  Elle  fut  auffi  écrite  par  un  de  fes  dÜfciples  nommé 
Antoine  ( i ).  Cofme  en  compofa  une  troifiéme*,  pôur  les  peuples . 
de  la  Celefyrie.  On  ne  peut  douter  qu'elle  ne  foit  digne  de  foi , 
puifqu’il  témoigne  avoir  été  témoin  de  ce  qu’il  raconte , ou  du 
moins  de  la  plus  grande  partie.  Cette  vie  fe  trouve  enciere  dans 
les  manufcritsdu  Vatican.  Monfieur  Affemani  qui  n’en  a donné 
que  quelques  fragmens , remarque  qu’elle  rènferme  quelques  par- 
ticularités qui  ont  échapé  à Théodoret  & à Antoine.  Ces  deux 
Hiftoriens  ne  difent  rien  de  Semfus  frere  aîné  de  faint  Simeon. 
Cofme  feul  en  parle , & dit , que  s’étant  fait  tonfurer  par  Mara 
Evêque  de  Cabales , il  embrafla  la  vie  Monaftique  à Telede  , 
dans  le  Monaflere  de  fainte  Eufebone  & qu’il  y mourut , faint 
• Simeon  lui  ayant  prédit  fa  mort  trois  mois  avant  qu’elle  arrivât. 
Cofme  dit  encore  qu’Hefychius  pere  de  faint  Simeon  & Matha- 
naam  fa  raere  , moururent  avant  qu’il  fe  fit  Moine  ; qu’ayant 
laiffé  de  grands  biens  à leurs  enfans  , faint  Siméon  abandonna 
tous  les  fonds  de  terre  à fon  frere  Semfus , & vendit  les  meubles 
dont  il  donna  le  prix  aux  pauvres  & aux  Monafteres  , particu- 
liérement à celui  de  fainte  Eufebone,  où  il  avoit  un  coufin  ger- 
main ; & où  il  embrafià  lui  - même  la  profeflîon  Monaftique. 
Monfieur  Affemani  rapporte  auffi  quelques  circonftances  mira- 
culcufes  de  la  vie  de  faint  Simeon  dont  les  autres  Hiftoriens 
n’ont  rien  dit  : les  Centuriateurs  de  Miigdrix>urg  ont  cenfuré 
ces  paroles  du  Saint  rapportées  par  Antoine  ; ive  mentez 


) Thïod.  i»  Fbilot, 


( i ) Boilxnd.  m4  di»m  j 
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mais  & ne  jures  point  par  le  nom  de  Dieu  ; mais  s*il  vous  efi 
nécejpiire  de  jurer  , jurez  par  moi , foit  férieufement  ,foit  faujfe~‘ 
ment  ( / ).  On  ne  lit  rien  de  femblable  dans  fa  vie  telle  que  Çolmc 
l’a  écrite. 

V.  Il  nous  a confervé  la  Lettre  que  ce  Saint  écrivit  à Théo-  s.  Siméon 
dofe  le  Jeune  , pour  le  détourner  de  rendre  aux  Juifs  les  Syna- 
gogucs  qu’on  leur  avoit  ôtées  depuis  long  - tems  (m\  Elle  eft 
conçue  en  ces  termes  : Parce  que  votre  cœur  s’efl  élevé , que 
vous  avez  oublié  le  Seigneur  votre  Dieu , qui  vous  a donné  la 
Couronne  & le  Thrône  de  l’Empire  ; & que  vous  êtes  devenu 
l’ami  & le  protcêleur  des  Juifs;  voilà  que  la  juftice  de  Dieu  va 
févir  contre  vous  & contre  tous  ceux  qui  penfent  comme  vous 
dans  l’affaire  des  Synagogues  : alors  vous  lèverez  les  mains  au 
ciel  ; & dans  la  prefle  où  vous  vous  trouverez  , vous  direz  : Cette 
tribulation  m’eft  arrivée , parce  que  J’ai  menti  au  Seigneur  mon 
Dieu.  Le  meme  Saint  écrivit  deux  Lettres  pour  la  défenfe  du 
Concile  de  Calcédoine  : l’une  à l’Empereur  Léon  ; l’autre  à Ba- 
file  Evêque  d’Antioche.  Il  en  cfl:  fait  mention  dans  Evagre(»). 

Nicephore  en  cite  une  troifiéme  à l’Impératrice  Eudocie  (0  ), 
fur  le  même  fujet  ; & il  en  rapporte  quelques  fragmens.  On  trou- 
ve dans  le  feptiéme  tome  de  la  Bibliotéàuc  des  Pores  , un  Dif- 
cours  fous  le  nom  de  faint  Simeon  Stylite  , qu^  a pour  titre  : 

De  la  féparation  de  Pâme  d*avec  le  corps.  Il  eft  auffi  attribué  à 
faint  Macaire  d’Egypte  , & dans  quelques  manuferits  à faint 
Ephrem.  Mais  il  paroît  d’un  Auteur  Grec  ; & on  le  croit  de 
Théophile  d’Aléxandric  , parce  qu’on  y trouve  quelque  chofe 
de  femblable  à ce  qu’il  dit  en  mourant.  Ce  Difeours  fait  la  vingt- 
deuxième  Homélie  parmi  les  cinquante  que  nops  avons  fous  le 
nom  de  Macaire.  A l’egard  de  la  profeflion  de  foi  que  Leon 
AUatius  attribue  à faint  Symeon  Stylite , fur  le  témoignage  d’Eu-  • 
loge  d’Aléxandric,  cité  dans  Photius,  ce  n’eft  autre  chofe  que 
fa  Lettre  à Bafile  d’Antioche  , où  il  protefle  , comme  il  avoit 
déjà  fait  à l’Empereur  Léon , qu’il  pcrîîfloit  dans  la  foi  qui  avoit 
été  révélée  par  le  Saint-Efprit  (p)  , & qui  étoit  celle  des  Peres  du 
Concile  de  Calcédoine.  Au  relie  il  ne  faut  pas  confondre  faint 
Simeon  Stylite  avec  un  Saint  du  même  nom  qui  palfa  une  par- 


(m) Tww.  1 Bihliot.  Oritni.p. 

(n)  Evag.  L.  i , cap.  10. 

(0^  Niceph.  Lil>.  15  ,cap.  19. 

Ip)  Animi  mei  fententiam  Imperialil 
ll.ijcftati  fignificavi  de  fide  fexcentoriim  1 


triginta  fanâorum  Pacrum  qui  Caicedone 
conercg.-iti  futu  perfiftens  & fundatus  ia 
ea  nde  qux  à Sanâo  Spiritu  revelrca  cfl. 
SrxÉoN.  Epiji.  ad  îtajil,  apud  Evag.  Lib.  2.^ 
cap.  10, 


C/J  C/î 


. Baradate  & 
•Jacquet,/. 
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tie  de  fa  vie  fur  une  montagne  nommée  Admirable.  Celui-ci  vr 
voit  fous  l’Empcreut  Maurice  : Allatius  parle  de  fes  Ouvrages, 
dont  on  trouve  une  grande  partie  écrits  en  Arabe  dans  la  Biblio- 
téque  du  Vatican. 

VI.  L’Empereur  Léon  écrivit  non  - feulement  aux  Evêques 
de  tout  l’Empire  Romain , pour  fçavoir  d’eux  ce  qu’ils  penfoient 
du  Concile  de  Calcédoine , & de  l’Ordination  de  Timothée  Elu- 
re  ; mais  aufli  aux  plus  illuftres  Solitaires.,  Evagre  met  de  et 
nombre  Simeon,  Baradate  & Jacques  Syriens,  dont  nous  avons 
les  Vies  dans  Théodoret.  Nous  avons  parmi  les  réponfes  à la 
Lettre  circulaire  de  LEmpereur,  celle  de  Baradate,  datée  de 
la  fécondé  année  du  régne  de  Léon  ( <7*)  , c’e(l-à-dirc , de  l’an 
458.  Elle  eft  pleine  d’éloge  dù  zélé  que  ce  Prince  témoignoit 
pour  la  caufe  de  l’Eglife.  Baradate  y défapprouve  la  conduite  de 
ceux  qui  ne  voulant  reconnoître  d’autre  Concile  que  celui  é^t 
Nicéc , rejettoient  les  décrets  de  Calcédoine.  Il  fait  voir  que  la 
foi  établie  dans  ce  Concile  , eft  fondée  fur  les  divines  Ecritu- 
res : en  faifant  allufion  au  charbon  ardent  que  l’Ange  ne  put 
prendre  fur  l’ A utel  qu’avec  des  pinces  de  fer  : il  dit  que  dans  la 
Loi  nouvelle , il  eft  accordé  aux  Prêtres  du  Seigneur  ( r ) de  te- 
nir entre-leurs  mains  le  corps  facré  du  Fils  de  Dieu  , figuré  par 
ce  charbon  , tans  en  être  brûlé  , lorfqu’ils  font  part  aux  hom- 
mes d’une  nourriture  éternelle.  Cette  Lettre  eft  au  nom  de 
Baradate  feul.  La  date  porte  quelle  fut  écrite  la  fécondé  année 
de  Léon , dixi^e.  11  faut  lire,  indicHon  onzième  ; pous 
n’avon^  point  la  réponfe  de  Jacques  : mais  on  ne  peut  douter 
qu’il  n’en  ait  fait  une  : faint  Euloge  le  fuppofe  clairement , pulf- 
qu’après  avoir  rapporté  ce  que  faint  Simeon  & Baradate  firent 
en  cette  occafion , il  ajoute  ( r) , qu’ils  furent  fuivis  de  ceux  qui 
menoient  la  même  vie  qu’eux.  Il  y a même  lieu  de  croire , que 
Jacques  fc  rendit  célébré  par  d’autres  Ecrits.  Car  Théodoret  dit 
de  lui  (r) , qu’il  furpafla  par  fes  travaux  faint  Maron  qu’il  avoit  eu 
pour  Maître  dans  les  fciences  divines.  • ’ 

VIL  Nous  avons  aufli  la  réponfe  de  Maras  Evêque  d’Amida 
à la  Lettre  circulaire  de  l’Empereur  Léon.  Neuf  Évêques  fouf- 


(y)  Tom.  4 Cenc.p.  97^. 

( r ) Et  tune  datum  cfl  fanftis  Sacerdo- 
tibus  Dei  tenefe  corpus  Candum  îilit  Dci 
& non  comburuntur  communicantes  lio- 
minibus  cibum  sternum.  Barad.  Ept/?. 
6 I nJ  Leoti.  Tcm.  4 Cenc.  p.  977. 

(r]  Eulog.  apud,  Pbit,  (»d.  pag. 


879. 

( t ) Cùm  fimul  cùm  inclyto  illo  Maro- 
iieeilct  verfatusSc  ejusdivina:  fuilTctdoc- 
trinx  particeps  , obicuravit  prxccpto'rcm 
majoribus  laboribus.  TheodoR.  h Pbiitt. 
cap.  17. 
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crivireftt  après  Maras , tous  de  la  même  Province  ; c*étoit  l’Ami- 
dene  ou  la  Mcfopotamie.  Ces  Evêques  reconnoiffent  dans  cette 
Lettre  (tt)  , que  Timothée  Elure  ert  indigne  de  l’Epifcopat , & 
que  le  Concile  de  Calcédoine  n’a  rien  décidé  que  conformément 
aux  divines  Ecritures  & à la  tradition  des  Peres. 

VIII.  Nonnus  Evêque  d’Edcfle,  fît  une  réponfe  à peu  près  NonnnsEvê- 
fcmblablc , qui  fut  fignéc  de  quatre  autres  Evêques  de  la  Pro-  d’EdeiTe. 
vince  d’Ofroene  (a:).  Il  avoir  été  mis  fur  le  Siège  Epifcopal  d’E- 

deffe  par  le  Conciliabule  d’Ephefe  en  449  , après  la  dépofition 
d*Ibas  , & tiré  à cet  effet  du  Monaftere  de  Tabenne , où  il  vi- 
voit  avec  beaucoup  d’édification.  Mais  Ibas  ayant  été  rétabli 
dans  le  Concile  de  Calcédoine  , Nonnus  eut , ce  fcmble , le  gou- 
vernement de  l’Eglife  d’Héliopolis  Ville  du  Liban  , où  il  con- 
vertit un  grand  nombre  de  Payens.  Ibas  étant  mort  en  45^7, 

Nonnus  retourna  à Edeffe.  La  Chronique  de  cette  Ville  mar- 
que qu’il  fit  bâtir  des  Eglifes  en  l’honneur  de  faint  Jean-Bap- 
tifte , & de  laint  Cofme  & de  faint  Damien  ; un  Hôpital  pour  les 
pauvres  invalides  ; plufieurs  Monafteres  ; des  tours  j 8c  des  ponts, 

& qu’il  applanit  les  chemins  publics.  Sa  Lettre  à l’Empereur  Léon 
eft  dattée  de  l’an  457. 

IX.  Jacques  , Diacre  de  la  même  Eglife  d’Edefle  fous  Non-  Jacqoe$,Dia^ 
nus , écrivit  la  vie  de  fainte  Pélagie  d’Antioche.  Elle  eft  rappor-*^®*^^®*^®’ 
tée  par  Surius  au  huitième  jour  d’Oélobre.  Dans  une  note  qui  eft 

à la  tête  du  Prologue  de  cette  vie,  Jacques  eft  appellé  Diacre  de 
Héliopolis.  C*eft  une  faute  , qui  vient  apparemment  de  ce  que 
PAutcur  de  cette  vie  appelle  plus  d’une  fois  Nonnus  fon  Evê- 
que , & qu’il  y eft  dit  que  Nonnus  avoit  ou  gouverné  cette  Egli- 
le,  ou  qu  il  y avoit  batifé  un  grand  nombre  a infidèles.  On  trou- 
ve un  Diacre  nommé  Jacques  , dans  la  Requête  que  le  Clergé 
d’Edcffe  préfenta  à Photius  & à Euftate  , en  faveur  d’Ibas  en 
449 , «fe  on  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  le  même  qui  a écrit  la  vie 
de  fainte  Pélagie  d’Antioene. 

X.  Il  n’eft  fait  mention  de  Mochimys  dans  aucun  Ecrivain  Mochlwns, 
Syrien  ni  Grec  : mais  Gennade  nous  apprend  (j)  , qu’il  <^toit 

de  Mcfopotamie  , qu’il  fut  Prêtre  d’Antioche  , 8c  qu’il  com- 
pofa  un  excellent  Traité  contre  Eutiches.  Il  ajoûte , qu’on  lui  at- 
tribuoit  encore  d’autres  Ouvrages  qu’il  n avoit  pas  lus. 

XI.  Ceft  de  lui  feul  aufii  que  nous  fçavons  que  Pierre  Prêtre  pierre  d’E^ 
de  l’Eglife  d'Edeffe , célèbre  aéclamatcur  (ss) , écrivit  dès  Traités  defle.  »M, 

1(7  ) GennadI  de  vir.  illnfl,  coj,  T\, 

(t)  Idem,  taf,  74.  . 

Kkk 


(w)  Tom.  4 Coae.  f,  918. 
(*)  Tom.  4 Conc.  f. 
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fur  différens  fujets  ; & qu'il  compofa  des  Pfeaumes  en  vers  à l’i- 
mitation de  faint  Ephrem  Diacre , c^eft  à-dire,  des  Hymnes  dont 
les  vew  ctoient  de  iept  fyllabes. 

Samnei  Prô-  XII.  On  dit , ceft  encore  Gennade  qui  parle  ( /») , que  Sa- 
’ mucl  Prêtre  de  la  même  Eglife  d’EdeflTe,  a écrit  plufieurs  Ou- 
vrages en  Syriaque  , contre  les  ennemis  de  rFglife  , fur-tout 
contre  les  Neftoriens  & les  Eutichiens  , 8c  contre  les  Timo- 
theens  , c’eft-à-dire , contre  ceux  du  parti  de  Timothée  Elure  ; 
qu’il  dépeint  ces  trois  fortes  d’Hérétiques  , comme  une  bête  à 
' trois  têtes  ; & qu’il  les  réfute  par  la  doârine  de  T Eglife  8c  par 

l’autorité  de  la  fainte  Ecriture  : montrant  contre  les  Nefto.  iens  , 
que  le  Verbe  eft  un  Dieu-Homme  & non  pas  un  pur  homme, 
né  d’une  Vierge  : contre  les  Eutichiens , que  Dieu  a pris  une 
vraie  chair  dans  le  fein  de  la  Vierge  , qu’ii  ne  l’a  point  eue  du 
ciel , & que  fa  chair  n’a  point  été  formée  d’un  air  épailli  ; & 
contre  les  fTimothéens  , que  le  Verbe  s’eft  tellement  fait  chair  , 
que  demeurant  dans  fa  lubftancc  , au^Ti-bien  que  l’humanité 
dans  fa  nature , il  s’eft  fait  une  feule  perfonne  par  runion  & non 
point  par  le  mélange  des  deux  natures.  Gennade  ajoute , qu’on 
aifoit  que  Samuel  étoit  encore  à Conftantinople  i & que  c’étoit 
au  commencement  de  l’Empire  d’ A nthemius  qu  il  avoit  appris  de 
fes  nouvelles  & ouï  parler  de  fes  Ouvrages.  Or  Anthemius  com- 
mença à régner  en  4^7.  Samuel  écrivoit  donc  dès-lors , & la  ré- 
putation que  fes  Ouvrages  lui  avoient  acquife  , avoir  déjà  pafle 
dans  les  Gaules.  Le  premier  d’entre  les  aceufateurs  d’ibas  d’E- 
defle  étoit  un  Samuel  Prêtre  de  cette  Eglife.  Le  tems,  le  lieu 
la  dignité  , le  fçavoir  , font  juger  que  c’étoit  le  même  Samuel 
dont  nous  parlons , qui  apres  la  mort  d’ibas  , avec  qui  il  s’étoit 
réconcilié , feroit  palfé  à Conftantinople , où  il  auroic  combattir 
les  erreurs  des  Hérétiques  de  fon  rems. 
jofuéSt/lite,  XIII.  Jofué  fumommé  Stylite , fe  rendit  célébré  fur  la  fin  di» 
f.  itfo.  cinquième  fiécle.  Il  étoit  Syrien  d’origine  & né  à Edefle.  Le 
défir  de  fon  falut  le  porta  à s’engager  dans  l’état  Monaftique.  Il 
choifir  pour  cela  un  Monaftere  près  de  la  Ville  d’Amida  nommé 
Zuenin  dans  la  Méfopotamie.  Après  y avoir  pafle  quelque  tems, 
il  réfolut  à l’imitation  Üe  faint  Simeon  de  vivre  le  refte  de  fes 
jours  fur  une  colomne , d’où  lui  eft  venu  le  nom  de  Stylite.  Il 
écrivit  l’hiftoire  de  fon  tems  en  vingt -deux  feuilles  ou  cahiers. 
Le  derniCf  s’étant  égaré  , le  Moine  Elifée,  qui  vivoit  dans  le 
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même  Monaflerc  de  Zuenin  j y fuppléa.  Elle  a pour  titre  : Ht- 
Poire  des  calamite's  arrivées  à EdeJ^e , à Amida  & dans  toute  la 
Méfo^otamie»  Jofuc  la  commence  à l’an  de  Jefus  - Chrift  45)5  , 

& la  conduit  jufqu^en  ^07.  Ainlî  elle  renferme  ce  qui  s'eft 
pafle  fous  le  régne  de  l’Empereur  Anaftafe  & de  Cayades  Roi 
de  Perfe , & les  fâcheux  événemens  qui  occafionnerent  la  guer- 
re qu‘’il  y eut  alors  en  Méiopotamie  entre  les  Romains  & les 
Perles. 

XIV.  11  paroît  par  le  commencement  de  la  Préface  que  Jofué  s^chronique, 
entreprit  ce  travail  à la  prière  de  l’Abbé  Sergius  à qui  il  le  de-^* 
dia  : « J’ai  reçu , lui  dit-il , les  Lettres  de  votre  fainteté , par  lef- 
» quelles  vous  m'ordonnez  de  mettre  par  écrit  en  q^uel  tems  les 
» fauterelles  ont  couvert  la  terre  ; quand  le  foleil  s’eft  obfcurci  & 

» en  quelle  année  font  arrivés  les  trcmblemens  de  terre , la  ^mine 
» & la  pelle  ; & fous  quel  régne  la  guerre  a été  allumée  entre 
» les  Romains  & les  Perles».  Jofué  rejette  modeftement  dans 
cette  Préface , les  louanges  que  le  Prêtre  & Abbé  Sergius  lui 
avoit  données  dans  la  Letrre  \ il  fait  au  contraire  , un  grand 
éloge  de  cet  Abbé.  Il  dit  enfuite  que  les  péchés  des  hommes 
font  la  feule  caufe  des  calamités  qu’il  va  décrire  ; «Sc  qu’encore 
Que  toute  la  Méiopotamie  ait  été  ravagée  par  tous  ces  fléaux  , 
ils  ont  néanmoins  épargné  la  Ville  d’Edefle , fuivant  cette  pro- 
mclTe  de  Jefus-Chrifl;  au  Roi  Abgare  {h')  \ Votre  Ville  fera  bé- 
nite y de  façon  que  jamais  t ennemi  ri  aura  d empire  Jur  elle.  Ces 
paroles  ne  fe  lilenr  point  dans  la  Lettre  de  Jelus- Chrift  à Ab- 
gare , rapportée  par  Eufebe  de  Céiàrée:  & ce  qui  prouve  la  fauf- 
leté  de  cette  prétendue  proraelTc  , c’eft  que  cette  Ville  avec  les 
habitans  fut  réduite  fous  la  domination  des  Perfes  fous  Cho- 
frocs  le  Jeune  en  ^05.  Jofué  rapporte  plufieurs  caufes  de  la  guer- 
re entre  les  Romains  & les  Perfes.  La  principale  eft  q^ue  les  Ro* 
mains  qui  avoient  rétabli  & fortifié  Nifibe  en  29S , lous  l'Em- 
pire de  Dioclétien  & de  Maximien  , la  cédèrent  pour  cent  vingt 
ans  aux  Perfes  apres  la  mort  de  Julien  l’Apoftat  ; à condition 
que  ce  terme  expiré  , elle  leur  feroit  rendue.  Les  1 10  ans  fe 
trouvant  écoulés  en  48  3 , la  dixiéme  année  de  l'Empire  de  Zé- 
non  , les  Romains  demandèrent  qu’on  leur  rendît  Nifibe  : ce 
que  les  Perfes  refuferent.  On  ne  lit  rien  dans,  les  autres  Hiflo- 
riens  de  cette  cellion  de  Nifibe  aux  Perfes  pour.iao  ans.  Jofué 
compofa  fon  Hiftoire,  pairtic  fur  les  Mémoires  de  ceux  qui  avoient 


(k)  Tom..  I , 474. 
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été  envoyés  en  ambaffade  chez  les  Rois  des  Romains  & des  Per 
fes  ; partie Tur  le  rapport  de  ceux  qui  avoient  eu  part  aux  affai^- 
res  ; & partie  fur  ce  qui  s’etoie  pafle  de  fon  tems  dans  le  pays  mê- 
me où  îl  demeuroit* 

Evenemens  Lcs  événemens  font  placés  fuivant  l’ordre  chronologi- 

rcmarquabics  que.  En  , le  17  dc  Mai  , le  foir  du  Vendredi  au  Samedi  9 
chronique^f.  habitans  d’Edelfe  ayant  allumé  des  flambeaux  de  cire  fur 
X6J,  les  deux  rives  du  fleuve,  donnèrent  des  fpeélaclcs  nouveaux  & 
inufités  jufqu’alors  fur  l’Orchefle  , appelle  Trimarion.  Dans  le 
meme- tems  qu’ils  les  reprefentoient  , le  Labarum  de  la  croix 
que  le  bienheureux  Conftantin  avoir  établi  , fortit  du  lieu  où  il 
étoit , & s’en  éloigna  tout- à-coup  d’une  coudée  comme  pour  mar- 
quer (pn  horreur  des  excès  honteux  qui  fe  commettoient  dans 
ces  fpeélacles.  Mais  apres  avoir  demeuré  ainfi  pendant  toute  la 
journée  du  Samedi , U retourna  de  lui- meme  dans  Pendroit  où  il 
^toit  auparavant.  Ce  prodige  n’effraya  point  les  Edefleniens  r 
ils  en  devinrent  au  contraire  , plus  débauchés.  Dieu  les  punie 
d’une  maladie  contaeieufe  ou  plufieurs  perdirent  la  vue.  Cyruÿ 
étoit  alors  Evoque  de  cette  Ville.  Il  indiqua  une  Colleâe  dans- 
l’Eglife  , dans  la  vue  de  faire  des  vafes  d’argent  dont  on  uferoic 
dans  les  folemnités  des  Martyrs.  Chaque  fidèle  y contribua  félon 
fon  pouvoir.  C’étoit  en  497.  Sur  la  fin  de  la  même  année  Ale- 
xandre Préfet  de  la  Ville , y établit  une  nouvelle  forme  de  Ju- 
ftice.  Il  fetrouvoit  chaque  Vendredi  dans  l’Eglife  de  làint  Jean- 
Baptifte  , où'il  terminoit  toutes  les  affaires  qu'on  ponoit  par- 
devant  lui  : il  en  termina  meme  plufieurs  que  l’on  avoit  erv  vain 
effayé  de  finir  depuis  cinquante  ans.  U fît  auffi  conftruire  des 
greniers  publics  , & ordonna  à tous  les  ouvriers  d’attacher  cha- 

' que  Dimanche  au  dehors  de  leur  boutique  l’image  de  la  croix 
éc  d’allumer  autour  cinq  lampes.  En  4^8  , on  célébra  dans  la 
même  Ville  des  fpeâacles  avec  encore  plus  dc  pompe  & de  dif- 
folution  que  les  précédons.  Cependant  perfonne  n’inveétivoic: 
contre  ces  défordres  : Xenaias  Évêque  de  Mabuge  qui  fc  trou- 
voit  alors  à Edefle,  fut  obligé  d’en  reprendre  publiouement  le 
peuple  dans  un  Difeours.  La  meme  année  deux  Egliles  de  cette 
Ville  & le  bain  d’été  s’ébouleront  mais  perfonne  ne  fut  enve- 
loppé fous  leurs  ruines,  excepté  deux,,  qui  diiputant’à  qui  fortiroit.- 
le  premier,  furent  écrafés  par  la  chute  de  ces  édifices.  Cyrusleur- 
Evêque  étant  mort, Pierre  lui  fuccéda..Cet  Evêque  (d)  ajoûta  aux; 

■y  ■■■'  * ■ " ■■■  ■ ■■■  - — ■ ""  ■ ■ 

( d ) DecelTit  Cyrus  Epifeopos  pro  qao  | prxccr  confiietas  anni  feïlivicates  folem* 
fttrus  EdeiTenanx.  |eaui(  Ecdefiajaa.  Hic  Iniutem  quoque-HoliuuuxuBiiudixit.  KU 
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autres  Fêtes  de  l’année , celle  des  Hoianna , c’eft-à  dire  y du  Di- 
manche des  Rameaux.  Il  établit  auiH  la  bénédiélion  de  l’eau 
dans  la  nuit  de  l’Epiphanie , & coniâcra  le  faim  Chrême  le  jour 
du  Jeudi-Saint  en  préfence  de  tout  le  peuple.  En  dans  le 
mois  de  Mai , la  terre  fut  couverte  de  fauterelles  qui  croient  ve- 
nues du  Midi  : mais  elles  ne  firent  pas  beaucoup  de  mal  dans  I4 
Méfopotamie.  Au  mois  d’Août  de  la  même  année  , on  publia 
un  Edit  dans  toutes  les  Villes  de  l’Empire  Romain  qui  défen- 
doit  les  chaffes  & les  combats  des  bêtes  avec  les  homm«.  Le 
mois  fuivant  qui  étoit  celui  de  Septembre , plufieurs  Villes  furent 
ruinées  par  des  tremblemens  de  terre.  La  fontaine  du  bain  des 
Iberiens  fécha  le  même  jour , & l’Euphratë  fe  trouva  réduit  à 
fec , fcs  eaux  s’étant  écoulées  par  des  ouvertures  que  les  tremblc^j 
mens  a voient  produit  dans  fon  lit.  Deux  perfonnes  qui  étoienr 
fortics  de  Nicople  la  veille  du  tremblement  de  terre  , y étant 
rentrées  le  lendemain  , en  trouvèrent  les  maifons  renverfées  6c 
la  Vilfe  rétentiflante  des  cris  de  ceux  qui  étoiem  enveloppés  fous 
fcs  ruines.  Quelques-uns  des  lieux  voifîns  accoururent  6c  leur 
aidèrent  à retirer  l’Evêque  de  Nicople  du  milieu  des  pierres  qui 
le  couvroient.  Il  fe  trouva  par  hazard  un  voyageur  (e)  qui  por- 
toit  avec  lui  quelque  peu  de  pain  & de  vin.  Il  les  donna  à l’E- 
vêque, qui  onritauffi-tôt  le  Sacrifice,  & donna  enfuite  l’Eucha- 
riftie  à tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  préfens , comme  un  Sacrement 
de  vie.  L’Hiftorien  remarque  que  cela  fe  paffa  le  matin  oui  fui- 
vit  la  ruine  de  Nicople.  Il  ajoute  que  le  même  jdur  une  Egiifedes 
Martyrs  ^fut  renverl^-,  & quelle  enveloppa  fous  fes  ruines  un 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  étoient  venues  afüfler  aux  priè- 
res de  la  nuit.  ' '-j.;*  " ’ 

XVI.  En  500  , un  jour  de  Samedi  qui  étoit  le  2 j d’0£Io- 
bre  , le  foleil  s’obfcurcit , depuis  fon  lev^  jufqu’à  la  huitième 
heure,  & dans  les  endroits  qui  étoient  éclairés  de  fes  rayons  ,,  fer 
terre  paroiffoit  couverte  de  fouffre.  Le  même  jour  une  grande' 
partie  des  murailles  de  la  Ville  d’Edefle  fut  renverfée.  L’Evê-- 
que  Pierre  ordonna  des  prières  dans  taures  les  Eglifes  de  la. 
Ville  ; tout  le  monde  y accourut , les  Clercs  à la  tête  portant  une  ' 
croix  & chantant  des  Pfeaumes  : ils  étoient  habillés  de  noir  à ceo 

tam  etiatn  inftituit  benedîAio.’iis  aqux  qui  modica  panis  frufta  & parunt? 

noâe  Epiphanix.  Chrirma  deniqu:  uni- I vini  ei , Epifeopo  , dedit.  Ac  illeoblacio- 
▼erfo  populo  fpeâance  feria  quinta  my-  i nem  obculic , oravic  , & circuniflantibuâ- 
Aeriorum  in  Cœna'Domini  confecravitjp.  I Euchari(liain.  in  Sacramentum  vica;  por» 

i rexit.  p.  ayo.- 

(.«}  Eoflhxc  forte  adfuitbonus  quidam  l.  , . , ' 
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cflfèt.  Les  Moines  & les  Religieufes  de  tout  le  pays  redoublèrent 
leurs  prières  en  cette  occafion.  Jofué  raconte  que  dans  le  mois 
de  Novembre  fuivanr , on  vit  plufieurs  fignes  dans  le  ciel , de 
différentes  figures  , & qu’il  en  parût  encore  un  dans  le  mois  de 
Décembre  qui  reffembloit  à un  javelot.  Ces  fignes  furent  re-» 
gardés  de  plufieurs  comme  les  avant-coureurs  des  fléaux  qui  dé- 
voient fuivre.  Au  mois  de  Mars  de  l’année  fuivante  501  , une 
nuée  de  fauterelles  couvrit  l’Arabie  & plufieurs  autres  Provinces 
jufq  a^aux  confins  de  l’AiTyrie  & de  la  Mer  occidentale  , man- 
geant par-tout  ce  quelles  trouyoient.  La  famine  fut  fi  violente 
au  mois  d' Avril , que  quatre  mefures  de  bled  & fix  d’orge  , 
fe  vendoient  un  denier  ; le  demi-boiffeau  de  pois  y cinq  cents 
deus  ; celui  de  fèves , quatre  cents  , & celui  de  lentilles , trois 
cents  foixante.  Dans  cette  calamité  il  y en  eut  qui , preffés  de  la 
faim  (/)  y entrèrent  de  force  dans  les  Eglifes  & mangèrent  la 
fainte  Euchariflie  , comme  fi  c’eût  été  un  pain  commun.  D’ao- 
tres  ouvrant  les  tombeaux , mangèrent  les  chairs  qui  étoient  re- 
ftées  après  les  cadavres.  La  pefte  fuivit  la  famine  dans  le  mois  de 
Novembre.  Elle  attaqua  d’abord  les  étrangers  qui  étoient  dans 
Edefle  , puis  les  habitans  de  la  Ville.  Le  Préfet  Démofihenes 
ayant  obtenu  de  l’Empereur  Anaftafc,  une  grande  quantité  d^or 
pour  le  foulagement  des  pauvres , les  aflembla  & fit  donner  par 
jour  une  livre  de  pain  à tous  ceux  à qui  il  mit  une  marque  de 
plomb,  pendue  a«  col.  Il  furvint  dans  le  cours  du  mois  de  Dé- 
cembre un  froid  înfupportable  , qui  fit  périr  le  petit  peuple.  Les 
Economes  de  l’Eglife  firent  bâtir  des  logemens  tout  au  tour  pour 
y retirer  les  pauvres  ;*&  parce  que  ces  logemens  ne  fuffifoient 
pas  , on  leur  ouvrit  les  Bafiliques  qui  étoient  auprès  du  bain 
d'hyver , où  on  leur,  drefla  des  lits  avec  de  la  paille  & des  nattes 
étendues  par  terre.  Il^puroit  par  jour  dans  Edeffc  cent  perfon- 
’nes , xjuelquefois  cent- vingt  fouvent  cent  trente,  Les  Eco- 
nomes de  l’Eglife  prenoient  eux-mêmes  foin  de  la  fépulture  des 
morts^,  qui  le  faifoit  folemncllemcnt  fuivant  la  coutume  (g).  Les 
hommes  & les  femmes,  en  grand  nombre  , précédoient  le  convoi 
funèbre  , qui  étoic  fuiw.i  . du  Préfet , des  principaux  de  la  Ville  & 
de  l’Evêque.'  - , ,1. 


• {f)  Famés  autem  adtà  crevit , ut  qui- 
dam in  Ecclefias  irruperint , & fanftam 
Euchaririiam  ceu  panem  communcm  ab- 
fiimpferin^;  alii  cada^csa  effoderint  & in 
cibum  vcrterenc.  p.  ' •*' 

( { ) Funus  autem  eorum  rolemtùcum 


pompa  ex  Ecclefîx  more  curabant.  Non- 
nus  , Xenodochi  & Œconomi  F.cdefir  , 
nrmirum  prxeuntc  frequenti  rirorum  ac 
mulierum  turba  , ipfb  urbis  Prxfeûo  uni 

Icum  optimatibus , ac  Petro  Epifeopo  pro*- 
fequemibus.  p.  a 7 a. 


' . SYRIENS,  Ch.  XXVIII.  447 

XVII.  En  502  , au  mois  de  Mai , les  fpedacles  furent  dér- 
fendus  par  un  Edit  de  l'^Empereur  Anaftafe  : & aufli-tôt  les  vi-  * 

vrcs,  contre  toute  efpérancc,  diminuèrent  de  prix.  Le  vingt-deux 
du  mois  d’Août , qui  ctoit  un  Vendredi , on  vit  dès  le  matin 
vers  le  Septentrion , un  globe  de  feu  , qui  dii'parut  fur  la  fin  de 
la  nuit.  Le  meme  jour  les  Villes  de  Ptolémaïde , de  Tyr  & de 
Sidon  , fouffrirent  de  grandes  fecouffes  par  des  tremblcmens 
de  terre.  A Bcry'tela  Synagogue  des  'Juifs  en ‘fut  renverlce.  Les 
habitans  de  Nicomedie  furent  infeftes  par  de  mauvais  cfprits  : 
mais  ils  en  furent  delivres  après  s’etre  impofé  des  Jeûnes  & avoir 
fait  des  prières  publiques.  Cavades  Roi  des  Perles , fit  une  ir- 
ruption dans  les  terres  feptentrionales  des  Romains , & mit  le  feu 
à Theodofiopolis  Ville  d’Arménie  , apres  s’en  être  emparé  par 
la  trahifon  de  Conftantin  qui  en  étoit  Préfet.  Ils  affiégerent  Arai- 
da  en  5^3.  Anaftafe  l’ayant  appris , fit  offrir  une  fomme  d’or^au 
Roi  de  Perfe  pour  l’engager  à fortir  des  terres  des  Romains  ; 
mais  ce  Prince  fit  mettre  en  prifon  Rufin  porteur  de  cette  fom- 
me J continua  le  fiége  d’Amida  & fit  de  grands  ravages  avec  les 
Arabes  dans  quelques  autres  Provinces  de  la  dépendance  d’A- 
naflafe.  Les  Syriens  qui  habitoient  la  partie  -Orientale  de  l’Eu- 
phrate épouvantés  , longèrent  à fc  retirer  à la  partie  Occiden- 
tale du  même  fleuve  lorfque  faint  Jacques  de  Saruge  leur  écri- 
vit pour  les  détourner  de  la  fuite.  Ce  Saint  donna  en  plufieurs 
rencontres  des  marques  de  fon  zélé  pendant  les  calamites  dont  la 
Méfopotamie  fut  affligée.  Il  compofa  divcrles  Homélies  fur  l’Ecri- 
ture fainte  , des  Cantiques  ,*  des  Hymnes  & des  Vers  fur  les  nuées  •- 
de  fauterelles  qui  avoient couvert  latterre.  Apres  que  le  Roi  des 
Perles  le  fut  emparé  d’Amida  ,il  rniten  liberté  Rufin,  pour  aller 
annoncer  à Anaftafe  les  calamités  dont  il  avoit  été  témoin.'  Il  ré- 
péta auffi  à ce  Prince  l’argent  qu’il  lui  avoir  promis-  Mais  Ana- 
flafe  au  lieu  de  le  lui  envoyer , mit  fur  pied  trois  armées  pour 
aller  combattre  contre  les  Perfes.  Celle  que‘Commandôit  Areo- 
binde  eut  d’abord  de  grands  avantages  & pourfuivit  les  Perfes 
jufqu’à  Nifibe  , mais  ce  Général  fut  enfuite  repouflé  & con- 
traint de  fe  retirer  fur  le  territoire  d’Edefle.  Cavadés  le  fuivit 
dans  le  deffein  de  faire  le  fiége  de  cette  Ville  : mais  il  attaqua 
auparavant  celle  de  Tela.  Les  Juifs  a voient,  formé,  la  réfolution 
de  la  livrer  aux  Perfes  : ce  qui  ayant  été  découvert  par  les  ha- 
bitans de  Tela  , ils  punirent  les  coupables , & fc  fortifièrent  du 
mieux  qu’il  leur  fut  pofliblc.  L’Evêque  du  lieu  nommé  Barha- 
dadés , fut  des  premiers  à témoigner  fon  zélé  pour  la  défenfe  de 
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cette  Ville  : il  faifoit  éxa£lement  le  tour  des  murailles  , exhor- 
toitles  gardes  à faire  leur  devoir  (A)  , jettoit  fur  eux  de  l’eau- 
bénite  dans  le  Batême  & adminiftroit  l’EucharilIie  fur  les  lieux 
mêmes  où  ils  étoient  en  fa£Hon , à tous  ceux  qui  la  lui  deman- 
doient , afin  qu’aucun  ne  quittât  fon  porte  fous  prétexte  de  re- 
courir à ce  Sacrement.  Il  lortit  enfuite  de  la  Ville  & perfuada 
au  Roi  des  Perfes  de  lever  le  fiége»  Ce  Prince  fit  marcher  fon 
armée  vers  Edefle  : mais  après  en  avoir  fait  le  fiége  quelque 
tems  .,  il  le  leva  craignant  une  mort  femblable  à celle  dont  avoir 
été  frappé  le  Roi  des  Arabes  , pour  avoir  mépiifé  l’avis  qu’un  de 
fes  Généraux  lui  avoit  donné  , de  ne  point  attaquer  Edeffe , par- 
ce que  Jefus-Chrirt  avoir  promis  à Abgare  d’en  prendre  la  dé- 
fenlc.  Quelques  jours  après , Cavadés  fit  une  fécondé  fois  le  fié- 

fs  d’Edefle  : les  habitans  en  ouvrirent  les  portes , & aucun  des 
erfes  n’ofa  y entrer.  Areobinde  envoya  dire  à Cavadés  , qu’il 
ne  devoir  plus  douter  que  cette  Ville  ne  fût  imprenable  , par  la 
bénédiélion  que  Jefus-Chrift  lui  avoit  donnée  : ce  Prince  con- 
fentit  à lever  encore  le  fiége  fous  de  certaines  conditions , dont 
une  étoit , qu’on  lui  donneroit  une  certaine  quantité  d’hommes. 
Le  Roi  de  Perfe  Payant  répétée  avant  le  jour  qu’on  étoit  con- 
venu de  la  délivrer  , les  habitans  d’Edefle  lui  firent  fçavoir  , 
qu’ils  étoient  prêts  à fe  défendre,  Cavadés  afliégea  donc  pour 
une  troifiéme  fois  cette  Ville , mais  inutilement.  II  fut  repout 
fé  avec  perte  , fans  qu'aucun  des  EdeflTcniens  pérît  dans  cette 
occafion. 

Saitedeia  XVUI.  Le  ij  de  Décembre  de  l’an  504  , l’Empereur  Ana- 
chronique de  (lafg  donna  un  Edit , par  lequel  il  délivroit  des  tributs  tous  les 
” habitans  de-  la  Mefopotamie.  Le  ip  de  Mars  de  la  même  année 
un  jour  de  Vendredi , dans  le  Bourg  de  Zeugma  une  cane  (i) , 
-fit  un  œuf  fur  lequel  étoit  imprimées  deux  croix  , & où  on  li- 
lifoit  ces  paroles  en  grec  & en  latin , Les  Croix  triomphent  : les 
habitans  de  Zeugma  Penvoyerent  à EdeflTe  , avec  une  Lettre 
pour  Areobinde  qui  reçut  cet  œuf.  Le  Roi  des  Perfes  ayant 
• éprouvi  pendant  fon  féjour  à Amida  ^ l’utilité  des  bains  , or- 


* 


{i)  Barhadades  Urbis  Epil'copus  Are* 
'nue  intérim  muros  dreum  >re , cuAodes 
adhonari , aqua  in  bapiirmo  benediâa  cos 
afpergere , & ibidem  EuchariAiam  peten- 
tibus  adminiArare  , ne  quis  eiufdeni  fu- 
mencüe  pranez^i  Aarionem  deAreret.  Jos. 
f.ï77.  ..  - 


(»)  19  Martii  feria  feita  in  Zeugma- 
tenfîum  vico  peperit  anas  ovnm  geminis 
crucibus  hinc  indè  hgnatum  cùm  litteris 
gfzcis  ac  lacinis  in  hzc  veri  a : TriMtnfham 
CrMces.  Ovum  ipfum  accepit  Areobendus 
Edeifam  miiTumeum  EpiAola  Zleugmateo». 
£um.  Ibid,  f,  i-ji, 

donna 


\ 

s Y R I E N s.  Ch.  XXVIIL  449 

donna  après  fon  retour  dans  fes  Etats , què  l^on  en  conftruiroic 
dans  toutes  les  Villes  de  la  Perfe.  En  505  , la  Ville  d’Amida 
fouffrit  une  grande  famine  , l’Empereur  Anaftafe  & Flavien 
d’Antioche , envoyèrent  de  grandes  fommes  d^or  pour  la  nour- 
riture  des  pauvres,  ürbicius  fît  aufïi  beaucoup  de  largefles  aux 
Eglifes  & aux  pauvres  de  Jcrufalem  , de  même  qu'à  ceux  d’E- 
delTe.  La  même  année  un  grand  nombre  de  bêtes  féroces  ac- 
coutumées à fe  nourrir  des  cadavres  des  foldats  tués  dans  la 
guerre  précédente  , attaquoient  les  paffans  fur  les  grands  che- 
mins , & fc  répandoient  non-feulement  dans  les  villages  mais 
encore  dans  les  Villes  : en  forte  que  l’on  fut  contraint  d’en- 
^ treprendre  uhe  nouvelle  guerre  contre  les  animaux  , & de  les 
«obliger  de  fe  retirer  à force  d'armes.  En  ^06  y Celer  Préfet  dô 
la  Milice  ,•&  Général  des  troupes  d’ Anaftafe , vint  à Edeffe 
pour  y confirmer  l’alliance  avec  les  Perfes.  Cela  ne  fe  fit  que' 
l’année  fui  vante  507  , l'Ambaffadcur  du  Roi  de  Perfe  ayant 
différé  pendant  cint^  mois  de  fe  rendre  à Edeffe  au  tems  mar- 
qué. Pendant  ce  delai  , Celer  fit  en  507  , un  voyage  à Qa- 
ram  , Ville  fitûée  fur  les  confins  de  l’Empire  Romain  , 8c  for*'=' 
tifiée  depuis  peu  par  Anaftafe.  Celer  fut  reçu  à fon  retour  à 
Edeffe  , avec  pompe  par  les  Grands  de  la  Ville  les  Clercs  & 
les  Moines.  Jofué  finit  fa  Chronique  en  remarquant  , comme 
ont  fait  aufïi  quelques  autre^  Hiftoriens  , que  l'Empereur  Ana- 
ftâfe  prit , fur  la  fin  de  fa  vie  , le  parti  des  ennemis  du  Con- 
cile de  Calcédoine.  Jofué  taxe  cette  démarche  de,  folie  : ce' 
qui  fait  voir  , qu’il  étoit  un  des  défenfeurs  de  ce  Concile.  I! 
en  <^ne  encore  une  preuve  dans  l’éloge  (^u’il  fait  de  Flavien  , 
Patriarche  d’Antioche  , qui  étoit  aufïi  très -attaché  à la  for 
orthodoxe. 


Tome  KV, 
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C H A PI  T RE  XXIX. 

Eutrope  f Draconce  ^ Théodore  Prêtre  (^Antioche» 

I,  T E , Prêtre  Eutrope  écrivit  deux  Lettres  à deux  fœurs,, 
JLrf  fcrvantesde  Jdus-Chrift  ( w) , qui  avoient  été  déshéri- 
tées par  leurs  parens  , à caufe  de  l^amour  qu^cllcs  avoient  pour 
la  Religion  & de  leur  attachement  à la  pudicité.  Ges  deux  Let- 
tres étoient  écrites  avec  beaucoup  de  netteté  Ôc  d’élégance.  Eu-^ 
trope  y emplovoit  pour  les  confolcr,  non-feulement  des  raifons, 
mais  encore  des  témoignages  de  l’Ecriture.  Nous  n'avons  plus- 
ces  Lettres.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  Eutrope  avec  l’Ecri- 
vain de  meme  nom  oui  a fait  l’abrégé  de  l'Hiftoire  Romaine  ^ 
en  la  commençant  à la  Fondation  de  Rome , & en  laconduifanc 
julqu’au  régne  de  Valence,  à qui  cet  abrégé  cft  dédié. 

II.  Draconce  , Prêtre  Efpagnol , écrivoit  fous  l’Empire  du 
' jeune  Théodofe.  Nous  avons  de  lui  un  Poème  en  vers  hexamè- 
tres fur  les  fix  jours  de  la  Création  , & une  Elégie  à l’Enîpe- 
reur.  Ce  Poëme  n’a  rien  de  remarquable.  Draconce  le  finit  par 
une  priere  trcs-humble  à Dieu,  George  Fabricius  l'a  inféré  dans 
fon  Recueil  des  Poètes  Chrétiens  imprimé  à Bâle  en  1567.  On 
le  trouve  aufli  dans  la  Biblioréque  des  Peres , & à la  fin  des  Oeu» 
vrcsd’EugcTiC  deToJede,  données  pàr  lePereSirmonden 
avec  1 Elégie  à l’Empereur.  * 

Théodore , III.  Théodore,  Prêtre  de  l’Eglife  d'Antioche  , qui,  felox> 
^ Gennade  ( » ) , joignoit  à une  fcicnce  éxaâe , le  don  de  parler 
avec  politcflc  & en  bens  termes , avoir  écrit  quinze  Livres  con- 
tre les  ApoUinarUles  & les  Eunomiens  touenant  l’Incarnatioa 
du  Seigneur.  Il  y prouvoit  par  <ks  raifons  très-claires  & par  des 
témoignages  tirés  de  l’Ecriture,  que  comme  Jefus  Chriu  avoir 
la  plénitude  de  la  Divinité  , îl«voif  auiïî  la  plénitude  de  l’huma- 
nité , en  forte  qu'il  étoit  Dieu  parfait  & Homme  parfait,  11  y 
enfeignoit  encore,  que  j^'hortime  eft  compofé  de  deux  fubftan- 
ces , c’eft-à-dire , de  l’ame  & du  corps  ,*  que  le  fens  & l’efprit  ne 
font  point  une  fubftance  différente  de  l’ame , mais  des  fonélions^ 


(m)  Gennad.D*  w'fii  49. 


{»)  iDtUfOf.  Xt. 
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de  fa  Tiature , par  lefquelles  elle  eft  raifonnable  rend  le  corps 
fcnfible.  Dans  le  quatorzième  Livre , il  trâltôit  de  la  nature  de 
la  très-fainte  Trinité,  quUl  difoit  être  feule  incrééc  & incorpo- 
relle ; & de  la  nature  des  êtres  créés  , appuyant  tout  ce  qu’il  éft  L . ' 
difoit , de  l’autorité  des  divines  Ecritures.  Le  quinziéme  Livre  ’ 
étoit  employé  à confirmer  la  domine  des  Livres  précédens  par 
les  traditions  des  Peres,  c’eft- à-dire,  par  deS  paffa^  tirés  de 
leurs  Ecrits.  11  ne  nous  refte  rien  des  Ouvrages  de  Théodore. 
Quelques-uns  l’ont  confondu  avec  un  Ecrivain  de  même  nom 
qui  vivoir  dans  le  Monaftere  de  Kaitha  dans  la  Paleftine , & dont 
nous  avons  un  petit  traité  fur  l’Incarnation  ( 0 ).  Mais  ce  dernier 
n’ayant  vécu  que  dans  le  feptiéme  fiéde,n’a  pu  être  connu  de  Gen* 
nade  de  Marieille. 

C HAP  IT  R E XXX. 

Julien  Pomere , Prêtre  & Abbé, 

I.  T)  Omere  à qui  l’on  donne  auffi  le  nom  de  Julien  (p)  , 

X étoit  Africain  & né  en  Mauritanie.  Il  pafla  de  fon  pays  re  : ce  qu'on 
dans  les  Gaules,  où  il  fut  ordonné  Prêtre  (a).  Mais  il  ne  quitto 
"pas  pour  cela  les  éxerciccs  de  la  vie  MonaUique  dont  il  faifoit 
profcfiîon.  Saint  Rurice  Evêque  de  Limoges,  lui  donne  dans  fes 
Lettres  la  qualité  d’Abbc  (r),  mais  fans  dire  de  quel  Mona- 
llere.  Sa  piété  & fon  fçavoir  le  firent  confiderer  de  cet  Evê- 
'que  & de  pluficurs  autres  grands  hommes.  Car  il  étok  également 
^infiruit  dans  les  fciences  divines  & humaines  ; ain(\,  q^e  le  dit 
faint  Ennode  de  Pavie  (r)  dans  l’éloge  qu’il  fait  de  fes  vertus.  Il 
femble  que  faint  Rurice  ait  voulu  l’attirer  à Limoges , avec  ht 
permifiion  d’Æone  Evêque  d’Arles , où  Pomere  deraeuroit.  Voi- 
ci comme  il  s’en  ëxplique^anS|Une  Lettre  à Æone  : « Ne  croyez 
« pas  que  Pomcré'cn  verian^àu^cs  de 'moi  ,«fe  fépare  de  vous  : ' * 

jïvous  devez  vôùs/aflTûrcr  qu’il' trouvera  en  moi  un  autre  vous- 
»>  même  , comme  je  compte  moï-même^'’qÜe  vous  ne  le  lailTeréz 
» pas  venir  fans  l’accompagner  de  cœur  Sc  d’efpçit.  Ce  ferad’aiï- 

r#)  Tom.  8 Biitift.  ?«»./.  5 , 1 t'iRORtC.  lit.  »,  Epiji.  i.  * • 

(p)  UiD.Jt  Script,  Eeclff.  eap.  it,.  J (OËKflOB.  Xi*.  t,  Epifi.  4.  ''  • % 
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» leurs  pour  vous  un  vrai  fujet  de  mérite , fi  fon  fçavoir  peut  m’ai* 
» der  à m’inftruire  dans  la  crainte  du  Seigneur. 

Ecrits  de  Po-  II.  Gennade  & faint  Ifidore , difent  que  Julien  Pomere  avoir 

compofé  à la  manière  des  Dialcâicicns , un  Traité  en  forme  de 
Dialogue,  entre  l’Evêque  Julien  & le  Prêtre  Verus,  intitulé:  Delà 
nature  de  Famé  ù"  de  [es  qualités  , divife  en  huit  Livres  ; que  dans 
le  premi^  Julien  Pomere  expliquoit  ce  que  c’eft  que  l’ame,  6c 
en  quel  fens  il  cft  dit , qu’elle  a été  faite  à l’image  de  Dieu  ; qu’il 
examinoit  dans  je  fécond,  fi  elle  eft  corporelle  ou  incorporelle  ; 
que  dans  le  troifiéme , il  demandoit  comment  l’ame  du  premier 
homme  a été  faite  ; qu’il  agitoit  dans  le  quatrième  , cette  quef- 
tion , fi  l'ame  qui  doit  être  mife  dans  le  corps , eft  créée  de  nou- 
veau & fans  péché  , ou  fi  elle  eft  produite  par  Tame  des  parens; 
& fi  venant  ainfi  par  propagation  de  1 ame  du  premier  homme  , 
elle  en  tire  le  péché  originel  ; que  le  cinquième  Livre  contenoic 
une  récapitulation  du  quatrième  , avec  des  queftions  & des  di- 
ftinélions , fçavoir  ce  qu’elle  eft  , fa  faculté  ou  fon  pouvoir , & 
fi  ce  pouvoir  dépend  uniquement  de  la  volonté  ; qu’il  expliquoit 
dans  le  fixiéme , d’où  vient  le  combat  de  la  chair  & de  l’efprir, 
dont  il  eft  parlé  dans  faint  Paul  ; que  le  feptiéme  étoit  fur  la 
différence  de  la  vie  & de  la  mort , de  la  réfurreéhon  de  la  chair 
& de  celle  de  l’ame  ; que  dans  le  huiricme  , il  donnoit  l’explir 
cation  des  chofes  qui  doivent  arriver  à la  En  du  morde , & qu’il 
y éclairciffoit  des  queftions  que  l’on  propofe  fur  la  réfurreâion  , 
ou  fur  la  fin  derniere  des  bons  & des  méchans.  Ifidore  de  Se- 
ville,  remarque  que  Julien  , dans  le  fécond  de  fes  Livres  , en- 
feignoit , apres  l'ertullien , que  l’ame  eft  corporelle  , & qu’il 
tâchoit  d’établir  cette  opinion  par  divers  fophifmes.  Nous  n’a- 
vons plus  ce  Traité  de  Julien , ni  celui  qu’il  avoit  fait  fur  le  mé- 
■ pris’  clés  chofes  du  monde , & adreffé  à un  nommé  Principius.  Il 
»■  en  avoifcfrit  un  autre  qui  n’eft  pas  non  plus  venu  jufqu’à  nous,  qui 

avoit  pour  titre , Des  vertus  ù'  des  vices\  Sc  un  quatrième  intitulé: 
*De  Finflitution  des  Vierges, 

• Se^  trois  Li-  III.  Comme  il  écrivoit  encore  dans  le  tems  que  Gennade  par- 

comeln  latV*  Traité  dcs  Hommes  illuftres  , il  n’eft  pas 

^omemp  a j-,  Auteur  n’ait  pas  rais  dans  fon  Catalogue  les 

trois  Livres  de  la  vie  contemplative , qui  paroiffent  être  les  der- 
’niers  Ecrits  de  Julien  Pomere.  Ils  ont  été  attribués  à fàînt  Prof- 
per  pendant  plufieurs  fiécles.  Chrodogang  Evêque  de  Metz  > 
• qui  écrivoit  dans  le  huitième  fiécle  , les  cite  fous  fon  nom , de  mê- 
me que  Jonas  Evêque  d’Orléans, le  Concile  d’Aix-la*Chapelle> 
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tenu  "en  8 1 8 , fous  le  régne  de  Louis  le  pieux  , & un  grand 
nombre  d’Ecrivains  des  fiécles  poflérieurs.  Mais  on  convient 
unanimement  aujourd’hui,  qu’ils  font  de  Julien  Pomere  : outre 
la  différence  du  ftyle  des  Ecrits  de  faiat  Profper  d’avec  celui  des 
Livres  de  la  Vie  contemplative , on  ne  voit  pas  bien  comment 
faint  Profper , dont  on  met  la  mort  ou  en  457 , ou  en  463  , aju- 
roit  fait  dans  le  fécond  Livre  de  cet  Ouvrage , l’éloge  de  faint 
Hilaire  d’Arles  comme  d’un  homme  mort  depuis  long  - tems  , 
puifque  ce  Saint  Evoque  ne  mourut  qu’en  449  : d’ailleurs  faint 
Ifidore  de  Seville  en  faifant  le  Catalogue  des  Ouvrages  de  Ju- 
lien Pomere  , met  .en  termes  exprès  trois-  Livres  de  la  Vie  coh- 
. remplative  & adive  , avec  un  Traité  des  vertus  & des  vices  : 
diftribution  qui  renferme  tout  ce  qui  cft  dit  dans  les  trois  Livres 
dont  nous  parlons.  On  les  trouve  fous  le  nom  de  Julien  Pomeic 
dans  plufieurs  anciens  manuferits  , nommément  dans  celui  de 
Montchal , Archevêque  de  Touloufc  ; dans  un  autre  manuferit 
d’Angers , qui  contient  une  colledion  d’anciens  Canons  ; & dans 
un  de  l’Abbaye  de  la  Trape.  On  en  cite  un  quatrième  delà  Bi- 
bliotéque  du  Chapitre  de  Beauvais  où  ces  Livres  portent  le  nom 
de  Julien  Pomere  , comme  de  leur  véritable  Auteur.  Ils  font 
adrefles  à un  Evêque  nommé  Julien  , qui  peut  être  le  même  qui  • . 
fouferivit  en  5 1 7 , au  Concile  d’Epaone  , en  qualité  d’Evêque 
de  Carpentras.  Cet  Evêque  avoit  louvent  preffé  Pomere  de  tra- 
vailler lur  cette  matière , & il  paroît  que  ce  fut  auffi  par  fon  or- 
dre qu’il  compolà  le  Traité  de  la  nature  de  l’ame  , où  il  intro- 
duit l’Evêque  Julien  difputant  fur  ce  fujet  avec  le  Prêtre  Verus. 

Quoi  qu’il  en  foit , Julien  Pomere  fut  long  - tems  fans  vouloir 
.écrire  lur  une  matière  qui  lui  paroiflbit  au-deflùs  de  fes  forces. 

Mais  enfin  l’obéiffance  l’emporta  fur  fa  répugnance^  craignant 
que  le  filence  qu’il  vouloit  garder  par  un  fontiment  d’humilité , 
ne  fût  imputé  à orgueil.  Il  trouva  aufll  qu’en  s’éxerçant  fur  des 
matières  difficiles  , il  feroit  obligé  de  recourir  au  Pere  des  lu- 
mières, 4)our  obtenir  l’intelligence  des  vérités  qu’il  n’ent(|adroit 
pas  de  lui-même , & que  l’ayant  obtenue , il  ne  pourroit  s’S  glo- 
rifier que  dans  le  Seigneur  de  qui  il  l’auroit  reçue.  C’eft  de  cettè 
-manière  qu’il  s’explique  dans  le  Prologue  qu’il  a mis  à la  tête  de 
fes  trois  Livres  de  la  vie  contemplative.  II  y rappone  aufïi  les 
dix  quefliôns  que  l’Evêque  Julien  lui  avoit  ordonné  d’éclaircir, 

; & qui  fe  réduilent  à celics-ci.  Celui  à qui  le  foin  de  l’Eglife  eft 
commis , peut-il  s’appliquer  à la  vie  contemplative  î Doit-on  fu- 
porter  avec  tranquillité  ceux  qui  foulent  aux  pieds  les  précepte^ 
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divins,  ou  doit-on  ufef  envers  eux  de  la févérité  de  la  difcipline 
Eedefiaftique  à proportion  de  la  grandeur  de  leurs  péchés  ? Eft* 
il  expédient  de  mettre  en  referve  les  biens  de  l’Egliie  pour  en 
nourrir  les  pauvres  ou  réunir  les  freres  ; Sc  ne  vaut- il  pas  mieux 
mépril'er  ces  biens  par  amour  de  la  perfection?  En  quoi  doit- on 
faire  confifter  la  perfeétion  de  l’abllinencc:  n^cft-ellenéceflaire 

Îju'au  corps , «fe  ne  doit-ôn  pas  la  regarder  auffi  comme  nécef* 
aire  à famé  ? Combien  les  vertus  feintes  font  - elles  éloignées 
des  véritables  ? Quelles  font  les  caufes  précédentes  des  vices  & 
par  quels  moyens  s’augmentent-ils  : quels  remedes  faut- il  appor- 
ter pour , aVec  le  fecours  du  Seigneur , les  dinainuer  ou  les  gué- 
rir? En  combien  de  maniérés  ou  par  combien  de  dégrés  peut-  • 
on  parvenir  à la  perfeftion  de  chaque  vertu  ? Les  Philofophes 
ont-ils  dit  vrai , quand  ils  ont  enfeigné  qu'il  y avoit  quatre  ver- 
tus principales  qui  étoient  comme  les  fources  de  toutes  les  autres 
vertus  : & qu’il  y avoit  auffi  quatre  vices  qui  étoient  l’origine  de 
tous  les  vices  ? 

Anaijfe  du  IV.  Julien  Pomerc  définit  la  vie  contemplative  , celle  où  la 
créature  intelicâuelle  ( f ) , purifiée  de  tous  péchés  & guérie  par- 
tempUtlve!"  faitemcnt  de  toutes  fes  foibleffes,  doit  voir  fon  Créateur.  Cette 
Cap.  1.  vie  ne  peut  être  la  préfente  , qui  eft  remplie  de  miferes  & d ’er- 
reuj^  , & où  il  ne  nous  eft  pas  poffible  de  voir  Dieu  comme  U 
cft.  La  vie  contemplative  doit  donc  s’entendre  de  la  vie  future 
où  les  Saints  verront  Dieu  éternellement  en  récompenfe  des  veç- 
tus  qu’ils  ont  pratiquées  en  celle  - ci  , qui  cft  un  lieu  de  combat 
continuel, , & où  la  .tentation  ne  finit  qu’avec  nous.  Quoiqu’il 
foit  difficile  d’expliquer  en  quoi  confifte  cette  vie  future  , on 
.peut 'dire  que  les  Saints  y feront  éternellement  heureux  , dans 
Cap.  t,  une  fécurité  accompagnée  de  plaifirs , où  l’amour  fera  parfait  , 
d’où  la  crainte  fera  bannie,  dont  les  bienheureux  ne  pourront  être 
privés , & où  les  malheureux  , c’eft-à-dire  , les  pécheurs  ne  fe- 
ront point  admis.  Car  il  fc  fera  par  le  jufte  Jugement  de  Dieu  , 

!*  un  d^ernement  des  bons  & des  mauvais  , qui  fera  fuivi  d’une 
féparation  locale  des-uns  & des  autres.' Les  juftes comme  les  mé- 
chans  recevront  fimmortalité  dans  leurs  corps , afin  que  ceux-d 
fubiffent  éternellement  les  fuppliceS  , fans  en  être  confumés  : & 
ceux-là  , afin  que  leurs  corps  participent  à la  gloire  éternelle, 
dont  Dieu  les  fel*a  jouir.  Le  Jugement  qui  interviendra  entre  les 
juftes  & les  pécheurs  à déjà  été  rendu  entre  les  faims  A nges  & 


(t)  Ttm.  C^tr.  frefyer.fOTU  »,p,  j,  édit.  Pàrif,  1711. 
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les  Efprits  immondes.  Créés  les  uns  & les  autres  (t)  fans  péché  & 
pour  lervir  leur  Créateur , quelques-uns  d’entre  eux  font  déchus  • 
volontairement  de  l^état  de  félicité  où  ils  avoient  été  formés: 
s’étant  révoltés  par  un  fentiment  d’orgueil  contre  leur  Créateur , 
ils  ont  été  chalfés  de  la  région  fupérieure  du  Ciel  par  un  juge- 
ment irrévocable , ayant  perdu  & la  volonté  & le  pouvoir  de 
rentrer  dans  leur  premier  état.  Les  bons  Anges  au  contraire 
demeurant  fidèles  à Dieu  , ont  perfévéré  dans  leur  dignité  , 
d’où  il eft  arrivé,  par  un  divin  & jufte  Jugement , que  la  vo- 
lonté qu’ils  ont  eue  de  demeurer  inviolablemcnt  attachés  à Dieu, 
eft  devenue  une  heureufe  néceflité  d’y  demeurer  attachés  : en  ‘ 
forte  que  parce  qu’ils  n’ont  jamais  péché  , ils  ne  peuvent  plus 
pécher.  La  vie  contemplative  dont  ils  jouïffent , c’eft-a- dire , Cap.^.- 
le  bonheur  qu’ils  ont  de  voir  infatiablcment  Tauteur  de  leur  béa- 
titude , eft  le  même  dont  jouiront  ceux  qui  le  mériteront  par  la 
pratioue  des  bonnes  œuvres.  Ils  verront  dans  l’autre  vie  ce  qui 
en  celle-ci  a fait  l’objet  de  leur  foi.  Un  des  privilèges  de  cette 
heureufe  demeure  , c’eft  que  les  Saints  y connoîtront  mutuelle- 
ment leurs  penfées , de  même  qu’en  cette  vie  les  vifages  des  autres 
nous  font  connus , & qu’ils  connoiflent  le  nom  les  uns  des  autres. 

La  charité  y fera  fans  dilTimulation,  & la  vie  fans  aucune  crainte  de 
la  mort.Un  autre  avantage  eft,qu’encore  que  les  mérites  des  Saints 
foient  différents , tous  néanmoins  feront  parfaitement  heureux  , ' 

& chacun  content  de  la  récompenfe  qui  lui  fera  accordée.  Julien  cap*. 
Pomere  fait  voir,  que  des  cette  vie,  ceux  qui  en  méprifent  les  ^ 
plaifirs  & les  avantages  , peuvegt  s’occuper  agréablement  des 
biens  qu’ils  efperent  dans  la  vie  future  ; mais  qu’en  quelque  dé- 
^ré  que  puiffe  parvenir  la  vie  contemplative  dont  nous  pouvons 
jouir  ici-bas , elle  n’eft  point  comparable  à celle  donc  nous  joui- 
rons dans  le  ciel  : parce  que  , félon  l’Apôtre , nous  marchons  ^ Cor.5,7. 
en  cette  vie  par  la  foi , & nous  ne  jouïffons  pas  encore  de  Dieu  â J 
par  la  vue  claire  & intuitive.  D’où  il  fuit  que  les  Saints  ne  peuvent 
ici-bas  voir  Dieu  parfaitement , & qu’ils  ne  le  verront  ainfi  que 


(m)  Nam  cûm  elTenc  uciique  Angcli  fine 
peccaro  creati  8c  ad  ferviendum  Deo  fuo 
féliciter  uillicuti , eorom  quidam  voionta- 
ts  pjTopria  depravati  nolocruac  permatre- 
re  quod  fafli  funt  ; & cùin  Ce  contra  crea- 
torem  foum  typho  fuperoiaï  lethalis  hof- 
liiicer  extulilTent , de  (uperna  cali  regio. 
ne  projefti  Tüm.  Qjios  divina  fententia  co 
fuppiicio  condemnavit , ut  quia  noluerunt 
perleviruce  cùm  pofleut , ne  veliot  xcpa- 


rari  nec  poflînt . . . è contrario  roluntacis 
fandlorum  Angelorum  ftiit  quàd  malij 
fpontc  Ctadentibus  ipfi  in  fua  dignitate 
maiiterunc  & divino  juftoque  judicionc- 
tum  eft , UC  x)ux  fuit  cum  Deo  luo  ma- 
nendi  voiantas.  fieret  permanendi  volun- 
taria  fclixque  neceflitas.  Et  ideù  quia  née 
peccaverjmc  unquam  , acc  peccaïc  jan> 
ppUunt.  JojU4N.  Lit.  I , f.  3. 
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lorfqu’ils  feront  parvenus  à la  béatitude  de  la  vie  future.  Si  la 
fragilité  humaine  étoit  capable  de  voir  parfaitement  la  fubftan- 
ce  de  Dieu , le  faint  Evangélifte  n’auroic  pas  dit  : Ferfonne  n'a 
jamais  vu  Dieu  : mais  ce  qu’il  refufe  alors  dans  le  tems , il  le  lui 
promet  dans  l’éternité  en  difant  : Bienheureux  ceux  oui  ont  le 
cœur  pur  , parce  qu'ils  verront  Dieu.  Julien  fait  conlilter  la  vie 
contemplative  , dont  l’homme  eft  capable  en  cette  vie  dans  la 
méditation  des  divines  Ecritures  & des  myftcres  qu’elles  renfer- 
ment & dans  la  pratique  des  vertus.  Il  veut  que  celui  qui  a deffein 
de  s’occuper  de  ce  genre  de  vie^  s’adreffe  louvent  à fon  Créateur 
pour  en  recevoir  des  lumières;  qu’il  foit  enflammé  du  défir  de 
le  pofleder , & que  rien  ne  le  détourne  de  l’amour  qu’il  lui  doit  ; 
que  Dieu  foit  l’objet  de  toutes  fes  efpérances  , & qu’approfon- 
dilTant  les  myfteres  cachés  dans  les  Livres  divins  ib  s’aflure  par 
l’accompliffement  des  chofes  qui  font  prédites  , que  celles  qui  ne 
font  point  encore  accomplies  le  feront  un ‘jour.  Il  dit  qu’il  y a 
autant  de  différence  entre  la  perfeéUon  de  cette  vie  & celle  de 
l’autre , qu’il  y en  a entre  des  hommes  parfaits  qui  ne  veulent 
pas  pécher  , & ceux  qui  ne  peuvent  plus  pécher.  Quelques  déf 
grés  de  fainteté  que  l’on  ait  en  cette  vie , on  eft  toujours  en 
danger  de  tomber  , & cette  inquiétude  eft  un  obftacle  à la  par- 
faite béatitude.  Mais  dans  l’autre  vie , la  félicité  n’aura  aucune 
imperfeftion  : les  bienheureux  feront  attachés  à Dieu  , de  ma- 
niéré qu’il  ne  manquera  rien  à leur  bonheur.  Il  enfeigne  que  les 
juftes  dont  il  eft  ait  dans  l’ancien  Teftament  , qu’ils  ont  vu 
Dieu  , ne  l’ont  vu  que  fous  quelque  forme  d’un  être  créé , par 
laquelle  Dieu  s’eft  montré  à eux  ; que  les  corps  des  bienheureux 
ne  laifleront  pas  de  garder  la  différence  de  fexe  après  la  réfur- 
reélion  ; mais  qu’ils  feront  éxempts  de  toutes  les  foiblefles  de  la 
nature  ; parce  que  dans  le  ciel , la  charité  de  tous  fera  parfaite  , 
& que  la  cupidité  n’y  aura  point  de  lieu.  Après  avoir  marqué  ce 
qu’il  entend  par  la  vie  contemplative , il  dit  que  la  vie  aéUve 
confifte  à foumettre  le  corps  à l’empire  de  la  railbn  , à dompter 
fes  paftions , à réfifter  aux  attaques  du  démon , à vaincre  toutes 
fes  cupidit^  par  la  pratique  des  vertus.  Ce  qui  montre  que  la 
vie  adive  eu  accompagnée  de  travaux  8c  de  lollicitude  , au  lieu 
que  la  contemplative  jouît  d’une  joie  éternelle.  Dans  la  vie  aâi- 
ve , on  acquiert  un  Royaume  , la  contemplative  en  procure  la 
pofleilion. 

V.  En  prenant  la  vie  contemplative  dans  le  fens  que  Julien 
l’explique  en  ^cond  lieu , il  dit  que  les  j?rinccs  de  l’Eglife^  c’eft; 
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ainfi  au  il  appelle  les  Evêques  , peuvent  & doivent  mener  cette 
forte  ae  vie  , qui  n’eft  autre  chofe  que  de  s’appliquer  à appro- 
fondir ce  qu’il  y a de  myfterieux  dans  les  divines  Ecritures  , & 
à s’éloigner  de  toutes  les  occupations  mondaines  pour  ne  s’ap- 
pliquer qu’à  la  pratique  de  la  vertu  & à y engager  les  autres  en 
leur  prêchant  infatigablement  la  parole  de  Dieu.  Il  prend  de-Ià 
occafion  d’invecliver  contre  les  Evêques  qui  négligent  le  foin 
des  peuples  qui  leur  font  confiés  , négligent  encore  leur  propre 
falut , s’occupent  plus  des  biens  prélens  que  des  futurs , & ne 
penfent  qu’à  augmenter  leurs  biens  & leurs  dignités , mettant 
leur  unique  bonheur  dans  la  jouïflTance  des  biens  de  ce  monde  , 

& cherchant  leur  gloire  plutôt  que  celle  de  Jefus-Chrift.  Il  fait 
voir  à quel  danger  s’expofent  'ceux  qui  penfent  à abandonner 
le  gouvernement  de  leur  ^glife  dans  le  défcfpoir  de  ne  pouvoir 
la  iecourir  au  milieu  des  troubles  ; ou  qui  n’apportent  pas  tous 
les  foins  néceflTaires  pour  la  fauver  des  tempêtes  dont  elle  efl;  ac- 
cueillie ; que  bieq  moins  un  Evêque  peut  la  quitter  pour  vivre 
plus  en  repos  & en  plus  grande  liberté.  Il  dit  aux  Evêques  qui  Cap.  17. 
penfent  à abandonner  leurs  troupeaux  dans  la  crainte  de  ne  pou: 
voir  le  conduire  avec  fucccs  , & qui  d’un  autre  côté  croient  ne 
pouvoir  1 abandonner  fans  péché  , qu’ils  doivent  s’appliquer  à 
en  devenir  l’éxemple  par  leurs  mœurs,  8c  prier  afilduement  pour 
ceux  dont  le  foin  leur  eft  confié , l’éxempic  & la  prière  pouvant  - - 
fuppléer  de  leur  part  aux  défauts  d’inftrudions , & les  fidèles  Ca- 
tholiques fc  lailfant  ordinairement  plutôt  perfuader  par  les  bons 
Exemples  que  par  des  difeours  éloquens.  Mais  à l’égard  de  ceux 
qui  ont  le  talent  de  la  parole  , il  leur  dit,  qu’ils  ne  rempliroient 
pas  leur  miniflere  , s’ils  fe  contentoient  de  pratiquer  la  vertu  fans 
exhorter  les  autres  à la  pratiquer  : puifque  lelon  l’Apôtre  , 
un  Evêque  doit  non  - feulement  être  le  modèle  & la  forme  de  • 
fon  peuple  , mais  qu’il  doit  encore  lui  prêcher  la  vérité  & lui 
apprendre  ce  que  la  foi  nous  enfeigne  furies  myllercsdc  la  Tri- 
nité, de  l’Incarnation , & fur  tous  les  autres  articles  qui  en  dé- 
pendent , comme  font  la  PafiTion  de  Jefus-Chrift  , fa  Rélurrec- 
tion&  fon  Afcenfion  au  ciel.  Julien  apres  avoir  dit  à cette  oc- 
cafion , que  le  Pere  n’eft  point  r engendré  , que  le  F'ils  eft  en- 
gendré au  Pere , dit  nettement  ( u)  , que  le  Saint  - Elprit  pro-, 
cède  du  Pere  & du  Fils.  Enfuite  il  montre  qu’il  ne  fuffit  pas  d’a- 
voir la  foi , fi  on  ne  l’anime  par  les  bonnes  œuvres , & que  quel- 

( M ) Fiddes  oui  nobis  divinicûs  inAi-  I gcnicus  ; de  Filio , quoniodo  ex  ipfo  fit 
luendi  commilTt  lune , inftrucrc  dcbenius  ! genitus  de  Spiritu  Sando  , quoinodoex 
de  Pâtre , quomndo  folu$  accipiatur  , in- | Pâtre  & Pillo  procedens.  i,  c.  iS.  . 
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que  édi^nte  que  foit  la  vie  d*un  Evêque , il  ne  fera-poînt  utile  â 
fon  peuple  , s’il  ne  reprend  févérement  les  pécheurs , & s’il  ne  les 
corrige  , fans  avoir  égard  à leur  puiflance  & à leurs  richcflts.  11 
•repréfente  avec  des  couleurs  très-vives  la  conduire  des  mauvais 
Prêtres  de  fon  tems.  Attaches  aux  chofes  préfentes,  uniquement 
.occupés  de  ce  qui  pouvoir  en  cette  vie  leur  être  ou  plus  commode 
ou  plus  honorable  , ils  fe  hâtoient  de  s’élever  au-delTus  dts  au- 
tres , non  pour  être  meilleurs  ou  plus  fages  , mais  plus  riches  \ 
non  pour  être  plus  faims,  mais  plus  honorés.  Ils  ne s'occupoicnc 
pas  tant  du  troupeau  du  Seigneur , dont  la  défenfc  & la  nourri- 
ture leur  étoient  confiées  , que  de  leurs  plaifîrs  & de  la  domina- 
tion qu’ils  éxerçoient  fur  le  troupeau,  auffi-bicn  que  des  autres 
agrémens  qu’ils  fongeoient  à fe  procurer.- Ils  vouloicnt  qu’on  les^ 
appellât  Pafleurs  ; mais  ils  ne  le  l'oucioient  pas  de  Terre  en  effet: 
délirant  très -fort  Thonneur  attaché  à ce  titre  , mais  évitant  le 
■travail  qui  en  devroit  être  également  infcparable.  Nullement  en 
peine  d’éloigner  du  troupeau  les  betes  incomnaedes  qui  le  rava» 
geoienr,  ils  perdoient  eux-mêmes  ce  quelles  avoienc  épargné. 
Au  lieu  de  reprendre  les  délbrdrcs  des  riches  & des  perfonnes 
puiflantes,  ils*  les  traitoient  avec  honneur,  de  crainte  qu’oifèn- 
lés  par  leur  réprimendc  , ils  ne  fulfent  privés  des  grâces  que  ces 
perfonnes  leur  accordoient , & des  fcrvices  quelles  leur  ren- 
doient.  Il  applique  à ces  Pafleurs  ce  que  le  Prophète  Ezéchiel 
dit  des  mauvais  Pafleurs  d’Ifracl  , qui  fongeoient  plutôt  à fe 
nourrir  eux- mêmes  qu’à  procuier  à leur  troupeau  de  bons  pâtu- 
rages. « Ils  tirent , dit-il  ^ le  lait  & la  laine  des  brebis  de  Jefus- 
» Ghrifl  , c’efl-à-dirc , les  oblations  quotidiennes  & les  dixmes 
» des  fidèles  dont  ils  s’enrichiflent  ( ac  ):  mais  ils  fe^déchargenc 
» du  foin  de  nourrir  & d’entretenir  un  troupeau  dont , par  un. 
i>  renverfement  de  Tordre , ils  veulent  être  nounis  eux-mêmes. 
» Enfin  ils  n’ont  de  l’autorité  & de  la  puiflance  que  pour  éxer- 
»cer  fur  ceux  qui  leur  font  fournis  , une  domination  de  tyrans^ 
» au  lieu  de  s’en  fervir  à défendre  les  affligés  de  la  cruauté  des 
» hommes  puiffans , qui  dévorent  les  foibles  comme  des  bêtes  car— 
» naflicres.  Julien  rappone  le  palfage  d’Ezcchiel,  où  ce  Prophète» 
en  faifant  entendre  qu’il  n’eft  pas  permis  aux  Prêtres  de  fe  taire» 
foit  que  les  auditeurs  profitent  de  leurs  difeours  , foit  qu’ils  n’en 
profitent  pas , déclare  que  ceux  qui  périffent  pour  n’avoirpas  écou- 
té les  avertiflTcmens  de  ceux  qui  les  gouvernent , périffent  par  leur 

(»}lacfic  lanas  ovium  Chrifli  oblatio'  Igrcgnin  ac  reficiendonjm  , à qwbus  per- 
nlbvis  qttotidianh  ac  decimis  fideKum  gao- 1 verlo  ordine  Tolomns  pafd , deponionu* 
tentes  accipimus , & cnram  pafeendorom  j J oli am.  IàL  i , ctf.  1 1 . ^ ‘ ‘ , 
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faute,  fans  qu’on  puifle  la  jetteren  aucune  façon  fur  leurs  Paft ours. 

^ VI.  Il  veut  que  la  vie  d’un  Prédicateur  de  Jcfus-Chrift  ré- 
ponde à fa  doélrine  ; qu’il  prêche  par  fes  mœurs  de  même  que 
par  fes  paroles,  qu’il  n’affefte  point  de  paroître  cloquent  ni  de 
donner  du  tour  à fes  exprdlions  ; mais  qu’il  cherche  plutôt  â 
toucher  & à convertir  les  peuples,  qu’à  leur  plaire  & à s’attirer 
leurs  applaudiffemens  ; qu'il  pleure  lui-même  avant  de  faire  pleu- 
rer fes  auditeurs , & qu’il  faffe  pafltr  dans  leur  coeur  la  compon- 
élion  dont  le  ficn  doit  être  pénétré.  Un  Difcours  faint , grave  , 
6c  facile , quoique  moins  latin  8c  moins  étudié  , fera  plus  d’effet 
dans  la  bouche  d’un  Evêque , qu’un  Difcours  bien  orné  , & fera 
reçu  avec  plaifir  de  tous  les  auditeurs.  Voici  la  différence  qu’il 
met  entre  un  déclamateur  & un  Prédicateur.  Le  premier  em- 
ploie toutes  les  forces  de  fon  éloquence  pour  fe  faire  un  nom 
dans  le  monde  : le  fécond  cherche  la  gloire  de  Jcfus-  Chrift  en 
expliquant  fa  doftrine  dans  un  langage  commun  & ordinaire. 
Le  Déclamateur  releve  de  petites  choies  par  des  termA  rares  & 
pompeux  : le  Prédicateur  ne  fe  fert  que  de  termes  faints  pour 
annoncer  de  grandes  vérités  , relevant  fon  Difcours  par  la  no- 
bleffe  des  penfées.  Le  Déclamateur  cherche  à cacher  la  balfelTe 
de  fes  fentimens  fous  de  beaux  Difcours  : le  Prédicateur  adou- 
cit la  grofllcrcté  de  lés  cxpreflions  par  la  magnificence  de  fes 
penfées.  Celui-là  met  toute  fa  gloire  dans  les  applaudiffemens 
du  peuple  ; celui  ci  dans  la  vertu  de  Dieu.  Le  Déclamateur  plaît, 
mais  il  ne  fait  aucun  fruit  fur  l’cfprit  de  ceux  qui  l’écoutent  : ce- 
lui ci  par  un  Difcours  ordinaire  , excite  à la  vertu  , parce  qu’il 
ne  corrompt  pas  fes  raifons  par  une  affeftation  d’éloquence.  Ju- 
lien finit  fon  premier  Livre  par  le  portrait  d’un  Evêque  tel  que 
la  doêlrine  Apoftolique  le  demande.  C*eft  celui  qui  convertit  les 
pécheurs  à Dieu  par  l’exemple  de  fa  bonne  vie  & par  fes  prédi- 
cations ; qui  fait  tout  avec  humilité  & rien  avec  empire  ; qui 
traite  tous  les  membres  de  fon  troupeau  avec  une  charité  égale  ; 

3ui  guérit  les  playes  de  ceux  qui'font  malades  avec  des  rcmedes 
oux  & falutaires  , fouffrant  avec  patience  ceux  qu’il  croit  in- 
curables ; qui  dans  fes  prédications  ne  cherche  point  fa  propre 
gloire  , mais  celle  de  Jefus  - ChrHl  ; qui  dans  fes  Difcours  & 
dans  fes  a£Hons , ne  longe  point  à acquérir  la  faveur  des  hom- 
mes , mais  qui  reflitue  à Dieu  tout  l’honneur  qu’on  lui  rend  à 
caufe  qu’il  vit]  & prêche  en  Evêque;  qui  fuit  les  honnrurs  & les 
louanges  ; qui  confole  les  affligés , nourrit  les  pauvres , revêt  les 
nuds , racheté  les  captifs , loge  les  étrangers  , redreffe  ceux  qui 
s’égarent , promet  le  faluc  à ceux  qui  tombent  dans  le  dcfcfpoir, 
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augmente  Pamour  de  ceux  qui  marchent  déjà  dans  le  bon  che- 
min , prefle  ceux  qui  s’arrêtent , & qui  s’acquitte  de  toutes  les  au- 
tres fondions  de  fon  miniflere.  Ceft  là  , dit  Julien , un  vrai  fuc- 
celTeur  des  Apôtres , qui  doue  lui- même  des  vertus  Apofloliques, 
gouverne  d’une  maniéré  admirable  les  Eglifes  qu’ils  ont  fondées  j 
c’eft-là  un  oracle  du  S.  Efprit , & un  homme  propre  à appaifer  la 
colere  de  Dieu  contre  fon  peuple  ; à défendre  la  foi  de  l’Eglife  de 
vive  voix  & par  écrit  ; & prôide  la  fcellcr  de  fon  fang. 

VIL  Dans  le  fécond  Livre •,  Julien  Pomere  traite  de  la  vie 
• adive , donnant  des  régies,  tant  pour  les  Supérieurs  que  pour 
ceux  qui  font  fournis  à leur  conduite.  -Il  enfeigne  que  les  péchés 
venant  de  diverfes  caufes  , on  doit  les  guérir  par  did'érens  remè- 
des ; que  l’on  doit  traiter  autrement  ceux  qui  trouvent  un  plai- 
(ir  dans  l’habitude  du  péché  ; autrement  ceux  à qui  l’appas  d’un 
gain  temporel  eft  une  occalion  de  péché  ; autrement  ceux  qui 
tombent  par  foibleffc  ; & autrement , ceux  qui  , faute  de  con- 
noître  qu’il  faut  faire  , pèchent  ou  en  ne  fàilânt  pas  le 
bien  qu’ils  doivent , ou  font  le  mal  qu’ils  ne  connoilTent  pas. 
C’eft  principalement  aux  Evêques , qui  par  leur  miniflere , font 
chargés  du  gouvernement  des  âmes , à fçavoir  comment  appli- 
quet  ces  remèdes  ditferens.  Ils  doivent  confirmer  dans  le  bien 
les  perfonnes  vertueufes  en  les  honorant  ; reprendre  & corriger 
celles  qui  font  vicieufes  , & les  fupporter  au  cas  qu’elles  ne  veuil- 
lent point  fe  corriger  , îçaehant  qu’ils  feront  rccompenfés  & de 
la  févérité  de  leur  corredion , & de  leur  patience  envers  les  in- 
'corrigibles.  Il  donne  deux  raifons  pour  lefquellcs  les  Evêques 
doivent  quelquefois  fouffrir  les  médians  ; l’une  , que  les  répri- 
mendes  & les  châtimens  ne  feroient  que  les  endurcir  ; l’autre  , 
que  leurs  péchés  font  quelquefois  cachés.  Il  y a en  effet  des  per- 
lonncs  qui , privées  de  la  communion  de  l’Eglife  à caufe  de  leur 
incorrigibilité , fe  lailfent  accabler  par  le  poids  de  la  triüefrc , & 
qui  évitent  la  préfcnce  des  Saints  qui  pourroient  les  réconcilier  â 
Dieu.  Souvent  meme  dans  le  chagrin  que  leur  caufe  la  rigueur 
dont  on  a ufé  envers  eux , ils  s’abandonnent  à toute  forte  de  pé- 
chés & commettent  en  public  tous  les  excès  qu’ils  ne.commct- 
toient  auparavant  qu’en  fccret.  A l’égard  de  ceux  ( y ) qui  vien- 


,(7)Cilhi  vero  nobis  fratres  quilibet 
noftri  peccata  fua . tanquam  Mcdicis, rui- 
nera quibus  urgeiitor  , aperiuiu  j operam 
dare  debetnus  utquanrociùs  ad  ranitatem, 
* Dco  auâore , per  venant  5 ne  in  pejus  dif- 
jrimulata  curationc  profîciant.  ^ àucem 
cruntoA  quoiumlibet  li  ipiU  crimin«li$ 
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rint  ,qoaK:unique  non  fuerint  jutientix 
leni  mcdicamcnio  fanata  , velue  igni  quo- 
dam  pîx  increparionis  urenda  Aint , 8c  CU;- 
randa.  Quod  n nec  lie  quidéni  xqnanimi- 
rer  fufUnentis-,  ac  pic  increpantis  mode- 
la profecerit  in  eis , qui  diu  portaû , fit 
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nentd’cux-mêmcs  découvrir  leurs  péchés  aux  Prêtres , ainfi  que 
les  malades  montrent  leurs  plaies  aux  Médecins  , on  doit  faire 
en  forte  qu’avec  le  fecours  de  Dieu  , ils  foient  bien  - tôt  guéris  , 
de  peur  qu’en  ne  leur  donnant  point  les  remèdes  ncceflaires , ils 
ne  tombent  dans  un  état  pire  que  celui  où  ils  étoient  aupara- 
vant ; mais  quant  à ceux  dont  les  crimes  viennent  à la  connoif- 
£ince  du  public , fans  qu’ils  les  veuillent  confeffer , fi  on  ne  peut 
les  guérir  par  le  doux  remède  de  la  patience , il  faut  y appliquer 
le  feu  d'une  pieufe  réprimende  ; fi  elle  ne  fert  de  rien  & qu’ils 
perféverent  dans  leurs  défordres;  après  les  avoir  fupportés  long- 
tems  & les  avoir  repris  par  des  avertiffemens  falutaires  , on  doit 
les  retrancher  de  TEglife  par  le  glaive  de  l’excommunication , 
comme  des  metflbres  pouris , de  crainte  qu’ils  ne  corrompent  les 
autres  par  leurs  mauvais  exemples  , fi  on  les  laiflbit  vivre  dans 
la  fociété  des  Saints  : car  il  en  eft  de  ces  pécheurs  endurcis  corn-* 
me  d’une  chair  morte  en  quelque  partie  du  corps  ; fi  on  ne  l’en 
retranche  j elle  corrompt  par  ion  infeétion  toutes  les  autres  par- 
ties de  ce  corps.  Pour  ce  qui  efl;  de  ceux  dont  les  péchés  font 
cachés  aux  yeux  des  hommes  , ou  parce  qu’ils  ne  les  ont  point 
confefles  eux-mêmes  ; ou  parce  qu’ils  n’ont  point  été  publiés  par 
d’autres , ils  éprouveront  pour  J uges  & pour  vengeurs  de  leurs 
crimes , Dieu  qui  en  a été  le  témoin  , s'ils  refuient  de  les  con- 
fefler  & de  s’en  corriger.  Que  leur  fert*il  donc  d'éviter  le  Juge- 
ment des  hommes  , puifqu’ils  feront  condamnés  à un  fupplice 
érernel , par  un  effet  de  la  Juftice  de  Dieu , s’ils  demeurent  dans 
leur  mauvais  état  : Au  contraire  , s’ils  fe  jugent  eux-mêmes  & 
vengent  fur  eux  leurs  péchés  par  une  punition  trcs-fevcrc , alors  ils 
changeront  en  des  peines  temporelles,  les  fupplices  éternels  qu’ils 
méritoient , & éteindront  par  des  larmes  qu’une  fincere  douleur 
de  leurs  fautes  fera  couler , les  embrafemens  du  feu  qui  ne  s’étein- 
dra jamais.  Mais  pour  ceux  qui  étant  conftitués  dans  quelque 
dégré  du  miniftere  Eccléfiaftique  , commettent  en  fccret  quel- 


falnbriter  objurgaci  , corrigi  noluerunc  j 
ïamquam  'putres  corporis  partes  debent 
ferre  excommunicacionis  aDfcidi  : ne  ti- 
cuc  caro  niorbis  emorcua  , fi  abreifa  non 
fucrit  , falutcm , reli<]uæ  carnis  putredi- 
nis  fiu:  contagionc  cornintpit  ; ita  ifti  qui 
emendari  dcipiciunt  , & in  fuo  morbo 
perfidunt , fi  nioribus  depravatis  in  fan- 
Aorum  fociecace  permanferi>»r,  eos  ciem- 
p!o  fu.T  perdicionis  inficiant.  Porro  illi  , 
quorum  peccata  humanam  notitiam  , la- 
tent , nec  ab  ipfis  confell’a , nec  ab  aliis  pu- 
blicata  j fi  ca  confitexj , au:  cmendare  uo-‘ 


lucrint , Deum  quem  habent  teftem  ipfum 
habituri  (unt  & ultorem.  Et  quid  cis  pro- 
dcfl  iiumanum  viiare  judicium  , cùm,  fi 
in  malo  fuo  permanferint , ituri  fint  in 
atrernuin.  Dco  retribuente,  rupplicium. 
Quod  fitpfi  libi  judices  fiant  , & veluri 
fui  iniquitatis  ultorcs  J>îc  in  fe  volunta- 
riam  poenam  feveriflimi  animadverfionis 
■exerceant  ; temporalibus  pœnis  mutabunc 
zterna  fupplicia , & lacFimis  ex  verà  cor- 
dis  compundtione  fluentibus  reftinguent 
iterni  ignis  incendia.  Ac  hi  qui  in  aiiquo 
gradu  EccleliaiHco  conlUtuti  aliquod  oc- 
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que  crime  , ils  fe  trompent , s*ik  s’imaginent  qu’ils  peuvent  com- 
munier 8c  éxercer  leurs  fondions,  parce  que  leur  péché  n’eft  point 
connu  des  hommes.  Car  excepté  les  péchés  légers  qu’on  ne  peut 
éviter , & pour  l’expiation  delquels  nous  crions  tous  les  jours  à 
Dieu  en  lui  dilant  : Remette%-ttous  nos  dettes , comme  mms  les  fe. 
mettons  à nos  débiteurs , on  doit  êtrcéxempr  des  crimes  qui  étant 
devenus  publics , font  condamner  dans  les  Tribunaux  ceux  qui 
les  ont  commis.  S’ils  refufent  de  les  confefler  dans  la  crainte  d’ê- 
tre juftement  excommuniés  , ils  font  une  grande  faute  en  com- 
muniant , parce  qu’ils  feignent  devant  les  hommes  d'être  inno- 
cens,  & que  par  un  mépris  du  Jugement  de  Dieu  , ils  rougif- 
fent  par  des  confidérations  humaines , de  s’élojgner  de  l’Autel. 
Ceux-là  J au  contraire , a'ppaiferonr  plus  facilement  la  colere  de 
Dieu , qui  n’étant  point  convaincus  pr  le  témoignage  des  hom- 
" mes  , reconnoiffent  leurs  péchés  & les  confeflenc  eux  - mêmes  ; 
ou  du  moins  qui  fans  les  faire  connoître  à perlbnne  , fe  privent 
volontairement  de  la  communion  & s’éloignent  de  l’Autel  non 
de  coeur , mais  d’office , en  n’y  faifant  plus  de  fondion , & pieu* 
rant  leur  vie  paffée  comme  une  vie  de  mort  ; aflurés  que  s’étant 
réconciliés  avec  Dieu  par  les  fruits' d’une  pénitence  efficace , ils 
recouvreront  les  pertes  paffécs,  qu’ils  deviendront  mêmes  les  ci- 
toyens de  la  Cité  célcfte , & qu’ils  y jouiront  de  la  béatitude  éter- 
nelle. Venant  après  cela  au  détachemeçt  que  les  Evêques  doi- 
vent avoir  pour  les  biens  temporels  , il  enfeigr.e  que  ceux  qui 
s’engagent  dans  le  miniffere  Éceléfiaftique , doivent  renoncer  à 
leurs  propres  biens  , les  vendre  pour  en  diftribucr  le  prix  aux 
pauvres , & fe  contenter  des  revenus  de  l’Eglife  ; qu’il  ne  leur 
cft  pas  permis  néanmoins  de  fe  les  approprier , parce  qu’ils  n’en 


enkè  crimen  admictont^  ipfi  fe  ranâ  ptr- 
feafione  decipiunt  , fi  eis  videtur  prop- 
terea  communicarc,  & officium  fuum  im- 
pleredcbere.  quàd  homines  occalcacionc 
fui  crlniinis  fallurit.  Exceptis  enim  pec- 
catis  • qux  tam  parva  funt , ut  caveri  non 
pofiînt  , pro  quibus  ezpiandis  q”otidie 
Deo  clamamus  & dicimns  : Dinütit  nobis 
Jtbitane^M  Hoi  dimittimnt 

rilnts  noflrit , iila  crimina  caveaÿtur , quæ 
^blicata  faos  auâorea  humano  faciunt 
damnari  jadicio.  Qui  autem  ea  commi- 
ferini  > & ideà  prodere  meraunr , ne  fen- 
lemiam  jufb:  excommunicationis  acci- 
ptam  , fine  caafa  communicant  ; immô 
▼erà  dupliciter  contra  fe  iram  ditinx  in- 
dignatioma  exagérant } qu6d  St  hominiw 


bus  innocenriam  fingunc  , & contetnpto 
Deijudicio,  abfeincre  fe  ab  altari  prop- 
Wr  homines  erubefeunt.  QuapropteV 
Deum  fibi  facilids  placabunt  illi , qui  non 
humano  conviâi  judicie  , fed  ultrà  cri- 
men  ^nofeune  : qui  aut  propriis  illud 
confemonibus  produnc , aut  nefeientibus 
aliis  quales  occulti  funt , ipfi  in  (e  volun- 
tarix  excommunicationis  fententiam  fe- 
ront i & ab  altari  cui  miniftrabant , non 
anime  , fed  oflîcio  feparati , vitam  fuam 
tamqaàm  mortuam  plangunt , ceni  ouod 
reconciliatotibi  ertîcacis  pœnitentix  fruo- 
tibus  Deo  , non  foldm  ami  (Ta  recipiant 
fed  etiam  cives  fupernx  civitatis  e&éli* 
ad  gaudia  fempiterna  perveniant. 
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font  que  les  adminiftrateurs , & qu  ils  doivent  en  rendre  comp- 
te à Dieu.  Il  cite  fur  cela  l'éxemple  de  faint  Paulin  Evêque  de 
Noie  & de  faint  Hilaire  Evêque  d’Arles , & inféré  tant  ue  leur 
éxemple  que  des  principes  qu’il  avoit  avancés  , que  l’on  doit  être 
perfuade  avec  ces  grands  Evêques  , que  les  biens  de  l’Eglilê  ne 
font  autre  chofe  ( a)  j que  les  vœux  des  fidèles  , la  rançon  des 
péchés  & le  patrimoine  des  pauvres;  & que  c’eft  dans  ce  prin- 
cipe que  faint  Paulin  & faint  Hilaire , ainfi  qu’un  ^rand  nombre 
d’autres  faims  Evêques,  ne  dilpofoient  point  en  maîtres  des  biens 
de  l’Fglife  , mais  ils  les  diftribuoient  aux  pauvres  comme  des 
difpenlateurs  fidèles.  Julien  cnlcigne  encore  que  les  Miniftres 
de  l’Eglife  n’en  poffedent  les  biens  qu’à  titre  de  pauvreté  , que 
s’ils  font  riches  d'ailleurs  & qu'ils  vivent  des  revenus  de  J’Eglife 
pour  ménager  leur  patrimoine , ils  prennent  le  bien  des  pauvres  ; 
que  ceux  qui  fervent  l’Eglifc  («)  & qui  s’imaginent  qu’on  doit 
les  en  récompenfer  par  une  portion  de  fes  revenus , qu’ils  reçoi- 
vent en  effet , quoiqu’ils  n’en  aient  pas  befoin  , fe  trompent  & 
penfent  d’une  maniéré  trop  charnelle , en  attendant  des  récom- 
penfes  temporelles  d’un  fervice  qui  en  mérite  d’éternelles.  Car  il 
n’en  eft  pas  de  la  milice  fpiritudlc  comme  de  la  fcculiere  : celle- 
ci  accorde  des  récompentes  temporelles  à ceux  qui  combattent 
avec  générofité , parce  qu'elle  n’en  a point  de  ccleftes  à leur  don- 
ner. «J’avoue  , dit  Julien  (6),  que  ces  maximes  font  dures  : mais 
» elles  ne  le  font  qu’à  ceux  qui  ne  veulent  pas  les  mettre  en  pra- 
» tique.  Qu’on  les  y mette  ; dcs-lors  elles  deviendront  faciles. 
» Quelle  difficulté  y a-t-il  qu'un  homme  qui  n^  pas  befoin , ne 
» reçoive  rien  de  l’Edife  ; ou  qu’il  fe  défalTe  de  fon  propre 
» bien  quand  l’Eglife  lui  fournit  de  quoi  vivre  ? Si  cet  homme 
» ne  veut  pas  quitter  ce  au’il  a , parce  qu’il  veut  avoir  de  quoi  vi- 
i>  vre  ; pourquoi  reçoit-u  des  revenus  dont  il  doit  rendre  comp^ 


( X.)  Sciences  nihil  aliud  efle  res  Eccle- 
C.c,  nifi  vota  fidelsum, pretia  peccatorum  & 
patrimonia  panperum  , non  eas  vindira- 
verunt  in  n(us  luos , ne  proprias  , fed  ut 
commendatas  pauperibus  diviferunc.  Ibid. 
t»p.  9.  ' • 

( M ) Qni  Eeelelîa;  furviunc  Sc'labori  fuo, 
▼eliK  débita  rcddioporcere  crédences.,  cp 
quibus  opus  non  habenr , auc  accipiunt  li- 
benrer  ant  exignnt  ; nimis  carnaliter  fa- 
pinnr  . fi  parant  quod  Ecclefix  fideliter 
Î'i-Tvientes  ftipendia  terrena,  ac  non  po- 
tins prarmia  a:terna  parcipiant.  Sxcularis 
qnippe  nûlicia  quia  celeuia  non  babet , 


terrena  ilrenué  niilicantibus  prasftat.  Joe.. 
Lib.  i,, c.  to.  ^ 

(i)  Dura  font  qur  dico,  ncc  ego  difli- 
teor.  Dura  funt,  fed  oblcrvare  nolenti- 
bus.  Cxcerum  fl  £anr  iAa  ^ qux  difÜcilia 
non  faciemibus  font . flatim  fadlia  fa- 
■cientibus  fiant . . . < Nam  nuxro  qnid  üt 
eoFumqux  ditei  dïffidle;  Ut  nonio  id  quod 
opus  non  hâbec , ab  occlefîa  non  accipiat , 
an  ur  quod  habet  finecaufa  donteiilnat  ? Si 
ropcer  lioc  non  vulc  fua  relinquere , ut 
abeat  undc  vivat  ; ut  quid  acdpit  undè 
rarionem  reddat?  U^quid  de  peccatis  a- 
Uenis  Au  luuitiplicat  ? IbuL  , ^ ^ 
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• »te?  Pourquoi  multiplier  fes  péchés  par  ceux  d’autrui  ? Julien 
ne  doute  pas  que  ceux-là  ne  foient  en  droit  de  vivre  aux  dépens 
de  l’Eglifc , qui  en  entrant  dans  le  miniftere  , ont  abandonné 
tous  leurs  biens  à leurs  parens  , ou  les  ont  diftribués  aux  pau- 
vres , ou  donnés  à rEglife  par  amour  pour  la  pauvreté  : de  me* 
me  que  ceux  que  leur  condition  ou  leur  naiffance  rend  pauvres  : 
parce  qu‘’alors  c’efl  la  nécefllté  de  vivre  & non  le  défir  d’avoir, 
qui  les  engage  à recevoir  quelque  chofe  des  biens  de  l’Eglife. 
On  dira  peut-être , que  le  Seigneur  a ordonné  à ceux  qui  nnnoa- 
cent  ^Evangile  , de  vivre  de  l*Evangile  ? Cela  eft  vrai.  Mais 
qu’eft-ce  que  vivre  de  l’Evangile  , finon  tirer  de  fon  travail 
les  chofes  nécclTaires  à la  vie  ? Saint  Paul  qui  avoit  droit  comme 
les  autres  de  vivre  de  l’Evangile  , ne  travailloit-  il  pas  de  fes 
mains  pour  avoir  de  quoi  fc  fubftenter , aimant  mieux  fe  réfer- 
ver  la  récompenfe  dans  Pautre  vie,  que  de  la  recevoir  en  celle- 
ci.  S’il  en  a agi  ainfi , plutôt  que  de  fouffrir  que  quelqu’un  en  lui 
donnant , lui  fît  perdre  la  gloire  qui  lui  revenoit  de  la  prédica- 
tion de  PEvangile  ; que  dira-t-on  des  Minillres  de  PEglife , qui 
non-feulement  ne  veulent  point  quitter  leurs  propres  biens  aux- 
quels ils  tiennent  par  cupidité  & non  par  nécelTité  ; mais  qui  en 
exigent  encore  de  l’Eglilc , non  pour  avoir  de  quoi  vivre , mais 
pour  augmenter  leurs  revenus  par  des  voies  illicites  ? Julien  fait 
voir  à quel  excès  la  cupidité  pouffe  un  Eccléfiaftique  , quand 
une  fois  elle  s’eft  emparé  de  fon  cœur  : poffédé  entièrement  du 
défir  des  richeffes  temporelles , il  ne  penfe  à autre  chofe , jufqu’à 
méprifer  ou  du  <hoins  ne  tenir  prcfque  aucun  compte  de  ce  qui 
regarde  le  fervice  de  Dieu,  Il  lui  oppofe  celui  qui  renonçant  de 
tout  fon  cœur  à toutes  les  poffeflions  de  la  terre  , fe  trouve  dé- 
gagé d’une  infinité  de  foins  & de  procès , & vit  dans  l’efpéran- 
ce  d’avoir  Dieu  même  pour  partage  , l’ayant  pour  débiteur ,, 
puifque  c’eft  pour  l’amour  de  lui  qu’il  a diftribuc  fes  biens  aux 
pauvres.  Un  Eccléfiaftique  dégage  ainfi  du  foin  des  biens  de  la 
terre , fe  trouve  dans  l’ordre  où  Dieu  veut  que  foient  ceux  qui 
le  fervent.  En  effet  le  Seigneur  n’ordonna  dans  l’ancienne  Loi 
les  décimes  & les  prémices  des  fruits  & certaines  autres  oblations 
pour  l’entretien  des  Prêtres , qu’afin  que  tandis  que  le  peuple  leur 
fourniffoit  les  chofes  néceffaircs  à la  vie , ils  ferviffent  aux  Autels 
avec  un  cfprit  libre  de  tout  autre  foin.  Maintenant  les  Prêtres 
occupés  à gouverner  les  revenus  de  l’Eglifc  , font  cenfés  fervir 
Dieu  quand  ils  rempliffent  cette  fonélion , non  dans  un  efprit  de 
cupidité  ^ maislians  rincention  de  les  dilpenfer  fidèlement.  Ç’eft: 

pour 
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pour  cela  que  les  poflefllons  qu’ils  reçoivent  (d)  lorfqu’elles  leur 
font  offertes  de  la  part  du  peuple  , ne  doivent  plus  ccre  regar- 
dées comme  faifant  partie  des  choies  du  monde  , mais  comme 
appartenant  à Dieu.  Car  fi  dans  la  Loi  de  Moyfe  , on  appcl- 
loit  faints  les  ornemens  , les  vafes  & généralement  tout  ce  qui 
fervoit  dans  le  tabernacle  pour  les  fondions  faintes  ; & fi  on  ne 
pouvoir  employer  pour  lesbefoins  ordinaires  de  la  vie , ce  qui  avoir 
été  une  fois  confacré  pour  le  Miniftere  divin  : comment  peut-on 
ne  pas  regarder  comme  faints  les  biens  qui  ne  font  donnés  à l’E- 
glile , qu  afin  que  les  Prêtres  en  ufent  faintement  dans  la  nécef- 
fité , comme  de  chofes  confacrées  à Dieu  , loin  de  les  diffiper 
pour  la  vanité  , ou  pour  le  plaifir , comme  font  les  gens  du  monde? 

VIII.  Julien  traite  enfuitede  rabftinence&  de  la  tempérance 
néceflaire  aux  Miniftres  des  Autels.  Il  fait  confifter  cette’ abfti- 
nence  non-feulement  dans  la  privation  volontaire  des  mets  déli- 
cats , mais  encore  dans  la  fuite  du  péché  : cette  derniere  forte 
d’abffinence  étant  fur-tout  néceflaire  à ceux  dont  le  cœur  doit 
être  embrafé  du  feu  de  la  charité.  11  met  dans  cette  abftinence 
le  renoncement  à fa  propre  volonté , difant  qu’en  la  confervant, 
il  leur  ferviroit  peu  de  renoncer  à toutes  leurs  richefles.  Pour 
montrer  l’avantage  de  l’abftinencc  , il  entre  dans  le  détail  des 
maux  dont  le  péché  du  premier  homme  fut  fuivi.  Tandis  qu’il 
s’abftint  du  fruit  défendu , rien  de  plus  heureux  que  lui.  Dieu 
lui  apparoiflbit  , tout  le  monde  lui  étoit  fournis , perfonne  ne 
l’offènfoit , fon  efprit  étoit  libre  , il  ne  craignoit  point  la  mort , 
fon  corps  étoit  fain , & il  avoit  aifément  de  quoi  le  nourrir.  A 
peine  a-t-il  mangé  du  fruit  qu*on  lui  avoit  cléfendu,  qu’il  perd 
tous  ces  avantages.  Il  cft  chaflTé  du  Paradis  , & tous  fes  defeen- 
dans  fe  trouvent  renfermés  dans  la  Sentence  qui  le  condamne  à 
l’éxil  de  cette  vie  pénible.  Il  devient  fujet  à toute  forte  de  paf- 
fions , & fon  corps  contrarie  par  fon  péché  une  qualité  mortelle. 
Mais  fi  notre  premier  Pere  (e)  nous  a communiqué  tous  fes 


( <^  ) Quapropter  pofleflîones  qaas  obla- 
tas  à populo  Aifcipiunt  Sacerdotes  , non 
funt  intCT  rcs  mundi  deputari  creden<fa:  , 
fed  Dei  : quoniam  II  veftes  , ac  vafa  es- 
tera qui  in  facris  ufui  miniflrancibus  e- 
ranc , fanda  vocabantur , nec  in  ufus  hu- 
manos  revocari  jam  poterant , divinis  fe- 
mc!  minifteriis  confecrata  ; quoinodo  non 
ta  qui  conferuntur  Eecleiii , facra  funt  ; 
quibus  non  uf  ficuli  rebus  luzuriosè  , fed 
Jan£lù  , UC  Deo  confccratis , ucuncur  ad 

2'ome  Ar. 


necclfaria  Sacerdoces.’  Jouan.  Lit-  a , 
cap.  16. 

(e)  Adam  nos  obnoxiavit  malis  omni- 
bus propriam  culpam , à quibus  nos  libe- 
ravit  adventus  Chrifti  per  graciam.  Ille  in 
nos  culpam  fuam  tranfminc  6c  pœnam  : 
hic  culpam  noftram  fimul  abolevit  & pcc- 
nam  : & ut  totum  dicam , Adam  nobii 
cripuic  paradifum , Chriftus  donavit  Cœ-. 
lum.  Julian.  a , cap.  ao. 
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iTîiîUX  par  fon  propre  péché , Jefus-Chrift  nous  en  a délivré  par 
fa  grâce.  Adnm  nous  a cranfmis  fon  péché  & la  peine  : Jelus- 
Chiifl  l’a  eifacé&  nous  a en  même-rems  déchargé  de  la  peine 
que  ce  péché  méritoit.  En  un  moc , Adam  nous  a fermé  la  porte 
du  Paradis  terreftre  ; Jefus-Chrift  nous  a ouvert  celle  du  Ciel. 
Julien  dit  encore,  que  de  meme  qu’étant  tous  renfermés  dans 
Adam  (/  ) > nous  fommes  tous  tombés  de  fa  chute  ; de  même 
étant  m.'dntenant  en  Jefus-Chrift  qui  a bien  voulu  mourir  pour 
nous , nous  devons  mourir  avec  lui  à nos  péchés , & reflulciter 
avec  lui  d^une  réfurreûion  fpirituelle.  Ceux-là , ajoute  cet  Au- 
teur , reffufeitent  avec  Jefus-Chrift  qui  meurent  au  péché  com- 
me Jefus-Chrift  y eft  mort.  Mais  qu’eft-  ce  que  mourir  au  pé- 
ché.,-fi  cei  n’eft  renoncer,  à toutes  œuvres  mauvaifes  & di- 
gnes de-condamnation , & .ne'  rien  defirer  ni  rechercher  félon 
impreflions  de  la  chair  î en  forte  que  de  même  que  celui  qui 
eft  mort  félon  la  chair  , ne  dit  plus  de  mal  du  prochain  , ne  mé- 
prife  plus  perfonne , n'attente  plus  à la  pureté  de  qui  que  ce  foir, 
n exerce  plus  de  violence , ne  calomnie  plus  8c  n opprime  plus 
le  prochain  ; ne  porte  plus  envie  à ceux  qui  font  heureux  , & 
n’infulte  plus  aux  miférables,  ne  s'abandonne' plus  aux  plaifirs 
de  la  chair  ou  de  la  table , ne  féme  plus  de  haine , ne  flatte  plus 
indignement  les  riches  & les  puiffans  du  ciel , n eft  plus  livré  à 
une  viüne  curiofité  qui  l’agitoit  fans  celle , ne  prend  plus  de  parc 
aux  défcreiKes  & aux  honneurs  que  lui  rendent  fesamis , ni  aux 
infuices;  que  hit  peuvent  Êiire  des  hommes  orgueilleux  & fu- 
perbes,  n’eft- plüs  ni  arrogant , ni  injufte  , ni  cruel  ^ ni  incon- 
ftant  ,.ni  obftiné  dans  fes  réfolutions , ni  emporté  , ni  homme 
de  bonne  chere , ni  vain , ni  perfide  ; mais  qu’au  contraire  , il 
ne,  prend  plus  de  part  à tous  les  plaifirs  du  fiécle,  aux  impure-  , 
tés  y aux  inimitiés  , aux  rapines , aux  menfemges  , aux  parjures  ; 
en  un;  moc  qu’il  eft  éloigné  de  £e  fouiller  de  toutes  ces  fortes 
de  vices  , que  ceux  qui  vivent  félon  chair , commetterw  con- 
tre I>ieu,  mais  auxquels  ceux  qui  font  morts  au  péché  ne  s’a- 
bandonnent jamais  : « De  même , dit  Julien , que  l’homme  mort 
» (ejon  la  chair  , ne  peut  plus  ni  commettre  ni  fouffrir  aucune 
».  de  ces  chofes  ; ..infi  ceux  qui  ne  vivent  plus  que  pour  Dieu  , 

» ont  crucifié  leur  chair  avec  tous  fçs  vices  & toutes  fes  concu- 


(.y  ) .S.cQt  qu>n(k>iiKA[a»in  faimus  oin- 1 omn'bus  ai^nonis  eft  mori;  & nos  pwcatis 
nés,  ipfo  cadi-nr;  ira  q,iiia  in  l noftrîs  il'i  commornii,  cum  iUo  fpiriiua- 

Cbiillo  jam  eüc  coepimus , qui  pro  nobis  { licer  refurgaoios.  JM. 
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» pifcences , ne  fe  fouillent  plus  de  tous  ces  vices  & n’en  commet’ 
n tent  aucun. 

IX.  Pomere  donne  enfuite  des  régies  pourl’ufage  desalimens  Cap.'n. 
à ceux  qui  veulent  vivre  dans  la  tempérance , voulant  qu’ils  n’en 
prennent , foit  pour  le  boire , foit  pour  le  manger , qu’autant 
qu’il  eft  néceflaire  pour  vivre.  Il  ne  défend  point  le  vin , mais 
Pexccs  du  vin  , & dit  que  ceux  - là  ne  font  rien  contre  la  tem- 
pérance , qui  ne  boivent  de  vin  qu’à  raifon  de  Pinfirmité  de 
leur  corps , & pour  en  rétablir  la  lanté.  Il  confcille  hors  ce  cas 
de  s'abftenir  de  vin  , difant  qu’il  y a du  danger  que  cette  li- 
queur , qui  eft  propre  pour  rétablir  la  fanté  ou  du  moins  foute- 
, nir  celui  qui  n’en  jouît  pas , ne  mette  le  feu  dans  le* corps  de  celui 

3uife  porte  bien.  Il  trouve  que  ceux  qui  s’abftiennent  de  manger 
e la  viande  des  animaux  à quatre  pieds,  & ne  font  point  diffi- 
culté de  fe  nourrir  de  ce  qu'il  y a de  plus  délicat  dans  les  volailles 
ou  dans  les  poiffons , ne  retranchent  point  les  plaifirs  du  corps , 
qu’ils  ne  font  que  les  changer.  Il  raifonne  de  la  même  maniéré 
à l’égard  de  ceux  quis’interdilent  l’ufage  du  vin  & fe  remplif- 
fent  d'autres  liqueurs  exquifes  & délicieufesl  "Au  rèfte  il  ne  veut 
^ pas  que  l’on  fc  faffe  une  loi  fi  rîgoureufe  de  l’abftinencc  & du  ' 
jeûne , que  l’on  ne  puifle  fe  difpenfer  de  l'un  & de  l’autre  par  un 
motif  de  charité.  « Si  je  donne , dit- il , à manger  aux  étrangers, 

» & que  pour  eux  (g)  j’interrompe  mon  jeûne  ; alors  je  ne  viole 
» pas  la  loi  du  jeûne  que  je  me  fuis  impofée  : mais  je  remplis  le 
» devoir  de  la  charité^  Donc  (i  je'm’appçrçoisque  les  freres  fpi- 
» rituels  qui  viennent  me  voir,  s’atrriftent  de  ce  que  je  ne  romps 
n pas  le  jeûne  avec  eux  , alors  mon  abftinence  n’eft  point 
» une  vertu , mais  un  vice  : parce  que  Tabftinence  & la  conti- 
»>  nuation  des  jeûnes,  ne  fervent  qu’à  enfler  d’orgueil  celui  qui  les 
» pratique , s’il  ne  fçait  pas  les  interrompre  lorfque  la  charité  ira-. 

*>  ternellë  le  demande.  ’ . ’ " 

X.  Le  troifiéme  Livre  traite  des  vices  & des  vertus.  Julien  le  Anaiyfe  do 
commence  par  l’éxamen  de  la  diftinôion  qu'il  y a entre  les  ver-  3e.  Livre^a^. 
tus  apparentes  & les  véritables.  Il  pofe  pour  principe  , qu’elles 
font  autant  différentes  entre  elles , que  le  menfonge  l’eft  de  la 
vérité.  Après  quoi  il  dit , que  l’amc  peut  être  coupable  en  deux 


(^)  Si  eniin  qaoîlibet  advenientes  je- 
junio  interniifl’o,  reficio  , non  folvo  jiju- 
nium  y fed  implco  cartta'is  officium.  Cx- 
tcruiu^iï^propcci;  abiUncntiain  rpiritualcs 


fratrcsqaos  nbvi  mea  remiflîone  delcfta- 
ri , contrifto  ; abftinencia  mea  non  eft  Tir- 
las  dicenda  fed  vitium.  Julian.  LiK  t » 
c.'î4. 
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maniérés  {h)\  ou  en  ne  faifant  pas  le  bien  , qui  feive  à fa  nour 
riüurc  rpirituelle  ; ou  en  affedant  l‘'apparence  du  bien  pour  fe  ca- 
cher fous  cette  apparence  de  bien , & vivre  mal.  Celt  ainfi  que 
l’orgueilleux  veut  paffer  pour  confiant , le  prodigue  pour  libé- 
ral-, l’avare  pour  foigneux , le  téméraire  pour  généreux,  & 
ainfi  des  autres.  L’impudence  même  fe  donne  le  nom  de  con- 
fiance , & la  curiofité  cache  fa  pafTion  fous  le  défit  de  fçavoir. 

• Quoique  ces  chofes  piüffent  erre  difcernées  par  la  force  feule  de 
l’efprit  humain  , on  ne  peut  néanmoins  fans  le  don  & le  fecours 
de  Dieu , avoir  ou  dcfirer  les  véritables  vertus  , ni  même  éviter, 
les  vertus  apparentes , puifque  ce  font  de  véritables  vices  qui  fe 
cachent  fous  le  mafque  de  la  venu.  « Je  fuis  donc  perfuadé , con- 
» tinuc  J ulien  , qu'il  n’a  fcrvi  de  rien  ' aux  infidèles  d’avoir  pra- 
« tiqué  dans  leurs  corps  quelques  vertus,  parce  qu’ils  n’ont  pas. 

» regardé  Dieu  comme  l'auteur  de  ces  vertus  , & qu’ils  ne  les 
« ont  pas  rapportées  à celui  qui  eft  la  fin  de  toutes  chofes.  Mais. 

» que  dis-je , elles  ne  leur  ont  fcrvi  de  rien  ? Il  y a plus  , elles 
a leur  ont  été  nuifiblcs  , l’Apôtre  nous  enfeignant  que  tout  ce 
„ qui  ne  vient  point  de  la  foi , eft  péché.  Saint  Paul  ne  dit  pas  que 
tout  ce  qui  ne  vient  pointde  la  foi,n’cft  ricn;maisen  difànt  que  tout. 

» ce  qui  ne  vient  pas  de  b foi  eft  péché  , il  nous  a déclaré  que  * 
» tous  les  biens  ou  viennent  de  la  foi , & alors  ce  font  des  vertus. 

» qui  juftifient  ; ou  s’ils  ne  viennent  pas  de  la  foi , alors  loin  d’ê- 
» tre  regardées  comme  des  biens  , on  doit  les  regarder  comme. 

» des  vices,  qui  au  lieu  d’être  de  quelque  fecours  à ceux  qui  les. 

» font , fervent  de  fondement  à leur  condamnation  3 les  préci- 
j>  pitent  dans  l'abîme  en  les  enflant  d’orgueil  , & les  éloignent 
- » du  falut.  Mais  pourquoi  m’arrêter  à prouver  cela  des  infidé- 
» les  , perfonne  ne  doutant  de  la  vérité  de  ce  que  j’avance 
Julien  en  difant  que  l’orgueil  ’qui  anime  les  avions  des  infidèles. 


(b)  Itac^ue  dupliciter  rca  eft  anima , fi 
& bomim  non  faciat  undc  fpirîtualicer  vi.- 
vat } & appeut  fimilitudinem  boni  , fub 
quâ  male  vivat  & latcat.  Superbus  vult 
fe  credi  conflantern-.  prodigus  libcraletn  , 
awarus  diligentem  , temerarius  fortcin  : 
inipudentia  fidueix  nomen  fibi  adfcribic , 
curiofiratir  maium  Tub  (tudii  fpiritualis 
colore  delicefeit.  Hxc  eefi  pollunc  inge- 
nio  huinano  dircemi  > tamen  fine  dono 
Pei  q'ianiilm  mihi  videcur  , nec  virtutes 

E DfTui't  appeti  vel  fiab^ri  ; nec  ?anim  fimi- 
tndines  qu^  Ame  vicia  , virtutes  imitan> 
tia  declinari  j in  tan^àm  ut  iiffideUbus  iri- 
liiJ  profa|fi«  cred^miu , «tiainfi  faut  ab* 


quas  per  corpus  operati  virtutes  , q -èd' 
eas  nec  à Deo  fuo  fe  accipidê  credidermit, 
nec  ad  eum  qui  eft  finis  bonoruni  omnium. 

. referre  volucrunt.  Et  quid  dico  , nihii  cis 

Iproftierunt } Immà  etiam  nncuerunt , di-  • 
cencc  Apoftolo  : Omne  quod  non  efl  tx  fdt , 
ftccatmm  tft.  Non  dixit  : Omne  quod  uon 
eft  ex  fide>  nibil  eft  : fed  dic.ndo  , Omne- 
I quod  non  oft  ex  fidc,  pcccatum  eft,  deda- 
I ravit  quèd- omnia  bona  a-<t  ex  fide  gefta- 
vinuces  Tune  , qux  profeâo  juftificant  r 
auc  fi  fuerint  fine  fide,  non  Âint  aliqua 
bona  credenda,  fed  vicia  , qux  non  juvant 
fuos  operarios,  fedeondemnant , inflatof- 
que  prxcipitant , atque  à finibus  aneinz 


y 
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fert  de  fondement  à leur  condamnation , marque  affez  claire- 
ment , qu’il  ne  croyoit  pas  que  leurs  a£Uons  fuflent  mauvaifes 
d’elles  - memes , mais  feulement  parce  qu’ils  les  faifoient  par  un 
mauvais  motif,  & qu’ils  ne  les  rapportoient  pas  à Dieu  qui  doit 
être  la  fin  de  toutes  nos  œuvres.  11  s'explique  encore  plus  nette- 
ment dans  la  fuite , lorfqu’il  rapporte  les  reproches  quefainè  Paul 
fait  aux  Corinthiens  dans  fa  première  Epître.  Je  nai  pu  , leur  i Cor.  5. 
dit  cet  Apôtre , vous  parler  comme  à des  hommes  fpirituels , mais 
comme  à des  perfonnes  qui  font  encore  charnels  : parce  que  vous 
n'en  étiez  pas  alors  capables  : & âtoréfent  même  vous  ne  têtes  pas 
encore , parce  que  vous  êtes  encore  charnels.  Car  puifquily  a parmi 
vous  des  jaloufies  & des  difputes  , ré ef -il  pas  vifible  que  vous  êtes 
charnels , Ù"  que  votre  conduite  eji  encore  bien  humaine  ? Les  re- 
proches de  cet  Apôtre  font  fondés  fur  ce  que  parmi  les  Corin- 
thiens , il  y en  avoit  qui  difoient  : Je  fuis  à Paul  ; & d’autres  : Je 
fuis  à Apollon.  C'eft  ce  qu’il  appelle  ei^eux  vivre  charnellement, 
parce  qu’au  lieu  d^  s’attacher  à Dieu , en  qui  ils  avoient  cru , ils 
s'attachoient  à fes  Miniftres  : ce  qui  caufoit  entre  eux  des  dif- 
putes  & des  jaloufies , non  que  l’amour  qu’ils  avoient  pour  Paul 
ou  pour  Apollon  fût  mauvais  en  lui-meme:  mais  il  étoit  mal  ré- 
glé , parce  qu’ils  fe  cherchoient  eux  - memes  & non  pas  Dieu 
dans  rattachement  qu’ils  avoient  pour  ces  Apôtres.  Celui-là  vit  • 
fpirituellemenc  félon  Dieu  , qui  lui  attribue  ce  qu’il  fait  de  bien  , 
parce  que  pour  le  faire  il  efl  aide  de  Dieu.  Celui , au  contraire  ^ 
qui  attribue  à fes  propres  forces  le  bien  qu'il  fait , comme  s’il  le 
pouvoit  faire  fans  le  fecours  de  Dieu  , vit  charnellement  félon  Ca  4 -' 
l’homme.  Julien  fait  voir  enfuite  , que  l’orgueil  eft  la  caufe  de 
tous  les  maux  ; qu’il  a fait  que  certains  Anges  font  devenus  des 
Démons  ; & que  l’homme  tombant  de  l’état  d'innocence  dans  la 
corruption , a enveloppé  dans  fa  chute  tous  fes  defeendans  ; mais-  Cap. 
que  comme  l’orgueil  a changé  les  Anges  en  Démons  , l’humilité 
rend  les  hommes  femblabics  aux  Anges  ; que  la  cupidité  eft  tel- 
lement mêlée  avec  l’orgueil , qu’il  n y a aucui^  péché  qui  ne  vien- 
ne de  l’un  & de  l’autre.  D’où  vient  que  l’Ecriture  dit  en  un  en-  4. 
droit , que  l’orgueil  efl  le  commencement  de  tous  péchés  ; & en  i»;. 


falucis  eiiminain  , fed  cjuid  ego  hafe  de  ih- 
fidelibus . undc  nullus  ambigere  videtiir  y 
exaggero  î cùm  fandlus  Apoftolus  etiain 
£d  (.-lesquofdam  , qui  credentes  in  IX-um, 
non  fecundùm  Deuin  , fed  fccundùm  ho- 
mincin  vivunt , carnales  nominac,  dicens: 
vobh  failli  lojni  quaji  ffiritHulibus , 


fed  quiijt  earnatibui  : nondum  enim  poirra- 
,tii , fed  uee  adbnc  quidem  potefiii  ; adhue  e- 
nim  eflis  earnalei.  Et  tanquam  quxreremus 
quid  carnak-s  velit  intelligi  , fecutus  ad- 
junxit  : Cùm  enim  fit  huer  vos  teins  CJ  tofi~ 
lemio , nonne  carnales  eflis  , tÿ  fecundùm  bo- 
mincm  ambulatis  f ]vl,  L.  ^ , cap.  i. 
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:.  un  autre  , que  la  cupidité  eft  la  racine  db  tous  les  maux.  Il  entre 
dans  le  détail  des  péchés  que  Kon  commet  par  les  fens  lorfque 
l’ame  y confent  : & faifant  remarquer  les  dangers  que  court  la 
pureté , foit  dans  les  converfations , foit  dans  les  lectures  oui  peu- 
vent en  occafionner  la  perte  , il  dit  que  les  anciens  ont  défendu 
aux  jeunes  gens  ( / ) la  leélure  du  Livre  de  la  Genefe , d’une  par- 
tie ae  la  Prophétie  d’Ezéchiel , du  Cantique  des  Cantic^ues , & 
de  quelques  autres  endroits  de  l’Ecriture  , où  il  eft  parle  de  gé- 
nération & des  aélions  de  femmes.  Il  enfeigne  que  ceux  qui  par 
état  fon  contraints  de  garder  la  chafteté , parviennent  enfin  à l’a- 
mour de  cette  vertu  j lorfqu’ils  fe  font  une  habitude  de  la  mettre 
en  pratique.  Il  rapporte  les  indices  par  lefquels  l’orgueil  fe  fait 
connoître  dans  ceux  qui  en  font  poffédés , & dans  ceux-là  même 
qui  affeélent  de  la  cacher.  Il  fait  la  meme  chofe  à [l’égard  des 
envieux  & de  ceux  dont  le  cœur  eft  rempli  de  vanité.  Il  mon- 
tre que  la  crainte  des  feines  dûes  au  péché  , eft  un  moyen 
pour  arrêter  les  pécheurs  , & qu’il  leur  eft  utile  de  faire  lou- 
vent  réfléxion  , pour  s’empêcher  de  tomber  dans  le  crime 
aux  fupplices  qui  en  font  la  fuite  inévitable.  Il  veut  encore 
qu’ils  penfent  férieufement  au  Jugement  futur  , où  non  - feule- 
ment ils  ne  pourront  tromper  le  louverain  Juge  , en  lui  cachant 
• les  maux  qu’ils  auront  faits  en  cette  vie;  mais  où  ils  n’auront  aucun 
autre  moyen  de  défendre  ni  d’éviter  les  peines  auxquelles  ils  feront 
condamnés.  Après  cela  il  traite  de  la  charité  & des  quatre  vertus 
principales,  qui  font  la  prudence,  la  tempérance,  la  force  & la 
juftice.  Il  finit  fon  Ouvrage  en  priant  fes  ledeurs  de  lui  attribuer 
tout  ce  qu’ils  y auront  trouvé  de  défeélueux  : & à Dieu  ce  qu’il 
pouroit  y avoir  établi  de  vrai  conformément  à la  foi  Catholique.' 
Il  témoigne  s’être  peu  embarrafte  d’orner  fon  Difeours  & de  le 
relever  par  la  nobleffe  des  expreftîons , content  d’exprimer  fes 
penfées  avec  netteté  & précifion , fans  chercher  à flatter  l’oreille 

Î)ar  des  tours  étudiés.  La  raifon  qu’il  en  donne , eft  que  les  cho-‘ 
es  n’ont  point  été  éiablies  pour  les  termes , mais  les  termes  pour 
expliquer  les  chofes.  Son  ftyle  toutefois  ne  manque  point  de  vi- 
vacité ; fes  penfées  font  juftes  , & fes-  maximes  folides.  Nous^ 
avons  une  édition  de  fes  trois  Livres  de  la  vie  contemplative 
fous  le  nom  de  faint  Profper  en  1487 , fans  nom  d’imprimeur 

( »■  ) Noverit  propter  hoc  fortè  ab  ami-  bus  gencrationcs  Sc  aâus  Sc  iiomina  qua- 
quis  fuid'e  dccretum  , ne  qui  adolefcen-  1 rumdam  (cripta  funt  mulierum.  Quas  li-- 
tium  Icgcrem  Gvnefeos  librum , ac  par- 1 cçt  lecundùm  hiiloriam  fuille  credamus  ,i 
tem  pariter  F.zechiclis  Prophct.t , vel  Can- 1 c^rum  tamen  nominibus  viriuies  HguraçM 
ticum  Caiiticoium , & estera  talia,  in  qui- 1 accipimus.  Ibid.  c.  6. 
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ni  du  lieu  où  elle  fut  publiée.  II  y en  a une  autre  de  Cologne  en 
15^6,  chez  JcanGymnicus  , avec  quelques  opufcules  d’Orific- 
fis  & de  Pierre  Damien.  On  en  fit  une  troificme  en  la  même 
Ville  en  1635  , fous  le  titre  , Deda  vie  contemplative  des  Prê- 
tres. Jean  Bouillon  ayant  traduit  cet  Ouvrage  en  François , le 
fit  imprimer  en  cette  langue  à Paris  chez  Sebaftièn  Nivelle  én 
157^,  avec  le  Traité  de  la  vie  éternelle , par  François  Sonnîus 
premier  Evêque  d’Anvers.  La  dernicre  édition  cft  de  1711  ,’  à 
Paris  chez  Defprez.ElIe  fait  partie  de  l’Appcndix  des  Ecrits  de 
faim  Profper  , imprimés  en  la  même  Ville  la  meme  année^  L^È- 
diteur  en  a rendu  le  Prologue  complet  par  le  fragment  qu  ’en  a 
recouvré  Dom  Luc  d’Achcri , & qu’il  a fait  imprimer  dans  le 
treiziéme  tome  de  fon  Spicilege , avec  la  rértlarquequeW  Imag- 
inent man^uoit  dans  les  édtrions  de  faim  Profper  à Louvaifi 
1 5 ^ 5 , & à Lyon.  en.  1 5 3 p , où  les  Livres  delà  vie  contemplative 
font  imprimés  Ibus  le  nom  de  ce  Pere.  ' ' 

XI. Saint  Rurice  Evêque  de  Limoges  (/),  écrivit  deux  Let,-  Cotres  Ecrits 
très  à Julien  Pomere,  pour  lui  donner  des  marques  de  fon  ami- 
tié  & de  fon  eftime.  Saint  Ennode  Evêque  de  Pavie  ( w ) , lui 
écrivit  auffi , mais  dans  le  tems  qu’il  n’étoit  que  Diacre  de  cette 
Eglifc , pour  l’engager  à faire  pafler  quelques-uns  de  fes  Ecrits 
des  Gaules  en  Italie.  Il  donne  dans  cette  Lettre  de  grands  éloges 
au  génie , au  fçavoir  & à la  vertu  de  Pomere , en  le  priant  de  lui 
faire  part  de  quelques-uns  de  fes  Ecrits  qui  îùffent  fur  des  matières 
convenal  les  à un  Eccléfiafiiquç.flUe  prie  de  lui  envoyer  entre 
autres  des  éclaircificmens  fur  les  parèns  de  Melchifcdec  (n),  fur  la 
firuâure  de  l’Arche  , le  Sacrement  de  la  Circoncifion , & fur 
quelques  autres  myfterès  de  l’Ecriture.  Saint  Ennode  Pappelle 
dans  cette  Lettre , Nourriflbn  du  Rhône , parce  que  fuivant  l’o* 
pinion  la  plus  commune  (0)  Julien  avoit  fixé  fa  demeure  à Arles  “ 
qui  eft  arrofée  par  ce  Fleuve,  & qu’il  y enfeignoit  les  Belles* 

Lettres  avec  réputation.  Nous  ne  fçavôns  pas  ?il  r^ondit  auiî 
Lettres  de  faim  Rurice  & de  S.  Ennode,  Gennade  ne  difanc  rien 
de  ces  Lettres , & aucune  n’étant  venue  jufqu’ànous.  Mais  Julien 


f(l)  Roric.  Lih.  I . Epifi.  ty.  e?  Li^,  i, 
ïpift.  9. 

( m ) f-NNOD.  t/>.  i , Efip.  6. 

(»;>  Nanc  vnle,  mi  Domintr,  & circà 
me  Ec.-lcfirfticæ  magis  difclplirtæ  exerce 
favitor^m.  Scribe  vel  manda  Melcitiredecic 
parentes  c|0os  habueri:  , explanationem 
arex  y Circnmciüonis  fccreniûi , Sc  qux  ( 


Prbphéricis  myfteriiS  indudamur.  Ennodw 
Lib.  if,  Eptft.  i. 

C®)  Erat  autem  illis  admodum  ^iniilia* 
ris  Poinerius  quidam  , profcilione  Rhetor, 
Afer  genere  ; quem  ipfis  üngBiariter  ca- 
rum  , Grammatiex  artis  dodnna  redde- 
b.n.  CypKiAN.  ta  vit.  Cttfar.  Artlat.  LU.  i, 
numv  /• 
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pouvoir  ne  les  avoir  reçues  que  depuis  que  Gennade  eut  fini  Ton 
Livre  des  Hommes  illuftres  (p  ) , où  il  dit  que  Pomere  écrivoic 
. encore  alors  , menant  une  vie  conforme  à l’état  qu’il  avoit  em- 
brafle , & à la  dignité  de  Prêtre  dont  il  étoit  honoré.  Hariulfe 
Moine  de  faint  Riquier , marque  parmi  les  Livres  de  fon  Mo- 
naftere , l’expofition  & les  pronoftiques  de  Julien  Pomere  {q).  Ils 
étoient  divifés  en  trois  Livres , & ainfi  différents  de  ceux  que 
Julien  Evêque  de  Tolede',  écrivit  depuis  fous  un  femblable  titre. 
On  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  les  Sermons  que  Gefner  dit  avoir 
été  imprimés  à Cologne  fous  le  nom  de  Pomere  (r) , mais  qui  au- 
paravant étoient  attribués  à Ponferius. 


CHAPITRE  XXXI. 


Saint  Honorât  Evêque,  de  Marfeilîe , éT  Gennade , Prêtre 

de  la  même  Eglifi. 


s.  Honorât 
Evêque  de 
Marfeilîe  ; Tes 
Eaits. 


I.  Ans  quelques  éditions  du  Livre  des  Hommes  illuflres, 
JL-/  écrit  par  Gennade  (x)  faint  Honorât  Evêque ïeMar- 
feille,  eft» placé  immédiatement  après  Julien  Pomere  : mais  en 
d’autres  il  ne  fe  trouve  point  du  tout  : & on  remarque  que  le 
ftyle  de  cet  article  eft  entièrement  différent  des  autres.  Il  y eft 
dit  que  ce  faint  Evêque  étoit  éloquent , & qu’il  avoit  beaucoup 
de  facilité  à faire  un  Difeours  fans  s’y  être  préparé  , parce 
<}u  ayant  été  élevé  dans  la  crainte  du  Sei^eur  , & employé  dans 
les  affaires  Eccléfiaftiques  laufli- tôt  qu’il  ouvroit  la  bouche,  ften 
fonoit  comme  d’une  armoire  ou  d’un  magazin , des  inftruâions 
toutes  divines.  Ses  Difeours  étoient  ordinairement  en  forme 
d’Homélie , dans  lefquels  il  s’appliquoit  à expliquer  les  Myfteres 
de  la  Religion , & à réfuter  les  opinions  contraires  des  Héréti- 
ques. On  trouvoit  tant  de  plaifir  à l’entendre  , que  les  peuples 
& les  Eccléflaftiques  du  voifinage  venoient  à Marfeilîe  pour  aC. 
fifter  à fes  Sermons  ; & lorfque  quelc^ues  affaires  l’obligeoient 
de  fôrtir  de  fon  Diocèfe  j les  Evêques  etrangers  le  prioient  avec 


(f  ) Dicitar  Sc  adhac  feribere , qux  ad 
meam  nothiam  non  vénérant.  Vivit  uf- 
qae  hodiê  conrerfatione  Deo  digna  , apta 
profc(Gone  & grado.  Gennad.  Di  Virii 


illttfi.  c»p. 

(f)  Tom.  A Spieil.f, 

(r)  Gesner.  Bibliot. f. 

(0  Gim*AD,dt  vir.  Ulmfi.  c.  99. 
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Inftance  de  prêcher  dans  leurs  Eglifes.  Le  Pape  Gélafe , dans 
une  Lettre  qu’il  lui  écrivit , reconnut  la  fincéritc  de  fa  foi  & lui 
donna  des  marques  particulières  de  fon  eftime.  Ainfi  l’on  doit 
dire  que  faint  Honorât  vécut  jufques  fous  le  Pontificat  de  ce  faine 
Pape , dont  on  met  le  commencement  en  492  , & la  fin  en  49 
î»Jous  avons  montré  ailleurs  que  ce  fut  faint  Honorât  qui  com- 
pofa  la  vie  de  faint  Hilaire  d’Arles , à qui  il  étoit  redevable  de 
Ion  éducation.  Cefl  le  feul  monument  de  fa  piété  & de  fon  fça- 
voir  qui  foit  venu  jufqu’à  nous.  Il  ayoit  compofé  plufieurs  au- 
tres vies  des  Saints  Peres  pour  l’édification  des  fidefes  : nous  ne 
les  avons  plus.  Vivant  dans  un  tems  de  calamité , il  célcbroit 
fouvent  des  Litanies  avec  fon  peuple  pour  implorer  la  miféricorde 
de  Dieu. 

II.  Gennade  Prêtre  de  la  même  Eglifc  , paroît  avoir  été  un 
homme  de  grand  travail  & de  beaucoup  d’érudition.  Outre  la  le. 
langue  latine  , il  poffédoit  affez  bien  la  grecque  pour  traduire 
plulieurs  Ecrits  des  Auteurs  Greîs.  Il  écrivit  lui- même  un  grand 
nombre  d’Ouvrages  dont  il  nous  a laiffé  le  Catalogue  : fçavoir 
huit  Livres  contre  toutes  les  hcréfies  ; fix  Livres  contre  Nefto- 
rius;  trois  Livres  contre  Pelage  ; un  Traité  des  mille  ans  & de 
l’Apocalypfede  faint  Jean  un  Traité  de  fa  doêlrine  adrefle  au 
Pape  Gélafe  ; & le  Livre  des  Ecrivains  Eccléfialliques. 

III.  De  tous  ces  Ouvrages  il  ne  nous  en  refte  que  deux,  dont  Livre  de$  e- 
Ic  plus  célébré  efl;  celui  qu'il  compofa  vers  l’an  494  , pour  don-  "‘^finsEcclé- 
ncr  la  fuite  des  Hommes  illuflrcs  ou  Ecrivains  Eccléfiafliques , '*  ’^'***‘ 
depuis  faint  Jérôme  jufqu’à  fon.icms.  Il  le  commence  dans  les 
éditions  ordinaires  par  faint  Jacques  Evêque  de  Nifibe  mort 

fous  l’Empereur  Conftantius , fils  du  grand  Conflantin  : il  met 
cnfuitele  Pape  Jules  qui  gouvernoit  l’Eglife  Romaine  a^ant  l’an 
352.  Mais  dans  un  éxemplaire  que  Notxer  ( r ) Ecrivain  du  neu- 
vième fiéclc  , avoir  vu , Gennade  commençoit  par  l'article  de 
faint  Ambroife  Evêque  de  Milan , dont  faint  Jérôme  n’avoit 
pas  jugé  à propos'  de  parler  dans  fon  Catalogue  des  Ecrivains 
Eccléüafliqucs.  Mais  cet  article  ne  fe  trouve  Æms  aucun  des  im- 
primés , & on  ne  cite  aucun  manuferit  où  il  foit.  Cela  peut  nous 
faire  croire  que  le  Livre  de  Gennade  n'eft  point  venu  entier 
jufqu’à  nous,&  que  l’on  s’efl  donné  la  iibcrtc  d’en  retrancher  , 
comme  il  efl  certain  que  l’on  y a ajoûté  ; car  nous  y trouvons 
aujourd’hui  faint  Céfaire  Evêque  d'Arles , qui  n'écrivoit  que 


Ooo 


(t)  Notker.  de  Interfret.  Script»  c.  j.Tm.  i Antcd.  Pefii, 

TomeJiV. 
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plufieurs  années  après  la  mort  de  Gennade.  L’édition  que  Ton 
ik  de  fon  Livre  des  Hommes  illuftres  à Bafle  en  I45?7  , parmi 
les  Ouvrages  de  faint  Jérôme , ne  contient  que  quatre-vingt-dix 
chapitres , finiffant  à Jean  d’Antioche , au  lieu  qu’il  en  contient 
cent  dans  les  éditions  poftérieures.  Il  y a des  éxemplaires  comme 
celui  de  Corbie  , où  faint  Jérôme  eft  placé  dans  ce  Catalogue  , 
êc  d’autres  où  il  n’en  eft  rien  dit  du  tout.  Ce  T raité  eft  écrit 
d’un  ftyle  fimple  , & renferme  plufieurs  traits  hiftoriques  tou- 
chant les  Ecrivains  dont  il  y eft  parlé , & que  l’on  chercheroit 
en  vain  dans  les  autres  Ecrivains  du  meme  fiécle.  Gennade 
y donne  aufli  le  détail  d’un  très -grand  nombre  d’Ouvrages 
dont  il  ne  nous  refte  que  les  titres , & que  nous  ne  connoîtrions 
pas  même  , s’il  ne  fe  fut  donné  la  peine  de  nous  les  conferver. 
Cafliodore  parle  de  ce  Traité  (u)  comme  l’ayant  joint  avec  ce- 
lui que  faint  Jérôme  a compofé  fur  le  môme  fujet.  Us  font  joints- 
aufii  dans  le  manuferit  de  Corbie , qui , félon  la  remarque  de 
Dom  Mabillon  , paffe  neuf  cents  ans.  C’eft  de  ce  manuferit  qu’il 
a tiré  l’article  premier  (x)  où  Gennade  parle  de  faint  Jérôme , & 
qu’il  a inféré  dans  fes  Analeéles.  Il  eft  peu  d’éditions  de  S.  Jérôme 
où  ce'^^raité  ne  fe  trouve.Erafmc  qui  l’avoit  omisdans  l’édition  qu’il 
donna  à Bafle  en  1 5 1 6 , l’inféra  dans  l’édition  de  Paris  en  1 54^, 
Torin  fit  imprimer  le  Livre  de  Gennade  avec  le  Catalogue  de 
faint  Jérôme , à Bafle  en  i 5 avec  les  vies  des  Prophètes  par 
faint  Epiphane  ^ & quelques  autres  opufcules  de  Sophrone  & de 
faint  Grégoire  de  Nazianze.  Ils  furent  réimprimés  l’un  & l’^iu- 
tre  avec  les  Traités  des  Ecrivains  Eccléfiaftiques  de  faint  Ifidore 
de  Seville  , d’Honorius  d’Autun , de  Sigebert  de  Gemblours  8e 
de  Henry  de  Gand  à Cologne  en  1583.  Jean  de  Fuchte  en 
donna  lîhe  nouvelle  édition  à Helmft^d  en  1^12.  Il  en  parue 
une  autre  à Anvers  en  1(^39 , par  Aubert  le  Mire  , qui  joignit 
au  Traité  de  Gennade  imprimé  féparément  dans  l’édition  pré- 
cédente , ceux  de  faint  Jérôme,  de  faint  Ifidore  , de  faint  Hih- 
dephonfe  de  Tolede,  d’Honorius  d’Autun  , de  Sigebert  & de 
Henry  de  Gand  avec  des  notes  de  fa  façon' fur  tous  les  Ecri- 
vains dont  il  eft  fiiit  mention  dans  tous  ces  Traités.  L’éditioa 
de  Salomon  Ernefte  Cyprien  en  1703 , à Jene  , ne  renferme 
que  le  Traité  de  Gennade  & celui  de  faint  Jérôme  ; mais  outre 
les  notes  d’Aubert  le  Mire  , il  y en  a ajouté  plufieurs  de  lui- 
même  qui  font  courtes.  Dom  Jean  Martianai  l’ayant  revu  fur  le 


,(m)  Cassiod.  hfi.taf.  17. 


(*  ) AnaltQ,  f,  57. 
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manufcric  de  Corbic  , le  fie  imprimer  en  ijo6 , à la  tête  du  cin- 
quième volume  des  Œuvres  de  laint  Jérôme,  avec  les  différentes 
leçons  qui  fe  trouvoient  dans  cet  ancien  manuferit.  C’eft  cette 
édition  que  Fabricius  a fuivie  dans  le  Recueil  q^u’il  a fait  des  di- 
vers Catalogues  ou  Traités  des  Hommes  illuitreSj  imprimé  à 
Hambourg  en  1 7 1 8 in-  fol. 

IV.  L'autre  traité  qui  nous  refle  de  Gennade  de  Marfeille , Traité  des 
cft  celui  qui  eft  intitulé , Des  dogmes  Eccléfiajiiques  {y)'-,  il  eft  «lognies  Ecclé- 
attribué  à faint  Auguflin  dans  un  grand  nombre  de  manuferits , 

& il  cft  quelquefois  cité  fous  fon  nom  par  le  Maître  des  Senten- 
ces. Trithemc  le  donne  à Alcuin.  Ratramne  Moine  de  Corbie , 
croyant  (jue  l'Auteur  étoit  Grec , le  cite  fous  le  nom  de  Gen- 
nade Evoque  de  Conftantinople.  Mais  la  plupart  des  Anciens 
difent , qu’il  eft  de  Gennade  de  Marfeille , & il  y a plufieurs  an- 
ciens manuferits  qui  le  lui  attribuent  (s).  Hadrien  premier  dans 
fa  Lettre  à Charle- Magne,  voulant  prouver  le  culte  des  Images 
& dos  Reliques  des  Saints , par  le  témoignage  des  anciens  Po- 
res , cite  fous  le  nom  de  Gennade  de  Marlêille  , ce  qui  en  eft  dit 
dans  le  traité  dont  nous  parlons.  Toutes  ces  autorités  ont  réuni 
les  fuffrages  en  faveur  de  Gennade  , en  forte  que  l’on  ne  doute 
prefque  plus  aujourd’hui  que  le  Traité  des  dogmes  Eccléfiafti- 
ques  ne  foit  de  lui , & qu’il  ne  l’ait  voulu  marquer  lui*  meme  par 
le  Traité  de  fa  doélrine  , qu’il  dit  avoir  adrefle  au  Pape  faint 
Gélafe  en  forme  de  Lettre.  C’eft  en  effet  un  abrégé  des  princi- 
paux dogmes  de  la  Religion.  On  l’a  réduit  dans  les  dernieres 
éditions  à cinquante- cinq  articles:  mais  il  en  contenoit  aupara- 
ravant  un  plus  grand  nombre  , parce  qu'on  y en  avoit  inféré 
plufieurs  tirés  de  la  Lettre  de  faint  Céleftin  aux  Evêques  des 
Gaules  , 8c  des  Conciles  de  Mileve  , de  Carthage  & du  fécond 
d’Orange.  , 

V.  Ce  Traité  eft  en  forme  de  Confeftlon  de  foi.  Gennade  y Analjrfe  deeç 
réfute  nommément  tous  ceux  qui  ont  erré  ( « ) > foit  fur  les  my- 

fteres  de  la  Trinité  & de  l'Incarnation , foit  lur  les  autres  dog- 
mes de  la  Religion  fur  lefqucls  il  marque  fa  créance.  Il  recon- 
noît  (b)  qu'il  n’y  a au’un  leul  Dieu  Pere , Fils  & Saint  Efprit  ; 
que  le  Pere  eft  appellé  ainfi  , parce  qu’il  a un  Fils  : le  Fils  parce 
qu'il  a un  Pere  : & le  Saint-Efprit , parce  qu’il  cft  du  Pere  & du 


(b)  Voj/ex.  P Afptnd,  du  %t.  Tom,  dè  faint 
Aiijiiftin  , 7J-. 

(1)  Mabill.  AnalfS.p,  49t. 

( •»  ) T«m.  8 , Opuf.  S.  Aug,  in  Apptnd. 

*7;. 
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du  Fils . C’efl  le  Fils  qui  s’eft  incamé  , afin  aue  celui  qui  étcîr 
Fils  de  Dieu , devînt  aufli  Fils  de  l’homme.  Il  n’y  a pas  néan- 
moins deux  Fils  ; c'eft  le  même  Fils  qui  eft  Dieu  & Homme  en 
deux  fubftanccs  unies  fans  confufion  & fans  mélange.  Le  Fils  de 
Dieu  eft  né  de  l’homme  8c  non  par  l*homme  , c’eft-à-dirc  , par 
les  voies  ordinaires  : il  a pris  chair  dans  le  fein  d’une  Vierge  , 8c 
ne  l’a  point  apportée  du  ciel  : en  forte  que  comme  il  eft  vrai 
Dieu , parce  qu’il  eft  né  de  Dieu  , il  eft  aufti  vrai  Homme  , 
parce  qu’il  eft  né  de  l'homme.  En  prenant  la  chair  avec  tous  fes 
iens , par  Icfquels  il  pût  fouffrir  véritablement , il  a pris  aulH  une 
ame  raifonnable.  Comme  le  Fils&  le  Saint- Efprit  font  confub- 
ftantiels  au  Pere  félon  la  divinité , de  même  le  Fils  nous  eft  con- 
fubftantiel  félon  fon  humanité.  Gennade  après  s’être  expliqué 
fur  ces  Myfteres  , dit  qu’on  ne  doit  reconnoître  qu’une  feule 
réfurreclion  de  tous  les  morts , & quelle  fe  fera  en  même  - tems 
dans  la  même  chair  qui  aura  fouffert  la  mort  ; que  cette  chair 
fera  véritable  quoique  incorruptible  : 8c  que  la  réfurreélion  devant 
être  générale  tant  pour  les  juftes  que  pour  les  injuftes , la  chair 
dans  les  uns  pourra  être  récompenlée  de  la  gloire  éternelle  pour 
leurs  mérites , comme  elle  pourra  fouffrir  les  fupplices  dans  les 
autres  pour  leurs  péchés.  Il  croit  néanmoins  que  l’on  peut  dire 
de  ceux  qui  feront  en  vie  à l’avénement  du  Seigneur  qu’ils  ne 
mourront  pas  , mais  qu’ils  feront  feulement  changés  de  mortels 
en  immortels,  ce  qui  leur  tiendra  lieu  de  réfurreéfion  ^ fans  avoir 
fubi  la  loi  de  la  mort.  Mais  il  foutient  qu'ils  feront  jugés  alors 
comme  tous  les  autres  hommes , foit  juftes , foit  pécheurs.  Il  re- 
jette l’opinion  qui  veut  que  les  Démons  & les  impies  après  avoir 
été  purifiés  par  les  fupplices  feront  rétablis,  ceux-là  dans  leurs 
dignités  , & ceux-ci  dans  la  fociété  des  juftes , comme  s'il  étoic 
de  la  piété  de  Dieu  de  ne  point  permettre  qu’aucune  des  créa- 
tures raifonnables  pérît  pour  toujours.  Il  a;oute  que  l’on  doit  en 
croire  au  Juge  de  toutes  les  créatures  , qui  a prononcé  que  les 
impies  iront-  aux  fupplices  éternels  , & que  les  juftes  feront 
récompenfés  d'une  félicité  qui  n’aura  point  de  fin.  Il  enfeigne 
que  Dieu  avoit  déjà  créé  le  ciel  & la  terre , lorfqu’il.  donna  l’etre 
aux  Anges  & à toutes  les  autres  Vertus  edeftes  ; qu’il  n’y  a quo 
Dieu  qui  foit  incorporel  8c  invifible  de  fa  nature , & que  toutes 
les  créatures,  même  les  Anges  & les  Vertus  céleftes,  font  cor- 
porelles , puifqu’elles  font  dans  un  lieu , comme  l’ame  humaine 
eft  renfermée  dans  la  chair  : que  toutefois  les  natures  intellec- 
tuelles font  immortelles , parce  qu’êHès  n’ont  point  de  chair  qui 
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les  rende  fu jettes  à la  mort  : que  les  âmes  des  hommes  n’ont  point 
été  créées  dès  le  commencement  avec  les  autres  natures  intellec- 
tuelles ; quelles  ne  font  pas  non  plus  produites  par  propagation  : 
que  Dieu  les  crée  & les  met  en  même-tems  dans  le  corps  lorfque 
ce  corps  eft  formé , afin  que  l’homme  compofé  d’ame  & de  corps 
dans  le  fein  de  fa  mere , il  en  forte  vivant  & homme  parfait  ; 
que  l’homme  feul  a une-  ame  qui  fubfifte  féparcment  du  corps  , 
lorfqu’elle  en  eft  défunic , qu’au  contraire  l’amc  des  bêtes  meurt 
avec  leur  corps  ; que  l’homme  n’eft  compofé  que  de  deux  fub* 
ftances , l’ame  & le  corps  , & qu’il  n'y  en  a point  une  troifiéme 
en  lui , l’Apôtre  entendant  par  l’efprit  qu’il  joint  à l’ame  & au 
corps , la  grâce  du  Saint-Efprit  dont  nous  avons  befoin  pour  vi- 
vre faintement  ; que  l’homme  ayant  été  créé  libre , il  a perdu 
par  fon  péché  (c)  vigueur  de  ion  libre- arbitre  ; mais  qu’il  n’a 
pas  perdu  pour  cela  le  pouvoir  de  choifir  le  bien  & de  fuir  le 
mal , ni  de  chercher  fon  falut , puifque  Dieu  l’avertit , l’excite 
& l’invite  à faire  & à choifir  ce  qui  eft  néceflaire  pour  l’aCqué- 
rir  ; que  le  commencement  de  notre  (alut  nous  vient  de  la  mifé- 
ricorde  de  Dieu  , mais  qu’il  eft  en  notre  pouvoir  d’acquiefeer  a 
fes  falutaires  infpirations  ; que  d’-acquérir  ce  que  nous  fouhai- 
tons  en  nous  rendant  à fes^  avertiftemens , c’eft  un  don  de  Dieu  j 
que  de  ne  pas  décheoir  de  l'état  de  falut  que  nous  avons  une  fois 
obtenu  , c’eft  l’effet  de  notre  travail  & du  fecours  de  Dieu , com- 
me nous  devons  attribuer  notre  chute  à notre  négligence  & à nch 
tre  mauvaife  volonté. 

VI.  Il  n’y  a y continue  Gennade,  qu'un  feul  Batême(«/) , 
mais  dans  l’Eglife  où  la  foi  eft  une , & où  l’on  batife  au  nom  du 
Pere , du  Fils  & du  Saint  - Efprit.  C’eft  pourquoi  fi  quelqu’un 
de  ceux  qui  ont  été  batifés  parmi  les  Hérétiques  , qui  batifent 
dans  la  confeflion  de  la  fainte  Trinité , viennent  à nous , on  les 


( c ) Libertati  arbitrii  fui  commifliis 
hemoftatim  in  prima  conditione  . . . Poil- 

3uam  vero  cecidic , naturx  bonam  per- 
idit , pariter  & vigorem arbitrii: non  ra- 
men  eleftioncni . , . Manet  itaque  ad  qux- 
rendam  [falutem  arbitrii  libercas  . id  eil , 
rationalis  voluntas  , fed  admonente  priés 
D;o  Sc  invitante  ad  falutem  , ut  vel  eli- 

fjat , vel  fequatur  vel  agat  occafîone  fa- 
utis  )hoc  efl  infpiratione  Dci.  Ut  autem 
confequatur  quod  eligit , vel  qnod  fequi- 
tur  , vel  quod  occafionc  agit , Dei  elle  li- 
bère conlîtemur.  Initium  ergo  lalutis  no- 
flræ  Deo  miferame  babemus  : ot  adquief- 


camus  falutiferx  infpirationi , noftrx  po- 
teAatis  efl  ; ut  adipifeamur  quod  adquief- 
cendo  admonition!  cupimus.divini.eü  mu- 
noris  : ut  non  labamur  ab  indempto  falu* 
tis  muncre  , foliicitudiiiis  noftrx  eft  Sc 
coeleftis  pariter  adjutorii:  ut  labamur,  po- 
teftatis  noftrx  eft  & ignavix.  Gennad. 
Dogm,  Ecdef,  art.  Il, 

{d  ) Baptifma  unum  eft  , fed  in  Eccle- 
lîa , ubi  una  lîdes  eft-,  ubi  in  numine  Pa- 
tris , & Filii , & Spiritus  S'anôi  datur.  Et 
ideo  II  qui  apud  illos  Hxreticos  baptifati 
funt  qui  in  fanâx  Triniutis  confe/Iione 
bapcüant , Si  veniunt  ab  nos  -,  recipiantur 


Suite,  p.  78. 
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reçoit  comme  batifés  , de  peur  d’annuUer  l^invocation  de  la 
fainte  Trinité  : mais  avant  de  les  recevoir  on  les  inftruit  de  la 
maniéré  dont  PEglife  croit  ce  Myftere  : & s’ils  témoignent  le 
croire  de  même  » alors  comme  purgés  par  l’intégrité  de  la  foi , 
on  fe  contente  de  les  confirmer  par  l’impofition  des  mains.  Mais 
fl  ce  font  des  enfans  ou  des  idiots  incapables  d’être  inftruits  fur 
cette  matière  , il  faut  que  ceux  qui  les  prefentent , comme  on 
fait  ordinairement  au  Batême , répondent  pour  eux  : après  quoi 
on  leur  impofe  les  mains , on  les  oint  du  Crème  , & on  les  ad- 
met aux  myfteres  de  l’Euchariftie,  Quant  à ceux  qui  n’ont  point 
été  batifés  chez  les  Hérétiques  par  l’invocation  de  la  fainte  Tri- 
nité , on  doit  les  batifer , & non  pas  les  rebatifer  , parce  que 
l’on  ne  doit  pas  croire  qu’ils  aient  été  batifés  , ne  l’ayant  pas  été 
au  nom  du  Pere  , du  P ils  & du  Saint-Efprit , fuivant  la  régie 
établie  par  notre  Seigneur.  Je  ne  loue  ni  ne  blâme  (e)  l’ufage 
de  recevoir  tous  les  jours  l’Euchariftie.  Mais  j’exhorte  & je  con- 
feille  de  communier  tous  les  Dimanches  , pourvu  que  l’on  ne  foit 
point  dans  l’affcêUon  du  péché.  Car  je  fuis  perfuadé  que  celui 
qui  a encore  la  volonté  de  pécher  , fe  rend  plutôt  coupable  en 
recevant  l’Euchariftie , qu’il  n’en  eft  purifié.  Mais  à l’égard  de 
celui  qui  a commis  un  péché  & qui  n’eft  plus  dans  la  volonté  d’en 


qaidem  quafi  baptifati , ne  fanûi  Trini- 
r*iis  invocatio  vel  tonfertîo  annulletur  : 
fed  doceantur  ante  & inQruantur  quo  fen* 
fu  fantflx  Trinitatis  myAerium  in  Eccle- 
£a  tenearur,  & fi  confentiunt  crederc  vel 
âdquiel'cant  conficcri , porgati  jam  fidei 
incegritatc  confirmentur  manûs  tmpofi- 
tione.  Si  vero  parvuli  funt  & liebetes  qui 
doârinam  non  capiant  ; refpondeant  pro 
illis  qui  cos  oAerunc  juxtà  morem  bapti- 
iandi  : & fie  manus  impofitione  & Cnri- 
fmate  communiti  , EuchariAix  myAeriis 
admitcamur.  lllos  autem  qui  non  in  fan- 
&x  Trinitatis  invocatione  apud  Hxreticos 
baptifati  funt  8c  veniunt  ad  nos  , baptifari 
debere  pronuntiamus  , non  rebaptifari. 
Neque  enim  credendum  cA  Deo  fuille 
baptifatos , qui  non  in  nominc  Patris  , & 
Filii  & Spiritus  San^i  juxtà  regulam  à 
Domino  pofitam  tindli  funt.  IM.  art. 
ai. 

( e ) Quotidiè  EuchariAix  communio- 
nem  percipere  nec  laudo  nec  vitupero. 
Omnibus  tamen  Dominicis  diebus  com- 
municandum  fuadeo  & hortor,  fi  tamen 
mens  in  afifeâu  peccandi  non  fit.  Nam 


— '■  ' ■■II»—'.  I - " I I ■i^ 

liabcntem  adhuc  voluntatem  peccandi , 
gravari  magis  dico  EuchariAix  j>crccp- 
tione  quàm  pnrificari.  Et  id.-o  quamvis 
quis  péceato  mordeatur  , peccandi  non 
habcat  de  extero  voluntatem  & commu- 
nicaturus  fatisfaciat  lacrymis  & orationi- 
bus,  & confidens  de  Domini  mileratio- 
ne  , qui  peccata  pix  confefiioni  donare 
confuevir,  accedat  ad  FuchariAiam  intre- 
pidus  & fecurus.  Sed  hoc  de  illo  dico 
quem  capitalia  & mortalia  peccata  non 
gravant  ; nam  quem  monalia  crimina 
poA  baptifmum  commilTa  premunt, hortor 
priùs  publicà  pœnitemiâ  fatisfacerc , 8e 
ita  Sacerdotis  judicio  reconciliatum  com- 
munioni  fociari , fi  vult  non  ad  judicium 
& condemnationcm  fui  EuchariAiarn  per- 
ciperc.  Sed  & fecrctâ  fatisfadione  folvi 
mortalia  crimina  non  negamus  ; fed  mu- 
tato  prids  feculari  faabitu , & confelTio  re- 
ligionis  Audio  per  vitx  corredionem  8e 
jugijimmo  perpetuoluftu,  miferante  Deo» 
ita  duntaxat  ut  contraria  pro  iis  qux  poc- 
nitet  agat , & EuchariAiam  omnibus  Do> 
minicis  diebus  fupplex  & fubmifius  ufque 
ad  morcem  percipiat.  IM.  art.  ij. 
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commettre  à l'avenir , fi  dans  le  dedein  de  communier  il  fatif- 
fait  pour  fes  péchés  par  fes  larmes  & fes  prières , je  dis  qu’il  peut 
s'approcher  de  l’Euchariftie  fans  crainte  en  fe  confiant  à la  mi- 
féricorde  du  Seigneur , qui  a coutume  de  pardonner  les  péchés 
à quiconque  s’en  accufe  humblement.  Ce  que  j’enccns  de  celiu 
qui  ne  fc  fent  coupable  d’aucun  péché  capital  & mortel  ; car  pour 
celui  qui  depuis  fon  Batême  a commis  des  péchés  mortels  , je 
l’exhorte  d'en  faire  auparavant  une  pénitence  publique , & ne 
n’approcher  de  la  communion  qu  apres  qu’il  aura  été  reconcilié 
par  la  Sentence  du  Prêtre , s’il  ne  veut  pas  recevoir  dans  l’Eu- 
charifiie  fa  condamnation  & fon  jugement.  Nous  ne  nions  pas 
toutefois  que  les  péchés  mortels  ne  puifTcnt  être  remis  par  uns 
fatisfaâion  fecrette  : mais  il  faut  auparavant  que  le  coupable 
change  d’habit  féculier , qu’il  corrige  fa  vie  paffée  , qu’il  con- 
feffe  & pleure  continuellement  fes  péchés  ; & qu’il  fade  des  ac- 
tions toutes  contraires  à celles  dont  il  fe  repent  : alors  il  pourra 
s’a^rocher  de  l'Euchariftie  en  fuppliant  & avec  humilité , tous 
les  Dimanches  jufqu'à  la  mort.  La  vraie  pénitence  ed  de  ne  plus 
commettre  les  péchés  dont  on  doit  fe  repentir  & de  pleurer  ceux 
que  l’on  a commis.  La  fatisfaéhon  confifte  à retrancher  les  cau- 
fes  des  péchés  & à ne  pas  donner  lieu  aux  tentations.  Cette  défi- 
nition n’ed  pas  éxade  ; mais  il  s’étoit  expliqué  plus  haut  fur  la  ma- 
niéré de  fatisfaire  pour  fes  péchés. 

VII.  Il  rejette  l’opinion  des  Millénaires , foit  dans  le  fens  de 
Papias , foit  dans  celui  de  Cerinte.  Il  croit  que  perfonne  ne  par- 
vient au  falut  qu’il  ri'y  foit  invité  de  Dieu  (f) , & que  celui  - là 
même  qui  y eft  invité  de  Dieu  , n’opere  point  fon  lalut  fans  le 
fecours  de  Dieu  ; que  perfonne  ne  mérite  ce  fecours  qu’en  le  de- 
mandant ; (que  Dieu  ne  veut  point  que  perfonne  périfie  y mais, 
qu’il  le  permet  pour  ne  point  blefler  la  liberté  de  l’homme,  afiu 
que  le  pouvoir  du  choix  qui  lui  a été  une  fois  accordé  , ne  dé-, 
généré  point  en  une  nécelÉé  fervile.  Il  ajoute , que  le  mal  n’» 
point  été  créé  de  Dieu  , mais  inventé  par  le  Diable , qui , lui- 
même  a été  créé  bon , (Sc  oui  étant  devenu  mauvais  par  fon  pro- 
pre libre-arbitre , a , par  Wï  mouvement  d’envie , perfuadé  aux 
autres  de  l’être  j qu’il  jparoît  par- là  qu’il  n’y  a rien  d’immuable 
par  nature  , que  Dieu  le  Pere , le  Fils  & le  Saint-Efprit , qui  eR 


(/)  NuUum  credimas  ad  falutem  nifî 
Deo  invitante  venire.  Nullnm  invitatum 
lalutem  fuam  nifî  Deo  auxiliante  operari. 
Nuliom  niC  orante  aoxilium  piomereti. 


Nallum  Dei  voluntate  perire  > fed  per- 
milTu , pro  eleâione  arbicrii , ne  ingenai.^ 
tas  potedatis  femel  hominibus  atthbuta 
ad  feTTilem  cogatar  neccflîutexn.  art.  id» 
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tellement  bon  de  fa  nature,  qu’il  ne  peut  être  autre  chofe  ; que 
les  faints  Anges  ont  perfévêrc  volontairement  dans  l’état  de  fé- 
licité 6c.  dans  la  fidélité  qu’iJs  dévoient  à Dieu , tandis  que  les 
mauvais  Anges  fc  font  éloignés  de  l’un  & de  l’autre  par  leur  libre- 
arbitre  ; que  l’ufage  du  mariage  eft  bon , quand  il  a pour  but  la 
génération  des  enfans  ou  d’éviter  la  fornication;  que  quoique  la 
continence  foit  meilleure , elle  ne  fufiit  pas  néanmoins  pour  la 
béatitude , lî  on  ne  la  garde  que  par  l’amour  feul  de  la  pureté  , 
& non  pas  dans  la  vue  de  fervir  Dieu  avec  plus  d’affcélion  & de 
liberté  ; que  la  virginité  eft  un  bien  au-deflTus  du  mariage  & de 
la  (impie  continence  , parce  qu’elle  furmônte  la  nature  & qu’elle 
remporte  la  victoire  dans  le  combat  ; que  tout  ce  que  Dieu  nous 
a donné  à manger  eH  bon , quand  on  le  prend  avec  aélion  de 
grâces  ; que  ce  n’eft  pas  néanmoins  un  mal  de  s’abftcnir  de  quel* 
ques  alimens , pourvu  qu’on  ne  les  regarde  pas  comme  mauvais , 
mais  feulement  comme  non  nécelTaires  ; & que  c’eft  le  propre 
des  Chrétiens  d’en  ufer  avec  modération  félon  le  tems  & la  né- 
ceflité.  11  condamne  les  Hérétiques  qui  difoient  que  le  mariage 
étoit  mauvais , ou  qui  l’égaloicnt  à la  virginité  confacrée  à Dieu. 
Il  dit  qu’il  eft  de  la  foi  , que  la  bienheureufe  Marie  Merc  de 
Dieu  a conçu  & engendré  étant  vierge  (^),  & quelle  eft  demeu- 
rée vierge  apres  fon  enfantement.  Il  ne  croit  pas  qu’au  jour  du 
Jugement  les  élémens  doivent  être  détruits  par  le  feu , mais  feu- 
lement changés  en  mieux.  Il  exclut  de  la  Cicricature  celui  qui 
depuis  fon  Batêmc  a eu  deux  femmes , ou  qui  a époufe  une  con- 
cubine , ou  une  veuve  ou  une  femme  répudiée , ou  une  perfonne 
publique.  Il  en  exclut  aufli  ceux  qui  fe  font  mutilés  eux-mêmfs 
en  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit  , les  ufuriers  , ceux  qui 
ont  joué  (ur  le  Théâtre  ou  qui  ont  fait  pénitence  publique  pour 
des  péchés  mortels  , ceux  qui  ont  été  quelquefois  tranfportés  de 
fureur  jufqu’à  être  infenfés , ou  qui  ont  été  polTcdcs  du  Démon, 
ou  qui  par  ambition  ont  offert  de  l’atgent  pour  être  admis  à la 
.Cléricature.*  « Nous  croyons  encore  , dit  Gennade , que  l’on 
» doit  honorer  fiiKérement  les  corps  des  Saints  ( A ) , & lur-tout 
» les  Reliques  des  Martyrs  comme  leiSbembres  de  Jefus-Chrift , 
& qu’il  eft  de  la  piété  d’aller  prier  dans  les  Bafiliques  qui  por- 


) Integra  fide  credendum  eft  beatam 
Mariam  Dei  Chrifti  Matrem  & Virginem 
Goncepilfe,  & Virginem  genuill'e  & poft 
partum  Virginem  permaniiire.  art.  36. 

(b)  San^orum  corpora  & prxcipuè  bca- 1 
torum  Martyrum  reliquias  ac  G Cbriftij 


membra  Gnceriflimè  honoranda  bafili- 
cas  eorum  nominibus  appellarns  re|ut  lo- 
ca  divino  culiui  mancipata  , afteâu  piifTU 
mo  & devotione  fidclifliniâ  adeandas  cre- 
dimus.  art.  40'.  * 


tenc 
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■»»  tcnt  leurs  noms , comme  dans  des  lieux  deflinds  au  cuire  divin  ; 
« que  le  chemin  du  falut  n'eft  que  pour  les  batifds  ( ; ) ; que  les 
»>  Catéchumènes,  quoique  morts  dans  la  pratique  des  bonnes  œu- 
»>  vres  , font  exclus  de  la  vie  éternelle , excepte  ceux  qui  finiflent 
» leur  vie  par  le  martyre , dans  lequel  s’accompliflent  tous  les 
» myfteres  du  Batcme.  Celui  qu'on  doit  batifer  fait  profefTion  de 
» fa  foi  devant  l’Evcaue  , & répond  lorfqu’on  l’interroge  ; le 
» Martyr  confefle  fa  foi  devant  le  perfécutcur  , & répond  aux 
» demandes  qu'il  lui  fait.  Ccluirlà  apres  fa  confeflfion  de  foi , eft 
»>  plonge  dans  l’eau  ou  il  en  eft  afperfé  : celui-ci  eft  ou  afperfé 
33  de  fon  fang  ou  jette  dans  le  feu.  Le  batife  reçoit  le  Saint- Ef- 
» prit  par  l’impofition  des  mains  : le  Martyr  devient  l’inllru- 
»>  ment  du  Saint-Efprit , puifque  ce  n’eft  pas  lui  qui  parle , mais 
» l’efprit  du  Pere  qui  parle  en  lui.  Le  batilé  participe  à l’Eucha- 
» riflie  en  mémoire  de  la  mort  du  Seigneur  : le  Martyr  meurt 
«avec  Jefus-Chrift  meme.  L’un  fait  profelTion  de  renoncer  à 
« tous  les  a^es  du  monde  : l’autre  renonce  même  à la  vie , tous  les 
» péchés  font  remis  à celui-là  par  le  Batcme  : ils  font  éteints  dans 
» celui-ci  par  le  martyre. 

VIII.  On  ne  doit  point  offrir  de  l’eau  pure  dans  l’Eucharî- 
flie  ( / ) , mais  du  vin  mêlé  avec  de  l’eau  : parce  que  le  vin  eft 
entre  dans  l’économie  du  myftcre  de  notre  Rédemption  , félon 
que  dit  Jefus-Chrift  : Je  ne  boirai  plus  de  ce  fruit  de  viyie  ^ & 
que  c’etoit  l'ordinaire  de  le  donner  mêlé  d’eau  apres  le  repas. 
L’eau  qui  fortitavec  le  fang  de  fon  cote  lorfqu’on  le  perça  d’une 
lance  , fait  encore  voir  que  le  vin  a été  tiré  avec  l’eau  de  fa  chair 
qui  efl;  répréfeotée  par  la  vigne.  Gennade  enfeigne  que  la  chair 
de  l’homme  efl  bonne,  ayant  pour  Auteur  un  Dieu  bon  , mais 


^(*)  B.iptizatis  taiicùm  iter  elle  folutis 
credimus.  Nulium  Catechumenum,quacn- 
vis  in  bonis  operibus  defunâum,vitam  x- 
ternam  habere  credamus  , excepte  Mar- 
t/rio , ubi  tota  bapcifmi  Sacramenta  com- 
plentur.Baptizandusconfiteturfideni  Tuam 
coram  Sacerdote  , & interrogacus  rcfpon- 
det  : hoc  Martyr  coram  perfecutore  fa- 
cit , qui  & conâtetur  Hdem  fuam  & inter- 
rogatus  refpondet.  Ille  pod  confelfionem 
Velaquâ  alpergitur  vel  inringitur  : & hic 
▼el  adfpergitur  fanguine  vel  intingitur 
igné,  nie  manûs  impolîtione  Pontihcis  ac- 
ctpitSpiritum  Sandlum:  hic  locutorium  ef- 
ficitur  SpiritusS.in<di,dum  non  eft  ipfe  qui 
loquitur,  (cdSpiritus  Patris  qui  loquitur 

Tome  XV, 


in  illo.  nie  communicat  Euchariftiz  in 
commemoratione  mortis  Domini  : hic  iplî 
ebrifto  commoritur.Ille  confîtetur  Ce  mun- 
di  aâibus  renuntiaturum  : hic  iplî  vitz  re< 
nuntiat.  IIU  peccata  omnia  dimittuntur: 
iniftoextingauntur.  art.  41. 

(t)  In  F.uchariftia  non  débet  pura  aqua 
offerri . fed  vinnm  cum  aqua  mixtum , 
quia  & vinnm  fuit  in  Redemtionis  noftrx 
myfterio  , cilm  dixit  : No»  bibam  amodi 
dt  bocgtnitniru  vins  -,  & aquà  mixtum  quod 
poft  coenam  dabatur  : fed  & de  latere  ejus 
quod  lanceâ  perfolTum  eft  cum  fan- 
guine  egrelfa , vinnm  de  vera  ejus  carnis 
jvite  cum  aqua  exprell'umoftendit.  art,  4a« 

■ ïpp-.. 


Suite. 
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qu’elle  devient  mauvaife  ou  conferve  fa  bonté  félon  qucfftotre 
ame  en  ufe  par  fon  libre-arbitre  ; qu’à  la  réfurreftion  la  diffé- 
rence des  fexcs  ne  fera  point  ôtée , parce  qu 'autrement  ce  ne  fe- 
roit  pas  une  véritable  réfurreélion  ; que  les  âmes  des  juftcs  avant 
. la  Paflfion  du  Sauveur, étoient  détenues  dansles  enfers  en  vertu  de 
la  dette  concraélee  par  la  prévarication  d’Adam , & qu’elles  ont 
etc  tranfportées  au  ciel  avec  Jefus-Chrift  apres  fon  Afcenfion , 
où  clics  attendent  la  réfurrc£Hon  de  leurs  corps  pour  jouir  cn- 
fcmble  de  la  béatitude  éternelle  ; de  même  que  les  âmes  des  pé- 
cheurs font  détenues  dans  l’enfer , attendant  avec  crainte  la  refur- 
rc£Uon  de  leurs  corps  avec  qui  elles  feront  livrées  à des  fupplices 
éternelles  j que  les  péchés  font  remis  par  la  pénitence  , quand 
meme  on  ne  la  feroit  qu’au  dernier  foupir  de  la  vie;  le  décret' 
de  Dieu  par  lequel  il  a réfolu  de  fauver  tous  les  hommes  étant 
immuable;  que  le  diable  ne  connoît  point  IcsTecrettes  penfees 
de  l'homme , qu’il  les  conjefture  feulement  par  les  mouvemens 
du  corps  ; que  nos  mauvaifes  penfées  ne  viennent  pas  non  plus 
* toujours  du  Diable  , mais  quelquefois  de  notre  libre  - arbitre  ; 

, mais  que  les  bonnes  ont  toujours  Dieu  pour  Auteur  ( m ) , que 
le  Diable , lorfqü’il  ôpere  en  nous , n’entre  pas  dans  notre  ame,. 
mais  qu’il  s’y  unit  & s’y  joint  ; que  les  lignes  & les  prodiges  que 
' les  pécheurs  font  quelquefois  au  nom  de  Jefus  - Chrift , ne  les 
rendent  pas  meilleurs , qu’ils  en  deviennent , au  contraire  ; plus 
■ mcchans  lorfqu’ils  en  tirent  vanité  ; qu’il  n’y  a aucun  Saint  nf 
Julie  éxemt  de  péché , mais  qu’ils  ne  celTcnt  pas  pour  cela  d’etre 
Saints  & Jutles  par  le  défir  qu’ils  ont  de  la  fainteté  ; que  nous 
n’acquérons  point  par  les  forces  de  la  nature , maî%  par  le  fecours. . 
de  Dieu  ; qu’ainfi  tous  les  Saints  peuvent  dire  véritablement 
qu’ils  font  pécheurs  , parce  qu’ils  ont  toujours  de  quoi  pleurer  ,, 
ne  fulfe  que  l’inconflance  de  leur  nature  portée  au  péché  ^ 
quand  meme  leur  confcience  ne  leur  reprocheroit  rien  ; qu’on 
ne  peut  pas  célébrer  la  Fête  de  Pâque  avant  queTEquinoxe  du» 
printems  foit  palfé,  & que  le  quatorzième  de  la  lune  née  dans  Ic' 
même  mois  ne  foit  ex|îiré. 

Jugement  des  IX.  Tel  eft  le  Traité  des  Dogmes  EccléfialUques  par  Gen- 
ücritsdeGen-hadc.  Il  auroit  dû  y apporter  plus  d’ordre  & plus  d’éxaélitude,,’ 
nade.  jtur-tout , s’il  ell  vrai , comme  on  le  croit  communément , que  co; 

foit  la  cbnfelfion  de  foi  qu’il  adrefla  au  Pape  laint  Gélafe.  Les 
matières  y font  mal  diijribuées , & Gennade  y donne  pour  dog^ 


(m)  B<v)ae  cv^itationes  femper  à Oco  faut.  at/.  49. 
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me  de  l'Eglife  ,*  ou  de  fimples  opinions  , ou  des  fentimens  que 
l’Eglifê  ne  reçoit  point , c’eft  ce  qu’on  1 voit  en  particulier  dans 
ce  qu’il  dit  touchant  les  Anges  , les  autres  Vertus  céleftes 
l’ame  de  l’homme , qu’il  dit  avec  affùrance  être  corporels.  Sen- 
timent qu’il  paroît  avoir  pris  de  Fauftô  de  Riez  , dont  il  loue 
beaucoup  les  Ouvrages  ( » ) > nommément  celui  que  cet  Evêque 
,a  compofé  contre  ceux  qui  difent  qu’il  y a quelque  chofe  d’in- 
corporel parmi  les  créatures  , & où  il  foutient  que  nous  ne  de- 
vons rien  croire  d’iilborporel  que  Dieu  feul.  Gennade  fait  auflfi 
reloge  de  l’Ouvrage  de  Faufte,  intitulé  ; De  la  grâce  de  DieuS 
Aufli  fuit-il  les  opinions  de  cet  Auteur  fur  la  grâce  & fur  le  libre- 
arbitre.  Il  parle  , au  contraire  , d’une  maniéré  défavantageufe  . 
de  faint  Auguftin(o),  en  luiappliquant  ces  paroles  de  Salomon’: 

Vous  éviterez  point  le  péché  en  parlant  beaucoup.  Mais  il  peut  y Prov,  ioit% 
avoir  faute  en  cet  endroit  ; car  on  ne  trouve  rien  de  femblable 
dans  Je  manuferit  de  Corbie.  Gennadffy  dit  au  contraire,  que 
faint’ Auguftin  s’etoit  rendu  illuftre  dans  tout  l’univers  ( p ) , que 
fa  foi  étoit  faine  , fa  vie  pure , & qu’il  avoit  tant  écrit  qi/il  étoit 
difficile  d’avoir  tous  fes  Ouvrages.  Il  n’eft  pas  fi  aifé  de  juftifier 
Gennade  fur  ce  qu’il  dit  du  Livre  de  Pélage , intitulé  ; Eulegies^ 
c’ell-a  dire  , Recueil  des  Sentences  ckoiftes  de  l'Ecriture,  fl  1cm- 
ble  dire  que  ce  Livre  cft  néceflaire  aux  perfonnes  ftudieufes  (y), 
de  même  que  ceux  que  Pélage  avoit  compofés  fur  la  Trinité  , 

& qu’il  avoit  écrits  avant  de  tomber  dans  l’erreur.  Néanmoins 
Ce  Livre  avoit  déjà  été  condamné  par  faint  Jérôme  dans  fon 
premier  Traité  contre  les  Pélagiens.  Mais  foit  que  ce  qui  nou^ 
paroît  défectueux  dans  les  Ecrits  de  Gennade  foit  fufceptible  de 
bon  fens , foit  que  l’on  ait  cru  dans  la  fuite  qu’il  n’avoit  propofé 
fes  fentimens  que  comme  de  fimples  opinions , il  a été  regardé  , 
comme  un  homme  rcfpcêtable , & mis  au  nombre  des  plus  faints 
perfonnages  (r)  par  le  Pape  Adrien  I , dans  fa  Lettre  à l’Empe- 
reur Charle-Magnc. 

X.  Honorius  d’Autun  & Tritcme  (-f),  marquent  dans  le  Antes  Ecrits 
Catalogue  des  Quvrages  de^Gennade,  onze  Livres  contre  Eu- 


. (n)  Gennab.  Dt  viril  illufl,  caf,  8y  * 
(o)  Idem  Ibid,  cap  j8. 

( P ; Auguftinus  univerfo  orbe  clarus , 
fide  itKcger  , vita  punis,  fcripfit  quanta 
liée  inveniri  poll'unt.  Mabill.  Attalecl.p. 
l'ji. 

{<]')  Gennad.  De  viril  illufi,  c.  \i. 

(r)  In  facris  prardulis  Conciliis  pr*- 


decélTofum  mcorum  Pontificum  , harc  o- 
blya  fiint  teftimonia  , id  eft , fanéli  Gen- 
nadii  Maflllienfis  ,qualiter  veneranda  fine 
corpora  v(^  reliquix  Sanftorum.  Mabil. 
Analell.  cap.  40,^.491. 

( 1 ) Honor.  de  Script.  Ecclef,  Lib.  i , c. 
97,  Cf  Tritem.  c.  188. 
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riches.  11  ne  nous  en  refte  rien  : mais  à la  fuite  du  Livre  des. 
Héréfies , compofé  par  faine  AugulVin , on  trouve  dans  on  ma- 
nuferit  de  la  Bibliotéque  de  faint  Victor  , fous  le  nom  de  Gen- 
nade  , une  4efcription  affez  courte  de  rhércfie  des  Prédeflina- 
tiens,  des  Neftoriens  • des  Eutichiens,  & des  Timothéens.  Le 
nom  de  Gennade  ne  fe  lit  point  dans  les  autres  manuferits  (f) 

& il  n’y  eft  rien  dit  non  plus  des  Prédeftinatiens  , mais  feuk- 
ment  des  Timothéens , des  Neftoriens  & des  Eutichiens.  Hinc- 
mar  cite  cet  Ecrit  fous  le  nom  de  Gennade  ).  Cet  Auteur  avoic 
traduit  le  Livre  d’Evagre  du  Pont  fur  les  huit  vices  capitaux  : & il. 
témoigne  qu’en  le  traduifant  en  latin(a:)  il  avoir  gardé  la  même  fim- 
plicicé  qu’il  avoir  trouvée  dans  l’original  grec.  Il  traduifiit  du  meme 
Evagre , le  Traité  intitulé:  Des  cent  & des  cinquante  Semences  y 
de  même  que  les  petites  Sentences,  qu’il  dit  être  très-obfcures. 
Le  premier  de  ces  Ouvrages  avoir  déjà  été  traduit  en  latin  mais 
peu  fidèlement  : ce  qui  oWigea  Gennade  d'en  donner  une  autre 
traduâion.  Ses  freres  le  prièrent  de  traduire  encore  (y)  TOu- 
vrage  de  Timothée  Elure , adrefle  à l’Empereur  Léon  contre  le 
Concile  de  Calcédoine.  Gennade  en  mettant  cet  Ecrit  en  latin  , 
eut  foin  d’en  faire  remarquer  les  erreurs.  Son  ftyle  eft  fimple  ^ 
net  &*concis.  Nous  ne  connoiffons  que  deux  éditions  particu- 
lières de  fon  Traité  des  dogmes  Eccléfiaftiques  ; l’une  8c  l’autre 
à Hambourg,  fçavoîr  en  i jpq  & 161^.  On  trouve  dans  celle- 
ci  les  Lettres  qui  portent  le  nom  de  faint  Martial  Evêque  de  Li» 
moges ,,  & une  Homélie  d’un  ancien  Théologien,  Geverhart  Hel- 
menhorftius  a pris  foin  de  ces  éditions.. 


{ f)  ViJe  Tom.  8 dt  S.  Jugi/p.f,  ^7, 
(»)  Uid» 


1Cjr)GENNAD.  Uid.taf. 'il,. 
(7)  Itid.tafyi. 
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CHAPITRE  XXXII. 

♦ . *•  . 

Saint  Rurice , Evêque  de  Limoges, 

I.  O Aint  Rurice  que  Ton  nommoit  ordinairement  PAn-  Naiflanced® 
]l3  ciEN  , pour  le  dillinguer  de  fon  petit-fils  , qui  portoit  s.Rurice.Son 
le  même  nom , & qui  fut  comme  lui  Evêque  de  Limoges  (z)  y. 
êtoit  d’une  famille  illuflre  des  Gaules  (a)  , alliée  à celle  des 
Anices  de  Rome.  Il  s’allia  avec  une  famille  Patricienne,  en  épou- 
fant  Iberie  fille  d’Ommace.  L’Epithalame  dont  faint  Sidoine  ho- 
nora fon  mariage , fait  voir  qu’il  n'étoit  pas  encore  détaché  lui- 
même  entièrement  des  plaifirs  du  monde(6).  Ainfi  il  faut  mettre 
le  mariage  de  Rurice  avant  l’an  471,  oui  fut  le  premier  de  l’E- 
pifcopat  de  faint  Sidoine.  Rurice  eut  a’Iberie  un  fils , qui  fut 
pcre  d’un  autre  Rurice  Evêque  de  Limoges  après  fon  ayeul, 

Après  avoir  vécu  quelques  années  enfemble , Rurice  & Iberie  , 
cmbrafferent  la  continence  d'un  commun  confentcment  ( e ) , & 

■ vécurent  l'un  & l’autre  dans  la  pratique  de  toutes  lès  bonnes  œu* 
vres  , uniquemeiat  occupés  de  leur  falut.  Rurice  fit  fon  ^tude 
des  Livres  faints  , & des  Ecrit!  des  P^eres  : & pour  ne  point 
• marcher  fans  guide'dans  cette  nouvelle  voie  , il  fe  mit-  fous  la 
difeipline  de  l'Êvêque  Sidoine  (d)  j & de  Faufle  de  Riez  ( e), 
dont  il  connoiffoit  le  fçavoir  , par  la  levure  de  quelques  - uns 
de  fes  Ouvrages.  Il  entretint  aufïï  un  commerce  de  lettres 
avec  faint  Loup  de  Troyes  & Léonce  d’Arles.  Saint. Sidoine 
l’ayant  prié  un  jour  (/)  de  retirer  de  ce  dernier  un  de  fes  Ou-' 
vrages  pour  le  lui  renvoyer  , Rurice  ïe  trouva  fi  beau,  qu’il 
en  fit  tirer  une  copie  , dont  il  S’àccufa  comme  d’un  vol.  Mais 
faint  Sidoine  le  trouva  bon  & dans  , une  autre  occafion  y 
il  permit  à Rurice  , de  faire  copier  dans  fa  Bibliotéque 
lès  fept  premiers  Livres  de  l’Ecriture , & le  volume  des  Pro- 
phètes, 


(x  ) Fortut.  4 , c.  44'  .1 

è?  ftq. 

(«i'SiDON.  Cerm.  lo  , 1 1 ti)8. 

( A)  Idem.  Epifi,  \ , u 

( b ) Faost.  tpifi.  6 7.  «i  'Vjiric.  tom. 

( t )KvKic.Epffl.  8. 

r*  Lelt.  Canif,  éitit,  Amuttf.  an.  , p. 

(/)SiD.  La.^,Ipilh,  14.- 

i$6, 

(^)  IJ»- 

) Rpafc.  Mjpi/I.  9,%i6.  Uid.p.$j6 
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» Evêque  de  Riez , ayant  été  banni  par  Euric  Roî 
mo^esai%i.  Vifigots , fut  particuliérement  alTifté  dans  fes  befoins , par 
Félix  fils  du  ConluI  Magnus,  & par  Rurice.  Son  éxil  dura  en- 
viron quatre  ans* , c’eft-à-dire  , depuis  l’an  480  jufqu’en  484,  - 
auquel, Alaric , qui  avoit  fuccédé  àfon  pere,  le  rappclla^De  re- 
tour à Riez , il  écrivit  à Rurice  pour  le  i^mercier , & en  même- 
* tems  pour  lui  témoigner  fa  joie  de  fon  élévation  à l’Epifcopar  : 

l’Eglifede  Limoges  étant  vacante  dès  l’an  474.  Rurice  fut  choili 
dix  ans  après  pour  la  remplir.  Quoiqu’elle  n’eût  rien  alors  de  rele- 
vant , Rurice  ne  s’en  croyoit  pas  moins  d’autorité  , puifque , 
comme  il  le  dit  ( / ) ; ce  n’eft  point  la  Ville  qui  donne  du  relief 
à l’Evcque  •,  c’eft  l’Evêque  qui  en  donne  à la  Ville.  Sa  mauvaife 
fanté  ne  lui  permit  point  de  remplir  par  lui- même  toutes  les 
fondions  de  Ion  Miniftere.  Elle  ctoit  trcs-chancclante  en  été  , 
ün  peu  moins  en  hyver.,Ce  lui  fut  une  raifon  de  ne  point  aller 
au  Concile  d’Agoe  , auquel  faint  Céfaire  d’Arles  prefidaen 
5od.  Nous  n’avons  aucun  monument  qui  puifle  nous  aider  à fi- 
xer le  tems  de  fa  mort.  Fortunat  Evêque  de  Poitiers  , qui  a fait 
fon  Epitaphe  conjointement  avec  celui  de  Rurice  fon  petit-fils  j 
dit  de  l’un  & de  l’autre  ( / ) , que  leur  réputation  s’eft  étendue  par 
toute  la  terre  ; que  l’un  bâtit  à Limoges  une  Eglife  en  l'honneur  • 
de  faint  Auguftin  ; l’autre  fous  le  nom  de  fàint  Pierre. 

Lettres  de  JH.  Nousn’avons  d’autres  Ecrits  de  Rurice*  que  des  Lettres 
que  l’on  a diftribuées  en  deux  Livres  (ni).  U y en  a dix- huit  dans 
le  premier , & foixante  dans  le  fécond.  Elles  ont  toute  la  politelfe 
que  le  fiécle  où  elles  ont  été  écrites  , pçrmettoit.  Comme  il 
en  fentoit  le  defaut , pour  le  corriger , il  avoit  lu  les  meilleurs 
Auteurs  des  fiécles  précédens  , fur  - tout  les  Lettres  de  Sûlpice 
Severe.  Les  Tiennes  ont  peu  de  chofe  pour  l’éclairciffcmcnt  des 
dogmes  dé  la  Religion , ou  pour  l’hiftoire  du  tems.  Ce  font  pour 
la  plûpart  ou  des  exhortations  à la  vertu  & à la  fuite  des  vanités 
du  fiede  j ou  des  Lettres  de  politelTe  & d’amitié  ( » ).  Dans  la 
première  qui  efl  à Faufte  de  Riez , il  lui  dit  qu’il  le  voyoit  de- 
puis long-tcms  des  yeux  de  l’efprit  , maisKju’u  fouhaitoit  de  le 


{ » ) Nobis  autoriwtcni  demerc  non  dé- 
bet urbis  hamihtas.  Siqaidem  mnti6  nic- 
Uus  mnitoque  cminencius  efl  civitatem  de 
Sacerdoce , qaàin  Saœrdocem  de  civitate 
njfcerc.  Ruric.  Lib,  x,  Efifi. 

( / ) Hic  Tacra  Ponrificatn  roto  radiantia 
mando , * • - • . 

Mcmbra , fepulchra  tegant .... 


Tcmporequifque  fuo  fundans  pia  tcmpla 
patron! , ' 

Ifle  Auguflinî condidit  ille  Pccri. 

For  t.  £•  ^ ^ c. 

{»*»)  Tom.  I , Letlion,  Canif.  Lib.  i , fag.  • 
Î7<. 

(n)  lib.  I tlfifl.  q . t . 
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voir  des  yeux  du  corps , & d’aller  fc  dcfalcerer  dans  la  fource 
même  d’où  écoienc  fonis  les  Ecrits  qu’il  avoic  vus  de  lui , & qui 
avoient  anime  & échauffé  fa  froideur  ( 0 ).  Il  le  prie  avec  beau- 
coup d’humilité , de  lui  écrire  fouvent , non  des  Lettres  de  dou- 
ceur , mais  des  exhortations  vives  & fortes  , capables  d’ouvrir 
fes  ulcérés , & de  lui  en  faire  fentir  la  puanteur , pour  l’engager 
à les  guérir.  Dans  là  féconde  J il  confefle  fes  péchés  ne , trou- 
vant point  de  meilleur  moyen  d’en  obtenir  pardon  ^ que.de  les 
aceufer.  Il  montre  par  l’éxemple  dejl’Enfanc  prodigue  > que  la 
converfion  du  cœur  , quand  elle  eft  finccrc  y efface  cous  les  pé-^ 
chés  paffés.  U paroîc  par  la  troifiéme  ( p ) , qu’il  avoit  donné 
une  de  fes  filles  en  mariage  à Hefperius , Poete  célébré  de  fon 
tems , que  faint  Sidoine  appdlç  (9;)-  la  perle  des  Lettres  & des 
amis.  Il  fait  dans  la  fixiéme  ( r ) , Példge  des.  Ouvrages  de  faine  - 
Hilaire  de  Poitiers  , dont  le  Prêtre  Nepotien.  lui  avoit  envoyé 
deux  volumes.  Il  en  renvoya  un  & retint  l’autre , avec  la  por- 
miffîon  de  Népotien , afin  de  pouvoir  en  copier  les  plus  beaux 
endroits , ne  fe  trouvant  pas  allez  de  mémoire  pour  les  retenir 
après  les  avoir  lus.  L’Evêque  Baffule  pfêcoit  aufli  des  Livres  à 
Rurice  (j)  , & les  accompagnoit  ordinairement  de  quelques 
•remontrances  fur  les  devoirs  de  la  Religion.Ca  dixiéme  à faine 
Loüp  de  Troyes  ( r ),  regarde  le  commerce  de  Lettres  qu’ils 
fouhaitoient  mutuellement  entretenir.  La  quinziéme  eff  un  com- 
pliment de  condoléance  ( */  ) fur  la  mort  de  Léonce  Evêcjue  d’Ar- 
les, & de  congratulation  à Conius  qu’on  avoic  choifi  pouf  lui. 
fijccédcr.  ? I,  t ’ 

I V.  La  quatrième  du  fécond  Livre  à Namace  & à Ceraunià  ^«ond, 
fa  femme  (ar  ) , eft  au/îi  pour  les  confoler  de  la  mort  de  leur  fille..^* 

Les  motifs  qu’il  emploie  font  les  mêmes  que  ceux  donc  l’Apôtre 
fe  fert  dans  fa  première  Epître  aux  Theflalonicitns..Il  y ajoute 
çette  réflexion  fur  la  réfurreâion  & la  récompenfe  de  l’autre 
vie.  Gomme  les  chofes  qui  font  futures^par  rapporta  nous,  font 
déjà  arrivées  à l’égard  de  Dieu , la  foi  du  fidèle  Catholique  doit 
lui  faire  regarder  comme  préfentes  les  récompenfes  céleftes,- 
qu’il  efpere  pofféder  en  fon  tems  , après  les  "avoir  méritées  par 
fes  œuvres.  Il  explique  dans  la  dixiéme  {y)  y comment  les  fide- 
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les  font  les  cohéritiers  de  Jefus-Chrift  & les  enfans  de  Dieu  par 
"adoption  ; au  lieu  que  Jefus-Chrift  eft  feul  Fils  de  Dieu  par  na- 
ture. Il  marque  dans  la  douzième  ( a ) , que  le  cinquantième 
•Pfeaume  de  David  , étoit  confacré  à la  pénitence  & au  pardon  ; 
parce  qu  en  même-tems  que  le  pécheur  y pleure  fes  péchés , il  y 
témoigne  en  efpércr  le  pardon  de  la  bonté  de  Dieu.  La  treizié- 
me ( Æ ) eft  adrçffée  à deux  Prêtres  du  Diocèfe  de  Limoges  , 
avec  qui  Rurice  avoir  eu  un  procès.  Il  fit  la  démarche  de  leur 
écrire  le  premier , pour  leur  faciliter  le  moyen  de  fe  réunir  avec 
leur  Evêque.  On  voit  par  la  quatorzième , qu’il  faifoit  travailler 
à diverfes  peintures.  Céraunia  femme  de  Namace  , lui  demanda 
fon  peintre.  Quelque  befoin  que  Rurice  en  eût  alors  il  l’envoya 
avec  une  Lettre  pour  Céràuniâ  ( Z>).,dans  laquelle  il  l’exhorte  à 
orner  fon  ame  d’autant  de  vertus  que  le  Peintre  employoit  de 
couleurs  à peindre  les  murailles.  Dans  la  feiziéme  ( c ) , il  prie 
Turencius  ■de  lui  envoyer  l’Ouvrage  de  faint  Auguftin,  intitulé  : 
Delà  Cité  de  Dieu.tLâ  Lettre  dix-feptiéme  & la  dix-huiiiéme  ^ 
font  à Sedatus  Evêque  de  Nifmcs  ( d j , qui  s’étpit  plaint  de  n’en 
recevoir  aucune  de  Rurice.  Il  s’en  exeufe  fur  fon  peu  de  facilité 
à exprimer  les  fentimens  de  fon  cœur  : toutefois  pour  donner  à 
cet  -Evêque  des  prifaves'  de  fa  foumifiion  , il  lui  écrivit  deux  Let-, 
très  en  même-tems  , l’une  en  profe  & l’autre  en  vers.  Nous  avons 
trois  Lettres  de  Sedatus  à Rurice  > qui  ne  font  que  des  billets 
d’amitié.  On  .voit  par  la  trente-quatrième  Lettre  , que  Rurice 
dvoit  envoyé  un  cheval  à Sedatus  : par  la  defeription  qu'il  en 
fait , c’étoit  un  cheval  fans  défaut  dans  la  taille  & dans  l’allure- 
Sedatus  l’ayant  monté  ( e ) , trouva  que  l’éloge  qu’on  lui  en  avoit 
fait  étoit  beaucoup  au-deflus  de  la  valeur  du  cheval  j qu’il  étoit 
beau  & bon  dans  la  Lettre  de  Rurice  , & très-mauvais  en  canrp- 
pagne.  Rurice  fait  une.femblable  peinture  du  cheval  qu’il  avoit 
envoyé  à Celfe  , qui  .peut-être  ( f ) ne  fe  trouva  pas  meilleur  que 
celui  de  Sedatus.,  11  intercède  dfans  la  dix-neuviéme  ( g ) > pour 
des  coupables  *qui  s’étoient  réfugiés  dans  fon  Eglife  pour  éviter 
les  pourfuites  du  Juge.  Il  conjure  Ruftique  de  leur  pardonner 


(t)  Epift.  11.  . r 
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fidum  , ad  Ecdefiolam  noAram  pro  fua 
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autant  pour  lui  éviter  la  confufion  de  les  voir  condamner , que 
pour  le  mériter  à lui-même  par  ce  pardon  , une  rccompcnle  de 
la  parc  de  Dicii.  Dans  la  vingt- rroificme  ( ^ ) , il  ordonne  à un 
nommé  Conllantius , homme  débauché  & qui  ne  venoit  point 
à jeun  à l’Eglife  les  jours  de  Fêtes,  de  s’y  trouvera  jeun  le  Mer- 
credi fuivant.  Ce  Conftantius  ne  peut  donc  être  le  Prêtre  de  Lyon, 
célébré  par  l'on  fçavoir  & D vertu  , ^qui  écrivit  la  vie  de  l'aine 
Germain  d’Auxerre.  Il  étoit  fi  lié  d’amitié  avec  Rurice  qu’ils  fe 
faifoient  mutuellement  de  tems  à autre  de  petits  préfens  , com- 
me on  le  voit  par  la  Lettre  quarante- deuxième  f Rurice 

lui  donne-  le  titre  de  Vénérable.  11  dit  dans  la  vingt- cinquiè- 
me (/) , à Apollinaire  fils  de  faint  Sidoine  , qu’ü  l’attendoit 
pour  lire  avec  lui  les  Ouvrages  de  Ion  pere , afin  qu’il  les  lui  ex- 
pliquât : car  ils  étoient  quelquefois  oblcurs  & difficiles  à enten- 
dre. Il  s’exeufe  dans  la  trente-deuxième  à faint  Céfairc  d’Ar- 
les (m)  , de  ce  que  fa  iànté  ne  lui  avoir  pas  permis  d’affifter  au 
Concile  d’Agde  affemblc  de  tous  les  Evêques  qui  étoient  fous 
la  domination  des  Goths.  11  fait  la  même  chofe  dans  fa  .Lettre 
à Sedatus.  Dans  la  cinquante- feptiéme  , iMoué^  la  ^ fermeté  de 
l’Evêque  Aprunculus  ( » ) , qui  pour  corriger  un  pécheur  , Sa- 
voir retranché  de  la  communion.  Il  dit  que  ces  fortes  de  châti- 
mens  font  utiles  , parce  que  pluficurs  de  ceux  qui  dans  l’Eglife 
ne  fc  corrigent  point  par  les  remontrances  , fe  corrigent  par  l’é- 
xemple  ( 0 ) , c’ell-à-dire  , par  la  crainte  des  peines  dont  ils  voient 
qu’on  punit  ceux  qui , comme  eux  , ibnt  incorrigibles. 

V.  Rurice  étant  encore  dans  les  embarras  du  mariage  & du  Lcttresécri- 
monde , & vivant  toutefois  avec  fa  femme  dans  les  jeûnes , dans 
les  prières  & dans  les  aumônes  (p) , confulta  Faufte  de  Riez , le 
quel  de,  ces  trois  partis  étoit  le  meilleur  , ou  ï de  fe  défaire  ab- 
lolument  de  fon  bien  ( 7 ) , ou  d’en  confier  le  foin  à'  un  autre  ) 
ou  de  s’en  réferver  l’adminiftration.  Faufte  lui  répondit,  que  lè 
meilleur  étoit  d’imiter  Jefus-Chrift  pauvre , par  une  entière  pau- 
vreté , pourvu  qu’on  pût  enfuite  entrer  dans  quelque  Monaftere 
confidérable , ou  fe  retirer  dans  l’Ifle  de  Lcrins , pour  y ^ivre 
•dafis  la  Congrégation  angélique  qui  y étoit  établie  : « Car , ajou- 
» te  t-il , c’eft  une  entreprife  bien  généreufe , mais  bien  difficile 
de  mener  une  vie  d’Ermite  au  milieu  du  fiécle.  Il  regarde  comme 
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un  grand  foulagement  à un  pcre  de  fe  pouvoir  décharger  de  la 
conduite  de  fon  bien  fur  un  fils , pourvu  qu’il  en  eût  qui  fuffent 
capables  d’une  chofe  fi  difficile  ; ou  fur  un  Intendant  qui  en  fit 
au  Maître  une  penfion  réglée.  Mais  il  eft  d’avis  de  donner  plû- 
tôt  à l’Eglife  & aux  pauvres  Ja  propriété  de  fon  bien  èn  s’en 
réfervant  Fufufi-uit , que  l’on  diftribueroit  foi-même  félon  les  ré- 
gies de  l’Eglife , en  n’en  prennant  que  très-peu  pour  foi.  Dans 
une  féconde  Lettre  à Rurice  ( r ) , Faufte  dit  qu’il  y a deux  for- 
tes d’abftinence  d’ont  l’une  confifte  à s’abftenir  des  plaifirs  du 
corps  ; l’autre  à réprimer  les  défirs  & lesmouvemens  déréglés.  Il 
y explique  le  premier  Chapitre  du  premier  Livre  des  Rois  dans  un 
fensmoralj  mais  qui  paroît  forcé.  Il  ne  réuffit  pas  mieux  lorfqu’il 
dit  que  de  meme  qu’ Abraham  vainquit  cinq  Rois  par  la  vertu 
de  la  croix  figurée  par  les  trois  cents  dix-huit  domeftiques  qu’il 
avoit  avec  lui  ; parce  qu’en  effet , les  deux  premières  lettres  grec- 

3ues  qui  marquent  ce  nombre  , font  les  deux  premières  du  nom 
e Jelus , & que  la  troifiéihe  repréfente  la  figure  de  la  croix , de 
même  auffi  nous  devons  par  le  ligne  de  la  croix  & Je  facré  nom 
de  Jefus , combattre  les  paflions  de  nos  cinq  fens.  11  fait  dans 
la  troifiéme  (r  ) , Téloge  de  la  vie  retirée  de  Rurice  & de  fa 
femme  , & les  remercie  du  bon  accueil  qu’ils  avoient  fait  à 
quelques-uns  de  fes  Diacres.  Il  dit  quelque  chofe  des  yeux  inté- 
rieurs dont  les  amis  fe  voient  mutuellement  > quoique  éloignés  de 
corps.  Il  lui  recommande  dans  la  quatrième , un  pauvre*  homme 
qui  s’étoit  retiré  avec  peine  de  Lyon  ( f ) , où  il  étoit  captif,  & 
où  la  femme  Sc  fes  enfans  étoient  encore  détenus.  Un  Prêtre 
nommé  Florent  avoit  auffi  une  fœur  réduite  à la  captivité.  Fau- 
fle  lui  donna  une  Lettre  pour  Rurice  dans  laquelle  il  le  prie  d’ai- 
àer  ce  Prêtre  de  fes  libéralités , afin  qu’il  pût  délivrer  la  fœur. 
C’ell  la  cinquième  Lettre  («).  Celle  de  Græcus  Evêque  de  Mar- 
fcille  à Rurice  ( v ) , eft  un  éloge  de  fa  piété  , de  les  aumônes 
& de  fa  compaffion  pour  les  miférabdes.  L’Evêque  YiÔurinus 
dont  on  ne  fçait  pas  le  Siège , lui  connoiftant  tant  de  qualités 
lûedFaifantes , lui  écrivit  pour  l’engager  à fecourir  un  homme  , 
qui  après  avoir  eu  beaucoup  de  peine  de  délivrer  fa  femme  de  ’ 
captivité  , venoit  de  la  perdre , & qui  travailloit  encore  pour 
procurer  la  liberté  à fa  fille  (a:).  Il  paroît  par  la  Lettre  deiu- 


( r)  Faost.  f» 
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rendus  , que  Rurice  lui  en  avoir  écrit  une  où  il  l’inftruifoit  fur 
divers  fujets , & qu’il  l’avoir  chargé  en  mêrae-tems  des  Ouvra- 
ges de  faint  Auguftin.  Turenrius  le  remercia  de  fes  inftruédons 
& lui  envoya  un  recueil  des  Opufcules  de  ce  Pere  {j  ) , écrits 
fur  du  papier  & non  fur  du  parchemin.  11  prie  Rurice  de  le  lui 
renvoyer  après  Savoir  lu  ou  tranfcrit , afin  qu’il  le  lût  lui-mcmc. 
Nou^  avons  parlé  plus  haut  des  Lettres  de  Sedatus  Evcque  de 
JMifmes  à Rurice.  Celle  d’Enfraife  ( z)  n’cft  qu’un  compliment 
d’amidé.  Saint  Céfaire  d’Arles  lui  en  écrivit  une  pour  lui  mar- 
quer, que  fçaçhant  qu’il  n’avoit  pu  venir  au  Concile  d’ Agde  («), 
quelque  délir  qu’il  en  eût  eu  , il  avoir  fait  agréer  fes  raifons  à 
l’alfemblée  ; & pour  lui  faire  fçavoir  aulfi  que  l’Evcque  Eu- 
domius  efpéroit-^  avec  l’aide  de  Jefus-Chrilt  , alfembier  l’an-‘ 
née  fuivante,  un  Concile  à Touloufe,  & y inviter  les  Evêques 
d’Efpagne  (b)*  * # 


CHAPITRE  XXXIII. 

\ 

Saint  Eugende , Abbé  de  Condatifeone  ou  Condat  , Auteur  . 
anonyme  de  la  Vie  de  faint  Venante, 

I.  Ç[  Aint  Romain  & Saint  Lupicin  , freres  , nés  l’un  Orieineda 
Sc  l’autre  dans  la  Province  des  Sequanois , sîy  rendirent 
célébrés  par  leur  piété.  Le  premier  à l’âge  de  trente -cinq  ans,  *'* 
embraffa  la  vie  folitaire  (c),&  choifit  à cet  effet  les  forêts  du  Mont 
Jura , qui  fépare  la  Franche-Comté  dt  la  Suilfe.  Il  s'établit  dans 
une  vallée  nommée  Condatifeone  ou  Condates  , autant  incommo- 
de pour  le  chaud  que  pour  le  froid, fituée  entre  des  montagnes  plei- 
nes de  rochers , extrêmement  ferrée  & ftérile.  Après  y avoir  paffé 
beaucoup  de  tems  fans  âutre  couvert  que  des  branches  d’un  lapin 
de  fans  autre  nourriture  que  de  l’eau  de  quelques  fruits  fauvages , & 
de  ce  que  la  terre  qu’il  cultivoit  de  fes  mains  lui  pnoduifoit,  Lupicin 
fon  frere  vint  l’y  trouver.il  fut  fuivi  de  deux  jeunes  Ecc  léfiaftiques, 
puis  de  beaucoup  d’autres  ckmt  il  fc  forma  un  Monaftere , dû  nom 

(j)Epifi.ri.  I (i)  Epifi.it. 
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de  Condaîifcone  aujourd’hui  Saint-Claude,  Saint  Romain  , qui  , 
avant  fa  retraite  avoit  vécu  quelque  tems  dans  le  Monallerc  de 
FAbbc  Sabin  , ou  dans  celui  de  l’Ifle-  Barbe  près  de  Lyon  , y 
avoit  remarqué  entre  autres  chofes  que  les  Moines  y vivoient  du 
travail  de  leurs  mains.  Il  en  avoit  auni  emporté  un  Livre  des 
vies  des  Peres  & les  inftitutions  de  Caflien.  Avec  tous  ces  fc- 
coursil  établit  divers  réglemens  tant  pour  forv propre  Monaftere 
que  pour  ceux  que  le  grand  nombre  de  fes  dilciples  l’obligea  de 
former  en  dilférens  endroits  des  défens  de  la  Séquanoife.  L’u- 
fage  étoit  de  s’y  abftcnii:  {d)  de  la  chair  de  tous  les  animaux,  même 
des  oifeaux  : mais  on  y mangeoit  du  lait , des  œu^s  & du  poifl'on. 
Ces  Moines  fortoient  quelquefois  tous  pour  les  travaux  de  la  cam- 
pagne. Un  d’eux  prenoit  loin  du  moulin  : mais,  il  n’étoit  pasdif- 
penfé  pour  cela  d’affifter  à toutes  les  heures  de  l'Office , même 
de  fa  nuit.  Ils  mangeoient  enferqj^le  : mais  ils  avoient  chacun 
leur  cellule  comme  les  Anachorètes  ( e ).  Saint  Romain  étant 
mort  vers  Tan  Son  ftere  Lupicin , lu;  fuccéda  dans  le  gou- 
. vernement  du  Monàftcre  de  Condatifeone.  Le  tif>ifiéme  Abbé 
fut  Nemanfiusi  & le  quatrième  faint  Eugende. 

Eiacation  de  H.  Son  pere  que  Ion  mérite  avoit  fait  élever  à la  dignité  du 
fes  Sacerdoce  , le  mit  à l’âge  de  fept  ans  fous  la  difeipline  de  faint 

Romain  & de  faint  Lupicin,  Ils  le  formèrent  non-feulement  dans  . 
la  piété , mais  encore  dans  les  Lettres  humaines  , lui  permet- 
tant la  leéiure  des  Auteurs  Grecs  & Latins  {f) , dans  les  tems 
qui  n’etoient  point  remplis  par  quelques  devoirs  de  piété.  Ja- 
mais il  n’eut  deux  tuniques  à la  fois.  Il  ne  quittoit  celle  qui! 
portoit  quc.quand  elle  étoit  abfolument  ufqe.  En  été  il  avoit  un 
fcapulaire  de  gros  camelot,  dontLeunius  Abbé  de  Vienne,  lui 
avoit  fait  prclent.  II  avoit  des  fandalcs  pour  chauffure  & cou- 
choit  fur  la  paille.  Lorfq<^  les  Moines  mangeoient  deux  fois  le 
jour  , il  fe  contentoit  d’un  repas  , qu’il  prenoit  tantôt  à midi  , 
tantôt  le  foir  ; n’ufant  d’autres  alimens  que  de  ceux  que  l'on  fer- 
voit  à la  Communauté.  Il  prévenoit  les  autres  aux  Offices  dc^  la 
nuit , & paffbit  beaucoup  de  tems  à prier  dans  l’Oratoire. 
ileflfaitAb-  lII.Nemanfius  fucceffeur  de  faint  Romain  & (k  faint  Lupî- 
béde  conda- pg  fentant  point  aflez  de  force  pour  remplir  toutes  les  for»- 
cond^c.  * éfions  d’Abbé  (^)  , fc  «déchargea  d’une  partie  de  fes  obliga- 
tions  fur  faint  Eugende  , en  le  choififfant  pour  fon  Coadjuteur* 

((<)  Bolland.  »d  diem  XI  Mart.f.  x6j.  I (f)  Ihid.f.  fo, 
i8  Teh.p.yf;.  | (g)  IW.f.  ;u 

(#;  Bollamo.  »d  ditm  I JanH.f,  ; i.  I 
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Il  voulut  en  même-tems  l’élever  au  Sacerdoce  ; mais  faint  Eu- 
gende  s^en  défendit  çonftammcnt  à l’exemple  de  faint  Lupicin. 
11  ne  lui  fut  pas  auffi  facile  de  refufer  la  charge  d’Abbé.  On  le 
contraignit  de  l’acçepter  apres  la  mort  de*Nemanfius.  Sa  con-* 
duite  fervit  de  modèle  à fes  difciples  jamais  i!  ne  leur  preferî- 
vit  rien  qu’il  ne  fit  le  premier  (h).  P«ur  les  avoir  toujours  fous  fes 
yeux , il  fit  abattre  les  cellules  où  ils  demeuroient  féparément , 
& leur  praçiqua  un  dortoire  où  ils  couchoient  tou#  Il  avoir  fon 
lit  dans  le  meme  lieu  : la  nuit  on  y allumoit  une  lampe , de  même 
que  dans  POratoirc.  Ses  Moines  ne  poffedoient  rien  en  propre. 
S’il  arrivoit  qu’on  leur  donnât  quelque  chofe  , ils  le  portoient 
auffi-tôt  cl  l’Abbé  ou  à PEconome  du  Monafterc , qui  en  difpo- 
foit  pour  le  bien  de  la  Communauté.  Les  outils  mêmes  dont  ils 
fe  fervoient  à* différons  ufages  , étoient  en  commun  : ce  qu’ils 
avoient  en  leur  difpofition  étoit  de  prier  ou  de  lire  hors  les  rems 
des  éxercices  publics.  Saint  Eugendc  établit  dans  fon  Monaftere 
la  coutume  de  lire  pendant  le  repas  ( » ).  A l’égard  des  autres 
Réglemens  qu’il  fit  pour  fes  Moines , il  s’accommoda  à la  na- 
ture & à la  foibleffc  des  Gaulois  , les  traitant  avec  plus  de  dou- 
ceur , fur-tout  les  commençans  , que  Pon  ne  faifoit  dans  les  Mo- 
nafteres  où  Pon  fuivoit  les  régies  de  faint  Baille , de  faint  Pacome, 
de  CafTien  & de  Lerins. 

IV.  Il  mourut  vers  l’an  510,  .âgé  de  foixanteans  & fix  mois , 
s’étant  fait  oindre  la  poitrine,  félon  la  coutume  (/) , la  veille  de 
fa  mort , par  l’un  de  fes  Religieux  , à qui  il  avoir  donné  le  foin 
d’oindre  les  infirmes.  Il  y eut  quelques  troubles  dans  fon  Mona- 
flere  au  fujet  de  fon  fucceffeur.  Saint  Avit  de  Vienne  n’ayant 
trouvé  perfonne  plus  propre  .à  les  appaifer  que  le  Prêtre  Viven- 
tiolus  ,1e  pria  d’y  donner  fes  foins.  Il  n’en  fut' pas  toutefois  élu 
Abbé  ; mais  apres  y avoir  enfeigne  les  Lettres  pendant  quel- 
ques années  , il  en  fut  tiré  pour  gouverner  PEglife  de  Lyon  (w). 
Ce  fut  au  plus  tard  en  5 i ç , puifq^u’en  cette  année  il  alTifta  en 
qualité  d’Evêque  de  cette  VÜle  à la  Dédicace  de  l’Eglife 
gaune  ( » ). 

V.  Les  vertus’  & les  miracles  de  faint  Eugende  lui  avoient 
acquis  une  fi  grande  réputation , que  les  pêrfonnes  les  plus  puif- 


(h } Ibid. p.  ft. 

. ( i } Ibid.  p.  f4., 

( / ) Vocato  uno  ad  Ce  de  fratribus 
cai  cum  libertace  peculiari  olim  etiam 
perungoiidi  infîrnios  opus  injunxerat , fe- 
crctifllmè  quocjue  fibi  j>eftul'culum  petiit 


itf  moriseft  psningi.  BoiLArD.p.  ;4.  " 
(w)  Avit.  Epip.  17.  Tom.  2 Oper.  Sim,. 

/>•  n- 

r»  ) Madill.  A/inal.  Bencdicî.  Lib.  i 

Ÿ'  ^7- 
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fantes  du  ficcle  , & les  Evoques  mêmes  s’cmprdToient  de  le* 
voir  , de  lui  parler , & de  recevoir  de  fes  lettres , les  regardant 
comme  des  (burces  de  bâiédiêlion  (o)  , & des  moyens  de  fe 
Tendre  Dieu  propice#  Il  n’en  eft  toutefois  venu  aucune  jufqu'à 
* nous , fi  ce  n’eft  un  billet  <ju’il  écrivit  pour  délivrer  une  jeune 
fille  pofiedée  du  démon.  L(k  Livres  des  Exorcifmes  qu’on  lui 
avoir  mis  fur  la  tête , ne  produifirent  aucun  effet.  Mais  le  billet 
que  les  parer#  de  la  fille  obtinrent  du  Saint , la  guérit  parfaite» 
ment , avant  même  qu*on  le  lui  eût  fait  toucher.  Il  étoit  ctmçu 
en  ces  termes  : A l’imitation  de  celui  que  faint  Grégoire  Thau- 
maturge avoir  écrit  autrefois  au  démon  ( p ) , mais  dans  un  fens 
différent,  « Eugendc  ferviteur  de  Jefus-Chrifl:’,  au'nomde  no- 
» tre  Seigneur  jefus-Chrift , du  Pere  & du  Saint  - Efprit  , je 
» te  commande  Efprit  de  gourmandife , de  coleré  , de  fornica- 
» tion  & d’amour  , par  cette  Lettre , de  fortir  de  la  perfonne 
» qui  la  porte  avec  foi.  Je  t’en  conjure  par  le  vrai  Fils  du  Dieu 
» vivant , fors -en  promptement  & n’y  rentre  plus  ».  Saint  Eu- 
gende  ( y ) avoir  auffi  recueilli  & mis  en  meilleur  ordre  les  ré- 
glemens  que  faint  Romain  avoit  établis  dans  le  Monaftere  de 
Condatifeone.  Ils  étoient  autrefois  inférés  tout  entiers  dans  la 
vie  de  faint  Eugende.  Nous  n’y  avons  plus  au’uneefpéce  de  Pré- 
face que  l’Auteur  de  cette  vie  avoit  mife  à la  tête  de  ces  régle- 
mefis.  Il  remarque  (r)  que  ce  Saint  avoit  aufii  rédigé  par  écrit 
dans  un  autre  Ouvrage,  à la  priere  du  Prêtre  Marin  Abbé  de  Lc- 
rins , les  ftatuts  du  Monaftere  d’Agaune  ou  de  faint  Maurice  : ce 

3ui  fîit  voir  qu  encore  que  le  Monaftere  d’Agaune  fût  une  fille 
e celui  dé  Condatifeone  , on  n’y  obfervoit  pas  néanmoins  les' 
mêmes  réglemens.  • 

Autcurano»-  VL  Nous  avons  danslâ  Chronologie  des  grands  hommes  de 
l’Abbaye  de  Lerins  ( r ) , & dans  le  Recueil  des  Bollandiftes, 

* l’éloge  de  faint  Venance  frere  de  faint  Honorât , premier  Abbé 
de  ce  Monaftere.  L’Auteur  qui  ne  fe  nomme  point , mais  qui 
pantft  avoir  été  Moine  de  Lerins  -,  dit  qu’il  avoit  tiré  de  divers 
monumens  ce  qu’il  rapporte  de  faint  "Venance  ; ce  qui  doit  s’en- 
tendre fur-tout  de  la  vie  de  laint  Honorât  par  faint  Hilaire  d’Ar- 
' les , donc  le  fécond  chapitre  contient  les  voyages  de  faint  Ho- 

’ ' ' '' — s — 

• 

■(•)  BoLLAND.f.  fl.  I (0 

(f)  Gmo.  Nvssen.  ia  vit.  Tbtmmat.  fag.  | (t)  Baral.  Tom.  i , p.  187.  BoitAim 

f 49.GAEG.  Satatut  intrm.  | ad  ditm  30  Maii,p.  f<>}. 

(^)Boi\.ahd.  ad  ditm  li  Tth.  p.TA6.\ 
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norat  & de  faim  Venance  avec  la  mort  de  ce  dernier.  L*anonv- 
me  compofa  cet  éloge  pour  être  lu  annuellement  au  jour  de  la 
' Fête  de  faint  Venance.  Il  le  commence  par  une  réflexion  fur  la 
fôibleffe  de  Ja  nature  humaine , & fur  la  force  & U nécelRté  de 
la  grâce  ; difant  que  l’homme  tombe  par  lui- même  dans  le  vice  , 
mais  qu  il  ne  s’élève  poim  aux  mérites  falutaires  des  vertus , s’Ü 
n’eft  f outenu  de  la  main  toute-puiffante  de  Dieu  { r ). 


CHAPITRE  XXXIV. 


. Homifda , Pape* 

I.  Ç Ymmaqub  étant  paffé  de  cette  vie  à la  gloire  éternelle , Hormîfdaéia 
O après  un  Pontificat  de  quinze  ans  & près  de  huit  mois^ 
on  élut  fept  jours  après  fa  mort,  c’eft-à-dire , le  vingt -fixiéme 
de  Juillet  5 14,  le  Diacre  Horroifda  pour  lui  fuccéder.  Il  étok 
fils  de  Jufte  , né  à Frufinone  en  Campanie  , & tint  le  Saint 
Siège  pendant  neuf  ans.  Son  éleéUon  ayant  été  notifiée  dans  tou- 
tes les  Provinces  («) , le  Roi  Clovis  fut  le  premier  à lui  en  té- 
moigdir  fa  joie  ; & de  l’avis  de  faint  Remi , il  envoya  au  Pape 
une  couronne  d’or  enrichie  de  pierre  précieiifes , comme  un  pré- 
fent  qu’il  faifoit  à (àint  Pierre.  ^ 

II.  Saint  Remy  écrivit  aufli  à Hormifda  fur  fon  éleéiion  a«H  Lettre  à s. 
Pontificat  (x).  Le  Pape  après  l’cn  avoir  remercié  dans  fa  Ré- 
ponfe  9 & l’avoir  congratulé  fur  la  convcrfion  du  Roi  & de  la 
•jJation  P'rançoife  9 le  conflituc  fon  Vicaire  dans  tous  les  Etats 
de  ce  Prince , en  le  chargeant  de  veiUer  à Péxécution  des  Ca- 
nons, de  convoquer  des  Conciles  de  tous  les  Evêques  du  Royau- 
me 9 lorfque  les  affaires  de  la  Religion  le  demandèrent  ; de  ter- 
miner les  différons  qui  pourroieht  s’élever  entre  les  Evêques  ; 

de  lui  rendre  compte  de  ce  qu’il  aurok  fait  pour  le  maintien  de 
la  foi  & de  la  vérité  9 foit  de  lui  même , foit  par  autorité  Apofto- 
lique.  Cette  Lettre  eft  fans  date',  mais  on  ne  peut  douter  quelle 
n’ait  fuivi  de  pr^  l’éleâion  d'Hormifda* 


( r)  Njtura  bumana  per  fem«tip(âm  I tnanns  Dei  fuerit  auzilio  fublevata./. 
labicur  ad  vicia  , fed  ad  Ytfutaria  vinucam  ■ («)  Tom.  4 C«nc.  p.  141 8, 

œsriu  nuUacenos  ai&irgic-^nifi  petenüil  (m)  JUd.  f,  j^ti* 
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III.  En  5 f5  , l'Empereur  Anaftafe  eut  recours  à lui  (y), pour 
appaifer  les  troubles  qui  s’étoient  élevés  du  côté  de  la  Scytbie  , 
c’eft-à-dire  , U révolte  de  Vitalien  , Général  de  la  Cavalerie, 
que  lA  Catholiques  de  Scythiê  & de  Méfié  avoient  excitée  con- 
tre ce 'Prince  , dont  ils  ne  pouvoient  plus  fouffrir  les  perlécu- 
dons.  Cette  Lettre  qui  efl:  du  douzième  de  Janvier,  fut  rendue  - 
à Hormifda  le  vingt  • feptiérae  de  Mars  par  Patrice.  L'Empe-' 
reur  lui  dit,  que  la  dureté  des  Papes  précédens  l’avoit  empcchc 
de  leur  écrire  ; mais  que  la  réputation  de  fa  bonté  l’engagcoit  à 
recourir  au  Siège  de  faim  Pierre.  Il  prie  donc  Hormilda  de  fe 
rendre  Médiateur  entre  îui'&  Vitalien  ^ nurquam  qu’il  pré- 
voyoit  que  les  mouvemens  de  Scythie  ne  pourroient  s’appaifer 
qu  en  aliemblant  un  Concile  ; parce  qu’en  effet  Vitalien  avoir 
pris  la  Religion  pour  prétexte  de  fa  révolte , & déclaré  qu’il  n a- 
voit  pris  les  armes  que  pqur  protéger  les  Catholiques  , & faire 
rétablir  Macédonius  fur  le  Siège  de  Conftantinople.  Par  une  fé- 
condé" Lettre  datée  du  quatorzième  de  Mai  515  ( a ) , Anaftafe 
marquoit  au  Pape  que  le  Concile  fe  tiendroit  à Hcraclécen  Eu- 
rope , c'eft-à-dire  en  Thrace , le  priant  de  s'y  rendre  le  premier 
de  Juillet  de  la  même  année.  Le  Pape  en  répondant  à là  premiè- 
re de  fes  Lettres , rend  grâces  à-Dieu  ( æ ) , de  ce  qu’il  avoir  in- 
spiré à l’Empereur  de  rompre  le  filence.  Il  juftifie  fes  prédécef-' 
leur’,  dont  ü dit  que  l’intention  a toujours  été  de  procurer  la 
.paix  & l’unité  ; ajoutant  qu’il  fe  réjouît  lui  - même  dc^s  voir 
bien-tôt  rétablies  , & promettant  à ce  Prince  de  lui  répondre 
plus  au  long , quand  il  auroit  appris  le  fujet  de  la  convocation 
édu  Concile.  La  Lettre  du  Papejeft  du  quatrième  Avril  515. 
Par  une  autre  qui  eft  du  huitième  Juillet  (^  ) , il  promet  à Anar^ 
ftafe  de  lui  envoyer  dans  peu  des  Evêques  chargés  de  fes  ordres. 
Son  deffein  n’étoit  pas  qu’ils  alîiffalTent  au  Concile*indiqué  p» 
TEmpereur  ; mais  qu'ils  éxaminalTent  à quelle  intention  ce  Prin- 
ce avoit  demandé  qu’il  fe  tînt  ; s'il  étoit  dans  la  réfolution  fin- 
cere  de  profeffer  la  vraie  foi , de  recevoir  la  Lettre  de  faine 
Léon , & d’anathéraatifer  les  Hérétiques.  Toutes  ces  précautions 
-étoieilt  néceffaircs  pour  empêcher  qu’ Anaftafe  ne  trompât  le'' 
Saint  Siège , en  recourant  à fon  fecours , non  pour  la  défenfe 
de  la  foi , mais  pour,  s’affermir  dans  fes  Etats  & pour  en  éloi- 
gner Vitalien.  Car  ce  Général  avoit  déjà  conquis  tout  la  Thra- 


(jp)  T»m.  4 C^,J.  .f4»o. 

X4î;f.K.:i 
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(i  ) Ibid.  14*;., 


CC 


HORMISDA  , RAPE.  Ch.  XXXIV.  4p; 

ce  (c)  , la  Scythic  & la  Myfic.  Il  étoit  même  venu  jufqu'aux 
portes  de  Conllanrinople.  Cependant  lur  la  promefle  que  lui  fie 
Anaftal'e  de  rappeller  les  Evêques  exiles , de  rétablir  Maccdonius 
lûr  le  Siège  de  Conftantinople  (d)  Flavien  fur  celui  d'An- 
tioche , il  envoya  aufii  des  Députés  au  Pape  touchant  le  Concile 
que  l’on  étoit  convenu  d’alTembler  pour  éxaminer  les  excès  dont 
les  Catholiques  fe  plaignoient. 

IV.  Le  Pape  quoique  invité  à cette  Aflemblée  ( f ) , ne  vou-  inftrnftionHu 
lut  point  y aller  ni  y envoyer  de  Légats,  Mâis  par  délibération  pourfe* 
d’un  Concile , & de  ravis  du'Roi  Thcodoric , il  députa  en  Orient 
Ennode  de  Pavie , un  autre  Evêque  nommé^Fortunat , Yenan* 
ce  Prêtre , Vital  Diacre  , & Hilarus  Notaire  , qu’il  chargea  ' • ‘ 

d’un  memoife  inftruêUf  qui  commence  ainfi  : « Lorfque  vous  ar- 
» riverez  en  Grece , li  les  Evêques  viennent  au-devant  de  vous, 

» recevez  - les  avec  le  refpeêl  convenable  ; s’ils  vous  préparent  un 
« logement,  ne  le  refufez  pas,  de  peur  qu’il  neparoifleaux  laïcs 
« que  vous  ne  voulez  point  de  réunion  : s’ils  vôus  invitent  à man-, 
jjger  , exeufez-vous-en  honnêtement  , en  difant  : Priez  Dieu 
« que  nous  communiquions  auparavant  à la  Table  myilique,'& 

>>  alors  celle-  ci  nous  lera  plus  agréable.  Ne  recevez  point  les  au- 
» très  chofes  qu’ils  pourront  vous  offrir  , fi  ce  n’eft  les  voitures 
» en  cas  de  befoin.  Dites  que  vous  ne  manquez  de  rien , & que. 

» vous  efperez  qu’ils  vous  donneront  même  leurs  cœurs.  Lorf- 
«que  vous  ferez  à Conilantinoplc , prenez  le  logement  quel’Em- 
» percur  aura  ordonne  ; & avant  de  le  voir  ne  recevez  perforine 
»>  que  ceux  qui  feront  zélés  pour  l'union  ; mais  avec  précaution 
» & pour  vous  inftruire  de  ce  qui  fc  paffe.  Etant  prefentés  à 
« l’Empereur  , rendez-lui  nos  Lettres , en  difant  : Votre  Pere 
» vous  lalue  , priant  Die;u  tous  les  jours  pour  la  profpcrjtc  de  vo-, 

» tre  régne , par  les  intcrceffions  de  faint  Pierre  Sc  de  faint  Paul , 

» afin  que  comme  il  vous  a donn?  le  défir  de  le  confulter  pour . 

« l’unité  de  l’Eglife , il  vous  en  donne  la  volonté  parfaite.  Ne  lui 
» parle:^de  rien  avant  qu’il  ait  reçu  nos  Lettres  : & aprcs’qu’el- 
»>  les  auront  été  .reçues  & lues , ajoutez  : Le  Pape  a auffi  écrit  à. 

»>  votre  ferviteur  Vitalien  , qui  lui  a envoyé  des  gens  de  fa  part,, 

«avec  votre  pcrmilfion,  à ce  qu’il  a écrit  : mais  le  Pape  a or-^.,  • 
j>  donné  que  les  Lettres  ejue  nous  lui  portons ne  lui  foient  ren-t 
« dues  que  par  votre  ordre.  Si  l’Empereur  demande  les  Lettres 
que  nous  envoyons  à Vitalien , il  faut  répondre  : Le  Pape  ne.  ^ 

■—  ! -r^ 

^ 4 C«n  r,  f,  1416.  & Lib.  Pt>nt\' 

p.  1416.  Uid.  ^ 
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» tîous  Ta  pas  ordonné  ; jnais  afin  que  vous  connoiffiez  la  fim- 
» piiOité  cle  ces  Lettrés , 8c  qu  elles  rte  rendent  qu’à  vous  porter 
»à  la  réunion  de  PEgUfe,  envoyez  quelqu’un  avec  nous  enpré- 
jjfence  de  qui  on  les  life.  S’il  dit:  Vous  pouvez  encore  avoir 
» d’autres  ordres.  Vous  répondrez  : Dieu  nous  en  garde , ce  n’eft 
» pas  notre  coutumë.  Nous  venons  pour  la  caufe  de  Dieu  , <Se 
» nous  offenferions  Dieu  : le  Pape  agit  fimplement  St  ne  deman-' 

*»  de  autre  chofe , finon  que  l’on  n’altere  point  les  Conftitucions 
» des  Peres , & que  l’on  chafle  de  l’EgUfe  les  Hérétiques  : notre 
» commiflion  ne  cogtienf  rien  de  plus. 

• » V.  Si  l’Empereur  dit  : Cefl!  pour  cela  que  j’ai  invité  le  Pape 
i>  au  Concile , afin  que  s’il  y a quelque  difficulté  elle  foit  tcrmi- 

* née  : il  faut  répondre  ; Nous  en  rendons  grâces  à Dieu  : mais 
» le  moyen  de  rétablir  l’union  entre  les  Eglifcs , c'efl:  que  vous 

* obferviez  ce  que  vos  prédccefleurs , Marcicn  Sc  L^n  ont  ob- 

• fervé.  S^il  demande  ce  que  c'eft;  vous  direz  : Oue  l’on  ne 
« donne  point  d’atteinte  au  Concile  de  Calcédoine , & à la  Let- 
>*  tre  du  Pâpc  faint  Léon.  S’il  dit  : Nous  recevons  le  Concile  de 
»»  Calcédoine  & les  Lettres  du  Pape  Léon.  Vous  lui  rendrez 

grâces'  & lui  baiferez  la  poitrine  , en  difant  : Nous  voyons 
*»  maititenant  que  Dieu  vous  favorife.  C'efl  la  foi  Catholique  , 

»>  fans  laquelle  on  ne  peut  être  orthodoxe.  S’il  dit  : Les  Evêques 
Ibnt  Catholiques , 8c  ne  s’écartent  point  des  maximes  des  Pe- 
» rés;  Vous  répondrez  : Pourquoi  donc  y a-t-il  tant  de  divifion 
centre* les  ÉglifeS  de  ces  quartiers  ? S’il  dit  : les  Evêques  étoient 
» en  repos , c’eft  le  prcdéccircur  du  Pape  qui  les  a troublés  par 
»^^fe8  Lettres.  Vous  direz  : Nous  avons  en  main  les  Lettres  de 
Symmaque  : fi  elles  ne  contiennent  autre  chofe  qw  ce  dont  vous' 
convenez , le  Concile  de  Calcédoine , la  Lettre  cfe  faint  Léon  , 
des  exhortations*  pouf  lesobferver , que  peut-on  y trouver  à 
«reprendre?  Ajourez  à ces  oifcours  des  prières  5r  des  larmes  » 
»*en  difant  : Seigneur , regardez  Dieu , mettez  devant  vos  yeux 
» fon  Jugement.  Les  Peres  qui  ont  fait  ce^  décifions,  om  ftihrt 
»da  foi  de  faint  Pierre,  par  laquelle  PEglifoa  étébârie.  Sf  PSto- 
«*pereur  dk  : Communiquez  donc  avec  moi  ^ puifqoe  je  reçois 
»^ie  Concile  dé  Calcédoine  & les  Lettres  du  Pape  Léwn.  Vous 
« répondrez  : Nous  nous  en  réjouilTons  , & nous  vous  prions  de 
jTiéonir  rEglife  : que  tous  les  Evêques  fçaehent  votre  intention 
p'êc  que  vous  obfervez  le  ConcHe  & les  Lettres  du  Pape  Léon.'  * 
a>‘S’il  demandé  en  jquel  ordre  cela  fc  doit  faire.  Vous  réponchez 

« avec  huiaiiicé  ; Pâpe  » écrk^aux  Evêques  en  général  : jo»- 
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» gncE-y  vos  Lettres  ^déclarant  que  vous  foutenez  ce  qu’enfei- 

i>  gne  le  Siège  Apoftolique  : alors  on  connoîtra  ceux  qui  font  # • 

» orthodoxes , & ceux  qui  ne  le  lonc  paS|  Les  chofes  étant  ainfi 

j>  réglées  j le  Pape  lera  prêt  de  venir  en  perfonne  j $ il  e(l  be- 

»>  foin  , & ne  refufera  rien  pour  la  réunion  de  l’Eglife.  Si  l Em- 

» pereur  dit  : Cela  va  bien  , cependant  recevez  l’Evêque  dp 

»>  cette  Ville.  Vous  lui  direz  humblement  : Seigneur , il  s’agit 

de  deux  perfonnes,  c'ell-a-dire , de  Maccdonius  & de  Timo- 
»>  thée  , c’en  une  affaire  particulière  : il  faut  auparavant  réder 
.»  le  général  des  Evêques  & rétablir  une  communion  univerleTlc  ÿ 
n enluite  on  pourra  mieux  éxaminer  l’affaire  de  ceux-ci , ou  des 
«autres  qui  font  hors  de  leurs  Eglifes.  Si  l’Empereur  dit:  Vous 
« parlez  de  Macédonius  j j’entens  votre  finelfe  ; c’eft  un  Hcréji- 
» que,  11  ne  peut  êjrc  rappellé  en  aucune  manière.  Vous  repon- 
» arez  : Nous  ne  marquons  perfonne  en  particulier  , nous  par- 
» Ions  pour  l’intérêt  de  votre  confcience  & de  votre  réputation , 

» afin  que  fi  Macédonius  eft  Hérétique , on  le  connoiffe , & qu  on 
»>  ne  dife  pas  qu’il  eft  opprimé  injuftement.  Si  l’Empereur  dit  : 
i>  L’Evêque  de  cette  Ville  reçoit  le  Concile  de  Calcédoine  les 
» Lettres  du  Pape  Léon.  Vous  répondrez  ; Sa  càufe  en  fera  plys 
»>  favorable  : mais  puifque  vous  avez  permis  à Vitalicn  d’éxami- 
» ncr  fes  affaires  devant  le  Pape  , laiffez-les  en  leur  entier.  Si 
j>  l’Empereur  dit  : Ma  Ville  fera-t-elle  fans  Evêque?  Il  faut  rc- 
» pondre  : Il  -y  a plufieurs  remèdes  pour  faire  que  vous  ne  foyez 
» pas  fans  communion  , en  confervant  la  forme  des  J ugemens. 

»>  On  peut  tenir  en  fufpens  la  caufe  des  autres  Evêques  êc  ce- 
» pendant  par  provifion  , laiffer  en  la  place  d’F.veque  de  Conf- 
»>  tantinople , celui  qui  s’accordera  à votre  confefliondc  foi&  aux 
» Décrets  du  Saint  Siège. 

>>  VI.  Si  l’on  vous  donne  des  Requêtes  contre  d’autres  Evê^  suite  de  i*in- 
» ques , principalement  contre  ceux  qui  anathematifent  le  Con-  jtruétion 
» die  de  Calcédoine  , & rejettent  les  Lettres  de  faint  Léon  ; 

»>  recevez  les  Requêtes,  mais  refervez  la  caufe  au  Jugement  du 
»>  Saint  Siège.  Si  l’Empereur  vous  promet  tout , pourvu  que  nous 
» venions  en  perfonne , il  faut  abfolument  envoyer  auparavant  ^ 

» Lettre  par  les  Provinces , & qu’un  des  vôtres  accompagna 
4>  ceux  qu’il  enverra  : afin  que  tout  le  monde  connoifle  qu’il  re- 
« çoit  le  Concile  de  Calcédoine  & les  Lettres  de  faint  Léon  : 

»)  alors  vous  nous  manderez  de  venir.  De  plus  (/)  c’eft  |a  cou- 

(/)  Eft  confuctudo  per  Epircopum  ConftantinopoUtanum  onines  Imperatori  Epif- 
copos  prxfcmari.p.  i+i?.  . . 
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^ tume  , que  tous  les  Evêques  font  préfêfttés  à l'Empereur  par 
» l’Evêque  de  Conftantinople.  S’ils  yeulenc  s’en  prévaloir  pour 
j>  vous  obliger  à voir  Timothée , & que  vous  le  puifliez  prévoir, 
» vous  direz  : Les  ordres  que  le  Pape  nous  a donnés  , portent 
« que  nous  voyons  votre  clémence , fans  aucun  Evêque  ; & vous 
» tiendrez  fermes  jufqu’à  ce  qu’il  renonce  à cette  coutume.  S’il 
M ne  veut  pas , ou  li  par  adrefie  on  vous  fait  voir  Timothée  de- 
»vant  l’Empereur,  vous  direz  : Que  votre  piété  nous  fafle  met- 
» tre  en  particulier , pour  expofer  notre  charge.  S’il  ordonne  de 
» le  dire  devant  lui  ; vous  répondrez  : Nous  ne  prétendons  pas 
» Polfcnfer  , mais  nous  avons  des  ordres  qui  le  regardent  lui- 
' » même , & nous  ne  pouvons  parler  en  fa  préfence.  Enfin  ne 
» propofez  rien  devant  lui  , en  quelque  maniéré  que  ce  foit  ; 
» mais  après  qu’il  fera  forci  vous  ferez  voir  1§  tenue  de  votre  dé>- 
» légation. 

Articles  tou-  VII.  Telle  eft  l’InUruétion  du  Pape  Hormifda  à fes  Légats  ; 

ancienne  pièce  de  ce  genre  qui  nous  relie  ( g ) , où  la  pru- 

• dence  & la  charité  reluifcnc  également.  Au  relie  , il  ne  faut  pas 

• s’étonner  que  le  Pape  prévoie  fi  bien  les  réponfes  & les  objec- 
tions de  l’Emptîreur  : il  pouvoir  en  être  bien  inllruit , & par  Pa-' 

'trice  envoyé  d’Anallafe,  & par  ceux  de  Vitalicn.  Cette  Inllru- 
- ' âion  ell  luivie  de  c^uclques  articles  qui  dévoient  entrer  dans  la 
Déclaration  que  l’Empereur  & les  Evêques  dévoient  faire  dans 
l'Eglife  en  préfence  du  peuple , pour  marque,  de  leur  réunion. 
Elle  porte  en  fubllance  , qu’ils  reçoivent  le  Concile  de  Calcé^ 
doine  & les  Lettres  de  faine  Léon  contre  Nellorius,  Eutiches-, 
"Diofeore  & leurs  fcâatcurs  , Timothée  Elure , Pierre  & ceux 

• qui- font  ep  la  même  caufe  ; & qu’ils  anathématifent  Acaçe  au- 
trefois Evêque  de  Conftantinople  , & Pierre  d’Antioche"  avec 
leurs  compagnons.  Ils  dévoient  écrire  cette  Déclaration  de  leurs 
mains  en  préfence  de  perfonnes  choifies , fuivant  le  Formulaire 
tiré  des  Archives  de  l’Eglife  Romaine , dont  le  Notaire  Hilarus 
‘ avoit  le  Protocole.  Le  Pape  veut  qu’avant  toutes  chofes  l’on  rap- 
pelle les  Evêques  chaffés  de  leurs  Eglifes  , lorfqu’ils  etoienc  en 
•communion  avec  le  Saint  Siège  ; qu’on  fafle  venir  à Rome  ceux 
qui  ont  été  relégués  pour  quelque  caufe  Eccléfiaftique , afin  cfh’ils 
y foient  éxaminés  ; & que  s’il  arrive  que  quelqu'un  donne  des  Re- 
quêtes contre  les  Evêques  qui  ont  perfécuté  les  Catholiques  , le. 

- J ugement  en  foit  aufli  réfer  vé  au  Siège  A po  ftolique. 


(x)  Fi.su/iy  LU.  31  , HiJi.Etdef.  f. 
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VIII.  Outre  rinftruftion  que  le  Pape  avoit  donnée  à fes  Lé-  Lettre  à l’Em^ 
cats  , il  les  avoit  chargés  d’une  Lettre  pour  l’Empereur  , dans 
laquelle  il  lui  témoigne , que  quoiqu’il  fût  fans  éxemple  que  l’E- 
vêque de  Rome  fe  fût  trouvé  à un  Concile  hors  de  la  Ville  , il 

iroiti  néanmoins  à çelui  que  ce  Prince  avoit  indiqué , pourvu 
qu’avant  de  le  tenir  , on  approuvât  le  Concile  de  Calcédoine  , 

& la  Lettre  de  faint  Léon , qu’on  anathématifât  Neftorius,  En- 
tichés & leurs  feâateurs , & que  l’on  ôtât  des  Dyptiques  les  noms 
de  Diofeore , de  Timothée  Elure , de  Pierre  & d’Acaçe.  Il  com- 
bat en  peu  <fe  mots  les  héréfies  de  Neftorius  & d’Eutiches  , 
montrant  contre  le  premier  , par.  les  paroles  de  l’Ange  à Ma- 
rie {h  ) ,,que  ce  qui  eft  né  d’elle  eft  vraiment  .Fils  de  Dieu  ; & 
contre  le  iecond,  que  les  deux  natures  ( / ) fubfillent  en  Jefus- 
Chrifl^^dans  lequel  elles  font  unies  en  une  feule  Perfonne  , 
en  lortc  que  Dieu  & l’homme  ne  font  qu’un  fcul  Fils  de  Dieu 
Jefus-Chrift  notre  Seigneur.  Cette  Lettre  eft  de  l’onziérae 
Août  5 15.  f ^ ! 

IX.  Celle  que  l’Empereur  écrivit  au  Pape  en  renvoyant  fes  Lettre  à remi 
Légats  , eft  de  l'an  51Ô.  11  fait  d’eux  un  grand  éloge,  difantP®'^®”'/  ’^^^* 
qu’ils  avoient  rempli  parfaitement  leur  miniftere  ; & pour  con- 
vaincre Hormilda  de  la  pureté  de  fa  foi  , il  prouve  par  divers 
paflages  de  l’Ecriture  , que  Marie  eft  Mere  de  Dieu  , & que 

fon  Fils  eft  confubftantiel  à Dieu  le  Pere  & au  Saint  - Efprit  , 

& né  de  la  race  de  David  félon  la  chair.  Il  déclare  qu’il  reçoit 
le  Concile  de  Calcédoine  , & qu’il  condamne  Neftorius  & Eu- 
tiches.  A l’égard  de  l’anathême  prononcé  contre  Acacc  , il  dit 
qu’on  le  doit  fupprimer , fi  l’on  veut  rétablir  la  paix  & l’union 
entre  les  Eelifes  d’Oiient  & d’Occident , ajoûtant  qu’il  lui  pa- 
roifibit  dur  de  chafler  de  l’Eglife  les  vivans  â caufe  des  morts  ; 
qu’on  ne  pourroit  pas  même  Te  faire  fans  ctfufion  de  fang  ; que 
tout  fe  fera  mieux  par  le  Concile  , & qu’il  enverra  des  Ambaf-  ’ • ' 
fadeurs  au  Pape  pour  lui  faire  connoître  la  droiture  de  fes  inr- 
tentiohs.  Mais  fon  vrai  but  n’étoit  que  de  gagner  du  tems  , & 
de  fe  mettre  en  état  de  ne  plus  craindre  VitÆen  , en  fe  récon- 
ciliant les  peuples  par  la  profefiion  ouverte  de  la  foi  orthodoxe. 

Il  ne  fçut  pas  néanmoins  fe  foutenir.  Car  au  Iieu\d’envoyer  des 
Evêques  , comme  il  l’avoit  promis  à Ennode  de  Pavie , l’un  dtfs 


[b)  Oblitus  Neftorius  Angelicx annun- 
riatinnls  per  c]uam  mundo  tnnocuit , quia 
quod  ex  Maria  nafeererur  vocandum  elTcc 

SanôomFilius’Dîi. r* 


( »■)  In  iina  eademque  perlbna  per/îftix 
utraque  natura,  ut  Dens  atquv*  homo  unus 
DeiFilius  Jefus  Chriftus  apparear.  Uid, 
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Légats  ( /),  il  n’envoya  quede?  laïcs,  fçavoir  Thcopompe  Comte 
des  domeftiques , & Severien  Comte  du  Confiftoire  , tous  deux 
défenfeurs  de  l’héréfie  Eutichienne.  Il  les  chargea  de  deux  Let- 
tres , l’une  pour  le  Pape , l’autre  pour  le  Sénat  de  Rome.  Dans 
la  première,  oui  eft  du  feiziémedc  Juillet  5 16  , il  témoigne  un 
déiir  fincere  de  procurer  la  paix  de  l’Eglife.  II  prie  dans  la  fé- 
condé , datée  du  29  du  même  mois  , le  Sénat  de  la  Ville  de 
Rome , de  difpofer  l’eforit  du  Roi  Théodoric  & du  Pape  à la 
réunion.  Hormifda  fe  plaignit  doucement  du  délai  que  l’Empe- 
reur avoit  apporté  à l’envoi  de  fes  Députés  (m)  ;&  lui  témoigna 
que  loin  d’avoir  befoin  d’être  exhorté  par  le  Sénat  de  travaHlft* 
à la  paix  de  l’Eglife , il  fc  jettoit  lui  - même  à fes  pieds  pour  les 
intérêts  de  l’Eglife  univerfelle  , le  conjurant  au  nom  de  Jefus- 
ChriR,  de  ne  point  permettre  que  fes  membres  fulfeipfiiévorcs 
par  les  mauvais  chiens.  Il  ne  lui  parla  point  d’Acace  ; mais  le  Sé- 
nat  lui  répondit , qu’il  ne  pouvoir  y avoir  de  paix  (») , tant  que 
l’on  refpeûeroit  le  nom  de  cet  Eveque. 

X.  Dorothée  Evêque  de  Thcffalonique , écrivit  auflfi  à Hor- 
faionique,  p'  mîfda , pour  l'exhorter  à travailler  à la  paix  de  l’Eglife.  Il  lui 
*4M.  ’ témoigne  un  grand  refpeêl  pour  le  Saint  ^lége,  & fon  défir  de 

voir  rendre  par-tout  à ce  Siège  l’honneur  qui  lui  eft  dû  , & les 
héréfies  de  Neftorius  & d’Eutiches  condamnées  avec  leurs  Au- 
teurs & leurs  feêtateurs.  Sa  Lettre  fut  portée  à Rome  par  Patrice. 
Elle  eft  du  28  Avril  5 1 5.  Le  Pape  dans  fa  Réponfequi  eft  fans 
date,  loue  le  zélé  de  Dorothée  ^ & l’exhorte  à contribuer  de  fon 
côté  à la  réunion  des  Eglifes. 

»u*  XI.  Plufieurs  Evêques  Catholiques  d'IHyrie  s’étoient  trouvés  à 
riSn*  Epire  Conftantinoplc  dans  le  tems  qu’Ennode  de  Pavie  & les  autres  Lè- 
se à Jean  de  gats  du  Saint  Siège  y étoicnt  : l’Empcrcur  y retint  Icsquatresprin- 
d’entre  eux.  Alcyfon  Evêque  de  Nicopolis,  fut  de  ce  nom- 
**  bre.  Son  :^le  pour  la  foi  Catholique  nous  eft  connu  par  la  Let- 
tre ( 0 ) due  les  Moines  Catholiques  de  Paleftine  lui  écrivirent 
' louchant  les  troubles  de  l’Eglife  d’Orient.  Il  mourut  à Conftan- 

tinople  & eut  pour  fuccelfeur  Jean,  qui  fut  ordonné  Eveque  de 
Nicopolis  par  les  Evêques  de  la  Province.  Nous  avons  encore 
la  Lettre  qu’ils  écrivirent  au  Pape  , pour  lui  donner  avis  dei’c- 
lèdion  de  Jean.  Ils  y font  fon  éloge  , témoignant  de  leur  côté 
une  entière  foumillion  pour  les  volontés  du  Saint  Siège.  *Leur 

{/)  Hormisd.  Ipifi.  SS.  ad  | («)  Pag.  1437. 
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Lettre  oui  eft  fouferite  par  huit  Evêques , fut  portée  par  le  Dia- 
cre Runn.  Jean  en  écrivit  une  en  particulier , où  après  avoir 
reconnu  que  le  Üiége  Apoftolique  eft  chargé  du  foin  de  toutes 
les  Eglifes , il  déclare  qu’il  reçoit  les  quatre  Conciles  généraux, 
de  Nicée  , de  Conftantinople , d’Ephéfe  & de  Calcédoine  ; qu’il 
tient  la  foi  du  Saint  Siège  à l^éxemple  d’Alcyfon  fon  prcdécef- 
feur  ; qu’il  anathématife  Diofeore  , Timothée  Elure  , Pierre 
Mongus  J Acace , Pierre  le  Foulon  ; & qu’il  admet  les  Lettres 
de  faint  Léon.  11  prie  Hormilda  de  l’inftruire  plus  amplement 
de  ce  qu’il  doit  obfcrver  & de  ce  dont  il  doit  s’abftcnir.  Le  Pape 
répondit  à Jean  de  Nicopolis  & à fon  Concile  par  deux  Lettres 
différentes  , l’une  du  1 5 & l’autre  du  rp  de  Novembre  517  , 
qu’il  falloir  que  ceux  qui  vouloient  revenir  à l’unité  de  l’Eglife  , 
condamnalfent  nommément  Neftorius  , Eutiches  & Acace  , & 
généralement  tous  ceux  que  l’Eglife  Romaine  condamne.  A ces 
deux  Lettres  il  en  joignit  une  troifiéme  adreffée  à Jean  , avec 
un  M émoire  qu’il  lui  envoya  & à fon  Concile , par  Pollion  Soû- 
diacrc  ; afin  qu’ils  y fouferiviffent  (p  ) , comme  avoient  fait  tous 
ceux  qui  dans  ces  cantons  s'étoient  réunis  à l’Eglife  Romaine, 
Le  Pape  donna  cette  inftruélion  à Pollion  ;«  Quand  vous  fe- 
» rez  arrivé  à Nicopolis  & que  l’Evêque  aura  reçu  nos  Lettres , 
» faites  qu’il  afiemble  les  Evêques  de  fa  Province  , & leur  fafle 
» fouferire  le  Libelle  joint  à ces  Lettres.  S’il  dit  ou’il  eft  diffi- 
» cile  de  les  aflcmbler  ; qu’il  envoie  avec  vous  des  perfonnes 
» à chaque  Evêque  , afin  qu’ils  fouferivent  en  votre  préfence, 
» Vous  devez  faire  lire  publiquement  nos  Lettres,  ou  fi  les  Evê- 
» ques  n’ofent  le  faire  , qu’ils  les  lifènt  du  moins  à leur  Clergé. 
1»  Lai  (fez- leur- en  le  choix,  & rapportez- nous  leurs  fouferiptions 
« & de  Jean  leur  Métropolitain,  fans  vous  arrêter  enfuitc  furies 
» lieux,  à caufe  des  anifices  des  ennemis  ».  Le  Mémoire  ou  Li- 
belle que  Pollion  fut  chargé  de  faire  fouferire  aux  Evêques  , 
porte  en  fubftance  : Que  la  foi  ayant  toujours  été  confervée  puis 
dans  le  Siège  Apoftolique , ceux  qui  fouhaitent  ne  point  s’éloi*» 
Çncr  de  cette  foi , & de  fuivre  en  tout  les  Décrets  des  Peres  ÿ 
doivent  anathématifer  tous  les  Hérériques  , principalement  Ne-^ 
ftorius,  Eutiches,  Diofeore,  & recevoir  le  Concile  de  Calcé- 
doine où  ces  Hérétiques  ont  été  condamnés  ; ils  doivent  en  ou-* 
tre  anathématifer  Timothée  Elure  le  meurtrier  de  faint  Protere  , 
Pierre  Mongus  fon  difcipic  , & Acace  qui  eft  demeuré  dans 
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leur  communion  , & Pierre  d’Antioche,;  promettre  de  ne  plus 
réciter  dans  les  Myfteres  les  noms  de  ceux  c^ui  font  fcparés  de  la 
communion  de  rÉglile  Catholique  , c’eft-a-dire  , ceux  qui  ne 
Ibnt  point  d’accord  avec  le  Siège  Apoftolique , & fouferire  de 
leur  main  propre  cette  profeflion. 

Lettre  às.  A-  XII.  Dès  l’an  515  , le  Pape  avoit  écrit  à faint  Avit  Evêque 
v[enn?,*^f4^  Vienne,  pour  lui  apprendre  la  converfion  des  Provinces  de 
i44f.  ’ Dardanie , d’Illyrie  & de  Thrace  , & le  précautionner  contre 
les  anifices  des  Schifmatiques  qui  étoient  en  grand  nombre  , 
non  - feulement  à Conftantinople  , mais  auffi  a Antioche  & à 
Aléxandrie.  Ce  faint  Evêque  étoit  encore  Informé  que  le  Pape 
avoit  envoyé  Ennode  de  Pavie  en  Orient , & croyoic  que  cette 
première  Légation  ayant  été  fans  fuccès , il  y en  avoit  eu  une 
fécondé  , parce  qu’en  effet  on  fe  difpofoit  à Rome  d’envoyer» 
une  fécondé  fois  des  Légats  à Conftantinople.  Dans  le  dcfir  de 
fçavoir  s’ils  avoient  réufti  à rétablir  la  paix  des  Eglifes  , faint 
Avit  députa  au  Pape  , le  Prêtre  Aléxis  & le  Diacre  Venance  , 
au  nom  de  toute  la  Province  de  Vienne  , parce  que  les  Grecs^ 
fe  vantoient  d’être  réconciliés  avec  l’Eglife  Romaine.  Hormifda 
ayant  reçu  cette  Lettre  le  trentième  de  Janvier  517,  fit  réponfe. 
qu^il  n’avoit  encore  envoyé  qu’une  légation , & que  fi  elle  eût 
• été  heureufe  , il  n’eût  pas  manqué  de  lui  en  faire  part  ; qu’au 

refte , les  Grecs  ne  défiroient  la  paix  qu’en  paroles  ; qu'ils  pro- 
pfroient  des  chofes  juftes  & ne  les  éxécutoient  pas  ; qu’ils  détrui- 
ioient  par  leurs  aêlions  ce  qu’ils  fe  vantoient  de  vouloir  ; qu’ils 
négligeoient  d’accomplir  ce  qu’ils  avoient  promis , & fuivoienf 
ce  qu'ils  avoient  condamné.  «»  Voilà  , dit  le  Pape  la  caufe  de 
» mon  filcnce  à votre  égard  : qu’aurois  • je  pu  vous  mander  , 
» voyant  qu’ils  perféverent  dans  leur  obftination  » î II  donne 
pour  preuve  de  leur  peu  de  difpofition  à la  paix , de  ce  qu’au  lieu 
d’envoyer  des  Evêques  en  députation  à Rome  , comme  ils  l’a- 
Yoient  promis  à Ennode  , ils  n’avoient  envoyés  que  des  laïcs  ,* 
comme  pour  une  affaire  de  peu  d’importance.  « C’eft  pour<^uoi , 
V a joûte  le  Pape  , je  vous  avertis  , & par  vous  , tous  les  Evoques 
» des  Gaules  , de  demeurer/ermes  dans  la  foi , & vous  garder 
»>  des  artifices  des  féduéleurs  : mais  afin  que  vous  fçaehiez  la  dif- 
« pofition  de  ces  quartiers-là , pluficurs  des  Thraces  , quoique 
»>  pcrfccutés , demeureront  dans  notre  communion.  La  Darda-* 
» nie  & l’Illyric  voifine  de  la  Pannonie  , nous  ont  demandé  qu’on 
j>  leur  ordonnât  des  P^êques  : & nous  l’avons  fait  oÇi  il  a été  né- 
» ceffaire,  L’Evêque  de  Nicopolis  Métropolitain  d’Èpirç  , s’eft 
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’»  joint  à notre  Communion  avec  fon  Concile.  Ce  que  nous  vous 
» mandons , afin  que  comme  il  nous  convient  de  plaindre  le  fort 
» de  ceux  qui  périffent,  nous  nous  rcjouïfïions  du  falut  de  ceux  qui 
» retournent  à l’unité.  Nous  vous  fommes  obligés  d’envoyer  une 
» fécondé  Légation , pour  ôter  toute  exeufe  aux  Schifmatiques. 

«Joignez  vos  prières  aux  nôtres , afin  que  par  la  miféricorde  de 
« Dieu  , nous  nous  unifiions  avec  eux,  s’ils  fe  corrigent , ou  que 
» nous  méritions  d’être  préfervés  du  poifon  de  leurs  erreurs.  Nous 
» vous  envoyons  les  pièces  qui  vous  inftruiront  de  la  maniéré  dont 
« ceux  de  Nicopolis  & de  Dardanie  fe  font  réunis  ».  Cette  Lettre 
cft  du  1 J , Février  517. 

XIII.  Quelque  tems  après , le  Pape  fit  partir  la  fécondé  Lé-  p!"/ur 
gation  dont  il  chargea  aicore  Ennode  de  Pavie  avec  Peregrin  5àre  ,/».i448, 
de  Mifene.  Il  leur  donna  fix  Lettres  avec  le  Formulaire  de  réu-  * à piufieu  « 
nion,  & dix -neuf  copies  de  la  proteftation  qu’ils  dévoient  ré- 
pandre  par  les  Villes  , au  cas  qu’on  ne  reçût  pas  leurs  Let- 
tres. Dans  la  première  qui  eft  adreflee  à l’Empereur  Anaftafe  , 
il  exhorte  ce  Prince  à éxécuter  fa  promefie  , lui  faifant  entendre 
que  les  démarches  qu’il  avoit  faites  jufques-là  pour  l’utilité  de 
l’Eglife , ne  lui  ferviroient  de  rien , s’il  ne  finiflbit  l’œuvre  qu’il 
avoit  commencée.  11  le  loue  de  s’être  déclaré  contre  Neftorius  & 

Eutiches  , de  même  que  contre  ceux  qui  fuivoient  leurs  erreurs  ; 
mais  il  dit  que  ce  n’eft  point  aflez  , & qu’il  doit  enedire  con- 
damner Acace  infeêté  non-feulement  de  la  mauvaife  doêlrine  de 
Pierre  Mongus , de  Diofcorc  & d’Eutiches , par  la  commumon 

3u’il  entretient  avec  eux,  mais  comme  étant  la  caufe  que  le  ferment 
e l’erreur  a vieilli  dans  les  Eglifes  d’Orient , 8c  que  celle  d’Alé- 
xandrie  demeure  dans  le  fchifme , où  elle  avoit  d’abord  été  feule  , 
mais  qui  depuis  s’eft  répandu  dans  le  refte  de’l’Orient.  Il  prefie 
Anaftafe  de  prendre  vivement  la  défenfe  de  la  foi , de  faire  ceffer 
les  pleurs  que  l’Eglife  répand  fur  la  divifion  de  fes  membres*,  ^ 
de  lever  l’étendard  du  falut  comme  un  autre  Ezéchias , pour  éloi- 
gner l’erreur  du  peuple  d’Ifraël.  Il  lui  repréfente  les  inquiétudes 
des  Evêques  des  Gaules  au  fujet  de  la  première  Légation  , & fe 
défir  qu’ils  avoient  quelle  eût  eu  le  feccès  qu’on  difoit , le  priant 
de  faire  en  forte  qu’Ënnode  , qui  lui  avoit  déjà  donné  un  com- 
mencement de  bonne  efpérance , lui  rapporte,  qu’avec  l’aide  de 
Dieu  , l’ouvrage  de  la  réunion  a été  confommé.  Cette  Lettre 
eft  du  troifiéme  Avril  5 17  ( 7 ).  La  fécondé  eft  ^ Timothée  , 
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Evêque  de  Conftanrinople  : quoique  le  Pape  le  regardât  comme 
intrus  & excommunie , il  ne  laifle  pas  de  lui  donner  le  titre  d’E- 
veque.  11  Texhorte  à effacer  fes  fautes  paflees  , en  revenant  à l’u- 
nité & en  travaillant  à y ramener  les  peuples.  Suppofant  dans  la 
troifiéme  ( r ) , qui  eft  aux  Evêques  Schifmatiques  d'Orient , 
que  pluficurs  d’entre  eux  étoient  dans  la  vraie  foi , il  leur  repré- 
lentc  la  nécefiitc  de  fe  déclarer  & de  la  profeflTcr  courageufe- 
ment  ; Dieu  leur  commandant  , comme  autrefois  aux  Pafteurs 
d^lfracl  , d’clever  leur  voix  fans  crainte  , pour  faire  entendre 
aux  peuples  la  doêlrinc  de  la  vérité  ; leur  difant  avec  l’Apôtre  , 
que  par  ce  moyen  ils  fc  fauveront  eux-mêmes,  & ceux  qui  font 
commis  à leurs  foins.  La  quatrième  adrelTée  aux  Evêques  ortho- 
doxes , eft  pour  les  confoler  dans  leurs  fouftVanccs,  Le  Pape  loue 
leur  conftance  dans  la  foi,  en  leur  faifant  part  de  fa  fécondé 
Légation , dont  le  but , dit-  il , étoit  de  ramener  à la  vérité  ceux 
qui  s’en  écartoient , ou  du  moins  de  faire  voir  au  monde  que  le 
Saint  Siège  n’avoit  rien  négligé  pour  les  y ramener  ; & qu’ils 
étoient  eux- mêmes  la  caufe  de  leur  perte.  Hormifda  écrivit  en 
particulier  à un  Evêque  d’Afrique  nommé  Pofleffor  ( r •) , qui 
ayant  été  banni  pour  la  foi  par  les  Ariens  , s’etoit  retire  à Con- 
ftantinoplc  , d’où  il  avoir  envoyé  à Rome  fa  profeflion  de  foi 
par  les  premiers  L<%ats.  Comme  il  avoir  continué  depuis  à dé- 
fendre la  vérité  , au  grand  avantage  des  Catholiques  , le  Pape 
loue  fon  zélé  & la  fermeté  , l’exhortant  de  perfévercr  dans  de 
fl  bonnes  difpofitions , & même  de  les  augmenter  ; parce  que 
la  bonne  œuvre  , fur  - tout  en  ce  qui  regarde  la  doftrine  de  la 
foi , fcmble  diminuer , fi  on  ne  l’augmente  toujours.  La  fixiéme 
eft  au  peuple  & aux  Moines  de  Conftantinople  ( f ).  Le  Pape 
les  conîble  dans  leurs  fouffrances  , & les  exhorte  tant  à la  per- 
févérance  dans  la  vraie  foi , qu’à  s’abftenir  de  tout  commerce  avec 
jes  Hérétiques.  Ces  cinq  dernieres  Lettres  font  de  même  date  que 
la  première , c’eft-à-dire , du  troifiéme  Avril  517. 

XIV.  Aulfi-tôt  apres  le  départ  des  Légats,  un  Diacre  de  Ni- 
' copolis , qui  les  avoir  rencontrés  en  chemin  , arriva  à Rome  por- 
tant une  Lettre  de  Jean  Evêque  de  Nicopolis  & de  fon  Conci- 
le , par  laquelle  ils  fc  plaignoient  que  Dorothée  Evêque  de  Thef- 
-falonique , foulevoit  contre  Jean , les  Juges  ordinaires  & les  Of- 
ficiers de  l’Empereur , & l’accabloit  de  confufion  & de  frais  , 
pour  fc  venger  de  ce  qu’il  ne  lui  avoir  pas  donné  avis  de  fon  Or. 
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dination , fuivant  l’ufage  ancien.  Comme  Dorothée  étoit  Schif- 
matique  , les  Evêques  du  Concile<jui  étoient  Catholiques  , ne 
vouloient  pas  le  reconnoître  ; mais  ils  demandèrent  au  Pape  la 
permiffion  de  lui  écrire  en  cette  occafion  , pour  fe  délivrer  de 
(es  mauvais  traircmens.  Le  Pape  après  avoir  examiné  l’affaire  , 
envoya  à fes  Légats  Ennode  & Peregrin  , quatre  Lettres  avec 
cette  inftrucHon  : « Quand  vous  ferez  arrivés  à Thcflalonique  , 
« rendez  nos  Lettres  à l’Evêque , obfervant  dans  la  manière  de 
«lefaluer,cequenousvous  avons preferit  touchant  ceux  qui  ne 
» communiquent  point  avec  le  Saint  Siège,  c’eft-à-dire  , avec 
» l’Eglife  Catholique.  Après  lui  avoir  rendu  nos  Lettres  , vous 
»le  prefferez  fortement  de{||ire  ceffer  fes  perfécutions  contre 
» l’Eglife  de  Nicopolis  , lui  repréfentant  que  l’Evêque  étant  re- 
»)  venu  à la  communion  de  l’Eglife  , n’a  pu  communiquer  avec 
» ceux  qui  n’y  font  pas  ; & que  fi  Dorothée  veut  y entrer  , loin 
3i  de  révoquer  fes  privilèges , nous  en  pourfun/rons  avec  lui  la 
confervation.  Si  avec  l’aide  de  Dieu  , vous  pouvez  terminer 
» l’affaire  à Theffalonique  , donnez-en  avis  à l’Evêquc  de  Ni- 
ai copolis  par  Lettre.  Si  Dorothée  demeure  obftiné,  vous  pour- 
» fuivrez  cette  affaire  auprès  de  l’Empereur  , fuivant  les  Lettres 
>)  que  nous  lui  en  écrirons  ; & vous  lui  direz  : Alcyfon  Evêque 
» de  Nicopolis , a fatisfait  à l’Eglife  Catholique , qui  en  con- 
» féquence  l’a  rei^  à fa  communion  ; Jean  fon  fuccelfeur  a fuivî 
« fon  éxcmplc.  Préfentement  l'Evêque  de  Theffalonique  le  per- 
j>  fécute  : fi  vous  n’arrêtez  cette  véxation , il  femblera  que  jean 
>5  la  fouffre  pour  être  rentré  dans  la  communion  du  Saint  Siège: 
»>  & ceux  qui  s’attendent  que  vous  procurerez  l’union  , com- 
î>  menceront  à en  douter.  Le  Pape  ordonne  enfuite  à fes  Légats 
de  publier  en  divers  lieux  , fes  Lettres  à Dorothée  , fur  - tout  à 
Theffalonique  , dans  l’efpérance  d’arrêter  fes  perfécutions  & de 
le  corriger  lui-même.  Des  quatre  Lettres  que  le  Pape  envoya  à 
fes  Légats  , la  première  efl  à l’Empereur  Anaftafe  ( « ) , qu’il 
prie  de  ne  plus  perfécurer  Jean  de  Nicopolis , afin  qu’en  accor- 
dant fa  proteêHon  à ceux  qui  fe  font  convertis  , il  encourage  les 
autres  à fe  réunir.  Dans  la  fécondé  ( ar  ) , oui  efl  à Jean  de  Ni- 
copolis & aux  Evêques  de  fon  Concile  , il  les  reprend  de  la  per- 
miffion  qu’ils  lui  avoient  demandée  d’écrire  à l’Evêque  de  Thef- 
falonique ; difant  qu’il  ne  pouvoir  leur  accorder  une  chofe  qu’il 
ne  pourroit  s’empêcher  de  blâmer , fils  l’euffent  fait  à fon  infçu; 
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Î)uifqu’en  fe  fouraettant  à ce  Schifmatique , c’étoit  rentrer  darw 
e fchifme  qu^ils  venoient  de  quitter,  & y engager  même  le  Pape 
qui  communicjuoit  avec  eux.  11  leur  cite  fur  cela  un  endroit  de 
la  fécondé  Epitre  de  faint  Pierre , où  nous  lifons , quV/  vaudrait 
mieux  ri  avoir  point  connu  chemin  de  la  jujîice  , que  de  retour- 
ner en  arriéré  après  y avoir  marche'.  Le  Pape  écrivit  en  particu-; 
lier  à Jean  de  Nicopolis,  pour  l’exhorter  à fouffrir  avec  patien- 
ce, & à confirmer  dans  la  foi  orthodoxe  , les  Evêques  de  fa 
Province  qui  avoient  quitté  le  fchifme.  Il  marque  qu’il  avoir 
reçu  une  de  fes  Lettres  par  le  Soûdiacre  Pullion  (y).  La  qua- 
trième eft  à Dorothée  de  ThelTalonique  (z).  Après  lui  avoir 
fait  part  des  plaintes  des  Evêques  c|g|’ancicn  Epire  , il  avoue  qu’il 
auroit  fujet  ae  fe  plaindre  de  Jear^e  Nicopolis , s’ils  avoient  été 
l’un  & l’autre  unis  par  la  charité  ; mais  que  ne  l’étant  pas  , Jean 
n’avoit  point  négligé  l’ancienne  coutume  , qui  donnoit  à l’Evê- 
que de  ThclTdlonique  la  Jurifdidion  fur  toute  l’Illyrie  occiden- 
tale , comme  Vicaire  du  Saint  Siège  , mais  qu’il  avoit  évité  le 
fchilme.  « De  quel  front  , lui  dit  cnfuite  le  Pape  , prétendez^ 
« vous  conferver  les  privilèges  que  vous  ont  accordé  ceux  dont 
» vous  n’obfcrvez  point  les  ordres  ? Comment  ofez-vous  exiger 
» une  foumiflion  que  vous  ne  rendez  pas  vous-même  à la  foi  ? 
>>  Obfervez  ce  qui  eft  dû  à Dieu  , & vous  obtiendrez  facilement 
»ties  hommes  ce  que  vous  en  exigez.  Prenez  foin  de  votre  fa»- 
» lut , & ceffez  de  perfccuter  ceux  qui  reviennent  à l’Eglife , de 
» peur  que  vous  ne  foyez  compris  dans  le  nombre  de  ceux  qui 
M font  nommément  condamnes  par  Sentence  Apoftolique  »,  Il  y 
a trois  de  ces  Lettres  qui  font  datées  du  12  Avril  5 1 7 , & une 
du  rroifiéme  Mars  de  la  même  année. 

XIV.  L’Empereur  Anaftafe  ayant  refufé  le  Formulaire  que 
les  Légats  lui  préfenterent , rendit  la  fécondé  Légation  aufli  inu- 
tile que  la  première.  Il  clfaya  même  de  les  cocrompre  par  ar- 
gent ; mais  n’y  ayant  point  réuffi  , il  les  renvoya  > avec  défenfe 
à ceux  qui  les  conduifoient , de  les  laifiTer  entrer  en  aucune  Ville* 
En  partant  ils  confièrent  leurs  dix- neuf  proteftations  à des  Moi- 
nes, qui  les  expoferent  dans  toutes  les  Villes.  Les  Evêques  du 
parti  d’Anaftaîe  lui  ayant  envoyé  celles  qu’ils  avoient  reçues  , 
ce  Prince  en  prit  occafion  d’écrire  au  Pape  , une  Lettre  fore 
courte , où  après  avoir  relevé  la  douceur,  l’humilité  8c  les  bien» 
&its  de  J cfus-Chrijfti envers  les  hommes,  il  conclut  en  dilantji 
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qu’il  pouvoit  fouffrir  les  injures  8c  les  mépris , mais  non  pas  les 
commandemens.  Sa  Lettre  efl:  de  Ponzicme  de  Juillet  517, 

XVI.  Vers  le  meme  temsles  Archimandrites  & les  Moines 
de  la  fécondé  Syrie  (/?)  , adrefferent  une  Requête  au  Pape 
Hormifda,  par  laquelle  ils  fe  plaignoient  des  perfécutions  quef- 
Severe  Patriarche  d’Antioche  , Chef  des  Eutichiens , leur  ?ai- 
foit  fouffrir  à caufe  de  leur  attachement  à la  foi  Catholique. 
Ils  en  avoient  déjà  porté  leurs  plaintes  à l’Empereur  Anaftafe  , 
qui  n’y  avoir  eu  aucun  égard  : ce  qui  les  avoir  obligés  de  re- 
courir au  Pape  , comme  au  Pere  commun.  Ils  difent  dans  leur 
Requête  , qu’allant  un  jour  au  Monaftere  de  faint  Siméon  Sty- 
lite  pour  la  caufe  de  l’Eglife , les  Eutichiens  qui  s’étoient  mis  en 
embufcade  fur  le  chemin  , fondirent  fur  eux  , en  tuèrent  trois 
cents  & en  blcfferent  plufieurs  ; qu’ils  tuèrent  même  près  des 
Autels  ceux  qui  s’y  étoient  réfugiés  ; & qu’ayant  envoyé  de  nuit 
des  féditieux  dans  les  Monafteres , ils  les  brûlèrent  apres  en  avoir 
enlevé  le  peu  qu’il  y avoir.  Jean  & Sergius  , chargés  de  la  Re- 
quête , avoient  avec  eux  des  Mémoires  pour  conftater  & détail- 
ler tous  ces  faits.  Les  Archimandrites  prient  donc  le  Pape  de 
compatir  non-feulement  aux  bleffures  du  corps  de  l’Eglife , en 
fa  qualité  de  Chef;  mais  auffi  de  venger  le  mépris  de  la  foi,  des 
Canons  & du  Concile  de  Calcédoine , que  les  Eutichiens  ana- 
thématifoient  chaque  jour  ; & pour  faire  voir  à Hormifda , qu’ils 
difoient  anathème  à tous  ceux  que  le  Siège  Apolloîique  avoir 
chaffés  ou  excommuniés,  ils  concluent  en  anathématifant  nommé- 
ment Neftorius  , Eutiches , Diofeore , Pierre  Mongus , Pierre  le 
Foulon , Acace  qui  avoir  communiqué  avec  eux , & généralement 
tous  ceux  qui  prenoient  la  défenfe  de  quelques-uns  de  ces  Hé- 
rétiques. La  Requête  eft  fouferite  de  plus  de  deux  cents , tant 
Abbés  que  Prêtres  & Diacres.  Le  Pape  leur  répondit  par  une 
Lettre  du  dixiéme  de  Février  518.  Nous  l’avons  en  grec  & en 
latin  dans  la  cinquième  Action  du  Concile  de  Conflantinople  , 
fous  Memnas.  Elle  eft  adrelTée  tant  aux  Archimandrites  de  la 
fécondé  Syrie  , qu’aux  Catholiques  de  tout  l’Orient.  Le  Pape  , 
pour  les  confoler  dans  leurs  affligions  , leur  repréfente  qu’il  eft 
d’ufage  aux  ferviteurs  de  Dieu , defiuver  leurs  âmes  par  la  mort 
de  leurs  corps  ; que  tandis  qu’ils  perdent  les  chofes  périflables  , 
ils  en  gagnent  d’éternelles  *,  que  fi  les  perfécutions  ouvrent  la 
porte  aux  épreuves  , les  épreuves  donnent  lieu  au  mérite  ; & que 

■■  I wnL.-.  Il  — — ^ 

(«j.r*»».  J cotK.  f.  14  J. 


Digüized  by  Google 


O-.î? 


510  HORMISDA  , P AP  E.* 

rcfpérance  de  la  Tccompcnfe  doit  relever  le  courage  de  ceux  qui 
combattent.  Il  leur  met  devant  les  yeux  les  éloges  que  les  Mac- 
cabées  ont  mérités  par  leur  confiance  à fouffrir  pour  la  défenfe 
de  la  Loi  de  Dieu  ; & les  prefle  de  conferver  leur  foi  fi  pure  , 
qu'elle  ne  foit  fouillée  par  aucun  mélange  de  focicté  avec  les  Hé- 
rétiques ; de  s'en  tenir  aux  Décrets  du  Concile  de  Calcédoine  , 
& aux  Lettres  de  faint  Léon  ; de  n'avoir  pas  moins  de  zélé 
pour  la  défenfe  de  la  vérité , que  les  Hérétiques  en  faifoient  pa- 
roître  pour  défendre  leurs  erreurs  ; de  condamner  non  - feule* 
ment  les  inventeurs  des  héréfies , mais  aufii  ceux  qui  les  ont  em- 
• braffées  ; & enfin  de  rejetter  toute  doctrine  contraire  à celle  des 
Pères , quelque  explication  que  l'on  donne  à ces  nouveautés  pour 

lettres  à yean  Valoir. 

de  Tarragone  XVII.  Lcs  dcux  Lcttrcs  à Jean  de  Tarragone  & à tous  les  Eve- 
auxEvêques  ques  d’Efpagne  font  datées  dans  quelques  éxemplaires  , de  l'an 

d’autres  de  l’an  521.  La  faufleté  de  la  première 
luAe  Evoque  aatc  paroît  en  ce  qu’Horrmfda  n’occupa  le  Saint  Siège  que  neuf 
» f'  ans  ; & il  faudroit  qu’il  l’eût  occupé  plus  de  vingt , s’il  eût  écrit 
en  541.  La  fécondé  pourroit  en  quelque  forte  le  foutenir  , puif- 
qu’elle  efl  du  Confulat  d’Agapit , qui  étoit  en  effet  Conful  ex* 
traordinaire  en  521.  Mais  Julien  & Valere  ayant  été  Confuls 
ordinaires  en  cette  année,  il  y a apparence  que  le  Pape  datafes 
Lettres  d^  leur  Confulat  , plutôt  que  de  celui  d’Agapit.  Il  faut 
donc  les  renvoyer  à l’an  5 17 , où  Agapit  étoit  Conlul  ordinaire. 
Jean  Evêque  de  Tarragone,  étant  venu  en  Italie  dans  le  deffein 
de  demander  quelques  Réglemcns  pour  les  Eglifes  d’Efpagne  , 
écrivit  à cet  enet  au  Pape  par  le  Diacre  CafTien.  Hormifda  au- 
roit  fort  fouhaité  de  parler  à Jean  & de  le  voir  : mais  ne  l’ayant 
pu , il  lui  envoya  des  Réglemens  généraux  qui  preferivoient  ce 
qu’il  falloit  obferver  conformément  aux  Canons  ; & quelle  prô- 
' caution  il  falloit  prendre  contre  lesEccléfiaftiques  qui  venoient  des 
Eglifes  Grecques.  Il  le  déclara  en  même-tems  fdn  Vicaire  en  Ef- 
pagne , pour  y faire  exécuter  les  Canons , & faire  fon  rapportau 
Saint  Siège  , des  affaires  eccléfiafliques  de  ce  Royaume  , fans 
toutefois  déroger  aux  droits  des  Métropolitains.  Ces  Réglpméns 
font  contenus  dans  une  Lettre  circulaire  adrelfée-aux  Evêques 
d’Efpagne.  Le  premier  porte  ; que  l’on  n’ordônnera  point  Evê- 
ques des  laïcs  fans  les  avoir  'fait  paffer  par  les  dégrés  du  Mini- 
«ere  Eedéfiaflique  (r) , & fans  avoir  éprouvé  leurs  mœurs  pen- 

I - - - ....  - ...  ■■  ^ ■ ■ ■■ 
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dant  un  long  tems  ; celui  - là  devant  être  d’une  conduite  plus 
réglée  que  le  peuple , qui  doit  prier  pour  le  peuple.  Il  défend 
aufli  d’élever  au  Sacerdoce  , ceux  qui  font  en  pénitence  ( c ) , 
étant  jufte  qu’ils  fc  contentent  du  pardon  qu’on  leur  accorde  : 
car  avec  quelle  confciencc  pourroient-ils  fe  charger  d’abfoudre 
les  coupables , qui  ne  peuvent  ignorer  qu’ils  ont  confelTc  eux- 
mêmes  leurs  péchés  devant  le  peuple,  Refpeéleroni  - ils  comme 
Evêque , celui  qu’ils  ont  vu  peu  de  tems  auparavant  profter^é 
comme  pénitent  ? 11  eft  dit  dans  le  fécond  , que  l’on  n’achetera 
ni  ne  vendra  les  Ordinations , foit  à prix  d’argent , foit  autre- 
ment {dy,  comme  en  rendant  ou  en  exigeant  des  fervices  équi- 
valens  à l’argent.  Le  troifiéme  veut  que  l’on  tienne  chaque  an- 
née deux  Conciles  Provinciaux,  ou  du  moins  un,  fi  les  circonftan- 
ces  des  tems  ne  permettent  pas  d’en  tenir  deux  (e),Le  motif  de  ces 
Affemblées  , eft  que  les  Evêques  traitent  librement  entre  eux 
des  affaires  de  leurs  Eglifes  ; & qu’au  cas  que  tout  y fut  bien 
réglé,  ils  en  louent  Dieuenfemble.  Le  Pape  Hormifda  établit-aufij 
' fon  Vicaire  pour  la  Boetique  & la  Lufitanie  , Sallufte  Evêque  ^ 
de  Seville , avec  le  pouvoir  de 'convoquer  les  Evêques  de  ces 
Provinces , quand  il  feroit  néceffaire , de  juger  leurs  différens , 

& de  veiller  à l’obfervation  des  Canons , à la  charge  de  lui  ren- 
dre compte  de  tout  ce  qui  fe  feroit  palfé  de  fa  part , tant  à l’égard 
du  maintien  de  la  foi  & des  Décrets  des  Anciens , que  des  affai- 
res particulières 

XVIII.  Anaftafe  étant  mort  fubitement  la  nuit  du  dixiéme  de  LettresàrEm. 
Juillet  de  l’an  518,  âgé  de  quatre-vingt  huit  ^ns,  après  en  avoir 
. régné  fept  ; Juftin,  qui  de  limple  foldat  étoit  devenu  Capitaine  & Y jean  de* 
des  Gardes  du  Palais , fiit  reconnu  Empereur  le  même  jour , à Conftamino- 
l’âge  de  foixante  & huit  ans.  Quoiqu’il  fût  fans  lettres  jufqu’à  ne 
fçavoir  pas  même  lire  , il  étoit  bon  Catholique  , & ce  fut  fous 
fon  régne  que  la  paix  fut  rendue  à l’Eglife.  Il  écrivit  au  Pape 
Hormifda  le  premier  d’Août  de  cette  année  j 1 8 , pour  lui  don- 
ner avis  de  fon  éleâion  ; & par  une  autre  Lettre  du  feptiéme 
de  Septembre , il  le  pria  de  concourir  aux  défirs  de  Jean  de 
Conftantinople  , & des  autres  Evêques  d’Orient , qui  fouhai- 


( ()  Sed  nec  de  pqpnitentibus  quifquam 
ad  hujufmodi  gradum  adfpiret.  Qua  con- 
fciencia  abfolvat  , reum  qai  fe  peccata 
. fua  populo  feit  teAe  confefl'um  > lùiJ. 

( J‘)  Nec  eleâio  Pratfulis  empta  datur 
pretiis , & nec  obfaqu^tis  Ht  quxiÎM  o* 
pCiibus.  Uid.  p.  1468. 


( e)  De  convenicudo  bis  in  anno,  notum 
eA  Canoncs  findos  conAituille  : lcd  fi 
ant  tempo rum  neceflîrates  ant  emergen- 
tescaufa;  hoc  non  patiunrar  îinpleri,  fc- 
mel  falteoi  fine  ulla  exeufatione  precipi- 
muficoavenire. 
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■zélé  que  Juftin  temoignoie  pour  la  réunion , & les  vœux  que 
les  Evêques  d’Orient  faifoienc  pour  le  meme  fujec  j difanc  qu  ils 
en  crouvcroicnc  les  conditions  dans  le  Libelle  ou  Formulaire 
dont  il  avoir  chargé  fes  Légats.  L’une  croit  qu'on  ôteroit  le  nom 
d’Acace  de  la  lifte  des  Evoques  Catholiques.  Il  s’expliqua  plus 
au  long  fur  cet  article , dans  fa  Lettre  à Jean  de  Conftantino- 
ple  , à qui  il  dit , qu’en  retevant , comme  il  faifoit , le  Concile 
de  Calcédoine  , & en  continuant  de  réciter  le  nom  d’Acace  dans 
les  Dyptiques , c’étoit  foutenir  deux  chofes  incompatibles  ; puif- 
que  l’ôn  ne  pouvoir  condamner  Eutiches  & Diofeore , & décla- 
rer Acace  innocent  ; ni  fuir  la  communion  de  Timothée  Elurc 
& de  Pierre  le  Foulon , & la  conferver  avec  Acace  qui  embraffa 
la  leur.  Il  lui  ordonne  donc  avant  de  le  recevoir  à la  communion 
du  Saint  Siège > de  fouferire  au  Formulaire  envoyé  en  Orient, 
& d’en  envoyer  une  copie  à Rome  fignée  de  fa  main.  Le  Pape 
infifte  fur  cet  article  , dans  la  plupart  des  Lettres  dont  il  char- 
gea fes  Légats.  Il  dit  ( ; ) , que  l’obftination  de  l'Orient  à met-* 
tre  le  nom  d’Acace  parmi  celui  des  Evêques  Catholiques  , eft 
l’obftacle  à l’unité  de  l’Eglife  ; qu’il  falloir  fe  défier  ( / ) de  ceux 
qui  recevant  le  Concile  de  Calcédoine , refufoient  de  condam- 
ner Acace  , ne  faifant  point  de  difficulté  d’êrre  en  union  avec  un 
homme  qu’ils  fçavoienc  être  condamné  par  Sentence  du  Siège 
Apoftolique.  Il  témoigne  à l'Impératrice  Euphemie  ( w ) , que 
la  piété  dont  elle  avoit  fait  profeffion  dans  fa  vie  privée  («),  lui 
étoit  un  gage  des  mouvemens  qu’elle  fe  donneroit  depuis  qu’elle 
étoit  parvenue  au  Trône  , pour  procurer  la  paix  à l’Eglife  ; lui 
faifant  envifa^cr  qu’une  fi  fainte  œuvre  ne  lui  fera  pas  moins 
glorieufe  , qu’a  fainte  Hélène  d'avoir , par  fes  foins  , recouvré 
le  bois  facré  de  la  croix  ( 0 ) qui  eft  en  vénération  dans  tout  l’u- 
nivers. La  Lettre  à Jean  de  Conftantinople  (|>  ) , eft  pour  l’ex- 
horter à condamner  tous  ceux  que  le  Saint  Siégé  condamnoit  ; 
c'eft-à-dire , Acace  & fes  adhérans.  Il  lui  repréfente  que  pro- 
feflant  , comme  il  faifoit  , la  foi  orthodoxe  , il  devoir  s’appli- 
quer à rendre  la  paix  aux  Eglifes  ( ^ ) j qui  étoit  le  motif  qui  l’a- 
voit  engagé  à envoyer  une  troifiéme  Légation  en  Orient.  Il  dit 


(f)P<sg.  I47<f. 

(■/)  Pag.  1477. 

(w)  Pag.  1479, 

(n)  Pag,  1480. 

( 0 ) Magna  fexu  veftro  parafa  eft  laadis 
occafîo  li  vobis  mftantibus  EcclcHa;  fux 
C'Jiriftus  qux  divifa  fucxiiu  membra  cou- 
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jungat.  Ncc  ejus  major  eft  gloria , qu* 
humans  falucis  lignum  ferutata  eft,  & 
(bla  crucem  quam  omnis  veneratur  man- 
dus  invLMiit.  Hormisd.  Eufi> 
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la  même  chofc  dans  fa  Lettre  à l’Archidiacre  & au  Clergé  de 
Conftantinople  (r).  Dans  celle  qu’il  écrivit  aujO>mte  Jufti- 
nien  (j)>  il  le  remercie  des  prcfens  qu’il  avoit  envoyés  à l’E- 
gUfe  de  faint  Pierre  ; le  priant  de  continuer  à travailler  à la  réu- 
nion. Il  écrivit  encore  a Céler  & â Patrice  » deux  des  princi- 

ijaux  de  la  Cour , pour  les  prier  d’aider  fes  L^ats  à réuffir  dans 
eurs  fon£tions.  Comme  ils  dévoient  paffer  à Thelfalonique  , le 
Pape  écrivit  au  Préfet  du  Prétoire,  qui  y réfidoit , pour  l’enga- 

fer  à concourir  à l'ouvrage  de  la  paix.  Il  recommanda  aulli  fes 
légats  à deux  Dames  illullres  ( t ) , Anaflalie  & Palmatia.  Le 
titre  de  fa  Lettre  porte  , 'qu’elles  étoient  demeurées  fermes  & 
inébranlables  dans  la  foi  Catholique  , durant  la  perfécution  de 
l’Empereur  Anaftafe.  Hormifda  aonna  à fes  Légats  une  inftru- 
élion  , qui  portoit  en  fubftance  ( « ) , qu’ils  recevrient  à leur 
communion  les  Evêques  d’Orient  qui  foufcriroient.au  Formu- 
laire ; mais  qu’ils  ne  mangeroient  & ne  recevroient  point  de  vi- 
jvres  de  ceux  qui  ne  voudroient  point  y fouferire , leur  permet- 
tant toutefois  de  loger  chez  eux  en  voyage  , & d’ufer  de  leurs 
voitures  , s’il  en  étoit  befoin  , afin  de  leur  marquer  qu’on  n’a- 
voit  point  de  mépris  pour  eux  ; qu’étant  arrivés  à Conftantino  - 
pie  , ils  lo^eroient  dans  la  maiîbn  que  l’Empereur  auroit  ordon- 
né, & qu  ils  ne  verroient  perfonne  avant  ck  le  voir  lui-meme  y 
excepté  ceux  qui  leur  viendroient  de  fa  part  , ou  qu’ils  fçau- 
roient  être  dans  la  communion  du  Saint  Siège  ; qu’étant  préfen- 
tés  à l’Empereur , ils  lui  donneroient  les  Lettres  qui  lui  croient 
adreffées  ; & qu’au  cas  que  ce  Prince  les  invitât  à voir  l’Evêque 
de  Conftantinople  , ils  n’y  conlentiroient  point  qu’auparavant 
cet  Evêque  n’eût  fouferit  au  Formulaire  dont  ils  étoient  chargés.. 
C’étoit  celui  dont  nous  avons  parlé  plus  haut , dont  les  premiers 
mots  font  : Le  commencement  du  falut  efi  de  garder  la  régie  de  la 
foi  (a:).  Neftorius  , Eutiches  & tous  leurs  fedateurs  , & Acace 
nomi^merft , y font  ^athématifés.  Les  Légats  avoient  ordre 
de  montrer  ce  Formulaire  à l’Empereur  , s’il  le  demandoit  ; & 
de  faire  lire  devant  le  peuple  , ou  du  moins  dans  la  Sacriftie  en 
préfence  des  Clercs  & des  Archimandrites,  l’Ade  d’acceptation> 
îoit  de  l’Evêque  de  Conftantinople  , foit  de  quelque  autre  Evê- 
que , qui,  dans  le  deflein  de  le  réunir  , auroit  fouicrit  à ce  For- 
mulaire , dont  il  îéur  étoit  défendu  de  rien  retrancher.  Mais  ils. 


<r)  Pag.  1482. 

) Vag.  148J. 
U)  Pag.  1484, 
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avoient  pouvoir  de  confentir  que  les  noms  des  fucceffeurs  d'A- 
cace  , dont  quelques  - uns  avoient  été  éxilés  pour  la  défenfe  du 
Concile  de  Calcédoine  , reftaflent  dans  les  Dyptiques , p>ourvu 
que  Ton  confentît  à l’anathcme  d’Acace  , & que  l’on  effaçât  des 
Dyptiques  les  noms  de  fes  prédéceffeurs,  fans  toutefois- leur  dire 
anathème.  Apres  tous  ces  préliminaires  arrêtés , les  Légats  étoient 
chargés  de’ prier  l’Empereur  d’envoyer  fes  Lettres  aux  Métro- 
politains avec  celle  de  TEvêque  de  Conllantinople  , pour  leur 
faire  fçavoir  que  cet  Evêque  ayant  fait  la  profeffion  de  foi  en- 
voyée par  le  Saint  Siège , avoit  été  reçu  à fa  communion  , & les 
exhorter  à en  faire  autant  ; le  Pape  ajouta , que  fi  PEmpcreur 
trouvoit  quelque  difficulté  dans  cet  arrangement , l’Evêque  de 
Conllantinople  enverroit  des  ordres  à fes  Comprovinciaux  Sc 
aux  autres  Métropolitains , pour  leur  déclarer  ce  qu’il  auroit  fait, 
en  préfence  de  perfonnes  envoyées  par  les  Légats. 

XIX.  On  a inféré  parmi  les  Lettres  d’Hormifda  la  relation  Voyage  des 
du  voyage  de  ceux  qu’il  avoit  députés  à Conllantinople.  Au  Ibr-  arS'ÂâCon! 
tir  d'Italie  ils  arrivèrent  d’-abord  à Aulone , aujourd’hui  la  Va-  ftantinopie^'J" 
lone , qui  ell  le  premier  Port  de  Macédoine  ; l’Evêque  de  ce 
lieu  leur  promit  de  faire  avec  fon  Métropolitain , le  Libelle  qu’ils 
dcmaiidoient.  Ils  arrivèrent  de-là  à Scampis  ; l’Evêque  nommé 
Toïus  , alla  au-devant  d’eux  avec  fon  Clergé  & fon  peuple  , 
prcfquc  tous  , tant  hommes  que  femmes , portant  des  cierges,  & 
les  foldats  des  croix.  On  s’affembla  enfuite  dans  l’Eglife  tfe  faine 
Pierre.  L’Evêque  fouferivit  le  F'ormulaire  envoyé  par  le  Pape, 
en  préfence  du  Clergé  de  Scampis , des  plus  nobles  de  la  Ville  & 
des  Légats , qui  le  foent  lire  publiquement  par  Pierre , Notaire 
de  l’E^ife  Romaine.  Le  peuple  paffa  ce  jour  - là  en  aélions  de 
grâces  à Dieu , & dans  la  joie.  L'Evêque  Germain  , l’un  des 
Légats  , célébra  la  Meffe  : on  lut  dans  les  Dyptiques  le  nom 
d'Hormifda  ; mais  aucun  nom  fufpeél  n’y  fut  récité,  & on  pro- 
mit de  n’y  plus  faire  mention  que  de  ceux  qui  feroient  unis  de 
communion  avec  le  Saint  Siège.  A l’heure  clu  fôuper  les  Légats 
reçurent  la  vifite  de  deux  Comtes  Etienne  & Léonce , que  l’Em- 
pereur envoyoit  au  - devant  d’eux.  Ils  avoient  ordre  de  paffer 
jufqu’en  ItaÜe , ce  Prince  ne  fçaehant  pas  que  les  Légats  fuffenc 
en  chemin.  De  Scampis  ils  pafferent  à Lycnnide , où  ils  furent 
reçus  avec  les  mêmes  démonflrations  de  joie  {y),  L’Evêque 
Theodoret  fit  tout  ce  que  le  Pape  demandoit  de  lui.  Il  fouferi- 
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vit  au  Formulaire , qui  fut  lu  dans  TEglife.  Les  Légats  donne^ 
rent  avis  de  ces  heureux  commefteemens , par  une  Lettre  datée 
dufeptiéme  de  Mars  519.  André  Evêque  de  Prévalitan^  man- 
da au  Pape  la  même  chofe  ( z ) , en  ajoutant  que  l’anathême  que 
les  Evêques  de  la  nouvelle  Epire , aflcmblésen  Concile , avoienc 
dit  aux  ennemis  de  la  foi , n’avoit  été  que  fimulé  ; mais  que  ceux 
de  Conftantinople  avoient  fincérement  anathématifé  Acace , & 
célébré  en  paix  la  Fête  de  Pâque.  Jean  de  Conftantinople  lui 
écrivit  (^7)  , pour  l’affurer  de  l’a  pureté  de  fa  foi , reconnoilTant 
GU  il  n’en  avoit  point  d’autre  que  celle  qui  avoir  été  confirmée 
dans  ïes  quatre  Conciles  de  Nicée  , de  Conftantinople  , d’E- 
phéfe  & de  Calcédoine  , que  les  Peres  nous  ont  tranfmife , & 
que  l’Eglife  Romaine  a toujours  gardée  inviolablcment  ; qu'en 
conféquence  il  anathématifoit  Neftorius,  Eutiches , Diofeore  9 
Timothée  Elure  , Pierre  Mongus  & Acace  , & tous  ceux  qur 
leur  étoient  unis  de  communion  ou  qui  foutenoient  leurs  erreurs  ; 
qu’il  recevoir  les  Lettres  de  faint  Leon , & tous  les  Décrets  du 
Siège  Apoftolique  ; promettant  de  ne  "plus  réciter  à l'avenir  dans 
les  Dyptiques  les  noms  de  ceux  qui  feroient  féparés  de  la  com- 
munion de  l’Eglife  Catholique,  ceft-à-dire , de  ceux  qui  ne  s’ac- 
corderoient  pas  en  tout  avec  le  Siège  Apoftolique.  Cette  ÊyCttre  ' 
étoit  la  réponfe  à cçlle  que  Jean  avoit  reçue  du  Pape  par  fes  Lé- 
gats. Ils  certifièrent  eux-mêmes  à Hormifda,  tous  les  faits  énon- 
cés dans  la  Lettre  de  Jean  , fa  foufeription au  Formulaire (h)y 
& l’anathême  prononcé  par  lui  à Acace  & à tous  les  parcifans 
des  Hérétiques  & de  leurs  erreurs  ; faifanr  en  même-tems  le  dé- 
tail de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  à leur  arrivée  à Conftantinople. 
Lorfqu  ils  étoient  encore  à dix  mille  de  la  Ville , plufieurs  per- 
fonnes  de  la  première  diftinéüon  vinrent  au-devant  deux , tntre 
autres,  Vitafien  Maître  de  la  Milice,  Pompée  , Juftinien,  8e' 
un  grand  nombre  de  Sénateurs  , qui  témoignoient  tous  beau—' 
coup  d'ardeur  pour  la  paix  de  l’Eglife.  A leur  entrée  dans  Con- 
ftantihople  , les  peuples  portant  des  cierges  firent  retentir  l’air 
de  cris  de  joie  & d’acclamations  au  Pape.  C’étoit  un  Lundi 
vingt-cinquième  de  Mars  5 19.  Le  lendemain  les  Légats^eurenc:' 
audience  de  l’Empereur  Juftin  en  préfence  de  tout  le  Sénat , 8c 
de  q uatre  Evêques  dépu^s  par  le  Patriarche  de  Conftantinople, 
L’'Empereur  reçut  avec  beaucoup  de  refpeâ  les  Lettres  du  Pape 
onfuite  il  dit  aux  Légats  de  voir  PEvêque  de  la  Ville.  Ils  répon- 
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dirent , qu’ils  n’avoient  point  d^ordrc  de  difputcr  mais  qu’ils 
avoient  en  main  un  Formulaire  reçu  par  tous  les  Evêques  qui 
s’étoient  réconciliés  avec  le  Saint  Siège  ; qu’ils  prioient  FEmpe- 
reur  d’en  ordonner  la  leêlurc  ; & que  fi  Fon  y trouvoit  quelque 
difficulté,  ils  y répondroient.  Le  Formulaire  fut  lu  en  préfence  de 
ce  Prince  & du  Sénat  : enfuitc  les  Légats  ayant  demandé  que 
les  quatre  Evêques  qui  étoient  là  de  la  part  de  Jean  de  Con- 
flantinople,  déclaralTent  fi  le  contenu  du  Formulaire  ne  fe  trou- 
voit pajs  dans  les  A£les  Eccléfiaftiques.  Les  quatre  Evêques  dirent 
que  tout  y ctoit.  Sur  quoi  l’Empereur  leur  dit  ; « Si  celaefl  vrai  , 

»que  ne  le  faites  - vous  ? Quelques  Sénateurs  ajoutèrent:  Nous 
n fommes  des  laïcs  : vous  dites  que  cela  eft  vrai , exécutez  - le  , 

2*  & nous  vous  imiterons  ».  Le  28  de  Mars  qui  étoit  le  Jeudi- 
Saint  , Jean  de  Conftantinople  reçut  le’  Formulaire  des  Légats  , , . 
le  fouferivit  ; & y ayant  mis  une  Préface  en  forme  de  Lettre  , 

Padrefla  au  Pape  Hormifda(«^).  Les  Légats  en  envoyèrent  deux 
exemplaires  à Rome , un  grec  & un  latin.  Tous  les  Evêques  qui  • 
le  rencontrèrent  à Conftantinople  , fuivirent  l’exemple  du  Pa- 
triarche. Les  Abbés  ou  Archimandrites  en  firent  de  même.  On 
effaça  des  Dyptiques  le  nom  d’Acace  & ceuxdeFravita  , d’Eu> 
phemius,  de  Macédonius  & de  Timothée  , de  même  que  les  ■ 
noms  des  Empereurs  Zénon  & Anafiafe.  Après  quoi  on  alla  du 
Palais  à l’Eglife , où  le  peuple  communia  en  fi  grand  nombre,, 
que  les  Eccléfiaftiques  de  Conftantinople.  difoient , en  rendant 
grâces  à Dieu , qu’ils  ne  fe  fouvenoient  pas  qu’une  fi  grande  mul- 
tityde  de  peuple  eût  communié.  Les  Légats  firent  leur  rapport 
au  Pape  par  le  Diacre  Pullion  ; en  lui  marquant  qu’il  n’y  avoit 
plus  que  FEglife  d’Antioche  à réunir  : car  iisne  doutoient  pas  - 
que  celle  de  Theflalonique  n’acceptât  les  conditions  de  la  paix. 

Dorothée  Evêque  de  cette  yille,  après  beaucoup  de^réfiftance  , 
s’éroit  rendu  à leurs  raifons,  & il  avoit  promis  de  fouferire  ’au' 
Formulaire  avec  les  Evêques  de  fa  dépendance  ,,en  préfence  d’un 
des  Légats , lorfqu’il  fe  feroit  alTemblé  avec  eux  en  Concile  après, 
les  Fêtes  de  Pâque. 

XX.  Le  fchilme  de  Conftantinople  ainfi  terminé  au  bout  de  Lettres  aa 

trente-cinq  ans,  l’Empereur  Juftin  écrivit  au  Pape,  que  ^ro^^ha^fîT 
de  Conftantinople  avoit  embraffé  la  foi  Catholique  , anathé-  réunion, 
matifé  les  Hérétiques,  8c  confenti  que  Ie.s  noms  d’Acace  & des 
autres  Schifmatiques  (d)  , fuflent  effacés  des  Dyptiques.  Jean 
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donna  lui  même  avis  de  la  réunion  à Hormifda  ( ? ) , attribuant 
à fes  prières  & à celles  des  'l'aints  Apôtres , cj®  ce  que  TEmpire 
avoit  pour  Chef  un  Prince  aufli  religieux  que  Juftin.  Le  Comte 
Juftinien  & le  Sénateur  Pompée  Çî)tï  congratulèrent  le  Pape 
fur  la  paix  de  l’Orient.  Julienne  fille  de  l’Empereur  Olybrius  , 
extrêmement  zélée  pour  la  foi  Catholique  , lui  écrivit  pour  le 
prier  de  ne  point  permettre  que  fes  Légats  , dont  la  préfence 
avoit  mis  fin  aux  troubles  de  l’Eglife , s’en  retournaffenten  Oc- 
cident , avant  que  la  paix  fût  bien  affermie.  Anaftafie  qui  n’a- 
voit  pas  moins  d’amour  pour  l’Eglife  Tg)  , & qui  fçavoit  com- 
bien l’Empereur  Juftin  avoit  travaillé  à lui  procurer  la  tranquilli- 
té > pria  le  Pape  par  Lettre , de  s’intérefler  auprès  de  Dieu , pour 
obtenir  à ce  Prince  non-feulement  un  régne  heureux , mais  aufli 
la  béatitude  dans  la  vie  future.  Elle  lui  recommanda  aufli  fes 
propres  enfans.  La  Lettre  de  Théodoret  Evêque  de  Lychnide 
à Hormifda  eft  encore  un  compliment  de  congratulation 
fur  la  réunion  aes  Eglifes.  Le  Diacre  Pullion  chargé  de  toutes 
ces  Lettres  , arriva  à Rome  le  dix- neuf  de  Juin  5 ip.  Le  Pape 
avant  de  les  recevoir , en  avoit  écrit  trois  à lès  Légats  ( O > pour 
fçavoir  & des  nouvelles  de  leur  fanté , & du  train  que  les  affai- 
res dont  ils  étoient  chargés , prenoient  en  Orient.  L’ayant  ap- 

Êris  9 il  en  témoigna  fa  joie  à tous  ceux  qui  lui  avoient  écrit  lur 
i réunion  , à l’Empereur  Juftin  9 à Jean  de  Conftantinople,  au 
Comte  Juftinien  , à Pompée,  à Julienne  & à Anaftafie.. Les 
fix  Lettres  font  du  neuvième  de  Juillet  5 ip.  Il  exhorte  l’Empe- 
reur à faire  pour  l’Eslife  d’Antioche  & d Aléxandrie , ce  qu’il 
avoit  fait  jk)ur  celle  de  Conftantinople  ( / ) , afin  quef»  Légats 
ne  retournent  à Rome  qu’avec  des  nouvelles  de  la  pacification 
générale  de  toutes  les.  Eglifes.  11  prefle  aufli  Jean  de  Conftanti- 
nople de  s’employer  pour  la  réunion  des  Eglifes  d’Antioche  & 
d’ Aléxandrie  ) , & lui  donne  de  grands  éloges  pour  être  lui- 
même  revenu  a l’unité.  Il  en  donne  aufli  au  Comte  Juftinien  , 
qui  avoit  travaillé  avec  zélé  auprès  de  l’Empereur  pour  la  paix. 
Les  Lettres  à Pompée  , à Julienne  & à Anaftafie , font  fur  le 
même  fujet.  Celle  à Gratus  eft  pour  lui  demander  des  nouvelles 
de  fa  fanté  (»).  Le  Pape  écrivit.encore  aux  Evêques  d’Efpa- 
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cne  (o) , pour  leur  apprendre  ce  qui  venoit  de  fc  paffer  à Con- 
Itanrinople  ; fous  qu^es  conditions  les  Evêques  de  Thrace , 
d’Illyrie , de  Scythie  , de  Syrie  & de  Pandenne  Epirc  , avoienc 
été  admis  à la  communion  du  Saint  Siège.  Il  leur  envoya  les 
Ades  de  tout  cela , avec  la  copie  du  Formulaire  de  réunion,  au- 
queljcan  de  Conftanrinople  & les  autres  Evêques  avoientfouf- 
crits , afin  qu'ils  fçuffent  comment  ils  dévoient  fc  comporter 
envers  les  Orientaux , qui  demanderoient  de  communiquer  avec 


eux. 


XXL  Le  Pape  dans  les  inftrudions  données  à fes  Légats  (p),  Lettres  da 
ne  leur  avoit  rien  preferit  touchant  la  maniéré  dont  on  devoit 
recevoir  ceux  qui  avoient  condamné  par  écrit  le  Concile  de  Cal- 
cédoine  : il  chargea  donc  Diofeore , l’un  des  Légats  d’éxaminer 
s’il  fuffiroit  de  les  obliger  à fouferireau  Formulaire  général  (^), 
ou  d’éxi^er  d’eux  qucloue  chofe  de  plus.  Il  lui  recommanda  auflt 
trois  Eveques  chafles  ae  leurs  SiégK , pour  s'être  réunis  les  pre- 
miers , Eüe  Evêque  de  Céfarée , Thomas  & Nicoflrate  j difant . 
qu’il  écriroit  à l’Empereur  pour  leur  rétabliffemenr.  Il  leur  mar- 
qua à eux-mêmes  la  part  qu’il  prenoit  à leurs  affliêfions  ( r ) , & 
à Jean  de  Conftanrinople  , fon  chagrin  de  ce  qu’on  ne  les  avoir 
pas  reçus  en  cette  Ville  fuivant  leurs  mérites.  Il  repréfenta  à 
l’Empereur  ( r ) , que  l’injure  faite  à ces  trois  Eveques  rejaillif- 
foit  iur  le  Saint  Siège , &’^'on  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  les 
rétablir  dans  leurs  Evêchfô  ( ^ > «ns  un  mépris  formel  des 
faims  Canons.  Le  Pape  écrivit  la  même  chofe  à l’Impératrice 
Euphémie  («) , au  Comte  Juftinien  & à Germain  , du  rang 
des  illuftres  : & afin  que  ces  trois  Evêques  fçuftent  les  mouve- 
mens  qu'il  fe  donnoit  pour  leur  rétabliffemenr  , il  leur  adreffa 
one  Lettre  en  commun , où  U leur  marquoit  ce  qu’il  avoit  fait  juf- 
<jues  là  pour  eux. 

. ■ XXII.  Ayant  appris  par  d’autres  oue  par  fes  L^ts , ce  que  te«res  du 
les  Eutichiens  avoient  fait  à Theffalonique }(  a- ) , il  écrivit  à fes  Lé- 
Germain  , à Jean  & à Diofeore  de  l’en  informer  eux -mêmes  , 8“'*. 

& de  faire  en  forte  que  Dorothée  Evêque  & le  Prêtre  Ariftide 
qu’on  farfoit  auteurs  de  la  fédicion  , vinffent  à Rome  rendre 
compte  de  leur  foi  & de  l^r  conduite , Sc  apprendre  du  Saint- 
•Siége  la  réfolutioe  de  leurs  dmites.  Cette  J^ettre  eft  du  treizié- 
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me  0£lobre  51p.  Les  Légats  répondirent  au  Pape  que  Doro- 
,thée  Evêque  de  ThefTalonique  (y  ) , avoit  , félon  fa  promeffe  , 
affemblé  fon  Concile  ; qu’on  y avoit  fait  des  Libelles  de  réunion, 

& qu’on  les  avoit  loufcrits  en  préfence  du  Comte  Licinius , en- 
voyé à ThefTalonique  pour  une  autre  affaire  ; que  Licinius  avoit 
mis  lui  r même  fon  fceau  aux  Libelles , & qu’étant  de  retour  à 
Conftantinople , il  leur  avoit  raconté  ce  qui  s’étoit  paffé.  Ils  ajou- 
tèrent : « Un  Apocrifiaire  de  Dorothée  nous  dit  , d’envoyer 
s>  quelqu’un  pour  recevôir  les  Libelles.  Après  en  avoir  délibéré 
»>  nous  deftinâmes  pour  ce  voyage  l’Evêque  Jean  ( l’un  d’entre 
» nous  ) avec  un  Prêtre  nommé  Epiphane;  & à notre  pricre  TEm- 
» pereur  a renvoyé  avec  eux  le  Comte  Licinius,  A leur  arrivée 
^>  à ThefTalonique , le  Comte  en  avertit  Dorothée  , qui  envoya 
» un  Prêtre  nommé  Ariftide  avec  deux  Évêques , les  feuls  op- 
*>  pofés  à la  réunion.  Ils  voulurent  d’abord  difputer  avec  nos  En- 
» voyés , en  difant  qu’il  y avoit  des  articles  à corriger  : les  nô- 
»>  très  répondirent  : Cela  n’eft  pas  en  notre  pouvoir  : fi  vous 
• » voulez  faire  la  réunion  , Dieu  en  foit  loué  : finon  nous  vous 
» avons  falués , nous  pafTcrons  outre.  Ils  fe  féparercnt,  & revin- 
» rent  le  lendemain  tenir  le  même  langage.  Avant  que  nos  En- 
» voyés  eulTent  répondu  , ou  que  l’on  fut  entré  en  difpute , le 
x>  peuple  en  furie  le  jctta  fur  TEvêque  Jean  notre  Collègue,  On 
»>  tua  deux  de  fes  domefliques  , on  le  bJefTa  lui-même  à la  tête 
» en  deux  endroits  & aux  reins  *,  & ils  auroient  été  tous  tués  , 
î>  s'ils  ne  fe  fuflcnt  fauvés  dans  le  Baptiflere  de  l’Eglife  de  faine 
» Marc,  & s’ils  n’avoient  été  fccourus  par  la  puifTance  publique 
» qui  furvint.  Le  peuple  tua  néanmoins  & mit  en  pièces  un  Ca- 
» tnolique  nommé  Jean  , qui  nous  avoit  reçu  dans  fa  maifon  à 
1»  notre  arrivée , & qui  avoit  toujours  été  féparé  de  la  commu- 
» nion  de  Dorothée  Ion  Evêque , à caufe  du  Concile  de  Caloé- 
» doine.  Les  Légats  attribuent  tous  ces  crimes  à Dorothée  , 

» parce  qu’il  avoit  excité  le  peuple , en  faifant  entendre  que  TE- 
» glife  alloit  être  perfécutée  ; puis  ils  ajoutent  : Deux  jours  avant 
» Tarrivée  des  nôtres  à Theflalonique  , il  batifa  plus  de  deux 
„ mille  perfonnes  (z)  ; & il  fit  diftribuer  au  peuple  l’EucharilHe  à 
„ pleines  corbeilles , en  fi  grande  quotité  qu’ils  avoient  de  quoi 
„ communier  long-tems  : ce  qui  fait  voir  qu’il  étoit  encore  d’u-  ' 
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» fage  que  les  laïcs  cmporcaflcnc  l’Euchariftie  dans  leurs  maifons 
» pour  le  communier  eux-mêmes  dans  le  cas  de  nccelllcé.  Doro- 
»>  thée  après  avoir  fait  maltraiter  les  nôtres , déchira  le  Libelle 
V de  réunion  qu’il  avoit  fait  avec  les  Evêques , en  dilant  devant 
»>  le  peuple  : Je  n’en  ferai  rien  tant  que  je  vivrai , & ne  confen- 
« tirai  point  qu’on  le  falTc.  Le  bruit  de  fes  violences  étant  par- 
» venu  jufqu’à  Conftantinople  , tous  "les  Catholiques  en  furent 
» extrêmement  affligés  ; l’Empereur  promit  d’en  faire  juflice  & 
i>de  citer  Dorothée  à Ion  Triounal  ».  Cette  Lettre  ayant  été  re- 
çue à Rome  le  28  de  Novembre  , le  Pape  en  écrivit  une  à fes 
Légats  le  troifiéme  de  Décembre?  fuivant , dans  laquelle  apres 
avoir  témoigné  fa  douleur  de  la  mort  de  Jean  , il  dit  avoir  ap- 
pris que  l’Empereur  avoit  fait  venir  Dorothée  à Conftantinople. 

Il  leur  recommande  de  s’employer  auprès  de  ce  Prince , non- 
feulement  pour  empêcher  que  Dorothée  ne  retourne  à Thefla- 
lonique  , mais  encore  pour  le  faire  dépofer  de  l’Epifcopat , 8c 
empccher  que  l’on  ne  mît  en  la  place  le  Prêtre  Ariftide  , le 
complice  & l’auteur  de  tout  le  mal.  Il  leur  recommande  auftî  , 
de  travailler  au  rétablilTement  des  Evêques  Thomas  8c  Nico- 
ftrate. 

XXIII.  Il  envoya  à Jean  Evêque  de  Militane , le  Libelle  que  ^ 

Jean  de  Conftantinople  avoit  figné  , enfemble  les  Lettres  de  dcMiiît.inr& 
l’Empereur  Juftin  fur  la  réunion  , le  chargeant  d’en  faire  part  aux  Eve^ues 
aux  Evêques  de  fon  voifinage,  afin  qu’ils  rendirent  grâces  à Dieu  ^ 
d’un  fi  ^rand  bien.  Cette  Lettre  eft  fans  date  ( æ ) de  même  que 
celle  qu  il  écrivit  aux  Evêques  d’Efpagne  dans  la  Bétique , pour 
leur  donner  avis  de  la  paix  d’Orienr. 

XXIV.  Dès  le  mois  de  Décembre  de  l’an  519,  le  Pape  Hor- 


Lettres  da 


Lettre  tou- 


mifda  avoit  appris  par  les  Lettres  du  Comte  juftinien , qu’il  s’é-  chant  les  Moi. 
toit  élevé  à Conftantinople  quelque  difpute  fur  la  Trinité  (b).  Ses  ^ 
Légats  lui  expoferent  la  chofe  avec  plus  d’étendue  , en  remar- 
quant que  cette  difpute  avoit  apporté  quelque  délai  à la  réunion 
des  Eglifes  , 8c  à l’arrangement  de  celle  d’Antioche  , dont  un 
nommé  Paul , Prêtre  de  Conftantinople , venoit  d’être  ordonné 
Evêque.  L’Empereur  avoit  d’abord  jetté  les  yeux  fur  le  Légat 
Diofgore  j mais  comme  il  étoit  Aléxandrin  , le  Pape  crut  qu’il 
feroit  plus  utile  de  l’élire  Evêque  d’Aléxandrie.  La  raifon  de 
choifir  Paul , fut  qu’étant  à Antioche  , il  avoit  refifté  pendant 
deux  ans  â Severe.  Son  Prdination  fe  fit , non  à Conftantinople, 


( <»)  P»g.  ifii  , irii. 

Tome  XK 
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ainfi  que  îe  dcfiroit  I^Empcrcur  , mais  à Anticxrhe  fuivant  Pan- 
denne  coutume  , qui  vouloit’quc  l’Evêque  fut  ordonné  fur  les 
lieux.  Cette  proportion  : Un  de  la  Trinité  a été  crtKifii^  faifoit 
le  fond  de  la  difpute.  Ceux  qui  la  foutenoient  étôienc  des  Moines 
de  Scythie , protégés  par  le  Comte  Vitalieri , Maître  de  la  Mi- 
lice : l’un  d’eux  nommé  J^éonce , fc  difoit  fon  parent.  Comme 
ils  étoient  partis  pour  Rome  dans  Pefpérance  de  faire  entrer  le 
Pape  dans  leur  fentiment , les  Légats  lui  repréfenterent  qu'une 

Sropofition  de  cette  nature , qui  netoit  appuyée  ni  des  Décrets 
es  Conciles , ni  de  l’autorité  des  Pères  , & qui  favorifoit  l’hê- 
réfie  d’Eutiches  , ne  pouvoit*que  caufer  de  grands  troubles  & 
beaucoup  de  fcandales  dans  l’Eglife.  Ils  le  prioient  donc  de  ne 
leur  donner  d’autre  reponfe , frnon  que  Ie*Concile  de  Calcédoi- 
ne avoit  fuffifamment  éclairci  tour  ce  qui  regardoit  la  foi  fur  ht 
Trinité  & Flncarnation.  Ces  Moines  , comme  on  le  voit  par 
une  fécondé  Lettre  des  Lt^ats  ( c.) , aceufoient  plufieurs  Evê- 
ques de  leur  Province , d’errer  dans  la  foi  ; entre  autres.  Pa- 
ternes Evêque  de  Tomi  : mais  l’Empereur,  dans  une  Affemblée 
publique  où  fc  trouvèrent  les  Légats  , réconcilia  Paternes  avec 
Vitalien^  Sc  obligea  fes  aceufateurs  de  lui  demander  pardon^ 
comme  à leur  Evcque.<Ce  Prince  voulut  dans  la  même  Affem- 
bîée  ramener  les  Moines  à la  paix  ; mais  ils  fe  fauverent  de  Con- 
ftàtotinople  & panirent  pour  Rome.  Les  Légats  infiftent  dans 
cette  Lettre,  cottime  dans  la  précédente , qui  font  Punc  & Fau- 
rfe  du  vingt- neuvième  de  Juin  5 ip , fur  la  néceffité  de  rejetter 
une  propofrtîon  qui  ne  fe  trouve  ni  dans  les  Cdnciles  , ni  dans 
les  Lettres  de  faint  Léon  , ni  (fens  Fufage  de  FEgHfe , & qui 
avoh  autrefois  exé  propofée  par  les  Eutichiens  au  Concile  de 
Calcédoine.  Ils  font  entendre  au  Pape,  que  les  Moines  deSc^ 
thie  ne  la  propofoient  de  nouveau  que  par  artifice  & dans  le  deK 
fein  de  renverfer  par  une  nouvelle  difpute  ce  qui  avoir  été  fort 
jufques-là  pour  la  réunion  des  Eglifes  : à quoi  ils  ajourent , que 
cés  Moines  avoient  le  plus  traverië l’élcâion  d’un  Evêque  d’An^* 
tioche  à h j^ace  de  Severe.  Par  une  troifiéme  Lettre  datée  du 
même  jour , les  Légats  marquèrent  au  Pape , que  le  Comte  Ju- 
fthnen  fouhairoit  des  Refiques  des  Apôtres  8c  de  faint  Laurent, 
poirir  métré dkns  une  Egfifedes  Apôtres  qu’il  avoir  fait  bâtir.  « U 
»a  fait,  ajoutent  - ils  , cette  demande  niivant  la  coutume  des 
to  Grecs,  qui  ne  faifoient  point  cfc  difficdké  (d)  de  transférer  6c  de 
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*>  partager  les  Reliques , ce  qui  ne  fe  faifoit  pas  à Rome  : mais 
»>  no^sTui  avons  expliqué  la  coutume  du  Saint  Siège  ; & il  a.en- 
» tendu  nos  raifons.  Ceft  pourquoi  ordonnez  , ii  vous’  jugez 
» à propos  de  Jatisfaire  fa  dévotion  ^ quon  lui  envoie  des  Sanc- 
»>  tuairesde  faint  Pierre  & de  faint  Paul , même  de  la  leconde 
»>  cataraûe  (e) , c’eft-àrdire  , des  linges  qui  euflent  touché  au  plus 
»)  près  du  corps  des  Saints.  11  demande  aulli  des  chaînes  des 
» Apôtres  & du  gril  de  faint  Laurent.  C’efl  pour  avoir  ces  Reli- 
« ques  de  la  fourcc , qu’il  « envoyé  à Rome  Euloge  Magiftrien. 
Pour  engager  le  Pape  à accorder  cette  grâce  au  Comte  Jufti-* 
nicn  , ils  font  l’éloge  de  fa  piété  & de  fon  zélé  pour  les  intérêts 
de  la  foi  Catholique.  Ils  dilent  encore  qu’il  avoit  eu  deficin  de 
faire  travailler  à des  châfles  d’argent  & de  les  envoyer  à Rome 
pour  y mettre  ces  Reliques  ; mais  qu’y  ayant  fait  depuis  réfle- 
xion , il  avoit  mieux  aimé  les  recevoir  en  préfent  du  Siège  Apo* 
ftolique.  Ils  témoignent  au  Pape , qu’il  conviendroit  d’envoyer 
autant  de  Châflês  , qu’il  y aura  de  Reliques  particulières.  Le 
Comte  J uftinien  écrivit  lui-même  à Hormifda  , pour  lui  deman- 
der des  Reliques  des  Apôtres  ; de  fon  côté(/},  il  envoya  deux 
manteau  de  foie  pour  fervir  d’ornement  à l’Autel  dédié  lous  leur 
nom.  Il  parle  des  Moines  de  Scythie  qui  étoient  allés  à Rome  , 
comme  de  gens  qui  ne  cherchoient  qu’à  brouiller.  Il  en  compte 
quatre , Achillcs , Léonce  , Jean  & Maxence.  U le  prie  dans  une 
leconde  Lettre  (5)  , de  renvoyer  au  plutôt  Jean  & Léonce  , 
£c  dans  une  troiliéme  , il  lui  demande  ce  que  l’on  doit  penfer 
fur  la  propofition  que  ces  Moines  foutenoient  (h):  Un  de  la 
Trinité  a été  crucifié.  Il  lui  réitéré,  fa  priere  de  les  renvoyer  en 
Orient  avec  des  Lettres  de  fa  part  ^ dont  il  le  prie  de  donner 
des  copies  lignées  à Euloge  , afin  d’éviter  toute  furprife.  Le 
Pape  envoya  des  Sanûuaires  de  faint  Pierre  & de  faint  Paul  au 


( t ) Filius  vefter  Juftinianus  rej  conve- 
nientes  fidei  fux  faciens  , Balîlicam  fanc- 
rorum  Apoftolorum  in  qua  defîderat  & 
beaciLaarentii  rcliqdas  edc,con(titnic,fpe* 
rat  per  parvicaicm  nodrani  ut  pxxdiâo- 
rum  fanélorum  reliquias  celcriter  conce- 
datJs.  Habuic  quideifl  pecitio  prxdidli  viri 
fecundùra  morem  Gixcorum,  & nos  con- 
tra confuetudinem  Sedis  Apoftoliex  ex- 
pofuimus.  Accepit  rationem  ....  unde  (I 
& beautudiui  veürx  vidcrctur  ,.iàn(flua- 
ria  beatorum  Apoflolorum  Pétri  &:  Pauli 
(ecundûm  morem  ci  largiri  prxcipitc  ; & 
b Heri  poied  ad  fecundam  catau^am  ipfa 


Sanânaria  deponere , veftrum  eft  delibe- 
rarc.  Petit  & de  catenis  fanftoruni  Apo- 
ftolorum , fi  podibile  eft , & de  craticula 
beati  Laurentii  Martyris  ....  hic  volue^ 
runt  capft'Uas  argentcas  facere  & dirige 
rc  i fed  poftca  cogitaverunt  : ut  & noc 
qnoquc  à veftraSede  pro  benediâione  fuf- 
upiar.  Tof».  4 Cotic,  p.ifij, 

(f)  Duo.  pallia  Icrica  ad  ornamentum 
Alt.nris  Apoftolorum  fan^orutn  direxr- 
mus.  IbiJ.  p,  if  iC. 

(g)  i;i7« 

(b)  Ibid. 
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Comte  Juftinien  (i):  mais  il  ne  voulut  point  laifler  partir  leS 
Moines  de  Scythie , avant  le  retour  des  Légats  ; difant  que  ceS 
Moines  l^avoient  aflTûré  par  ferment , qu’il  y avoit  du  rifquc  pour 
leur  vie  de  retourner  à Conftantinoplc.  C’eft  ce  qu’il  écrivit  par 
deux  fois  au  Comte  Juftinien , en  lui  témoignant  que  fans  cela 
il  auroit  renvoyé  ces  Moines  fur  le  champ.  Comme  ils  accufoicnc 
le  Diacre  Vidor  d’erreur  dans  la  foi , Hormifda  demande  dans 
fa  fécondé  Lettre  au  Comte , que  l’Empereur  envoie  Viûor  à 
Kome,,&  tous  ceux  qui  faifoient  def  queftions  dahgercufes.  Il 
écrivit  toutefois  à fes  Légats  ( ^ ) , qu’il  avoit  trouvé  bon  de  dé** 
léguer  cette  caufe  à l'Evêque  de  Conftantinople  , afin  qu’il  eiv 
tendît  les  parties.  Diofeore  l’un  des  Légats  répondit  au  Pape  ^ 
que  la  proteftation  de  ces  Moines  étoit  vaine  ; qu'il  ne  fçavoit 
qui  étoient  ceux  qu’ils  fiommoient-Hérétiques  , finon  ceux  qui 
recevoienr  le  Concile  de  Calcédoine , & qui  étoient  de  vrais  Ca- 
tholiques. Il  prend  dc-là  occafion  de  raconter  au  Pape  ce  qui 
s’étoit  pafle  à Conftantinople  entre  les  Moines  de  Scythie  & le 
Diacre  Victor.  Cela  fe  réduit  à dire,  que  l’Evcque  de  Conftan- 
tinople ayant  dit  dans  une  Affeniblée  où  l’on  vouloit  accorder  les 
parties , que  quiconque  reçoit  les  Décrets  du  Concile  de  Calcé^ 
doine  peut  être  reconnu  pour  Catholique  ; Viétor  déclara  qu’il 
les  recevoir , & auffi  les  Lettres  de  faint  Léon  & les  Synodiques 
de.fainc  Cyrille  qu’il  fouferiroît  cette  déclaration  & la  confir- 
,raeroit  par  ferment-V  fans  rien  enfeigner,  ni  recevoir  au  con- 
traire, Les  Moines  Scythes  voulurent  quë  l’on  ajoutât  , un 
de  la  Trinité  a été  crucifié.  Ce  qui  déplût  à l’aflemblée.  Il  y 
en  eut  une  fécondé , où  Vitalien  l’Evêque  de  Conftantino- 
ple firent  venir  Viélor.  Le  Légat  avoue  qu’il  ignore  ce  qui  s’y 
pafla  , mais  qu’il  fçait  que  les  Moines  Scythes  traitent  de  Ne- 
ftoriens  tous  ceux'  qui  reçoivent  leXoncHe  de  Calcédoine  ; Bt 
qu’ils-difent  que  ce  Concile  ne  fuffir  pas  contre  Neftorius  , fi  on 
ne  le  reçoit  avec  leur  explication.  Il  fait  une  déclaration  de  fa 
foi  fur  la  Trinité  & l’Incarnation , où  il  donne  à la  fainte  Vier- 
ge le  titre  de  Mere  de  Dieu , reconnoiftant  que  la  divinité  8é 
Phumanité  ont  été  unies  en  une  feule  perfonne  dans  le  feîn  de  la 
Vierge  dèsi'  le  moment  que  l’Ange  la  falua  pîeifie  de  grâce.  Il 
parle  de  Maxehee  & d’ Achilles , qui  étoient  allés  à'Rome  , com- 
me de  gens  peu  connus  > & qui  ne  fçavoicnt  eux-mêmes  qui  ils' 

( i ) ficatiflîmoFum  ApoAoloram  Pccri  I omni  veneratione  tranfmifimus.  lbid.fi. 
& Pauli  Sanâuaria  ficut  religiofi/Kmè.qux-  1 1 f 1 8.  ' . .[ 

fuis  afie^u  , pçx  liaium  ponûorem  fub  1 [k.)  ‘ ' 
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étoicnt.  L’Empereur  Juftin  fit  quelque  - rems  après  ( /)  , fçavoir 
au  Pape  qu’on  lui  avoit  adrefle  plufieurs  Requetes  fur  les  matiè- 
res agitées  alors  ; c^u’il  les  avoit  montrées  au  Légat  Diofeore  , 
qui  n en  avoir  pas  été  content  ; & qu'il  étoit  dans  le  defifein  ëe 
les  envoyer  à Rome  pour  apprendre  du  Saint  Siège  ce  qu’il  fal- 
loit  faire  pour  terminer  les  Difputes.  Cette  Lettre  eft  du  15»  de 
Janvier  520  ( w ).  Le  même  jour  Jean  de  Confiantinople  écri- 
vit au  Pape  , que  la  t'été  de  Pâque  de  cette  année  520^  fur  la- 
quelle il  étoit  en  doute  , fe  feroit  le  treiziéme  des  Calendes  de 
IVÎai , c’eft-à-dire , le  dix-neuviéme  d’Avril.  Les  Légats  lui  écri- 
virent la  même  chofe  , remarquant  que  le  calcul  des  Orientaux 
s'accordoit  po'ur  cette  folemnité  avec  celui  de  Rome  ( n ).  Ils 
marquèrent  aufii  au  Pape  , que  Dorothée  Evêque  de  Theflalo- 
nique,  avoit  été  mené  à Héraclée  par  ordre  de  l’Empereur,  en 
attendant  que  fon  affaire  fêit  jugée  ; «fe  qu’ayant  demandé  qu’il 
fût  conduit  à Rome  avec  le  Prêtre  Arifiide  , pour  y être  inftruit 
de  la  dofirine  Catholique  , ce  Prince  leur  avoir  répondu  , qu’il 
n’étoit  pas  raifonnable  de  les  y envoyer , parce  que  leurs  aceufa- 
teurs  n’y  étant  point,  il  leur  feroit  plus  aifé  de  le  retirer  d'affai- 
re ; que  comme  on  en  étoit  là  , Dorothée  avoit  été  tout-à-coup 
renvoyé  d’Héraclée  fans  qu’on  fçut  comment.  L’Evêque  Jean  & 
le  Prêtre  Epiphane  , qui  étoienr  refiés  à Thelfalonique  depuis 
que  Dorothée  en  étoit  forti , envoyèrent  aux  Légats  à Conftan- 
rinople  ( 0 ) , un  Mémoire  , 011  ils  difoient  qu’il  y avoit  à crain- 
dre que  Dorothée  fe  les  autres  Evêques  forris  de  Thelfalonique 
ne  vinlfent  à bout  à force  d’argent , de  fe  faire  rétablir  dans  leurs 
Sièges  : car  ils  en  ont , difcnt-ils  , emporté  une  fi  grande  quan- 
tité , qu’ils  peuvent  aveugler  non  pas  les  hommes  , mais  les  An- 
ges. Afin  donc  de  dilfiper  leurs  mauvais  dclfeins , faites  en  forte 
que  s’il  cfi  nécelfaire  d'en  venir  à une  audience  , nous  y foyons 
tous  piciens , étant  en  état  de  les  convaincre  d’héréfie  devant 
le  Sénat.  Ils  parlent  dans  le  même  Mémoire  , du  Batême  con- 
féré par  Dorothée  apres  la  Fête  de  Pâque  (p  ) , comme  d’une 
a£Hon  irrégulière  -,  fe  ils  lui  reprochent  encore  d’avoir  fait  dif- 
tribuer  au  peuple  l’Euchariftie  à pleines  corbeilles. 

XXV.  Jean  Evêque  de"  Conftantinôple  étant  mort , après  Lettres  fm 

■ ' : — ' ' ■ — — - l’Ordination 


(lyrag,  ifîo. 

(m)  Pag.  ifii. 

C»)  Pag.  ifi2. 

(o)Pag.  ‘ 

( />  ) T une  vcliit  ad  altenJm  Pafeha  tan- 
baptiraveruiu,  uc  confucuui  fclUvi- 


tatem  fuperar^nt  ...  fi  luTctici  non  font  d’Epiphane,^. 
quomodo  tanta  Sacramenta  confecerunt 
ut  caniftra  plena  oipnibüs  erogarent  ne  fur  la  réunion» 
imminence  , finit  dicebant , perfecutione 
communicarc  non  portent.  p.  ijij. 


,51^  HORMISD  A ; P APE. 

avoir  rempli  ce  Siège  près  de  trois  ans,  le  Prêtre  Epiphane  fon 
Syncelle , fut  choili  le  25  de  Février  510,  pour  lui  fucceder. 
Le  Légat  Diofeore  en  informa  le  Pape  par  une  Lettre  du  fep- 
tigme  d' Avril , dans  laquelle  il  fait  Péloge  de  Jean  , & donne 
de  bonnes  cfpcranccs  du  gou^rnement  de  fon  fuccelTeur , qui 
temoignoit  vouloir  fe  conformer  en  tout  aux  régies  des  Peres  , 
& cimenter  la  paix  & l’unité  (^).  Les  Evêques  c^ui  avoient  affi- 
lés à fon  Ordination  , firent  auffi  l’éloge  de  1 un  & de  l’au- 
tre , dans  b Lettre  Synodique  qu’ils  écrivirent  au  Pape  ; ils 
y rendent  grâces  à Dieu  du  rétablifTcmcnt  de  b paix , dont  ils 
fe  reconnoilTent  redevables  à Dieu , à l’interceflion  de  b fainte 
Vierge  , aux  foins  d’Horraifda  , & à la  piété  de*l’Empercur  & 
de  PImpératricc.  Théophile  Métropolitain  d’Héracléc,  fouferi- 
vit  le  premier  à cette  Lettre , qui  cft  fans  date.  Le  Pape  ayant 
appris  l’Ordination  d’Epiphane  ( r ) , fe  plaignit  à lui  de  ce  qu’il 
négligeoit  de  lui  en  écrire , & de  lui  envoyer  des  Députés  félon 
la  coutume.  Il  lui  témoigna  en  meme- tems,  qu’il  n’éxigeoit  de 
lui  cette  députation , qu’afin  de  lui  donner  à fon  tour  des  mar- 
ques de  fon  affèéüon  & de  fa  joie  de  le  voir  élevé  fur  le  Trône 
Epifcopal  de  Conftantinople  ; & de  le  remercier  du  zélé  qu’il 
faifoit  paroître  pour  le  maintien  de  l’unité  , & pour  y ramener 
ceux  qui  ne  l’avoient  pas  encore  embraflee  , ainfi  qu’il  l’avok 
appris  par  fes  Légats.  Epiphané  écrivit  au  Pape  pour  lui  faire 
pan  de  fon  éledion  ( r ) , difant  qu’elle  avoir  été  faite  par  le 
choix  de  l’Empereur  & de  l’Impératrice  , du  confentement  des 
Evêques,  des  Moines  & du  peuple.  Il  prie  Hormifda  de  regar- 
der la  Lettre  comme  un  témoignage  du  défit  qu’il  avoir  d’être 
uni  au  Saint  Siège , & de  fuivre  la  foi  & la  dodrine  que  ce  Siè- 
ge avoir  reçue  des  faints  Difciples&  Apôtres,  nommément  de 
laint  Pierre , dans  laquelle  il  avoir  lui  - même  été  élevé  des  fon 
enfance , & qu’il  avoir  enfuite  enfeignée  à ceux  qui  fc-  préfen- 
toient  pour  recevoir  le  Batême  , dans  le  tems  qu’il  étoit  chargé 
de  leur  inllrudion.  Defcendant  dans  le  détail , il  déclare  qu’il 
adore  & qu’il  prêche  la  foi  contenue  dans  le  Symbole  de  Nicée  , 
& dans  les  Décrets  des  Conciles  de  Conftantinople  , d’Ephéfe  & 
de  Calcédoine  ; qu’il  embrafle  b communion  de  tous  ceux  qui 
reçoivent  ces  Conciles  ; qu’il  rejette  comme  indignes  de  l’Af- 


(}}  i;i4. 

( T ) Occucrac  te  Legatos  ad  Apofloli- 
cam  Sedem  inter  ipfa  tut  Puntificatûs  ini- 
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femblée  des  Orthodoxes  , ceux  qui  tiennent  une  dodrine  con- 
traire ; qu’il  reçoit  les  Lettres  que  faint  Léon  a écrites  pour  la 
défenfe  de  la  foi  ; & qu’il  ne  permet  point  de  réciter  dans  la  cé- 
lébration des  Myfteres , les  noms  de  ceux  que  le  Saint  Si<%e  a 
condamnés  & défendu  de  nommer  dans  les  E>yptiques.  Il  prend 
à témoin  de  toutes  ces  chofes  les  Légats  Germain , Jean , Diof- 
core  & Blandus.  Sa  Lettre  fut  reçue  à Rome  le  dix-fepticrac 
de  Septembre  5 20.  Il  en  écrivit  une  fécondé  (t),  qui  y fut  re- 
çue le  trentième  de  NovcrntH-c  de  la  meme  année.  Il  raccompa- 
gna d'un  calice  d’or  entouré  de  pierres  précieufes’avec  une  pa- 
tène de  même  métail  f « ),  d’i^  autre  calice  d’argent  & de  deux 
voiles  de  foie  , dont  il  fit  prélcm  à l’Eglife  de  Rome.  Il  allure 
le  Pape  du  zélé  de  l’Empereur  & de  rimpératrice  pour  la  con- 
fervation  de  la  réunion , de  la  paix  de  TEglife  de  ’Conftantino- 
pic , & de  Mage  où  l’on  perféveroit  de  ne  point  réciter  dans  les 
Dyptiques  les  noms  de  ceux  que  le  Siège  Apofiolique  regardoit 
comme  profanes.  Il  ajoute , que  le  nombre  des  Prêtres  & des 
pépies  qui  fe  réunifibient , alloit  en  augmentant  ; qu’il  y avoir 
néanmoins  plufieurs  Eglifes  attachées  à conlerver  dans  les  Dyp- 
tiques les  noms  de  leurs  anciens  Evêques  ; qu’il  l’cxhortoità  n’en 
point  exiger  la  fupprefiion  avec  trop  de  rigueur  , & qu’il  fe  re- 
mettoit  à ce  aue  lui  en  diroient  fes  trois  Députes^  Jean  Evêque 
de  Claudiopolis  eri  Ifauric , le  Prêtre  Héraclien  fon  Syncclle,& 
le  Diacre  Conftantin.  Outre  les  deux  Lettres  d’Epiphane  ces 
Députes  portèrent  à Rome  celle  des  Evêques  qui  l’avoient  or- 
donné Patriarche  de  Conftantinople  ^;r).Il  paroît  qu'ils’portcrent 
aufli  celle  du  Comte  Juftinien , dans  laquelle  il  mandoit  au  Pape 
que  par  la  fupprelTion  du  nom  d' Acace , la  paix  65:  Tuniré  avoient 
été  rétablies  dans  l’Eglife  de  Conftantinople  & dans  beaucoup 
d’autres  ; mais  qu’une  grande  partie  des  Orientaux  ne  pouvok 
fe  réfoudre  à condamner  les  noms  de  leurs  Evêques  mons  de- 
puis Acace , & qu’ils  étoient  prêts  pour  les  maintenir , à fouffrir 
toutes  forces  d’exïrémkés  II  priok  donc  le  Pape  d’avoir  égard 
au  rems  & de  finir  cette  difpute , en  condamnant  les  auteurs  de 
Ferreur , fans  parler  des  autres , de  peur  qu’en  voulant  gagner 
Fes  âmes , nous  perdions  les  corps  & les  ames  de  plafieursTfl  lui 
citoic  l’exemple  de  fes  prcdéceflcurs  , qui  avoient  dit , qu’ils  fe 


(O  rjyT. 

( .Sanctr  Sc  ApoAolicx  veûrz  Eccle^ 
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argenteum  , vêla  ferhra  düo  , delHnavi*- 

aiCnpere  v-efeaerbeaeitadinem 
uçplicainus.  /w 


528  HORMISDA,  PAPE, 

contenteroient  de  la  condamnation  d’Acace  , de  Pierre  Mon- 
gus , de  Timothée  Elure , de  Diofcore  & de  Pierre  le  Foulon. 
Le  Comte  Juftinien  a voit  pris  d’abord  parti  contre  les  Moines 
de  Scythie,  apparemment  par  oppofition  à Vitalien  qui  les  pro- 
tégeoit , & qu’il  regardoit  comme  fon  compétiteur.  Dans  cette 
Lettre,  il  femble  favorable  à leur  propofition  : Un  de  la  Trinité 
a été  crucifié  y \uÇqu  à de  l’autorité  de  faint  Augufbn. 

II  s’en  remet  toutefois  â la  aécifion  du  Pape , qui  reçut  vers  le 
même  tems  une  Lettre  de  l’Empereur  Juftin  , où  ce  Prince -lui  ' 
faifoit  des  remontrances  fur  l’attachement  que  certaines  Eglifes 
dans  le  Pont , dans  J’Afie  & i^-tout  en  Orient , avoient  aux 
noms  de  leurs  Evêques.  « Le  CTergé  & le  peuple  de  ces  Egli- 
» fes  y dit  l’Empereur , ne  peut  être  fléchi  ni  par  raifons , ni  par 
» menaces  , pour  abolir  les  noms  des  Evêques  qui  ont  été  en 
» réputation  chez  eux  ; & ils  aiment  mieux  mourir  que  de  les 
» condamner  morts.  Nous  croyons  qu’il  faut  les  traiter  avec  dou- 
»>  céur , d’autant  plus  que  votre  prédéceflTeur  Anaftafe  a déclaré 
» qu’il  fuffifoit  à ceux  jqui  défiroient  la  paix , de  fupprimer  le 
» nom  d’Acacc  ».  Juftin  joignit  à fa  Lettre  une  Requête  qui  lui 
avoitété  préfentéc  par  les  Clercs,  les  Abbés  & les  principaux 
laïcs  de  Jérufalem , d’Antioche  & de  la  fécondé  Syrie,  pour  le 
prier  de  procurer  l’union  entière  des  Eglifes.  Ils  y proteftoient 
qu'ils  ne  s’étoîent  jamais  écartés  de  la  doctrine  qui  leur  avoir  été 
tranfmife  par  les  Apôtres  & dans  les  Décrets  des  quatre  Conci- 
les ; qu’ils  avoient  également  en  horreur  Eutiches  & Neftorius 
avec  leurs  feélateurs  j qu’ils  croyoient  fur  la  Trinité  & fur  1 In- 
carnation, ce  qui  en  étoit  dit  dans  le  Symbole  des  Peres  & dans 
le  Concile  de  Calcédoine  , reconnoiffant  que  la  fainre  yiergp 
cft  véritablement  Mere  de  Dieu,  & qu’il  y a en  Jefus - Chrifl: 
deux  natures  parfaites  unies  en  une  feule  perfonne  fans  mélange 
& fans  confulion  ; en  forte  que  depuis  l’union , chaque  nature 
conferve  toutes  fes  propriétés.  Mais  ils  avancent  qu'un  de  la 
fainte  Trinité s’eft  incarné (z)  : & ce  fut  apparemment  à caufe 
de  cette  propofitidh , que  leur  Requête  déplût  au  Légat  Diofco- 
re , à qui  l’Empereur  la  montra  avant  que  de  'l’envoyer  à Rome. 
Les  Députés  de  ce  Prince  & de  l’Evêque  Epiphane  , ne 
rent  de  cette  Ville  que  vers  la  fin  du  mois  de  Mars  de  l’an  521* 
Ils  rapportèrent  deux  Lettres  du  Pape  pour, Epiphane  , daps 
l’une,  qui eft  datée  du  25  de  Mars , Hormifda  le  congratule fur 
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\à  canonicité  de  foa  éledion  ( ^ ) , & lui  marque  qu’il  avoir  reçu 
fes  préfcns.  L’autre  qui  efl:  du  26^  du  meme  mois , eft  une  ré- 
ponl'e  à ce  que  cec  Evêque  lui  avoir  écrit , de  rattachement  de 
certaines  Eglifes  aux  noms  de  leurs  Evêques.  Nous  l’avons  en 
grec  & en  latin  dans  les  Aêles  du  Concile  de  Conftantinoplc 
ious  Mennas  (b).  Le  Pape  comptant  fur  la  prudence  & l’expé- 
rience d’Epiphane  , le  charge  de  toute  cette  affaire  en  lui  pref- 
crivant  les  moyens  de  la  finir  : « Vous  nous  déclarerez , lui  dit- 
» il , par  vos  Lettres , ceux  qui  vous  feront  unis  de  communion  , 
»>  & par  vous  au  Saint  Siège  , y inférant  la  teneur  des  Libelles 
»>  qu’ils  auront  donnés.  De  cette  maniéré  Severe , fes  complices 
» & leurs  femblablcs  pourront  être  abfous  de  leurs  erreurs  , & 
» nous  ne  foufîfirons  point  la  perte  de  ceux  qui  pourront  être 
a lauvés.  Mais  en  procurant  des  remèdes  aux  malades  qui  fou- 
»)  haitent  d’être  guéris , ufei  d'autorite  envers  les  autres  ; & ufez 
»>  tellement  d’humanité  à l'égard  de  ceux  qui  fe  foumeitent , què 
» vous  rcjctticz  ceux  qui  demeurent  dans  l'hérélic , ou  qui  fei- 
» gnent  d’être  Catholiques  , & ne  font  d'accqrd  avec  nous  que 
»>  de  paroles  , n’étvmt  pas  expédient  de  relâcher  la  rigueur  des 
« cenfures  Eccléiiafliques  envers  ces  fortes  de  gen^là.  Pour  ce 
»qui  efl  de  ceux  de  Jérufalem  dont  la  profeffion  de  foi  nous  a 
« été  envoyée  , ils  doivent  s’en  tenir  à ce  que  les  Peres  ont  dé- 
» fini , particuliérement  au  Concile  de  Calcédoine  , qui  n’a  rien 
omis  d’utile  Le  Pape  fait  voir  par  les  Décrets  de  ce  Con- 
cile contre  Ncflorius  & Eutishes  , qu’on  n’y  a fait  qu’établir 
dans  un  plus  grand  jour,  les  dogmes  que  l'on  croyoit  dans  les 
fiécles  précédens  i puis  il  ajoute  , parlant  toujours  de  ceux  de 
Jérufalem:  « S’ils  défirent  d’être  unis  de  communion  avec  le  Saint 
« Siège  , qu’il»  nous  envoient  la  profeflion  de  foi  qu’ils  ont  pré- 
» 1 entée  à nos  Légats  à Conflantinoplc  , ou  qu’ils  vous  la  don- 
nent  pour  nous  la  faire  tenir  ».  Le  même  jour  26  de  Mars  , 
il  écrivit  à l'Empereur  (-r)  , qu'il  appelle  l'Ezéchlas  de  fon  fié- 
cle  , qu’il  filloit  fe  donner  de^garde  de  la  fubtilité  de  ceux  qui 
ne  font  les  dilficiles  que  pour  donner  atteinte  à ce  qui  cfV  réta- 
bli ; qu’au  refte  il  avoir  marqué  à Epiphane  de  recevoir  ceux 
qu’il  jugeroit  dignes  d'être  reçus  , fuivant  la  forpiulé  qu’il  lui 
avoir  envoyée.  Dans  une  autre  Lettre  de  même  date  {d)  , le 
Pape  explique  à ce  Prince  les  myfteres  de  la  Trinité  & de  l’In- 
carnation , pour  répondre  aux  Requêtes  qui  lui  avoiei^t  été  cn- 
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voyces.  Il  fait  voir  que  ceux  qui  avançoient  cette  prôpofition  : 
Un  delà  Trinité  incarné ^ attaquoient  la  Trinité  en  ne  vou- 
lant point  rcconnoitrc  ce  qui  efl:  propre  au  Fils  : & parce  que 
ces  deux  Myfteres  ctoient  bien  établis  dans  les  Décrets  du  Con- 
cile de  Calcédoine  , & dans  les  Lettres  de  faint  Léon  qui  fe 
trouvoient  entre  les  mains  de  tout  le  monde , il  s’étend  peu  fur 
cette  matière,  fe  contentant  de  marquer  ce  que  l’on  en  doit  croire. 
»>  Nous  adorons  , dit-il  ( e ) , le  Perc , le  Fils  & le  Saint-Efprit  : 
» Trinité  indivifible  à raifon  de  fa  fubftance  , qui  efl;  incompré- 
» henfible  8d  ineffable  : car  encore  que  le  nombre  y ait  lieu  à 
» câufe  des  perfonnes , l’unité  ne  fouHte  point  de  divifion  ni  de 
» fcparation  de  rcffencc.  Confervons  donc  à la  nature  divine  ce 
» qui  lui  cft  propre , mais  gardons  aufli  à chaque  perfonne  ce 
» qui  lui  efl  particulier.  Quelque  grand  & quelque  profond  que 
» foit  ce  Myftcre , il  efl  néanmoins  connu  , qu’il  efl  propre  au 
>>  Pere  d’engendrer  fon  Fils , au  Fils  de  Dieu  de  naître  du  Pere 
n 6c  d’etre  égal  au  Pere , & au  Saint-Efprit , de  procéder  du 
» Pere  & du  Fils  , fous  une  même  fubftance  de  la  divinité.  C'eft 
» encore  le  propre  du  Fils  d’avoir  été  fait  diair  dans  les  derniers 
» tems , & d’avoir  habité  parmi  nous  ; les  deux  natures  ayant 
n été  unies  fans  aucune  confufion  dans  le  fein  de  la  fainte  Vier- 
j>  ge  Marie  Mere  de  Dieu  ; en  forte  que  le  Fils  de  Dieu , qui 
» étoit  avant  tous  les  tems , fut  fait  Fils  de  l’Homme  ».  Le  Pape 
fait  voir  enfuite  les  propriétés  de  chaque  nature  en  Jefus-Chrift. 
Comme  homme  il  a fouffert , il  aft  mort , il  a été  enfeveli  ; com- 
me Dieu  , il  eft  reffufeité  , &*refTufdte  les  morts.  Il  prouve  la 
divinité  de  Jefus-Chrift  par  la  confeftion  qu’en  fit  faint  Pierre  y 
& faint  Thomas  , apres  avoir  vérifié,  par  lui- meme  fa  réfurrec- 
tion  dont  il  avoir  douté  auparavant.  H remarque  que  Dieu 
permit  ce  doute  dans  un  de  fes  Dilciples  , afin  que  la  preuve 
qu’il  eut  enfuite  de  la  vérité  , fût  une  inftruâion  pour  la  pofté- 
rité.  La  réponfe  qu’Hormifda  (/)  fit  aux  Evêques  qui  avoient 


(t)  A<ioremus  Patrem  & Filium  St  Spi- 
ritum  S«ndum  indiviramdiftinfte  incoin* 
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ordonné  Epiphnne  y cfl  un  complimenc  de  congratulation  fur 
leur  bon  choix. 

XXVI.  Elie  Patriarche  de  Jcrulàlcm , avoic  été  chaflc  de 
fon  Siège  par  l’Empereur  Anaftafe  , pour  avoir  rcfufé  la  com-  & 
mûnion  de  Severe  faux  Patriarche  d’Antioche  ; & l’on  avoir  , p, 

miis  en  fa  place  Jean  fils  de  Marcien  , qui  avoir  promis  d'em- 
brader  la  communion  de  Severe.  Le  Pape  s’ctoit  fouvent  intc- 
redé  au  rétabliffement  d’Elie  & de  dçux  autres  Evêques , Tho- 
mas & Nicoftrate.  Le  Comte  Juilinicn  lui  écrivit  le  Icptiéme  de 
Juin  de  l’an  520  , que  la  circonftance  des  rems  ne  permectoit 
point  que  l’on  preffàt  le  retour  d’Elie  à Jérufilem  , & qu’il  fal- 
loir attendre  la  mort  de  celui  qu’on  lui  avoir  fubftitué  j qu’à  l’é- 
gard de  Thomas  & deNicoflrate,  ils  feroient  rétablis  après'quc 
les  autres  Eglifes  feroient  réunies.  Les  quatre  Lettres  fuivontes  . ^ 

de  J uftin , d Euphemie  , de  Celer  & de  Julienne , font  honneur 
au  Pape  & à fes  Légats , des  foins  qu’ils  fe  font  donnés  pour  le 
rétabliffement  de  la  paix  & la  réunion  des  Eglifes.  Les  deux  du 
Pape  à fes  Légats , font  pour  fçavoir  des  nouvelles  de  leur  fanté, 

& les  prelTer  de  lui  marquer  la  caufe  de  leur  filence , & ce  qui  fc 
paffoit  en  Orient  touchant  la  foi  & la  réunion. 

XX  VU.  L’Ecrit  de  Faufte  de  Riez  fur  la  grâce,  ayant  ^ré 
porté  à Conllantinoplc , y excita  de  grandes  dilputes.  Maxence  ^ 

& les  Moines  de  Scythie  qui  f étoient  de  retour  , le  combatti- 
rent fortement-;  mais -il  trouva  aûffi  des  défenfeurs  d ins  cetre 
Ville.  Poffeffor  Evêque  d’Afrique  , qui  étoit  alors  à Conftan- 
tinople  , fut  confulté  là-deffus  : il  fc  contenta  de  répondre , que 
les  Ecrits  des  Evêques  ne  dévoient  pas  avoir  force  de  loi  comme 
les  Ecritures  Canoniques  ou  les  Décrets  des  Conciles  ; mais 
qu’on  devoir  les  eflimer  ce  qu’ils  valoient  , dans  préjudice  de  la 
foi.  Sa  réponfe  n’ayant  fatisfait  perfonne  , il  confulta  lui  - meme 
le  Pape  Hormifda  , difant  ( g ) , que  quand  il  s’agiffoit  de  la 
lanté  des  membres , il  falloir  recourir  au  Chef.  Il  le  pria  donc 
par  une  Lettre  qu’il  lui  envoya  par  le  Diacre  Juflin , de  déclarer 
par  l’autorité  Apoflolique , ce  qu’il  penfoit  des  Ecrits  de  cec 
Auteur.  Il  ajouta  , que  Vitalien  Maître  de  la  Milice  , & le 
Comte  Juftinien  , défiroienc  aufli  d’être  inftruits  par  fa  répon- 
fe : car  les  premiers  de  la  Cour  avoient  pris  part  aux  difputes  fur 
la  grâce.  La  Lettre  de  Poffeflbr  fut  rendue  à Rome  le  dix  hui- 
tième de  Juillet  520.  Le  Pape  y répondit  le  treiziéme  d’Aoûc 

{^)  Decet  S:  expédie  ad  capitis  recur-  I nicace  membrorum.  Posses.  EpiJ).  a4  Jlor- 
rcre  inedicameiuum  , quoties.agitur  dç  fa-  j mifd,  Tom,  + Ccnc, p.  i f i*j. 
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fuivant.  Avant  que  dè  s’expliquer  fur  le  Livre  de  FaufledeRiez  ^ 
il  parle  des  Moines  de  Scythie,  qui  étoient  demeurés  plus  d’un 
an  à Rome.  11  les  traite  de  feux  Moines , qui  fous  prétexte  de 
Religion  j ne  cherchoient  qu’à  fatisfaire  leur  haine  particulière  ; 
de  gens  accoutumés  aux  diiputes  , trop  amateurs  des  nouveau- 
tés , & trop  attachés  à leurs  opinions  ; qui  ne  comptoient  point 
pour  Catholiques  ceux  qui  fuivoient  la  tradition  des  Peres  ; ac- 
coutumés à calomnier  , à médire  & à exciter  des  féditionsJ 
» Nous  n’avons  pu , dit-il , les  retenir , pi  par  les  avertiffemens» 
» ni  'par  la  douceur , ni  par  l’autorité,  ils  fe  font  préfentés  juf- 
» ques  dans  l’affemblée  du  peuple , criant  auprès  des  ftatues  dey 
» Empereurs  ; & fi  le  peuple  fidèle  ne  leur  eût  rélifté  , ils  y au-^ 
» roient  excité  de  la  divillon.  Mais  avec  l’aide  de  Dieu , il  les  a! 

I Vm, } , 1.  » chaffés  ».  Il  leur  applique  ce  que,  feint  Paul  dit  dans  la  fécondé 
Kpître  à Timothée , de  ces  hommes  amoureux  d’eux  - mêmes  ^ 
qui  n’ont  que  les  dehors  de  la  pieté  fans  la  pratiquer  véritable-* 
ment  ; & ajoute  : « Nous  vous  écrivons  ceci  par  occafion , de  peur 
» que  de  retour  à Conftantinople  , ils  ne  trompent  ceux  qui  ne^ 
» Içavcnt  pas  comment  ils  fe  font  conduits  à Rome.  Quant 
»ceux  qui  vous  ont  confulté  fur  les  Ecrits  d’un  certain  Faufte  , 
» Evêque  Gaulois , nous  leur  répondons  que  nous  ne  le  recevons 
» point , & qu’aucun  de  ceux  que^’Eglife  Catholique  ne  rcçoic- 
»>  point  entre  les  Peres  , ne  peut  cauTèr  de  l’ambi^ité  dans  la; 
» difeipline , ni  porter  préjudice  à la  Religion.  Les  Peres  ont' 
» déterminé  ce  que  les  fidèles  doivent  croire.  Tour  ce  qui  s’aci 
» corde  avec  la  vraie  foi  doit  cire  reçu  ; & on  doit  rejetter  tour, 
» ce  qui  y cft  contraire , foit  que  cela  fe  trouve  dans  des  Difeours^ 
» à l’édification  du  peuple,  foit  dans  tout  autre  Ecrit».  Le  Pape 
ne  blâme  point  ceujî  qui  lifent  des  Livres  où  il  y a quelque  cho-^ 
fe  à reprendre , mais  ceux  qui  en  fuivent  les  erreurs  («)  ; n’étant,; 
point  défendu  de  connoître  cc;quc  l’on  doit  éviter , autrement  le.' 

XI.  Dofileur  des  Nations  n’auroit  pas  dit*  aux  fidèles  : Eprouvez  tout 
^ approuvez  ce  qui  efl  bort.  Pour  ce  qui  cft  de  la  doarine  de  l’E-  ^ 
gUfe  Romaine  touchât  le  libre-arbitre  (/)  &'  la  grâce  de  Dieu 


gias , atque  idso  non  Irgentes  incongrua 
in  culpam  veniunt , fed  Icquences.  Quod 
û non  itâ  eflèc.numqaani  Doâor  tlle  gen> 
tüim  acquivillet  nuntiare  fidelibus  : Ont- 
nia  frobatt , quod  bonum  ttntu.  HoK,\ti$. 

70  ad  Pvfpcffer.  p, 


( i ) Nec  vitio  dari  poteft  nofle  quod  fu- 


quam  cjui  dilig'.*ntcr  Apoftoli  diita  conJi- 


( / ) 'De  arbitrio  tamen  liberô  Sc  gr.ttia 
Dei  t quid  Romana  > hoc  cit  Caeholica 


derat , quid  fequi  debvae  evidentex  cognof-  j 
Cet,  Ibid, 
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quoiqu’on  la  puifle  voir  en  divers  Ecrits  de  faint  Auguftin  , & 
iur-  tout  dans  ceux  qu’il  a adreffés  à Hilaire  & à Prolj  er  , il  y' 
a néanmoins  des  articles  exprès  dans  les  Archives  de  l^Fglife , 
que  je  vous  enverrai , fi  vous  ne  les  avez  pas,  & fi  vous  les  croyez 
ncceflaires.  Mais  en  examinant  avec  loin  la  doctrine  de  faint 
Paul  fur  ces  articles,  il  eft  aife  de  fçavoirà  quoi  l’on  doit  s’en 
tenir.  Le  Pape  ne  dit  rien  d’un  Commentaire  fur  les  Epîtres  dc‘ 
faint  Paul , que  PoffelTor  lui  avoit  envoyé  ; peut  - erre  ne  l’a- 
voit-il  pas  reçu  : car  il  paroît  que  cet  Evêque  l’avoit  déjà  envoyé 
à Rome  lorfqu’il  écrivit  la  Lettre  dont  nous  venons  de  parler, 

XX  VIII.  Dorothée  obligé  par  l’Empereur  d’envoyer  à Rome  i-etrreàDoro- 
des  Députés  au  nom  de  l’Églilè  de  ThelTalonique  , pour  faire 
fatisfadion  au  Pape  , lui  écrivit  une  Lettre  rrès-flatteufe , où  , 1137, 1540.* 
fans  répondre  aux  aceufations formées  contre  lui , il  foutient  qu’il 
a expofé  fa  vie  pour  l’Evêque  Jean  , & que  ce  fait  a été  conliatc 
par  désinformations  faites  en  fon  abfcnce.  L’Evêque  Jean  étoit 
un  des  Légats  du  Saint  Siège.  Etant  allé  à Thefifalonique  pour’ 
travailler  à la  réunion  , le  peuple  fe  jetta  fur  lui  & le  blefla.  Do- 
rothée  étoit  aceufé  d’avoir  excité  le  peuple  à cette  occafion  ; & • • 

c’eft  fur  quoi  il  devoir  fe  juflifier.  Le  Pape  dans  fa  réponfe  datée 
du  vingt-neuvième  Odobre  5 20 , lui  dit  qu’il  n’étoit  pas  le  feul 
qui  eût  ouï  parler  de  l’attentat  qu’il  avoit  commis  fur  Ion  Légat; 
que  le  crime  étoit  connu  par-tout  ; que  toutes  les  Eglifes  Catho- 
liques en  gémifibient  ; qu’il  falloit  donc  qu’il  s’en  jufiifiât , 8e 
qu’il  n’en  avoit  pas  d’autre  moyen , qu’en  revenant , comme  les 
autres  à l’unité  ae  l’Eglife.  Il  renvoya  l’examen  de  cette  afifàire 
à l’Evêque  de  Conftantinople  (m)  , en  le  chargeant  de  la  termi- 
ner , fi  ceux  de  ThelTalonique  éxécutoient  ce  que  l’on  demande- 
roit  d’eux. 

XXIX.  Paul  ordonné  Evêque  d’Antioche , en  la  place  de 
SeVere  que  l’Empereur  avoit  chafle  de  fon  Siège  , fe  rendit  par  rL/f  c/i! 
fa  conduite  odieux  au  Clergé  & au  peuple.  Sçaehant  donc  qu’on  DétTers  qu’on 
prefibit  ce  Prince  de  permettre  que  Ton  informât  contre  lui  , & 
craignant  les  preuves  juridiques,  il  donna  fa  Requête  , par  la- 

3uelle  il  demandoit  qu’il  lui  fût  libre  de  renoncer  aux  fondions 
e l’Epifcopat , de  fe  retirer  en  un  lieu  où  il  pût  vivre  en  re- 
pos. L’Empereur  & Epiphané  Evêque  'de  Conflantinople , en 
écrivirent  au  Pape  Hormifda  pour  ayoir'  fon  avis  là  - defifus.  Ils 
ne  marquent  point  en  quoi  côafiftoient  les  aceufations  formées 
contre  Paul  : & Epiphané  parle  de  cet  Evêque , comme  d’un 
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homme  de  probicé,  infinuam  que  fçs accul'aceurs  agiflbienc  par- 
un  efpric  de  parti , fans  qu’il  leur  en  eût  donné  occafion  par  une 
conduite  peu  régulière.  Les  Lettres  de  TEmpcrcur  & de  l’Evê- 
que de  Conftantinople  , font  du  premier  Mai  521.  Nous  n’a- 
vons point  les  Reponfes  du  Pape  fur  cette  affaire.  Paul  mourut 
quelaue  teins  apres  , n’ayant  tenu  le  Siège  d’Antioche  qu’envi- 
ron  deux  ans.  Le  Pontificat  d’Hormifda  fut  de  près  de  neuf  ans, 
étant  mort  le  fixicme  d’Août  523.  On  lui  attribue  quatre  Dé- 
crets dont  il  n’eft  rien  dit  dans  les  Lettres  que  nous  avons  de  lui. 
Le  premier  porte  ( » ) , que  l’on  n’ordonnera  pas  Prêtre , celui 
qui  aura  été  renfermé  dans  un  Monàllere  pour  y faire  pénitence. 
Le  fécond  défend  aux  fidèles  les*mariages  clandçftins , & veut 
qu,’ils  fe  marient  publiquement  en  recevant  la  bénédiélioh  du 
Prêtre.  Il  eft  dit  dans  le  troifiéme , qu’un  pere  ne  peut  engager 
dans  le  mariage , fon  fils  malgré  lui  , lorfqu’il  eft  adulte-  ; mais, 
qu’il  le.  peut;  lorfqu’il  n’eft  pas  adulte  ; en  forte  que  ce  fils  eft  obli- 
gé , étant  parvenu  à un  âge  mûr , de  tenir  les  engagemens  que, 
ion  pere  a contrariés  pour  lui.  Il  eft  défendu  dans  le  quatrième , 
à un  Prêtre  , fous  peine  de  dégradation  , d’ériger  un  Autel  fans 
la  permiffion  de  l’Eyêque , dans  une  Eglife  confacrée  ; on  me- 
nace d’anathême  le  laïc  qui  contreviendra  à cette  Ordonnance. 
Il  y a des  manuferits  qui  donnent  à Hormifda  le  Décret  touchant, 
les  Livres  facrés&  ceux  qui  fontapocryphesv  mais  l’ppinion  corn-, 
mune  & la  plus  autorifée  parmi  les  Anciens  , l’attribue  au  Pape 
Gélafe , fous  le  nom  diwuel  il  eft  imprimé  dans  le  quatrième  tome 
des  Conciles.  C’eft  aufti  fous  fon  nom  qu’il  eft  cité  par  le  Pape 
Nicolas  premier  (0),  dans  fa  Lettre  42*^.  à tous  les  Evêques  des 
Gaules.  Les  Lettres  d’Hormifda  marquent  beaucoup  de  pruden- 
ce , de  politique  & de  fermeté.  Mais  on  y voit  auffi  qu’il  fpvoit 
plier  quand  la  caufe  de  l’Eglife  le  demandoit  : & fi  elles  le  ref- 
fentent  de  la  barbarie  de  fon  fiécle  par  rapport  au  ftyle  & au  lan- 
gage , les  penfées  n’en  font  pas  moins  nobles  ni,  moins  folides. 
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Jécm  Maxence  & Trifoïius, 

i*  T É Pape  îïormifda  voyant  l’opiniâtretc.  des  Moines  de  JcinMixem 
JU  Scythie  (p  ) , foutcnir  leurs  erreurs  , les  avoir  cÆ>ïigâ 
de  quitter  Rome , apres  un  féjour  de  plus  d’un  an.  Il  les  avoir  Pape  Hormir- 
dcpeints  dans  la  Lettre  à Poflcflbr  ^ comme  de  vrais  hypocrites  ^ d»»  Poûeffor. 
qui  n’avoient  que  le  nom  & l’habit  de  Moines,  comme  des  gens 
amateurs  de  nouveautés , toujours  prêts  à calomnier  & à exciter  ‘ 
ÿs  féditions.  Jean  Maxence,  Pun'd’entre  eux , compofa  divers 
Ecrits  pour  fe  juftifier  &4)our  défendre  ceux  de  fon  parti.  On 
les  trouve  dans  les  Bibliothéqiies  des  Peres.  Le  plus  remarqua- 
ble eft  celui  qui  eft  intitulé  ; Réponfe  â là  Lettre  d^HornMt. 

Maxence  pour  ne  pas  paroître  écrire  contre  le  Pape  même , fou- 
tient  que  la  Lettre  qui  porte  fon  nom’  ( y)  & qui  eft  adreffée  à 
Pofleftor , eft  l’Ouvrage  de  quelque  ennemi  des  Moines  de  Scy- 
thie , n’y  ayant  aucune  apparence  d'attribuer  au  Pafteur  de  l’E^ 
glife , une  Lettre  dont  la  vérité  & la  faine  doclrine  font  ban- 
nies ; & qui  renferme  des  .contrariétés  évidentes.  11  va  plus  loin 
8c  dit  hardiment , que  l’Auteur  de  cette  Letti-e  eft  Hérétique 
que  le  Légat  Diofeore  & l’Evêque  Poffeffor  à qui  elle  eft  adref! 
fée  le  font  aufti , oarce  qu’ils  ne  veulent  pas  admettre  cette  pro- 
pofition  . Un  de  la  "Trinité  à fouffert  $ qui  eft  reçue  ft  unanime*» 
ment  dans  toute  l’Eglife  Catholique , que  fi  le  Pape  défendoit 
de  l’avancer  étant  préfent  à Conftantinople , loin  de  le  refpecler 
comme  un  Evêque  Catholique,  cette  Ville  l’auroit  eh  éxécra- 
tion  comme  un  Hérétique  : parce  qüe  quiconque  ne  confeffe  pâs  • 
qu’a»  de  la  Trinité  a fifuffert , eft  inteaé  de  l’erreur  de  Neftorius 
» Mais  à Dieu  ne  plaife , ajoûte-t-il , que  l'on  aceufe  l’Èvêquê 
» de  Rome  d'être  contraire  à la  vérité.  Il  a fçu  que  les  Moines 
»de  Scythie  enfeignpient*  cette  doarihe  & de  viVc  voix  & par 
» écrit  ; & toutefois  il  les  a tenus  dans  fà  communion  pèndartt 
» quatorze  mois  qu’ils  ont  démeuré  à Rome  par  fes  ordres.  Il  a 
» fait  plus  : fçaehant  que  fon  Légat  Diofeore  foutenoit  l’erreur  y 
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» il  a fait  prier  l’Empereur  par  le  Maître  de  la  Milice  , de  le  faire 
>>  jetter  dans  la  Mer  , s’il  refufoirde  confeflTcr  que  Jdus-Chrifl 
» Fils  de  Dieu  qui  a foufferc  pour  nous  dans  la  chair , eft  un  de 
nia  Jointe  Trinité  ».  Maxencc  prétend  qu’il  y avoit  de  l’artifiçe 
de  la  part  de  ceux  qui  vouloient  qu’on  ajoutât  à cette  propofi- 
tion  , le  nom  de  Perfonne  , & qu’on  dît:  Une  Per fonne  ae  laTri- 
nité  a foufhrt»  « Qui  eft , dit-il , aflez  infenfé  pour  dire , que  Paul 
» eft  une  perfonne  des  Apôtres  j au  lieu  de  dire  qu’il  eft  un  des 
■ ' » Apôtres  »>  ? Il  fe  récrie  contre  ce  que  l’Auteur  de  la  Lettre  à • 

. ■ Pofleflbr  dit  des  Moines  de  Scythiè  , qu’ils  étoient  amateurs  des 
nouveautés , & qu’ils  fe  plaifoient  à exciter  des  féditions  ; & dit 
que  fi  le  Pape  ne  leur  voulut  point  donner  de  réponfe , c’eft  qu’il 
avoit  été  prévenu  contre  eux  par  fon  Légat  Diofcore  j «fe  que  le 
voyant  prêt  à revenir , il  avoit  cru  devoir  lui  épargner  la  confu- 
Con  d’être  publiquement  convaincu  d’herefie  par  ces  Moines  ; 
que  ce  fut  la  la  rail'on  pourquoi  il  envoya  les  Défenfeurs  de  l’E- 
gUfe  pour  les  chaffer  de  Rome  afec  violence  ; ce  qui  les  obligea 
de  protefter  devant  le  peuple  en  des  lieux  publics , afin  qu’on  ne 
les  accusât  point  de  s’être. retirés  Iccretrcment.  Il  regarde  com- 
me fuperfiu  ce  que  la  Lettre‘a;oûtoit  touchant  l’ouvrage  de  Faufte 
de  Riez  ; dont  il  dit  que  Pofleffor  éroit  le  principal  defenfeur.  Il 
fe  plaint  de  ce  que  l’on  permettoit  à Rome  la  leêlu  'c  de  cet  Ecrit; 
& pour  montrer  que  Faufte  penfoit  fur  la  grâce  contrairement  à 
faint  Auguftin  , il  oppbfe  divers  partages  du  Livre  de  Faufte, 
à d’autrés  de  ce  faint  Doâeur.  C’eft  ce  qu’il  y a de  plus  folide 
dans  la  Lctre  de  Maxcnce  ; car  pour  les  raifons  qu’il  allègue  de 
la  fuppofition  de  celle  d’Hormilda  à Portreflfor  , elles  n’ont  au- 
cune force.  Cette  Lettre  fe  trouve  dan-?  les  Manuferits  avec  les 
autres  Lettres  de  ce  Pape  ; elle  eft  de  fon  ftyle  ; & ce  qu’elle  con- 
tient a une  liaifon  toute  naturelle  avec  les  chofes  qui  le  partTerent 
fous  fon  Pontificat.  » 

Requête  de  II.  Un  fecond  Ecrit  de  Jean  Maxence  eft  la  Requereraifort- 
j‘anMa.tfrcejjjip  , que  lui  Sc  les  Moincs  de  Scythie  préfenterent  aux  Légats 
Pape  à Conftantinople.  Elle  tend  à lesdccirargor  du  repro- 
che qu’on  leur  faifoit , d’ajouter  quelque  chofe  au  Symbole  de  la 
foi  ; parce  cp’en  elfer  , ils  autorifoient  la  définition-  du  Concile 
de  Calcédoine  , par  divers  partTages  des  Pere«.  Ils  conviennent 
qu’il,  n'cft  point  permis  d’ajouter  à la  foi  Catholique  , qui  étant 
•parfciite  en  tout , ne  peut  recevoir  d’accroirtement.  Mais  ils  pré- 
tendent qu’il  n’eft  point  défendu  de  l’expliquer  «fe  de  l’cc  aicir 
par  des  termes  donc  les  faints  Pères  fe  font  fervi,  Us  en  donnent 

pour 
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pour  éxcmpic  faine  Cyrille  d’ A Icxandrie  & faint  Léon  ^ dont  le 
premier  a employé  l’autorité  des  Peres  y pour  montrer  l’équité 
de  la  Sentence  du  Concile  d’Ephéfe  contre  Neftorius  ; & le  fé- 
cond a été  oblige  depuis  le  Concile  de  Calcédoine  d’en  défendre 
les  Decrets  , en  montrant  par  une  longue  fuite  de  paflaees  des 
anciens  Ecrivains  Eccléliaftiques , que  la  foi  établie  i Calcédoi- 
ne , étoit  la  même  que  l on  avoir  toujours  profeflee  dans  l’Egli- 
fc.  Ils  ajoutent,  que  ce  n’eft  point  mettre  de  nouveau  en  que- 
ftion  ce  qui  a été  décidé  dans  ce  Concile , quand  on  ne  dit  rien 
contre  fes  décifions,  & qu’on  ne  fait  que  les  appuyer  ; & qu’é- 
tant eux-memes  dans  ce  cas  , on  doit  les  regarder  comme  les  dé- 
fenfeurs  & non  pac  comme  les  ennemis  du  Concile  ; qu’en  vain 
on  leur  objecte  qu’on  ne  doit  point  dire  ce  que  le  Concile  n’a 
pas  dit,  puifqu’ileft  quelquefois  nécefl'a  ire  pour  plus  grand  éclair- 
ciffement  d’employer  certains  termes  inufités  dans  les  divines 
Ecritures  & dans  les  Conciles , tels  que  ceux  de  Trinité  & de 
non  engendré.  Cette  Requête  cft  fui  vie  de  leur  profeflion  de  foi 
fur  les  Myfteres  de  l'Incarnation  & de  la  grâce  ; foumettant  ce 
qu’il>  diront  fur  ces  matières  à la  cenlurc  des  Légats. 

III.  Ils  déclarent  que  fuivant  en  tout  la  foi  des  f.ints  Peres,  profe/iîondé 
ils  confeflTcnt  un  & même  Fils  de  Dieu  , notre  Seigneur  Jelus-  de  jean 
Chrifl  , Dieu  parfait  , & Homme  parfait  , vrai  Dieu  & vrai  MÔfnejXsty! 
Homme  , compofé  d’une  ame  raifonable  & d’un  corps  ; confub-  thie,/.  55;. 
ftantiel  au  Pere  félon  la  divinité  , confubftantiel  à nous  f-lon 
Phumanité  , & en  tout  femblable  à nous,  excepté  le  péché  ; qu’il 
eft  né  du  Pere  avant  tous  les  ficelés  félon  la  divinité  ; & né  pour 
nous  dans  les  derniers  tems  , de  la  fainte  Vierge  Marie  Mere  de 
Dieu  , filon  l’hurranité  ; qu'il  y a en  Jefus-  Chrift  un  & même 
Fils  uni  .,ue  de  Dieu , deux  natures  unies  fans  confufion  , indi- 
viliblemcnt  & inféparablement  en  une  feule  perfonne  & une  feu- 
le fubfiftance  ; chaque  nature  confervant  fes  propriétés.  Ils  ap- 
puient cette  doélrine  de  deux  palfages , l’un  de  faint  Athanafc, 
l’autre  de  fnnt  Cyrille  , apres  quoi  ils  difent  anathème  à l’héré- 
fîe  de  Nefiorius  , & à tous  ceux  qui  ne  reconnoilfent  pas  dans 
• JefuS'Chrifl  une  union  fubftantielle,  qui  confifte  en  ce  que  les 
deux  natures , la  divine  & l’humaine , font  unies  dans  lui  en  une 
feule  perfonnne.  Ils  ne  rejettent  point  la  propofition  qui  dit  : 

Une  nature  du  Verbe  incarnée  ; difant  qu’elle  ne  fignifie  autre 
chofe  , finon  une  fuhfi fiance  ou  perfonne  , dans  deux  natures 
unies.  Ils  condamnent  en  pa fiant  Théodore  de  Mopfuefie  qu’ils 
mettent  au  nombre  des  fcàateurs  de  Neftorius.  Enfuite  ils  tâ- 
Tome  XV,  y y 
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chent  de  faire  voir  , que  Ton  doit  dire,  qu*w?t  de  la  Trinité  a 
fouffèrt  ; fur  quoi  ils  rapportent  quelques  paffaces  de  faint  Au- 
guftin  qui  ne  le  prouvent  point  : mais  ils  en  allèguent  un  de  la 
Lettre  de  faint  Procle  de  Conftantinoplc  aux  Arméniens  , qui 
paroît  affez  formel  (r).  Ils  confeffent  que  la  fainte  Vierge  Marie 
cft  véritablement  & proprement  MeredcDieu, parce  que  celui  qui 
cft  né  d’elle  eft  Dieu  par  nature  , & que  c’eft  par  lui  que  toutes 
chofes  ont  été  faites  j & ils  adoptent  ce  que  le  Pape  faint  Léon 
a dit  du  myftere  de  l’Incarnation  , dans  fa  Lettre  à Fravita  : 
puis  palTant  à l’anicle  de  la  grâce  , ils  font  profeflion  de, croire 
qu’Adam  a été  créé  homme  parfait  , qu’il  r/étoit  ni  mortel  ni 
immortel , mais  capable  de  devenir  Pun  ou  Pautre  ; qu’il  avoic 
’ dans  la  faculté  de  Ion  libre  - arbitre  , de  vouloir  Sc  de  pouvoir 
tout , c’eft-à-dire  , le  bien  ou  le  mal  ; mais  qu’étant  tombé  vo- 
lontairement dans  le  péché , quoique  trompé  par  la  rufe  du  fer- 
pent , il  avoit  perdu  la  vie  de  Vame  de  même  que  celle  du  corps; 

& que  fon  péché  avec  fa  peine  étoit  palTc  dans  tout  le  genre- 
humain  ; que  c’efl;  pour  effacer  ce  péché  8c  en  général  tous  les 

{)cchés  , que  l’on  batife  les  enfans  , & non  pas  feulement  pour 
es  rendre  enfans  adoptifs  de  Dieu  & dignes  du  Royaume  des 
cieux  y comme  l’enfeignent  les  difciples  de  Pélage  & de  Célef- 
tius , ou  de  Théodore  de  Mopfuefte , qui  difent  que  le  péché 
naturel  & originel  font  une  même  chofe  ; que  nul  depuis  Adam 
jufqu’à  nous  , n’a  été  fauvé  par  les  forces  feules  de  la  nature  y 
mais  feulement  par  le  don  du  Saint-Efprit  & par  la  foi  en  Jefus- 
Chrift  , n’y  ayant  point  d’autre  nom  fous  le  ciel  , par  qui  nous 
puiffions  être  fauvés  ; ciue  depuis  le  péché  d’Adam , le  libre-ar- 
bitre  n’a  de  lui  même  d’autre  pouvoir  que  celui  de  choifir  entre 
les  biens  & les  défirs  charnels  , & qu’il  ne  peut  ni  délirer  ni 
rien  faire  pour  les  biens  étemels , ni  même  y penfer , que  par  . 
l’opération  du  Saint-Efprit  ; qu’en  conféquence  ils  difent  ana- 
thème à ceux  qui  enfeignent  que  le  péché  eft  naturel , ou  qu'il 
eft  une  fubftance  ; & qu’ils  ont  en  horreur  ceux  qui , contre  la 
parole  de  l’Apôtre  y ofent  dire  que  c’eft  à nous  à vouloir  & à Dieir 
a parfaire  ; le  même  Doéleur  aflurant  que  le  vouloir  & le  parfaire  • 
font  un  don  de  Dieu. 

Anafh^mtiT  ^^t  rien  daiis  cette  expofition  de  foi  qui  ne 

mes  des  Moi-  ' 

Dis  deSc)'thie  ( r ) Quxro  : onus  ex  Trinitatc  eft  qui  ^ nitarem  quartus  cft  , fine  dubio  Dominu» 
crucifixus  eft , an  alius  aliquis  extra  Trini- é glorix  & ab  ilia  glorifîcatione  qua  Sera- 
tatem  > & fi  quidem  anus  , folucum  eft  phim  glorificant  exiftit  extraueus*  p,  S]y 
juigiom.  SiauiemaliusaliquisprarcerTn  i ^ 
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fût  Catholique  , ou  du  moins  qu’on  ne  pût  expliquer  en  un  fens 
Catholique  , les  Légats  qui  ne  vouloient  point  fe  charger  d’au- 
tres affaires  que  de  celles  de  leur  lép;ation  , ne  répondirent  point 
favorablement.  Ils  confentirent  neanmoins  à fe  trouver  à une 
AlTemblée  qui  fe  tint  chez  Jean  Patriarche  de  Conftantinople  , 
où  fe  trouvèrent  auffi  les  Moines  de  Scythic  ; mais  quelque  in- 
flance  que  ceux-ci  leur  fiifent , de  permettre  que  l’on  ajoûtât  à 
la  décifion  de  Calcédoine  , Un  de  la  Trinité  a fouffi^rt , ils  ne  le 
voulurent  point , difant  qu’ils  ne  pouvoient  ajoûter  ce  qui  né- 
toit  point  défini  dans  les  quatre  Conciles  & dans  les  Lettres  de 
faint  Léon.  Ces  Moines  n’ayant  pas  trouvé  à Rome  le  Pape  Hor- 
mifda  plus  porté  à confirmer  leur  propofition , fortirent  fécrete- 
ment  de  cette  Ville  apres  y avoir  affiché  un  placard  , qui  conte- 
noit  douze  anathématifmes  contre  les  Nellbriens.  Ils  y renferment  ^ 
en  fubftance  la  doctrine  contenue  dans  la  profèffion  de  foi  qu’ils 
^ avoient  préfentéc  aux  Légats , avant  de  partir  pour  Rome  ; feu- 
lement dans  le  douzième  anathématifme , après  avoir  condam- 
né en  tout  fens  la  do£trine  de  Pélage , de  Céleftius  & de  leurs 
fedateurs  •,  ils  ajoûtent  j qu’ils  reçoivent  tout  ce  qui  a été  fait  con- 
tre eux  en  divers  Conciles , & tous  les  Ecrits  des  Papes  Innocent, 

Boniface , Zofime , Céleftin , .Léon  , comme  auffî  ceux  d’Atti- 
que  de  Conftantinople , de  faint  Auguftin , & des  autres  Evê- 
ques d’Afrique , contre  l’héréfie  Pélagienne. 

V.  Jean  Maxence  compofa  une  fécondé  profeflîon  de  foi , où  Profeflîon  de 
il  ne  s’explique  que  fur  la  Trinité  & l’Incarnation  , & toujours  ^o'^esMoines 

• dans  le  delfein  d’établir  fa  propofition  ; Un  de  la  Trinité  a fouffèrt, 

Il  joignit  à cette  profelTion  de  foi , une  explication  fort  courte , 
de  la  maniéré  dont  les  deux  natures  font  unies  en  la  perfonne 
de  Jefus  Chrift  ; difant  que  le  Fils  de  Dieu  ne  s’eft  point  uni  à 
un  corps  déjà  formé  dans  le  fein  de  la  Vierge , mais  qu  U fe  l’eft 
formé  lui-même  de  la  propre  fubftance  de  Marie  ; en  forte  que 
fon  union  avec  la  chair  eft  naturelle , lui  ayant  été  uni  dès  le  mo- 
ment même  qu’il  l’a  formé.  , 

VI.  Ce  fut  après  avoir  publié  ces  deux  profeffions  de  foi,  que  Ecrit  de  jean 

Jean  Maxence  écrivit  contre  les  Acéphales  , qui  enfeignoient  - 

qu’il  n’y  avoit  qu’une  nature  en  Jefus-Chrift  après  l’union.  Leur 

grand  argument  étoit  : La  nature  n’eft  point  fans  la  perfonne.  Il 
n’y  a qu’une  perfonne  en  Jefus  - Chrift  après  l’union.  Il  n’y  a 
donc  qu’une  feule  nature  après  l’union.  Maxence  leur  demande. 

Il  l’union  s’eft  faite  de  la  nature  humaine  avec  la  divine  , ou  . 

non  ? Si  elle  ne  s’eft  pas  'faite  , à quoi  bon  parler  d’union  ? Si 
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elle  s’eft  fait? , les  deux  natures  unies  fubfiftent  donc  depuis  leur 
union;  que  fi  l’on  dit,  quaprès  l’union  , la  divinité  feule  de- 
meure en  Jefus  Chrift  ; il  faut  donc  dire  aufli , que  la  divinité 
n’eft  plus  une  nature  fimple , mais  compofee  & paflible.  Car  tout 
ce  qui  fubfiftc  par  l’union  de  plufieurs,  eft  compofé  & non  pas 
fimple.  D’ailleurs  s’il  n’y  a point  de  nature  fans  perfonne , à plus 
forte  raifon  , n’y  a-t-il  point  de  perfonne  fans  nature  : & dès- 
lors  il  faut  admettre  trois  natures  en  Dieu  , puifqu’il  y a trois 
perfonnes.  Il  faudra  encore  que  les  Acéphales  avouent  , qu'a- 
vant l’union  il  y avoit  deux  perfonnes  en  Jefus-Chrift , puilqu’il 
y avoit  deux  natures , & que  , félon  eux , la  nature  ne  peut  ctre 
fans  la  perfonne  : ce  qui  revient  à l’héréfie  de  Neflorius  , qu’ils 
ne  lailTent  pas  de  condamner.  Enfin  ils  doivent  dire  de  ces  deux 
chofes  l’une , ou  qu’après  l’union  du  Verbe  & de  la  chair , il  y a 
en  Jefus-Chrift  deux  natures,  ou  qu’elles  n'y  font  pas.  S’ils  nienr 
que  la  nature  du  Verbe  foit  en  Jefus  - Chrift , ils  tombent  dans 
le  Judaïfme  qui  le  regarde  comme  un  pur  homme  ; s’ils  difent , 
au  contraire , qu'il  n’y  a en  lui  que  la  divinité , ils  donnent  dans 
le  Manichéifme  ^ qui  nie  la  vérité  de  la  chair  dans  Jefus-Chrift* 
S^ils  avouent  que  le  Verbe  & la  chair  font  en  Jefus-  Crift  , ils 
reconnoiftent  donc  en  lui  deux  natures  differentes  , puilque  les- 
noms  de  verbe  & de  chair  ne  fignifient  pas  une  même  chofe* 
Comme  les  Acéphales  pou  voient  objeéler  j que  de  meme  que  U 
nature  humaine , quoique  compofee  d’une  ame  & d’un  corps  , 
n’eft  qu  une  nature  , de  même  la  nature  de  Jefus-Chrift  eft  une  ^ 
quoique  compofée  de  la  divinité  & de  l’humanité.  Maxrnce  ré- 
pond , que  fi  par  la  nature  de  Jefus  - Chrift  , ils  entendent  la 
nature  du  Verbe  incarnée  , ils  font  par-là  nécefiStés  d’admet- 
tre deux  natures  en  Jefus-Chrift  , même  après  l'union  , l’une 
du  Verbe  qui  s’eft  incarné  ; l’autre,  de  la  chair  à laquelle  elle 
s’eft  unie. 

DuioRacde  ' VII.  Nous  avons  encore  un  autre  Ouvrage  de  Jean  Maxen- 
Maxence  con-  ce,  écrit  en  forme  de  Dialogue , & divifé  en  deux  laivres , adrel^ 

^ l’autre  à Théophile.  Dans  le  premier,  il  combat  les- 
* Neftoriens , dont  l’héréfie quoique  Couvent  condamnée  par  l’Er 
glife , commençoic  à le  répandre  de  nouveau , foutenue  de  cer- 
tains raifonnemens  fubtils  , dont  la  faufleré  ne  fe  laiftbit  apper- 
cevoir  qu’aux  plus  inftruits.  Les  Neftoriens  confentoient  que 
l’on  donnât  à la  fainte  Vierge  le  titre  de  Afere  de  Dieu  : parce  ,, 
difoient-ils , qu’elle  a engendré  un  homme  uni  à Dieu.  Maxcnce 
foudeoc  que  ce  n’eft  pas  en  ce  fens  quelle  eft  Mere  de  Dieu 
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maïs  parce  que  Dieu  le  Verbe  fait  homme  eft  né  d’elle  & de  fa 

{jropre  fubftance.  Ce  principe  pofc , il  répond  aifément  à toutes 
es  objeétions  de  ces  Hérétiques.  Dans  le  fécond  Dialogue , il 
combat  ceux  qui  ne  vouloient  point  qu’on  pût  dire , Un  de  la 
Trinité  a foufirt.  Il  prefle  vivement  fur  la  nécelTité  de  recevoir 
cette  propolition,  fi  l’on  veut  parvenir  à détruire  entièrement  les 
hérélies  de  Neftorius  & d’Eutiches. 

VIII.  Il  faut  encore  attribuer  à Jean  Maxence , la  Lettre  Lettre  des 
aux  Evêques  rélégués  en  Sardaigne  (j).  Elle  porte  en  tête  MoînesdeS-' . 
le  nom  de  Pierre  Diacre  , & de  fes  confrères  envoyés  d’O- 
rient  à Rome,  pour  les  queftions  de  la  foi  ; & eft  foulcritc  de  enSarda^güe! 
quatre , Pierre  Diacre  , Jean  & Léonce  Moines,  & Jean  Lec- 
teur. Voyant  que  le  Pape  n’étoit  nullement  difpofé  à confirmer 
leur  propofition  : Un  de  la  Trinité  a fouffert , ils  eflayerent  de  la 
faire  approuver  par  les  Evêques  éxilés  en  Sardaigne  , par  Tra- 
famond  , Roi  des  Vandales.  Cette  Lettre  qu’on  met  vers  Pan 
521 , eft  divifée  en  deux  parties.  Dans  la  première,  les  Moines 
de  Scythie  expofent  leur  foi  fur  l’Incarnation  ; & dans  la  fé- 
condé , leur  fentiment  fur  la  grâce.  Ils  demandent  fur  l’un  & fur 
l’autre  de  ces  articles  , l’avis  de  ces  Evêques  , afin,  dé  confirmer 
par  leur  approbation  les  Catholiques  d’Orient , & de  fermer  la 
bouche  à ceux  qui  les  aceufoient  d’erreur  dans  la  doctrine.  Sur 
l’Incarnation  ils  enfeignent  conformément  à la  tradition  des  Pe- 
res , qu’il  y a en  Jefus-Chrift  deux  natures  unies  en  une  feule 
perfonne  ou  fubfiftance  , fans  confufion  & fans  mélange  ; rejet- 
tant  l’opinion  de  ceux  qui  faifant  profeflîon  de  croire  une  na- 
ture du  Verbe  incarné  , refufenc  de  fe  foumettre  aux  décifions 
du  Concile  de  Calcédoine  ; ou  qui  admettant  deux  natures , ne 
veulent  pas  confefTer  une  nature  du  Verbe  incarnée  ^ dans  la 
croyance  que  cela  eft  contraire  à la  doftrine  des  deux  natures, 
lis  ajoutent  que  la  fainte  Vierge  eft  Mere  de  Dieu,  parce  qu'elle 
a véritablement  & réellement  enfanté  le  Verbe  de  Dieu  fait 
chair  , 6c  uni  eflcnticllement  & naturellement  à la  chair  ; que 
cette  union  eft  effentielle  & naturelle  ; & que  la  perfonne  de  Je. 
fus-Chrift  eft  compofée  des  deux  natures,  de  la  divinités  de* 
l’humanité , fans  qu’il  foit  arrivé  aucun  chagement  à ces  natu- 
res ; qu’ainfi  la  Trinité  eft  demeurée  Trinité  ; parce  qu’encore 
que  ce  foit  une  perfonne  de  la.  Trinité  qui  s eft  incarnée  , la 
chair  n’cft  pas  pour  cela  devenue  partie  de  la  Trinité,  mais  fèu^ 
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Icment  la  chair  d’une  perfonne  de  la  Trinité.  D’où  vient  qu’on 
peut  dire , qu’u»  de  la  Trinité  a foufèrt  , & a été  crucifié  en  fa 
chair  & non  pas  en  fa  divinité  ; que  c’eft  Dieu  qui  s’eft  fait  hom- 
me , & non  pas  l’homme  qui  s’eft  fait  Dieu.  Ils  confirment  cette 
doûrine  par  pluficurs  paflages  des  Ecritures  & des  Peres  , en 
déclarant  qu’ils  reçoivent  les  quatre  Conciles  généraux  ^ & les 
Lettres  de  faint  Léon  ; & qu’ils  anathématifent  tous  ceux  qui 
enfeignent  des  dogmes  contraires  à la  foi  de  PEglife , nommé- 
ment les  Ecrits  de  Théodore  de  Mopfiiefte  & de  Neflorius  fon 
difciple  ; Eutiches  , Diofeore  avec  leurs  feéiateurs  , & généra- 
lement ceux  que  le  Siège  Apoftolique  a condamnés  avec  équité 
& dans  les  régies.  Ils  luivent  fur  la  grâce  les  principes  de  laint 
A'Jguftin , en  reconnoiffant  que  le  premier  homme  a été  créé 
bon  fans  aucune  révolte  de  la  chair , & avec  une  fi  grande  li- 
berté , qu’il  avoit  en  fon  propre  pouvoir  de  faire  le  bien  & le 
mal  lorfqu^il  vouloit  : en  forte  que  la  mon  '&  Pimmortalité  étoic 
en  quelque  forte  entre  fes  mains  ; que  par  fa  chute  dans  le  pé- 
ché , il  a été  condamné  à mort  par  un  jufte  Jugement  de  Dieu, 
qu’il  a été  changé  en  mal  félon  le  corps  & l’ame  ; qu’il  a perdu 
la  propre  liberté  & qu’il  eft  devenu  efclave  du  péché  ; que  de- 
puis ce  tems  il  n’efl:  aucun  homme  qui  ne  naifle  lié  par  le  lien 
de  ce  péché,  excepté  Jefus-Chrift  , dont  la  Naiflance  n’a  rien 
de  commun  avec  celle  des  autres  hommes.  Car  que  pouvoit  naî- 
tre d’un  efclave  finon  un  elclave  ? Adam  n’ayant  engendré  que 
depuis  qu’il  fut  devenu  efclave  du  péché.  Nul  n’eft  délivré  de 
cette  mort  que  par  la  grâce  du  Rédempteur  ; fans  elle  nous  ne 
pouvons  penfer  ni  délirer  aucun  bien  fpirituel , dont  le  premier 
& le  fondement  de  tous  les  autres,  eft  de  croire  en  Jefus-Chrift 
crucifié.  La  grâce  nous  fait  faire  le  bien , non  par  une  néceffité 
. de  violence  , mais  par  une  douce  infpiration  du  Saint  - Efprit. 

C'eft  donc  ch  vainque  quelques-uns  difent  : C'eft  à moi  de 
croire  , & à la  grâce  de  Dieu  de  m’aider  ; puifque  de  croire  8c 
de  donner  fon  confentement  à la  vérité  , eft  un  don  de  Dieu  , 
ainfi  que  l'Apôtre  le  dit  aux  Philippiens.  Qu’on  n’objefte  point 
1, 29.  contre  cette  doârine  , ce  que  dit  le  même  Apôtre  : ^ue  Dieu 
I Tim,  1 , 4.  veut'fauver  tous  les  hommes  ; qu’ainfi  il  ne  tient  qu’à  nous  d’être 
fauvés.  Si  cela  étoit  de  cette  lorte , il  ne  feroit  pas  befoin  de  re- 
courir aux  jugemens  impénétrables  de  Dieu , pour  expliquer 
pourquoi  l’un  eft  appelîë  & tiré  de  la  mafle  de  perdition , & l’au- 
tre ne  l’eft  pas.  Si  Dieu  vouloit  effedivement  fauver  tous  les 
hommes , il  auroic  dû  faire  dans  Tyr  & dans  Sidon  les  miracles 
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qu’il  faifoit  dans  Corozain  & dans  Berhfaida  ^ puîfqu’il  fçavoit 
qu’cn  les  faifant  dans  ces  deux  premières  Villes  , les  habitans  fe 
feroient  convertis.  Les  jugemens  de  Dieu  étant  donc  impéné- 
trables à cet  égard  , il  faut  les  adorer  , fans  vouloir  appro- 
fondir pourquoi  Dieu  fauve  les  uns , & laiffe  les  autres  dans  la 
malTe  de  perdition  ; & s’écrier  avec  l’Apôtre  : O profondeur  des 
richejfes  de  la  fagejfe  & de  la  fcience  de  Dieu  / Nous  devons  dire 
avec  le  même  Apôtre , que  les  commencemens  des  bonnes  pen- 
fées  , le  confentcment  que  nous  y donnons  , & la  volonté  de 
fairj  le  bien , nous  viennent  de  Dieu , qui  par  l’infufion  & l’o- 
peration intérieure  du  Saint-Efprit  corrige  nos  mauvaifes  volon- 
tés & rompt  les  liens  qui  les  tenoient  attachées  aux  chofes  de  la 
terre  ; ainli  qu’il  eft  écrit  : C*eji  le  Seigneur  qui  prépare  la  volon» 
xé.  Ils  appuient  cette  doélrine  d’une  oraifon  compofée  des  paro- 
les de  faint  Bafile , que  l’on  récitoit  à l’Autel  dans  prefque  tou- 
tes les  Eglifes  d’Orient , & des  paffages  tirés  des  Lettres  de  faine 
Innocent  , de  faint  Céleflin  & des  Conciles  d’Afrique  ; après 
q^uoi  ils  difent  anathème  à Pélage  , à Céleftius  , à Julien  d’E- 
clane , & aux  Ecrits  de  Faufte  de  Riez  , comme  contenant  fur 
la  prédeftination  & fur  la  grâce , une  doctrine  contraire  à celle 
de  tous  ces  Peres  & même  de  l’Apôtre.  Il  efl  vifible  que  cette 
Lettre  a été  écrite  originairement  en  latin  ; & il  en  cft  de  même 
de  tous  les  Ouvrages  que  nous  avons  de  Jean  Maxence  ; ce  qui 
prouve  qu’il  étoit  né  en  Occident  ou  du  moins  qu’il  y avoit  été 
élevé  avec  beaucoup  de  foin.  Car  fon  ftyle  eft  aflez  pur.  Il  avoit 
l’efprit  vif  & ardent  : quoiqu’il  fe  donnât  le  nom  d’Abbé , il 
ne  put  jamais  perfuader  à fes  adverfaires  qu’il  le  fût  en  effet  : & 
on  ne  voit  pas  qu’il  fe  foit  mis  en  état  de  les  détromper , en  leur 
nommant  quelque  Monaftere  dont  il  eût  le  gouvernement.  Les 
Evêques  d’Afrique  rélégués  en  Sardaigne  , confirmèrent  dans 
leur  réponfe , ce  que  les  Moines  de  Scythie  avoient  écrit  touchant 
l’Incarnation  & la  Grâce  : mais  au  lieu  d’adopter  leur  propofirion: 

Un  de  la  Trinité'  a fouffèn  ; ils  fubflituerent  celle-ci  : Une  Perfonne 
de  la  Trinité  a été  crucifiée  (f). 

,IX.  Pendant  que  ces  Moines  étoient  à Rome , & qu’ils  s’effbr-  Trifoiiur:  fa 
çoient  d’y  faire  confirmer  leur  propofition  ( « ) , un  Sénateur  «contre 
nommé  Faufte , confulra  le  Prêtre  Trifolius  fur  ce  que  l’on  de- 
voit  penfer  de  leur  doêlrine.  Trifolius  , qui  n’eft  point  connu 
d’ailleurs , répondit , que  la  doârinc  renfermée  dans  cette  pro- 


|i)  FüLGrNT.  17  , f,  19/, 


(*)  Tome  4 Cotu.f,  i;9o. 
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pofidon:  Un  de  h Trinité  a été  crue  fié  , defeendoit  originaire- 
ment de  l'héréfic  d’Arius  , & qu’elle  convenoit  à toutes  les  hé- 
réfies  ; confeillnnt  à Faufte  de  ne  recevoir  aucune  expreffion  qui 
n’eût  été  employée  dans  les  définitions  de  foi  des  quatre  Con- 
ciles généraux  ou  dans  les  Ecrits  des  Saints  Peres  approuvés  par 
ces  quatre  Conciles , comme  la  Lettre  de  faint  Athanafe  à Epic- 
tete , les  Lettres  de  laint  Cyrille , de  Jean  d’Antioche  & celles  de 
faint  Léon  :’pour  faire  voir  en  quoi  l’on  ne  doit  point  dire  avec 
les  Moines  de  Scythie  , Un  de  la  Trinité  a foufirt , il  en  donne 
pour  raifon  ^ que  Dieu  le  Pere  ^ le  Fils  & le  Saint-  Efprit  né- 
tant  pas  trois  , mais  un  feul  Dieu  en  trois  Perfonnes , lorf- 
qu’on  dit  y Un  de  l(i_Trinité  y il  femble  y quen  dife  un  des 
trois  Dieux.  Il  convient  que  Carofe  & Dorothée  , avancèrent 
dans  le  Concile  de  Calcédoine  , une  propolition  femblable  à 
celle  des  Moines' de  Scythie  ; mais  il  foutient  qu  elle  fut  rejettée 
comme  renfermant  l’héréfie  d’Eutiches.  A l’égard  de  la  Lettre 
de  Lint  Procle  de  Conftintinople  , où  cette  propolition  le  li- 
foit,  il  dit  que  les  Hérétiques  ayant  corromp  u celles  de  laine 
Athanafe  , de  faint  Cyrille  & de  faint  Léon , il  n’eft  pas  fur- 
prenant  qu’ib  aient  auffi  corrompu  celle  de  cet  Eveque.  A quoi 
il  ajoute , que  c cft  Pulage  des  Hérétiques  d’altérer  les  Ecrits 
des  Peres , pour  s’appuyer  de  leur  autorité.  Ce  qu’il  prouÆ  par 
des  témoignages  de  faint  Cyrille  & de  laint  Leon.  Enfin  il  dit 
que  le  Siège  Apofiolique  n’a  jamais  permis  d’ajouter  une  feule 
^llabe  à la  définition  de  foi  deCalcedoi’  ej  ni  d en  rien  retran» 
cher  Parlant  du  Saint-Efprit , i'  enfeigne  qu’il  procède  du  Pere 
& du  Fi  s & non  de  la  T rinité  (^). 


(*)  Spiriris  S.xna  »snon  de  Trinitate procedit , fedde  Pâtre  & Fiüo.  TaifOUOS. 
aJ  Faiijl,  Tarn.  ^Conc.p, 
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CHAPITRE  XXXVI. 

Saint  Jaques , Evêque  de  Batna  en  Méfopotamie, 

I.  T A réputation  que  faint  Jacques  s’acquit  par  fa  doélrine  s,Jaequ«né 
& par  la  picte  , lui  a mente  chez  les  Syriens  , tant  Ur-  g„ 

thodoxes  qu’Hcrétiques , les  honneurs  que  Pon  rend  aux  Saints,  roj  , Evoque 
Les  Maronites  en  font  la  Fête  le  5:  d’ Avril  , & les  Jacobites  le  ^^^^.meurt 
ip  d’Oêlobre.  Ils  en  font  aulTi  une  mention  particulière  dans  la 
célébration  des  Myfteres , le  qualifiant  avec  faint  Ejphrem  , de 
bouche  éloquente  & de  colomne  de  leur  fainte  Eglife  (y  ) : Car 
on  ne  peut  entendre  ces  paroles  de  faint  Jacques  oeNifibe,  Pré- 
cepteur de  faint  Ephrem  , puifqu’il  n’a  rien  écrit  ou  que  très-peu 
de  chofes  ; & que  dans  cet  endroit  de  la  Liturgie , il  eft  queftion 
de  ceux  qui  ont  illuftré  l’Eglife  de  Syrie  par  leurs  Ecrits.  Saint 
Jacques  nacquit  dans  un  Village  nommé  Curtam  , fur  les  bords 
de  l’Euphrate  (z) , de  parens  Chrétiens  : mais  qui  après  une 
longue  ftérilité  , l’obtinrent  de  Dieu  par  un  vœu  qu’ils  lui  fi- 
rent. Sa  mere  Payant  mené  à Page  de  trois  ans  pour  aflifter  à la  • 

célébration  des  divins  Myfteres , en  un  jour  de  Dimanche , lorf- 
que  l’oblation  fut  achevée -&  que  PEfprit  faint  fe  fut  répandu 
fur  les  Sacremens , il  s’échappa  des  mains  de  fa  mere  , & fen- 
dant la  foule  du  peuple  , il  courut  à la  table  de  vie  pour  y par- 
ticiper. Il  n’avoit  que  vint-deux  ans  quand  les  Evêques  de  la 
Province , voulant  éprouver  fi  ce  qu’on  leur  avoit  dit  de  fon  fça* 
voir  étoit  vrai , l’obligerent  de  faire  un  Difeours  fur  le  char  d’E- 
zéchiel.  Le  jeune  homme  obéît  : & après  qu’il  eut  prononcé  de 
vive  voix  fon  Difeours  , les  mêmes  Evêques  lui  ordonnèrent  do 
le  laifiTcr  par  écrit  à PEglife.  Il  en  corapofa  plufieurs  autres , 
qu’il  récita  de  mêtpe  dans  les  affemblées.  On  l’éleva  au  Sacerdo- 
ce, & ce  fut  pendant  qu’il  en  faifoit  les  fonélions,  qu’il  écrivit 
plufieurs  Lettres  d’exhortation  aux  Euphratefiens  ; il  en  eft 
parlé  dans  la  Chronique  de  Jofué  furnommé  le  Stylite.  A l’âge 
de  foixante-fept  ans  & demi  , il  fut  choifi  Evêque  de  Batna  ^ 

Ville  qui  faifoit  partie  de  la  Méfopotamie.  Son  Epifeopat  ne  fut 


(f)  Assem.  Tom.  I Biblitt.  tuf,  17  ,/>. 
a8î. 

Tome  Xy, 


I X.  ^ îhidt  P* 
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que  de  deux  ans  & demi , étant  mort  le  29  de  Novembre  de  Pan= 
521.  Sa  vie  fut  en  tout  de  foixante  & dix  ans  (a),  étant  né  en 
452.  On  met  fa  Prêtrifeen  503 , & fon  Epifeopat  en  519. 
iiatoujours  II.  Après  Ics  témoignages  avantageux  que  les  Anciens  ont 
c™h  If  ^ rendu  à fa  doélrine  , on  ne  peut  douter  qu’elle  n’ait  cté  ortho- 
^ * doxe.  Jean  Maron  dans  fon  Traité  contre  les  Ncfioricns  & les 
Monophyfites,  c’eft-à-dire , les  Eutichiens  , cite  un  endroit  de 
fes  Ecrits , où  il  reconnoît  nettement  qu’il  y a deux  natures  unies 
en  Jefus-Chrift  dans  une  feule  perlonne.  Ce  qui  fuffit  pour  con- 
fia ter  la  catholicité  de  faint  Jacques , puifque  de  fon  tems  il 
n'y  avoit  point  d’autres  difputes  entre  les  Catholivjues  & les  Hé- 
rétiques, que  fur  l’Incarnation  du  Verbe  divin.  Il  ne  s’explique 
pas  moins  clairement  dans  un  de  fes  Difeours,  qui  efl  fur  le  La- 
zare mort  depuis  quatre  jours.  Là  fûilant  parler  Marie  - Made- 
leine avec  Jeilis  - Chrift , il  lui  fait  dire  entre  autres  chofes  ; 
Je  crois  , Seigneur  (b) , que  vous  êtes  de  deux  natures  , l’une 
d’enhaut  , l’autre  qui  tire  fon  origine  de  l’hommç.  La  nature 
fpiritucllc  vous  vient  du  Pere  ; la  corporelle , de  la  fille  de  Da- 
vid ; celle-là  du  Pere,  celle-ci  de  Marie  fans^aucunc  divifion. 
Et  dans  un  Sermon  intitulé  : De  l'Eglife  & de  ceux  qui  oppro- 
fondijfem  les  chofes  divines  , il  fait  parler  l’Eglife  en  cette  forte 
fur  l’Incarnation  du  Verbe:  J’enfeigne  qu’il  y a deux  notions- 
dans  Emmanuel  ( c ) , c’eft- à-dire  , qu’il  efl  vrai  Dieu  & vrai- 
Homme , ainfi  que  le  marque  le  mot  Emmanuel,  qui  eft  comme 
fi  l’on  difoit  , Homme  - Dieu  , non  que  les  deux  natures  foient 
mêlées , mais  parce  qu’il  efl  parfait  dans  toutes  les  deux.  On 
pourroit  encore  apporter  d’autres  paffages  de  fes  Difeours , où 
il  s’explique  avec  la  même  précifion:  mais  il  fuffit  d’ajouter  que 
les  Ecrivains  Syriens  Catholiques , qui  ont  écrit  dans  le  même 
fiéclc  que  lui  {d\,  l’ont  qualifié  Vénérable  , entre  autres  Jo^ué 
Stylite  & Ifaac  ae  Ninives.  Timothée  Prêtre  de  Conflantino- 
ple , le  même  qui  fut  mis  en  la  place  de  Macédonius  , Patriar- 
che de  cette  Eglifc , dans  fon  Livre  de  la  réception  des  Héréti- 


(4)  Ikid.f.  1^9. 

j b ) Credo , Domine  , doas  lîbi  inelTc 
natucas , alceram  rupernam  , ox  humana 
fttrpe  alceram  : & fpiriTalis  cjoidem  nacu- 
ra  ex  P.itre  cibi  eft;  corporalis  verà  ex  fi- 
lia  David.  I!la  à Pâtre , hax  ex  Maria,  abf- 
-que  dirtfione.  Jacob.  Strm.  dtLatjtr.  tem. 
J Bibiht.  Orient. p.  api. 

(r)  Duas  notionesin  Enunanoele  pre-. 


dico  : eufn  nempè  Si  Deum  verum  eftè  , 
Si  hominem  verum.  Nam  per  aman  ( no- 
bifeum  ) fîgnifîcarur  natura  qux  ex  nobis 
eft  : per  & ( D us  ) verà , divinitas  abf- 
^ue  divifione.  Idem  eft  ienmanutl  fi  quis 
dicat , Hamo-Detis.  : non  quod  comniiftus 
fit , fed  in  ucroque  perfeaus.  iDCM./rr». 
Je  Eeclef.  Ibid, 

{d'^lbid.  p.  191. 
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ques  ) adreffé  au  Prêtre  Jean  y nomme  aufli  Jacques  de  Bama  , 
orthodoxe  (ff)',  le  diftinguant  nommément  d’un  autre  Evêque  de 
même  nom , qui  avoit  embraffé  le  parti  des  Eutichiens. 

III.  C'eft  donc  à tort  que  dans  ces  derniers  têms  quelques-  coiure  u'ca- 
uns  ont  accufé  d’erreur  notre  Saint , & qu’ils  ont  voulu  le  faire  thoücitédeS. 
paffer  pour  .un  des  Chefs  de  l’héréfie  Eutichienne.  Les  raifons 
qu’ils  en  donnent , font , que  faint  Jacques  eft  compté  parmi  les 
Doéleurs  de  l’Egliîe  Jacobitc  ou  Eutichienne  (/) , dans  la  con- 
feffion  de  foi  que  l’on  fait  faire  à ceux  qui  doivent  être  ordon- 
nés ; que  Ton  trouve  plufieurs  paffages  de  fes  Ecrits  dans  le  Trai» 
té  intitulé  : De  la  foi  des  Peres  , & que  les  Ecrivains  de  l’Hiftoi* 
rc  Neftoriennc  mettent  Jacques  de  Batna  de  pair  avec  Acace  ; 
ajoûtant  qu’il  avoit  étudié  les  Lettres  faintes  oans  l’Ecole  d’E- 
defle  , qui  après  avoir  fuivi  d’abord  l’héréfic  de  Neftorius , prit 
la  défenic  de  celle  d’Eutichcs.  Mais  il  e(l  aifé  de  détruire  toutes 
ces  raifons.  On  ne  difconvient  pas  que  le  nom  de  faint  Jacques 
de  Batna  ne  fe  trouve  dans  la  confellion  de  foi  des  Jacobites. 

Eft  - ce  une  fuite  , qu’il  ait  défendu  leurs  erreurs  ? Non.  On  y 
nomme  aufti  faint  Athanafe  , faint  Cyrille  8e.  faint  Ephrem  , 
que  perfonne  ne  dira  avoir  favorifé  l’héréfie  Eutichienne.  On  y 
nomme  encore  dans  quelques  manuferits  , faint  Grégoire  de 
Nazianze , faint  Bafift  , Théophile  d’Aléxandrie  , faint  Epi- 
phanc  & faint  Chryfoftome , dont  on  produifit  les  témoignages 
contre  cette  héréfie  dans  le  Concile  de  CaLédoinc.  Il  faut  dire 
la  même  chofe  du  Traité -de  lai  foi  des  Peres  , où  les  Jacobites 
citent  bien  plus  fouvent  faint  Cyrille  y faint  Athanafe  , faint 
* Grégoire  de  Nazianze  & les  autres  Peres  Catholiques  , que  faint 
Jacques  de  Batna.  A.Fégard  de  ceux  qui  ont  écrit  l’Hiftoire  des 
Neftoriens  y comme  ils  n’ont  vécu  qu’après  le  dixiéme  fiécle  y 
leur  témoignagne  ne  peut  être  d’un  grand  poids  en  ce  qui  re- 
garde faint  Jacques  de  Batna  , qui  vivoit  dans  le  quatrième  6e 
le  cinquième;  11  paroît  d’ailleurs  qu’ils  étoknt  peu  au  fait  des  af< 
faiifs  ae  Syrie  y dans  ce  qu’ils  difent  de  l’Ecole  d'Edeflc.  Ils  fup- 
pofent  vifibleraent , qu’il  n’y  avoit  en  cette  Ville  qu'une  feule 
Ecole  ou  les  Méfopotamiens  s’aflcmbloient  indiftinélement  avec 
les  Aflyriens  & avec  les  Perfes , ce  qui  eft  détruit  par  le  témoi- 
gnage de  Théodore  Ledeur  , qui  marque  clairement  plufieurs 


( « ) EacichianifVx  , eorumqoe  fodalis 
Diofeoras,  ac  deindi^  Severus  ,&  Jacobus , 
non  ille  Batnarum  orthodoxos’,  fed  alhis 
kxrecicus  , ^ceceriqaa  Âcepbali.  Üid,  f*g. 


xyx.  Cl  Tom,  } Ecclef,  Grtf*  Cotei. 

f.  i96. 

( f)  Bjbmàoi).  Tm,  i Litttrg.  Oritnt,  fi 
î<7- 

Zvvij 


548  , S.  JACQUES  , EVESQUE  DE  BATNA 
Ecoles  dans  la  Ville  d’Edefle , & une  particulière  pour  les  Per- 
fes  (g) , où  en  effet  ceux  qui  prcfidoient , enfeignoieni  les  erreurs 
de  Neflorius  & de  Théodore.  Le  même  Hiftoricn  ajoute , que 
l’Empereur  Zenon  informé  de  la  mauvaife  dodrine  qu'on  en- 
feignoit  dans  cette  Ecole  , la  détruifit.  On  objède  encore , que 
faint  Jacques  de  Batna  , en  parlant  du  Concile  de  Calcédoine 
dans  un  de  fes  Difcours  , dit  qu’il  fut  aflcmblé  par  les  mauvais 
Anges , & qu’ils  en  furent  les  Confeillers  ; que  dans  une  Lettre 
à Samuel,  Abbé  du  Monaftere  de  faint  Ifaac  à Gabula(A)  , il . 
nie  que  les  deux  natures  & leurs  propriétés  foient  demeurées  en 
Jefus-Chrift  après  l’union  hypoftatique  : ce  qui  eft  l’héréfic  des 
Jacobites , c’eft-à-dire , des  Eutichiens  ,•  & qu'il  enfeigne  la  mê- 
me dodrine  dans  un  autre  Difcours  intitulé:  De  la  Vierge  Mere 
tîe  Dieu.  Avant  de  répondre  à cette  objedion  , il  eft  bon  d'aver- 
tir, que  prefque  auffi-tôt  que  le  Concile  de  Calcédoine  eût  con- 
damné l’héréfie  d’Eutiches,  ceux  qui  en  étoient  ledateurs,  com- 
mencèrent à corrompre  les  Ecrits  des  faints  Pères , & qu’ils  en 
attribuèrent  plufieurs  à faint  Athanafe , à faint  Grégoire  Thau- 
maturge, & au  Pape  Jules  , qui  étoient  véritablement  d’Apol- 
linaire : & cela  dans  la  vue  d’engager  par  ces  autorités  refpcda- 
bles , le  peuple  dans  l’erreur.  C’eft  ce  que  témoignent  les  Moir 
nés  de  Paleftine  , dans  le  troifiéme  Li#e  de  THiftoirc  d’E- 
vagre  ( / ).  A l'égard  du  premier  Sermon  objedé  fous  le  nom 
de  faint  Jacques  de  Batna  , nous  répondons  qu’il  lui  eft  fauflfe- 
ment  attribué  ; que  dans  le  manuferit  fur  lequel  on  le  cite  y il 
porte  fimplemcnt  le  nom.de  Jacques  , fans  dire  qui  il  étoit  ; 

au'ainfi  il  peut  être  d'un  tout  autre  Jacques  que  de  l’Evêque 
ont  nous  parlons  ; que  le  ftylc  en  eft  fi  bas  & fi  peu  châtié  y 
qu’oa  ne  peut  le  regarder  que  comme  indigne  d'un  fi  habile 
homme  ; & qu’il  paroît  par  le  commencement  de  ce  Difcours  > 
que  l’Auteur  vivoit  fous  l’efclavagc  des  Mahométans  : ce  qui  ne 
le  peut  dire  de  faint  Jacques  de  Batna , mon  avant  que  Maho- 
met eût  rien  entrepris.  On  pourroit  répondre  à l’objeûion  itrée 
de  la  Lettre  à Samuel , qu'elle  a été  corrompue  par  les  Jacobi- 
tes : mais  fans  recourir  à cette  folution  , on  peut  dire  que  cet 


Or)  In  urbe  EdelTa  erat  Schola  Chriftia- 
na  Per/îc*  gémis , ut  aiunt  , ex  ouo  fac- 
ftumeft,  ut  Perfa:  Ncftoiianani  nxrefîtn 
lèqucrentur , cùm  quidam  qui  Neftorii  ac 
Tbeodori  dogmata  ampleâebanrur  i ei 
Schoix  prxfuiHènt , 8c  dpârinam  qux  ip- 
fis  placcbat  Perfis  tradidiflent ....  Zftno 


Imperator  Scholam  mx  Perfanim  yoca- 
batur , in  Urbe  EdelTa  fitam  ruflulit  ar- 
que eyertit . ut  pote  qux  Neftorii  & Theo- 
dori  doârinam  anditoribus  inilnuaret. 
Theod.  Lt8.  L.  i , Hifi. 

(^h)Tom,  I Bibliot,  AffimM,  f.  E94> 

(<]  Evac.  Lit,  3 ,c,  51. 
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Evêque  ne  nie  point  quil  y ait  deux  natures  en  Jefus-  Cbrift , 
mais  feulement  qu’elles  fubliftent  en  deux  perfonnes  dilUnguées 
réellement  l’une  de  l’autre.  C’eft  ce  qu^il  marque  , lorfqu’il  con- 
damne Neftorius  (k)  pour  avoir  foutcnu  qu’il  y avoit  en  Jefus- 
Chrift  , même  depuis  l’union  , deux  natures  diflinéles  & répa- 
rées, & que  chaque  nature  avoit  fa  perfonne  qui  fubfiftoit  fé- 
parément  par  elle  - même.  S^il  s’exprime  moins  nettement  dans 
cette  Lettre  fur  l’éxÜlencc  des  deux  natures  même  apres  l’union  : 
il  le  fait  ailleurs  en  des  termes  plus  expreflifs.  Nous  les  avons 
rapportés  plus  haut  : & ils  fufiifent  pour  montrer  la  faulfeté  de 
ce  que  dit  Denys  Patriarche  des  Jacobites , dans  fa  Chronique  , 
que  Jacques  de  Sarugue , comme  il  l’appelle  , fe  fépara  de  la 
communion  de  Paul  d’Antioche , parce  que  celui  - ci  confeffoit 
deux  natures  en  Jefus-Chrift. 

IV.  Saint  Jacques  compofa  un  grand  nombre  d’Ecrits , partie  Ses  Ecriti; 
en  profe  & partie  en  vers(  / ).  Ils  lont  en  manuferits  dans  la  Bi- 
bliotéque  du  Vatican , & il  n’y  en  a encore  aucun  qui  ait  été  mis 
fous  la  prefle , fi  l’on  en  excepte  fa  Liturgie , qui  a été  donnée 
en  latin  par  Monfieur  Renaudot , dans  le  fécond  tome  des  Li- 
turgies orientales.  Il  eftaufii  Auteur  des  Rirs  du  Batême  ufités 
dans  l’Eglife  des  Syriens.  Outre  la  Lettre  à l’Abbé  Samuel  dans 
laquelle  U combat  la  plupart  des  héréfies  qui  fe  font- élevées  fur 
les  myfteres  dè  la  Trinité  & de  l’Incarnation , & où  il  fait  voir 
contrôles  Eutichiens  , qu’il  y a deux  natures  en  Jefus-Chrift 
unies  en  une  feule  perfonne  ; il  y en  a une  autre  à Etienne  Bar- 
fudaili  d’Edeffe  , où  il  montre  par  l’autorité  de  l’Ecriture , l’é- 
ternité do  Paradis  & des  fupplices  que  les  méchans  fouffriront 
dans  l’Enfer  ; une  troifiéme  à Jacques , Abbé  d’un  Monaftere 
d’Edelfe  appellé  de  l’Ame , dans  laquelle  il  donne  l’explication 
•de  deux  paflages  de  la  première  Epître  de  faim  Jean,  & de  ce  . 
que  dit  faint  Paul  dans  l’Epître  aux  Hébreux  : Si  nous  péchons 
volontairement  après  avoir  repu  la  connoijfance  de  la  vérité  il  téy 
a plus  à l* avenir  (THofiie  pour  les  péchés  : une  quatrième  qui  con- 
tient l’éloge  de  l’humilité  & de  1 amour  divin  , & qui  enfeigne 
à éviter  les  pièges  que  le  monde  tend  à la  vertu  ; & un  fixione 
où  faint  Jacques  déplore  le  malheureux  état  de  notre  nature  qui 
cft  entraînée  aux  vices , quoiqu’elle  aime  la  vertu.  On  trouve 


(<;)  Aufus  eft  Neftorius  ftatuere  duas 
jiaturas  expre(Tc&  diftiniftèin  Chrifto  e- 
tiam  poft  unionem  numerandas  elTe , Si 
juûcuique  naturx  fuain  inelTe  perfoiiam  , 


quxdiftindè  per  fe  fubfiftat.row.  i Biùli, 
Orient,  pag.  ipj. 

( l)Ttm,  i Bihliot,  Orient,  fag,  Çjt 
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dans  les  mêmes  manufcrits  plufieors  Homélies  , fçavoir  fur  la 
Naiffance  du  Sauveur,  la  Fête  de  l’Epiphanie  , le  jeûne  du  Ca- 
rême, le  Dimanche  des  Rameaux,  le  Vendredi  de  la  Paflion, 
& fur  le  Dimanche  de  la  Réfurredion.  Toutes  ces  Honiélies  font 
en  profe. 

V.  Mais  les  mêmes  manufcrits  contiennent  deux  cents  trente 
& un  difeours  en  vers  de  différentes  mefures  & fur  différents  fu- 
jets(m).Le  premier  eft  celui  qu’il  compola  étant  jeune,  fur  le  char 
d’Ezéchiel  par  ordre  des  Evêques.  Il  yen  a pluficnrs  fur  l’Eglife, 
& fur  la  fainte  Vierge , qu’il  qualifie  toujours  Mere  de  Dieu. 
Ce  qu’il  dit  de  l’Incarnation  dans  le  vin^- deuxième , eft  une 
preuve  fans  réplique  , qu’il  penfoit  fainement  fur  ce  Myftere. 

• •*  Ne  comptez  pas,  dit-il , deux  fils  ( »)  , l’un  Dieu  & l’autre 
» Homme.  Il  n’y  a qu'un  Chrift , qui  eft  Fils  de  l’Homme  8c 
»>  Dieu:  à lui  & dans  lui  eft  la  divinité  & l’humanité  : les  pre- 
» miers  & les  derniers  lui  appartiennent , mais  il  n’eft  pas  divife 
» en  plufieurs  parties  ou  en  nombre  ; car  il  eft  Fils  unique  & un 
» en  tout , fi  vous  le  connoiffez  bien.  Le  Pere  n’en  a pas  engen- 
» dré  une  partie  , & Marie  l’autre  : il  eft  tout  engendré  du  Pere 
» & tout  de  la  fille  de  l’homme  ».  Dans  le  vingt  - troifiéme , il 
combat  un  Anonyme  , qui  jvouoit  bien  que  Marie  avoit  été 
vierge  avant  fon  enfantement , mais  qui  foutenoit  qu’elle  avoir 
depuis  perdu  fa  virginité.  Le  vingt  - feptiéme  eft  un  éloge  de 
l’Empereur  Conftantin  & des  Peres  du  Concile  de  Nicée , avec 
une  explication  de  leur  Symbole,  Le  centième  eft  fur  l’Apôtre 
Adée  & Abgar  Roi  d’Edeffe.  Saint  Jacques  y parle  de  la  Let- 
tre & de  la  députation  de  ce  Prince  à Jelus-Chrift  , & de  la  ré- 
ponfe  qu'il  en  reçut.  Dans  le  cent  feptante-huitiéme  , qui  traite 
de  l’Euchariftie  ou  de  la  maniéré  de  s’approcher  des  Sacrcmens , 
il  enfeigne  que  nous  voyons  fous  le  pain  & le  vin  pofés  furl’Au- 
tel  ( 0 J , celui-là  même  qui  donne  l’être  à ces  corps  de  feu  qui 
font  placés  dans  la  foblime  région  ; & que  celui  qui  s’approene 
de  ce  Sacrement  avec  un  cœur  rempli  d’envie  8c  de  fraude  con- 
tre fon  prochain , imite  Judas  à qui  le  Seigneur  ne  donna  point 


( m ) Ibid.  ^of. 

(«)  Noli  duos  nnmerare  , alrerum 
Deum  & Hominem  alteruin  : unus  cfl 
enim  Chridus  , Filius  tiominis'  idemque 
D«as.  Ipfi&  in  ipfo  ineft  divinitas  nt(|ue 
humanitaj,  ejufque  funt  tûm  prima  tuin 
iiovidîma  • nec  in  panes  aut  numéros  di- 
vidicor  : unigeninu  enim  eft  > totofque  u- 


nus  J (î  ipfum  benc  noveris.  Non  partetn 
ejos  genuit  Pater , & panem  Maria  : fed 
tocus  à Pâtre,  totufque  à Filiâ  liominis 
genitus  eft.  JjtcoB.  Strm,  zi  dtfanS.  Virg» 

( 0 ) Qui  j'gncos  in  fublimi  regione  fui 
inftammat  , eum  fub  pane  & vino  fuper 
menfam  intucris.  iDtM.fnm.  17 1 }z(^. 
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fon  Corps  (p).  Il  le  rompit  toutefois  ,&  diftribuantfon  Corps  & 
fon  Sang  fur  la  table , il  le  donna  aux  onze  Difciples  , afin  qu'ils 
en  mangeafient  faintement.  Mais  parce  que  J-udas  méditant  de 
la  fraude  dans  fon  cœur , n'ctoit  pas  digne  de  le  recevoir.'favec 
les  Difciples  , le  Sauveur  l’empêcha  d’y  participer.  Les  Com- 
mentateurs Syriens  ( citent  fouvcnt  ce  paflage  de  faint  Jac- 
ques \ mais  ils  prétenoent  qu’il  n’a  voulu  dire  autre  chofe  par 
ces  paroles  , finon  que  ce  Traître  n'a  voit  pas  reçu  l’effet  de  l’Eu- 
chariftie  , qui  confifte  dans  la  rcmiffion  des  péchés.  Il  décrit 
dans  le  1 88  ( r ).  l’hiftoire  de  l’Invention  de  la  Croix  par  fainte 
Hélene  , à peu  près  en  la  maniéré  qu  elle  eft  rapportée  dans  les 
A£les  fabuleux  que  nous  en  avons  & qui  font  nommés  après  les 
A£les  de  faint  Silveftre  dans  le  Concile  de  Rome  fous  Gélafe. 

Il  fuit  aufil  les  faux  Ades  de  faint  Silveftre  dans  ce  qu’il  racon- 
te de  la  lèpre  de  l’Empereur  Conftantin  ( J ),  & de  ce  que  ce 
Prince  auroit  fait  pour  s’en  guérir , s’il  n’en  eût  été  détourné  par 
ce  faint  Pape.  Il  marque  dans  Je  15)2®.  qui  eft  en  l’honneur  de 
faint  Abibus  Diacre  , martirifé  à Eddie , oue  les  Payens  lui 
reprochant  qu'il  adoroit  un  homme , il  répondit  : Ce  n’eft  point 
un  homme  que  j’adore , mais  Dieu  qui  a pris  un  coips  & qui 
s'eft  fait  homme.  Je  l’adore  parce  qu’il  eft  Dieu  avec  Ion  Pere. 

Il  y a plufieurs  autres  Difeours  manuferits  fous  le  nom  de  faint 
Jacques  de  Batna,  dans  la  Bibliotéaue  du  Vatican.  Mais  ou  ils  ne 
l'ont  point  entiers , ou  ils’font  d’un  liyle  différent  du  fien.  Etienne 
d’Eden  dans  fon  Apologie  pour  les  Maronites , cire  un  palTage 
d’un  autre  de  fes  Sermons  intitulé  : De  Inutilité  que  les  morts  re- 
ntrent en  Vautre  vie  des  Sacrâtes  que  les  vivant font  offrir  four  eux 
en  cette  vie,  »v 

V I.  George  , qui  avoir  été  le  difcipîe  de  faint  Jacques  de*  Son  éloge  par 
Batna , fit  fon  éloge  après  fa  mortJ(f ).  On  ne  l’a  pas  encore  rendu  ^ 

public;  & l’on  ne  fçait  point  que  ce  George  ait  compofé  d’au- 
très  Ecrits.  • 


(p)  Qui  invidia  & fraude  in  proximum 
fuum  plenus  ell  , Judam  imicarur,  coi 
corpus  fuum  Dominus  nequacpiam  cradi- 
•dit.  Fregit  cnim  illeT'corpufque  & lângui- 
nem  fu-im  fupermenfain  diUribuens,  por-"^ 
.rexit  undecim  Difctpulis  ut  ex  eo  fanélô 
cianducarent  : & quia  Judas  fraudcmani> 


mo  meditabatur , à fanâo  eum  prohibait 
qubd  fumere  illud  cum  Difcipulis  haui 
quoquam  diguus  erac.  IfoV.  p.  yt^, 

(?)  3x7. 

(r)  liiJ.f.  317. 

Çs)  Uid.  ferm. 
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SIMEON 


CHAPITRE  XXXVII. 


• Siméon , Evêque  de  Beth-Arfam, 


I.  ÇJ  Imeon  , furnommé  Sophiste  Persan  , fut  fait  Evêque 

>3  de  l’Egîife  de  Beth-Arfam , ou  félon  d’autres,  de  la  Ville 
d’Arfam  dans  la  Perfe  (<?) , vers  l’an  510.  Pendant  qu’il  gou- 
vernoit  cette  Eglifc , il  convertit  trois  des  principaux  de  laSe- 
ûe  des  Mages  , & les  batifa  après  les  avoir  inftruits  de  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Ceux  de  cette  Seâe  en  ayant  été  informc's  , 
les  déférèrent  au  Roi , qui  ordonna  qu’ils  feroient  mis  à mort  , 
s’ils  n’abjuroient  la  foi  de  Jefus- Chrift.  Soutenus  par  les  ex- 
hortations de  l’Evêque  Siméon  , ils  refifterent  courageufement 
aux  menaces.  Le  Roi  les  voyant  fermes  dans  la  confeffion  de 
leur  foi  , leur  fit  trancher  la  tête  le  dixiéme  jour  depuis  leur 
Batcrae. 

II.  Ce  ne  fut  pas  feulement  de  vive  voix  que  Siméon  fit  voir 
fon  zélé  pour  PEelife  Catholique , il  en  défendit  la  doctrine  par 
fes  Ecrits  contre  les  Neftoriens  , qui  s’effor^oient  d’infcâer  la 
Perfe  de  leurs  erreurs.  Il  eft  vrai  qu’il  donna  lui -même  quelque 
lieu  de  le  fufpeûer  dans  la  foi  en  recevant  l’Hcnotic  de  2^non  : 
mais  il  ne  fut  pas  le  feul  des  Evêques  Catholiques , qui , par  je 
ne  fçai  quel  motif  de  crainte , firent  ce  que  l’Empereur  deman- 
doit  d’eux  à cet  egard.  Flavien  Patriarene  d’Antioche , & Elie 
Evêque  de  Jérufalm , que  l’on  n’aceufe  point  d’héréfie  , fbuferi- 
virent  aulfi  l’Hénotic.  Il  faut  ajoûter  que  dans  les  deux  Lettres 
qui  nous  reftent  de  Siméon , il  ne  dit  jamais  rien  contre  le  Co»- 
cile  de  Calcédoine  ; qu’au  contraire  , il  y approuve  la  foi  des 
Evêques  Catholiques  ( e>  ) , qui  au  nombre  de  plus  de  cinq  cents  , 
écrivirent  à l’Empereur  Léon , pour  l’aflurer  qu’ils  recevoient  le 
Concile  de  Calcédoine.  Nous  avons  dans  le  fécond  tome  des 
J^iturgies  Orientales  ( c ) > celle  que  Siméon  compofa  pour  les 


(«}  Assem.  Toi»,  i p,  341. 

(è)  Sefe  à Tcra  fanâcrum  Patrnm  fide 
fegregaranc , qoam  ipfi  à fanâis  Apoflo- 
lis  traditam  acceperunt ....  quam  fccuti 
Cunt  confirmaiamqoe  qtiadringcnti  nona- 


genta  & qainque  Epifeopi  Alexandrie  ma* 
gnx  , Anciochix  in  Syria  , Cappadoeix  & 
Galatix.  Ibii.p.  535. 

(()  Renado.  Tom.  1 LitMrg.  p." ^01* 

Eglifes 
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Eglifes  de  Perfe.  On  l’a  quelquefois  attribuée  à Philoxene  , 
mais  par  une  erreur  vifible.  Celle  de  Philoxene  fe  trouve  dans  le 
meme  Recueil , & commence  différemment  de  celle  de  Simeon. 

III.  Sa  Lettre  fur  Barfauma  Evêaue  de  Nifibe  , & contre 
Phéréfie  Neftoricnne  ( d ) , n’a  point  d’infeription  dans  le  ma- 
nuferit  d’où  on  l’a  tirée  , & on  n’y  lit  point  le  nom  de  la  per- 
fonne  à qui  il  l’adrefla.  On  conjeâfure  que  ce  fut  à Siméon  Abbé 
de  Gabufd  , à qui  il  écrivit  une  autre  Lettre  dont  nous  parlerons’ 
ci-après , & dans  laquelle  l’on  voit  que  Siméon  avoir  coutume 
de  donner  avis  à cet  Abbé  , de  tout  ce  qui  fe  pafToit  à l’égard 
de  la  Religion  chrétienne  , tant  dans  la  Perfe  que  dans  les  envi- 
rons. Il  marque  dans  cette  Lettre  , les  commencemens  & les 
progrès  de  l’héréfie  Neftorienne  , montrant  qu’ils  font  puifée 
dans  les  erreurs  des  Juifs , des  Ebionites , de  Paul  de  Samofa- 
tes , & de  pfuficurs  autres  Hérétiques  qui  ont  vécu  dans  I(S  pre- 
miers fiécles  ; que  Neftorius  en  avoir  particuliérement  été  infec- 
té j?ar  Théodore  de  Mopfuefle , qui  î’avoit  lui-mème  reçue  de 
Diodore  de  Tarfc.  II  aceufe  de  la  même  erreur  Théodoret  , 
Ibas  , Maris,  & un  nomme  Elita  Prêtre  d’Edeffe,  qui  enfeignoit 
dans  PEcole  des  Perfes  établie  en  cette  Ville.  Pour  donner  au- 
torité à cette  doélrinc , les  Perfes  aflcmblerent  plufieurs  Syno- 
des , tant  dans  leur  Province  que  dans  quelques  Villes  d’AflTy- 
rie  , nommément  à Seleucie  , à Ctefiphon , où  ils  la  confirmè- 
rent par  de  nouvelles  formules  , dont  la  foi  étoit  toute  oppofée 
à celle  qui  nous  eft  venue  des  Apôtres  , à celle  des  Conciles  de 
Nicée  lous  le  grand  Conftantin , de  Conftantinople  fous  Théo- 
dofe  l’ancien , & d’Ephéfe  fous  Théodofe  le  jeune  ; à celle  des 
45?  5 Evêques  qui  écrivirent  à l’Eànpercur  Léon  , & à celle  d’un' 
grand  nombre  d’autres  Evêques  Catholiques  aflemblé^  Seleu- 
cie  8c  à Ctefiphon  l’onzième  année  du  régne  d’Ifdeg^fcle  avec 
Maruthas.  Simeon  ajoute  , que  tous  ces  Evêques  chacun  dans 
leur  tems , dirent  anathème  à tous  ceux  qui  faifoient  profeflion 
du  Neftorianifme*,  que  la  foi  orthodoxe  fut  maintenue  dans  tou- 
te la  Perfe  jufqu’à  la  vingt-feptiéme  année  du  Roi  Pherozes  ; 
mais  que  les  Evêques  de  ce  Royaume  ayant  abandonné  la  vérité, 
lui  & beaucoup  d’autres  s’étoient  féparés  de  leur  communion , en 
leur  dilant  anathème , de  même  qu’à  Eutiches  & à tous  les  autres 
qui  penfoient  comme  eux  fur  le  myftere  de  l’Incarnation  ^ & qui 
ne  rcconnoiflbient  pas  que  Marie  fût  véritablement  Merc  de 
Dieu  (e),. 

(J)  Assem..  Tom.  f.  546.  I Dcijgenitricem  efle , anathema  fit. 

Quifquis  non  conficetur  Mariam  |/>. 
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5^4  SIMEON, 

IV.  La  fécondé  Lettre  de  Simeon , qui  eft  adreflee  à TAbbd 
de  Gabula  , renferme  l’hiftoire  deplufieurs  Martyrs  des  Home- 
rites  dans  les  Indes.  Ces  peuples  avoient  depuis  long-tcms  em- 
brafle  la  foi  Catholique  {/j,&  le  Roi  d’Ethiopie  leur  avoit  donné 
un  Chef  qui  profeflbit  la  même  Religion  qu’eux  ; mais  celui-ci 
étant  mort,Dunaan  homme  impie  & cruel, qui  profeffoit  le  Judaif- 
me , s’empara  du  gouvernement.  Simeon  marque  au  commence- 
ment de  cette  Lettre , qu’il  en  avoit  écrit  une  autre  à l’Abbé  de 
Gabula , dans  laquelle  il  lui  faifoii  part  de  ce  qui  fe  palToit  dans 
la  Perfe  & dans  l’Arabie.  Nous  ne  l’avons  plus.  Il  rapporte  dans 
celle-ci  la  maniéré  dont  Dunaan  perfccuta  les  Homerites  pour  les 
obliger  à embrajfTcr  le  Judaifme,  particuliérement  ce  qu’il  fit 
founrir  à Arethas  Prince  de  la  Ville  de  Nagran , pour  l’obliger  à 
renoncer  à la  foi  Catholique.  Arethas  ctoit  un  vieillard  vénéra- 
ble âgé  d’environ  quatre*  vingt  quinze  ans.  Il  parla  avec  force  au 
Tyran , lui  proteftant  qu’il  ne  changeroit  jamais  la  foi  qu’il  avoit 
donnée  à Jel'us-Chrift.  Il  exhorta  les  Chrétiens  qui  l’accompa- 
gnoient  ordinairement  ( ^ ) j à perféverer  aufli  dans  la  foi  : Sc 
tous  ayant  répondu  qu’ils  ne  l’abandonneroient  point , & qu^ils 
étoient  prêts  de  mourir  avec  lui  pour  Jefus-Chrifl , ils  allèrent 
en  effet  avec  une  ardeur  incroyable , fubir  la  Sentence  de  mort 
que  Dunaan  prononça  contre  eux.  Ils  fe  donnèrent  mutuelle- 
ment le  bailer  de  paix  : puis  Arethas  ayant  fait  fur  tous  le  figne 
de  la  croix , il  préfenta  fa  tête  au  bourreau  qui  la  lui  trancha.  Les^ 
autres  Chrétiens  fouffrirent  le  même  fupplice.  Il  y avoit  parmi 
eux  un  enfant  de  cinq  ans  que  fa  mere  menoit  avec  elle  par  U 
main.  Le  Roi  fit  fon  poffiblc  pour-  le  détourner  de  la  fuivre , mais 
inutilement(  h ).  On  fit  mourir  la  mere , & l’enfimt  voyant  qu’on 
Pavoit  j^ée  dans  un  bûcher  pour  être  confumée  par  les  flammes, 
y fauta  9 lui-même  , & reçut  avec  les  autres  la  couronne  du  mar- 
tyre ; d’autres  difent , qu’il  fut  élevé  à la  Cour  & envoyé  depuis 
à l’Empereur  Juftinien.  Sur  la  fin  de  fa  Lettre , Siméon  prie  PAb- 
bé  de  Gabula  de  donner  avis  du  martyre  d’ Arethas  , aux  Abbés 
des  autres  Monafleres  & aux  Evêques , particuliérement  à celui 
d’Aléxandrie , afin  qu’ils  écriviflent  au  Roi  d’Ethiopie  pour  l’en- 
gager à donner  du  fccours  aux  Homerites , & de  s’employer  aufli 
auprès  des  Pontifes  des  Juifs  qui  demeuroient  à Tibériade , afin 
qu  ils  écriviflent  eux-mêmes  à ce  Roi  Juif  pour  faire  ceflTer  la  per- 
lécution  qu’il  faifoit  aux  Homerites^  C’eft  tout  ce  que  nous  fça- 
Yons  de  l’Evêque  Siméon  dont  on  met  la  mort  en  525. 


{/)  lia,  f.  ^ UiJ.g.  37;  , 37^.-  I b ) liii.  />,  378  in  Netis. 380. 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

Boece,  Sénateur  Romain 

ARTICLE  PREMIER. 

« 

, Htjioire  de  fa  vie,^ 

ï.  *13  Oece  connu  dans  l’antiquité  fous  les  noms  d’ An itius, 
J3  Manlius  , Torquatus  , Severinus  , Boetius  , 
naquit  à Rome  Pan  470.  L'Empire  d’Occident  fe  trouvoit  alors 
dclolé  par  les  ravages  que  les  Barbares  avoient  faits  dans  fes  plus 
belles  Provinces , qu’ils  s’étoient  partagées  après  avoir  renvcrfé 
les  plus  anciens  monumens  de  la  puilfance  Romaine.  Ils  s’étoient 
rendu  maîtres  de  Rome  & de  toute  l’Italie:  & comme  ils  fai- 
foient  profcflion  de  l'Arianifme , cette  héréfie  qui  y étoit  pref- 
que  éteinte,  y reprit  de  nouvelles  forces.  Ce  fut  dans  ce  tems  mal- 
heureux que  Dieu  lit  naître  Boece  pour  être  un  jour  le  défenfeur 
de  la  vérité. 

II.  Flavius  Bocce  fon  pere  / ayant  reconnu  en  lui  dès 
fes  premières  années  d’heureufes  difpofitions  j pour  les  feien- 
ces  & pour  la  vertu  ,j  n’obmit  rien  de  ce  qui  pouvoit  les  fai- 
re croître.  Mais  Rome  dans  l'état  où  elle  étoit  réduite  , n’é- 
toit  plus  un  lieu  propre  à former  un  jeune  homme.  Il  l’envoya 
donc  à Athènes,  après  avoir  pris  Jà-deffus  le  confeil  du  Pape 
Simplice.  Boëce  n’avoit  alors  que  dix  ans.  Il  ne  trouva  point  à 
Athènes  ce  que  l’on  avoit  efpéré , les  Ecoles  de  cette  Ville  n'é- 
tant plus , comme  autrefois , celles  de  la  fagelfe , ni  le  féjour  des 
beaux  Ag:s.  Après  les  avoir  fréquentées  pendant  un  an  ou  deux, 
il  s’en  dégoûta  : mais  par  refpeâ  pour  fon  pere  il  y continua  fes 
études,  & paffant  d’une.fcience  à une  autre  (/),  il  ralfemblaen 
lui  par  fes  propres  travaux  ce  que  l’on  avoit  le  plus  admiré  dans 
tous  les  Maîtres  de  la  Grece.  il  lut  leurs  Ouvrages,  & traduifit 
même  en  fa  langue  ce  qu’ils  avoient  écrit  de  mieux  , fçavoir  la 
mufique  de  Pythagore , l’ Aftronomie  de  Ptolemée , l’Arithmé- 
tique de  Nicomaque  , la  Géométrie  d’Euclides , la  Théologie  de 

( i)  Cassiod.  Lib.  1 , Epifl.  41  • de  Boece.  À Paris  en  171;, 
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Platon  , la  Logique  d’Ariftote  «&  les  Méchaniques  d’Archime- 
dcs.  Caffiodore  qui  avoir  lu  ces  traduâions  (/)  , les  trouvoit  fi  par- 
faites 5 qu’il  n^a  pas  craint-  de^  les  préférer  aux  originaux. 

Patrice  Flavius  Boccc  fon  pere , arrivée  en  4^0, 

marie  ’ trois  ans  apres  fon  dernier  Conl’ular , l’obligea  de  revenir  à Ro- 
me. Il  y fut  quelque  tems  apres , déclaré  Patrice.  Mais  il  faluc 
faire  violence  à fa  modcftic  pour  le  contraindre  d’accepter  cette 
dignité  dans  un  âge  fi  peu  avance;  car  il  n’a  voit  pas  encore  30 
ans.  11  n’y  eut  que  la  vue  du  bien  public  qui  la  lui  fitacepter  (m}* 
Ce  fut  auin  par  confidération  pour  fa  famille  , qu’il  s’engagea 
dans  le  mariage.  Il  époufa  la  fille  de  Feftus  nommée  Elpis , au- 
tant recommandable  par  fa  piété  & les  agrcmens  de  fon  efprit , 
que  par  la  beauté  de  fon  corps.  Elle  ne  lui  donna  point  d’en- 
fans , étant  mewrte  à Pavie  quelque  tems  apres  fon  mariage.  C’eft 
à Elpis  que  l’on  attribue  les  Hymnes  (»)  que  l’Eglife  chante  en- 
core le  jour  de  la  Fête  de  faint  Pierre  & faint  Paul.  Boëce  priter» 
fécondés  noces  Rullicienne  filledeSymmaque Sénateur  Romain.  ’ 
Dieu  bénit  ce  mariage  par  une  nombreufe  poflcrité. 

Hcntredms  1 V.  Le  Pvoi  Théodoric  s’étant  préfenté  pour  entrer  dans 

r^es  , fut  b fin  de  l'an  500  , le  Sénat  alla  fort  loin  à fa  ren- 

ThéoLrîc.  Contre  ; & Bocce , comme  le  plus  éloquent  des  Sénateurs , porta 
la  parole  : ce  qu’il  fit  avec  tant  de  dignité , qu’il  plût  également 
au  Roi  y aux  Goths  & aux  Romains.  C’étoit  un  ancien  ufage  , 
que  les  Conquérans  & les  Empereurs  , lorsqu’on  leur  décernoit 
les  honrteurs  du  triomphe  , faifoient  au  peuple  & à toute  l’ar- 
mée un  magnifique  feftin<  foit  que  Théodoric  ne  fût  point  ai» 
fait  de  la  coutume  des  Romains  à cet  égard  , foit  pour  quel- 
que autre  raifon  , il  n’avoit  donné  aucun  ordre  de  régalér  le 
peuple  ni  fes  foldats.  Boëce  s’en  étant  apperçu  , fit  à Vinftanc 
drefler  a fes  frais  des  tables  par- tout , qui  furent  fervies  avec  au- 
tant de  furaptuofité  que  d’abondance.  Mais  pour  en  laifTçr  tou- 
te la  gloire  au  Sénat , il  engagea  les  Confuls  ordinaires  d’en  faire 
les  honneurs  , fe  contentant  de  les  fuivre  par-tout  où  il  croyoic 
fa  préfencé'  nécelTaire.  Le  Roi  connoifpmt  qu’on  étoit  redeva- 
ble à Boëce  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  en  cette  occafton  , con- 
çut de  lui  une  haute  eftime , lui  donna  place  dans  fon  Confeil  ^ 
& le  fit  Maître  du  Palais  & des  Offices , les  deux  Charges  de  la 
Cour  qui  donnoient  le  plus  de  crédit  & d’autorité  dans  l’Etat  &, 
le  plus  d’accès  auprès  du  Prince.  La  fagefie  de  Boëce , fa  péné- 


(/)Cassioo.  Ibid. 

Çw}  Bo£T.  Lib.  I dt  Confolàt. 


{t>)  Idem.  ^ Ibid. 
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tration  dans  les  affaires  , fa  droiture  & fon  défintéreffemcnt  le 
firent  goûter  de  plus  en  plus  par  Théodoric  *,  & ce  Prince  à me- 
fure  qu’il  l’emplovoit  dans  le  miniftere  , s’applaudiffoit  de  fon 
choix.  Bocce  de  Ion  côté  fc  livroit  tellement  aux  affaires  publi- 
ques , qu’il  ne  négligeoit  pas  l’étude  des  fcicnces  divines  & hu- 
maines. Il  fe  déroboit  à cet  effet  tous  les  momens  qu’il  auroit  pu 
donner  à fes  plaifirs.  Jamais  oh  ne  le  vit  au  Cirque , ni  au  Théâ- 
tre , ni  au  bain  , ni  à aucune  de  ces  affemblécs  de  plaifir  , qui 
croient  fi  fort  en  ufage  dans  Rome  , Touvent  meme  il  pre- 
noit  fur  fon  repos.  Par  ce  moyen  il-fe  trouva  en  état  de  com- 
pofer  un  grand  nombre  d’Ouvrages  dont  la  plupart  font  venus 
jufqu’à  nous. 

V.  Quelques  Evêques  d’Orient  s’étant  plaints  au  Pa^  Sym-  jj  ' ^ 

maque  des  progrès  que  l’héréfie  Eutichienne  continuoit  à fai-  uneConferen- 
redansleurs  Diocèfes,  & des  mouvemens  que  les  partifans 

l’erreur  fe  donnoient  pour  éluder  les  décifions  du  Concile  de  & éak 
Calcédoine  , ce  Pape  affembla  les  Evêques  qui  fe  trouvoient  contre  lui. 
alors  à Rome , les  principaux  de  fon  Clergé  , & les  perfonnes 
les  plus  inftruites  du  Séaat  & du  peuple  ,-pour  leur  faire  part 
de  la  Lettre  des  Evêques  d’Orient , & fçavoir  ce  qu’ils  en  pen- 
foient.  La  Lettre  fut  lue  en  pleine  affcmblée  : mais  Boece  qui  y 
avoit  été  invité , ne  croyant  pas  devoir  s’expliquer  avant  d’avoir 
examiné  avec  foin  la  queftion , remit  à fon  premier  loifir , de 
réfuter  les  erreurs  d’Eutiches  & de  Neftorius.  Nous  avons  en-  . 
corc  le  Traité  qu’il  fît  en  cette  occajfion  , pour  montrer  qu’il 
y a deux  natures  unies  en  une  perfonne  en  Jefus-Chrift.  Il  eff 
adreffé  à Jean  Arcliidiacre  de  Rome  qui  avoit  aufli  affilié  à la 
Conférence. 

VI.  Pendant  qu’il  étoit  occupé  à défendre  la  vérité  de  la  Re-  reforme 
ligion , les  Officiers  & lesfoldats  de  la  garde  de  Théodoric  vin-  mc^^«*nar 
rent  fc  plaindre  à ce  Prince , que  la  monnoie  dont  on  les  payoit  ordre  de  Thî- 
ctoit  altérée  & d’un  moindre  poids  qu’elle  ne  devoir  être.  Le 

Roi  qui  étoit  alors  à Ravenne  (0) , écrivit  à Boëce  pour  le  char- 
ger de  réformer  toutes  les  monnoies  qui  avoient  cours  dans  l’Em- 
pire , de  donner  à chacune  le  poids  & la  valeur  qu’elles  ^voient 
eues  autrefois  , & de  régler  les  poids  & les  mefures  , de  maniéré 
que  la  livTe  fût  toujours  de  douze  onces.  Bocce  s’acquitta  de  la 
commiffion  ; l’ordre  fut  rétabli  dans  le  commerce,  Sc  le  murmure: 
des  troupes  ceffa. 


( 0 ) Cassiod.  Lih.  I , -lo. 
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Il  envoie  un  VII.  Clovîs  Roi  dcs  Goths , informé  de  la  magnificence  de 

Roïciovis*'*  ^ Cour  de  Théodoric  & de  fa  table , le  pria  de  lui  envoyer  un 
Muficien  qui  fçûc  parfaitement  chanter  & toucher  les  inftru- 
mens.  Boece  à qui  Théodoric  en  écrivit  , trouva  un  Muficien 
tel  que  Clovis  le  fouhaitoit,  & Tenvoya  avec  les  deux  AmbaflTa- 
deurs  de  ce  Prince.  Il  fut  encore  chargé  d’envoyer  à Gonde- 
baud  Roi  des  Bourguignons  , des  Cadrans  folaires  & des  Hi- 
drauliques.  Il  fit  faire  des  Cadrans  folaires  pour  tous  les  diffé- 
rens  alpeâs  du  folei  1,  *&  des  Hidrauliques  qui  marquoient  éxac- 
teraent  lè  cours  du  foleil  , de  la  lune  & de  tous  les  aftres  ; il  y 
travailla  lui-même  avec  les  plus  habiles  Maîtres  qu’il  avoir  fait 
venir  de  tous  côtés.  Ces  Hidrauliques  quoique  fans  roues  , fans 
poids  & fans  reffbrt  , marquoient  toutefois  le  cours  des  aftres , 
par  la  vertu  d’une  certaine  quantité  d’eau  enfermée  dans  un  vafe 
d’étain  en  forme  de  boule , qui  tournoit  fans  cefle  entraînée  par 
. fa  propre  pefanteur.  Les  Bourguignons  ne  pouvant  comprendre 
comment  ces  machines  marquoient  fi  éxaûement  toutes  les  heu- 
res du  jour  & de  la  nuit  fans  être  déplacées  ou  fans  qu’on  avan- 
çât le  ftyle , firent  long-rems  la  garde  auprès  pour  s’afturer  que 
perfonne  n’y  touchoit.  Ils  reconnurent  enfin  la  vérité  du  [fait  ; 
mais  ne  pouvant  en  comprendre  la  raifon , ils  s’imaginèrent  que 

3uelques  Divinités  animoient  intérieurement  ces  machines  & leur 
onnoient  le  mouvement.  Le  plus  grand  avantage  que  Boece 
retira  de  ces  curiofités , fut  que  les  Bourguignons  attirés  en  Ita- 
lie par  le  défir  d’en  voir  d’autres , il  fe  lervit  de  ceiie  occafion 
pour  infinuer  dans  leur  cœur  les  vérités  & les  maximes  de  l’Evan- 
gile. Scs  relations  dans  le  Royaume  de  Bourgogne  lui  donnè- 
rent auffi  lieu  de  lier  amitié  avec  les  Evêques  Catholiques  qui  y 
étoient , particuliérement  avec  faint  Avit  Evêque  de  Vienne  , 
fon  proche  parent. 

Son7cicpour  VUL  H y avoit  deux  chofesà  Rome  qui  déshonoroient  ex- 
la  Religion,  trêmcmcnt  cette  grande  Ville , depuis  que  les  Nations  barbares 
s’étoient  emparé  du  Gouvernement  ; l’une  venoit  des  Mani- 
chéens qui  s’y  étoient  établis  en  grand  nombre  & qui  féduifoient 
tous  les  jours  plufieurs  fidèles  par  leurs  adreffes  ; l’autre , des  Ma- 
giciens qui  avoient  déjà  engagé  dans  leurs  fuperftitions  plufieurs 
perfonnes  de  qualité  & meme  des  Sénateurs.  Boece  après  avoir 
gémi  long-reras  dans  le  fécret  de  fon  cœur , crut  devoir  faire 
U-deffus  des  remontrances  au  Pape  Symmaque.  Après  lui  avoir 
fait  connoître  la  grandeur  du  mal , il  lui  parla  du  remède  ( p ) > 


(p)  Amnim.  îÿ  üiyî.  à*  Botte  , À Paris  en  iyij. 
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difant  qu’il  en  falloit  biùn  d’autres  que  ceux  dont  on  s’ocoit  fer- 
vi  jufqu’alors.  « Une  maladie  défefpcrée , ajoûta-t-il  , ne  peut 
» fe  guérir  que  par  des  remèdes  extrêmes.  Si  nous  avions  affaire 
» à des  gens  raiîonnables , on  pourroit  efpcrcr  de  les  réduire  par 
« laraifon.  Vos  exhortations  paternelles  , vos  remontrances  cha- 
» ritables  , le  zélé  de  vos  Prédicateurs  , les  difputes  de  vos 
>>  Théologiens  , pourroienc  lever  le  bandeau  que  cette  Seéle 
» abominable  porte  fur  les  yeux  , & lui  faire  appercevoirla  vé- 
rite.  Mais  que  peut  la  raifon  contre  des  gens  qniri’en  ont  plus, 

» & qui  ne  débitent  que  des -extravagances  ? Si  leur  impiété 
» n^étoit  pas  montée  à ion  comble , & ne  les  eût  pas  rendus  in- 
» dignes  de  la  miféricorde  de  Dieu  , nous  nous  flaterions  en- 
» core  que  l’ardeur  de  vos  faintes  prières , & les  gémiflemens  de 
» tant  de  bonnes  âmes  qui  s’intéreffent  à leur  converfion  , fe- 
» rôient  violence  au  ciel  en  leur  faveur , & fléchiroient  peut- 
» être  la  divine  jufficc  irritée  contre  leurs  défordres.  Mais  le  mé- 
j)  lange  monftrueux  qu’ils  font  du  Chriftianifme  avec  l’Idolâtrie, 
a de  Jefus-Chrift  avec  Bélial , du  fouverain  Etre  avec  le  Démon, 

»>  à qui  ils  donnent  plus  de  pouvoir  qu’à  Dieu  même  , ne  nous 
» permet  plus  d’efpérer  leur  changement.  Tout  ce  que  l’indul- 
» gence  & la  charité  oht  pu  infpirer  jufqu’à  préfent  pour  les  fai- 
» TC  rentrer  en  eux-mêmes , a été  inutile  : le  mal  au  lieu  de  di- 
» minuer , croît  de  jour  en  jour  : l'erreur  fe  fentant  appuyée  de 
» l’authorité  humaine , triomphe  indolemment , les  ménagemens 
» font  donc  maintenant  hors  de  faifon  , il  faut  le  fer  6c  le  feu  * 
» pour  extirper  un  fi  grand  mal  ».  Le  Pape  en  convint  : mais 
craignant  qu’un  moyen  prompt  & décifif  n’occafionnât  quelques 
fédicions  dans  la  Ville,  Boëcc  lui  dit  , qu'il  falloit  chaffer  tous 
les  Manichéens  de  Rome , y brûler  leurs  Idoles  & leurs  Ecrits , 
afin  qu’il  ne  reffât  rien  de  leur  impiété.  Soit  q^uc  Boëce  eût  com- 
muniqué fa  penfée  au  Roi  Théodoric  ,*  qu’il  fçavoit  avoir  ea 
horreur  les  Manichéens  , & qu  il  eût  reçu  de  ce  Prince  un  or- 
dre fecret  de  les  chafler  ; foit  qu’il  fe  fondât  fur  les  anciennes 
Loix  des  Empereurs  Chrétiens  renouvelléespar  Théodoric , qui 
défendoient  à tous  les  fujets  de  l’Empire  , d’éxercer  aucun  art 
magique  , il  fit  en  forte  que  l’on  chaflat  de  la  Ville  les  Mani'. 
çhéens  & les  Magiciens , dans  le  tems  qu’ils  s’y  attendoient  le 
moins.  On  fe  faifit  de  leurs  Livres  & de  leurs  Simulacres  ( 7 ) , 
que  l’on  jetta  dans  un  bûcher  dreffé  devant  la  porte  de  la  Bafi- 


{1;^ Baron,  ad  ann,  joj. 


r 
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lique  de  faint  Jean  de  Latran.  Il  fallut  plus- de  précaution  pour 
punir  ceux  d’entre  les  Magiciens , qui  occupoient  dans  Rome 
• • quelque  place  d’honneur.  Bocce  en  parla  aü  RoiThéodoric  (r), 
qui  furpris  d’entendre  que  des  membres  du  Sénat  fe  fuflfent  fouil- 
lés par  ces  abominations , fe  fit  informer  exaéiement  du  fait  par 
Argolicus  Préfet  de  Rome.  Bafilc  & Prétextât  furent  aceufés  & 
fains.  Cétoit  au  Sénat  à les  juger:  mais  pour  éviter  qu’ils  ne  fuf- 
fent  pas  jugés  aufli  févéremenr  qu’ils  le  dévoient , le  Roi  choifit 
dans  le  Sénat  fix  peifonnes  d’une  probité  reconnue , pour  faire 
leur  procès  & les  juger  en  dernier  relTort  félon  la  rigueur,  des 
LcAx.  Les  coupables  connoifiant  à la  qualité  des  Juges  , qu’il 
n* *y  avoit  point  de  grâces  à efpérer,  cherchèrent  leur  falut  dans  la 
fuite.  Théodoric  donna  ordre  de  les  chercher  par -tour,  mais 
inutilement  (r).  Prétextât  fe  cacha  fi-bicn  qu’on  ne  put  le  trou- 
ver. Long-tems  après  Bafile  fut  découvert  & puni.  Le  zélé  que 
' les  Romains  firent  paroître  contre  les  Magiciens  en*  cette  occa- 

fion , les  effraya  de  façon  qu’on  n’en  vit  plus  dans  Rome. 
Coifufen  croyant  avoir  trouvé  la  fource  de  ces  défordres 

on  “ *n  *dans  l’ignorance  où  la  plupart  des  Romains  croient  enfevelis  , 
forma  le  deflein  de  donner  au  Public  une  Philofophie  complé- 
té , afin  d’ouvrir  l’efprit  aux  jeunes  gens , & les  former  par  la 
connoiffance  des  effets  de  la  nature  , qui  élevent  l’homme  juf- 
qu’à  celle  de  fon  Créateur.  Pendant  qu’il  travailloit  à cet  Ou- 
vrage (f)  , il  fut  nommé  Conful  par  une  commune  délibération 
* du  Roi  & du  Sénat  en  510.  La  joie  qu’on  eût  de  fon  élévation 
fut  générale  dans  Rome  & dans  les  Provinces  les  plus  éloignées. 
Les  Evêques  comme  les  autres , y prirent  part,  Ennode  de  Pa- 
vie  l’cn  félicita  en  ces  termes  ( a ) : « Je  me  réjouis  de  l’honneur 
» qui'  vous  a été  déféré  , & j’en  rends  grâces  à Dieu  , non 
» parce  qu’il  vous  élcyc  au  - deffus  des  autres  , mais  parce  qué 
j>  vous  en  êtes  véritablement  digne.  Ce  n’efl  pas  ici  un  Confulac 
» donné  a une  illuflre  nailfancc  fans  autre  mérite  ; quiconque 
» l’obtient  par  cet  endroit , efl  indigne  de  fuccéder  au  grand 
J»  Scipion  : il  efl  la  récompenfc  de  la  vertu  de  fes  ayeux  & non 
» pas  de  la  Tienne.  Le  vôtre  étoit  bien  dû  a la  nobleffe  de  votre 
» extraâion  , mais  il  l’étoit  encore  davantage  à votre  vertu , & 
]»  à tant  de  rares  & d’éminefttes  qualités  qui  brillent  en  vous, 
»>  On  ne  voit  point  de  fang  répandu , point  de  Provinces  fub-’ 


( r)  Cassiod.  Lik,  Epift.  |xi.  ] Arifioi, 

• {s)  Ibid.  Efijl,  Z ).  I ( •<  ) EnNOD.  Lit,  8 , Efrfl,  i. 

(»)  firusT.  Erffat.in  Lib.  ] 
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*>  juguées  , point  de  peuples  affervis  ni  attachés  à votre  char  , 

J»  comme  on  en  voyoit  autrefois  à l’entrée  de  ceux  qu’on  élevoic 
» à cette  haute  dignité  ; trille  prélude  d’une  charge  qui  doit  être 
« toute  entière  pour  la  confervation  des  peuples  , & non  pas 
» pour  leur  dellruélion.  A préfent  que  Rome  Jouît  d’une  paix 
» profonde , & qu'elle  ell  devenue  elle-même  le  prix  & la  récom- 
» penfe  du  courage  de  nos  vainqueurs , on  demande  des  ver- 
» tus  d’une  autre  nature  dans  les  Confuls.  Ces  vertus  guerrières 
» ne  font  plus  defaifon.  On  n’en  veut  que  de  pacifiques.  Ce  n’ell 
» pas  que  votre  Confulat  foit  dellitué  de  cct  avantage  : on  y 
j>  trouve  des  combats  & des  batailles  gagnées  en  très  - grand 
»>  nombre  , puifque  toute  votre  vie  julqu’à  prélent  n’a  été 
j>  qu’un  combat  continuel  & tilTu  de  viâoires  remportées  fur 
» l’erreur  , fur  le  vice  & fur  l’ignorance  , monllres  infiniment 
» plus  dangereux  & plus  à craindre  que  tous  les  Barbares  qui  me- 
» naçoient  alors  l’Empire  ».  Cette  Lettre  d’Ennode  qui  ell  de 
510,  aide  à fixer  l’époque  du  Confulat  de  Bocce  , que  queU 
ques'uns  ont  placé  mal-à-propos  en  487,  tems  auquel  Ennodo 
n’étoit  point  encore  Evêque  de  Pavie.  Boëce  répondit  par** 
faitement  aux  cfpérances  de  ceux  qui  l’avoient  élevé  , il  fit 
paroîtreen  toute  occallon  une  intégrité  inviolable,  une  capacité 
prcfmdc  dans  les  affaires  , & une  làgelTe  à l’épreuve  de  la  fur- 
ptife  & de  la  corruption.  Il  s’éleva  avec  fermeté  contre  deux 
Seigneurs  de  la  Cour  de  Théodoric  , Conigallc  «Sc  Triguille  , 
tous  deux  Goths  de  nation  , qui  avoient  acquis  des  biens  im- 
menfes  en  dévorant  la  fubllance  du  peuple,  & en  fe  nourriffanc 
du  lang  des  malheureux.  Théodoric  ouvrit  les  yeux  fur  la  con- 
duite de  ces  deux  Miniflres  : mais  ne  voulant  pas  perdre  des 
perfonnesà  qui  il  avoit  donné  fa  confiance,  il  laifla  leurs  crimes 
impunis.  Ce  qui  dillingua  Boëce  dans  le  Confulat  , c’ell  qu’il 
l’éxerça  feul  : ce  qui  étoit  en  même  - tems  une  marque  d’hon- 
neur , une  preuve  de  fa  capacité  , & un  témoignage  non  équi- 
voque de  l'ellime  que  le  Prince  & le  Sénat  failoicnt  de  lui. 

X.  Théodoric  étant  paffé  de  Rome  à Ravenne  , Boëce 
ordre  de  l’y  fuivre.  ïl  y étoit  à peine  arrivé , qu’on  y amena  faint  dcfcnftTde  s! 
Céfaire  Evêque  d Arles  , aceufé  auprès  du  Roi  d’un  crime  de  Cefaire. 
félonie.  Boëce  prit  fa  défenfe  , & le  Saint  fut  renvoyé  avec 
honneur.  ïl  eut  beaucoup  de  part  aux  démarches  que  le  Roi  fit 
faire  au  Pape  Hormifdas  pour  la  réunion  des  Orientaux  avecl’E- 
glilé  d*Occ»dcnt  : & croyant  qu’il  étoit  néceffairc  dans  ces  tems 
oc  fchifme  & de  troubles , d’édifier  les  fidèles  par  une  profef-’ 

Tome  XF,  B b bb  ' 


^6z  B O E C E 

fion  publique  de  fa  foi , il  le  fit  par  un  petit  Traite  que  nois 
avons  encore.  Le  Pape  Hormifdas  l’invita  aux  Conférences  qui 
fe  tinrent  à Rome  dans  l’alfaire  des  Moines  de  Scythie.  On  y 
. admira  fon  érudition  & fon  éloquence  ; & les  afliftans  ne  pu- 
purent  difeonvenir  , qu’il  ne  poffédât  mieux  les  matières  de 
Théologie , que  la  plupart  de  ceux  qui  en  font  une  étude  par- 
ticulière. 

ôn  lui  offre  * Boëcc  avoit  deux  fils  de  Rufticienne  fille  de  Symmaque  j 

nne  f.conde  le  premier  nommé  Quintus  Aurclius  Anicius  Symmachus  ; le 
lar!  n 9 Anicius  Manlius  Severinus  Boecius.  Théodoric  lui  of- 

cordé  à fes  frit  une  fécondé  fois  leConfuiat  en  522.  Mais  Bocce  pria  ce 
deux  fils  en  Prjnce  & le  Sénat  de  le  déférer  à fes  deux  enfans,  ce  qui  lui  fut 
accordé.  On  n’avoit  point  vu  jufques-là  dans  aucune  famille  Pa- 
tricienne, deux  freres  dans  un  âge  fi  peu  avancé,  défignés  Con- 
fuls  dans  une  même  année.  Cétoit  un  privilège  réfervé  à celle 
des  Empereurs.  Cette  année  - là  meme  Boëce  prononça  un  Pa- 
négyrique à la  louange  de  Théodoric  en  préfence  des  deux  noui* 
veaux  Confuls*  Son  Difeours  fini  {%) , on  le  conduifit  au  millet» 
d’eux  dans  le  Cirque , où , fuivant  Pufage , il  donna  des  jeux  <Sc 
des  fpeélactes  au  peuple  , & lui  fit  des  largefies  qui  égaloient  la 
magnificence  d’un  Souverain.  La  joie  de  l’élévation  de  fes  en- 
fans  fut  bien-tôt  troublée  par  les  nouvelles  que  l’on  reçut  à Ro- 
me , des  violentes  perfécutions  que  l’impie  Dounoas  ^ dit  le  fléau 
des  Chrétiens , leur  faifoient  fouffrir  , avec  le  fecours  d’une  trou- 
pe d’Arabes  & de  Juifs  qu’il  commandoit.  Boëce  profterné  aux 
pieds  des  Autels  , demandoit  à Dieu  , ou  de  mettre  fin  à ces 
maux  , ou  de  le  retirer  de  ce  monde  , pour  ne  point  voir  fon 
Eglife  en  proie  aux  ennemis  de  fon  faint  Nom.  « Ce  ne  font 
» pas  là , Seigneur  , lui  difoit-il  (<7),  lespromefles  que  vous  nous 
» avez  faites,  ni  ce  que  vos  Prophètes  ont  prédit  des  Juifs  per- 
» fides , qu’ils  feroient  difperfés  par  toute  la  terre , traités  com- 
» me  des  cfclaves , fans  Roi , fans  Etat , fans  Prêtres , fans  Au- 
« tels , en  punition  de  l’horrible  déicide  qu’ils  ont  commis.  Les 
» voici  maîtres  d’un  Royaume  d une  vafte  étendue  , ils  ont  un 
» Roi  de  leur  Nation  , aflis  fur  le  Trône  , armé  de  pouvoir  , Sc 
» menaçant  de  détruire  bien-tôt  l’Empire  de  votre  Fils  Jeiùs- 
» Chrifl  ».  L’année  cinq  cent  vingt-deuxième  n’étoit  pas  encore 
finie,  qu’Elesbaon  Roi  a Auxume  en  Ethiopie , foutenu  des  for- 
ces d’Egypte  & d’Orienr,  attaqua  le  Tyran  ,.le  vainquit , le  fit  pri? 
fonnier  & lui  ôta  k vie. 

mmi  * Il  I I Il  ■ I I ■ 

(t.)  i iJ*Conffl4u,  PbUef,  (a)  OahoN.  «</  4»n.  J il.  , 
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XII.  En  525 , Bocce  eut  la  joie  de  voir  monter  fur  le  Saint  MondeBoè'- 
Siège,  Jean  Diacre  de  l’^Iife  de  Rome , avec  qui  U avoir  lié 
depuis  long-tems  une  amitié  très-étroite.  Les  mouvemens  qu^ils 
fe  donnèrent  l'un  8c  l’autre  auprès  de  l’Empereur  Juftin  pour  la 
défenfe  de  la  foi  catholique  , irritèrent  Théodoric.  Ce  Prince 
obligea  le  Pape  d’aller  à Conftantinople  pour  faire  révoquer  l’E- 
dit par  lequel  l’Empereur  vouloir  obliger  les  Ariens  à fe  conver- 
tir & à faire  confacrer  leurs  Eglifes  à l’ufage  des  Catholiques. 

Peu  de  tems  après  il  fit  arrêter  Boece  & Syramaque  fon  beau- 
pere , & les  fit  mettre  en  prifon , comme  accufés  de  crimes  d’E- 
tat. Les  aceufateurs  de  Boëce  étoient  Conigafte  8c  Triguille, 
deux  Officiers  de  IS  Cour  dont  il  avoir  réprimé  Pavarice  en 
510  , lorl'qu’il étoit  Conful.  Le  Roi,  fans  approfondir  lescheft 
d’aceufuion,  fit  mourir  Symmaque  à Pavie  en  524,  & Boëce 
l’année  fuivante  525  , dans  un  Château  fitué  au  territoire  de 
Calv^Kc  , au  milieu  d’un  déferf  également  éloigné  de  Rome  & 
de  P^e.  Avant  de  le  faire  mourir  on  le  mit  à la  torture,  par- 
le moyen  d’une  roue  qui  fe  tournoit  avec  une  manivelle  (b).  On 
y attacha  une  corde  dont  on  ceignit  fa  tête  , en  fcr.e  qu’à  me- 
lurc  que  la  roue  tournoit  la  corde  le  ferroir  davantage.  Ce  fup- 
plice  lui  Ht  fortir  les  yeux  de  la  tête , mais  il  ne  put  tirer  aucune 
plainte  de  l'a  bouche.  Enfuite  on  l’étendit  fur  une  poutre  , où 
deux  bourreaux  le  frappèrent  long-tems  avec  des  bâtons  fur  tou- 
tes les  parties  du  corps  depuis  le  col  jufqu'à  la  plante  des  pieds. 

Mais  il  paroît  qu'il  n’expira  point  dans  ce  tourment,  & qu’il  fi- 
nit fa  vie  par  la  hache  ou  par  l’épée.  C’ell  au  moins  ce  qui  efl: 
marqué  dans  diverfes  Epitaphes  que  l'on  a faites  de  lui.  Celle 
que  l'on  grava  fur  fon  tombeau , contient  en  peu  de  mots  l’élo- 
ge de  Ion  fçavoir  & de  fa  vertu  ( c ).  Elle  parle  de  l’aceufatien 
fijrmée  contre  lui  auprès  du  Roi  Théodoric,  de  fon  éxil  à Pavie, 
des  Livres  qu’il  compofa  pour  le  confoler  dans  fes  afiliûions , 8c 
du  genre  de  fa  mort.  L’Auteur  de  cette  Epitaphe  ne  doutoit 
pas  que  Boëce  n’eût  déjà  reçu  dans  le  ciel  la  récompenfe  due  à 
fa  piété  , à fon  zélé  pour  la  foi , à fes  fouffrances  pour  la  juftice. 

Boëce  mourut  dans  fa  cinquante-cinquième  année  le  2 3 Oâo- 
bre  525;.  Les  Catholiques  emportèrent  fon  corps  , qu’Us  inhu- 


( If)  Hifl.  Je  Boëce  p.  198. 

(()  Eccu  Boecius  adefl  in  cælo  magnas 
& Omni 

Pcrfpciflus  mando  , miras  habendas 
homo. 


Qui  Theodorico  R;gi  delatus  iniqao, 
Ticini  fenium  duxit  in  ezilio  ; 

In  qua  fe  mœllum  folans  dédit  Urbe  U- 
bellum , 

Poft  iâus  gladio  exiie  2 n>edio. 
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merenr  auprès  de  celui  d’Elpis  fa  première  femme.  ÎI  fut  tranf- 
porré  environ  deux  cents  ans  après  dans  TEglife  de  faine  Aù- 
guftin  de  la  même  Ville , par  Luitprand , Roi  des  Lombards  , 
qui  lui  fit  drefler  un  maufolêe  que  l’on  voit  encore  à préfent.  II 
cft  placé  aux  pieds  des  degrés  du  grand  Autel , &:  pofé  fur  qua- 
tre colomnes,  avec  une  inicription  de  la  façon  de  Baltafar  Ta- 
conus  (d) , où  il  rend  témoignage  <à  l’érudition , à la  probité  «Sc 
à la  grande  réputation  de  Bocce,  L’Empereur  Orton  III  , lui 
fit  élever  un  autre  maufolée  de  marbre  fur  lequel  il  mit  fon  élo- 

fe  en  vers  héroïques  (e) , compofés  par  Gerbert , qui  fut  depuis 
ape  fous  le  nom  de  Sylveftre  II.  Bocce  v eft  ap^lé  le  perc- 
« & la  lumière  de  b Patrie,  & repréfenté  c(rome  allant  de  pair 
• avec  les  plus  beaux  génies  de  la  Grèce  , comme  capable  de 
contenir  les  Empires  dans  leurs  bornes , & de  maintenir  la  li- 
berté Romaine. 


ARTICLE  II. 


Des  Ecrits  de  Boëce- 


§.  r. 


Du  T raité  des  deux  natures^& d*une  per  forme  enJefus-Chrifl. 


Trairé  des  T*  ^''1"^  Ous  les  Ouvragcs  de  Boëcc  ne  font  pas  d’une  grande 
deux  natures  importance  pour  PEglife.  Il  y en  a qui  font  purement 

«n  J.  c.  Philüiophiqucs  ; dbutres  qui  traitent  des  matières  les  plus  effen- 
ticlles  de  la  Religion.  Ceux-ci  font  en  pkis  petit  nombre  : mais 
parce  qu’ils  appartiennent  plus  particuliérement 'à  notre  fujet  , 
nous  en  traiterons  avec  plus  d’étendue  ; & nous  nous  contente- 


( d ) Moeniâ  & Latii  linguâ  claridîmos 
& qui 

Confuî  eram,  hîc  pèrii,milTus  in  exilium, 
Et  quid  mors  raputt , probicas  me  venit 
ad  auras  , 

Et  nunefama  viget  maxima  .vivitopus.  ^ 
(.r  ) Roma  potens  dutn  jura  fuo  decla-  i 
rat  in  orbe  , 

Tu  Pater  & Patria:  lumen  Severine  Boethi 
Coiifulis  officio  rer  m difponis  habenas , 
Infundis  lumen  ftudiis  , & ccderc  ncicis 
Graicorum  ingeniis  : fed  mens  dlTinacoei- 
cet 


Imperium  mundi.  Gladio  bacchante  Go* 
thorum  , 

Libertas  Ronuna  périt  : tu  Conful  Sc  er— 
fui , 

Infignes  titulos  prxc!ara  morte  relinquis. 
Nunc  decus  Imperii  fuinmasquî  prargravac 
au  s 

Tertius  Otto  fua  dignum  te  jucücat  aula. 
Æternumque  tui  ftatuit  munumenta  la- 
boris  , 

Et  benè  promeritum  meritis  exornat  ho~ 
j neftis,  JiVyi.  de  Btéce.  {.  J04  , 30p  ti 
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rons  de  donner  des  autres  une  légère  idée.  Le  premier  Traité 
Théologique  de  Boëce  , félon  l’ordre  des  tems , i.  ell  celui  qui  a 
pour  titre  : Des  deux  natures  & d'une  perfonne  en  Jefus  - Chrift  9 
contre  les  erreurs  dEutiches  & de  Nejiorius,  Il  le  compofa  vers 
l'an  513,4  l’occafion  d’une  Lettre  que  les  Orientaux  avoient 
écrite  en  cette  année  au  Pape  Symmaque  , où  ils  le  conjuroient 
d’une  maniéré  très- toucha  me  (/)  j de  les  rétablir  dans  fa  jcomr 
munion  , fans  être  punis  pour,  lacdéfobéiffance  &;la  prévarica:- 
tion  d’Acace , puifqu’ils  n'’y  prenoient  point  de  part , & qu'ils 
recevoient  la  Lettre  dé  faint  Léon  & le  Concile  de  Calcédoine, 

& qu’ils  condamnoient  Neftorius.  Us  fe  plaignoient  encore, dans 
cette  Lettre,  que  les  Eutichiens  les. attaquoient, tous  les  jours, 

'&  leur  difoient  anathème  , parce  qu'ils  foutenoîent  les  deux  na^ 
turcs,  ajoutant  qu’il  leur  étoit  d'autant  plus  difficile,  de  fe dé- 
fendre ae  ces  anathèmes , que  beaucoup  de  perfonnes  ne  poUf 
vant  diftinguer  la  vérité  d’avec  les  deux  erreurs  oppofées  de  Ne»- 
ftorius  & d’Eutiches  , s’imaginoient  que  dès-lors  qu’on-  n’écok 
pas  Eutichien  on  étoit  Nellorien.'  Ils  demandoient  donc  au  Pape 
de  leur  marquer  en  des  termes  les  plus  précis,  de  quelle  manié», 
re  ils  dévoient  s’expliquer  fur  les  deux  natures  , & répondre  aux 
Eutichiens , qui  pour  couvrir  leurs  erreurs  & éluder  les  déeifions 

du  Concile  de  Calcédoine , avouoient  que  Jefus-Chrift  eft  de  deux  

natures,  mais  nioient qu'il  fubfiftât  en  deux  natures,  Symmaque 
affcmbla  les  Evêques  quife  trouvoient  alors  à Rome,  avec  les  prin-  • . 

cipaux  du  Clergé  & au  Sénat.  Boëce  fut  du  nombre  {g)  , avec 
Jean  Archidiacre  de  Romé  , qui  fut  depuis!  Pape.  La  Lettre 
des  Evêques  d’Orient  fut  lue  dans  le  Concile  (A) , & la  propo- 
rtion des  Eutichiens  débattue  avec  beaucoup  de  bruit  : Boëce 
ne  croyant  pas  devoir  fe  commettre  dans  ce  tumulte  , ,prk  le 
parti  de  fe  taire,  réfolu  d’éxaminer  cette  propofition  à loifir.  Il 
communiqua  fon  deffein  à l’Archidiacre  Jean  ,,  le  priant  de  ve- 
nir le  voir  le  lendemain  ,^pour  l’examiner  enfemble.  Jean  -n’en 
ayant  pas  eu  le  tems  , Boëce  travailb  Ceul  fur  cette  matière  , 

& ayant  mis  par  écrit  ce  qu’il  en  penfoit , il  l’envoya  à l’Ar- 
chidiacre , pour  en  retrancher  ,y  ajouter  ou  changer  ce  qu’il  ju.- 
geroit  à propos. 

II.  Avant  d’entrer  en  matière  , Boëce  fait  diverfes  remar- -Analifedece- 
ques  fur  les  termes  de  peryb»ne  natures  (i);  pour  en' fixer 

(f)  Tom . 4 Cofte.  i J04  tÿ I { A)  Ihid.  ^ ^ 

{g  ) Boet.  X)«  dtfâbHS  utUHris  ,,  Tom.  i , (>  ) Tom.  1 , f.  1 io;>~ 
t«g.  lioj.  , L 
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fens  & la  fignification , prétendant  que  la  divilion  des  efprîts 
fur  l’Incarnation , n’efl  venue  que  du  defaut  de  connoiflance  de 
ces  deux  termes  , ou  parce  qu’on  n'en  avoir  pas  fixé  la  valeur 
dans  tous  les  pays  où  il  s’eft  élevé  des  contedations  fur  ce  My- 
ilere.  Il  fait  voir  qu’il  y a de  la  différence  entre  la  fignification 
du  terme  de  nature  , ^effence  ou  finance , & celle  de  perfonne  ; 
& que  la  fource  de  l’erreur  de  Neftorius  vient , de  ce  que  ne 
pouvant  croire  qu’il  y eût  des  natures  fans  perfonne , il  a con- 
fondu la  nature  avec  la  perfonne , & enfeigné  conféquemment 
qu’y  ayant  deux  natures  en  Jefus-Chrift  , il  y avoir  aufii  deux 
perfonnes  : la  nature  divine  Sc  la  nature  humaine  étant  dans  lui 
ôvec  toutes  leurs  propriétés.  La  nature  , félon  Bocce  ( / ) , eft 
«ne  propriété  fpécifique  de  chaque  fubftance  : la  perfonne  eft 
«ne  fubfiftence  individuelle  de  la  nature  raifonnable.  Les  Grecs 
& les  Latins  ne  s’accordoient  pas  dans  les  termes  ; mais  ils  pen- 
foient  de  meme  quant  au  fond.  11  veut  qu’on  laiffe  les  Eglifes 
jdans  l’ufage  des  termes  quelles  employoient  (w),  puifqu’cllcs  con- 
‘ *venoient  dans  la  doélrine  : & il  ne  s’étend  lur  la  fignification 

des  termes  de  nature  & de  personne  , que  pour  en  faire  voir  la 
différence , qu’il  dit  être  exprimée  clairement  par  les  définitions 
_ - en  donne.  - 

Dfox  natures  jjj  Après  quoi  il  prouve  qu’il  n'y  a qu*une  perfonne  en  J efus- 
feuie*  Chrift , parce  que  s'il  y en  avoir  deux  comme  il  y a deux  natures , 

«e.  il  n’y  auroit  point  d union  véritable  ; Jefus  Chrift  ne  Icroit  pas 

un  : il  en  fauaroit  admettre  deux:  ou  fi  l'on  n’en  admertoit  qu’un, 
il  n’y  auroit  pas  plus  de  raifon  de  donner  cette  qualité  à une  des 
deux  perfonnes  qu'à  l’autre.  Car  ou  c’eft  la  nature  divine  que 
Neftorius  appelle  Jefus-Chrift , ou  c’eft  feulement  la  nature  hu- 
maine , ou  toutes  les  deux  enfemblc.  Ce  nom  ne  peut  convenir  à 
toutes  les  deux  enlemble , parce  que  deux  natures  aufli  diffem- 
blables  que  font  la  divine  & 1 humaine , deux  natures  qui  ne  con- 
viennent en  quoi  que  ce  foir , & qui , lelon  lui , ne  font  pas  join- 
tes par  une  union  perfonnelle  & hypoftaiique , ne  peuvent  pas 
avoir  un  meme  nom  ni  une  même  définition  : s’il  dit  que  la  na- 
ture divine  eft  ce  que  l’on  appelle  Jefus-Ckrifl , dès -lors  Jefus- 
Chrift  cft  l'eulcmcnt  Dieu  & non  pas  Homme.  Si,  au  contraire, 
il  foutient  que  le  nom  de  Jefus-Chrift  appartient  feulement  à la 


(/)  Natura  eft  cujnflibet  fabftanni 
fptcir’cata  propricas  P rfona  Yerb  ratio 
nabilis  nator.T  iedividaa  fobliftentia.BotT. 
De  duaites  rnturis  . tom,  x > x is8. 
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mture  humaine  ; il  faut  donc  qu’il  convienne  aulTi  que  Jefus- 
Chrift  eft  feulement  Homme  & non  pas  Dieu.  Neftorius  répon- 
dra peut-être,  que  Jefus-Chrift , c’eft-à-dire , la  perfonne  de 
l’homme , a été  appelléc  Chrijî  , parce  que  la  divinité  a opéré 
par  elle  un  grand  nombre  de  miracles.  Si  cela  cft  ainfi , pour- 
quoi ne  pas  donner  aulfi  ce  nom  aux  élémens  donc  Dieu  fe  fert 
tous  les  jours  pour  opérer  des  merveilles  ? S’il  dit  que  cela  ne  fe 
peut , parce  que  les  élémens  ne  font  pas  des  créatures  raifonna- 
blés  ; il  faudra  du  moins  qu’il  convienne  , qu’on  ne  peut  refufer 
la  qualité  de  Chrift  à plufieurs  faints  perfonnages , par  qui  Dieu 
a opéré  de  très-grands  prodiges.  Ajoutons , que  fi  chaque  na- 
ture dans  Jefus-Chrift  conferve  fa  perfonne  , il  y aura  moins 
d’union  entre  la  nature  divine  & la  nature  humaine  , qu’il  n’y 
en  a entre  un  homme  & une  bête , qui  conviennent  au  moins 
cnfemble  dans  le  degré  d’animalité.  La  conféqucnce  que  Boccç 
tire  des  faux  principes  de  Neftorius  , eft  que  le  genre -hu- 
main n’a  donc  point  encore  été  racheté  ; que  la  naiftance  de 
Jefus-Chrift  qui  n’a  rien  eu  que  de  commun  , ne  nous  a point 
procuré  le  falut  ; & que  les  Prophètes  nous  ont  fait  illufion  , en 
nous  promettant  que  le  monde  feroit  fauvé  par  Li  Naiftance  du 
Chrift. 

IV.  Bocce  fait  voir  enfuite , qu’Eutiches  s’eft  égaré  par  un  Les  deux  na- 
principe  fcmblable  à celui  qui  a jetté  Neftorius  dans  l’erreur  : & «(kne 
QU  ils  n ont  erré  l un  & 1 autre  , que  parce  qu  ils  le  iont  imagine 
fauffement , qu’il  ne  pouvoir  y avoir  de  nature  éxiftante  , fan» 
qu’elle  fubftftât  dans  une  perfonne.  « Il  y a , difoit  Neftorius  , 

» deux  natures  en  Jefus-Chrift , la  divine  & l’humaine  : donc  U 
» y a aufli  une  perfonne  divine  & une  perfonne  humaine.  », 

Eutiches  , par  un  femblable  raifonnement  , difoit  : « Il  n’y  a 
» qu'une  perfonne  en  Jefus  - Chrift  : il  n’y  a donc  aufti  qu’une 
» nature.  On  lui  repondoit , qu’il  n’étoic  pas  poflible  que  la  na- 
ture divine  fut  la  nature  humaine  ^ ni  que  la  nature  humaine  fut 
la  nature  divine  : & il  en  étoic  convaincu  par  l’évidence  même 
de  la  chofe  , étant  évident  , qu’autre  eft  la  nature  de  Dieu  , & 
autre  la  nature  de  l’homme  ; c’eft  pourquoi  il  répondoit , qu’a- 
vant l’union  hypoftatique  ou  perfonnelle  , la  nature  humaine  de 
Jefus-Chrift  étoit  difterente  de  la  nature  divine  : qu’il  y avoir  en 
lui  deux  natures  avant  l’union  : mais  que  depuis  cette  union , les 
. deux  natures  n'en  faifoient  plus  qu’une.  Oeft  fur  cela  que  Boëce 
kü  demande  en  quel  rems  s’eft  faite  cette  union  ou  plutôt  cette 
confuüon  de  natures  : û c’eft  dans  l’inftant  de  la  conception  de 
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Jefus-Chrift  , ou  au  moment  de  fa  Réfurre£Uon.  Si  c’efl:,  con- 
tinuoit  Bocce  , dans  l’indant  de  fa  conception , il  fuit  de  - là  , 
que  celui  qui  dans  la  fuite  a porté  le  nom  de  Je  fus  Chrijl , étoit 
homme  avant  que  d%re  conçu  dans  le  fein  de  Marie  , & que 
la  nature  humaine  qui  alloit  fe  joindre  à la  divine , éxiftoit  déjà  ^ 
puifque , félon  Eutiches  , avant  l’union  c’étoient  deux  natures 
diftinâes  : il  fuit  auflî  que  Marie  n’cft  point  la  Mere  de  jefus- 
Chrift , 8c  conféquemment , que  toutes  les  promelTes  faites  à 
Abraham  & à David , que  le  Chrift  naîtroit  de  leur  race  , ont 
été  vaines  ; que  Jefus-Chrift  meme  s’efl  rendu  coupable  de  men- 
fonge  en  s’appellant  le  Fils  de  l’homme  ; puifque  pour  être  Fils 
de  l'homme  il  auroit  fallu  qu’il  tirât  fa  chair  de  l’homme.  Si  c’eft 
apres  fa  Refurreétion , que  les  deux  natures  ont  été  confondues, 
l’homme  n’a  donc  point  été  racheté , le  péché  d’Adam  fubfifte 
encore  , la  Paffion  de  Jefus-Chrift  eft  inutile,  puifqu’il  n’a  pu 
fatisfaire  à la  juftice  de  Dieu  , ni  donner  un  mérite  infini  à fes 
fouffrances , qu’étant  Fils  de  Dieu  & Fils  de  l’Homme.  Bocce 
ajoute,  que  le  mélange  des  deux  natures  n’a  pu  fe  faire  qu’en 
trois  manières , ou  par  la  transformation  de  la  nature  divine  en 
la  nature  humaine,  ou  par  le  changement  de  la  nature  humaine 
en  la  divine,  ou  en  faifant  des  deux  natures  une  troificme  , qui 
ne  fût  proprement  ni  l'iine  ni  l’autre.  Le  p emicr  de  ces  chan- 
gemens  n’cft  point  pofiîble  , puilqu’il  ne  l’eft  pas  , que  la  nature 
divine  qui  eft  eflentiellcmcnt  immuable  & impaftible  , devienne 
paflible  6c  fujette  au  changement.  Le  fecoi^  n’eft  pas  même  pro- 
pofable  , puifqu’on  ne  peut  concevoir  qu’une  nature  corporelle 
devienne  une  nature  purement  jpiriruellc  , qu’un  corps  devien- 
ne cfpritou  qu’un  efprit  devienne  corps.  I es  fubftanccs  meme 
fpirituellcs  ne  peuvent  le  changer  l’une  en  l’autre  , & il  en  eft 
de  même  des  corporelles  lorlqu’elles  n’ont  point  un  fujet  ou 
une  matière  qui  leur  foit  commune.  Par  cette  raifon  , le  cui- 
vre ne  peut  être  changé  en  pierre  , ni  une  pierre  devenir^une 
plante.  - .r 

V.  Les  Eutichiens difoicnr , que  Jefus-Chrift  étoit  de  deux 
natures,  mais  qu’il  ne  fubliftoit  pas  en  deux  natures.  Leur  but 
éteie  de  marquer  fous  ces  expreflîons  , que  de  la  nature  divine 
6c  de  la  nature  humaine  , il  s’en  étoit  formée  une  troifiéme. 
Bocce  ibutient  que  ce  changement  n’cft  pas  plus  poflîble  que  les 
deux  qu’il  vient  de  montrer  ne  pouvoir  fe  faire.  Fn  effet , cés 
deux  propofiiions  , que  jefuseft  de  deux  natures,  mais  qu’il  né 
fublifte  pas  en  deux  natures , renferment  une  contradiélion  : ne 
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fe pouvant,  qu’une  chofe  foie  compofée  de  deux  natures,  Iorf-‘ 
que  ces  deux  natures  ne  fubfjftcnt  plus.  Il  établit  eniuitc  la  foi 
de  l’Eglife  Catholique  , qui  cnleigne  que  Jefus-Chrift  cft  non-, 
feulement  compofé  de  deux  natures  (»  ) , mais  qu’il  fubfifte  en 
deux  natures.  11  dit  quune  choie  peut  être  de  deux  natures  , ou 
lorfque  ces  deux  natures  font  mêlées  enfemblc  comme  l’eau  avec 
le  miel , & c’efl;  ainli  qu’Eutiches  difoit  que  jefus-  Chrill  étoit 
compofé  de  deux  natures  ; ou  lorfque  les  deux  natures  dont  une 
choie  eft  compofée,  demeurent  tellement,  qu’elles  ne  font  point 
mêlées  l’une  dans  l’autre  , comme  il  arrive  dans  une  couronne 
compofée  d'or  & de  perler^  où  l’or  n'eft  point  changé  en  per- 
les , ni  les  perles  en  or  ; l’un  & l’autre  confervant  la  nature  qui 
lui  eft  propre  , il  réfulte  de  leur  union  un  tout  qui  fait  la  cou- 
ronne. L’or  & les  perles  peuvent  fubfifter  féparément , n’étant 
plus  unis  : mais  en  tant  qu'elles  font  une  couronne  , elles  n’ont 
qu'une.éxiftence  qui  eft  celle  du  tout  & de  la  couronne.  C’eft  de 
cette  forte  que  l'Eglife  enfeigne  que  les  deux  natures  ( 0 ) de- 
meurent entières  & parfaites  en  Jefus-Chrift,  qu’il  fubfifte  dans 
deux  natures  , & qu’il  en  cft  compofé  ; qu’il  fubfifte  dans 
deux  natures  , parce  qu’elles  demeurent  effedivement  ; & qu’il 
cft  compofé  de  ces  deux  natures  , parce  que  de  l’union  de  ces 
deux  natures  fubfiftantcs , réfulte  la  perfonne  de  Jefus  - Chrift.' 
11  reftoit  à Boëce  d'expliquer  la  communication  des  propriétés 
de  ces  deux  natures , & à montrer  de  quelle  maniéré  Dieu  s’eft 
fait  Homme,  & l’Homme  eft  devenu  Dieu  ; comment  le  même 
Jefus-Chrift  qui  eft  Homme  , eft  Dieu , Fils  de  Dieu  & en  mê-î 
me-tems  Fils  de  l’Homme.  C’eft  ce  qu’il  fait  en  rapportant  le 
tout  à la  perfonaiïté , qui  faifant  fubfilter  ces  deux  natures  , leur 
rend  communes  toutes  leurs  propriétés  ,rpar  une  appropriation 
que  nous  appelions  en  Théologie  communication  d’idiomes.  En- 
core donc  que  l’humanité  feule  ait  Ibuffert ,'  nous  ne  laiftbns  pas 
de  dire  que  Dieu  a fouftert  *,  non  que  la  divinité  foit-  changée 
en  l’humanité , mais  parce  que  la  divinité  s’eft  unie  à l’humanité.- 
De  meme  celui  qui  cft  Homme  cft  appel  lé  Fils  de  Dieu  , à cau- 


( » ) Reflac  ut  quemadmodum  Catho- 
lica  fides  dicat , & in  utrit^e  naturisChri- 
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fe  de  l’union  naturelle  de  fon  humanité  avec  la  divinité.  Mais 
foit  que  l’on  diftinsue  les  propriétés  de  chaque  nature , foit  qu’orv 
les  confonde , en  difant  de  la  nature  divine  ce  qui  appanient  à- 
la  nature  humaine,  ou  de  la  nature  humaine  ce  qui  a|.parrienti 
la  divine  ; c'eft  néanmoins  rhumainc  qui  eft  Homme  parfeit  & 
Dieu  parfait , à raifon  de  l’union  de  ces  deux  natures  en  une  feule 
perfonne 

Réponfc  à V.  Il  y en  avoit  , qui  pour  montrer  que  la  chair  de  jefus- 
l'objccftiondss  Chiift  n’a  point’été  formée  dans  le  fein  de  Marie , cmployoienc 
Eutic  icas.  raifonnement  des  Valentiniens  contre  la  vérité  de  b chair  de 
Jefus-Chrift.  « Notre  chair  rïc  peut  être  confidcrec  qu’en  deux 
» maniérés,  ou  dans  l’état  de  l’innocence  d’Adam  , ou  dans  cc- 
» lui  où  le  péché  d’Adam  l’a  réduite.  Jefus-Chrift  n’a  point  pris 
» celle  d’Adam  innocent  ; s’il  l’avoit  prife ,-  comme  ce  n eft  pas 
» la  nôtre , il  ne  nous  auroit  pas  rachetés , parce  qu’il  n’a  rachc- 
» te  que  ce  qui  en  avoit  befoin.  Adam  dans  l’état  d’innocence 
» ne  fut  fouillé  d’aucun  pèche  : mais  il  avoit  le  pouvoir  de  pé- 
» cher.  Au  contraire , Jefus  Chrift  n’a  jamais  péché  , & n’en  a 
» pas  mêmé  eu  le  pouvoir  : il  n’a  donc  pas  pris  la  chair  d’Adam 
toconfiderée  avant  fa  chute.  Une  autre  preuve,  c’eft  que  Jclus- 
» Chrift  a été  aftujetti  à la  mort , au  Heu  qu’Adam  n’a  lubi  cette 
» loi  qu’en  punition  de  fon  péché.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus- 
M que  Jefus  - Chrift  ait  pris  la  chair  d’Adam  criminel  & coupa- 
» ble  : cette  chair  eft  non  • feulement  infeéîée  d’une  corruption 
M générale  répandue  fur  tous  les  defeendans  du  premier  horo- 
me  : elle  a encore  une  pente  naturelle  au  péché  , qui  eft  une 
» peine  du  péché  d’Adam.  Or  il  n’y  a jamais  eu  dans  Jefus-» 
» Chrift  de  pente  au  péché  : et  n’cft  donc  pas  b chair  criminelle 
» d’Adam  qu’il  a prife;  & puifqu’H  n’a  pris  ni  celle  d’Adam  in* 
» rmeent , ni  celle  d’Adam  coupable , c’eft  une  fuite  néceflaire 
» qu’il  n’a  pas  pris  la  nôtre  ».  Pour  répondre  à cette  obje^on  ^ 
^cce  conftdere  b harure  humaine  fous  cro»  diifôrens  afpeâs  ^ 
avant  le  péçhe  d/Adam*,  dans  la  fuppofftion  qir’Adam  n’eûc 
point  péché,  & après  fon  péché.  Le  premier  état  eft  réel.  L’hom- 
me alors  n’étoît  fouille  d’aucun  péché  , il  ne  mouroit  pas  non 
plus  : mais  il  pouvoir  pécher  & mourir.  Le  fécond  état  eft  hy-» 
pothe^qué.  Si  Adam  fût;  demeuré  fournis  aux  ordres  de  Dieu  ^ 
non-leulemenc  il  n’aurok  pas  péché , mais  il  n’auroit  pu  pécher, 
parce  qu*il  auroit  été  confirmé  dans  la  grâce.  Dans  le  troiïiéroe 
état  qui  eft  le  nôtre , l’homme  peut  pécher  & mourir  j & il  pé- 
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che  & meurt  effcftivemcnc.  Ce$  deux  derniers  états  font  comme 
les  deux  extrémités  de  la  nature  humaine.  L’un  auroit  été  la  ré- 
compenfe  de  La  foumiffion  d’Adam  aux  ordres.de  fon.  Créa- 
teur i l’autre  cft  la  peine  de  fa  révohe  , il  eft  fuivi  de  la  pente 
au  mal , de  l'impui (Tance  de  fe  relever  de  fa  chute  par  fes  pro- 
pres forces , & de  la  mort.  Le  premier  état  tient  un  milieu  : 
on  n’y  voir  ni  mort  ni  péché  , mais  feulement  le  pouvoir  dépê- 
cher & de  mourir.  Jelus  Chrift  pour  fauver  l'homme  > a pris 
de  CCS  trois  états  ce  qui  pouvoit  convenir  à fon  humanité  par 
rapport  à Toperation  de  notre  falut.  ïl  a pris  du  troiliémc  état, 
î’aflrujcttilTemcnt  à la  mort  ; du  premier  , l’impcccahilité  à îa- 
cjuelîe  l’homme  feroit  parvenu’,  s’il  eût  été  fidèle  à Dieu  ^ & 
du  fécond , les  fondions  propres  à l'homme  , comme,  de  boire  , 
manger  & dormir.  D’où  BoccecOncîud  , que  ce  nr’eft  pas  feu- 
lement la  chair  d’Adam  pécheur,  ciue  jefus-  Chrift  a prife  ; 
mais  celle  d’Adam  innocent , ce  qu’il  a été  en  effet , & Adam 
impeccable , ce  qu’il  auroit  dû  être  , s’il  eût  demeuré  dans  To- 
bcifiànce  qü'il  devoit  a Dieu.  Tel  cft  TOuvragé ‘ de  Boece;,' in- 
titulé : Des  deux  natures»  Le  ftyle  en  cft  cxtrênyment  con- 
cis , ce  qui  le  rend  rrcs-obfcur.  Gilbert  de  la  Porrée  , Evêque 
de  Poitiers  , a cfiayé  de  l’expliquer  par  un  très - long  Com- 
mentaire: mais  fes  recherches  n’ont  (ervi  qu’à  rendre  le  texte 
de  Boccc  encore  plus  obfcur.  Ce  Commentaire  fe  trouve  à la 
fuite  du  Traité  des  deux  natures , dans  l’édition  de  Bafle  en 
1 570.  Boccc  donne  à la  fin  de  ce  Trahé , des  marques  de  fa 
‘moaeftie  & de  fon  humilitc  , en  recormoifTant  d'un  côté  , que 
d’autres  peuvent  avoir  traité  la  matière  mieux  que  lui  , & en 
témoignant  être  difpofé  de  préférer  le  ferrtiment  des  autres  au 
fien , s’il  fe  trôuvoit  qu’il  fe  fût  'égaVé  t & eri  confeiranr  de  Fau- 
tre , que  tout  ce  qu’il  pouvoit  y avoir  de  bon  & de  bien  dit  dans 
cct  Ecrit,  ne  venoit  pas  de  lui.,  mais ‘de  Dieu  qui  cft  la  pléni- 
nidc  de  tous  biens , & la  fourcc  d’où  il  découle  for  nous,  ^ 
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Livre  de  l’a- 
nit^  de  Dieu. 


B O E C E 
§.  IL 

Du  Livre  deVuntté de  Dieu  ^ & du  Livre  intitulé  : Si  le  Pcre  y 
le  Fils  & le  Sûint-Efprit , peuvent  être  affirmés  fubjlanîk//e.^ 

. ment  de  la  divinité  : & du  Traité  qui  a pour  titre  : Si  tout  ce 
. qui  ejî  y eji  bon, 

I,  T Es  difficultés  qui  s’élevoient  de  jour  en  jour  fur  la  Re- 
ligion  ( P ) , & fur-tout  à l’égard  de  certains  termes  que 
Ton  inventoit  pour  rapprocher  notre  foi  des  idées  ordinaires , & 
de  la  portée  commune  des  hommes , engagèrent  Boéce  à com- 
pofer  deux  autres  Traités  , dont  l’un  a pour  but  , de  montrer 
comment  la  Trinité  efl  un  feul  Dieu  , & non  pas  trois  Dieux  ; 
& l’autre  , que  l’on  ne  pouvoir  dire  que  la  divinité  étrit  fubftan* 
ticllcmcnt  le  Pcre  , le  Fils  & le  Saint- Efprit.  11  adrtfla  le  pre- 
jnicr  à Symmaque  , voulant  qu’il  en  fût  le  Juge  & le  Cenfeur  : 
.proteftant  qu’il  l’avoit  entrepris,  non  pour  donner  plus  de  poids 
ni  d’autorité  à la  foi  , qui  n’en  peut  “recevoir  par  aucune  railba 
humaine,  mais  pour  appuyer  par  la  raifon  ce  que  la  foi  enfei- 
,gne  , & montrer  que  fi  elle  s’cléve  au  • deflus  de  la  raifon , elle 
ne  la  détruit  pas,  & ne  propofe  rien  qui  lui  foit  contraire.  Ce 
Traité  efl  conçu  en  des  termes  trcs-abflraits  , qui  marquent 
combien  Bocce  étoit  verfé  dans  les  fubtilités  de  la  PhiJofophîe 
Pérjpàtéticiennc.  Il  déclare  affiez  nettement  dans  fon  Prologue  , 
qu’il  avoir  choifi  cette  maniéré  d’écrire  tout  exprès  pour  ne  fe 
rendre  întelligib'e  qu’à  un  certain  nombre  de  perfonnes  à qui  les 
termes  nouveaux  qu’il  emploie  »étoient  connus,  & que  c’cfl  dans 
le  même  deffein  qu’il  a aHcûé  un  ftyle  tr^  concis.  Dès  le  com- 
mencement de  cet  Ouvrage  ,‘  il  remarque  que  pluficurs  Seélcs 
ont  ufurpé  le  nom  de  Chrétien  ,*  mais  qu  il  n’appartient  propre-^ 
ment  qu’à  l’Eglife  qui  efl  nommée  Catholique  , tant  parce  qu’elle 
efl  répandue  par  - tout  jufqu’aux  extrémités  de  l’univers  , que 

})arce  que  fes  dogmes  & fes  loix  s’étendent  généralement  à tous 
es  hommes  qui  font  profeffion  de  fa  foi.  Il  enfeigne  que  cette 
foi  confifle  à reconnoître  & tt  jadorâr  un  Dieu  Pere  , un  Dieu 
•Fils  & un  Dieu  Saint  - Efprit , tnais  de  maniéré  que  ces  tro» 
perfonnes  ne  font  qu’un  feul  Dieu  & non  pas  trois  Dieux.  Il 
prouve  l’unité  de  Dieu  , par  la  raifon  qu’il  ne  peut  y avoir  de 
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diverfité  dans  la  narure  divine , à caufe  qu’on  n’y  trouve  ni  gen- 
re , ni  efpéce , ni  accident , qui  font  les  feules  fources  de  la  di- 
, verlité.  Il  fait  voir  que  les  Ariens  en  attribuant  au  Pere  des  per- 
fedions  qu’ils  difoient  ne  pas  convenir  au  Fils,  étoient  nécelîi- 
tés  de  dire  que  le  Fils  eft  a<Jtre  chofe  que  le  Pere , & confé- 
quemment  qu  il  y avoit  de  la  diverfité  dans  la  nature  divine  ; 
mais  que  les  Catholiques  ne  tomboient  point  dans  cette  erreur, 
n’admettant  aucune  qualité  , aucune  perfedion  dans  le  Pere  , 
qui  ne  fût  dans  le  Fils  & dans  le  Saint* Efprit.  Il  ajoute  que  ne 
pouvant  y avoir  de  dilférence  ni  générique , ni  fpécifique,  ni  nu- 
mérale dans  les  trois  perfonnes  divines , elles  confervoient  entre 
elles  une  parfaite  unité  de  fubftance , & une  entière  égalité  dans  J . ,i 
les  perfedions.  Si  l’on  répété  trois  fois  le  nom  de  Dieu  lorfque  ' ^ ‘ ’ .1 

l’on  nomme  le  Pere,  le  Fils  & le  Saint-Efprit , ces  trois  unités 
ne  font  point  une  pluralité  de  nombres , ce  n’efl  qu’une  répé- 
tition de  l’unité. 

II.  Bocce  reconnoît  que  la  Trinité  de  perfonnes  en  un  feul  Raifondel’in- 
Dieu , eft  un  Myftcre  incompréhenfible.  La  raifon  qu’il  en  don* 
ne  , c’efi  que  la  nature  divine  étant  une  forme  très  - fimple  qui  &redluT«l 
ne  peut  fournir  aucune  image  à notre  imagination  , notre  en-  m'é. 
rendement  dont  toutes  les  connoiffances  dans  l’état  de  la  vie 
préfente  dépenJent  de  l’imagination  & des  fens  , demeure 
dans  l’inadion  quand  il  s’agit  d’approfondir  ce  Myftere,,  qui  eft 
au-dclfus  de  fa  portée.  Venant  au  fond  du  Myfterc  , il  fait  voir 
que  l'idée  la  plus  parfaite  de  Dieu , eft  celle  qu’il  nous  a donnée 
lui-mçme  , lorfqu’il  a dit  : Je  fuis  celui  qui  ejî  : termes  qui  nous 
font  comprendre  que  Dieu  eft  une  forme  trcs-fimple  (ans  aucune 
partie , §c  conféquemment  qu’il  eft  indivifible,  parce  qu’il  rty  a 
que  la  forrne  qui  donne  l’ctre.  Par  éxemple  une'ftatue  foitide 
bronze  , foit  de  pierre  , n’eft  point  une  ftarue  par  la  matière 
dont  elle  eft  compofée , mais  par  la  forme  & la  figure  empreinte 
fur  cette  matière.  De  plus  fi  c’eft  la  forme  & non  pas  la  matière 
qui  donne  l’être , c’eft  une  conféquencc  néçelfaire  que  Dieu  n’ak 
point  de  matière  & au’il  foit  tout  efprit , puifqu’il  eft  tout  i être. 

Pn  ne  peut  pas  dire  U même  chofe, des,  créatures  , parce. qu’il  . 
n’y  en  a.aucunc  qui  foit  ce  quelle  ,eft,  pùifqu’elle  n’eft  telle  qœ 
parles  parties  dont  elle  eft  compofée  , & non  par  elle -même  ; 

& que  les  parties  qui  la  compofent  étant  unies  cnfemblc  déter- 
minent fon  être.  Ainfi  Ip  corps  <fe  l’arac  conftituent  l’homme , & 

.l’homme  n’eft  ni  fon  corps  ni  fon  ame  : ‘fon  clfence  confifte  daris 
l’union  de  ces  deux  parties.  De.  la  fimplicité  de,  la' forme  de  Dieu 
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décoLfcrtttorus  les  attributs  & toutes  les  prerogarives  de  k-divH 
nitc  ; fon  indcpetidance  y puifqii’eîîe  fubüfte  par  elle -meme  j là 
ioute-puiliafK:e , pudqu’eile  ne  rire  pouvoir  d’.Micurï  être 
foit  duierent  d elle- meme  5 Sc  fon  unité  indiviiiblc  , puilipj’dle 
n''eft  compoféc  d'aucunes  parties  qui  puKTcnt  être  les  membres 
de  la  divinité,  & donner  lieu  à la  pluralité.  Dans  les  créatures 
foiteorporelies^  foil  fpiriruetlcs , les  accidçns  font  reçus  dans  le 
iujet  : les  aeddens  corporels  dans  là  matière  : les  aocidens  fpi- 
tituels  dans  i%re  fpirituél.  Mais  dans  Dieu  il  n’y  a aucun  acci- 
dent, & dcs-lors  il  eft  immuable , par  conféquent  éternel.  I 
3T 111.  Mais  s’il  cft  un  & indivifible , & qu’il  ne  puiffe  y avoir 
, eiüliii  ni  nombrê  ni  plur^ité , pourquoi  ré]^'tons-noûs  trois  fois 
le  nom  de  Dieu  en  difant:  Le  Fere  ejî  Dku  y te  Fiis  tjî  Dieu  ^ 
ie  Suim^EJpTtt  ejl  Dieu  ? L’unité  rejetée  pJufieurs  fc^  ne  fait- 
ellepas  un  nombre  , & par  une  fuite  nécelTaire , pluralité  ? Bbëcb 
pour  répondre  à cette  objc£üon,diflingue  deux  fortes  d’unité  (y), 

’ Kme  nuincrale,  êc  Tautre  numérante , comme  s’il  difcdt  que- pour 
• faire  nombre  .il  ne  fuffit  pas  de  mulriplicr  l’unité  qui  compte  $ 
qu’il  faut  encore'  muldpKer  funité  de  la  cholè  qui  -cft  comptée. 

< En  ce  fens  l’uoité  numérale  répétée  plufiéursfois , fait  nombre': 
& runitc  nQmcrantc'ûuoiquc  répétée , ne  fait  pas  nombre.  Il  s’ex- 
plique par  cet  temple  ; quand  je  dirois  trois  fois  : SùkilyfeteH^ 
edane  fcVoit  par  trois  Ibleils:  ce  ne  feioit -qu’une^' répéti- 
tion de  la  mÔTJC'Chofc.l De  même  îorfqtic  je  dis-:  Le  Pere  ejl 
Dieu  , k Fiù  efl  Dieu  , le  Saint-  Efhfit  efi  Dieu , eda  ne  feit  pas 
trois  Dieux  ',  c’eft  une  tcpécition  de  la  meme  divinité  attribuée 
au  Pere , au  Fils  & au  Saint- Efprit.  Néanmoins  les  termes  de 
Pere , de  Fils  ■&  de  Saint  - Efprit  ,’ne  peuvent  être  regardé 
tbrame  ^-nonime^  ainfi  que  le* font  le.s  termes  d’épée^,  de 
& de  coutelas;  la*raifônen  eft^  qâfc  d’épée le '^glaive &fe 
têtes  font  noR-foükmeot  une  même  choie  ^ mais  que  l’un  èft  en- 
core l’astre  ; au  lieu  que  dans  Dieu-,'  quoique  le  Pcre  Fils 
iclcSaint-El^tt:  foient  une  mcmeéhqfe  l'un  n’èft  cepcndâfâ 
pas. l’autre  ;‘p«â'raeiq(Ié  dans:  les  ternies  kldtift  , -quoique  Tun  ni 
ipujife  être  fatod'âurie  ,dl  eft  împolT^^  queT-un  foit  Faurie;  ^ 
Xi’y  a 'point  de-  Père  fans  Fils  f'm^s'irhe  fe  peut  que  le  Péfè 

Fils  Ou  que' le* Fils  foit  Pere^IPmontre  qüe  les  attrS^ics^^ 

■ ..  -r  .--:  ri  k . ?pl:sîlg': 

^ )NUrruiruK  I 

nu^cr^^t  : «iMr  ;v^rà  ' 

hûa^eralibvis  .onfi.-»:  • ...  ■oum.ero,^-4w 
Wp«t  Wo'twiniéûm  '&nt  pla- 


rijmfttm-:  in  rirrom'verî)*  TTtA«ffi^ii^ 
fam  t>t^t ftlitamu  ufiitatuln  t:^tàSÔMiok* 

ab  noifleU 


SENATEUR  ROMAIN.  Ch.  XXXVIir.  >75 
Dieu  , comme  fa  juflice , fa  puiRance  , fa  bonté , h’étant  autre 
que  Dieu  meme  , conviennent  également  aux  trois  perfonnes  , 
& qu’ils  en  font  inféparables  : au  lieu  que  ce  ne  font  que  des 
accidens  dans  les  créatures  : l’homme  pouvant  être  homme  fans 
être  grand  ou  jufle.  Il  ajoute  qu’on  ne  peut  dire  (r)  qu’il  efl 
arrivé  quelque  chofe  à Dieu  qui  l’a  rendu  Pere  : parcecju’il  n’a  ja- 
mais commencé  d’être  Pere  : la  producHon  de  fon  Fils  émanant  de 
fa  fubflance  , & la  qualité  de  Pere  étant  purement  relattv'c.  Donc 
le  Fils  eft  Dieu  étant  émané  de  la  fubflance  du  Pere , & IcSaint- 
Efpric  efl  Dieu , étant  aufTi  émané  du  Pere  & du  Fils.  Le  Pere 
cft  Dieu  , le  Fils  eft  Dieu  , le  Saint- Efprit  efl:  Dieu  , parce 
qu’en  Dieu  il  ne  fe  trouve  aucune  différence  par  laquelle  Dieu 
puifle  différer  de  Dieu  : & c’efl  pour  cela  que  toutes  les  trois  per- 
ibnnes  ne  font  qu’un  même  Dieu.  Car  il  n’y  a point  de  diverfî- 
tc , où  il  ny  a point  de  pluralité  ; & où  il  n’y  a point  de  plura- 
lité , fe  trouve  une  parfaite  unité:  rien  n’a  pu  être  engendré  de 
Dieu , que  Dieu.  Comme  dans  les  chofes  qui  fe  comptent , la  ré- 
pétition des  unités  ne  fait  point  leur  pluralité  ; l’unité  des  trois 
perfonnes , demeure  toujours  inconteflablement  établie  : & parce 
qu’aucune  relation  n’cft  relation  à elle-même  , & doit  néceflai- 
rcment  fe  rapporter  à une  autre  ; c’efl  ce  qui  donne  lieu  à la  plu- 
ralité des  perfonnes.  La  Trinité  fe  compte  donc , & elle  eft  de 
pluficurs  par  rapport  à la  relation  ; mais  l’unité  demeure  toujours 


{ r ) N'«]ue  accellifle  dici  poicft  alicjuid 
Deo  ut  Pater  fierct.  Non  cnim  cœpit  elle 
ünf,oani  Pater , eà  qood  fnbftamialis  qiri- 
dein  ei  eft  produdio  Filii . rclauva  vexà 
prardicatio  Patxis.  Ac  fi  mcuiinjinus  om- 
nium in  prioribus  de  Deo  fcniemiarum , 
ita  copitemus , proceffillê  quidem  ex  Deo 
•Pâtre  Filium  Dinmi , & ex  utridjne  Spiri- 
tum  fandum  : hes  , quoniam  incorpora- 
les  funt,  minimè  lods  diftare.  Quoniam 
vero  Pater  Dens  , 8c  Filins  Dens , & Spi- 
ritus  SandusOcus,  Deus  vero  quoniam 
nnilas  differentias  habet , qoibiis  dilTcrat 
à Deo,  à nullo  corom  dilTert.  DifTerenriz 
verô  ubi  Tant  ; ibeft  pluralitas , & ui>i  ab- 
eft  pluralitas  y adeft  unitas.  Nihil  aliud 
'jçigni  poruit  ne  Deo  *nifi  Detre  r 8c  in  ré- 
bus nuno^rabilibiK  repetirio  . onif jrièn 
non  fajcit  - modis.  omnibus  'p)nral)tateav 
Triurfi  igitur  idoneè  conftitmâxîft  uhît'as^; 
fed  quoniam  nolla  relatio  W Terprum  ré- 
ferri  poteft  , idcircè , quod  ca  fecundiim 
leipfum  eft  prxdicatio  , quæ  rclationc  ca- 
xet.  Fada  quidem  eft  Trinitatis  numero- 


Ct»s , in  eb  quôd  cft  pra:dicatk>  relarionis: 
(êrvata  vcr6  unitas  in  eb  qi;àd  cft  H>dif^- 
remia  , vcl  fubOantiie  , vel  operationis, 
omninè»  ejos  , qoat  fêcundùm  drciTttr 
prxdirationis.  lu  igiiür  lubftantîi  contP  " 
nctunitatem  : relatioverè  muitiplicatTn- 
nitatem  : atqoe  ideô  fola  figiHdtim  pro- 
lerumur  atqnc  lêpararim,  quat  relarjoms  ■> 
(iint.  Namulem  Pater  qui  FHius  non  eftïUi 
nec  idem  urerque  , qui  Spirîtus  Sandos, 
Idem  umen  Deus  eft  Parer,  8c  FiliurA:  . 
Spiritus  Sandus.  Idom’juftns  , idem  bo- 
nus , idem  maguus.  Idem  ooinb  aux  £è-  ’ 
cnnddm  fe  potcrunrju-xdican  Iraiii  rcien- 
dum  eft  , non  femper  taleni  eJÜ*  rclati- 
v.im  prxdicationcm  , nt  £L-mper  ad  dilie- 
•lérts  prxdiçctur  : ut  cft  fi-rvus  ad.Domi- 
num",  différant  cnim.  ÏJam  omhi 

<x^i  afi0!c  éfii  êc  fimilis  Tclano  eft  in 
Trinitate  ï’atris  ad,  Filium  & uoriufque  ad 
SpirnorTKfem'lùtn'r  ot  cju's  qltod  eft  idem 
ad.id.jjuod  efl  idem.  Bobt.  Lil>.  t ,fag. 
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la  meme  quant  à la  fubftance  , parce  qu^il  ne  fe  trouve  aucune 
différence  dans  la  fubflance  ni  dans  l’opération.  La  fubftance  di- 
vine Contient  donc  l’unité  , & la  relation  des  perfonnes  fait  la 
Trinité.  Cefl;  pourquoi  nous  nommons  féparément  les  trois  per- 
fonnes divines  ; car  celui  qui  eft  le  Pere  n’cft  pas  le  Fils , & ni 
l’un  ni  l’autre  ne  font  pas  le  Saint- Efprit.  Cependant  le  même 
Dieu  cft  Pere,  P'ils  & Saint-Efprit;  le  même  eft  jufte,  grand,  tout- 
puilTant  ; & fa  juflice  & fa  toute-puilfance  font  fon  être  : il  fe 
trouve  toujours  le  même  en  tout  ce  qui  peut  être  énoncé  de  Dieu 
fubftantiellemcnt.  Or  il  cfl  bon  de  jfçavoir  que  comme  pour  éta- 
blir une  parfaite  relation  , il  n’cfl  pas  néceffaire  que  les  deux 
termes  de  la  relation  foient  différens  l’un  de  l’autre  , tels  que  le 
font , par  éxemple , le  maître  & le  ferviteur , le  Pere  & le  P'ils 
dans  la  nature  humaine  , parce  que  la  relation  fe  trouve  même 
dans  deux  chofes  égales  , qui  font  égales  à une  troi/léme  > par 
le  rapport  que  leur  égalité  leur  donne  , félon  cet  axiome  : Tout 
égal  ejî  égal  à un  égal  : il  n’eft  pas  non  plus  néceffaire  que  les  ter- 
mes des  relations  divines , pour  fonder  une  parfaite  relation  , 
foient  différens  fubftantiellemcnt  l’un  de  l’autre  , & la  relation 

3ui  fe  trouve  entre  elles  , eft  celle  d’un  égal  à un  égal.  Gilbert 
e la  Porrée  à auffi  commenté  ce  Traité,  & c’eft  dans  ce  Com- 
mentaire qu'il  a avancé  pluficurs  propofitions  que  l’on  a taxées 
d’erreurs  : celle  entre  autres  où  il  a donné  à Dieu  une  forme  qui 
n’eft  pas  Dieu  même , mais  par  laquelle  il  eft  Dieu  , & que  ce 
Théologien  appelle  Déité.  il  eft  à remarquer  que  Bocce,  pour 
exprimer  la  génération  du  Fils  & la  fpiration  du  Saint-Elprit , 
fe  fert  également  du  terme  deprocejfion. 

Traité , ft  le  f V.  Dans  le  Traité  fuivant , qui  eft  adrefle  à Jean  Diacre  de 
PEglife  Komainc,  Bocce  éxamine  fi  l’on  peut  dire  , comme  le 
peurent  être  difoicnt  quclqucs  uns  , que  le  Pere  , le  P'ils  & le  Saint  - Efprit 
affirmés  peuvt  nt  être  affirmés  fubftantiellemcnt  de  la^ivinité(r).  CeTrai- 
laDivjnité.  tc  eft  cn  forme  de  Lettre  : Bocce  apres  s y erre  expliqué  fur  cette 
propofition  delà  maniéré  qu’il  croyoit  la  plus  conforme  aux  prin- 
cipes de  la  foi , prie  Jean  de  lui  marquer  ce  qu’il* cn  penfoit , de 
lui  apprendre  ce  qu’il  devoir  croire  pour  être  bon  Catholique  , 
& de  foutenir  le  dogme  par  des  raifonnemens  humains,  afin  que 
la  foi  & la  raifon  fe  prêtant  mutuellement  du  fecours  , la  vérité 
s’affermît  davantage.  Ce  petit  Traité  roule  fur  ce  principe , que 
les  attributs  abfolus  fe  peuvent  affirmer  de  Dieu  fubftantiellement 


Ji)  Tel».  1 ,f,  1171. 
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& confé.^ucmment  de  toutes  les  perfonnes*  divines  : parce  que' 
polTédant  toutes  les  trois , toute  la  divinité  en  fubftance  & tou- 
tes les  perfeéÜons  de  cette  nature  , il  faut  que  tout  ce  qui  fe 
dit  fubdantieliement  de  la  nature  divine  , fe  puiiTe  affirmer  de 
chaque  perfonne  en  particulier.  Mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  des  at- 
tributs relatifs.  On  ne  peut  pas  dire  du  Fils  qu’il  eft  le  Pere , ni 
du  Saint-Efprit , qu’il  eft  le  Pere  ou  le  Fils  ; ni  conféquemment 
que  la  divinité  foit  le  Pere  , le  Fils  ou  le  Saint-Efprit , quoi- 
qu’elle foie  renfermée  dans  ces  trois  perfonnes.  Au  contraire  , • 
on  dit  bien  de  chacune  des  trois  perfonnes , qu’elle  eft  la  fagef- 
fc , la  vérité , la  bonté  & la  juftice  , parce  que  ces  termes  mar- 
quant des  attributs  abfolus , c’eft-à-dire , fans  dépendance , fans 
relation  & fans  rapport  à aucune  autre , ils  peuvent  être  affirmés 
fubftantiellement  de  la  divinité , comme  convenant  tous  à cha- 
que perfonne  divine , au  Pere  comme  au  Fils  & au  Fils  com- 
me au  Saint  - Efprit.  Ce  Principe  *pofé , Boëce  s’ejmlique  en 
ces  termes  fur  la  propofition  qui  fait  la  matière  de  ion  Trai- 
té : « La  Trinité  confifte  dans  la’  pluralité  des  perfonnes  ( f ) , 

» 6c  l’unité  dans  la  iîmplicité  de  la  fubftance.  Que  Ci  les  perfon- 
» nés  font  divifées , & la  fubftance  indivifible , il  eft  néceflaîrë 
» que  le  terme  qui  tire  fon  origine  des  perfonnes , ne  fe  rap-^ 
a>  porte  point  à la  fubftance  : *or  la  diverfité  ou  diftinélion  des 
» perfonnes  conftitue  la  Trinité  : donc  la  Trinité  ne  peut  s’affir- 
» mer  de  la  fubftance  ou  de.  la  nature  divine.  D’où  vient  que  ni 
» le  Pere , ni  le  Fils , ni  le  Saint-Efprit , ni  la  Trinité  ne  peu- 
» vent  s’affirmer  fubftantielleménr^de  Dieu , parce  que  comme  ■ 

» on  l’a  dit , ce  font  là  des  termes  relatifs.  Mais  ceux  de  Dieu  , 

» de  vérité , de  juftice , de  bonté  , de  toute-puilfance  , de  fub- 
» ftance  , d’immutabilité  , de  vertu  , de  fagefle  5c  autres  fem- 
» blables , peuvent  fe  dire  fubftantiellement  de  la  divinité , parce 
» que  ce  font  des  termes  abfolus  qui  marquent  des  perfeâionscom- 
» munes  à chaque  Perfonne  divine,  1 - 

V.  Ce  fut  encore  au  Diacre  Jean , que  Boëce  adrefla  le  Traî-  Traité  intj. 
té  où*  il  éxamine  , Ci  tout  ce  qui  éxifte  eft  bon.  Jean  l’avoit  prié  tulé:ftfo*/ 

S 


(t)  Sed  Trinitas  quidem  in  pcrfonamni 
pluralitate  confiait , unkas  Tcr6  in  fub- 
(lantiz  fimpiieitate.  Quèd  Ci  perfonx  di- 
vifx  funt,  nibftantia  verb  indivifa  fît  * ne^ 
ceflTe  eft  vocabulum , quod  ex  perfonis  ori> 

^em  capit , id  ad  fubftantiam  non  per- 
tinere:  at  Trinitatem  perfonarum  diver- 
üfas  facit.  Trinitas  igitur  non  pertinet  ad  | nitate  dicitur.  Bqet.  Lib 
rôbftnnciam.  fit , nt  neque  Pater  , ne- 1 


Tome  XV’. 


que  Filins  , neque  Spiritns  Sanâas . nec 
Trinitas  , de  Deo  Tufiftantialiccr  prxdi* 
centnr.  Sed  , uc  diâum  eft  , ad  aliquidi 
Deus  vero,  veritas,  juftitia  , bonicas,  om* 
nipotentia  , fnbftantia  , immutabiütas  I 
virtus , fapientia  , & qui:quid  hujurmodi 
excogitari  poteft  , rubftantialiter  de  diri-- 

tiju 
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d’écrire  fur  cette  matière  («J , s’étant  trouvé  embarraffé  dans  une 
queflion  , où  un  Fhilofopne  Manichéen  lui  avoir  demandé  , 
comment  il  étoit  poflible  que  tout  être  fut  bon , & que  la  bonté 

Sui  n’cft  point  un  être  fubftaniiel,  pût  convenir  à toutes  les  fub- 
ances  en  venu  de  leur  être.  Bocce  pour  réfoudre  cette  quef- 
tion , pofe  divers  principes , dont  l’un  eft,  qu’il  faut  mettre  une 
difféience  entre  la  fubftance  & l’accident  ; & l’autre , que  l’ef- 
fence  des  chofes  eft  d’elle  - même  fi  fimple  , qu’elle  ne  fouffre 
point  de  compolition.  Enfuhe  il  fait  voir  que  les  créatures  n’é-, 
tant  bonnes  que  par  panicipation  de  la  bonté  même  de  l’être  quî> 
les  a créées , tous  les  êtres  font  à cet  égard  effentiellement  bons  ^ 
que  toutefois  leur  bonté  eft  bien  differente  de  celle  de  Dieu  „ 
non-feulement , parce  que  celle  de  Dieu  eft  immenfe  8c  fans  bor- 
nes , qualités  qui  ne  conviennent  point  à la  bonté  des  créatures  y 
mais  encore , parce  que  l’on  ne  peut  concevoir  que  la  nature.de 
Dieu  ne  foit  pas  la  bonté  meme  : au  lieu  que  la  nature  des  êtres 
créés  n eft  bonne  que  par  participation  de  la  borwé  incréée.  Oa 
pourroit  objeéler  qu‘il  eft  donc  aufli  néceflaire  que  tous  les  êtres 
créés  foient  juftes , parce  que  celui-là  eft  jufte , qui  a voulu  qu’ils 
éxiftaffent.  Mais  il  y a cette  différence , que  la  bonté  de  letrê 
appartient  à fon  eflence , & que  la  juftice  eft  l’effet  de  fon  aâion; 
tous  les  êtres  font  donc  bons  effemielleraent  *ou  par  rapport  à 
leur  nature  & à leur  eflence  : mais  tous  ne  font  pas  juftes , parce 
que  tous  ne  travaillent  pas  à acquérir  la  juftice. 

§.  III. 


De  la  frofejfion  de  foi  de  Bo^ca, 

BoèceeftAu- 1.  Tp  Ene’  Valljn  a fait  imprimer  à Leyde  en  165^,  une 
Son*^de*fd  Profeflion  de  foi  (x),  qui , dans  trois  anciens  manuf- 

auipone  fon  crits,  Tun  de  faint  Maur-des-Foflés , l’autre  de  la  Bibliotéque 
”®'”‘  du  Roi , & le  troifléme  de  l’Abbaye  de  faint  Viùor , pone  le 
nom  de  Boëce.  Le  ftyle  lait  auflt  connoître  qu’elle  eft  de  lui  ; & 
on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  cette  profelfion  de  foi  que  Tri- 
theme  marque  parmi  les  œuvres  de  ce  Philofophc  Chrétien  (jr), 
fous  le  titre  de  Livre  de  la  fit.  Boëce  le  compofadansun  temsoù 
l’Eglife  déchirée  par  lès  Iclmmcs  & les  héréfies,  fembloit  deman- 
der de  lui  qu’il  fit  connoître  publiquement  qu’il  ne  profcflbit  d’au- 


( •»  ) Tom.  X y.f,  1 iBj.  I • ' * I O ) TiiTHiM.  Dt  Scripor.  Ecdtf,  ttp, 
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tre  foi  que  celle  qu’il  avoir  reçue  dans  le  fein  de  TEglife  Catholi* 
que  y où  il  avoir  été  inflruit  & batifé. 

II.  Gïtte  foi , comme  il  le  remarque  d’abord , eft  établie  fur  <.ctfe”*Profe1^ 
l'autorité  des  deux  Tellaraens , cb  l’ancien  & du  nouveau  : mais  Hon  de  foi , 
elle  ne  s'eft  répandue  dans  toute  la  terre  , que  depuis  l'avéne-  ««. 

ment  de  Jefus-Chrift.  D’où  vient  qu’on  lui  aonneW  titres  de 
Foi  ou  de  Religion  Chrétienne  & Catholique.  Elle  confifte  à 
croire  que  la  fubftance  ou  la  nature  divine  du  Pere  , du  Fils  & 
du  Saint-Efprit  eft  de  toute  éternité  & avant  tous  les  teras  i que 
le  Pere  eft  Dieu  (j  ),  que  le  Fils  eft  Dieu , que  le  Saint-Efprit  eft 
Dieu,  que  ce  ne  font  pas  néanmoins  trois  Dieux,  mais  un  fcul  ; que 
le  Pere  a un  Fils  engendré  de  fa  propre  fubftance  , & qui  lui  eft 
coéternel,  mais  qui  n’eft  pas  le  même  que  le  Pere  ; que  le  Pere  . 
ria  jamais  été  Fils , ni  le  Fils , Pere  ; que  le  Saint  - Efprit  n’eft 
ni  Pere , ni  Fils,  n'étant  ni  aigendrant , ni  engendré  ; mais  qu’il 
procède  du  Pere  & du  Fils  , fans  que  nous  puiftions  expliquer 
clairement  la  maniéré  de  cette  proceffion , no^Ius  que  la  ma- 
niéré dont  le  Fils  eft  engendré  de  la  fi^ftanœ  du  Pere.  Cette 
foi  eft  appuyée  fur  les  divines  Ecritures , dont  les  Hérétiques  ne 
comprenant  pas  bien  le  fens , font  tombés  en  diverfes  erreurs. 

Boëcc  rapporte  ceHes  des  Sabclliens , des  Ariens  & des  Mani- 
chéens ; & ajoute , que  Dieu  , fans  fouffrir  aucun  changement 
dans  fa  nature , a volontairement  créé  le  monde , non  de  fa  fub- 
ftancJJde  peur  qu’on  ne  le  crût  divin  , ni  d’une  matière  pré- 
éxifte^ , aiin  qu’on  ne  crût  pas  qu’il  y eût  quelque  chofe  avant 
le  monde  qui  éxiftât  contre  là  volonté  de  Dieu  , mais  de  rien 
par  fa  feule  parole  ; que  c’eft  de  cette  forte  qu’il  a créé  les  An- 
ges divifés  en  divers  ordres  pour  habiter  le  ciel , 8c  les  hommes 
pour  habiter  la  terre  ; qu’une  parrie  de  ces  Anges  , pour  avoir 
voulu  s’élever  au-deffus  des  prérogatives  de  leur  nature , ont  été 
déjettés,de  la  place  qu’ils  occupoient  dans  le  ciel  ; 8c  que.  pour 
remplir  leur  nombre  , qui  fe  trouvoic  diminué  par  loir  chute  ;, 

Dieu  a créé  l’homme  doüé  delà  raiion  &>dulibtfehaftùtre,.poiir 


(t)  Hxc  âutem  Reiigio  nodra  ^qua:  vo- 
catur  Chridiarra  atq*.ie  Catholica,  hlsfun- 
damentis  nitiiut  aii'orcns  xcernw,  id 
ed  ,ant(i  mûhdi  condrtiirlonîm  ,*divfoam 
Patris,  ac  Fifii  Sc  Spiricûs  extiijQê 

fubdaiKÎain  : uc  Deuin  dicat  Patreiu 
Deu  n Fiüuin,  Deuni  Spiritum  Sanâuin, 
non  taincn  très  Deos  , fed  anqm.  Patrem 
itaque  habere  Filium  ex  fubdantia  fua  ge- 
nitum . & fibi  coxeernum  , quem  Filium 
eatenus  confice(ar  fide; , uc  non  fit  idem 


qui  Pater,  neque  Patrem  ali<^uando  foifie 
Filium  . . . Sanâum  verb  Sptritum  neque 
Parrem  eifi:  qeque  Filhim  : atque  i ieè  nqb* 
la  nacura,  neque  geuitum^  ueque.gen^ 
.raiirem,  (ed  k Patre-quoque  procedemem 
-<$c  Fibo.  Quâs  ^ tantum  ^oceffionis  ifoâs 
modus  itanon  polfomus  ertdenter  dicere, 
quemad.modum  generationem  Filii  ex  pa- 
terna  fubdantia  non  poted  humanus  am- 
mus  aeditnare.  ’&oaxtCmfiff,  fidri  ,f,  lyt» 

Ddddij 
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l’aflbcier  à la  compagnie  des  Anges , au  cas  qu’il  vécût  fans  pé^- 
ché  dans  le  Paradis  de  délices  , où  il  le  mit  aufli-tôt  aprb  l’avoir 
formé  de  limon  & de  terre  ; que  le  Démon , cet  Auteur  de  l’en- 
vie y ne  pouvant  foufTrir  que  l’homme  montât  où  il  n’a  voit  pu 
demeurer  lui -même , l’engagea , en  le  tentant  lui  St  fa  femme 
Que  Dieu  lui  avoir  donnée  pour  compagne  , dans  les  fupplices 
de  fa  défobéiffance  ; & ils  déchurent  Pun  & l’autre  de  leur  état , 
en  afpirant  par  orgueil  à la  divinité  que  le  tentateur  leur  avoit 
fait  efpérer.  C’eft  par  la  révélation  de  Dieu , dit  Boece  ( a\)  , 
que  Moyfe  a appris  toutes  ces  chofes , de  même  que  ce  qui  re- 
garde la  condition  & l’origine  du  genre-humain , comme  Je  té- 
moignent les  Livres  qu’il  a écrits. 

III.  L’homme  chaflé  du  Paradis  pour  avoir  tranfgreffé  le  pré!» 
ceptc  de  fon  Créateur , fut  réduit  à cultiver  la  terre  : banni  dà 
lieu  où  il  avoit  été  mis  avant  fon  péché  , il  tranfporta  Tes  déP* 
cendans  dans  des  pays  inconnus , aprb  leur  avoir  tranfmis  par 
la  génération  l^^peine  dont  il  avoit  été  châtié  lui  - même  pour 
fon  péché.  Cette  prévarication  a caufé  la  corruption  des  âmes  & 
des  corps  ; Sc  enfin  la  mort.  Adam  en  eût  l’expérience  dans  lé 
meurtre  d’ Abel  fon  Fils  ; Dieu  ayant  permis  qif  il  furvéquit  à ce 
Fils , afin  <^u’il  vit  par  lui-même  de  quelle  pdne  fa  défobéiflance 
mériioit  d’etrc  punie  , & qu’il  fut  aufli  plus  tourmenté  par  Par- 
tente  d’un  femblable  fort.  Pélage  qui  n'admettoir  pointe  mal 
de  la  prévarication  que  le  premier  homme  avoit  tra|fcis  na- 
turellement à fa  pouérité  eft  tombé  dans  une  héréfie  (JR’a  fait 
exclure  de  la  fociété  de  PEglife  Catholique.  Boëce  décrit  enpea 
de  mots  les  fuites  facheufes  du  péché  d'Adam.  Les  dilfenfions  , 
les  guerres,  les  déréglemens  des  hommes  que  Dieu  punit  par  un 
déluge dont  le  jufte  Noé  feul  fut  délivré  avec  fes  enfans.  Les 
hommes  ayant  depuis  recommencé  â fe  multiplier  , les  vices^ 
s’augmentèrent  avec  eux.  Dieu  qui  ne  vouloir  plus  les  punir  par 
un  nouveau  déluge  , aima  mieux  choifir  quelqu’un  d’entre  eux  , 
pour  en  faire  naître  fon  propre  Fils  félon  la  chair.  Il  êhoifit  la 
race  d’ Abraham,  T 

. r7i.  I V.Boëce  en  fak  fuccinûement  la  Généalogie,  raconte  leféi'our 

des  delcendans  de  ce  Patriarche  en  Egypte, leur  foitie  miraculeufe 


(.»}  Horc  aoteitr  révélante  Dec  Mo^fî 
famoio  Cmo  cocnpem  funt , cai  etiain  hi}<- 
tnant  geners  condivionem  atqoe  origi- 
nem  voloit  imietarcere»  lient  ab  eo  libri 
prdlart  teftantnr.  IkV, />.  tyj, 

(i  ):  Hoc  aotem  |ur«vamatiom$  malnm 


quod  in  pofteros  natnraliter  primas  |toiiû> 
tranfbnim , (jnidam  Petàgins  non  admit— 
tens  iprôprii  nominis  hxreâm  dedicavit  ^ 
^nam  Carbolica  fides  àconlorcio  Tao  ovojt 
repoUilb  probacor.  JM.f.  i-ji. 
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6e  ce  pays , le  paflage  de  la  Mer-Rouge  , la  promulgatio©  de 
la  Loi  donnée  a Moyfe  fur  le  Mont  Sinaï  , les  viûoires  des  If- 
raélites  fur  les  Nations  infidèles , leur  établificmenc  dans  la  Terre 
promife  , les  diverfes  formes  de  leur  gouvernement , dont  la 
demiere  fut  par  des  Rois,  qui  tous  furent  tires  de  la  Tribu  de 
Juda , jufqu^à  Hérodè  qui  étoit  étranger.  Ce  fut  fous  fon  régne 
que  vécut  la  bienheureiife  Vierge  Marie  : ilTue  de  la  race  de 
David , qui  étoit  la  famille  Royale  , ce  fut  d’elle  que  le  Créa- 
teur du  monde  voulut  naître.  J,ufques  - là  Dieu  avoit  envoyé  à 
fon  peuple  des  Prophètes  & d’autres  faints  perfonnages  pour  les 
conduire  dans  les  voies  du  falut  ; mais  ce  peuple  indocile , mk  à 
mort  la  plupart  de  ceux  qui  s’efforçoient  de  le  retirer  de  fes  dé- 
réglemens. 

V.  Dieu  donc  dans  les  derniers  tems  (c)  envoya  fon  Fils  Pag,  175. 
unique , qu’il  fit  naître  d’une  Vierge , afin  aue  le  falut  du  genre- 
humain  qui  étoit  péri  par  la  défobeiffance  au  premier  homme  , 
fut  rétabli  par  un  Homme-Dieu  ; & que  parce  qu’une  femme 
avoit  caufé  la  mort  au  premier  homme  en  lui  perfuadant  la  défo- 
béilTance  aux  ordres  du  Créateur  , une  autre  femme  apportât 
aux  hommes  la  fource  de  la  vie.  On  ne  doit  pas  regarder  comme 
vile  la  naiffance  du  Fils  de  Dieu , parce  qu’il  eft  né  d’une  Vier- 

fe.  Sa  Conception  8c  fa  Naiflance  font«au-ddfus  de  l’ordinaire 
e la  nature.  C’eft  par  l’opération  du  Saint  - Efprit  que  cette 
Vierge  a conçu  le  Fils  de  Dieu  : elle  l’a  enfanté  vierge , & elle 
eft  demeurée  vierge  après  fon  enfantement.  Le  Fils  qu’elle  a en- 
gendré ( d)  , eft  en  même- tems  Fils  de  Dieu  & Fils  de  l’Honv- 
me  ; en  forte  qu’on  voycût  rayonner  en  lui  la  fplendeur  de  la  na- 
ture divine , & que  l’on  y voyoit  aufii  les  ibibleftès  de  la  nature 
humaine.  Quelque  vraie  que  fût  cette  doûrine , il  s]eft  trouvé 
des  hommes  qui  l’ont  comoattue , entre  autres  NeftoHus  & Eu-  . • 
tiches.  Ceft  félon  la  chair  que  Jefus-Chrift  a cru  : il  a été  ba- 
tifé , voulant  pratiquer  le  premier  ce  qu’il  enfeignoit , & fe  fou- 


* (;)  Acqaejam  in  nhionis  temporïbas 
non  ^ophetas , neque  allés  libi  placitos , 
fed  ipAim  nnigenitum  faam  Deas  per  Vir> 
ginem  naia  conftitoit , ut  hutnana  Talus 
quac  per  primi  bominii  inobedienüam  de* 
peiierat , per  hominenrv  Deum  rurTus  re- 
pararetur.  Et  quia  extiterat  mulier  qux 
caufam  mortû  primo  viro  fuaTerat , ellêt 
hxc  Tectinda  mulier.  qua;  vitx  caufam 
iiumanis  vifeeribus  adpoxtaret  : nec  vile 
videacur  quod  Dei  Filius  ex  Viigine  naras 
eft  . quoniam  prxier  nacarxmodum  con* 


ceptus  Sc  editus  eft.  Virgo  itaque  de  Spir^ 
tu  Sanâo  incarnatum  Doi  Filium  conce. 
pit,  Virgo  peperit,  Doft  ejùs  editionem 
Virgo  permanfit.  Ibid  p.  • 

( d ) Atque  hominis  faâus  eft  idemque 
Dei  Filius } ita  ut  in  eo  divinz  naturx  ra- 
diaret  fplendor,  & humanx  fragilicads 
appareret  alTumpcio.  Sed  huit  tam  fan* 
atqpe  veracinîm*  Edei  exiiterant  muiti 
qui  diverfa  garrirent:  & prxrer  alios , Ne- 
ftorius  & Eutichei  rep;:rtore$  hau:efeos  cx- 
titerom.  Uid.  p.  i io. 
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mettre  à une  Loi  dont  il  devoit  donner  la  forme  aux  autres.' 
Après  fon  Batême  il  fe  choifit  douze  Difcipics , dont  un  le  li- 
vra aux  Juifs  qui  lui  firent  fouffrir  le  fupplice  de  la  croix.  Il  de- 
meura trois  jours  & trois  nuits  dans  le  tombeau , puis  reflufcita 
d’entre  les  morts , & monta  au  ciel  , laiflant  à fes  Difciples  la 
forme  du  Batcme  qu’ils  dévoient  adminiftrer  , les  inftru£lionS 
nécelTaires  & le  pouvoir  de  faire  des  nttracles , pour  leur  facili- 
ter le  progrès  de  l’EVangile , qu'il  les  chargea  d^annoncer  à tou- 
te la  terre.  Avec  le  Batême  il  inftitua  d'autres  Sacremens  ( e ) , 
comme  des  remèdes  certains  aux  plaies  que  le  péché  avoit  faites 
à là  nature  humaine , paniculicrement  à celles  que  lui  avoit  cau- 
fées  le  péché  du  premier  homme.  Blcffée  de  la  forte , elle  ne  de- 
voir s’attendre  qœà  des  fupplices  éternels  *,  n’étant  point  capable 
de  fe  procurer  le  falut.  Ainfi  les  bienfaits  de  Jefus-Chrift  l’ont 
mife  en  état  de  reconnoître  que  par  fa  nature  elle  n’étoit  digne 
que  de  la  peine , & que  ce  n’cft  que  par  la  grâce  du  Sauveur  qu'elle 
en  eft  délivrée  : grâce  qui  ne  peut  être  attribuée  à aucun  mérite 
qui  foit  dam  l’homme  : puifque  fi  elle  étoit  due  à fes  mérites,  elle 
ne  feroit  plus  appellée  grâce. 

Pag.  i8i.  Yj  La  doârine  célefte  de  l'Evangile , s’étant  répandue  dans 
tout  l’univers,  il  s’eft  fait  une  union  des  peuples  qui  l'ont  em- 
braflee  : on  a établi  de^  Eglifes  , & il  s'eft  formé  un  corps  qui  a 
rempli  toute  la  terre.  Le  Chef  de  ce  corps  eft  Jefus-Chrift  qui 
eft  monté  au  ciel  pour  y être  fuivi  de  fes  roemfc«-es  : mais  d«  ceux- 
là  feulement  qui  avec  Ion  fecours  auront  bien  vécu  fur  la  terre. 
Car  c’eft-là  le  principal  point  de  notre  Religion  (/)  , de 
croire  que  non-feulement , nos  âmes  ne  périflent  point  , 'mais 
que  nos  corps  mêmes  que  la  mort  paroiffoit  avoir  diflbus , ref- 
iufeiteront  dans  leur  ancien  état , pour  jou’i'r  de  la  gloire. 

Pag.181,1*».  VII.  Boëce  dit  qu’on  peut  établir  en  trois  maniérés  la  Catho- 
licité ( g ) ou  l'univerfalité  de  l’Eglife  répandue  par  tout  le  mon- 


(»)  Dat  ergo  formam  Dif<^ulis  fuis 
baprizandi , docendi  falutaria , efticientiam 
qaoque  miracalorum  , atque  in  nniver- 
/om  rainndum  ad  vitam  pratdpit  introi- 
rê  . . . . & qaoniam  humannm  genus  na- 
tnrx  merito  quam  ex  primo  prxvaricato- 
re  contraxcrai , xternx  pœiix  jaculis  fue- 
rat  vulnc^tum  , ncc  faluti  fux  erat  ido- 
neum  , qubd  eam  in'  parente  perdiderar  , 
medicinalia  quxdam  tribuit  Sacramenta  : 
Ht  agnofeeret  aliud  fibi  deberi  per  nature 
merinim  , alind  per  grarix  donum.  Ut 
natura  nibil  alind  nifi  pœnx  fnbniitteret , 


gratta  veto  qux  nullis  meritis  attribnta 
eft,  quia  nec  gratta  diccretur  G meritts 
tribuererar  , totum  quod  eft  falutis  ftix 
afferret. /Wrf.  p.  i8i. 

(f)  Et  hoc  eft  principale  religionis  no- 
ftrJe  , nt  credamus  non  folùm  animas  non 
perire , fed  ipfa  quoque  corpora  qux  mor- 
tis  advenrus  relolverat , in  ftatum  prifti> 
nam  fijnira  beatitudine  reparari.  IM. 

(g)  Hxc  ergo  Ecclelîa  Catholica  per 
orbem  diftiifa  trtbus  modis  probarur  exi- 
ftere.  Qnidqnid  in  ea  tenetnr,  a>tt  antho- 
ritas  eft  Scripiurarum , aut  tradicio  um- 
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de.  11  femble  qu’il  veuille  parler  de  fa  doftrine  : car  il  ajoute  , 
que  ce  qu’elle  enfeigne  eft  fondé  ou  fur  l’autorité  des  Ecritu- 
res , ou  fur  une  tradition  univerfelle , ou  fur  les  traditions  par- 
ticulières & propres  à chaque  Eglife  : mais  il  met  cette  différen- 
ce , que  tout  le  coros  de  l’Eglife  eft  aftreint  à fuivre  ce  qui  eft 
cnfeigné  dans  les  Ecritures  , & par  une  tradition  univerielle  ; 
au  lieu  que  les  Eglifes  particulières  peuvent  avoir  des  ufages  pro- 
pres à raifon  de  la  fituation  des  lieux  , ou  de  la  volonté  de  ceux 
oui  les  gouvernent.  Il  parle  du  compte  que  chaque  homme  ren- 
dra à Dieu  apres  la  mort,  de  la  réfurreéfion  générale , de  la  ré- 
furreéUon  particulière  des  juftes  pour  la  vie  bienheureufe  & éter- 
nelle , de  la  deftruétion  générale  qui  fe  fera  de  tout  ce  qui  eft 
corruptible  ; de  la  récompenfe  due  aux  différens  mérité  des 
hommes  , & finit  en  difant  { â ) , que  la  béatitude  confiftera 
dans  la  vifion  de  Dieu , que  les  Saints  connoîtront  autant  qu’une 
créature  en  eft  capable  ; que  réparant  la  perte  des  Ange#  , ils 
rempliront  la  Cité  céleftc , dont  le  Fils  de  la  Vierge  eft  Te  Roi , 
où  la  joie  fera  éternelle , & où  les  louanges  continuelles  du  Créa- 
teur feront  tout  le  plaifir , la  nourriture  & l’occupation  des  bien- 
heureux. 7Î 

VIII.  Voilà  ce  que  contient  en  fubftance  la  confcffioh  ou  plu- 
tôt l’expofition  de  foi  de  Boëce , qui  eft  appeUée  par  Vallin  un 
Livre  d’or  ; parce  qu’en  effet,  elle  eft  une  des  plus  fuivies  , des 
plus  é^éies  & des  plus  complettes  que  nous  ayons  dans  l’an- 
tiquité. Il  eft  furprenant'que  depuis  l’an  , auquel  cet  Edi- 
teur l’a  rendue  publique , on  ne  l’ait  point  réimprimée  dans  tant 
de  Recueils , où  l’on  a inféré  un  grand  nombre  de  pièces  qui 
avoient  déjà  vu  le  jour , & dont  le  mérite  eft  beaucoup  au-def- 
fous  de  celle-ci,  . 


■verfalis  « apt  certè  propria  Sc  particularis 
inftrunio.  Sed  authorttate  tota  conflringi- 
tur , aniverralt  tradicione  majorum  ni- 
hilominus  tota  , privatis  verô  conftitutio- 
jiibns  Sc  propriis  informationibus  unaqux* 
que  vel  pro  locorum  varietate  , vel  prout 
cuique  bene  vifum  eft  , fubflftit  Sc  regirur. 
Jhid.  p.iSi, 

( i } Sola  ergo  nunc  eft  fideltum  expe- 
âario,  quaciedinaus  omnia  corruptibilia 


tran/itura  , recepturos  pro  meritis  Cnga- 
los , folùmque  eflê  przmiuin  beatirudiiiis, 
contemplationem  conditoris>rantani  dum- 
taxat , quanta  à ereatora  ad  Creatorem  fie- 
ri  poteft.  Ut  ex  eis , reparato  Angelico  nu- 
méro , fuperna  üla  civitas  impleatur;  ubi 
Rex  eft  Virgin»  Fiiios  j eritque  gaudium 
fempiternum  , deleâatio^  cibus„opu$, 
perpétua  Creatoris.  Ibid.f.  i8t. 
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. §.  IV. 

Des  cinq  Livres  de  la  Confoîation  de  la  Pkilofophie^ 


4 

I*  A Van  T Henry  Lorit  ( i ) , connu  fous  le  nom  de  Gla- 

, - • • • - ■ ^ - 


Les  Livres  de  , ^ . 

kconfoiation  'XX  reanus,  on  nes’écoit  point  avifé  de  contefter  à Boëce 
oncdeBoêce.  Livrés  de  la  confoîation  delà  Philofophie.  Tout  le  mon- 

de les  lui  attribuoit  fans  difficulté  (/)  ; on  y feconnoiflbit  fon 
ftyle  & fon  génie.  Mais  Glareanus  comptant  pour  rien  toutes  ces 
raifons , les  a rejettées  par  cela  feul , qu'on  ne  lit  pas  une  feule 
fois  dans  ces  Livres  le  nom  de  Jefus  Chrifl,  que  Boëce  auroit , 
fans  doute , invoqqé  dans  la  malheureufe  fituatîon  où  il  fe  trou- 
voit,  dans  l’attente  continuelle  de  l’éxecution  de  l’Arrêt  de  mort 
prononcé  contre  lui  par  Théodoric.  Mais  il  eft  à remarquer  que 
ce  fut  aufli  dans- la  prifon,  que  Boëce  jcompofa  fon  Traité  de  la 
Trinité  (m) , &quon  n’y  remarque  pas  une  feule  Fois  le  nom  de 
J.  C.  Ainfi  l'argument  de  Glareanus  tombe  de  lui  même.  Audi  a-t- 
on  continué  depuis  à regarder  lesLivres  de  la  Confoîation , comme 
étant  indubitablement  de  Boëce.  Si  l’on  n’y  lit  pas  le  nom  de  Je- 
fus-Chrift  , on  y trouve  les  fentimens  d’un  parfait  Chrétien. 
Ccqa»iiscon-  Hj  font  en  forme  de  Dialogue  , oue  Boëce  feint  d’avoir 
avec  la  Sageffe  inaréée , qu’il  cache  fous  le  nom  de  Philofophie. 
Cet  Ouvrage  eft  partie  en  profe  & partie  en  vers  de  différentes 
jnefures  (»  ).  H eft  divifé  en  cinq  Livres , dont  il  commence  le 
premier  par  des  vers  élégiac^ues  , où  après  avoir  exprimé  les  mo- 
tifs de  fa  douleur,  il  dit  qu  il  n’y  a rien  en  ce  monde  fur  quoi 
Pon  doive  faire  moins  de  fond , que  fur  le  brillant  de  la  fortune 
& fur  les  applaudiffemens  des  hommes  ; ajoutant  que  celui  - là 
n’étoit  pas  folidement  établi  , qui  n’a  pu  éviter  de  tomber.  Il 
raconte  enfuite  , mais  en  profe  , comment  s’entretenant  de  ces 
triftes  penfées*,  appuyé  fur  fon  lit , la  Sageffe  lui  apparut  fous  la 
figure  d'une  Vierge  , d’une  beauté  admirable  , qui  portoit  fur 
le  bas  de  fa  robe  trois  caraêleres  grecs  , dont  l’un  exprimoit  la 
Philofophie  pratique  , & l’autre  la  fpéculative  ; comment  s’etanç 
approchée  de  lui  clic  lui  avoit  effuyé  fes  larmes  , & diffipé  les 
ténèbres  dont  fon  efprit  étoit  alop  offufoué.  Il  rapporte  au  long 
les  difeours  que  la  iageffe  lui  tint  ^ & de  quelle  maniéré  il  liu 


uennene. 


Ct  ) Glarian.  Vrmfauai  Oftr,  Bott.  I Ecthf.  c.  57. 

( / ) Homor.  ÂMgmfi.  Lit.  } d*  Strift.  I f »»  ) Sigebert.  Ittd, 

Ittltf,  e»f.  11.  S16BR.  Qtmtl.  d*  ScTift.  { (a)  Tmt.  2. , Lit.  i , f.  901. 
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avoit  lui-même  expofé  les  occafions  de  fa  difgrace , difant  que 
tout  fon  crime  étoit  d’avoir  voulu  conferver  la  vie  & l’honneur 

du  Sénat.  Lirrei,*. 

II.  Le  fécond  Livre  renferme  les  motifs  que  la  Sageffe  em-  ^<3. 
ployé  pour  le  confoler , en  lui  faifant  voir  d’un  côté  , qu’il  ne 

lui  étoit  rien  arrivé , qui  n’eût  coutume  d’arriver  à tous  les  hom- 
mes , puifque  la  nature  de  la  fortune  cft  d’être  changeante  ; & 
de  l’autre  , que  s’il  avoit  fujet  de  le  plaindre  d'ejje , elle  pourroit 
àr  fon  tour  lui  reprocher  avec  juftice  fon  ingratitude , puifqu’elic  , 
l’avoit  jufcjucs  - là  comblé  de  bien  & , d’honneur.  Elle  en  riroit 
cette  confeqiience , que  les  douceurs  de  la  félicité  humaine  étant 
toujours  m^ées  d’amertume  , & fans  aucune  ftabilité , l’homme 
devoir  fçavoir  que  fon  bonheur  ne  pouvcjit  confifter  dans  ce  qui 
eft  caduc  & périflable  ; & qu’il  n’y  avoit  que  le  fouverainbien  qui 
pût  faire  fa  véritable  félicité. , • 

III,  La  Sageffe  continue  dans  le  troifiéme  Livre  , à montrer  Livre  j 
^n  quoi  confifte  la  véritable  béatitude  , qu’elle  définit  un  état  }°°7- 
parfait  8c  permanent , où  tous  les  biens  fe  trouvent  réunis.  PuU 
parcourant  les  differentes  opinions  des  anciens  Philofophes  tou- 
chant la  vraie  félicité  , elle  fait  voir  le  néant  de  toutes  les  créa-» 

turcs  dans  lefquelfes  ils  l’ont  fait  confifter;  montrant  que  la  fou-, 
veraineté  même  n’eft  pas  éxempte  de  vuide , puifqu’elie  feule 
ne  fe  fuffit  pas , & que  pour  la  foutenir , la  défendre  & la  con- 
ferver , les  Rois  fur  leurs  Thrônes  ont  plus  befoin  des  fe- 
cours  étrangers  que  dans  toute  autre  condition  où  l’homme  fe 
trouve. 

IV.  Elle  prouve  dans  le  quatrième,  que  les  gens  de  bien  , Livre 4 ; f. 
même  dans  ce  monde , font  toujours  en  honneur  & en  crédit , 

& que  les  méchans  y font  toujours  foibles , impuiffans  & mépri- 
fés  ; que  le  crime  p’éft  jamais  fans  punition  , ni  la  vertu  fans 
réçompenfe.  Elle  convie^^ue  les  méchans  ne  laiffent  pas  de 
faire  ce  qu’ils  veulent , lciR[u’ils  font  en  autorité  : mais  elle  fou- 
tient , qu’avec  cela  ils  font  impuiffans  , parce  qu’ils  ne  font  pas. 
ce  qu’ils  délirent.  Ils  défirent  malgré  eux  d’être  heureux  ,*&  ils 
ne  peuvent  le  devenir  par  leurs#dions.  Elle  donne  pour  éxem^ 
pie  ces  Maîtres  du  monde , dont  les  cœurs  font  déchirés  par, 
mille  differentes  pallions , tandis  qu’ils  font  affis  fur  des  Thrô-, 
nés  tout  éclatans  d’or  & de  pourpre  , 8c  qu’ils  font  environnés, 
de  gens  armés  prêts  à leur  obéir.  Il  n’en  cft  pas  ainfi  des  -hom- 
mes vertueux  : les  méchans  ont  beau  attaquer  leur  verüu  ; une 
malice  étrangère  ne  telnira  jamais  la  gloire  qui  leur  eft  propre 
Tome  E e e e • 
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& ne  leur  cnl<?vcra  pas  la  poflelTion  du  fouverain  bien  qui  ferâ 
la  récompenfe  de  leurs  grandes  adions.  Bocce  demande  fi  Dieu 
ayant  puni  dans  ce  monde'les  crimes  des  méchans  ( o ) , ou  ayant 
différé  de  les  punir  , ils  n’avoienc  plus  rien  à craindre  après  leur 
mort , & en  général , fi  les  âmes  des  défunts  étoient  éxemptes 
de  toutes  fortes  dc^upplices.  Il  en  rcfic  de  très-grands,  répon- 
dit la  Sagefle , dont  les  uns  font  éxercés  avec  févérité , d'autres 
par  une  clément^  purgative , qui  en  faifant  expier  je  péché , pu- 
* rifie  en  meme-tems  le  pécheur.  Sans  s’étendre  fur  la  nature  ni 
la  dtîrée  de  ces  peines  , la  SagelTc  fit  voir  à Boëce  •,*  que  celui 
qui  fait  l’injufiice  eft  plus  malheureux  que  celui  qui  la  fouffre  , 
parce  qit^il  n’y  a que  le  péché  qui  rende  véritablement  l’homme 
malheureux.  Elle  en  infcre  que  Ehomme  fage  ne  hait  perfonne  : 
les  bons , puifqu’il  n’y  a qu’un  fol  qui  les  puifle  haïr  : les  méchans  , 
parce  qu’il  fçait  que  la  malice  efl  à l’ame  ce  que  la  maladie  eft  au 
corps  Voulcït-vous  donc,  ajoûta-t-clle  , rendre  avec  juflice^ce 
que  vous  lui  devez  félon  fon  mérite  î Aimez  par  jufiiee  les  gens  de 
bien  (p  ) , & ayez  compaffion  des  méchans.  Mais  pourquoi  , 
demande  encore  Boëce  , voit-on  les  gens  de  bien  expofés  aux 
fupplices  que  les-Loix  n'ont  ordonnés  que  contre  les  criminels; 

& les  méchans  emporter  le  prix  qui  n’eft  deftiné  qu’à  la  vertu  ? 

La  Sageffe  répond  , qu’encore  que  la  raifon  d’une  difpofition 
fi  extraordinaire  foit  inconnue  aux  hommes , ils  ne  doivent  pas 
douter  qu’elle  ne  foit  jüfte  , puifque  c’eft  Dieu  lui- même  qui  l’or* 
tienne.  Elle  prend  oocafion  de'la  demande  de  Bocce , d’expliquer 
ce  que  c’eft  que  la  providence  & ce  que  c’eft  que  le  defiin  : la 
providence  eft  cette  divine  faifon  qui  rélide  dans  le  premier 
principe  de  toutes  chofes  , & qui  ordonne  tout.  Le  deflin  eft  la  ' 
dilpofition  inhérente  aux  caufes  fécondés,  par  laquelle  la  provi- 
dence a lié  chaque  chofe, chaque  événement  par  l’enchaînement  & 
par  l’ordre  qu’elle  y a mis.  La  provic^ce  embraffe  tôutes  ëhofes 
en  générarl  î le  deftin  regardejles  parnRlicres.^uoi  que  ces  deux 
choies  foient  dillerentcs , l’une  dépend  de  l’autre  , & l’ordre  du 
deftin* coule  néccfl’.ii rement  de  la  providence  de  Dieu.  D’où  vient 
que  routes  les  chofesqui  font  filimifes  au  deftin  , le  font  auftî 
à la  providence  à qui  le  deftin  eft  Ibumis.  La  Sagefle  fait  voir 
que  la  providence  donne  à chacun  ce  qu’elle  f^ait  lui  convenir. 

f é ) Tfliillano  anim.iruni  furnlicia  poft  I mt»ntia  excrceri  puto.BotT.  Lit. 
defuii<fhiin^one corpus relinqtiis^S.ipii?n- |p.  T079* 

tia  : Sc  magna  quidem  quormii  alia  ra->  I ( p)  DiligL*  jure  bonos  , Sc  miierefee 
n^i  acetbiiate  , alia  ve«6  pTtrgatotia  de-'  makis.  liiJ.f.  toSr. 
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Si  Dieu , par  exemple , permettoir  qu’un  homme  réglé  dans  fes 
mœurs , mais  qui  n a pas  affez  de  force  d’ei'prit  pour  fupporter 
l’adveriiré  , fût  affligd  , peut  - être  s’écancroit  - il  de  la  vertu. 

Dieu  l’épargne , parce  qu’il  prévoit  qu’il  deviendroit  mauvais 
par  l’adverlitc.  Il  en  fait  pafler  d’autres  , qui  ont  befoin  d’être 
affermis  dans  îa  vertu  par  de  rtides  épreuves,  permettant  qu’ils 
foient  exercés  par  de  continuelles  tribulations.  Les  uns  fe  laif- 
fent  abattre  trop  aifémcnt  par  la  crainte  , les  autres  préfumcni 
de  leurs  propres  forces  : la  providence  régie  à leur  égard  les  biens 
& les  maux  félon  leurs  beloins. 

V.  Le  cinquième  Livre  traire  du  hazard  , de  la  liberté,  & ^ 

de  la  maniéré  de  l’accorder  avec  la  prelcience  de  Dieu.  Le  ha- 
zard , félon  la  définition  des  Philofophes , eft  un  événement  au- 
quel on  ne  s’attendoit  pas  , & qui  arrive  par  le  concours  des 
caufes  fécondés.  Un  homme  va  labourer  dans  fon  champ  , il  y 
trouve  un  trefor  , voilà  le  hazard.  Mais  cet  événement  a fes  cau- 
fes: (i  (Quelqu’un  p’avdit  pas  caché  de  l'argent-  dans^ce  champ- 
là  , & fi  un  homme  n’y  étoit  pas  allé  labourer  , le  tréfor  ne  s’y 
feroit  pas  trouvé.  Boéce  ne  difeonvenoit  pas  de  l’enchaînement 
admirable  qui  fe  remarque  dans  le  concours  des  caufes  fécon- 
dés , mais  croyant  que  la  volonté  des  hommes  y étoit  infailli- 
blement aflujettie , de  même  que  routes  les  autres  créatures , il 
en  concluoit  qu’elle  n’avoic  pfus  de  liberté.  Il  n’y  a , lui  répond 
la  Sageffe  , aucune  créature  raifbnnable  fans  liberté  , parce  * 
qu’elle  - n’eft  failonnablè' qu’autant  (m’elle  peut  fe  fervir  de  fa 
raifon  nifrurelle.  Elle  fait  confiflcr  laliberté  à vouloir  ou  ne  vou- 
loir pas  , à vouloir  cette  chofe  ou  une  autre , ajoutant  que  cette 
liberté  eft  proportionnée  aux  difterentes  natures  raifonn  blés  : 
en  forte  que  dans  les  Anges  & les  Saints  , il  fe  trouve  une  fa- 
ci  ité  prompte  & une  puiffance  abfolue  pour  faire  tour  ce  qu’ils 
îouhnitent,  & que  dans  ce  monde  , ceux-là  jouifirent  d’une  plus 
grande  liberté , qui  font  les  plus  détaches  ocs  chofes  fenfibles 
& terreftres  ; les  aneftions  cféréglées  des  pafTions  Jettant  le  trou- 
ble , & caufant  de  l’ignorance  dans  l’efprit  de' ceux  qui  s’atta- 
chent aux  chofes  matériels  êc  fenfibles.  Dieu  qui  de  toute  éter- 
nité voit  toutes  ces  chofes' ( 5^  ) , en  d'rfpofe  & les  régie  félon 
qu’il  les  a prédeftinées  par  rapport  à leurs  mérites.  Gomment  fe 
peut  il  J objeéie  Bocce  , Dieu  connoilfant  tourc  chofe  de 
toute  éternité , l’homme  demeuré  toujours  libre  ? 11  paroît  en 

' ( 7 ) tamen  ille  ab  arterno  cunâa  | Sc  fuis  quaK^ue  mentis  pratdeftinata  difpo- 

proipicieas  , providentix  ccrnic  imuicus  , 'nit.  Boet.  />(.  / ,p>  l loo. 
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cela  de  la  conrradiâion.  Si  Dieu  voit  tout  de  toute  éternité , & 
s’il  eft  infaillible  dans  fa  connoiflance  , il  cfl:  néceflaire  que  ce 
qu’il  a connu  devoir  être  un  jour  , arrive  : dès*  lors  non- feule- 
ment les  aêlions  des  hommes , mais  encore  leurs  delTeins  , leurs 
volontés  étant  connus  de  Dieu  , il  ne  peut  leur  relier  la  liberré 
d’aeir  autrement  que  Dieu  la  prévu  , ou  il  ne  fêroit  point  in- 
faillible dans  fa  préfciencc  : ce  qui  ne  peut  fe  dire.  Nous  ne 
prétendons  point , répond  la  SagelTc  , que  les  chofes  que  Dieu 
a prévues  devoir  arriver , puilTent  ne  pas  arriver  : nous  conve- 
nons , au  contraire  , quelles  arriveront  infailliblement  mais 
nous  difons  que  la  préfcience  de  Dieu  ne  leur  impofe  aucune 
nécelTicé.  Ne  voyons-nous  pas  plufieurs  chofes  qui  fe  palTent  fous 
nos  yeux  j (ans  que  notre  connoiflance  les  rendent  néceflaires  ? 

donc  la  connoilfance  des  chofes  préfentes  ne  leur  impofe  au- 
cune néccflité  pour  être;  pourquoi  la  préfcience  des  chofes  futu- 
res en  Dieu , en  impoferoit-elle.  aucune  à celles  qui  doivent  être  ?. 
Pour  mettre  cette  vérité  dans  tout  fon  jour , elle  fait  ce  raifon- 
ncment  : Dieu  eft  éternel  ( r ) : or  l’éternité  ell  la  poflcflion  enr 
ticre , fimultanée  & parfaite  d’une  vie  fans  fin  Sc  fans  terme.. 
Dans  cette  éternité  il  n’y  a rien  de  pafle  , rien  de  futur  , mais, 
tout  eft  toujours  préfent  tout  à la  fois.  ’Ainfi  comme  la  con- 
noiflhnce  que  l’on  a des  chofes  préfentes  ne  leur  impofe  aur 
cune  néceflité  : de  même  la  divirfb  providence  en  regardant  les- 
chofes  futures  qui  lui  font  préfentes  , fie  leur  impofe  aucune  né- 
ccflité , & la  maniéré  dont  elle  les  connoît  dans  fon  éternité 
n’influe  pas  davantage  fur*les  créatures  ,-q.ue  notre  manière  de 
les  connoîtré  dans  le  teras.  Vdus  répondrez  peut-être , que  Dieu 
ne  peut  prévoir  les  chofes  futures  , puifqu’il  les  connoit  toutes 
comme  préfentes  ? A cela  je  vous  répondrai  , que  nous  ne  laifr 
fons  pas  d’appeller  préfcience  cette  connoiflance  de  Dieu , parce 
que  les  chofes  qui  lui  font  continuellement  préfentes  , font  fu*^ 
turcs  à notre  égard.  Toutes  les  chofes  que  Dieu  a prévue?,  ar- 
rivent donc  infailliblement  : mais  lés  unes  arrivent , parce  qu’eli* 
les  partent  de  (a  liberté  de  l’homme  , fans  rien  perdre  de  leur 
propre  nature  , puifqu’avant  que  d’arriver,  elles  auroientpu  ne  pas 
sarriver  : & les  autres  arrivent  par  une  néceflité  abfolue  & iné7 
vitable , pyee  qu’elles  ne  dépendent  point  de  la  liberté  de  l’hom- 
me.  Telle  eft  la  néceflité  de  mourir^poféc  à tous  les  hommes  > 
tel  eft  encore  le  cours  des  aftres  qui  dépendent  uniquement  de 

( r)  Æteraitas  eft  izueruûiiabüis  vitx tuta  liuiui  & peifeda  poflcdlo.  Boet.  r«v 
» U 
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la  volonté  du  Créateur.  S’il  dépend  de  moi , direz* vous  ^ de 
changer  le  décret  de  Dieu  , je  pourrois  .donc  rendre  vaine  fa 
préfcience  ? Non  , répond  la  Sagefle  : vous  pouvez  bien  chan- 
ger de  deflein  & de  réfolution  ; mais  d’autant  que  la  divine  pro- 
vidence fçait  & a connu  que  vous  en  avez  le  pouvoir , & fi  vous 
le  ferez  ou  ne  le  feree  pas  : elle  ne  peut  ignorer  le  parti  que  vous 
prendrez.  Ainfi  vous  ne  pouvez  jamais  rendre  vaine  fa  pré- 
Icience  , comme  vous  ne  pouvez  éviter  le  regard  d’un  œil  vif 
& clair- voyant  fixé  fur  vous,  quoique  vous  vous  portiez  à diffe- 
rentes allions  par  votre  propre  liberté.  La  fcience  divine  n’cft 
point  changée  par  le  changement  de  vos  difpofitions , parce  que 
l’œil  de  Dieu  voit  tout  le  fuair  comme  le  préfent,  & d’un  clein 
d’œil;  demeurant  toujours  le  même,  il  connoît  tous  vos  chan- 
gemens  ; & ce^  maniéré  de  coqpoîcre  ne  vient  point  de  l’évé- 
nement des  choies  futures  , mais  de  la  fimplicité  de  la  connoif- 
fance  & de  la  nature  de  Dieu  : ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  pas 
dire  , que  les  chofes  futures  foient.la  caufe  de  fa  préicience  > 
puifqu’cUc  ne  tient  rien  du  futur.  ^ 

§.  V. 

Des  Dialogues  fur  rinîroduBion  à la  Philofophie  de  Porphyre  y & 
des  autres  Ouvrages  de  Boé'ce^ 

I.  E tous  les  autres  Ecrits^e  Boccc  qui'  font  venus  juf- 
qu’à  nous,  il  ny  en  a aucun  qui  ait  rapport  à la  Reli- 
gion (5).  Il  y traite  ou  de  la  Philofophie  , ou  des  beaux* Arts. 
Viélorin  célébré  pour  avoir  enfeigné  long-tems  la  Rhétorique 
â Rome  avec  applaudilTement , avoit  traduit  en  latin  l’introdu- 
£hon  de  Porphyre  à la  Philofophie  d’Ariftote.  Bocce  ayant  re- 
marqué que  cette  tradu(^on  n’étoit  point  littérale  , & qu'on  s’y 
étoit  peu  attaché  aux  termes  de  Porphyre,,  en  donna  une  plus 
fidelle,  apres  avoir  parcouru  avec  un  de.fcs  amis  nommé  Fa- 
bius tous  les  endroits  défectueux  de  celle  de  Victorin , dans  deux 
converfations , qu’il  a rapportées  lui  même  fous  le  nom  de  D/V»- 
/og««..  Il  ajoûireà  cette  craduClion  un  Commentaire  diviiéen  cinq 
Livres , que  nous  avons  encore. 

II.  Noys  avons  auffi  fes  quatre  Livres  de  l’interprétation  d’A- 
riff^e  (r),.  dans  lefquelsilîclaircitles  termes  des  Cathégories  de 


(i  ) tom.  I , pag.  I tÿ  ftq.  { t ) 1 1 1 C?  frq. 
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ce  Phüofophe  y qui  ngnifient  quelque  chofc  par  eux -mêmes  5 
comme  eft  celui  d’homme.  Il  y ajoute  deux  fortes  de  com- 
mentaires , l’un  qu’il  appelle  de  la  première  édition  , & qui  efî 
' très  - fuccinél , fe  contentant  prefque  d’y  réndre  mot  à mot  le 
fens  littéral  du  texte  d^Ariftote , parce  qu’il  n’a  voit  en  vue  que 
d’inftruire  les  commençans  : l'autre  , de  la  fécondé  édition , qui 
eft  beaucoup  plu$  long  , parce  qu’il  y explique  les  difficulté^, 
d’une  maniéré  qui  convient  à ceux  qui  font  plus  avancés.  Les 
deux  Ouvrages  fuivans  («),  ne  font  qu’une  tradudion  latine 
des  quatre  Livres  des  Analytiques  d’Ariftote  , divifés  chacun 
en  deux  Livres  , dont  lés  deux  premiers  font  intitulés;  Prieurs  > 
les  deux  derrûers  Poflérieurs»  Boëte  ne  fit  point  de  Commen- 
taire fur  les  Analytiques  : mais  il  traita  à fond^u  fyllogifme  , 
delà  définition  & de  la  divifioï»,  dans  un  OuVrage  qu’il  fit  ex- 
près, & qui  eft  divifé  en  fept  Livres,  ll'cft  précédé  d’une  intro- 
dudion  aux  Syllcgifmes  ( ar  ) , où  il  donne  les  premiers  élémens 
de  l’art  de  raiionner.  Cette  introdudion  eft  comptée  pour  le  fep- 
tiéme  Livre.  Boece  traduifit  auffi  les  huit  Livres  d’Ariftotc, 

• imitulés:  Topiques  (y  ) , parce  qu’ils  traitent  des  argumens  ti- 
rés des  circonftances  du  fait  ; & fes  deux  livres  des  fophifmes 
ou  des  argumens  captieux.  Il  ne  commenta  pas  ces  Livres. 

III.  Mais  il  commenta  ceux  que  Cicéion  avoir  faits  fur  la 

* même  matière  ( & ) , & qui  portoient  auffi  le  titre  de  Topiques.  Il 
‘fit  de  plus  un  Ouvrage  diilribué  en  quatre  Livres,  pour  mon- 
trer la  diffiércnce  qu’il  y a eniijf  les  Topiques  d’Ariftote&  ceux 
de  Cicéron  (a  ).  Son  but  étoit  de  faire  voir  quelles  font  les  four- 
ces  d’où  un  Philofophe  doit  tirer  fes  argumens  probables  ; & cel- 
les où  un  Orateur  peut  puilcr  les  fiens. 

Traitf  de  l'un  ‘ IV.  Il  montre  dans  le  p-.  tit  T rairé  de  l’un  & de  l’unité  (b) , que 
& de  i'unicc.  chaque  choie  eft  une  par  l’unité , comme  le  bbnc  eft  blanc  par  la 
blancheur. 

La  Difeipiine  V.  Lc  Traité  qui  fuit  immédiatement  , a pour  titre  : De  la, 
des  Etudians.  DifclpUne  des  Etudions  fc),  C’eft  une  pièce  mal  écrire , indigne  de 
Bocce.  Ce  que  l’Auteur  y dit  de  l'Univerlité  de  Paris,  fait  voir 
qu’il  écrivoit  long-tcms  après  ce  Philolophe.  QuJqucs-uns  ont 
. anribué  cet  Ecrit  à Denis  le  Chartreux:  mais  comme  il  ne  pou- 
voir lui  faire  beaucoup  d’honneur , d’autres  ont  prétendu  qu’il 
étoit  d’un  Profdfcur  en  Droit  de  1 IJoiverfité  de  Douay , n#m- 


Sur  Cicéron. 
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(z)  Pas.7f7‘ 


(/1)  r ax-  8;7. 

( b ) T'tn.  i , Il  74, 
(e)  laji.  1274. 
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md  Boëcc  Epo  , qui  vivoic  dans  le  feiziéme  ficclc.  On  confirme 
-ce  fcntimcnt , en  ce  que.  ce  Traité. ne  fe  trouve  point  dans  le 
recueil  des  oeuvres  du  Sénateur  Bocce,  avant  l’édition  que  Ion 
en  fit  à Balle  en  i 54^. 

VI.  Boëce  avoir  traité  les  quatre  parties  des  Mathématiques)  i-«i.ivr«de5 

f^avoir  l’A  rithmétique  (d),  la  Mufique  > la  Géométrie  & l’Aftro-  - 

nomie.  Cette  demiere  partie  n’eft  pas  venue  jufqu’à  nous.  Mais 

nous  avons  de  lui  deux  Livres  de  l’Arithmétique  , cinq  de  1# 

Mufique  & deux  de  la  Géométrie.  11  remarque  au  commence- 
ment du  premier  Livre  dç  la  Mufique  , qu’elle  a fait  les  délices 
de  toutes  les  nations , meme  les  plus  barbares , & rapporte  di- 
verfes  éxemplcs  de  fon  efficacité  pour  ^mer  les  pallions  les  plus  - 
violentes , rcconnoiffant  en  même  tems quelle  peut  aulfi  les  allu- 
mer , & que  feft  ce  qui  a porté  pluficurs  Républiques  à bannir 
fes  fimphonies  molles  & elfeminées. 

VII.  L’Abbé  Tritheme  (e)  fait  mention  d’un  recueil  de  Let- 

très  que  Bocce  avoir  écrites  à diverfes  perfonnes.  Nous  ne  l’a-  perdus*. 
vonsplus.  Il  paroît  que  Baronius  (/)  avoir  vu  de  lui 'un  Livre 
des  Commentaires  fur  l’énonciation.  On  ne  l’a  pas  encore  rendu 
public.  Murmellius  apres  avoir  fait  le  dénombrement  des  Ecrits 
de  Bocce  qu^ébnt  venus  jufqu’à  nous , ajoute  , qu’il  en  avoir 
compolc  pluficurs  autres  tant  en  vers  qu’en  profe , qui  - font  per- 
perdus , ou  du  moinj  que  l’on  n’a  pas  recouvrés  jufqu’à  pré- 
fent. 

VIII.  Ceux  que  nous  avons , font  fi  châtiés  âc  fiélcgans , que  jugement  des 
l’on  en  trouve  peu  dans  les  ficelés  précédens  qui  leur  loiehc  pré-  Ecrits  de  Boc- 
férables , foit  pour  la  pureté  du  ftylc  , foit  pour  la  nobldfe  des 
penhes.  foit  pour  la  douceur  des  expreffions.-On  y voit  que 

Boëce  s’étoir  rendu  également  habile  dans  les  fciences  facrées 
& profanes  ; qu’il  éroit  bon  Orateur , éxccllent  Poëtp  ) profond 
Théologien  ; & d’un  efprit  fi  délié  & fi  pénétrant , qu’il  concc- 
voit  avec  une  facilité  i'urprenante , les  matières  les  plus  abftrai- 
tes  les  plus  difficiles  en  tout  genre.  La  netteté  & l’éxaclitude 
de  fes  traduétions  ) a fait  dire  à Cafiiodore  (^  ) , qui!  y avoir 
lieu  de  douter  , fi  les  Auteurs  grecs  qu’il  a rendus  en  latin , ne 
hs  préféreroient  pas  à leurs  propres  Ouvrages , s’ils  vi voient  cn- 


l,J)  Paj.  M71. 

(/^Trithem.  Df  S.nft.  Ecclef. 
rci. 

(/ ) Baron’,  a J.  m.  fio, 


dit  , re  uno  a-itorc  p.itico  .fennone  Ro- 
ma  furcepit.  QtKw  tanta  Tcrborum  lucu- 
îc’ntiâ  rcddidiHi  cîarcs , tantà  Jingux  pro- 
prietate  confpicitcs  , ut  j-otuitrem  & ilü 


(.f)  diftipiiius  vel  artes  opus  tuum  prxft-rre,  fi  utrumque  didi- 

fasaudi  Græaa  per  fitigulos  viros  edi-*  cillciu. CAssioo.  4;  , M.  1. 
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core  , & s’ils  poflcdoient  la  langue  latine  aulH  parfaitement  auc 
la  grecque.  S’il  y a moins  de  clarté  daps  les  Traites  de  Théolo- 
gie qu’il  a fiits  lui-même  , cela  vient  non  - feulement  de  la  fu- 
blimité  de  la  matière  , mais  auffi  de  ce  qu’il  s'eft  fervi  de  cer- 
tains termes  ufités  dans  l’école  d'Ariftote , qui  ne  font  entendus 
que  de  ceux  cjui  y ont  étudié.  Il  ne  diflimule  pas  même , qu'il 
avoir  employé  ce  genre  d’écrire  , en  parlant  de  nos  Myfte- 
^es  , afin  que  ce  qu’il  en  difoic  ne  fût  pas  connu  de  tout  le 
monde  ( A ) > mais  feulement  de  Symmaque  pour  qui  il  écri- 
voit  , & qui  étoit , comme  lui , fort  au  fait  de  ces  fortes  d’ex- 
prclTions.  * 

Editions qu  on  IX.  On  imprima  féparcment  les  cinq  Livres  de  la  Confola- 

en  afaiws.  tion , à Lyon  en  1487 , Î4po  & 1 502  , avec  les  notes  de  Badius  , 
& en  15 14  î avec  les  Commentaires  de  S.  Thomas  d’Aquin  , 
ou  plûtôt  d’un  Anglois  nommé  Thomas  ; à Louvain  en  1484  > 
1487 , 145)5  > ^^99  y avec  les  mSrocs  Commentaires  ; à Balle 
en  I j 3 ^ > avec  les  Commentaires  de  Jean  Murmellius  i à Nu- 
remberg en  1473  , 147^  , 14^5  ; à Cologne  en  1481  ; 
à Anvers  en  1607  , avec  ceux  de  Benfiartius  ; à Lcyde  en 
16^^  , avec  les  notes  de  Beriius.  René  Vallin  les  fit  mettre 
de  nouveau  fousprefleen  la  même  Ville  en  1656  & 1668  avec 
la  confclCon  ou  expolition  de  foi  de  Bocce  , qui  n’avoic  pas  en- 
,core  été  imprimée  , & avec  fes  opu feules  théologiques.  Il  y en 
a aufii  deux  éditions  faites  à Amlterdam  ,*  l’une  en  1 644  > l’au- 
tre en  i^^8  , avec  la  Préface  de  Bertius,  qui  fc  trouve  aulïi 
dans  Pédition  de  Leyde  , en  1671  , avec  les  notes  de  Vallin  > 

• de  Bennartius  & de  Citzman.  Cette  édition  renferme  les  œu- 
vres Théologiques  de  Boece  : elles  furent  imprimées  féparémenc 
à Louvain  en  1^33  in  - oélav.  avant  toutes  ces  éditions  parti- 
culières , il  y en  avoir  eu  une  générale  à Venife  en  145?!  ; on 
en  fit  une  autre  à Bafle  en  1 54^  , & une  troifiéme  en  1 570-, 
deux  volum,  fol.  C’eft  dans  celle -ci  que  l’on  trouve  des  Com- 
mentaires de  Gilbert  de  la  Portée  fur  les  Traités  Théologi- 
ques de  Bocce.  L’édition  de  Brome  en  î6y^,  ne  comprend  que 
' les  Livres  de  la  Confolation.  Lambert  Roulland  en  donna  une 
édition  à Parif  en  1680 , in-quart.  avec  les  notes  de  Pierre  Cal- 


( b ) Idcircb  flylum  breviutc  contraho 
& ex  intimis  (umpta  Philofophiz  dircipli- 
nis  novotum  vetborum  figniâcationibus  , 
vélo  : ut  hxc  mihi  cantuin  vobifque  , 
^oando  ad  ca  convercitis  oculos,coUoquan- 


rar.  Cxteros  vero  ita  fubmovemus,  ut  qui 
capere  incclledu  nequiverint , ad  ca  etiam 
legenda  videamur  indigni.  Boet.  Proltg, 
o4  Spnmtub.  tom.  z ^ p.  1 1 20. 

lieu 
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lieu  , à lufage  du  Dauphin.  Il  s’en  efl  fait  beaucoup  d’autres 
dont  on  peut  voir  le  catalogue  au  troificme  tome  de  la  Biblio- 
téque  latine  de  Fabricius.  Nous  ajouterons  feulement , que  les 
Livres  de  la  Confolation , ont  été  traduits  en  plufieurs  langues  : 
en  françois  par  Jean  de  Meun , dit  Clopinel , dont  la  traduélion 
a paru  à Lyon  en  148  5 , avec  l’Enéide  de  Virgile , in  folio  ; & 
féparément  in  8 une  autre  à Paris,  14P4;  in  folio  chez  Antoine 
Vérard  : une,  par  Nicolas  Rcgnier,  Chanoine  Régulier  de  fainte 
Genevieve,  en  profe&  en  vers , à Paris  1(^76  ; in  12:  Nouvelle 
traduftion  en  profe  & en  vers  du  même  Livre , avec  des  Remar- 
ques , par  M.  de  Francheville  , Confeiller  du  Roi  de  Pruffe  ; 
à la  Haye  , 1744.  2.  vol.  in  8°.  Il  y en  a eu  une  édition  Ita- 
lienne à Florence  en  1551  ; une  Flamande  à Gand  en  1485  ; 
à Dordrecht  en  1 654  ; à Amfterçlamen  1703  ; une  Efpagnole 
à Valladoliden  15^8  & i <^04  ; une  Allemande  à Nuremberg 
t?n  1 660 , à Sultzbacjen  1 66^  , & à Lunebourg  en  i6ÿy.  L’Ab- 
bé Gervaife  Prévôt  de  faint  Martin  de  Tours  , mort  Evêque 
d’Horen , a donné  en  1 7 1 5 à Paris , la  vie  de  Boëce  avec  l’analyfe 
de  fes  Ouvrages , des  notes  & des  DilTertations , qui  font  d’une 
grande  utilité  pour  l’intelligence  du  texte  de  cet  Auteur. 


Tomff  XI/'. 
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DES  CONCILES 


CHAPITRE  XXXIX. 


Premier' Con-  T» 
cile  de  faine 
Patrice. 


Des  Conciles  attribués  a Saint  Patrice, 

ON  nous  a donné  fous  le  nom  de  faint  Patrice  , deux 
Conciles , dont  le  premier  paroît  en  effet  avoir  etc  te- 
nu en  Irlande  , & dans  le  tems  que  ce  Saint  en  étoit  Evoque  (/?)  ; 
car  on  voit  qu'il  fut  affemblé  hors  de  l'Empire  Romain , dans 
le  voifinage  des  Bretons  , en  un  tems  & dans  un  pays  où  le 
Paganifme  n’etoit  pas  encore  entièrement  détruit.  Tout  cela 
convient  à faint  Patrice , qui  trouva  l’Irlande  remplie  de  Payons 
lorfqu'il  y alla  prêcher  l’Evangile.  La  défenfe  qui  y eft  faite  de 
recevoir  les  aumônes  des  Excommunies  (b)  ^ efl:  encore  con- 
forme à ce  que  faint  Patrice  fit  à l’égard  de  Corotic  & de  fes 
gens  , dont  il  défendit  de  recevoir  les  aumônes , jufqu'à  ce 

3u'ils  euffent  fatisfait  à Dieu  par  une  fincere  pénitence , & ren- 
u la  liberté  à ceux  qu’ils  avoient  emmenés  captifs.  11  faut  ajou- 
ter que  la  plupart  des  Canons  de  ce  Concile  ( c ) , font  cités 
fous  le  nom  de  faint  Patrice  par  Arbedoc  Ecrivain  du  huitième 
liccle.  11  efl  vrai  que  le  vingt-cinquième  Canon  traite  de  cou- 
tume ancienne , un^^ge  qu'on  ne  voit  pas  avoir  été  bien  éta- 
bli dans  les  autres  j^nés , même  au  cinquième  fiécle  : c’étoit 
de  réferver  à l’Evêque  ou  pour  fes  befoins*,  ou  pour  ceux  des 
pauvres  , ce  que  les  fidèles  offroient  pendant  le  tems  qu’il  fé- 
journoit  dans  les  différentes  Eglifes  de  fon  Diocèfe.  On  nç 
voit  pas  bien  non  plus  y comment  dans  une  Eglife  naiffante  , 
on  fe  feroit  relâché  jufqu’à  n’ordonner  qu'un  an  de  pénitence 
pour  un  homicide , pour  un  fornicateur  , & pour  ceux  qui  con- 
fultent  les  Arufpices  -,  & fix  mois  pour  un  voleur , ainfi  qu’on  le 
lit  dans  les  quatorzième  & quinziéme  Canons.  Cela  fait  naître 
un  doute  s’ils  font  tous  de  faint  Patrice , ou  s’il  n’y  en  a pas 
quelques-uns  des  Conciles  poflérieurs.  Peut-être  auffi  donne- 
t-il  le  nom  d’ancien  à l'ufage  qu’il  avoir  d’abord  établi  en  Ir- 


(a)  Tomt  } CoHt.f.  1478  tÿ  1481.  | [c)  Tom.  9 Spcileg.f.  15. 

[t)  Bollano.  ad  dim  17  Mort,  ft  s i9>\ 
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lande  ; 8c  qu’il  n'avoic  pas  juge  à propos  d'obfervcr  la  rigueur 
des  anciens  Canons  dans  ceux  qu’il  fit  dans  ce  Concile. 

1 1.  Jls  font  au  nombre  de  trente  - quatre  , dont  la  plupart 
règlent  la  conduite  des  Clercs.  Il  fcmble  par  le  quatrième , qu’on 
leur  permettoit  de  quêter  pour  leurs  propres  bclbins  {d)  ; mais 
qu’ils  ne  dévoient  demander  qu’à  proportion  de  leur  indigence, 
Aulli  le  cinquième  ordonne  (e)  , que  s‘’il  leur  refie  quelque 
chofe  , ils  le  mettront  fur  l’Autel  de  l’Evêque,  qui  le  donnera 
à un  autre  pauvre.  Il  efl  ordonné  dans  le  fixième  (/) , que  les 
Clercs  qui  ne  feront  pas  vêtus  d’une  maniéré  modefle  , & qui 
n’auront  pas  les  cheveux  courts  comme  les  Romains  , feront  ic- 
parès  de  l’Eglife.  La  même  peine  efl  ordonnée  contre  les  fem- 
mes des  Portiers  & des  autres  Clercs  inférieurs , qui  paroîtront 
fans  être  voilées.  Le  feptiéme  veut  que  tous  les  Clercs  (g)  y à 
la  rèferve  de  ceux  qui  feront  efclaves , affilient  à l’Office  du  loir 
& du  matin.  Il  efl  dit  dans  le  huitième  (h)  , que  li  un  Clerc 
s'efl  rendu  caution  de  quelque  fomme  que  ce  foit  pour  un  Payen , 
& que  ce  Payen  ayant  de  quoi  payer , cache  fon  bien  pour  ne 
pas  acquitter  lui  - même  fa  dette , le  Clerc  donnera  la  fomme 
dont  il  a répondu  ; & que  fi  pour  s’en  difpenfer  il  s’engage  à 
un  duel  avec  ce  Payen , il, fera  exclus  de  PEglife.  Le  neuviè- 
me (i)  défend  toute  fréquentation  fufpeéle  entre  les  Moines 
& les  Vierges  , ne  voulant  pas  qu’ils  fèjournent  enfemble  dans 
une  même  Hôtellerie , ni  qu’ils  courrent  les  campagnes  dans 
un  même  chariot.  Le  dixième  efl  contre  les  Clercs  négligents  à 
s’acquitter  de  l’Office  divin  (/),  & contre  ceux  qui  nourrif- 
foient  leurs  chevaux.  Dans  Ponziéme  ( w ) , on  punit  d’excom- 
munication celui  qui  reçoit  un  Clerc  excommunié.  Le  Dou- 


{d)  Si  qois  permiffîonem  acceperit , & 
coHeiflum  (îc  pretium  , non  plus  exigae 
quàm  quod  nccelTitas  pofeit.  Can.  4 Ttm. 
} Conc,  f.  1478. 

( # } Si  quid  fuprà  manferit  , ponat  fu- 
per  Altare  Pontiticis , ut  detur  alii  indi- 
genti.Ciirt.  f. 

(f)  Quicumque  Clericus  ab  Oftiario 
nique  ad  Sacerdotem  fine  tunica  vifus 
fiierit , & fi  non  more  Romano  capilli 
ejus  tunfi  l'unt , & uxor  ejus  fi  non  vc- 
lato  capite  ambulaverit  , ab  Ecclefia  fe- 
parcncur.  Can.  6. 

(jf)  Quicumque  Clericus  negligentiæ 
caula  , ad  colledis  nianè  vel  vclperè  non 
occurrerit , alienus  habeatur  , nifi  forte 


jugo  fervituti*  fit  detentus.  Can.  7. 

(b]  Clericus  fi  pro  Gentili  bomine  fidei- 
julTor  fuerit  in  quacumque  quantitate  , 8c 
fi  contigerit , quod  mimm  non  poteft  , 
per  aflutiam  aliquam  Gentilis  ille  Clcri- 
co  fallat  rebus  fuis , Clericus  ille  folvat 
debitum  } nam  fi  armis  compugnayerit 
cum  illo  , mérité  extra  EccLcuaiu  com- 
putetur.  Can.  8. 

(i)  Can.  ÿ, 

(/  ) Can,  10, 

(m)  Quicumque  Clericus  ab  aliquo  ex- 
communicatus  fucrit  : & alius  eum  fuf- 
ceperit  , coxquali  poenitentia  utantux, 
Can,  II. 

Ffffi/ 


Canons  de 
ce  Concile. 
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zicme(»),  défend  de  recevoir  l’aumône  d’un  Chrétien  excom- 
munié. La  même  chofe  eft  ordonnée  dans  le  treiziéme  ( o ) , à 
l’égard  des  Payens  qui  voudroient  offrir  quelque  chofe  à l’E- 
glife.  Le  quatorzième  (p)  ordonne  un  an  de  pénitence  pour  les 
crimes  d’homicide  , de  fornication  , & autant  pour  ceux  qui 
confultent  les  Arufpices.  Le  quinziéme  ( ^ ) n’ordonne  que  fix 
mois  de  pénitence  pour  un  voleur  , dont  il  devoir  jeûner  vin^ 
jours  en  ne  mangeant  que  du  pain.  Il  permet  après  le  tems  de 
l'a  pénitence  écoulé , de  le  recevoir  dans  PEglife  ; mais  en  Po- 
bligeant , s’il  eft  poftible  , de  rendre  le  vol.  Le  feiziéme  veut 
qu’on  anathématile  un  Chrétien  (r)  , qui  croit  êtreforcier  où 
qui  affede  de  Têrre  *,  & défend  de  le  recevoir  dans  l’Eglife , 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  fait  pénitence.  Le  dix-feptiéme  excommunie  les 
Vierges  (s)  qui  fc  font  mariées  après  avoir  fait  à Dieu  vœu 
de  virginité  ; mais  il  leur  accorde  la  pénitence  , à condition 
qu’elles  fe  fépareront  de  leur  adultéré  , & qu’à  l’avenir  elles  né 
demeureront  plus  avec  lui  dans  une  meme  maifon  ou  une  même 
métairie.  Le  dix-huitiéme  refufe  l’entrée  de  l’EgHfc  ( r ) , même 
la  nuit  de  Pâques , à un  excommunié , jufqu’à  ce  qu'il  fois  admis 
à la  pénitence.  Le  dix -neuf  & le  vingt-deuxième  («)  décla- 
rent excommuniée  une  femme  qui  quitte  fon  mari  pour  en  épou- 
fer  un  autre  ; & fon  pere  même , s’il  a confenti  à cet  adultéré. 
Le  vingtième  ( x ) prive  de  la  communion  le  Chrétien  qui  re- 
fufe de  payer  ce  qu’il  doit , jufqu’à  ce  qu’il  ait  fatisfait.  Il  eft  dit 
dans  le  vingt-uniéme  (y)  9 que  fi  un  Chrétien  ayant  un  procès 
contre  un  autre  Chrétien  , il  l’appelle  devant  les  Juges  civils, 
au  lieu  de  remettre  l’éxarnen  de  fa  caufe  à l’Eglife , il  fera  féparé 
delà  communion.  Le  vingt- troifiéme  porte  ( z ),  que  fi  un  Prêtre 
bâtit  une  E^life , il  ne  pourra  y offrir  le  facrifice  qu’après  avoir 
appellé  l’Eveque  pour  la  confacrer.  Le  vingt- quatrième  défend 
à un  étranger  qui  vient  s’établir  dans  un  lieu , de  baptifer , d’oP 


(o)  Can.  Il, 

(0  ) Cm»,  t ). 

(f)  Can.  14. 

Ca».  I r- 
(r)  Can.  l6. 

( J ) Virgo  qiix  Toverit  Dco , & poftea 


tent.  Can.  1 7.  , 

(t)  Can.  i 8. 

(m)  Can.  19  tÿ  1». 

{x)  Can,  10. 

( 7 ) Can.  11. 

( t ) Si  quis  Presbyterorum  EccIe/îaTO 


Tiij'c/  1-/W ^ «A  {<.}  01  <.jui5  1 icbDjrcrorum  cccieliarrt 

nupferit  excoiiiiiimi'onis  fit  donec  con- ■ xdificaverit , non  ufierat  anteqoam  ad- 
vertatur:  fi  converfa  fuerit , 8c  dimiferit  1 ducat  fuum  Pontifieem,  ut  eamconfccret 
adultcrium  , poenitemiam  aeat , & pofica  j quia  fie  decct.  Can.  1.3 ^ 
non  in  una  doino  , nec  in  ulla  vilU  babi- 1 
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frir  (/j),  de  confacrer  & même  de  bâtir  une  Eglife  avec  la  pcrmil- 
fion  du  Prince  Payen  , fans  avoir  auparavant  reçu  celle  de  l’E- 
vcquc.  Le  vingt- cinquième  marque  (b)  ^ que  l’Evêque  alloit 
pafler  quelque  tems  en  chaque  Eglife  de  fon  Diocefe.  C’efl: 
pourquoi  il  ordonne  que  ce  que  les  fidèles  auront  donné  durant 
ce  tems-là  appartiendra  fuivant Pufage  ancien , à l'Evêque,  ou 
)our  fes  propres  befoins  ou  pour  ceux  des  pauvres  fuivant  qu’il 
e Jugera  à propos  Le  vingt-fixiéme  ajoûte  ( c ) , que  fi  un  Clerc 
fe  les  approprie , c^efl-à*dirc , apparemment  le  Curé,  il  ferafé- 
paré  de  PEslife  comme  amateur  d’un  gain  fordide.  Le  vingt- 
feptiéme  défcnd  à un  Clerc  (d)  , fous  peine  d’être  privé  de  la 
communion  , de  faire  aucune  fondion  dans  le  lieu  où  il  vient 
s’établir  , s’il  n’en  a auparavant  obtenu  la  permiffion  de  l’Evê- 

Î[ue.  Le  vingt-huitième  déclare  (e)  , que  les  Clercs  qui  feront 
éparés  de  la  communion , prieront  chez  eux  en  particulier  & 
non  avec  d’autres , & qu’ils  ne  pourront  ni  offrir  ni  confacrer 
jufqu'  ’à  ce  qu’ils  aient  fatisfait  par  la  pénitence.  Le  vingt-neu- 
vième (/)  ordonne  un  jeûne  de  quarante  jours  pour  tous  ceux 
qui  demanderont  le  Batême , & ne  veut  pas  qu’on  le  leur  admi- 
nifire  avant  ce  tems.  Le  trentième  permet  à un  Evêque  (g), 
d’offrir  le  Sacrifice  le  jour  du  Dimanche  , lorfqu‘’en  ce  jour  il 
fe  trouvera  hors  de  fon  Diocèfe  : mais  il  lui  défend  de  faire  au- 
cune ordination  fans  la  permiflion  du  Diocéfain.  Le  trente- 
uniéme  (h)  veut  qu’on  regarde  comme  homicide  & comme  ex- 
cofhmunié  un  Clerc  qui  en  emploie  un  autre  pour  tuer  fon  en- 
nemi. 11  eft  ordonne  par  le  trente  - deuxième  ( / ) , que  fi  un 
Eccléfiaftique  veut  racheter  des  captifs , il  le  fera  avec  fon  pro- 
pre argent , & ne  les  enlevera  pas  pour  les  faire  échapper  : ce 
qui  failoit  paffer  les  Clercs  pour  des  voleurs  & deshonoroit  PE- 
glife.  Le  trente  - troifiéme  ( / ) défend  à ceux  qui  viendront  de 
la  Grande  Bretagne  , de  s’habituer  dans  le  pays  , d’exercer 
leurs  fondions  fans  une  Lettre  de  leur  Evêque.  Il  eft  porté  dans 


( a ) Cm.  14. 

( ^ ) Si  quæ  à religions  bominibus  do- 
nata  fuerint , diebus  illis  quibus  Poncifex 
in  Angulis  habitaverit  Eccleliis.  Pontifî- 
calia  (lona  , lîcuc  mos  anciquus  ordina- 
le , ad  Epifeopum  percinebune  , fire  ad 
ufum  necclTarium , lîve  egentibus  diftri- 
buendum  proue  ipfe  Epifeopus  oiodcravit. 
Ca/f.  if. 

(f)  Cm.  !<., 

(/)  Cm.  17, 


(«]  Cm.  18. 

(f)  quis  fratrum  excipere  gratiani 
Dei  voluerit , non  ante  baptizetur  quam 
ut  quadragentelimum  agat.  Cn»n9. 

(.g)Can.  JO. 

( b ) Cm.  j I. 

{>)  Can.  jz, 

( / ) Clericus  qui  de  Bricannis  ad  nos 
venit  line  epiftob  , & fi  habiter  in  pUbe , 
non  Ucitum  miniftrare.  Cm.  j-j. 
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le  trente- quatrième  (m  ) , que  fi  un  Diacre  quitte fon  Abbé  pour 
s’en  aller  en  une  autre  Paroiffe , il  n y pourra  fervir  à l’Autel  ; 
mais  que  fon  Curé  ou  fon  Abbé  ( car  il  paroît  que  c’étoit  la 
même  chofe  ) l’obligera  de  revenir  à fon  Eglife.  On  ordonne  le 
mcrhe  traitement  pour  un  Moine  forti  de  fon  Monaftere  fans 
la  permiflion  de  fon  Abbé.  Les  Canons  de  ce  Concile  font 
adrclfés  aux  Prêtres , aux  Diacres  & à tout  le  Clergé.  Ils  ne 
portent  en  tête  que  les  noms  de  faint'  Patrice  , & de  deux 
autres  Evêques,  l’un  nommé  Auxilius,  & l’autre  Jeferninus. 
dirdü^^faînt  fccond  Concile  que  l’on  attribue  à faint  Patrice  («) , 

Patrice.  ne  portc  en  tête  ni  fon  nom  ni  celui  d’aucun  autre  Evêque.  Il 
y a même  un  Canon  dont  le  prefcrit  eft  contraire  à la  conduite 
que  ce  faint  Evêque  gardoic  envers  les  filles  qui  vouloient  con- 
facrer  à Dieu  leur  virginité.  Il  les  rccevoit  malgré  leurs  pa- 
rens  ( o ) : au  lieu  que  le  Canon  qui  eft;  le  vingt-feptiéme  (p)  , 
demande  en  termes  exprès  le  confentement  du  pere  pour  rece- 
voir une  Vierge.  On  ne  peut  donc  rien  décider  fur  le  lieu  ni 
fur  le  tems  de  ce  Concile.  Mais  on  ne  peut  douter  qu’il  ne  foie 
très  - ancien  , puifquc  les  Payens  étoient  encore  très  - com- 
muns dans  le  pays  , comme  on  le  voit  par  le  fécond  Canon. 

Canons  de  J y.  Il  y en  3 trente  & un  en  tout.  La  plupart  paroiffent  être 
ce  Concile,  réponfes  fur  diverfes  difficultés  que  l’on  avoit  propofées 
aux  Evêques  aflemblés  en  Concile.  Le  premier  défend  toute 
communication  avec  les  pécheurs  ( ^ ) , c’eft-à  dire , apparem- 
ment avec  ceux  qui  étoient  excommuniés  pour  leurs  crimes.*Le 
fécond  ( r ) , dit  que  l’on  doit  fe  contenter  dans  la  néceftité , de 
recevoir  des  Payens  la  nourriture  & le  vêtement  ; comme  la  mè- 
che de  la  lampe  ne  prend  de  l’huile  qu’autant  qu’il  en  eft  befoin 
pour  l’entretenir.  Il  eft  dit  dans  le  troifiéme  ( ^ ) , que  l’Abbé 
doit  éxaminer  foigneufement  à qui  il  donne  le  pouvoir  de  lier 
& de  délier.  Il  préfère  une  pénitence  moins  longue  , mais  ac- 


(m)  Diaconus  nobifeum  (îmiliter . qui 
inconfulto  fuo  Abbate  line  litteris  in  a- 
liam  Parochiam  airentiat , ncc  cibum  mi- 
niftrare  decec . 6c  à fuo  Prelbytero  quem 
coinemjKt  per  poenicenciam  vindicetur , 
& Monachus  incoiifuUo  Abbace  vagulus 
dccct  vindicari.  Can,  34. 

(«)  Ttm.  5 1481. 

(0)  Avidifiilmè  arripuic  illud  , quod 
etiani  omnes  Virgines  Dci  llmiliter  fa- 
ciuiu  } jion  voluncatc  pacrum  fuoruin  5 
iminè  pcrfecutiones  patiuntur  6c  inipro- 


peria  falfa  à parentibus  fuis , 6c  nihilomi- 
nùs  plus  augetur  numcius.  Patric.  in 
Conftffiê».  Cap.  4 J3<>. 

[p  ) Quod  vult  pater  faciat  Virgo , quià 
caput  mulicris  vir.  Sed  roquirenda  e(l  à 
Pâtre  voluntas  virginis  , dum  Deus  reli- 
quir  hominem  in  manu  conlîlii  fui.  Can. 

3 I49f. 

( g ) Cm.  r Ibù. 

(r)Can.  i. 

|f  j Can.  3 jufquaM  7. 
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compagnée  des  marques  d’un  fincere  repentir , à une  plus  lon- 
gue , mais  plus  tiède  & plus  languiffante.  Le  quatrième  » 
porte  que  l’on  ne  doit  point  donner  de  malèdidion  à un  ex- 
communié *,  mais  l’cloigncr  de  la  Communion  , de  la  Table  , 
de  la  Meffc  , & du  bailer  de  paix  , & l’cviier  après  une  corre- 
dion,  fi  c’efi  un  Hérétique.  Pour  montrer  que  l’on  ne  doit  ju- 
ger de  perfonne  avant  le  jour  du  Jugement , le  cinquième  pre-, 
pôle  rèxemplc  de  Judas  , qui  fut  condamné  après  avoir  été 
admis  à la  cable  du  Sauveur  , & celui  du  bon  Larron  reçu  dans 
le  Paradis  après  le  fupplice  de  la  croix.  Le  lepricme  ( f ) dé- 
fend de  rebadlèr  ceux  qui  ont  reçu  le  Symbole  , de  qui  que  ce 
l'oit  C{u’ils  Paient  reçu  , de  même  que  la  fcmencc  n efi  point 
fouillée  par  l’impureté  de  celui  qui  féme.  Mais  il  déclare 
que  ce  n’ell:  point  les  rebarifer  , que  de  leur  donner  ce  Sacre- 
ment , quand  ils  n’ont  point  reçu  ce  Symbole  j qu  a l'égard  des 
apofiats  5 il  faut  les  recevoir  par  Pirnpofition  des  mains.  Ce  Canon 
rappelle  les  anciennes  Ordonnances  de  l’Kglil'c  fur  ce  l'ujcr.  Il 
eft  remarqué  dans  le  huitième  (m  ) , que  PÊglifc  n cfi  point  éta- 
blie pour  défendre  les  coupables  : mais  qu’il  cfi  bon  deperfuader 
aux  Magifirats  de  le  contenter  de  faire  mourir  par  Pépée  de  la 
pénitence  ceux  qui  fe  réfugient  dans  le  fein  de  PP’glifc.  Le  ncu* 
viémc(  ü) , en  lailTant  cfpérer  le  pardon  aux  Miniftres  de  l’E- 
glifc,  qui  iont  tombés  dans  quelque  péché  canonique,  leur  ôte 
toute  elpcrancc  de  faire  à Pavenir  les  fonclions  de  leur  mini- 
fierc  : mais  il  confent  qu’ils  en  confervenc  le  titre.  Le  texte  des 
autres  Canons  cfi  fi  corrompu  par  la  négligence  des  Copi  fies  , 
qu’on  a peine  à en  prendre  le  Icns.  L’onzième  regarde  comme 
t-flemiel  à la  pénitence  , de  cefier  d’aimer  le  péché.  On  dé- 
clare dans  le  douzième  ) , que  ceux  qui  pendant  leur  vie  ne 
fe  font  pas  rendu  dignes  de  participer  au  Sacrifice , n’y  pour- 
ront trouver  de  fecours  après  leur  mort.  Le  quatorzième  dit  (z) 
que  les  Novatiens  s’abficnoient  pendant  toute  l’année  ; mais  que 
les  Chrétiens  ne  jeûnoient  qu’en  certains  tems.  Selon  le  quin- 


( t ) Statnunt  ne  bapuzati  {int  qui  Sym- 
bol! tradiîionem  à quocamque  acc«pe» 
junr , qsm  non  inftcic  femen  fVmtnamis 
imqmtas.  Sinvcro,  non  eft  rebaptizare  , 
frd  bapcizâre  non  abluendos  auîom  lap. 
fü3  à fide  credarrms  , nilî  per  impoûcio- 
nein  manus  Epifeopi  acdpi.  7. 

(tt)  Non  ad  reorum  defenfioncm  laila 
cft  Ecdefia  , fed  judicibus  perAjadenduiu 
eli  , et  Tpiritali  morte  eos  occidciem  , 


qui  ad  fmmu  matris  Etclefix  confu«iiunt. 
Cu«.  R 

(v)  Qui  cum  gradü  cecidit  fine  gradti 
lltrgat,  contemas  nemine  tamùmamiuat 
r mîDîfteriam.  C.i«.  9. 

( x)  Cm.  il.  * 

■ jr  ) i”  '■it*'»  fo"»  non  mîrcbitur  fa. 
crificiun\  aceipere , quomodo  poft  moi- 
cein  illi  potçrit  adjuvareî  C««,  i i. 

{«.)  Cm.  î4. 
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ziéme  ( æ ) , on  doit  à l’éxemple  du  Sauveur , inftruire  le  peuple 
auquel  on  eft  envoyé  ; mais  le  quitter  fi  on  lui  devient  inutile  > 
étant  permis  en  ce  cas  de  fe  taire  & de  fe  cacher.  Au  contraire , 
fi  l’on  peut  faire  du  fruit , il  faut  fe  montrer  ,8c  inftruire  le  peu- 
ple ; quelque  danger  qu’il  y ait.  Le  Canon  fe  fonde  dans  ces 
deux  maximes  oppofées  fur  l’exemple  de  Jcfus-Chrifl , oui  or- 
donna à un  de  fes  Difciples  de  le  fuivre , & à un  autre  de  s’en 
retourner  en  la  maifon.  Le  feiziéme  (b)  déclare  nullcs  les  or- 
dinations des  Evêques  , qui  ne  font  pas  faites  conformément  à 
ce  que  l’Apôtre  preferit  fur  ce  fujet.  Il  eft  ordonné  dans  le  dix- 
feptiéme  ( c ) , Que  les  Moines  vivront  dans  la  folitude  fans  ri- 
cheflfes  temporelles  fous  la  puilTance  de  l’Evêque  ou  de  l’Abbé, 
& qu’ils  éviteront  en  toutes  chofes  ce  qui  eft  au-delà  du  nécef* 
faire,  étant  appellés  à fouffrir  le  froid  , la  nudité  , la  faim  , la» 
foif , les  veilles , les  jeûnes.  I^  femble  fixer  l’âge  de  la  profelfion. 
à vingt  ans , afin  (^u’on  s’engage  à une  vie  parfaite  en  un  âge  par- 
fait. Le  dix  huitième  Çd)  «ablit  la  différence  des  dégrés  de  mé- 
rites dans  les  Clercs,  dans  les  Moines,  dans  les  Vierges  , dans 
les  veuves , dans  les  laïcs  fidèles.  Le  dix-neuviéme  ( e ) preferit 
huit  jours  pour  le  Catéchumenat  , au  bout  defquels  les  Caté-< 
chumenes  doivent  recevoir  le  Batêmeaux  folemnitcs  de  Pâoues  , 
de  la  Pentecôte  8c  de  l’Epiphanie.  Le  vingt-deuxième  dit  (/)  , ^ 
que  celui-là  ne  peut-être  regardé  comme  fidèle , qui  ne  commu- 
nie pas  la  nuit  de  Pâque.  Le  vingt  troifiéme  (g)  paroît  défendre 
le  ferment  par  tout  autre  nom  que  celui  de  Dieu.  Le  vingt  «cin- 
quième {h)  défend  d’époufer  la  femme  de  fon  frere ; la  raifon 
qu’il  en  donne  , c’eft  que  cette  femme  n’ayant  été  qu’une  feule 
enair  avec  fon  mari , elle  eft  la  fœur  du  frere  de  ce  mari.  Le  vingç* 
fixiéme  (i)  8c  le  vingt- huitième  ( /),  femblent  permettre  un  feœnd 
mariage  aux  perfonnes  féparées  pour  caufe  d’adultcre  ; 8c  regar- 
der le  premier  mariage  diflbus  par  ce  crime  comme  il  l’eft  par  la 
mort.  • 


( 4)  Cm.  I f. 

) Cm.  i6t 
( f ) Cm.  17. 

( W ) Cm.  1 8. 

^e)  Oftavo  die  Catechumeni  funt , po- 
Aea  folemnitatibus  Domini  baptizantur  . 
id  eA , Pafeha  , & PentecoAe  Sc  Epiphania. 


Cm.  19. 

(f) 

(^)Cm.z}. 

( ^ ) placer  chômai  defanâi  fratris  non 


alcendac  , Domino  dicence  : Emnt  duo  i» 
curm  un».  Ergo  uzor  fratris  cui  foror  tua 
eA.  Cm.  1 f. 

(i)  No«  lien  viro  dimitttr*  nifiob  cau- 
f*m  Jfornicationii  , & (I  dicat  ob  banc  cau- 
Aini  ; undè  (î  ducat  alteram  Teint  poA 
mortem  prions  non  vêtant.  Cm.  z6, 

1(  / ) Eadem  rationeobrervanda  funt  pri- 
ma conjugia  , ant  fecundis  prima  non 
(Int  irrita, nifi  fuerint  adulterata.  Cm.  z8 
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CHAPITRE  XL. 

« 

Des  Conciles  Arles , d Angers , de  Cor^antinople^de  Tours 
( & de  Vannes, 

î.  A P R e’s  les  Aâes  du  Concile  de  Calcédoine , ôn  a mis 
J^.  dans  les  Collerions  ordinaires  ceux  du  fécond  Cen- 
•cile*  d’Arles,  qui , félon  l’opinion  la  plus  commune , s’eft  tenu 
vers  l’an  452  , fous  l’Evêque  Ravenne.  ; Nous  avons  de  ce 
Concile  cinquante -fix  Canons , qui  forte  prefque  tous  tirés  du 
premier  Concile  d’Arles  eh  41 3 , & de  ceux  de  Nicée,  d’O- 
range  & de  Vaifon.  Ce  dernier  Concile  y eft  cité  en  termes 
«xprès  : ( m ) ce  qui  eft  une  preuve  que  le  fécond  d’Arles  n’a  pu 
fe  tenir  au  plutôt  qu’en  443  , celui  de  Vaifon  étant  de  442, 
Parmi  ces  Canons , on  peut  remarquer  le  dixiéme  (») , qui  or-* 
donne  fept  ans  de  pénitence  à ceux  qui  étoient  tombés  dans  la 
perfécution.  Ce  Concile  prétend  qu’il  en  avoit  été  ordonné  ainft 
dans  celui  de  Nicée , qui  néanmoins  impofe  douze  ans  de  pé- 
nitence à ceux  qui  avoient  renoncé  volontairement  la  foi.  Mais 
ks  Evêques  d’Arles  dtoient  les  Canons  de  Nicée , fuivant  ce 
que  Rufin  en  avoit  rapporté  dans  fon  Hiftoire  f 0) , où  il  mec 
(ept  ans  au  lieu  de  douze.  Il  ne  doit  pas  paroître  furprenant  , 
que  l’on  ait  été  obligé  en  452 , de  régler  la  pénitence  des  Apo- 
itats.  Tout  l’Occident  étoit  alors  rempli  de  Barbares , les  uns 
Ariens  & les  autres  Payens , qui  tous  ravageoient  l’Empire.  I! 

Îr  avoit  même  en  ce  tems-là  chez  les  Gaulois  des  reftes  d’Ido- 
âtrie , comme  on  le  voit  par  le  vingt-troifiéme  Canon  , où  il 
£ft  dit  (p ) ; Que  li dans  le  territoire  de  quelque  Evêque  , les 


(m)  Can,  47. 

( « ) De  his  qai  in  perfêcatione  prseva- 
Tîcati  funi , fi  volantariè  fidem  negave- 
rint , hoc  de  eis  Nicxna  Synodns  flatuie , 
m quinque  annos  inter  Catcchumcnos 
eiigant . & duos  Intel  commanicantes. 
Coutil.  Attlat.  Cm.  10  > Tom  4 Cône,  fag,  ' 
xoia. 

Tome  XV, 


( • ) ROFFIN.  m.  t , Uift.  C4p.  6. 

( P ) Si  in  alicajus  Epifcôpi  territorio  ia> 
fideles  aut  facnlas  accendunt,  aut  arbores, 
fontes , vel  faxa  venerentur  , fi  hoc  eruere 
neglexerit  , (àcritegü  reum  fe  elfe  co> 
giioicat.  Dominos  aut  ordinator  rei  ip- 
iius , fi  admonitus  emendare  noiuerit  • 
cooununione  privetur.  Cm.  1 ;,?•  <01 }. 

Gggg 


Concile  d'Ar- 
les, vers  l’an 
4ri. 
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infidèles  allument  des  flambeaux^  ou  révèrent  des  arbres , des  fou* 
taines,  ou  des  pierres  , l’Evêque  qui  néglige  d’abolir  œtabus, 
commet  un  facrilége  ; & que  fi  le  Maître  ou  celui  qui  le  fait  faire, 
îîc  fc  corrige  , il  fera  fournis  à l’excommunication.  Le  vingt- 
deuxième  ((jr)  , défend  de  donner  la  pénitence  aux  gens  mariés 
que  de  leur  confentement , c’eft-à-dire , à l’un  des  deux , du 
confentement  de  l’autre.  La  raifon  étoit , que  l’état  de  péniftnt 
cngageoit  à la  continence , comme  on  le  voir  par  le  vingt  Sc 
unième  ( r ) qui  l’ordonpc , foitaux  hommes  foit  aux  femmes  ,, 
dans  le  tems  qu’ils  font  en  pénitence.  C’eft  pourquoi  il  étoit  dé- 
fendu aux  veuves  mifes  en  pénitence , de  fe  marier  avant  <^ue  de 
,1’avoir  accomplie  : fi  elles  le  feifoient , on  leur  interdifoit  a elles- 
& à leurs  maris  lentrce  de  TÊ^life.  Il  en  étoit  de  même  des 
hommes  veufs  qui  fc  marioient  pendant  le  cours  de  leur  péni-*' 
tence.  Cela  s’entendoit  ( r ) de  la  pénitence  publique..  Le  cin- 
quante-quatrième ( f ) preferit  la  forme  de  l’Eleélion  des  Eve* 
.ques..  Il  veut  qu’en  premier  lieu  on  en  bannilTe  toute  vue  d’in- 
térêt & d’ambition  : enfuite  que  les  Evêques  de  la  Province* 
'propofent  trois  fujets  dignes  de  l’Epilcopat,  Sc  qu’il  foit  au  poip- 
'voit  du  Clergé  & du  peuple  dechoifir  l’un  des  trois. . 

Concile  d’ An-  ' H-,  Sousfe  Confukt  d^OpUîon  , c’eft-à-dire  , en  4$^  , U 
gers,en4J}*  fe- un  Çpncile  à Angers  le  quatrième  d’Oélobrc , où  alfir 
ffefeniyiwt  Evêques.  Ils  étoleat' venus  en  cette  Ville  pour  1*0^- 
^dioatkm  ae^jThalaifius.  Cétoit  à Eufiochius  de  Tours  à préi^ 

. der  à cette'  Afifetnblée  ; mais  il  déféra  cet  honneur  à Léon 
-Bourges  qu’il  avoit  invité  de  s’y  rendre.  Thalaffius  eft  nomni^' 
le  dernier , apparemment  comme  étant  le  plus  jeune.  Ces  Evê- 
*quc8  avant  que  de  fe  fcparer , firent  quelques  règlcmens  pour  le 
.rérablilTement  de  la  difeipUne  delEglife.  Le  premier  défend  (a) 
aux  Qeresde  darder  devant  les  Ji^es  féculierslansle  confente- 
ment de  leurs  Evêques , comme  auifi  de  voyager  Sc  depaflê^.  d’un. 


( 7 ) Penitenôam  coiûagaris  non  «ifi 
ex  conlè'nfu  dandam  Can.xi,  Uid. 

(r)  Poniitens  qoarcumqne  defbnâo 
viro  alii  nybere  prxfumpferit  ^ cum  eo- 
detn  ab  Ecclefîx  liminibus  arceatur.  Hoc 
etiam  de  viro  in  pœniientia  pofico  placuit 
obfervari.  Ca«.  n.  IM. 

( t ) SiRMOND  Nat.  in  hum  Utttm.  fag. 
ï*i4. 

( t ) plaçait  in  ordinatîbne  Ep>rçopi 
bunc  oxdinetn  cuftpdûi  > ut  primo  ioco 


venalkate  v«i  ambitione  f^motS  , ims 
ab  F.pifcopis  nominentur  de  quibns  Cle- 
rici  vel  crxes  erga  anum  Itabeanteligendi.* 
poteftacem.  Can.  j4- 

(«)  Primùiu  ut  cpntra  Epifcopale  judi- 
cium  Cloricis  non  liceat  profilire  : neqpe* 
inconfultii  Sacerdotibas  fuis  (êcubria  ja- 
dicia  ezpetcre  ; fed  nec  de  loco  ad  lo- 
cum  £nc  Epifeopi  permidîone  trandre  ; 
nec  fine  conimendatiis  Sacerdotum  Aïo- 
'tomlictexis  commeare.  C4«.  j,  p,  192.0. 
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lieu  à un  autre  fans  permifTîon  & fans  des  Lettres  de  recom- 
mandation de  leur  part.  Ce  Canon  ( ) , quant  à fa  première 

partie , n’eft  que  l’aorégé  d’une  Lettre  oue  les  Evêques  Leon 
de  Bourges,  Viûoire  mi  Mans  & Euftochius  de  Tours  avoient 
écrite  quelque  tems  auparavant  à Sarmation , à Cariatton  & à 
Didier , Evêques , & aux  Prêtres  de  la  troifiéme  Lyonnoife , 
c^eft-à'dire , ae  la  Province  de  Tours.  Quoique  cette  Lettre  ne 
fût  fouferite  que  de  trois  Evêques  , elle  avoir  néanmoins  été 
corapofée  de  l’avis  de  plufieurs  autres.  Il  paroît  même  par  un- 
manuferit  de  Rheims  , que  les  fouferiptions  étoient  plus  nom- 
breufes  ; & que  c’étoit  le  réfultat  de  quelque  Concile  des  Gau- 
les dont  nous  ne  fçavons  pas  le  lieu.  On  lit  à la  fin  de  cette 
Lettre , que  les  Eccléfiaftiques  qui  dans  leurs  différens  , s'ad- 
drelferont  au  Juge  laïc  fans  le  confentement  de  leurs  Evêques 
s feront  privés  de  * leurs  grades  & 'de  leurs  offices  ; & que  lors 
même  qu’ils  auront  quelque  difficulté  avec  les  laïcs , ils  deman- 
deront d^abord  d’être  jugés  par  leurs  Evêques  ; mais  que  fi 
leur  partie  veut  aller  devant  le  Juge  féculier , alors  PEvêque 
permettra  aux  Clercs  de  comparoître  devant  ce  Tribunal. 
Le  fécond  Canon  du  Concile  d’Angers  (y)  avertit  les  Diacres  de 
déférer  aux  Prêtres  avec  toute  forte  d'’humilité.  Le  ^iroifiéme 
défend  (z)  les  violences  & les  mutilations  de  membres.  Par  le 

Îiuatriéme  {a)  il  eft  défendu  fous  peine  d’interdit , aux  Ecclé- 
laftiques , de  fréquenter  des  femmes  étrangères  , c’eft-à-dire , 
comme  il  l’explique  , toutes  celles  qui  font  au-deffous  des  tan- 
tes. On  y déaare  encore  excommuniés  ceux  qui  auront  aidé  à 
livrer  ou  à prendre  des  Villes  ; en  forte  qu’ils  ne  pourront  ni 
participer  aux  Sacremens , ni  même  être  admis  à manger  avec 
les  autres  fidèles  dans  les  repas  ordinaires.  Le  cinquième  {b) 
foumet  à la  même  peine , les  pénitens  qui  abandonnent  la  pé- 
nitence , & les  vierges  confacrées  *a  Dieu  , qui  font  volon- 


{ X ) Tom.  3 , Cont.  f,  1507  • 1 fo8. 

(7)  Ut  Diacont  Prefbytcris  noverint 
Omni  humilicate  deferendum.  Can,  i , /. 

lOZI. 

(t)  Ut  à violentia  & criminc  perputa- 
tionis  abflincatur.  Can.  j Ibid.^  ^ 

(»)  Familiaritatcm  ejtranearam 
minarum  noverint  elTc  vitandam.  Sed  fi 
qui  funtcxlibes,  non  nifi  à fororibuaaut 
amitis  fuis,  aut  à inatribus  confolentur  .. . 
Si  quis  poft  hoc  interdiâum  à pr-ïdiiSis 
familiaritatibus  fe  revocare  noluerit , ne- 
quaquain  gradu  altiorc  donabitur  : de  fi 


jam  ordinatus  fuerit , non  miniftret.  Tutn 
fi  qui  tradendis  civitatibus  faerint  inter* 
fuilFe  detedti , vel  capiendis , non  foliltn 
à cotnmunione  habeantur  alieni , fed  nec 
conviviorum  quideni  admittamur  elfe  par- 
ticipes. Can,  4 I Ibid. 

( b ) Quod  etiam  de  bis  qui  accepta  po». 
nitemiâ  refilierint  débita  (êveritate  fervar 
bitur.  Qux  foftna  etiam  circà  eas  qux  de 
virginitate  fanélimoniali  criminc  proprie 
décideront  , (btuto  rigore  permaneat. 
Can,  5. 

Ggggij  ' 


conciles 

tairement  tombées  dans  le  crime.'  Il  eft  dit  dans  le  fixiéme  (cj , 
que  tous  ceux-là  feront  privés  de  la  communion , qui  époufenr 
des  femmes  dont  le  mari  eft  encore  vivant , les  féparations  les 
plus  légitimes  ne  donnant  point  la  liberté  de  conrrader  de  nou- 
veaux mariages.  11  femble  que  le  feptiéme  (d)  féoare  de  lE-  * 
glile  les  Clercs  qui  quittent  leur  état  pour  pafler  à la  milice  fé» 
cuUére  , ou  pour  vivre  en  laïcs.  Le  huitième  ( e ) regarde  les 
Moines  vagabonds , c’eft-à-dire , ceux  qui  après  s’être  confacrés 
à Dieu  dans  un  Monaftere , en  fortoient  pour  aller  courir  parmi 
les  Provinces , fans  y être  obligés  par  aucune  affaire  ni  aucune 
néceffîté  , & Lns  être  munis  de  Lettres  qui  les  autorifent  à ces 
voyages  Au  cas  qu’ils  ne  fe  corrigent  point  après  avoir  été- 
avertis  , le  Concile  veut  qu'ils  foicnt  privés  de  la  communion. 
Le  neuvième  (/)  défend  aux  Evêques  d’ordonner  des  Clercs* 
d’un  autre’  Diocèfe , fans  le  confentement  de  l’Evêque  Dioeê- 
fain.  Le  dixiéme  (e)  excommunie  tous  les  Clercs,  qui  refu- 
fcnt  de  s’acquitter  des  fonélions  de  leur  Ordre , à moins  qu’ils* 
ne  prouvent  que  l’on  n'a  pas  été  en  droit  de  les  ordonner.  Le 
texte  de  ce  Canon  eft  fort  embarraffé  : le  Pere  Sirmond  croit 
que  la  demiere  partie  doit  s'entendre  en  ce  fens  , que  l’on  ne 
doit  excipimunier  perfonne  qu’après  l’avoir  bien  convaincu  du 
crime  qui  mérite  l’excommunication.  Il  eft  ordonné  dans  l’on- 
xiéme  {h)  y qu’entre  les  perfonnes  mariées  que  Pon  admet  à la* 
Prétrife  ou  au  Diaconat , on  ne  prendra  que  ceux  qui  n'ont  eu- 
qu’une  femme , & qui  l’ont  époufé  vierge.  Le  douzième  ( * ) ac- 
corde la  pénitence  & le  pardon  à tous  ceux  qui  auront  confefle 
leurs  fautes  & qui  fc  feront  convertis  j remettant  néanmoinscc' 


(r)  Hi  quoque  qui  zlienis  uzoribus  , 
ruperfliiitius  ipfnrum  maricis  , npmme 
conjugii  aliUturtur,  à communionc  ha- 
b^antureziranei.  Ca». 

( J ) Clcrici  quoque  , qui  reliftb  Clero 
fe  ad  r<Fcukireni  irtilitiam  , & ad  iaïcos 
contulerint , non  injuitc  ab  Bcclefia  quam 
irliquerunt , ainoventur.  C«».  7. 

(e)  Monachi quoque  qui  ccrpiam  ol>- 
fervacioiiis  viam  relinquunt  , Sc  abfque 
EpiQuIis , Sc  abfque  cercis  negoriis  , vcl 
oeceflîtacibus  per  regiones  vagantur  alie- 
nas-y  cognità  didriâione , fi  Ce  nonemen- 
daverinr , ab  Abbatibus  (fis  , vcl  à Sa- 
cerdotibus  ad  comm^ojouein  non  reci- 
f kntui,  C««.  8k 


(f)  A1Ü5  quoque  Epifeopb  aliorum 
Clericis  graduai  augerc  non  liceat.CM.ÿ. 

(g)  Quicumque  autem  vcl  de  laicis  v«[ 
de  Clero  miniftri  fucrint  ordioati,  8c  ob- 
fervare  noiueriiu  biens,  communicare 
non  hceat , nifi  forte  reprobaverint  crinu-î- 
nofos.  Can.  10. 

(b)  Nonnilî  unius  axons  viri  • üdem- 

Sue  virginibus  copulaii  , Diaconi  vel  Pie? 
)yteri  ordinenrur.  Can.  1 1, 

( t ) Pacnicentb*  fané  locus  omnibus  pa/. 
tcat , qui  convcrlî  errorcni  fuuni  votuc- 
rinf  confiteri.  Qtiibus  perfpedà  qualicate 
peccaci , fecundùm  Epifeopi  atltiinaiiu. 
nemerit  renia  largienda.  Can.  il. 
lozi. 


D^ARLES/ D'ANGERS,  &c.  Ch.  XL.  <^05 
pardon  à la  prudence  de  l’Evêque  , qui  le  leur  accordera  après 
qu’ils  auront  fait  pénitence.  Le  Concile  ajoûte  , que  ceux  qui 
négligeront  d'obfervcr  ces  Ordonnances  , en  feront  punis , & 
qu’il  léra  permis  à leurs  confrères  de  s’élever  contre  eux. 

III.  Nous  avons  déjà  remarqué  , que  l’Abbaye  de  Lérins  Concile  d’Ar- 
dépendoit  de  l’Evêché  de  Fréjus.  Léonce  pendant  tout  le  tems  ‘ 

qu’il  fut  Evêque  de  cette  Ville  ( / ) , eut  toujours  autorité  fur 
tous  les  Eccléfiaftiques  qui  demeuroient  à Lérins  : aucun  d’eux 
ne  fut  ordonné  que  par  lui  , ou  par  ceux  qu’il  commit  à cet  ef- 
fet. S’il  en  venoit  quelqu’un  dans  cette  Abbaye  qui  fut  d’un 
autre  Diocefe  , il  ne  failoit  les  fondions  de  fon  Ordre  qu’avec 
fon  agrément.  Cétoit  à Fréjus  que  l’on  envoyoit  demander  le  . .• 
faint  Crème  ; & l’Evêque  confirmoit  les  Néophites  de  Lérins  , 
quand  il  y en  avoir.  Mais  à l’égard  des  laïcs  du  Monaftere , 
ils  dépendoient  uniquement  de  l’Abbé  ; en  forte  que  l’Evêque 
de  Fréjus  n’en  ordonnoit  point  qu’à  la  priere  de  l’Abbé.  Léon- 
ce étant  mort , Théodore  fut  choifi  pour  lui  fuccéder.  Comme 
il  voulut  pouffer  plus  loin  que  n’avoit  fah  fon  prédéceffeur , fes 
droits  fur  l’Abbaye  de  Lérins  , Faufte  qui  la  gouvernoit  alors 
s’y  oppofa  fortement  : ce  qui  caufa  un  grand  fcandale.  Ravenne 
alors  Evêque  d’Arles  voulant  y remédier , affembla  un  Concile  ' 
où  il  invita  faint  Ruftique  de  Narbonne,  dont  la  réputation  étoit 
grande , & onze  autres  Evêques  , dont  la  plupart  avoient  été 
Moines  à Lérins.  Ils  fe  trouvèrent  donc  treize  en  tout  ; & quoi- 
que faint  Ruflique  Wt  plus  ancien  Métropolitain  que  Raven- 
ne , il  ne  voulut  tenir  que  le-  fécond  rang.  L’Affemblée  fe  fit 
le  30  de  Décembre  dans  le  Chœur  de  l'Eglifc  d’Arles.  C’étoit 
en  455  GU  en  461  au  plus  tard.  Perfonne  n’y  fut  admis,  excepté 
les  parties  intéreffées.  Après  avoir  adreffé  à Dieu  leurs  prières 
les  Evêques  s’étant  affjs  , éxaminerent  foigneufement  tour  ce 
qui  s’étoit  paffé.  Théodore  fe  plaignit  de  la  maniéré  dont  Fau- 
ffe  le  traitoit.  Les  Evêques  le  prièrent  d’agréer  la  fatisfaélion 
& les  exeufes  de  cet  Abbé  de  lui  rendre  fon  amitié  & dé  le 
renvoyer  à fon  Monaftere , fans  fe  fouvenir  jamais  des  fujets 
de  plainte  qu’il  croyoit  en  avoir  reçu  ; au  contraire  , de  conti- 
nuer à donner  à cette  Maifon  les  confolations  & les  fecours 
dont  elle  pourroit  avoiif  befoih.  Les  Evêques  du  Concile  dé- 
clarèrent au  furplus  , que  Théodore  & fes  fucceffeurs  dans  l’E- 
vêché de  Fréjus,  ne  s’attribueroienf  fur  l’Abbaye  de  Lérins, 

(/)  Tem.  4 C»at.p.  10Z4; 
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d’autres  droits  que  ceux  que  Léonce  y avoit  éxercés.  Telle  fut 
la  décifion  de  cette  affaire.  Les  Evêques  qui  en  furent  les  Juges, 
difent  avec  confiance,qu’ils  n’ont  fuivi  dans  leifl*  Jugement  que  les 
lumières  du  Saint-Efprit.  Nous  avons  encore  la  Lettre  ( m ) , que 
Ravenne  écrivit  à fes  Collègues  pour  les  inviter  à cette  Aflem' 
bléc.  Il  les  conjure  de  s’y  rendre  par  la  charité  que  les  mem- 
bres d’un  même  corps  fe  doivent  les  uns  aux  autres.  Elle  ell  fui- 
vie  dans  le  recueil  des  Conciles  , de  la  Lettre  Synodic^ue  , 
oii  l’affaire  qu’ils  avoient  à éxaminer  efl  rapportée  en  abrège. 

Concile  de  IV.  On  n’a  rien  de  bien  afTùrc  fur  l’année  du  Concile,  que 
Gennade  , Patriarche  de  Conftantinople  , tint  en  cette  Ville 
4;,’.  avec  quatre-vingt  & un  Evêques  de  diverfes  Provinces  , mais 
qui  paroiffent  s'étre  rencontrés  à la  Cour  , fans  qu’on  les  eût 
convoqués  exprès.  Comme  la  plupart  étoient  d’Egypte  , & 
avoient  figné  la  Requête  préfentcc  à l’Empereur  Leon  en  457 
contre  Timothée  Elure , qui  les  avoit  chaffés  de  leur  pays , il 
efl  vrai-femblable  que  ce  Concile  fe  tint  vers  l’an  45^  , où  les 
Evêques  d’Egypte  fe  trouvoient  à Confiant! nople.  Il  ne  nous 
• - refie  de  ce  Concile  ( » ) que  la  Lettre  circulaire  du  Patriarche 

Gennade  contre  la  fimonie.  Tous  les  Evêques  y fouferivirent  ; 
après  quoi  il  l’envoya  au  Pape  afin  qu’il  l’approuvât , & à tous 
les  Métropolitains  de  l’Orient , afin  qu*ils  en  envoyaient  des 
copies  à leurs  Suffragans , & que  tous  les  fidèles  s’unifient  en 
un  même  efprit  pour  combattre  un  vice  fi  dangereux  & fi  def- 
honorant  pour  l’Eglife.  Le  Concile  de  Galcédoine  (0)  avoir 
déjà  condamné  la  fimonie  par  un  Canon  exprès  : Gennade  & 
fon  Concile  renouvellerent  cette  defenfe  ( p ) , ajoutant  l’ana- 
thême  à la  dépofition  , pour  empêcher  que  perfonne  n’osât  cor- 
rompre par  des  interprétations  & des  lophifmcs , la  pureté  & 
la  fimplicité  de  l’Evangile  «fe  de  l’Eglife.  Ils  déclarèrent  donc 
depofés  fe  excommunié  ( q ) fans  aucune  exception  tous  Clercs 
ou  laïcs  qui  auroient  voulu  acheter  ou  vendre  le  miniflere  ec- 
cléfiafliquc , difant  quil  falloir  que  la  grâce  fut  toujours  grâce  , 


(m)  Uid.p.ïot^,  < 

(»)  Tom,  4 Conr.^.  totf. 

( 0 ) Tcm.  4 Cont.  f.  7jf . 

(f)  Tom.  4 Conr.  ».  ioitf&io;o. 

Quicumque  buiuc  convidtus  fuerit 
Epifeopus  vel  Co-Epilcopus  , vet  viator  , 
vel  Presbyter  , vcl  Diaconus  , vel  quivij 
alius  ex  canonc  vel  ex  laids  | coaunuui 


Antiftimm  decreto  condemnaras  cft.  O- 
portet  cnini  gratiam , femper  elfe  gra« 
tiam  , Ce  argentum  apad  eam  nequa- 
uam  incerccdcre.  Sit  ergo  & ab  omni 
accrdotali  dignicace  & minifterio  alie* 
nus  & anachematis  loco  Tubjcôus  , qui  de 
fe  per  pecunias  acquirere  eziftimat.  Tom» 
4 Cenf.  f.  101 8. 


D’ARLES  , D’ANGERS,  &c.  Ch.  XL.  607 
& quelle  ne  s'achetât  point  par  l’argent.  Balfamon  a placé  cette 
Lettre  dans  le  corps  des  Loix  Eeelefiaftiques. 

V.  Il  y eut  â Tours  un  Concile  le  dix-huitiéme  de  Novem- 
bre  4<>i  ( r),  environ  deux  mois  apres  que  faint  Perpétue  en  Toars,en4«i. 
avoit  etc  fait  Evêque.  L’occafion  de  ce  Concile  fut  la  folem- 
nité  de  faint  Martin  , onzième  de  Novembre.  Les  Evêques 
qui  s'y  trouvèrent , étoientau  nombre  dehuit^dont  les  plus  con- 
nus font  faint  Vitloire  du  Mans  & Léon  de  Bourges.  On  ne 
connoît  point  d’où  Venerand  étoit  Evêque.  On  fçait  feulement 
qu’étant  aveugle  , il  figna  aux  Décrets  du  Concile  par  les  mains 
de  Jucondin  fon  Prêtre.  Ces  Décrets  font  au  nombre  de  1 3 , 
dont  le  premier  efl  une  exhortation  aux  Prêtres  & aux  Dia- 
cres , de  vivre  dans  la  fainteté  6c  la  pureté  de  corps  & d’efpric 
que  demandent  leur  dignité  & les  fonélions  Hicrées.  Si  la  con- 
tinence , difent  les  Evêques , eft  commandée  aux  laïcs , afin 
qu’ils  puiffent  vaquer  à 1 oraifon  & fe  faire  exaucer  de  Dieu  ; 
combien  l’eft-elle  plus  aux  Prêtres  & aux  Diacres , qui  doivent 
en  tout  tems  être  prêts  ou  d’offrir  le  Sacrifice  ( r ) ou  de  bati- 
fer , s’il  en  eft  befoin.  Les  anciens  Canons  privoient  de  la  com- 
munion les  Prêtres  & les  Diacres  mariés  , qui  depuis  leur  Or- 
dination continuoient  d’avoir  commerce  avec  leurs  femtnes.  Le 
fécond  de  Tours -(r)  , modéré  cette  rigueur,  en  leur  laiflànc 
la  communion , mais  il  les  prive  de  leurs  fbnéUons  avec  défenfe 
de  monter  à un  degré  fuperieur.  Il  les  exhorte , & en  général 
tous  les  Eccléfiaftiques , a éviter  les  excès  du  vin  , qu’il  appelle 
le  foyer  de  tous  les  vices.  Le  troiliéme  Canon  («)  leur  défend' 

La  fréquentation  des  femmes  étrangères  , comme  des  fources 


(r  ) Tarn,  4 Cofte. p,  lOfo. 

O } CiliH  ergo  lajco  abftinenria  impe- 
jecur  ut  poflfit  prationi  vacans  Sc  Deuni 
deprexans  ezaudiri:  quantè  magisSacer- 
docibus  vel  l,çvUis  , qui  omnt  iDomcnto 
parati  Dra  dcbpnc  in  omni  ninndicia 
« puricate  fècuri , ne  auc  Sacrificiutn  of* 
ferrp  , ;gut  b?ptizare,  fi  id  temporis  necef- 
fita$  popofçeru , coganeqr.  Cm.  i , Tom.  4 

CviC.p.  10  JO. 

^ t ) Et  licit  à patribus  noftris  fuerit 
ÿonftuutum  ut  quicumcjue  Saçerdos  vcl 
Lerita  filioruni  proc.tîationi  opcrain  dare 
fuifiTet  convidlus  , a communione  Demi* 
nica  nbflineretur  : nos  tamen  huic  diflri- 
âioH'  moderationem  adhibentes  & juftam 
(pn^tutiopem  molietues  , id  decreri-. 


mus  , ut  Saçerdos  vel  Levita  coujugali 
concupifeentia  mhzrcns  , vel  à filiorum* 
procrcatione  non  definens , ad  altiorem 
gradum  non  afeendat,  neque  Sacrificium 
Deo  offerre , vel  plebi  miniUrare  przAj- 
mat.  Sufficiat  his  tancùm  ut  k commti- 
nione  non  efficiantur  alieni ....  Siquis 
ver6  in  omni  «ffido  clericali  Deo  mili- 
cans  ab  ebrictate  Ce  non  abfiinuerit  , Ce- 
cunddin  (httûs  fui  ordinem  coinpeiens  in 
eum  vindiAa  tribuatur.  C4fi.  i.p.  loji, 

( h)  Si quis  ver6  Clcricus  port  inter- 
diâum  Epifcopi  fui  illicitis  familiaritati- 
bus  cxtrancarum  forminarum  vol.uciit  iii- 
hzrere  > i communione  habeatur  aUenus. 
Cm.  } IM. 
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d’incontinence  ; & les  prive  de  la  communion  , fi  après  avoir  ' 
été  avertis  par  l’Evêque  , ils  ne  fe  corrigent  pas.  Le  quatrième' 
Çx)  réduit  au  rang  des  Portiers  , les  Clercs  inférieurs  à qui  le 
mariage  eft  permis , s’ils  époul'cnt  des  veuves.  On  excommunie^ 
dans  le  cinquième  (y)  les  Clercs  qui  abandonnent  leur  mini-*^ 
fterc  pour  embrafler  la  Milice  ou  pour  vivre  en  laïcs.  Le  fixié-' 
me  ( Z ) foumet  à la  m:me  peine  ceux  qui  abandonnent  la  pro-‘ 
feffion  religieufe  , ou  qui  époufent  des  vierges  confacrées  à' 
Dieu , jufqu’à  ce  qu’ils  fafient  pénitence  & fe  retirent  du  pré- 
cipice où  le  Démon  les  a jettes.  Il  eft  défendu  par  le  feptiéme 
( a )''d’avoir  aucune  communication  avec  les  homicides  , jbfqu’à 
ce  qu'ils  aient  effacé  leur  crime  par  la  pénitence.  Le  huitième 
{b)  défend  de  manger  avec  ceux  qui  apres  avoir  reçu  la  péni- 
tence , en  abandonnoient  les  éxercices  pour  fe  livrer  de  nou- 
veau aux  plailirs  du  fieclc  , particuliérement  à ceux  que  l’on 
defendoit  aux  pénitens.  Les  Peres  du  Concile  donnent  ^ po^ 
raifon  de  cette  peine  , la  honte  & la  confufion  qui  reviendra 
au  coupable  de  le  voir  féparé  des  tables  communes;  & la  crain- 
te que  ce  châtiment  imprimera  aux  autres.  Ils  ajoutent , que  fi 
on  ne  Iç  punit  pas  en  cette  forte , on  pourra  le  priver  de  la  com^* 
munion  de  l'Eglife.  Le  neuvième  ( c)  regarde  la  Jurifdiélion"^ 
des  Evêques.  Il  prive  de  la  communion  de  leurs  Confrères,  les 
Évêques  qui  s’attribueroient  des  peuples  ou  des  Eccléfiaftiques 
d’un  autre  Diocèic  Le  dixiéme  & l’onzième  ( d ) font  fur  là 
même  matière.  Ils  féparent  de  la  communion  de  l’Eglife,  IcS 
Clercs  qui  quittoient  leur  Evêque  pour  fe  donner  à un  autre  , 

# 

(x) Ut  Clericus  cui  nubendi  datur  ii- 
centia  , inter  nupeam  non  excipiac  uxo* 
rem.  C^od  (i  fecerii,  ulcimum  in  olficio 
'clericali  teneat  locum.  Can.  4. 

(y)  Si  quis  veio  rel  ûo  offeü  Ali  ordi- 
ne  Clericus  laicam  voluerit  agere  vitam, 
vcl  fe  militix  tradiderit,  excouimonicatio. 
nis  pornâ  feriatur.  Cm.  f. 

(X.)  Qiii  verî)  fe  facracis  virçinibn*  per 
conjunâionem  nefandam  mifcuerint  , 
vel  propolîtum  prof.-flx  religionis  dereli- 
querint , ucrique  à co-nmunionc  faabcan- 
tura'ienit  doncc  adauxiiium  poenitemiz 
reverra'  tur.  Can.  6. 

( » ) Homiddis  penitils  non  commnni- 
candum  donec  p.r  confeAîonem  poeni- 
tenti.T  ipforum  crimina  diluantur.  Cm.  7. 

(*)  S.  qtiis  poA  acceptam  poenitentiam 
ad  feculares  iilecebras,dereli^  quam  pro- 

8c 


fellus  cU  poenitentia  , tuent  revenus  v â 
communiene  Ecclefiz,  vel  a convivio  fide- 
lium  cxxraneus  babeatur  j qu2>  faciliùs  & 
ipfe  compuiuAionem  per  banc  confufio- 
nem  accipiat , & alii  ejus  terreantur  exem- 
plo.  Cm.  8. 

( c ) Piacuit  obfcrvari  ut  A quis  Epîf* 
copas  in  jus  fratris  fui  fuain  conatus  tue* 
rit  inferere  poteftatem  , ut  aur  dioccefes 
aliénas  , tranfgrediendo  terminos  à p4> 
tribus  conAitutos  y pervadat , aur  Ciericos 
ab  aliis  ordiaatos  promov:re  przfu  naty 
ab  univer.'brum  fratrum  & confacerdo- 
tum  fuoruip  co.nmu  aone  fe  alier.um  effi- 
ciendum  non  dubitet.  Cm.  9. 

(,d)  Si  quis  verè  Clericus  abfqu:  Epî- 
feopi  fui  permilfu  d;rc.idti  EcclcAà  fuaad 
alium  fe  transferre  vuiucric  locum  . alié- 
nas à communione  babeatur  Can.  10,  i t. 
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8c  veulent  ( e ) que  s’ils  font  élevés  à un  dégré  fupcricur  par  ccc 
Evcquc  étranger , leur  Ordination  foit  nulle  , à moins  que  leur 
Evêque  légitime  n’y  donne  fon  confentement.  Le  douzième 
(f)  leur  défend  encore  d’aller  en  voyage  hors  de  leur  Diocefe 
fans  avoir  des  Lettres  de  recommandation  de  leur  Evêque.  Le 
treiziéme  (g)  leur  permet  Quelque  trafic  , pourvu  qu’ils  l'é- 
xercent  fans  ufure , puifqu’elle  eft  défendue  par  les  Comman- 
demens  de  Dieu , & qu’il  cft  évident  que  ceux  qui  les  violent , 
ne  peuvent  parvenir  à la  gloire  éternelle.  En  finiffant  ces  Dé- 
crets , les  Evêques  du  Concile  difent  (h) , qu’ils  efpcrent  de 
la  miféricorde  ae  Dieu  , par  l’interccfiion  de  faint  Martin  , 
qu’on  les  obfervera  , & que  leurs  Confrères  abfcns  voudront 
bien  les  agréer  & les  confirmer , vu  qu’ils  ne  contiennent  rien 
qui  ne  foit  conforme  doêlrine  des  Peres.  Thalaflîus  Evêque 
d’Angers  à qui  ils  furent  envoyés , y fouferivit  & promit  de  les 
obfervcr. 

VI.  Nous  mettrons  de  fuite  le  Concile  que  faint  Perpétue 
aflembla  à Vennes  en  Bretagne  à l’occafion  de  l’Ordination  de 
Paterne  Evêque  de  cette  Ville.  On  ne  fçait  point  en  quelle 
année  ce  Concile  fe  tint  : mais  on  le  met  ordinairement  vers 
Pan  4^5.  Il  s’y  trouva  quatre  autres  Evêques  , fçavoir  Athe- 
hius  de  Kennes  , Nunechius  de  Nantes , Albin  & Liberalis  : en 
forte  qu’ils  étoient  fix  en  tout , en  y comptant  faint  Perpétue 
de  Tours , & le  nouvel  Evêque  de  Vennes.  Saint  Viftoire  du' 
Mans  & Thalaflius  d'Angers  n’y  alTifterent  pas , en  ayant  été 
empêchés  par  quelques  nécefiltés.  Mais  les  autres  Evêques  leur 
envoyèrent  des  copies  de  divers  réglemens  qu'ils  firent  enfem- 
ble  pour  réformer  certains  abus  qui  s’étoient  gliffés  dans  la  dif- 
cipline  , ou  pour  régler  des  choies  qui  ne  l’avoient  pas  encore 
été.  Leur  Lettre  à ces  deux  Evêques  abfens  , fe  lit  à la  tête 
de  feize  Canons  , dont  quelques  - uns  font  aflez  femblables  à 


(«)  Ordinationes  verb  illicitas  in  irri- 
tum  dcvocamus , niil  (atisfaAionc  quæ  ad 
pacem  pertinenc  componamur.  Con.  lo. 

(y*)  fct  ut  Cicrici  non  abfque  Sacerdo- 
tum  Aiorum  commendatione  ad  ab'as 
Provincias  , fivc  Civitates  ambularc  dif- 
ponant.  Ca».  1 1. 

(g)  lllud  etiam  fecundùm  Scriptura>| 
rum  aururitatem  vel  Patrum  conflitutio- 1 
nem  addendum  credidimus  , ut  ne  quis 
Clericus  qui  negotiandi  ftucium  habere 
voluerit  , ufuras  accipiat . . , Manifeflam 

Tome  Xj/", 


efl  enim  bcatitudinis  non  poiTe  confequi 
gloriam  qui  à prxceptis  divinis  deviave- 
rit.  Cm.  i 

{b)  Et  ut  humilitatis  noflrz  conftitu- 
tio , adjuvante  Doinini  mifericordiâ,  va- 
leat  euftodiri , fandU  ac  beatiHimi  Sacer- 
dotis  Domini  Martini , qux  Deo  accepta 
eft  obtinebit  iiiCjrcefllo.  Confidimus  eniin 
Sacerdotuni  Domini  confenfu  defînitio- 
nem  nodram  firmandam  , qux  cùm  Pa- 
trum noftrorum  autoritate  concordat.  Ib. 

f-  lOft, 

Hhhh 
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ceux  du  Concile  de  Tours.  Le  premier  ( / ) fépare  de  la  commu- 
nion ecclcliaftique , les  homicides  & les  faux-témoins , jufqu’à 
ce  qu  ils  aient  etfàcc  leurs  crimes  par  la  fatisfadion  de  la  péni- 
tence. Le  fécond  ( / ) ufe  de  la  même  peine  envers  ceux  qui 
répudiant  leurs  femmes  comme  adultérés  > fans  avoir  prou- 
vé qu^elles  le  fuffent , en  époufoient  d’autres.  On  prive  par  le 
troifiéme  ( w ) non- feulement  de  la  communion  des  Sacrements  ; 
mais  encore  de  la  Table  commune  des  fidèles , ceux  qui  après 
s’être  fournis  à la  pénitciKe , en  interrompent  les  exercices  pour 
fe  Hvrer  de  nouveau  à kurs  anciennes  habitudes  & à une  vie 
toute  féculiere.  Le  qpitriémé  (&)  fépare  de  la  communion,  & 
met  au  rang  des  adiuteres  celles  , qui  après  avoir  fait  profefiioa 
de  virginité , & reçu  en  conféquence  |fcbcnédidion  par  l’im- 
pofition  des  mains,  font  trouvées  coupoles  d’adulteres.  Il  or- 
donne la  même  peine  contre  ceux  avec  qui  elles  l’auront  corn?- 
mis.  C’eft  encore  ce  qu’ordonne  le  cinquième  Canonf  o)  contre 
les  Clercs  qiü  courent  les  Provinces  fans  Lettres  ne  rcconrw 
mandation  de  leur  Evêque..  Le  fixiéme  (p)  étend  cette  peiner 
aux  Moines  qui  voy^eroht  fans  de  pareilles  Lettres  , & or- 
donne qu’on  les  puniüe  corporellement , fi  les  paroles  ne  fuffi- 
iènt  pas  pour  les  corriger.  Le  feptiéme  ) leur  défend  d’avoir 
des  cellules  particulières  , fi  ce  n’eft  dans  l’enceinte  du  Mona- 


(*)  ItAque  cenûiimas  homteidns  Sc 
falCos  À cnmmunioac  tcclc/In(licâ 
fnbmovcndoî  , nifi  poenitentix  fatisfa- 
ctionc  ct-mina-admifla  diluerinc.  Cau.  i. 

( / ) Hos  quoque  qui , relîAis  uxoribus 
fuis  , (icuc  in  Evangelio  dicicur  , excepeâ 
caufà  fmnicationhr , Eue  adairehi  pre^- 
tione  alias  duxerint  , ftatoimos  à cont- 
jniinione  Emi'icer  arcendos  : ne  per  in- 
dolgcntiam  nodrani  prarcermiira  pecca- 
ta  , alios  ad  Ecenttam  erroris  inTirenr. 
Ciwt.  a. 

( «n  y Poenicentfis  quaque , qui  Ailcep. 
tam  publiée  pœnitemi.am  iiitermifeTinc, 
& ad  pfioris  erroiis  conTuetudinena  le- 
volati , vital  fe  feculari  coimcrratioDique 
seddiderint , non  feluni  à comaïunione 
Doiniiueoram  Sacrainentorum  , f'cd  e- 
tiam  à conviviis  âdeliuni  fubmevendos. 
Caft. 

t>*)  Eas  etiana  qux  virginitatem  pr«- 
fedix  , Si  ben«diôione«  fueviiu  per  ma 
nAs  impoficionem  fub  conteEationc  kajus 
propoEci  conütcatz  , E fucrim  in  adol- 


terio  deprebenfz  , corn  adulteris  ipfa- 
rum  arcendas  à commuoione  cenEinaus# 
Cm»,  4. 

(»)  Clericis  Ene  eommendaritEs  Epif- 
toHs  Epifeopi  fui  licenria  non  pateat  e- 
vagantH  ; & in  omni  loco  , ad  quem  fine 
Epiflolis  Epifeopi  fui , ut  diftum  cft,  ve- 
nerint  > à catatnunione  habcanrot  alienû 
Ca»,  f.. 

(p)  In  Monaebis  quoauc  per  fenten- 
ri*  forma  fervemr  : qno  n rerfaqmm  in.- 
crepatio  non  enaendaverit , «tiam  verbe- 
ribus  Aatuiinus  coerceri.Cas.4. 

(f)  Servanduna  qoetiae  de  Monacliis  ,, 
ne  eis  ad  foUcariaa  eciiolas  bceat  a con.- 
gregazione  difeedere  > ntE  forte  proba- 
tis  poft  emeritos  laborcs  , aot  propcer 
infirinitatis  necefficatem  arperiev  ab  Ab- 
batibos  régula  remittatur.  Qwd  tta  de- 
mum  Eee  , ut  intca  cadem  Monallerü: 
fepta  manentes , tatnen  fob  Abbatis  pote- 
Aate  fepratas  habcR  célJalas  penm»- 
camor.  Cm.  7.. 


D'ARLES,  DE  VENNES  , &c.  Ch.  XL.  '6ii 
flcre  & avec  la  permiflion  de  l’Abbé.  Encore  le  Concile  ref- 
treint  cette  perminTion  à ceux  qu’une  longue  expérience  fait  ju- 

fer  capables  d’une  plus  grande  lolitude , ou  à ceux  qui  à caule 
e leurs  infirmités , ne  peuvent  pas  garder  la  Régie  ordinaire. 
Le  huitième  ( r)  défend  à un  AbUi  d’avoir  plufieurs  Mona- 
fteres  , ou  diverfo  demeures  ; .finon  des  retraites  dans  les  Villes 
pour  le  mettre  à couvert  des  incurfions  de  l’ennnemi.  Dans  le 
neuvième  ( r ) il  cil  défendu  aux  Clercs  , fous  peine  d’excom- 
munication , de  s’adrefler  aux  Tribunaux  féculiers  , fans  per- 
milTion  de  leur  Evêque.  Mais  il  ajoute  , que  li  l’Evêque  leur 
cil  fufpeél , ou  li  c’eft  contre  lui -même  qu’ils  ont  affaire  , ils 
s’adrelleronc  aux  autres  Evêques.  Le  dixiéme  (r)  ordonne, 
que  pour  le  maintien  de  la  charité  fraternelle  , un  Evêque  ne 
pourra  promouvoir  à un  dégré  fupérieur  un  Clerc  ordonné  par 
un  autre  Evêque  , fans  la  permifTion  de  celui  - ci.  L’onzième 
{ U ) porte  , que  les  Clercs  à qui  le  mariage  cil  interdit,  c’eft- 
à-dire , les  Prêtres  , les  Diacres  & les  Soûdiacres , ne  pourront 
poinf  alïiftcr  au  fcllin  des  noces  , ni  aux  aflcmblées  dans  Icf- 
quelles  on  chante  des  chanfons  déshonnêtes  & où  l’on  fait  des 
danfes,  afindc  ne  pas  falir  leurs  yeux  & leurs  oreilles  deftinés  aux 
facrés  Mylleres.  Le  douzième  (ar)  leur  défend  de  manger  chez 
les  Juifs  , & de  les  inviter  à manger  chez  eux  , parce  qu’ils 
ne  mangent  pas  de  toutes  les  viandes  que  nous  croyons  permi- 
fes.  Le  treiziéme  eft  contre  l’yvrogneric.  Le  Clerc  qui  fe  fera 


( r ) Abbaribas  qnoquc  fingulis  diverfas 
cellas  y aut  plura  Monafleria  babere  non 
liccat  ; nifî  tamùm  propcer  incurrum  ho- 
Aiiitacis  intra  maros  reccptacala  colloca- 
re.  Can.  8. 

( i)  Clerids  nifî  ex  permifTu  Epifeopo 
rum  Tuonim  » fccularia  judicia  adiré  non 
liceat.  Sed  (î  quis  fortali'e  Epifeopi  fui 
judicium  cœpcric  habere  fufpei^ni  > aut 
ipfi  de  proprieracc  aliqua  adversùs  ipfum 
Epifeopum  fueric  nata  concenrio  , alio- 
rum  Epilcoporum  audJentiam  , non  fe- 
cularium  potcflatum  , debebic  ambire.  A- 
liter  à communione  liabearar  alienus. 
O».  9. 

(t)  Epifeopi  quoque  ab  aliis  Epifeopis 
ordinatos  Clericos  , (ine  permiüu  eoram 
à quibas  fuerint  ordinati  promovere  ad 
fuperiorem  ordincm  non  prxlumant , ne 
concordiam  fraternam  injuria  illata  con- 
taminée. C««.  10. 


( « ) Preibyteri , Diaconi  arque  Sub- 
diaconi , vel  deinceps  quibus  ducendi  u- 
xores  licencia  non  eft , etiam  alienarum 
nupiiarum  évitent  convivia , ncc  iis  cœ- 
tibus  admifeeantur  , obi  amatoria  can- 
tantur , & turp ia  aut  obfcœni  motus  cor- 
porum  eboris  & faltibus  elTcruntur  ; ne 
auditus  & obtutus  l'acris  myderiis  depura- 
tus , turpium  fpcâaculorum  atque  •êrbo- 
rum  contagio  pollnatur.  Can.  1 x . 

( X ) Omnes  deinceps  Clerici  J 0da»rum 
convivia  évitent , nec  eos  ad  convivium 
quifquam  excipiat , quia  cùni  apud  Chri- 
Itianos  cibis  communibiis  non  utantur , 
indignum  ed  atque  facrilegam  eorum  ci- 
bos  a ChrilUanis  fumi  : cutn  ca  qua;  A> 
podolo  permittente  nos  fumimus , ab  il- 
iis  judicentnr  immunda  , ac  û inferiores 
incipiant  elfe  Cierici  quàm  Judxi,  fi  nos 
quz  ab  illis  apponuntur , utamur  j ilb  à 
nobis  oblata.contemnant.  Can,  t a. 

H h h h i j 
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enyvré  (y),  doit  être  fcparc  de  la  communion  pendant  trente 
jours  , ou  puni  corporellement.  Il  cft  remarque  dans  ce  Ca- 
non , que  le  mal  que  fait  un  homme  y vre  fans  le  fçavoir  , ne 
laifle  pas  de  le  rendre  coupable  , parce  que  fon  ignorance  eft 
l’effet  d’une  alienation  d’ei'prit  volontaire.  Il  eft  dit  dans  le 
quatorzième  (z),  qu'un  Clerc  qui  étant  dans  la  Ville  & n’é- 
tant pas  malade  , aura  manque  d'aflifter  à l’office  de  Laudes^, 
c’eft-à-dire , aux  prières  du  matin,  fera  privé  durant  fept  jours 
de  la  communion.  Le  quinziéme  (a)  veut  que  l’ordre  des  fa- 
crées  cérémonies , & ruiage  de  la  pfalmodic  loit  le  même  dans 
toute  la  Province.  Il  s’étoit  introduit  parmi  les  Eccléfiaftiques 
qui  faifoient  profeffion  de  deviner  l’avenir,  un  ufage  fuperfti- 
tieux  à cet  égard.  Ils  prétendoient  connoître  ce  qui  devoir  ar- 
river en  ouvrant  quelques  Livres  de  l’Ecriture  : & ire  appelloient 
cette  lone  de  divination , les  forts  de^ Saints.  Le  feiziéme  (b) 
Canon  défend  cet  abus  , fous  peine  d excommunication  , le  re- 
gardant comme  particuliérement  oppofé  à la  piété  & à la  foi. 

VIL  Nous  avons  l’avis  qu’un  Evêque  nommé  Véran  / pro- 
pofa  touchant  la  continence  des  Prêtres.  Le  Pere  Sirmond  (c) 
avoir  cru  d’abord , que  c etoit  dans  un  Concile  tenu  à Cavail- 
lon  : mais  il  a depuis  changé  de  fentiment , & cru  que  le  Con- 
cile où  Véran  propofa  de  faire  quelques  réglemens  touchant  la 


r “ T"  . ' 

(^)  Ante  omnia  à CIsricis  virefur  e- 
brictas  , qux  omnium  vitiorum  fomes  ac 
nucriz  eft  j ncc  quis  poteft  libenim  cor- 
potis  fui  ac  mentis  habere  jutiicium  , 
cùm  captus  vino  à (enfu  probetur  alie- 
nus  , Si  proclivis  ad  vitium  mente  iabe- 
fadâ  ducatur , ac  plerumquc  poftit  pec- 
cacum  aut  crimen  , datum  nefeit , incur* 
rere.  Sed  ignoramia  talis  non  poteft  non 
fubjacere  poenx  , qiiam  cz  voluntarià  a- 
mentiâ  manafle  confticcrit.  Itaque  cum  , 
qucfli  ebrium  fuifte  conftiterit , ut  ordo 
pntitur  , aut  triginta  dierum  fpcio  à 
fcomimiTiionc  ftatuimus  fubmovendum  , 
aut  corporali  fubdettdum  elle  fupplicio. 
Can,  1 

(t)  Clericus  quem  intra  muros  civi- 
tatis  fuz  manerc  conftiterit , Sc  à matu- 
tints  liymnis  fine  probr.bili  exeufatione 
atgriiu  !.ni$  inventus  fuerit  defuiiTe,  fep- 
tem  diebus  à communionc  habeatur  ez- 
traneus  : quia  miniftrum  factotum  eo 
u-mpotc,quo  non  poteft  abofticiofuo  ulla 
bonefla  necefiitar  occupare , fas  non  eft  à 


faiubri  devotione  ceflare.  Ca». 

(a)  Redum  quoctuc  duximus  ut  rcl 
intra  Ptovinciam  noftram  factotum  otdo; 
& pfallendi  una  fit  confuetudo  : Sc  ficuc 
unum  cum  Trinitaiis  confefitone  fidetu 
tenemus  , unam  & officiotum  reguiain 
teneamus  ; ne  variata  obfetYatione  in  a- 
liquo  devotio  noftra  diferepare  credatui. 
C«».  I 

(h)  Ac  ne  id  fôrtaflè  videatur  omift. 
fun^  , quod  maximè  fidem  Cacbolicz  Re- 
ligionis  infeftat  , quod  aliquanii  Clerici 
ftudent  Auguriis  , & fub  noinine  fidz  te» 
ligionis,  quas  Sandorum  fortes  vocant  , 
divinationis  feientiam  profitentur  , auc 
quarnmcnmque  Scripturarum  infpcdio- 
ne  fntura  ptomittunt  : hoc  qmcumqne. 
Clericus  detedus  fuerit  vel  confulere 
vel  docere  , ab  Eccîefia  habeatur  extra- 
neus , incolumem  coronam  veftram  Ec- 
clefiz  fux  Deus  protegat  Domini  fratres. 
C««-  16. 

{ ( ) T*m  4.  Ceac.  io  1S1.9. 
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continence  des  Prêtres,  setoit  tenu  à Lyon  vers  l’an  4(^0.  On 
trouve  un  Vcran  dans  les  Catalogues  des  Evêques  de  Lyon  , 
donné  par  le  P.  Chifflet  (d).  Mais  fi  ce  Véranétoitle  fils  de 
faint  Euchcr,  il  faudroic  dire  qu’il  avoir  etc  transféré  à Lyon  : car 
il  étoit  Evêque  du  vivant  même  de  fon  pere.  D’autres  mettent 
un  Veran  entre. les  Evêques  de  Lyon  , 8c  différent  du  fils  de 
faint  Euchcr.  On  compte  encore  un  Evêque  de  ce  nom  parmi 
ceux  de  Cavaillon.  Mais  on  n’a  rien  de  décifif  pour  attribuer 
plutôt  à Pun  qu’à  l’autre  le  fragment  'dont  nous  parlons.  Vé- 
ran,  quel  qu’il  foit , appuie  fon  fentiment  touchan^a  continence 
des  Minières  de  l’Autel  , premièrement  fur  la  pureté  que  la  ' 
Loi  ancienne  éxigeoit  de  ceux  qui  mangeoient  lés  pains  de  pro~ 
pofition  ; fecondement , fur  les  difpofitions  que  faint  Paul  de- 
mande dans  ceux  qui  reçoivent  le  Corps  de  Jefus-Chrifi.  De 
ces  principes  il  conclut  ( e ) , que  perfonne  ne  doit  ofer  confa- 
crer  la  chair  de  PAgneau  lans  tache , -immolée  pour  le  falut  du 
monde  , après  s’être  fouillé  en  fatisfaifant  aux  pafiions  char- 
nelles. Comme  on  auroit  pu  lui  objecter  la  difficulté  de  trouver 
des  Miniftres  de  l’Autel  qui  voululfent  vivre  fuivantles  loix  de 
la  continence  qui  leur  eft  impofée  par  les  Canons , il  répond  , 
que  dans  les  lieux  voifins  de  la  Ville  (/)  , où  fe  tenoit  le  Con- 
cile , il  y avoir  plufieurs  Monafteres  confidérables  d’où  l’on  pou- 
voir tirer  des  perfonnes  de  probité  pour  les  employer  aux  fon- 
dions Eccléfiaftiques  ; en  un  mot , qu’il  étoit  plus  honorable  8c 
plus  avantageux  pour  PEglife  , d’avoir  un  petit  nombre  de  bons 
Miniftres  , que  d’en  avoir  beaucoup  dont  les  mœurs  ne  fuflenc 
point  édifiantes.  , 


(</)  CHïTtt.Tattl.  Hfmfl.p,  8i» 

(f  ) Quis  immaculatas  agni  carnes  ad 
talatem  mundi  przflitas  poft  palTIonnm 
inquinamenta , vel  etiam  audeat  confe- 
crare?  Veran.  Tcm.  ) Ctue.  HarJuin  p. 
458. 

( f)  Notum  vobis  eft  circà  loca  bea- 
cirunis  ycftrx  , fub-magnorum  Patrum 
difciplina , Monachoium  congregationcs 


eflê  nor»  parvas , undc  ad  fupolenda  de- 
ricerum  officia  in  promptu  eft.viros  bo- 
nos  aflumi.  ütilior  eft  enim  în‘  Ecclefii" 
paucorumbonorum  eleéta  probatio,  qnam. 
erraticz  multicudinis  prxfcntia  conglo- 
bata  : ac  plus  xdificationis  afferunt  rara 
virmeis  exempta  , quam  popularis  li- 
ceiuix  abundans  & incorredla  przfuiup- 
cio.  liU, 
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CHAPITRE  XLI. 


Des  Conciles  de  Rome  , des  Gaules , et EJpagne  , de  Rome , 
et  Angleterre , de  ChâloUy  de  Bourges , k Antioche , <^Ar- 
les  , deLpn  & de  Rome, 

I.  y Es  Habitans  de  la  ville  de  Beziers  n’ayant  point  voulu 
I I recevoir  Hermès  (g)  Archidiacre  de  Narbonne,  que 
faint  Kuftique  leur  avoit  donné  pour  Evêque , il  ne  voulut  ni 
fe  venger  ac  cette  injure  , ni  les  contraindre  â le  recevoir  mal- 
gré eux  : mais  le  Siège  de  Narbonne  étant  venu  à vaquer  par 
la  mort  de  faint  Kuftique  , il  trouva  moyen  de  s'en  faire  rece- 
voir Evêque.  Le  Prince  Frédéric  frere  de  Théodoric  Roi  des 
Goths , qui  apparemment  n’aimoit  pas  Hermès  , fe  plaignit  à 
Rome  de  ce  qu’il  s'étoit  emparé  du  Siège  de  Narbonne  par 
ufurpation.  Le  bruit  public  confirmoit  la  plainte  de  ce  Prince, 
Toutefois  le  Pape  Hilaire  qui  ne  vouloit  rien  précipiter  , écri- 
vit à Léonce  d’Arles,  de  lui  envoyer  au  plutôt  une  relation  du 
fait  figné  de  lui  & des  Evêques  les  plus  voiftns.  A peine  cette 
Lettre  étoit-elle  fortic  de  Rome  , que  les  Evêques  Faufte  de 
Riez  & Auxanius  d’Aix  eh  Provence  y arrivèrent,  députés  par 
les  Evêques  des  Gaules  pour  réclairciftement  de  cette  affaire. 
Comme  il  y avoit  alors  plufieurs  Evêques  à Rome  , venus  de 
diverfes  Provinces  , pour  célébrer  avec  le  Pape  l’anniverfaire 
de  fon  Ordination  qui  tomboit  le  ip  Novembre  4Ô2  , faine 
Hilaire  tint  un  Concile  où  l’affaire  de  l’Eglife  de  Narbonne  fut 
éxaminée.  On  ordonna  que  pour  le  bien  de  la  paix , Hermès 
en  demeureroit  Evêque  ; mais  qu’afîn  que  cet  éxemple  ne  tirât 
pas  à conféquence  , il  feroit  privé  du  droit  de  Métropolitain 
pour  l’Ordination  des  Evêques  , qui  pendant  fon  vivant  feroit 
dévolu  à Conftantius  d’Ufez  , ou  à celui  des  Evêques  qui  fe 
trouveroit  le  plus  anden.  Saint  Hilaire  écrivit  le  réfultat  du 
Condle  aux  Evêques  des  Gaules , par  une  Lettre  du  trois  Dé- 


(f)  Tarn,  4 CstK.p.  I024. 
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ccmbre  462 , où  il  rend  un  témoignage  avantageux  à Hermès  t 
quoiqu’il  blâme  la  maniéré  dont  il  avoit  été  fait  Evêque  de  Nar- 
bonne. Cette  Lettre  contient  plufieurs  Ordonnances  pour  le 
maintien  de  la  difcipline  ; & on  ne  peut  guère  douter  qu'elles 
n’aient  été  faites  dans  le  même  Cçncile.  11  y eft  dit  qu'on  en 
aflembleroit  un  tous  les  ans  d’autant  de  Provinces  qu’on  le  pour- 
roit , & que  les  décrets  en  feroient  inviolablcment  obfervés  ÿ 
qu’on  y éxamineroit  les  mœurs  8c  les  Ordinations  des  Evêques 
& les  Eccléfiaftiques  ; 8c  qu’au  cas  ( A ) qu’il  fe  rencontrât 
quelque  affaire  de  plus  grande  importance  que  l’on  n’y  pour- 
roit  terminer , on  en  confulteroit  le  Saint  Siège.  Il  y eft  en- 
core ordonné  que  les  Eccléfiaftiques  ne  pourront  fortir  de  leur 
Dioccfe  fans  Lettre  de  leur  Evêque , ni  les  Evêques  aller  hors 
de  leur  Province  fans  Lettre  de  leur  Métropolitain  ; qu’il  ne  • 
fera  point  permis  d’aliéner  les  terres  de  l’Eglife  fans  Tapproba- 
tion  du  Concile  Provincial  ou  National  , fi  ce  n'eft  des  terres 
défertcs  ou  onéreufcs.  Cette  Lettre  fut  apportée  aux  Evêques  des 
Gaules  par  Faufte  8c  Auxanius. 

II.  Saint  Léon  avoit  ordonné  en  450  , que  la  Province  de  Condicdc» 
Vienne  fcroit  divifée  , en  forte  que  Valence,  Tarentaifc , Ge-  en 
neve  8c  Grenoble  , demeureroient  feules  fous  la  Métropole  de 
Vienne  , & que  les  autres  Eglifes  reconnoîtroient  l’Evêque 
d’Arles  pour  leur  Métropolitain.  Sans  avoir  égard  à ce  Régle- 
ment , faint  Mamert  Archevêque  de  Vienne , ordonna  en  463  , 
un  Evêque  à Die , quoique  cette  Ville  fût  , fuivant  la  difpofi- 
tion  de  faint  Léon  , foumife  à Arles.  Gondiac  Roi  des  Bour- 
guignons , à qui  appartenoit  alors  4-.  Ville  de  Die , de  même 
que  celle  de  Vienne , fe  plaignit  au  Pape  du  procédé  de  faine 
Mamert  ( / ) , prétendant  qu’il  s'étoit  rendu  maître  de  la  Ville 
par  violence  , 8c  qu’il  avoit  donné  à ceux  de  Die  un  Evêque 
malgré  eux.  Saint  Hilaire  fe  plaignit  à Léonce  d’Arles  , de 
ce  qu’il  ne  lui  avoit  rien  mandé  de  l'entreprife  de  l’Archevê- 
que de  Vienne , & le  chargea  de  lui  faire  rendre  compte  de 
fa  conduite  dans]  le  Concile  qui  fe  devoit  affembler  tous  les 
ans , & de  l’inftruire  de  toute  cette  affaire  par  une  Lettre  com- 
mune. La  Lettre  du  Pape  étoit  du  10  Oâobre  4<>3.  Léonce 
lui  envoya  une  relation  bien  c’irconftonciée  de  toute  l’affaire  ; 8c 
quelque  tems  après  , vingt  Evêques  des  Gaules  lui  écrivirent 


1^}  Tom.  4.Ccn(.f,  1045.  ( i)  Uid.f.  I043* 
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fur  le  mêmefujct  J par  Antoine  leur  Collègue  & leur  Député, 
apres  s’ccre  aflémblcs  en  Concile  fuivant  les  delirs  du  Pape. 
Dans"  la  reponfe  qu’il  leur  fit  le  vingt -quatre  Février  4^4  , il 
dit  que  l’Evêque  êlc  Vienne  auroit  dû  ccre  dépofé  avec  celui  de 
Die , au’il  avoit  o^onné  contre  les  régies  ; mais  que  pour  con- 
ferver  la  paix  des  ’Eglifes,  il  chargeoit  l’Eveque  Véron  , l’un 
d’entre  eux  *,  conune  délégué  du  Saint  Siège  , d’aller  trouver 
Mamért  de' Vienne,  pour  l’admonefter  de  ne  plus  rien  entre- 
prendre de  femblablc”,  fous  peine  d’être  privé  de  fa  Jurifdic- 
tiôn  fur  les  quatre  Eglifes  laiflees  à Vienne  par  faint  Léon,  & 
qui  dèsdors  (ei oient  Ibumifes  à la  JurifdiéUon  d’Arles.  Il  veut  au 
furplus  que  l’Ordination  de  l’Evêque  de  Die  foit  confirmée  par 
, Léonce  d’Arles , au  cas^qu’il  le  Juge  à propos. 
pagncciM^  Silvain  Evêque  deCalahorra  à l’extrémité  de  la  Caftille^ 

& de  Rome  en  y ordonnoit  divcrs  Evêques  à l’infçu  & fans  l’agrément  d’Af- 
cagne  de  Tarragone  fon  Métropolitain.  Des  l’an  457  > il  avoit 
ordonné  un  Evêque  que  le  peuple  ne  demandoit  point , & avoit 
pris  un  Curé  d’un  autre  Diocèfe  pour  le  faire  Evêque  malgré  lui. 
Afcagne  averti  de  ce  défordre  par  l’Evêque  de  Sarragoce , affera- 
bla  pour  y remédier  ( / ) , tous  les  Evêques  de  fa  Province, 
vers  l’an  4^)4.  Soit  qu’ils  ne  fe  cru  fient  pas  en  état  de  contenir 
Silvain , qui , averti  déjà  plufieurs  fois  , n’en  étoit  devenu  que 
plus  infolent  j foit  qu’il  fut  foutenu  par  quelques  perfonnes  puif- 
lantes , ils  trouvèrent  propos  de  prier  le  Pape  de  leur  pref- 
erife  ce  qu’ils  dévoient  ordonner  touchant  cet  Evêque  dans  leur 
Corïcile.  Ils  demandoient  encore  dans  leur  Lettre  au  Pape  , 

âu’il  voulût  bien  confirmer  la  tranflation  de  l’Evêque  Irenéc  à 
larcelône , difant  que  Nùhdinaire  qui  en  étoit  Evêque , avoir 
déclaré  en  mourant  , qu’il  fouhaitoit  avoir  pour  fuccelîèur  Ire- 
née  ; & que  les  Evêques  de  la  Province  ayant  égard  à la  vo- 
lonté du  défunt  & au  défir  du  Peuple  & du  Clergé  de  Barce- 
lone , avoit  confenri  à la  tranflation  d’Irenée,  Ces  deux  affaires 
furent  éxaminées  dans  un  Concile  que  le  Pape  tint  à Rome  le 
dix-neuf  de  Novembre  46  5,  dans  la  Bafilique  de  fainte  Ma- 
rie , à l’occafion  de  l’anniverfaire  de  fon  Ordination.  Il  s’y 
trouva  quarante  - huit  Evêques  (m)  dont  deux  étoientdes 
Gaules  , Ingenuus  d’Embrun  , & Saturne  d’Avignon  : faine 
.Maxime  de  Turin  eft  nommé  le  premier  après  Te  Pape.  On 


’ (/)  Tof».  4 Cotte,  p.  105}  > 10)/. 
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fit  dans  ce  Concile  quelques  réglemens  que  faine  Hilaire 
prononça  & qui  furent  approuvés  par  les  acclamations  des  au- 
tres Evêques , fans  qu’on  les  eût  obligé  de  donner  auparavant 
leurs  avis  en  particulier.  Le  Pape  dit  d’abord  ( » ) , que  fa 
qualité  de  principal  Evêque  , l’obligeoit  à prendre  plus  de  foin 
qu’aucun  autre  de  la  difeipline  de  l’Eglife  ; que  fans  cela  il  fc 
rendroit  d’autant  plus  coupable , qu’il  étoit  plus  élevé  en  di- 
gnité. Il  avertît  enfuite , qu^on  ne  devoit  point  élever  aux*  Or- 
dres îkerés  (o)}  tons  ceux  qui  auroient  été  mariés  à d’autres 
qu’à  des  vierges , ou  qui  Pauroient  ct|||deux  fois.  Il  ajoûta  (p  ) 
qu’on  devoit  encore  exclure  de  ces  Orarcs  , ceux  qui  ne  fça- 
voient  pas  les  Lettres , ou  à c^ui  on  avoit  coupé  quelques  mem- 
bres , ou  qui  avoient  fait  penitence  publique.  Il  dit  encore , 
qu’un  Evêque  ( ^)  doit  condamner  de  lui-même  ce  que  lui  ou 
les  prédécelfeurs  ont  fait  contre  les  régies  de  l’Eglife  \ qu’au- 
trement  il  en  fera  châtié.  Le  dernier  réglement  ( r ) défend 
aux  Evêques  de  defigner  en  mourant  leurs  fuccelTeurs.  Cela 
regardoit  ce  qui  étoit  arrivé  à Barcelone.  Afin  que  les  Evêques 
fuflent  témoins  de  ce  que  ceux  d’Efpagne  avoient  écrit  fur  ce 
fujet  i le  Pape  fit  lire  leurs  Lettres  , dont  les  Evêques  préfens 
interrompirent  deux  fois  la  leêlure  en  fe  récriant  contre  l’abus 
de  donner  les  Evêchés  comme  par  teftament.  Il  fit  lire  aufii  la 
Lettre  touchant  les  entreprifes  de  Silvain  : & après  quelques 
acclamations , ayant  demandé  les  avis , faint  Maxime  de  Turin 
& les  autres  Evêques  du  Concile  après  lui  protefterent  qu’ils 
ne  feroient  jamais  rien  de  ce  qui  étoit  défendu  par  les  Canons. 
Saint  Hilaire  conclut  en  déclarant  que  les  aéles  de  ce  quis'étoit 


( » ) Quia  nos  qui  potilTimi  Sacerdotis 
^dminiftramus  officia  , talium  cranfî^ref- 
fionum  culpa  rcfpiciet , (i  in  caufis  Dei 
defidirs  fuerimas  invenri.  Siquidem  rca- 
tu  majore  ddinquit . qui  potiori  honore 
perfruitur  : & graviora  facic  vitia  pecca- 
torum , fubltmicas  dignitacum.  Can.  i , 
Tom,  ^Conc.  f.  lo^o. 

( 0 ) Cavenduin  imprimis  eft  sc  ad  fa- 
cratos  Gradus  quifquam,  qui  uzorem  non 
▼irginem  durit , afpiiet.  Repellendus  efl 
etiam  quifque  qui  in  fccundz  uxoris  nup- 
tias  contra  Apoftolica  prxcepta  convenir. 
Caf,.  X ttid. 

[p  ) Inlcji  quoque  litterarum , neenon 
de  aliqua  membrorom  damna  perpefll , 

Tome  KV. 


& hi  qui  ex  pQcnitentibus  font , ad  (àcrot 
Ordines  aCpirare  nonaudeant.  Cm.- 3 , 
Ibid. 

(q)  Sed  8c quod  quis  commifit  illidtè, 
aut  à deceflbnbus  fuis  invenit  admiflum  , 
fi  proprium  periculum  voit  vitare  , dam^ 
nabit.  Can.  4 , Jbid, 

( r ) Plerique  Sacerdotes  in  mortis 
confînio  conflituti  . in  locum  flium  ferun- 
tur  alios  defignatis  nominibus  fubrogare  : 
ut  fcilicet  non  ezpeâetur  legititha  ele- 
âio  , fed  defunéh  gratUicatio  pro  popuU 
habeatur  affenfu.  Si  placer  etiam  hanc 
licentiam  generaliter  de  Ecclefîis  aufera- 
mus , ne  homini  qaifq^aam  putet  deberi 
quod  Dei  eft.  Cm.  ; > 


Concile  d'An- 

fçlcterre  vers 
'an  46 f» 


Concile  de 
Châlons  vers 
l'an  470. 
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pafle , feroient  écrits  & publiés  par  des  Notaires , aiîn  d*en  in- 
former toutes  les  Eglifes. 

IV.  On  met  au  nombre  des  Conciles  , l’Aflemblée  que  fi- 
rent les  Bretons  dans  la  Province  de  Galles  en  Angleterre  pour 
l’Eleélion  d’un  Roi  (r).  Le  choix  tomba  fur  Ambroife  Aurelien, 
homme  fage  & modefte  (r ) , & le  fcul  Romain  qui  reliât  dans 
rifle.  Iffucccda  dans  la  Royauté  à Vertigeme  (a ) , que  Pon 
dépeint  comme  un  homme  fuperbe  & tyran.  Ambroife  s’effor- 
ça de  réparer  tous  les  maux  que  l’Angleterre  avoit  foufferts  fous 
le  régne  de  fon  prédé^feur  ; il  rebâtit  les  Eglifes  Sc  fit  re- 
fleurir la  Religion.  L^%retons  ayant  repris  fous  lui , un  peu 
courage  , & demandé  à Dieu  de  les  aider , ils  attaquèrent  les 
Saxons  & remportèrent  fur  eux  la  viâoire. 

V. La  mort  de  Paul  Evêque  de  Châlons  (a-), qui  arriva  vers  l’an 
470,  occafionna  beaucoup  de  défordre  dans  cette  Eglife.  Saine 
Patient  Archevêque  de  Lyon  , à qui  il  appartenoit  en  qualité 
de  Métropolitain  , de  pourvoir  à un  fuccelfeur,  vint  en  cette 
Ville  avec  faint  Euphronc  Evêque  d’Autun,  & les  autres  Evê- 
ques de  la  Province.  Ils  la  trouvèrent  partagée  ) en  diverfes 
faéUons  par  les  brigues  de  trois  compétiteurs , dont  aucun  n’a- 
voit  les  qualités  néceflaires  à un  Evêque.  Saint  Patient  & faint 
Euphrone  qui  ne  cherchoient  que  le  bien  de  l’Eglife  ne  s’em- 
barraflerent  en  cette  occafion  ni  de  la  haine  ni  des  bonnes  grâ- 
ces des  hommes  ; & ne  cherchant  qu’à  remplir  leur  devoir , ils 
jetterent  les  yeux  fur  un  làint  Prêtre  nommé  Jean,  qui  ne  pen- 
foit  à rien  moins  qu’à  TEpifeopat , & qui  ne  le  défiroit  en  au- 
cune façon.  Leur  deflein  ayant  été  approuvé  des  autres  Evê- 
ques de  l’AlTemblée , ils  lui  impoferent  les  mains.  Jean  avoit 
été  Lefteur  dès  fon  enfance , & avoit  paffé  par  tous  les  dégrés  du 
miniftere  Eccléflaftique  avant  que  de  parvenir  à celui  de  la  Prêtri- 
fe  qu’il  honoroitparla  fagefle  de  fa  conduite, par  fa  charité  & par 
fa  douceur.  Son  Ordination  fit  beaucoup  de  bruit  parmi  le  peu- 
ple : les  faâieux  en  demeurèrent  comme  interdits  ; les  méchans 
en  rougirent  ; mais  les  bons  en  marquèrent  leur  joie  & leur 
approbation  par  des  acclamations  réitérées.  La  conduite  de 
Jean  dans  l’Epifcopat , confirma  le  Jugement  que  faint  Patient 
& les  autres  Évêques  de  la  Province  en  avoient  fait.  U efl  ho- 
noré publiquement  dans  fon  Eglife  le  30  Avril. 


(*  ) Tmi.  4 Cotte,  in  Apptad,  p,  1 8io, 
) Su>OH.  Lii.  4 Epifi,  1;. 


( s ) Tom.  4 , Cône.  p.  lOf  9. 

\ t ) Gilo.  dt  Exeid,  Britati.  cap,  i; . 
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VI.  II  n’y  eut  pas  moins  de  faftions  dans  l’Ele£Hon  qui  fe  fit  ConcHe  de 
à Bourges  vers  l’an  472.  Plufieurs  demandoicnc  ouvertement 
PEpifcopat , jufqu’à  otfrir  de  Pargent  pour  y parvenir  : mais 
nul  d’entre  eux , n’en  étoit  jugé  digne  par  aucun  autre.  Saint 
Sidoine  ordonné  depuis  peu  Evêque  de  Clermont  dans  la  même 
Province , fut  appellé , par  un  décret  des  Citoyens  & fuivant 
l'ordre  des  Canons  ( z ) > de  venir  à Bourges  pour  l’éleêlion 
d’un  nouvel  Evêque.  Informé  des  brigues  du  grand  nombre  & 
de  l’impudence  des  Prétendans , il  écrivit  à Agrecius  de  Sens , 
Métropolitain  de  la  Province  voifine  , pour  le  prier  de  venir 
préfider  à cette  éleêUon  avec  les  Evêques  fes  Suffragans.  Il  écri- 
vit encore  à faint  Euphrone d’Autun (a).  Mais  la  préfence  de 
ces  Evêques  n'ayant  pas  eu  la  force  de  faire  tomber  les  bri- 
gues , le  peuple  de  Bourges  ne  confentit  à fe  départir  du  droit 
d’élire  , que  pour  fe  rapporter  de  l’éleêlion  à faint  Sidoine  fcul. 

On  fit  donc  un  décret  ( i>  ) par  lequel  on  lui  donnoit  en  parti- 
culier le  pouvoir  de  nommer  un  Evêque , avec  promefle  de  s’en 
tenir  à Ion  choix.  Saint  Sidoine  accepta  la  commilfion  ; & 
après  en  avoir  délibéré  avec  les  autres  Evêques , il  convint  de 
faire  le  lendemain  un  difeours  au  peuple  , dans  lequel  il  dé- 
clareroit  celui  qu’il  ju^eoit  digne  de  l’EpifcoDat.  Il  nomma  Sim- 
plice , homme  d’un  âge  mûr  , d’efprit  & ae  fçavoir , qui  joi- 
gnoit  à beaucoup  d’humanité  & de  charité  pour  les  pauvres, 
une  grande  fermeté  & une  grande  modeftie.  Simplice  fut  donc 
reçu  & ordonné  Evêque  de  Bourges  , & il  n’y  a aucun  doute 
qu’il  ne  fe  foit  acquitté  dignement  de  fon  miniftere  , puifque 
l'Eglife  de  ces  deux  Villes  lui  donnent  le  nom  de  Saint. 

Vil.  Pierre  le  Foulon  qui  s'étoit  emparé  du  fiége  d’Antio-  Concile d' An- 
che après  la  retraite  de  Martyrius  ( c ) , ayant  été  oblige  de  le  4%^” 
quitter  par  ordre  de  l’Empereur  Léon  en  471  , y retourna 
quelque  tems  après  par  ordre  de  Bafilifque  , cette  Eglifc  étant 
aevenue  vacante  par  la  mort  de  Julien  Evêque  Catholique  de 
cette  Vilîe.  Son  féjour  à Antioche  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Zénon  qui  avoir  repris  les  rênes  de  l'Empire , fit  dépofer  Pierre 
le  Foulon  par  un  Concile  d’Orient , qui  mit  à fa  place  Etienne  , 

6c  confirma  le  Concile  de  Calcédoine. 

VIII.  Dans  les  Gaules  un  Prêtre  de  Provence  nommé  Lu-condieid’Ar- 

47f  ou  477, & 

I(c)  Brenic.  Entjeb,  Hartf.  T* *m.  ^Cmc.  de  Lyon  rers 
p.  io8i.  tÿ  LiBE&iiT.  c/ip,  18.  Tom.  4 le niêoaetems. 
Cont.p.  iiyx. 
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( t)  SiDON.  Lib.  7 , Ipift.  f, 
(a)  Ibid.  Epifi.  8. 

( b ) Ibid.  Èpift,  f. 
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eide  ; répandoir  diverfes  erreurs  fur  la  Predeftination  & fur  la 
Grâce.  Faufte  alors  Evêque  de  Riez , fit  tous  fes  efforts  pour 
le  ramener  à la  vérité.  Outre  plufieurs  entretiens  dans  lefquels 
il  agit  avec  lui  avec  beaucoup  de  bonté  & de  douceur  pour  le 
gagner  plus  aifément , il  lui  adreffa  un  Ecrit  où  il  lui  marquoit 
en  peu  de  mots  ce  que  l’on  doit  croire  ou  rejetter  fur  ces  matiè- 
res. Faufte  n’ayant  point  réuffi , & Lucide  continuant  à répan- 
dre fes  erreurs , cette  affaire  fut  portée  à un  Concile  de  trente 
Evêques  affemblésà  Arles  par  l’Eveque  Léonce  {d).  On  le  mec 
ordinairement  en  l’année  47  5 ; mais  rien  n’empêche  qu’on  ne  le 
différé  de  quelques  années  , puifque  Léonce  remplit  le  Siège 
d’Arles  depuis  l’an  461,  jufques  vers  l’an  484.  Il  s’y  trouva 
trente  Evê:)ues  , entre  autres,  faint  Euphrone  d’Autun,  faine 
Patient  de  Lyon,  Faufte  de  Riez  «&  faint  Mamert  de  Vienne* 
Tout  ce  que  nous  feavons  de  ce  Q>ncile , c’eft  qu’on  y parla 
beaucoup  de  la  Préaeûination  , & que  les  erreurs  c^ue  Lucide 
avoir  avancées  fur  cette  matière  , y furent  condamnées.  I.ucide 
fe  récraéla  par  un  Ecrit  qu’il  adreffa  aux  Peres  du  Concile. 
Les  propofitions  qu’il  condamne  ne  font  pas  tout-à  fait  les  mê- 
mes que  celles  dont  Faufte  avoir  exige  de  lui  la  condamnation  i 
m.iis  on  voit  bien  que  la  doélrine  qu’il  promet  de  tenir , tend  à. 
croire  que  Jefus  - Chrift  cft  mort  pour  tous  les  hommes  ; que 
Dieu  ne  prédeftine  perfonne  à la  ^mnation  ; que  le  librc-ar- 
bitre  n’elt  point  péri  en  Adam , *&  que  la  ^race  de  Dieu  n’ex- 
clut point  la  coopération  de  l’homme.  Leonce  d’Arles  avoic 
donné  à Faufte  le  foin  de  recueillir  ce  qui  s’étoit  dit  dans  le 
Concile  fur  les  matières  de  la  Prédeftination  & de  la  Grâce, 
Faufte  fatisfit  à ce  que  l’on  demandoie  de  lui  : mais  il  n’avoic 
pas  encore  achevé  cet  ouvrage , ou  du  moins  il  ne  l’avoit  pas 
rendu  public,  loffqu’un  nouveau  Concile  {e)  qui  fe  tint  à Lyon 
au  fujet  de  quelques  erreurs  qui  fe  répandoient  apparemment 
encore  fur  les  memes  matières  , chargea  Faufte  d’ajoûrer  cer- 
taines chofes  à fon  Ouvrage.  C’eft  tout  ce  qu’on  fçait  de  ce 
Concile  de  Lyon,  c^ui  vraiiemblablement  fe  tint  fous  faint  Pa- 
tient , qui  en  fut  Evoque  jufques  vers  l’an  480.  Ufferius  {f)  rap- 
porte à ce  Concile  ce  qu’on  ht  dans  un  manuferit  ( g ) , que 
inint  Patient  produifit  le  Livre  des  Dogmes  Eccléfiaftiques.  On 
ne  fçait  ce  que  c’écoic  que  ce  Livre  : mais  ce  ne  pouvoir  être. 


(rf)  T$m.  4 C»nt.  f.  1041  îÿ  1044.  j (f)  UssER.  Eedef.  Britau,  p.  4*7. 
(«)  1 i Com.lhrdHta. 
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celui  que  Gennade  Prctre  de  Marfeille  compofa  fous  ce  titre , 
après  ran  4^2  , long-teuîs  apres  la  mort  de  faint  Patient. 

IX.  Théophanes  dit  qu’Etienne  ayant  été  ordonne  Evêque 
d’Antioche , dans  un  Concile  tenu  en  cette  Ville  , il  envoya  à ^°éeen47V 
Acace  fa  Lettre  fynodique  dans  laquelle  il  lui  donnoit  avis  de 
fon  Ordination  & de  la  condamnation  {h)  de  Pierre  le  Foulon 
& de  Jean  cTApamée.  Acace  en  affembla  un  lui -même  à Con- 
ftantinople  ( * ) , eù  il  les  condamna  tous  deux.  Après  la  mort 
d’Etienne  Evêque  d’Antioche  , on  élut  pour  lui  fuccéder  un 
fécond  Etienne.  11  femble  que  c’eft  de  celui-ci  que  le  Synodi- 
que  dit  ( /)  qu’il  éprouva  auffi-tôt  après  fon  Ordination  la  fu- 
reur des  Hérétiques.  Les  partifans  de  Pierre  le  Foulon  le  vou- 
lurent faire  paffer  pour  Neftorien  ; ils  l’en  aceuferent  devant 
l’Empereur  ^non  , de  qui  ils  obtinrent  la  tenue  d’un  Concile 
d’Orient  à Laodicéc  en  Syrie.  L’aft'aire  y fut  éxnmince  : mais 
le  Concile  voyant  que  les  aceufateurs  d’Etienne  étoient  tous 
gens  reprochables , ne  voulut  point  admettre  leur  témoignage  ; • 
il  le  déclara  innocent,  &le  rétablit  dans  fon  Siège.  La  Sentence 
du  Concile  de  Laodicce  n’arrêta  pas  les  aceufateurs  d’Etienne. 

Toujours  animes  contre  lui , ils  Pattaquerent  dans  l’Eglife*  de 
faint  Barlaam  Martyr , & le  maflacrereiit  aux  pieds  des  Autels , 
fe  fervant  à cet  effet  de  rofeaux  pointus  comme  des  traits  : après 
quoi  ils  traînèrent  fon  çorps  & le  jetterenc  dans  la  Riviere  d’O- 
ronte.  Mais  Evagre  applique*(m)  à Etienne , qui  occupa  le  Siège 
d’Antioche  immédiatement  après  Pierre  le  Foulon , tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  de  la  fureur  des  Eutichiens.  Cet  Hiftorien 
fait  Calandionfucceffeur  d’Etienne.  Quelque  tems  après  fon  Or- 
dination , Calandion  en  donna  avis  au  Pape  , en  lui  faifant  ex- 
€ufc  de  ne  la  lui  avoir  pas  mandée  plutôt , & fon  Concile  la  fit 
avec  lui.  C’écoit  fans  doute  un  Concile  d’Antioche.  Il  s’en  tint 
un  à Aléxandrie  pourl’éleéUon  de  Jean  Talaia  vers  Tan  48  a-. 

Talaia  , fuivant  la  coutume  , envoya  fa  Lettj-e  fynodique  au 
Pape  Symplice  & à CaLandion  d’Antioche  ; mais  celle  qu’il  avoit 
adreffée  à Acace  de  Conflantinoplc  , ne  lui  ayant  pas  été  ren- 
due , cet  Evêque  fe  piqua  & irrita  l’Ëmpereur  Zénon  contre 
Talaia.  Il  conçut  même  le  deffein  de  le  chaffer  de  fon  Siège. 

A cet  effet  il  en  écrivit  au  Pape  , qui  s’y  oppofa  inutilement. 


( h ] T$m.  1 C*nc.  liardaih.  in  iniU.  ad  t (/)  Tfm.  4 C«nc,  f>.  n f t. 
478.  I (f«)  Evaor,./;^.  f.i»,  10.. 

(i)  Liber,  r.  i8.- 
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Talaia  fut  chafle  d’Alexandrie,  & Pierre  Mongus  rétablit  en 
fa  place.  Talaia  appella  de  la  Sentence  au  Pape,  alla  à Rome 
pour  folliciter  fon  rétabliflement  , «Sc  mourut  en  paix  à Noie 
en  Campanie  , dont  Simplice  lui  avoit  donné  l’Eglife  à gou- 
verner. 

X.  Les  Evêques  Vital  & Mifene  que  le  Pape  Félix  avoit  en- 
voyés à Conftanrinople  en  484’,  étant  de  retour  â Rome , il  fe 
tint  un  Concile  ( » ) , où  on  les  obligea  de  rendre  compte  de 
leur  conduite.  C’étoit  fur  la  fin  de  Juillet  de  la  même  année. 
Il  s’y  trouva  6/  Evêques  , en  prcfcncc  defquelsles  Légats  fu- 
rent convaincus  tant  par  la  Lettre  d’Acace  qu’ils  avoient  ap- 
portée avec  eux,  que  par  les  témoignages  de  Symeon  & des 
autres  Acemetes  & par  celui  du  Prêtre  Sylvain  , de  s’être  unis 
de  communion  avec  Acace  & Pierre  Mongus  ( 0 ).  Après  que 
le  Concile  en  eut  dreffé  des  aÛes , il  rendit  une  Sentence  par 
laquelle  Vital  & Mifene  furent  privés  de  la  dignité  Epifcopale  , 
& même  de  la  participation  des  Myfieres.  Enfuite  il  prononça 
un  nouvel  anathème  contre  Pierre  Mongus  (p  ),  en  proteftant 
que  jamais  l’Eglifc  Romaine  ne  Pavoit  reconnu  pour  Evêque 
& qu’elle  ne  le  rccevroit  jamais , en  étant  indigne.  Acace  qui 
ne  pouvoit  douter  que^ongus  ne  fut  un  ufurpateur , & qu’il 
n’eût  même  été  ordonné  par  un  feul  Evêque  contre  les  régies 
de  l’Eglife , n’avoit  pas  laiffé  de  communiquer  avec  lui.  Il  n’a- 
voit  pas  voulu  fe  fcparer  de  fa  communion  , quoique  Simplice 
& Félix  l’en  euffent  averti.  Cité  de  fe  juftifier  devant  le  Pape , 
il  l’a  voit  refufé.  Tous  ces  faits  ayant  été  bien  conftatés  ( y ) , le 
Concile  jugea  qu’il  ne  falloit  point'  différer  de  le  condamner  , 
de  peur  que,  comme  il  s’étoit  fouillé  par  la  communion  des  Hé- 
rétiques , le  Saint  Siège  ne  fût  auffi  fouillé  en  demeurant  dans 
fa  communion.  La  Sentence  ne  porte  que  le  nom  de  Celius 
Félix  (r  ),  Evêque  de  la  fainte  Eglife  Catholique  de  Rome  , 
quoiqu’elle  eût  ^té  fignée  par  tous  les  Evêques  du  Concile  au 
nombre  de  6y.  Car  il  étoit  d’ufage  dans  les  Conciles  d’Italie  , 
où  l’on  traitoit  de  la  foi , que  les  décifions  ne  portaffent  que  le 
nom  du  Pape,  Nous  avons  une  Lettre  fynodale  (s)  d’un  Con- 


( 0 ) T*«.  4 Cf0f.  f.  X 1 14. , jiif 
Pf‘ 

(0)  Vtjex.  r»rticl*  d*Ac0ct  dt  CenfiaatiM- 
fff.  n«M».  19  , to  tÿ  ZI. 
fit  ) Eta€.  Lii,  J cof.  ZI. 


(g)  IbU.  izoï  , izozyt!^ pag,  xo8} 

107Z. 

(r)  r**i.  4 Conc.  p,  1074. 

(i)  Ibid.p,  11Z4. 
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cile  de  Ronae , tenu  l’année  fuivante  48  f , adreflee  aux  Clercs  & 
^ Moines  d’Orient , à qui  il  déclare  qu’il  a ratifié  de  nouveau  U 
condamnation  d'Acace.  Cette  Lettre  eft  foufcrite  de  Candide  , 
de  Tivoli  & de  quarante-deux  autres  Evêques.  Il  paroît  que  le 
Concile  ( f ) en  écrivit  une  femblable  à TEmpereur  , pour  fe 
plaindre  de  ce  qu’Acace  ne  difeontinuoit  point  fes  violences  & 
îâ  tyrannie  , de  ce  qu’il  ne  tenoit  aucun  compte  de  fon  ex- 
communication , & de  ce  qu'il  avoit  chaffé  Calandion  du  Siè- 
ge d’ A ntioche.  Elle  n’eft  pas  venue  jufqu’à  nous  ; non  plus  que 
celles  qu’ils  écrivirent , ce  femble , au  Clergé , au  Sénat  & au  peu- 
de  Conftantinople. 


CHAPITRE  XLII. 

Conciles  de  Rome  & de  Carthage, 

I.  T Es  Eglifes  d’Afrique  qui  avoient  en  vain  cherché  de  la  Concile  de 
Jo  confoTation  dans  l’Orient , en  trouvèrent  en  Occident. 

Félix  informé  des  maux  qu’elles  fouffroient,  écrivit  pour  tâcher 
d’y  rémédier , aux  Légats  qu’il  avoit  envoyés  à l’Empereur  Zé- 
non  , afin  d’engager  ce  Prince  à faire  cefler  la  perfécution 
qu’Huncric  faifoit  aux  Catholiques  d’Afrique.  Nous  n’avons  • 
plus  cette  Lettre  du  Pape  , & nous  n’en  fçavons  que  ce  qu’en 
rapporte  Evagrc  ( « ) dans  le  troifiéme  Livre  de  Ion  Hiftoire 
Eccléfiaftique.  Mais  il  y a apparence  que  ce  fut  en  conféquence 
de  cette  Lettre  que  FEmpereur  Zénon  envoya  Uranius  a Hu- 
néric  en  484.  Uranius  dit  en  effet , félon  le  rapport  de  Viêlor 
de  Vite  ( ar  ) , qu’il  éioit  venu  en  Afrique  pour  la  défenfe  des 
^lifes  Catholiques.  La  Légation  d’Uranius  ne  produifit  aucun 
effet.  Hunéric , po  ur  lui  rnontrer  qu’il  ne  craignoit  perfonne  , 
difpofa  plufieurs  Bourreaux  & les  plus  cruels  dans  les  rues , & 
dans  les  places  par  où  cet  Ambafladeur  devoit  paffer  en  allant 
au  Palais  & en  s’en  retournant.  C’étoit  faire  une  étrange  injure 


( t)  IHJ.  p.  lïtg. 

(»)  Etücr.  Lit,  5 , (.  LO. 


(»)  ViCT.  Lit.  f 77.* 
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à l'Empire  Romain  , & infultcr  à fa  'foiblefle  : m%|s  la  révolte 
d'Illus  contre  Zenon  étoit  un  motif  à Hunéric  de  ne  le  pas 
craindre.  G ontamond  fon  fuccefleur  ayant  rappelle  d’éxil  faine 
Eugene  Evêque  de  Carthage  en  487  , rendit  aux  Catholiques 
de  la  même  Ville  le  Cimetiere  de  faint  Agilée.  Mais  il  ne 
rappella  les  Evêques  & ne  fit  ouvrir  les  Eglifes  qu’en  494.  Les 
Evêques  d’Afrique  ne  pouvant  donc  s’afiembler  pour  remédier 
aux  maux  que  la  perfécution  avoit  caufés  dans  leur  Province  , 
le  Pape  Félix  fit  voir  encore  en  cette  rencontre  combien  il  avoir 
à cœur  l’intérêt  des  Eglifes  d’Afrique;  Il  affembla  un  Concile 
à Rome  dans  la  Bafilique  de  Confiantin  le  14  de  Mars  fous  le 
Confulat  de  Boëce , c’eft-à-dire  en  487.  Il  s’y  trouva  quarante 
f Evêques  d’Italie , quatre  Evêques  d'AQrique  , Viâor  , Donat , 
Ruftique  & Pardale,  envoyés  peut-être  de  la  part  de  leurs  Col^- 
lègues  , comme  faint  Cyprien  en  avoit  envoyé  autrefois  con- 
fuYter  le  Saint  Siège  fur  la  maniéré  dont  ils  dévoient  fe  con- 
duire dans  la  réconciliation  de  ceux  qui  étoient  tombés  dans  la 
perfécution.  Il  y eut  dans  ce  Concile  foixante  & feize  Prêtres 
qui  font  tous  nommés  dans  les  Actes  du  Concile.  Le  Pape  y 
marq^ua  d’abord  combien  il  étoit  affligé  de  la  défolation  des 
Egliles  d’Afrique  , où  non  - feulement  le  fimple  peuple , & les 
Clercs  inférieurs , mais  les  Diacres  , les  Prêtres  & les  Evêques 
s’étoient  laiffé  rebaptifer.  Il  y a apparence  qu'il  fit  lire  dans  cette 
Aflembléc  des  Mémoires  qu'on  lui  avoit  communiqués  fur  tou- 
tes ces  chofes  ; & que  le  Concile  ayant  réglé  ce  qu’il  y avoit  à 
faire  en  cette  rencontre , le  Pape  en  forma  une  Lettre  qu’il  fit 
lire  enfuite  par  le  Diacre  Anaftafe.  Elle  eft  adreffée  à tous 
les  Evêques  des  différentes  Provinces  & contient  le  réfultat  du 
Concile. 

Decrets  da  IL  Celle  que  nous  avons  n’cft  datée  que  d’un  an  apres  la 
tenue  du  Concile , fçavoir  du  quinziéme  de  Mars  48  8 , fous  le 
Confulat  de  Dynamius  & de  Siphidius  : ce  qui  fait  croire  que 
le  Pape  en  envoya  des  copies  originales  en  divers  endroits  ^ 
félon  les  befoins , & qu'il  datoit  ces  copies  du  tems  qu’il  les  en- 
voyoit.  11  marque  aux  Evêques , que  l’on  doit  appliquer  à ceuX' 
qui  font  tombes  dans  la  perfécution  , des  remèdes  propres  à 
leurs  plaies  (y)  , de  peur  que  fi  on  les  vouloir  fermer  avant  le 


. (j)  Competens  adhibenda  eft  talibus 

medicina  yulneribus  , ne  immacura  cu- 
randi  facilitas  mortiferâ  captis  pefte  nihil 
profit , fed  fegniils  traâa  pernicies  , rea. 


tu  non  legicimx  curationis  involvat  p»- 
riter  faucios  & modernes.  ftLix.Efijl.  7, 
Tfm.  4 Ctitt,  f,  i®75« 
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tems,  non-feulement  cela  ne  fervit  de  rien  à desperfonnes  atta- 
quées d’une  perte  mortelle  ; mais  encore  que  Ips  Médecins  ne  fè 
■endiflent  auffi  coupables  que  les  malades  , peur  avoir  traité  trop 
fuperficiellement  un  mal  fi  pernicieux.  Il  veut  d’abord  ( a ) que 
l’on  dirtingue  la.perfonne  & la  condition  des  tombés  qui  de-* 
mandent  indulgence  ; que  l’on  éxamine  s’ileft  vraiment  pénitent, 
dans  lé  défir  de  fatisfaire  à Dieu  , s’il  a une  vraie  douleur  de 
s’être  laifle^rebatifer  ; & s’il  a commis  ce  crime  .par  contrainte: 
parce  que  la  condition  de  celui  qui  a été  forcé  , doit  - être 
différente  de  celui  qui  s'y  efi;  laiffé  aller  volontairement , & que 
l’on  doit  traiter  plus  Icvérement  celui  qui  s’eft  laifle  engager  par 
argent.  Enfuite  il  ordonne  de  punir  leur  faute  par  les  moyens 
ordinaires  ; en  forte  que  renonçant  à toute  honte  & à toute 
délicatefle  ( « ) , ils  emoraflent  les  jeûnes  , les  sémiffemens  & 
les  autres  pratiques  falutaircs  dans  les  tems  où  dles  leur  feront 
impofées , & pour  tout  le  tems  qu’on  leur  preferira  , la  grâce 
n’étant  accordée  qu'aux  humbles  & non  pas  aux  fuperbes.  Del- 
cendant  enfuite  dans  le  particulier  ( )>  il  ordonne^ que  les  Evê- 
ques , les  Prêtres  & les  Diacres  qui 'auront  confenti  à être  re- 
batifés , ou  qui  auront  été  contraints  par  la  violence  des  tour- 
mens  feront  fournis  à la  pénitence  jufqu’à  la  mort , fans  afllrter 
même  aux  prières,  non- feulement  des  fidèles , mais  encore  des 
Catéenumenes.  Il  leur  accorde  néanmoins  à tous  la  communion 
laïque  à la  mort  , après  qu’une  ^erfonne  habile  aura  éxaminé  , 
avec  foin  leur  difpofition.  Pour  les  Eccléfiaftiques,  les  Moines  , 
les  Religieufes  & les  féculiers  qui  étant  tombes  fans  y avoir  été 
contraints , témoigneront  un  véritable  défir  de  fc  relever  , il 
veut  que  conformément  à la  régie  établie  dans  le  Çoncile  de 


( X 5 Tn  pn'mis  itaque  veniemis  ad  vos 
& remedium  poftulantis , follicitè  diTcu- 
tienda  ert  proteflio  Sc  perfona  decepti , ut 
medela  poflit  congruens  exhiberi , & qui 
fatisfaâurus  Dco  , per  poenicenciam  fe 
rcbapcizacum  légitime  doluerit  ; ntnjm 
ad  hoc  facinus  côneurrerit , an  impulfus 
accefl'erit , rcquiratur  ; aliter  necemtatis , I 
aliter  traâanda  eft  ratio  voluntatis.  De- 
tetior  eft  autem  caufa  illius  qui  fortè  pre- 
tio  follicitatus  eft  ut  perirct.  liid.  ^ 
(a)  Nec  pudeat , aut  pigeat  indivis 
jejuniorum  , gemituumque  temporibus 
dt^dire  , aut  aliis  obrenrantia;  falubrio- 
rit  obtcmpcrarc  prascepeis  : qoia  humili- 

Tome  XF* 


bus  datur  gratia  , non  Amerbis.  Ibid, 

[h)  Utergo  ab  Eccleux  fummitatibuc 
inchoemus  eos  quos  Epifeopos  , Prelby- 
teros , vel  Oiaconos  fuilTe  conAiterit , Sc 
feu  optantes  forlîtan  , feu  coaâos  lavaert 
illius  unici  ralutarifque  claruerit  fccillè 
jaAuram  ....  in  pomitentia  fi  refipif- 
I cunr , jacere  conveniet  : nec  orationi  non 
modà  iîdelium  > fed  ne  Catechumenorum 
oninimodis  intereflê  , quibus  communie 
laica  tantum  in  monereddenda  e(l.  Quam 
rem  diligentiùs  ezplorare  vel  faccre  pro- 
batifiîmr  Sacerdotis  cura  debebit.  Fslix  > 
Efift,  7 , f,  tojt. 
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Nicée  (c),  ils  paffcnt  trois  ans  dans  le  rang  des  Catéchumë- 
nés , fcpt  ans  dans  celui  des  Profterncs  ou  Pcnitens  , & deux 
ans  Afliftans  à l’oraifon  avec  les  fidèles  laïques , fans  néanmoiqj} 
offrir  aucunes  oblations.  11  ajoute  , que  fi  les  mêmes  perfonncs 
font  tombées  par  la  violence  des  tourmens , on  les  admettra  à la 
participation  du  Sacrement  , par  Timpofition  des  mains  après 
une  pénitence  de  trois  ans.  A l’égard  des*cnfans  Clercs  eu  Laï- 
ques ( d ) , le  Pape  ordonne  qu’ils  feront  tenus  quelque  - tems 
lous  Pimpofition  des  mains , & qu’après  cela  on  leur  rendra  la 
communion , de  crainte  qu’ils  ne  tombent  dans  de  nouvelles 
fautes  pendant  le  tems  de  leur  pénitence  ; mais  que  ni  eux  ni 
aucun  de  ceux  ( e ) qui  auront  été  batifés  ou  rebatifés  hors  de 
l’Eglife  Catholique , ne  pourra  jamais  être  admis  au  miniftere 
Eeelefiaftique  , & que  ceux  qu’on  y aura  élevés  par  furprife*,  fe- 
ront dépofés;  que  les  Catéchumènes  de  l’Eglife  qui  auront  reçu  le 
Batcme  des  Ariens , feront  trois  ans  entre  les  Auditeurs  (/),  puis 
entre  les  Catéchumènes , parmi  lefquels  ils  auront  permiflion  de- 
prier  jufqu’à  ce  qu’ils  reçoivent  avec  eux  la  grâce  ae  la  commu- 
nion Catholique  par  l’impofition  des  mains.  C'étoit  un  ufage 
général  dans  l’Eglife  (.g  ) , de  donner  l’Euchariftie  aux  Péni- 
tens , lorfqu’ils  la  dcmandoicnc  à la  mort.  C’efl  pourquoi  Félix 
ordonne , que  fi  quelqu’un  de  ceux  qui  ont  été  mis  en  pénkencer 


« 

( < ) De  Clericis  autem  & Monachis  aur 
puellit  , aut  fcculanbus  , fervari  prrei- 
pimus  hune  tenorem  quem  Nicatna  Sy- 
nodas  circa  eos  qui  lapfi  funt , vcl  fue- 
rint , fervandum  elfe  confticuk  , uc  Ici- 
licet  , qui  nulla  needittate  , nuilius  rei 
timoré  auc  periculo  , fe  ut  rebaptizen- 
tur  Hxreticis  impiè  dediderunt,  fi  tamen 
eos  ex  corde  pœivitct  « tribus  annis  inter 
audicntei  fini  : feptem  autem  annis  fub- 
jaceant  inter  pocniientcs  manibus  Sacer* 
dotum  : duobus  autem  annis  oblationes 
modis  omnibus  non  (înantur  oiFerre  , Ted 
tantummodè  fccularibus  in  oraiione  fo-. 
cientur.  Ibid. 

( </  ) Pueris  autem  feu  Clericis  five  lai- 
ds , aut  ctiam  f.milibus  puellis  , quibus 
iqnoranria  fufiragamr  ztatis  , aliquandiù 
ïub  manus  impohtione  detentis,  redden- 
da  communie  eft  : nec  «orum  expt  danda 
pernitentia  , quos  ezeipit  à coercûione 
ccnl'ura.  lUd.  I 

( r } Illo  per  otnnia  coihxîûo  , ae  ex  eis  | 


unquam  qui  in  qualibet  xtate  alibi  quàin 
in  Ecclefia  Catholica  auc  baptizati , aut 
rebaptizati  func,ad  Ecclefiafticam  militiam 
prorfus  non  permittantur  accedere.  De 
fuo  ordine  & communione  videbitur  ferre 
judicium  quifquis  hoc  violaveric  inAitu— 
tum  , vcl  qui  non  removerit  eum  quotn 
ex  eis  ad  miniAerium  Cléricale  obrephnê 
cognoverit.  IW.p.  1077.  . 

if)  Nec  Catechumenos  noAros  qui  fub 
tali  profe/lîone  baptizati  Aint  pratcermic- 

timus tribus  annis  inter  audiences- 

Ant , Sc  poAeâ  cilm  Catechumenis  per  ma- 
nûs  impofltionem  communionisCatholicx 
gratiam  percepeuri.  lHa» 

(X)  C^od  fl  ut  potè  mortales,  incra 
metas  przfcripti  temporis  coeperit  vitas 
Unis  urgere  , fubveniendum  cA  implo- 
ranti  , de  feu  ab  Epifeopo  qui  poeniten- 
ttam  dederit , feu  ab  alio  qui  tamen  da- 
taiu  clic  probaverit  ; ilmiliter  à PrePoy- 
tero  Viaticum  abeunti  de  fecule  non  ne- 
getur.  Ibid.  f.  107  <. 
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fe  trouve  à l’extrémité  , il  recevra  le  Viatique  , foit  du  meme 
Evêque  qui  lui  aura  impofé  la  pénitence,  foie  de  tout  autre  ou 
même  de  tout  Prêtre , apres  s’etre  affûré  neanmoins  que  cette 
perfonne  avoit  été  admife  à la  pénitence.  Le  Pape  défend  au 
furplus  aux  Evêques  & aux  Prêtres  ( ^ ) , de  recevoir  dans  leurs 
Villes  le’  pénitent  d’un  autre  Evêque  , fans  fon  atteftation  par 
^crit , foit  que  ce  pénitent  s’avoue  être  lié , foit  qu’il  prétende 
-être  délié.  Il  ajoute  , que  s’il  arrive  quelque  cas  imprévu , on 
en  demandera  la  folucion  au  Saint  Sié^e.  On  ne  doit  pas  ou- 
blier que  le  Pape  , après  avoir  ordonne  d’accorder  la  commu- 
nion à ceux  qui  , avant  que  d’avoir  accompli  le  tems  de  leur 
pénitence  , fe  trouvent  à l’article  de  la  mort  ( /'  ) , veut , que 
s’ils  reviennent  en  fanté  , ils  ne  ^communiquent  qu’à  la  priere 
feulement , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  achevé  le  teras  preferit  pour 
leur  pénitence  , félon  qu’il  avoit  déjà  été  ordonne  par  le  Concile 
■de  Micée. 

III.  Il  ne  faut  pas  être  fupris  que  le  Concile  donne  générale- 
ment aux  Evêques  le  pouvoir  d’abfoudre  ceux  qui  étoient  tom- 
bés dans  la  perfccution  ; les  pénitens  n’en  auroient  point  trouvé 
en  Afrique  de  qui  ils  eulfent  pu  recevoir  l’abfolution , Hunéric 
ayant  défendu  aux  Evêques  qui  y étoient  reliés  ( / ) , de  récon- 
cilier perfonne.  Car  ils  n’étoient  pas  venus  tous  à la  Conférence 
de  Canhage , en  #yant  apparemment  été  empêchés  par  maladie, 
'Tous  les  Evêques  nommés  dans  la  Notice  d’Afrique  , ne  font 
que  On  n’y  en  voit  point  cPHipponc  ni  d’Adrumet,  ni  de 
plufieurs  autres  Eglifes  d’Afrique.  La  Conférence  avoit  été  in- 
diquée par  Hunéric  pour  le  premier  de  Février  de  l’an  484 1^). 
avec  ordre  aux  Evêques  Catholiques  d’y  difputer  de  la  foi  avec 
les  Evêques  Ariens , & de  prouver  par  les  Ecritures  leur  créan- 
.ce  touchant  la  confubflantialité  des  Perfonnes  divines.  L’Edit 


■ (b)  Cavendum  vero  maximè  ne  qjis 
fratrum  Co-Epifcoporuinque  nofèrorum , 
auc  cciam  Preshya-roruin  , in  alteriùs  ci- 
vitate , vel  Diœccfi  pœnitontem  , ve!  fub 
manu  pofitum  5acerdoci$ , auc  eum  qui 
reconciliatum  fe  cfle  dixeric , line  Epifeo- 
pi  vel  Presbyteri  teftimonio  ôc  litteris  , 
ad  cujus  percinec  Parochiam  , Presbyter 
aiV  Epifeopus  in  dvicacc  fulcipiac.  Ibid, 
p.  1077. 

( * ) QSio^  pft  nobij  providè  cotiftitu- 
com  , ne  hi  quibus  in  terreni  labe  conca- 
gii  plus  minufvc  reftat  ad  vicam , dum 


adliuc  in  poenitentiâ  funt  , pœnicenda 
committant.  Qnod  li  ante  przfînitum  poe- 
nicencic  cempus  defpcratus  à Medicis  , 
auc  evidentibus  mortis  prelTus  mdiciis, 
rccepià  • qutfquam  coinmunionis  gracia 
convalefcit  ; fervcinus  id  quod  Nicxni 
Canoncs  oblervaverunt , ut  hibeacur  inter 
eos , qui  in  «racione  fola  communicant  » 
donec  impleatur  fpatium  temporis  cidem 
prxdicucum.  Ibid, 

(/  ) ViCT.  Vit.  Lib.  4, p.71.  Cÿ  Ttm.  4 
C$n(.p.  1117. 

(m)  Ibtd,  p. 
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qui  porte  cette  convocation , eft  du  vingtième  de  Mai  48^.  Il 
vint  à Carthage  des  Evêques  , non-feulement  de  toute  TAfri- 
que , mais  encore  des  Iflcs  qui  étoient  fous  la  domination  des 
Vandales.  Hunéric  fit  féparer  ceux  qu’il  fçavoit  être  les  plus 
.habiles  d’entre  les  Evêques  Catholiques , & les  perfccuta  fous 
divers  prétextes.  Les  autres  s’étant  affemblés  au  lieu  marqué 
pour  la  difputc , choifirent  dix  d’entre  eux  qui  dévoient  répon- 
dre pour  tous  , afin  que  les  Ariens  ne  les  aceufaflent  point  d’a- 
voir voulu  les  accabler  par  leur  grand  nombre.  Cyrila  qui  pre- 
noit  la  qualité  de  Patriarche  des  Ariens  , vint  à l’AlIemblée 
accompagné  de  fes  Evêques  & , ce  femble , des  foldats  d’Hu- 
néric.  Il  s’aflit  en  un  lieu  élevé  fur  un  Trône  magnifique,  pen- 
dant que  les  Evêques  Catho^ques  étoient  debout-  Comme  il 
fembloit  par7là  vouloir  fe  déclarer  Juge  & Arbitre  de  la  Con- 
férence , les  Catholiques  après  s’etre  plaints  de  ce  fafte , & avoir 
dit  que  l’on  devoit  garder  l’égalité  dans  une  difpute , deman- 
dèrent qu’il  y eut  des  CommilTaires  pour  juger  de  ce  qui  fe  di- 
roit  de  part  & d’autre  , ou  du  moins  les  plus  fages  du  peuple  ^ 
pour  être  fpedateurs.  Pendant  que  l’on  difputoit  là  - delTus  , un 
Sécrétaire  d’Hunéric  prenant  la  parole , dit:  le  Patriarche  Cy- 
rüa.  Les  Catholiques  l’interrompirent  en  demandant  qu’on  leur, 
montrât  par  quelle  autorité  Cyrila  prenoit  ce  titre.  Alors  les 
Ariens  firent  grand  bruit , & leurs  foldats  fa»jettant  fur  les  Ca- 
tholiques qui  étoient  préfens , ils  les  maltraitèrent  à coups  de 
bâtons.  Sur  quoi  faint  Eugene  Evêque  de  Carthage  s’écria  : Que 
Dieu  voie  de  quelle  manière  on  nous  opprime  , & qu’il  foit  le 
Juge  des  violences  qu’on  nous  fait.  Le  tumulte  appaifé , les  Evê- 
q^ues  Catholiques  dirent  à Cyrila  de  propofer  ce  qu’il  voudroit. 
JI  -répondit  : Je  ne  fçai  pas  le  latin.  Nous  fçavons  , dirent  les 
Catholiques  , que  vous  avez  toujours  parlé  latin  : ainfi  vous  ne. 
devez  pas  demeurer  dans  le  filence  , vu  fur-tout  que  c’cïl  vous 
qui  avez  excité  tout  cet  orage.  On  dit  quelque  chofe  du  terme 
de  Confubftantiel  : mais  Cyrila  voyant  les  Evêques  Catholiques 
mieux  préparés  au  combat  qu’il  n’avoit  cru  , chercha  divers 
prétextes  de  diffoudre  rAflemblée.  Les  Catholiques  qui  l’avoienc 
prévu  , avoiertt  dreffe  une  profefïîon  de  foi  , où  ils  s’expli- 
Quoient  avec  beaucoup  de  netteté  & d’étendue  fur  la  divinité 
ou  Verbe  & du  Saint-Efprit.  Ils  la  préfenterent  au  Roi  & aux 
Evêques  Ariens , en  difant  à ceux-ci  ( » ) ; Si  vous  voulez  fça- 

{»)  Yicx.  Vit.  lii.  j , 41, 
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voir  quelle  eft  notre  foi , elle  eft  exprimée  dans  cette  Ecrit.  Il 
cft  marque  à la  fin  de  cette  profeffion , que  les  Evêques  Ga- 
iholiques  l’envoyerent  encore' aux  Ariens,  le  dix -huit  de  Fé- 
vrier. Nous  en  avons  donné  le  précis  dans  l’article  de  Viêlor 
de  Vite. 


I.  ÇJ  Ous  le  Cpnfulat  d'Anaftafe  & de  Rufus,  c*eft-à-dirc  Concîiesde 
en  492 , Êuphemius  Patriarche  deConftantinople , vou- 
lant  prévenir  les  malicieux  artifices  de  l’Empereur  Anaftafè  , ^*4, J,  ’ 

entièrement  dévoué  aux  ennemis' du  Concile  de  Calcédoine  , 
affcmbla  les  Evêques  qui  étoient  à Conftantinople  ( 0 ) , & con-  • 
firma  avec  eux  les  Décrets  de  ce  Concile.  Anaftafè  de  fon  côté 
en  aftembla  un  en  49^ , où , par  le  miniftere  des  Evêques  qu’il 
trouvai  Conftantinoplc(p) , il  fit  dépofer  Euphemius  & con- 
firmer l’Hénotique  de  Zénon.  La  meme  année  , Macédonius 
confirma  dans  un  Concile  les  Décrets  du  Concile  de  Calcédoine  ; 
mais  il  n’y  dirrien  de  PHénotioue  de  Zénon  par  crainte  d’ Anafta. 
fe.Ceft  ce  que  nous  lifons  dans  le  Synodique  (^).On  lit  le  contraire 
dans  Viêlor  de  Tunes,  qui  dit  ( r ) , que  Macédonius  condamna 
dans  un  Concile  ceux  qui  recevoient  les  Décrets  de  Calcédoine, 

& ceux  qui  foutenoient  les  erreurs  de  Neftorius  & d’Eutyche. 

Mais  il  eft  vifible  qu’il  y a faute  en  cet  endroit , & qu’au  lieu  de 
fuf^icium  il  faut  lire  defpcium , puifque  Vidor  de  Tunes  recon- 
noit  un  peu  plus  bas  (s)  , que  ^Empereur  Anaftaftafe  fit  depofer 
*&  envoyer  en  éxil  Macédonius  avec  pluficurs  Ecclérmftrques,  par- 
ce qu’il  ne  vouloir  pas  condamner  le  Concile  de  Calcédoine. 


CHAPITRE  XLIII. 


Conciles  de  Conflantinopîe. 


( r ) ViCT.  Tün.  in  Çbron,  f. 


( s ) Ibidé  f.  6, 


(e)  VicT.  Ton.  in  Cbron.  p.  f , 
( P ] Idem  ibiJ. 

(f)  Ttm,  4 Ctns.  p,  1414, 
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Des  Conciles  de  Rome, 


Concile  <^ï*  "T^  Ans  Ics  colIe£üons.  des  Conciles  (f)  , on  en  trouve 
Rome  en  494.  JL^  un  tcnu  à Rome  fous  le  Confulatd’Aftcrius  & dePré- 

• fidius,  l’an  494,  & compofé  de  foixante  & dix  Evêques.  II  y 
cft  dit , que  ce  fut  avec  eux  que  le  Pape  Gclafe  drefia  un  Ca- 
talogue des  Livres  de  l’ancien  & du  nouveau  Têflament  que  la 
Sainte  & Catholique  Eglife  Romaine  reçoit  avec  vénération. 
Mais  il  y a de  la  variété  à cet  égard  dans  (Quelques  anciens  exem- 
plaires , qui  attribuent  ce  Catalogue  non  a un  Concile  de  Rome 
auquel  Gélafe  avoir  préfidé , mais  à Gélafefeul  (a).  Ils  nes’accor- 

• dent  pas  non  plus  fur  le  contenu  de  ce  Catalogue , qui  eft  plus 

^ nombreux  dans  quelques-uns  & moins  dans  d’autres  j en  forte  que 

l’on  ne  peut  douter  qu’on  n’y  ait  ajouté.  Mais  ce  qui  le  prouve 
encore  mieux  , c’eft  la  contrariété  qui  fe  rencontre  dans  le  ju- 
gement qu’on  y porte  de  certains  Livres,  ^n  un  endroit  (x)  y 
on  reçoit  l’Hilloirc  d’Eufebe  , à caufe  des  chofes  importantes 
qu’elle  renferme  : en  un  autr , on  la  déclare  apocryphe  fans 
aucune  exception  (y  ).  On  y cite  la  Chronique  du  Comte  Mar- 
cellin ( Z ) , qui  ne  fut  rendue  publique  qu’apres  la  mort  de  Gé- 
lafe , & au  plutôt  en  566.  Je  ne  fçai  même  fi  en  494 , où  l’on 
met  l’époque  de  ce  Catalogue , on  pouvoir  dire  du  Poeme  Paf- 
cal  de  Sédulius , qu  il  étoit  en  grande  eftime  dans  le  monde  (d)  \ 
puifque  ce  ne  fut  qu’en  cette  année  qu’Afterius  le  découvrit  tout 
brouillé  parmi  les  papiers  de  ce  Poète  Chrétien  , & qu’il  en  fit 
faire  des  copies  bien  nettes.  Gennade  en  parlant  des  Ouvrages 
de  Gélafe  , ne  dit  rien  du  Décret  touchant  les  Livres  apocry- 
phes , & je  fte  crois  point  qu’il  ait  voulu  le  comprendre  fous  le 


(f)Ttfm.  4 Cène.  f>.ii6o, 

{ U ) Labbe  No/,  ihid. 

( Jr)  Item  Chronica  Eufebii  Cxfarjcn- 
iîs  S:  ejufdem  Ecclefiafticx  Hiftorix  Li- 
bros....  Proptei  notitiam  fîngularem  ejux 
ad  inUrudionem  pertinent  ufquequaque 
non  dicunus  xenuendos.  llfii.f, 


( 7 ) Hiftoria  Eufebii  apocrypha.  Ibid, 
f.  I2<ÎJ. 

(t)  Vojet.  tcm.iOfp. 

(a)  Item  vcnerabiiis  Sedulii  Pafchale 
oposinfigni  laude  præferinxus,  Ibid.fag. 
1z64« 
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terme  général  de  divers  autres  Traités  (b),  qu’il  lui  attribue. 
Quelques-uns  l’ont  donné  à faint  Léon  fur  1 autorité  de  Bardus  ' 
qui  a écrit  la  vie  de  faint  Anfelmc  de  Lucques  j mais  outre  que 
Bardus  ne  dit  autre  chofc  , finon  que  ce  faint  rcjetta  de  l’Office 
de^l’Eglife  ( c)  les  Livres  apocryphes  comme  Line  Léon  l’a- 
voit  ordonné  , & qu’il  ne  penftit  pas  qu’on  lot  dans  TEglife 
d’autres  Ouvrages  que  ceux  des  Peres  orthodoxes  ; quelle  ap- 
parence d'attribuer  à ce  Pape  un  Ecrit  où  il  eft  parlé  de  lui 
comme  mort(  )?  Il  vaut  mieux  le  laiflfcr  au  Pape  Gélafe  qui  en 
eft  en  poffeffion  depuis  tant  de  fiécles  ; & dire  qu’on  y a ajoûté.’ 
Il  eft  cité  fous  fon  nom  dans  un  A^e  de  l’Abbaye  de  faint  Ri^ 
quicr  en  432  (e  ) , par  Anfcgife  Abbé  de  FonteoeUe  (/) 
mort  en  83  3 ; par  faint  Loup  (g)  Abbé  de  Ferrieres,  & par 
Hincmar  ( A ) , qm  écrivoient  tous  deux  dans  le  neuvième  ftécle. 
Le  Décret  de  Gélafe  contient  premièrement  le  Catalogue  des 
Livres  canoniques  de  l’ancien  & du  nouveau  Teftament , fem- 
blable  à celui  du  Concile  de  Trente  ; fi  ce  n’eft  que  celui  de 
Gélafe  ne  compte  qu’un  Livre  des  Machabées,  au  lieu  que  nous 
en  comptons  deux.  Mais  nos  deux  dans  la  plupart  des  anciens 
exemplaires  n en  font  qu  un.  Du  refte  il  met  au  rang  des  divines 
Ecrkures  les  Livres  de  la  Sagefte  ^ de  l’Eccléfiaftique , de  Job , 
de  Tobie , de  Judith  , d’Eldras , l’Apocalypfe  de  faint  Jean  . 
& les  fept  Epitres  canoniaues.  C’eft  fur  les  Ecrits  des  Prophe- 
tes  , des  Evangeliftes  & des  Apôtres  , que  l’Eglife  Catholique 
a ete  fondée  (<).  Mais  quoique  toutes  les  Eglifes  Catholiques 
répandues  dans  toute  la  terre,  ne  faffent  qu’une  époufe  de  Je- 


JN'ihil  in  Eccle/ia  legere  permifit 
Anfelmus  prxter  Orthodoxorum  Patrum 
Scripturas  ; apocrypha  emnia  ficut  bea-' 


(A)  Gelafius  Hilarium  ficutSc  fanftum 
Auguitinum  in  Catalogo  Scriptorum  Ec- 
defiafticorum  .itqae  illuftrium  computat.> 
Hincm.  Je  Pr^Jepfnat.  e.  j ,p. 
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fus-Chrift , néanmoins  l’Églife  Romaine  a etc  préférée  à tout^ 
les  autres , non  par  aucun  Décret  de  Concile , mais  par  la  pa- 
role de  notre  Seigneur  Jefus  - Chrift  , quand  il  a dit  : Tu  es 
Pierre , Ô"  fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Èzlife.  A faint  Pierre 
a été  aÎTocié  le  bienneureux  Paul , qui  a wuffert  comme  lui  le 
martyre  à Rome  fous  Néron  le  même  jour , & non  pas  en  un 
autre  tems  comme  difent  les  Hérétiques.  Ceft  par  leur  mort 

f lorieufe  qu’ils  ont  l’un  & l’autre  confacré  l’Eglifc  Romaine  à 
efus-Chrift , & qu’ils  lui  ont  donné  par  leur  préfence  & par  le 
triomphe  de  leur  martyre  la  prééminence  fur  toutes  les  autres 
Eglifes. 

IL  Akîfile  premier  Siège  de  l’Apôtre  laint  Pierre,  eUTE- 
glife  Romaine,  qui  n^a  ni  tache  , ni  ride,  ni  rien  de  femblable. 
Le  fcfiond  Siège  a été  établi  à Aléxandrie  , au  nom  de  S.  Pierre 
par  Marc  fon  Difciplc  ; envoyé  en  Egypte  par  cet  Apôtre , il  y a 
prêché  l’Evangile  Sc  fini  fa  vie  par  un  glorieux  martyre.  Le 
troifiéme  Siège  établi  à Antioche , porte  auffi  le  nom  de  faine 
Pierre  ; parce  qu’il  y a demeuré  avant  que  de  venir  à Rome  ; 
& que  c’eft-là  que  le  nom  de  Chrétien  a commencé. 
condUes  re-  III,  Quoiquc  pcrfonne  ne  puiffe  pofer  d’autre  fondement  que 
Sif  ^ ^ ’ c’eft-à-tlire  Jefus-Chrift , toutefois  pour  notre 

ne/  *’*”**’  édification  , l’Eglife  Romaine  , après  les  Ecritures  de  l’ancien 
& du  nouveau  Teftament , reçoit  auffi  les  quatre  Conciles  de 
Nicée , de  Conftantinople , d’Ephéfe  & de  Calcédoine  , & les 
autres  Conciles  autorifés  des  Peres.  Dans  edui  de  Nicée  trois 
cens  dix  - huit  Evêques  par  l’entremife  du  grand  Confiantin , 
condamnèrent  l’Hérétique  Arius.  Macédonius  reçut  la  Sen- 
tence de  condamnation  qu’il  méritoit  dans  celui  de  C#nftanti- 
nople , fous  TKéodofe  l’ancien.  Le  Concile  d’Ephéfe  avec  le 
confentement  du  bienheureux  Pape  Céleftin , 8c  par  le  miniftere 
de  faint  Cyrille  & d’ Arcade  Députés  de  l’Italie,  condamna  Ne- 
fiorius.  Son  héréfie  avec  celle  d’Eutyches , fut  encore  condam- 


fed  uno  tempore  , tino  eodemque  die , 
glorioià  morte  cum  Petro  in  Urbe  Româ 
fub  Cxfare  Nerone  agonifans  coronatns 
eft  ; & paritor  (upraditftam  fanâam  Ec* 
clefiatri  Romanani  Chriflio  Domino  con- 
/ècranint  talemqae  omnibus  urbibus  in 
oniverfo  mundo  luâ  prefemiâ  atque  ve- 
nerando  triumpho  prxtulerunt.  Eii  ergol 

Eima  Pétri  fedes  Romana  Eccleüa  , non  l 
bens  maculam  xieque  cogam.  Seconda  | 


aotem  Sedes  apud  Alexandriam  beati  Pé- 
tri nominc  à Marco  ejus  Sc  Difeipuio  Sc 
Evangelifta  conTecrata  eft.  Ipfeque  à Pe- 
tro Apoftolo  in  Egyptum  direans  ver- 
bom  veritatis  prz^cavit.  Si  gloriofnm 
confummavit  martyrium.  Tertia  vero  Se- 
des apud  Antiochiam  ejofdem  Pétri  Apo- 
ftoli  Domine  habetur  honorabilis,  eè  qood 
illic  priufquam  Romam  venÜTet , habita- 
rit. X»m, 4 C^. p.  ii6i» 
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xiéc  dans  le  Concile  de  Calcédoine  par  les  foins  de  l’Empereur 
JVlarcien  & d’Anatolius  Evêque  de  Conftantinople. 

IV.  Après  cette  déclaration  , le  Concile  de  Rome  marque  Ouvrages  des 
en  détail  les  Ouvrages  des  Peres  dont  l’Eglife  Romaine  admet  ^E^iVe 
l’autorité.  De  ce  nombre  font  les  Ecrits  de  faint  Cyprien  , de  Romainef  * 
faint  Grégoire  de  Nazianze  , de  faint  Bafile  de  Cappadocc  , 

'de  faint  Anallafe  , de  faint  Cyrille , de  laint  Chryfoftome , de 
Théophile  d'Aléîtandrie , de  laint  Hilaire  de  Poitiers , de  faint 
-Ambroife’,  de  faint  Augullin , de  laint  Jérôme  , de  faint  Prof- 
,per , la  Lettre  de  faint  Léon  à Flavien  fans  en  retrancher 
un  feul  mot  ; les  Ouvrages  de  tous  les  autres  Peres  qui  font 
morts  dans  la  communion  de  TEglife  Romaine  ; les  Décrétales 
des  Papes , & les  AStes  des  Martyrs.  Le  Concile  ajoûte , qu'en- 
core  que  l’on  ne  doute  point  qu’il  n'y  en  ait  de  véritables , l’an- 
cienne coutume  de  l’Eglife  Romaine  eft  de  ne  les  point  lire  par 
• précaution,  parce  que  les  noms  de  ceux  qui  les  ont  écrits  font 
entièrement  inconnus  , & qu’ils  ont  été  altérés  par  des  infidèles, 
ou  par  des  ignorans  : comme  ceux  de  laint  Cyrique , de  fainte 
Julitte  , de  laint  George  , de  de  plufieurs  autres  compofés  par 
des  Hérétiques  : que  pour  éviter  donc  la  moindre  raillerie  , on 
ne  les  lit  point  dansl’Eglife  Romaine,  quoiqu’elle  honore  avec 
une  entière  dévotion  tous  les  Martyrs  & leurs  combats  plus  con- 
nus à Dieu  qu’aux  hommes.  Mais  le  Concile  reçoit  avec  hon- 
neur les  vies  des  Peres  , fçavoir , de  faint  Paul , de  faint  An- 
toine , de  faint  Hilarion'&  les  autres,  écrites  par  faint  Jérôme. 

Il  permet  la  leâure  des  Aâes.de  faint  Sylvèllre , ceux  de  l’In- 
vention’de  la  Croix les  nouvelles  relations  - de  l’Invention 
du  chef  de  faint  Jean  - Baptifte*,  mais  avec  la  précaution  que 
preferit  faint  Paul  aux  Theffaloniciens  : Eprouvez  tout , & ap-  ^ 
pouvez  ce  qui  efl  bon.  Il  permet  encore  de  lire  les  Ouvrages  de 
Rufin  & d’Origenes pourvu  eju’on  ne  s’écarte  point  du  Juge- 
ment qu’en  a porté  faint  Jérome  ; & l’Hiftoire  d’Eufebe  de 
Céfarée  avec  fa  Chronique  , à caufe  des  faits  importans  que 
cette  Hiftoire  contient  ; mais  le  Concile  condamne  les  louan- 
ges que  cet  Hiftorien  a données  à Origenes.,11  approuve  fans 
rélèrve  l'Hilloire  d’Orofe  , & les  Poèmes  de  Sédulius  & de 
Juvencus..  * . v 

V.  Le  Concile  déclare  enfuîtc'que  l’Eglife  Catholique  ne  re-  ijpo- 
çoit  point  les  Livres  compofés  par  les  Hérétioues  ou  par  les 
Schilmatiques.  Il  défend  en  particulier  de  lire  les  fuivans  , le  fe  Romains. 
Concile  de  Rimini  alfemblé  par  l’Empereur  Conftantius  ,•  l’Id- 
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neraire  de  faint  Pierre  fous  le  nom  de  faine  Clément,  les  A Ses 
de  faint  André  » de  faint  Thomas , de  faint  Pierre , de  faint  Phi- 
lippe : les  Evangiles  de'-  faint  Thadée  , de  faint  Matthias  , de 
faint  Pierre  , de  faint  JJacques  , de  faint  Barnabé , de  faint 
Thomas , de  faint  Barthelerai  , de  faint  André  : ceux  que 
Lucien  & Héfychius  avoient  falfifiés.  Le  Livre  de  l’enfance 
du  Sauveur  ; le  Livre  de  la  Nativité  du  Sauveur  , de  Marie 
Sc  de  la  Sage-Femme  ; le  Livre  du  Paftéur  ; tous  les  Li- 
vres de  Leucius  ; le  Livre  intitulé,  Du  Fondement , un  autre  ap- 

})ellé  Le  Tréjor  ; le  Livre  de  la  génération  des  filles  d^Adam  ^ 
es  Cernons  de  Jefus-Chrift  compofes  des  vers  de  Virgile,  les 
ASes  de  fainte  Thécle  &de  TApôtre  faint  Paul;  un  Livre  ap- 
pelle Nepos , un  des  Proverbes  compofé  par  les  Hérétiques  fous 
le  nom  dfe  Sixte  ; les  révélations  de  faint  Paul  , de  faint  Tho- 
mas , de  faint  Etienne  ; le  PalTage  ou  l’Aflomption  de  fainte 
Marie  ; la  pénitence  d’Adam , le  Livre  d'Og  le  géant , qui  por- 
toit  qu’il  avoit  combattu  avec  un  ferpent  après  le  Déluge  ; le 
teftament  de  Job  , la  pénitence  d’Origcncs , de  faint  Cypricn  >, 
de  Jannès  & Mambrès  ; les  forts  des  Apôtres , leloge  des  Apô- 
tres , les  Canons  des  Apôtres  ; le  Philofophique  fous  le  nom  de 
faint  Ambroife.  Aux  Livres  apocryphes , le  Concile  ajoute  ceux 

aui  ont  été  compofés  par  quelques  Hérétiques  , ou  même  par 
CS  Catholiques , mais  qui  le  font  écartés  en  quelque  point  des^ 
fentimens  de  l’Eglife  Catholique  ; fçavoir  Tertullien , Eufebc 
de  Cefarée , Lactance , Africain,  Pofthumien,  Gallus , Mon^ 
tan , Prifcille , Maximille  , Faufle  le  Manichéen , Commodien  j 
Clément  d’ Alexandrie  ( /),  Tarius , Cyprien , Arnd^e y Tycho-^ 
nius  , Caffien , Viélorin,  Faufte  de  Riez , Frumentius  l’aveu- 
gle. La  Lettre  d’Abgare  à Jefus-Chrift  ; celle  de  Jefus  Chrift  à 
Abgare  font  mifes  entre  les  apocryphes,  de  même  que  les  Aâes 
du  martyre  de  lâint  Quiric* *,  de  fainte  JuUtte  , de  faint  Geor- 
ge, & le  Livre  cju’on  appelle  , La  contradiBionde  Salomon,  Eiv^ 
lin  le  Concile  condamne  tous  les  caraÛeres  ou  billets  préferva- 
tifs  qui  portent  le  nom  des  Anges  ; & en  général  tous  les  Ecrit» 
des  Hérétiques  & des  Schifmatiques  ou  de  leum  adhérons  dont 
il  marque  les  noms  , depuis  Simon  le  Magicien  jufqu'à  Acaoe 
de  Conftantinople  , & leur  dit  à tous  anathème.  Il  eft  aifé  de 
voir  par  la  lifte  des  Ouvrages  dédarés  apocryphes  dans  ce  Con- 
cile , qu’ils  ne  font  pas  tous  condamnés  également , & que  quel- 
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oues-uns  ne  le  font  qu’à  cercains  égards  ; par  exemple , l’HUloire 
a Eufebe  , à caufe  des  louanges  qu’il  y donne  à Origenes , les 
Ecrits  de  faine  Clément  d’Alexandrie , à caufe  des  erreurs  donc 
les  Hérétiques  avoient  rempli  fes  Livres  des  Hypotypoles  , 
ceux  de  Caflicn  , parce  que  dans  la  treiziéme  Conférence  il  fa- 
vorife  les  Semi  - Pélagiens  ; ceux  de  faint  Cyprien  , parce  qu’il 
y prend  la  défenfe  de  la  rebaptifacion  contre  le  Pape  faine 
Etienne. 

VI.  Le  Pape  Gélafe  tint  un  fécond  Concile  à Rome  le 
ziéme  de  Mai  de  l’an  495  , où  fe  trouvèrent  iquarante-cinq  p. 
Evêques , qui  font  tous  nommés  à la  tête  des  Aâcs  du  Concile. 

Il  s’y  trouva  aulTi  cinquante-huit  Prêtres , deux*  Magidrats  fé- 
culiers,  Amandica  &Diogenien,  avec  des  Diacres  dont  le  nom- 
bre n’eft  pas  marqué.  Mifene  l’un  des  Evêques  Légats , qui 
avoient  trahi  la  caufe  de  l’Eglife  à Conflantinople  en  483  , 
prefenta  une  Requête  au  Concile , datée  du  huitième  du  même 
mois  J mais  adrefféc  nommément  au  Pape  à qui  il  demandoie 
grâce  en  des  termes  très-fournis.  Elle  fut  lue  le  même  jour  en 
plein  Concile.  Mais  foit  qu’on  n’cùc  pas  le  loidr  de  l’éxaminer , 
loit  qu’on  eût  renvoyé  larraire  à une  fécondé  délibération  , le 
Pape  dans  la  féancc  du  treiziéme  de  Mai,  fit  relire  la  Requête 
de  Mifene  par  le  Diacre  Anaftafc.  Il  lui  permit  enfuice  d’encrer 
lui- même.  Mifene  fc  profterna  & demeurant  à terre  , il  pré- 
fenta  une  fécondé  Requête  datée  du  1 3 Mai , où  il  rejetcoit , 
condamnoit , anathématilbit  l’héréfie  & la  perfonne  d’Eutyches 
avec  tous  fes  feêlateurs,  nommément  Diofeore,  Timothée  Elhre, 
les  deux  Pierres  Foullon  & Mongus , & Acace  avec  tous  leurs 
complices  & ceux  qui  communiquoienc  avec  eux.  Après  qu’on 
eut  fait  la  levure  de  cette  fécondé  Requête , Gélafe  demanda 
l’avis  des  Evêques , qui  fe  levant  avec  les  Prêtres  , le  prièrent 
avec  de  grands  cris  , d’ufer  de  la  puiffance  que  Dieu  lui  avoir 
donnée  , & d’accorder  l’indulgence  qu’on  lui  demandoie.  Les 
Evêques  & les  Prêtres  s’étant  raflls , le  Pape  fit  un  allez  long 
difeours,  où  apres  avoir  montré  queles'Grecs , qui  vouloient 
que  l’on  pardonnât  à Acace , même  après  fa  mort , ne  pour- 
roient  pas  trouver  mauvais  qu’on  eût  accordé  le  pardon  à Mi- 
fene , dit  que  le  Saint  Siège  en  le  condamnant  avec  Vital  , ne 
leur  avoit  point  ôté l’efpérance  du  pardon,  que  Vital  qui  avoir 
été  enlevé  par  une  mort  précipitée  fans  avoir  pu  être  rétabli  dans 
la  communion , quelque  effort  qu’on  eût  fait  pour  le  fecourir  ^ 
avoit  fubi  le  Jugement  de  ; mais  qu’on  ne  dévoie  point 
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différer  de  recevoir  Mifene  tandis  qu’il  étoit  encore* en  vie  ; de 
que  fon  avis  étoit , qu’il  rentrât  dans  la  communion  de  l’Eglife- 
& dans  la  dignité  Sacerdotale  , puifqu^il  avoit  dit  anathème 
contre  Eutyches  , les  deux  Pierres  & Acacc.  Les  Evêques  &• 
les  Prêtres  fe  levèrent  & confirmèrent  par  leurs  acclamations  ^ 
ce  que  le  Pape  avoit  dit,  le  rcconnoiffant  pour  Vicaire  de  Jefur- 
Chrift  ( m ),  & lui  fouhaittant  les  années  de  faint  Pierre.  Sixte 
Notaire  de  Rome  , drefla  par  ordre  de  Gélafe  , les  Aêles  de- 
tout  ce  qui  s’étoit  fait  dans  ce  Concile.  On  les  trouve  dans  Ba- 
ronius , dans  le*quatriéme  Tome  de  la  colleêlion  du  Pere  Labbe, 
& ailleurs.  Mifcncaflifta  à un  Concile  de  Rome  en  45)9  ( » ) >. 
en  qualité  d’Evêque  de  Cumes  , fous  le  Pontificat  de  Sym- 
maque. 

VII.  Ce  Concile  fe  tint  le  premier  de  Mars  après  le  Confu- 
lat  de  Paulin  ( 0 ) , c’eft-à-dire  en  4pp  , dans  la  Bafilique  de* 
faint  Pierre.  Le  Pape  Symmaque  , qui  l’avoit  convoqué  pour 
remédier  aux  émotions  populaires , comme  il  s’en  étoit  faites  à* 
fbn  Ordination,  y préfida.  Il  s’y  trouva  foixante  & douze  Evê- 
ques , foixante  & fept  Prêtres  , & cinq  Diacres.  L’Archidiacre*. 
Fulgénce  ouvrit  la  fcance,en  priant  le  Pape  de  régler  avec  les 
Evêques  affcmblcs , ce- qui  regardoit  la  fûreté  & la  paix  de  l’E- 
glife  : & après  quelques  exclamations  de  la  part  des  affiflans  , le* 
Pape  expofa  en  peu  de  mots  les  motifs  de  la  convocation  dir 
Concile  , & demanda  que  l’on  preferivît  ce  qui  fe  devoit  obfer- 
ver  ^ans  l’Ordination  de  l’Evêque  de  Rome.  Tous  les  ISvêques* 
& les  Prêtres  répondirent  : Nous  prions  qu’on  le  faffe  : qu’dtr 
retranche  les  fcandales  : qu’on  éteigne  les  brigues.  On  fit  donc 
trois  Canons  ou  Réglemens  que  le  Pape  fit  are  par  le  Notaire 
Emilien.  II  eft  dit  dans  le  premier , que  fi  quelque  Prêtre  (p) 
Diacre  ou  Clerc  du  vivant  du  P^e  & fans  fa  participation  efï 
convaincu  d’avoir  donné  ou  promis  fbn  fuffrage  pour  la  Papauté 
a quelqu’un  , il  fera  dépofé  , foit  qu’il  ait  promis  fon  funfage 
par  billet  ou  par  ferment.  La  même  peine  eft  décernée  contre 
ceux  qui  auroient  délibéré  fur  le  roêmcfujeren  quelques  Affem- 


(m)  Vicarium  Chritli  te  Tidemus  , cd- 
jtn-Sédem  & annos.  Tom.^C»mc.ft  127/. 
- ■{  «)  Ihid.p.  1 pr. 

{ 0 ) liid.  p.  i]ïi. 

' { p)  Conftituit  fanâa  Sjn'odas  at  fi 
Presbyter,  aut  -Diaconus,auc  Clçricus  Papâ 


iocolumi  Ce  eo  inconfulto,  aat  rubfcrip-  •.  IJ15. 
tioBcm  pio  Romano  Pântificata  conun»- v ' ‘ 


dare  aot  pittacia  committere  , aut  facra^ 
mentuni  prxbere  tentaverii , aut  aliquoci 
certc  fiiâragiuin  polliceri  , vel  de  hac 
caufà  privatis  conveniticnlis  faftis  delibe- 
rare  atque  decernere  . loci  fui  dignitate 
atqoe  communioue  priyetur.  Ttm.  4 Canc^. 
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blées  particulières.  Outre  la  dépofition,  on  les  menace  encore 
d’excommunication.  Le  fécond  porte , oue  fi  le  Pape  meurt 
fubitement  (q)  fans  avoir  pu  pourvoir  à i’éle£Hon  de  fon  fuc- 
cefleur , celui-là  fera  confacrc  Evêque  qui  aura  les  fuffrages  de 
tout  le  Clergé  ; & que  s’il  y arrive  du  partage  dans  les  fuffra- 
ges , on  aura  égard  au  plus  grand  nombre.  Le  troifiéme  or- 
donne , que  lorlque  quelqu’un  découvrira  les  brigues  que  l’on 
aura  faites  ( r ) , & en  donnera  des  preuves  , non  - feulement  il 
fera  abfous,  s’il  eft  complice  , mais  encore  réco’mpenfé  convena- 
blement. Le  Pape  fouferivit  à ces  Décrets , & après  lui  tous  les 
Evêques , les  Prêtres  & les  Diacres  préfens , PArchiprêtre  Lau- 
rent a la  tête  des  Prêtres. 

VIII.  Il  avoitété  élu  Pape  par  la  faêKon  du  Patrice  Feftus,  Concile  de 
le  même  jour  que  Symmaque  (s  ) : mais  les  deux  Contendans 
s’étant  rendus  à Ravenne  pour  fubir  le  Jugement  que  le  Roi  SeOlon. 
Théodoric  porteroit  de  leur  éleetton  , ce  Patrice  décida  en  fa- 
veur de  Symmaque , parce  qu’il  avoir  été  ordonné  le  premier , 

& qu’il  avoir  pour  lui  le  plus  gra'nd  nombre  des  fuffrages.  Queb 
ques  années  après , ceux  du  parti  de  Laurent  formèrent  contre 
fe  Pape  Symmaque  des  aceufations  atroces  , & fubomerent  à 
cet  effet  des  faux  témoins  qu’ils  envoyerenr  au  Roi  Théodoric  : 
en  même-tems  ils  rappellerent  fccrctement  l’Archiprêtre  Lau- 
rent. On  aflcmbla  un  Concile  par  l’autorité  du  Roi  , mais  du 
confentement  du  Pape  Symmaque,  pour  juger  des  aceufations 
formées  contre  lui.  Les  Evêques  de  Ligurie , d’Emilie  & de 
Venetie  , pafierent  à Ravenne  - en  allant  au  Concile.  Le  Roi  à 
qui  ils  deipandeipnt  le  fujet  de  cette  Aflemblée  , leur  répondit 
que  c’étoit  pour  éxaminer  les  crimes  dont  le  Pape  Symmaque 
étoit  aceufé.  Les  Evêques  dirent  ( f ) , que  c’étoit  au  Pape  lui- 


(?)  C]uod  abCc, tranfitus  Papa;  ino- 
pinaïus  evenerit , ut  de  fui  eicâione  fuc- 
cefToris  non  poflît  ante  decernere  , fi  qui- 
dem  in  nnom  totius  incHnaverit  Ecclc 
fiafHci  Ordinis  elcâîo,  confecretur  elcâus 
Epifeopus.  Si  autem  ftudia  coeperint  elfe 
diveifa  eorum  , de  quibuscertamen  emer- 
ferit , vincat  fcncentia  plurimorum.  Itid, 
J.  IJI4. 

( r ) Propter  occultas  autem  fraudes  te 
conjurationum  fccretas  infidias  quas  hu- 
ius  fententia  difcrctionis  confequitur  ; fi 
quis  ad  Ecclefiafiicam  pertuierit  notitiatn 
omfilia  eorum  qui  contrà  banc  Synodum 


Ide  Pontificali  egerint  ambitu , & rationa* 
bili  probatione  convicerit , particeps  ad- 
tionis  hujufmodi  non  folùin  purgatus  ab 
omni  culpâ  fit  , fed  etiam  remuneratio- 
ne  , quwc  non  indigna  fit  , fublevecur. 
Uii. 

( r ) r«M,  4 Co«f,  p.  I J.  ’ 

( t ) Cùm  ex  diverfis  Provinciis  ad  Uf- 
beni  Romain  convenire  Sacerdotes  Re- 
gia  prxccpiflTât  autoritas , ut  de  bis  que 
venerabiii  Papx  Symmaciio  ab  advetfà- 
riis  ipfius  dicebantur  impingi , fanâum 
Conciiium  judicaret  légitimé,  Liguriaf, 
EjuUîjc  , Tcl  Venetiarum  Epifcopis  con* 
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meme  à convoquer  le  Concile  ; que  le  Saint  Siège  avoit  ce  droit 
autant  par  fa  primauté  tirée  de  laint  Pierre  , que  par  l’autorité 
des  Conciles  ÿ & que  l’on  ne  trouvoit  aucun  exemple  qu’il  eût 
été  fournis  au  Jugement  de  fes  inférieurs.  Théodoric  dit , que 
la  convocation  du  Concile  s’étoit  faite  du  confentement  de  Sym- 
maque,  & fit  donner  à ces  Evêques  les  Lettreique  le  Pape  avoit 
écrites  fur  ce  fujer.  Les  Evêques  d’Italie  arrivé  à Rome  , ne 
crurent  point  devoir  aller  faluer  le  Pape  Syramaque  , dans  la 
crainte  de  fe  rendre  fufpeâs  ; mais  ils  firent  toujours  Mémoire 
de  lui  au  faint  Sacrifice  , pour  montrer  qu’ils  lui  étoient  unis  de 
communion.  La  première  fcance  du  Concile  fe  tint  dans  laBafi- 
lique  de  Jules  au  mois  de  Juillet  de  l’an  501.  Lès  Evêques  qui 
avoient  paffé  par  Ravenne  > firent  le  récit  de  ce  qu’ils  avoient  dit 
au  Roi.  Enfuite  comme  ils  vouloient  commencer  à traiter  l’a Ifaire 
principale  , le  Pape  Symmaque  témoigna  fa  reconnoiffance  en- 
vers le  Roi  pour  la  convocation  du  Concile , déclarant  qu'il  l’a- 
voit  défiré  lui-même Çu),  Alors  les  Evê<^ues  n’eurent  plus  au- 
cune peine  fur  ce  fujet.  Mais  le  Pape  témoigna  qu’il  efpcroit 
qu’avant  toutes  chofesl’on  feroit  retirer  le'Vifiteur  envoyé  par 
le  Roi , & qui  avoit  été  demandé  contre  les  régies  des  anciens 
& contre  la  Religion  , par  une  partie  du  Clergé  & par  quelques 
laïcs  ; & qu’on  lui  reflitueroit  tout  ce  qu’il  avoit  perdu  par  les 
intrigues  de  fes  ennemis  ; après  quoi  il  répondroit  aux  aceufa- 
lions  qu’ils  avoient  formées  contre  lui , fi  on  le  jugeoit  à propos. 
La  demande  parût  jufle  à la  plus  grande  partie  des  Evêques  : 
néanmoins  le  Concile  n’ofa  rien  ordonner  fans  avoir  auparavant 
confulté  le  Roi,  à qui  on  envoya  des  Députés  à cet  effet.  Leur 
négligence  à s’acquitter  de  leur  commiflion , fiît  caufe  que  la  ré- 
ponfe  de  Théodoric  ne  fut  point  favorable.  11  ordonna  que  Syra- 


fulcndi  Rcgeni  incubuit  ntceflitas  , qu2 
hos  voluiikt  xtate  fraâos  congregari. 
Rcfpoiulic  prxfatus  Rez  piifiiinus  bonz 
converfaiionis  aâcâu  , plura  ad  Ce  Papa; 
Syminachi  aâibus  horrenda  fnifle  perla- 
ta , & in  Sjnodo  oportere  , û vera  effet 
inimicorum  ejus  objeâio  > jodicaiione 
conftare.  Memorari  Poncifîces , quibus  al- 
legaiidi  imniinebat  occafio  fuggdferunt , 
ipium  , qui  dicebatur  impeticus , debuiil'e 
Synodum  convocare  > fcientes  ^uia  cjos 
Sedi  primum  Pétri  Apofloli  meritum  vel 
prtneipatus  , deindè  fecuta  juflîone  Do- 
mini  Concitiorum  venerandorum  autori- 
tai  et  fingolarent  in  Ecclefîis  tradidit  po- 


tcflatem , ncc  ante  di^at  Sedis  Antiflircm 
minorum  fubjacuilfe  judicio  , in  propofi- 
cione  fîmili  facilè  forma  aliqua  tcflare- 
tur  } fed  potemifllmus  Princops  . ipfam 
quoque  Papam  in  col’igcnda  Synodo  vo- 
luntatcm  niam  liiteris  demonffralfe  fi- 
gnifîcavit;  undc  à manfuetudine  ejus  pa- 
ginx  poftulatx  funt , quas  ab  eo  diredas 
conflabat  , hafquc  dan  Sacerdotibus  fine 
tarditatc  conAicuit.  Tom  4 Conc.  p.  151;. 

(«)  Sy mmachus  Bafilicam  Juliiinqoti 
^untificum  erat  congregatio  . ingrali'us 
eA  & de  evocatione  ^nodali  clcm'cntiffi- 
mo  Régi  cratias  retulit , Sc  rem  defiderii 
fui  eveniue  teAatuscA.p.  1)15. 


DE  ROME,  Ch.  XUV. 

Vnaque  répondroit  à fes  accufateurs  avant  la  relHtution  de  fon 
patrimoine  & des  Efflifes  qu’on  lui  avoir  ôtées  j fur  quoi  le  Pape 
ne  voulut  pas  contefter  davantage. 

IX.  Le  Concile  tint  fa  fécondé  féance  le  premier  de  Sep- 
tembre dans  l’EgUfe  de  fainte  Croix  dite  de  Jérufalem , autw- 
ment  la  Bafilique  du  Palais  de  Seflbrius.  Le  Roi  avoir  marqué 
le  jour  dans  (a  Lettre  au  Concile.  Quelques  Evêques  furent  ^a. 
vis  de  recevoir  le  Libelle  des  accufateurs  : mais  on  y remarqua 
deux  défauts  : Pun  qu’ils  difoient  que  les  crimes  de  Symmaque 
‘ avoient  été  prouvés  devant  le  Roi , ce  que  le  Pape  foutint  être 
faux..  En  effet  ce  Prince  n’eût  pas  renvoyé  la  caufe  aux  Evê- 
ques comme  entière  ( ar  ) , lî  Paceufé  eut  déjà  été  convaincu  & 
qu'il  ne  fe  fut  plus  agi  que  de  prononcer  fa  Sentence.  L’autre 
défaut  étoit  que  les  accufateurs  prétendoicru  convaincre  Syra- 
maque  par  fes  propres  efclaves , & dcmandoienc  qu’il  les  livrât 
pour -cet  effet.  Ce  qui  étoit  contraire  aux  Loix  civiles  & aux 
Canons  de  l’Eglifc  , qui  défendoient  de  recevmr  en  Jugement 
ceux  à qui  les  Loix  civiles  ne  permettoient  pas  de  former  d’ac- 
eufations  contre  perfonne.  Pendant  que  Fon  difputoit  fur  ce 
qu'il  y avoit  à faire , le  Pape  venoit  au  Concile  , fuivi  d'un 
, grand  peuple  de  l'un  & de  lautre  fexe  qui  témoignoit  fon  affe- 
âion  par  les  larmes.  Mais  il  fut  attaqué  en  chemin  par  une  trou- 
pe de  fes  ennemis  à coup  de  pierres  (jr) , dont  plufieurs  Prêtres 
qui  l’accompagnoient , furent  blefles.  On  les  auroit  même  tués 
fans  trois  Officiers  du  Roi,  qui  arrêtèrent  ces  Schiftnatiques,  & 
reconduifirent  le  Pape  'à  faint  Pierre  ^ d’où  il  étoit  parti»  Ces 
Officiers  étoient  leCoibte  Aligeme , Gudila&  Bedulfe,  Maires 
de  la  Maifon  du  Roi , qui  avoient  apporté  au  Concile  un  ordre 
de  finir  cette  affaire  (z).  Les  Evêques  envoyèrent  au  Roi  une 
relation  de  ce  qui  s’était  paffé  , où  ils  difoient  : Nous  avoi» 
envoyé  au  Pape  jufqu’à  quatre  fois  des  Evêques,  pour  lid  de- 
man^r  s’il  vouloir  encore  fc  préfenter  au  jugement  du  Concile. 
11  a répondu  par  eux  que  le  défir  de  fe  juftmer  Fa  voit  fait  re- 
lâcher de  fon  droit  &;  ce  fa  dignité  : mais  qu’après  un  tel  dan- 
ger , où  il  avoit  penfé  périr , le  Roi  feroit  ce  qu'il  lui  plairoic  , 
que  pour  lui  on  ne  pouvoir  le  ^contraindre  par  les  Canons  (a). 


( X ) Ttm.  4 Ctnc.  f,  i j 1 8. 

If  ) ENNOD.  1^)0, 

(t,)  Ttm.  4 Ctitf.  p.  i jip. 

C«)  Sjmaiacltas  rerpondit  : Dooii- 


nam  Regem  habere  qood  vellec  jus  fa* 
ciendi  , fed  intérim  juftitiz  renitentein 
ftatutis  Canouibus  oen  poirecompelii-^ 
iji4. 


Seconde Se& 
Son. 
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Ils  ajoûtoîent  qu’ils  ne  pouvoient  prononcer  contre  un  abfenr,  im 
acculer  de  contumace  celui  ciui  avoir  voulu  fe  préfenter.  Le  Roi 
Thcodoric  répondit , Dieu  Vinfpirant  à cet  effet  ( ^ ) > qu’il  é- 
toic  au  pouvoir  du  Concile  d’agir  dans  une  affaire  de  fi  grande 
importance  , comme  il  jugeroit  à propos  ; que  ce  n’étoit  point  â 
lui  de  traiter  les  affaires  Eccléfiaftiques , & qu’il  laiffoit  la  liber-: 
té  aux  Evêques  d’examiner  la  caufe  de  Syramaque  ou  de  ne  la 
point  examiner , pourvu  que  par  la  médiation  du  vénérable  Con- 
cile , la  paix  fut  rétablie  dans  Rome.  La  relation  des  Evêques 
au  Roi , eft  fans  date.  La  réponfe  du  Roi  eft  du  premier  jour 
d’Gdobre.  Les  Evêques  du  Concile  l’ayant  reçue , envoyèrent  , 
des  Députes  au  Sénat , pour  lui  déclarer  que  les  caufes  de  Dieu 
dévoient  être  Jaiffées  au  Jugement  de  Dieu  à qui  rien  n’eft  ca- 
ché , principalement  dans  le  cas  préfent  où  il  s’agiffoit  du  fuc- 
ceffeur  de  laint  Pierre  ; que  prelque  tout  le  peuple  communî- 
. quoii  avec  Symmaque,  & qu’il  étoit  befoin  de  remédier  promp- 
tement au  mal  que  pouvoit  caufer  la  divifion.  Ils  firent  plufieurs 
fois  de  fcmblables  remontrances  au  Sénat , l’exhortant  à fe  ren- 
dre, comme  il  convenoit  à des  enfans  de  l’Églife , à ce  qui  avoir 
^té  fait  dans  le  Concile  félon  l’infpiration  de  Dieu. 

X.  Dans  la  troifiéme  & demiere  féance  qui  fut  tenue  le  2^ 
d’Oflobre , le  Concile  après  avmr  rapporté  tout  ce  qui  s’étoic 
paffé  tant  à Ravenne  entre  les  Evêques  d’Italie  & le  Roi  Théo- 
doric  , qu’à  Rome  dans  les  Bafiliques  de  Jules  & de  fainte 
Croix , prononça  la  Sentence  en  ces  termes  : « Nous  déclarons 
••  le  Pape  Symmaque  ( c ) Evêque  du  Siège  Apoftolique  , quant 
» aux  hommes  , déchargé  des  aceufations  formées  contre  lui , 
» lailTant  le  tout  au  Jugement  de  Dieu.  Nous  ordonnons  qu’il 
» adminiftrera  les  divins  Myfteres  dans  toutes  les  Eglifes  qui 
» font  du  reffort  de  fon  Siège.  Nous  lui  rendons , en  vertu  des 
» ordres  du  Prince  qui  nous  en  donne  le  pouvoir , tout  ce  qui 
» appartient  à fon  Eglife* , foit  au  dedans  foit  au  dehors  de 
» Rome  , c’eft-à-dire , le  temporel  que  les  Schifmatiques  avoient 
» ufurpé.  Nous  exhortons  tous  les  fidèles  à recevoir  de  lui  la 
» fainte  Communion , fous  peine  d’en  rendre  compte  au  Juge- 
» ment  de  Dieu.  Quant  aux  Clercs  du  même  Pape , qui  fe  font 
» féparés  de  lui  ayant  un  certain  tems  contre  les  régies , & ont 
» fait  fchifme  , nous  ordonnons  qu’en  lui  faifant  iatisfadion  , 

^ (^)  Toi».4Co«r.f.  I J 30.  I titas,  quantum  ad  homines  refpicit,  lit  im- 

Symmaohus  Papa  Sedis  Apoflolicx  ^ munis  & liber . . . tocamcaufam  Dei  judi- 
pncfdl  & hujafmodi  propofitionibasûnp«-  i cio  refurvances,/.  151;.  . ♦ ' 

ils 


r 
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» ils  obtiendront  le  pardon , & feront  rétablis  dans  les  fondions 
« du  miniftere  Eccléfiaftiaue.  Mais  quiconque  des  Clercs  apres 
» ce  Jugement  , ofera  célébrer  des  Méfiés  en  quelqu'un  des 
» lieux  confacrés  à Dieu  de  l’Eghfe  Romaine , fans  le  confen- 
♦»  tement  du  Pape  Syrnmaque,  tandis  qu'il  vivra  , celui-là  fera 
19  puni  canoniquement  comme  Schifmatique  »,  Cette  Sentence' 
fut  fouferite  par  foixante  & feize  Evêques , dont  les  deux  pre- 
miers font  Laurent  de  Milan  & Pierre  de  Ravenne.  Cette  der- 
nière Sêfiibn  que  Pon  compte  quelquefois  pour  la  quatrième  , 
en  mettant  pour*la  première , Tentrevue  des  Evêques  d’Italie  à 
Ravenne  avec  le  Roi  Théodoric , eft  appellée  , Le  Synode  de 
Palme , tenu  fous  le  Pape  Syrnmaque  en  y ô 3 , peut-être  à caufe 
du  lieu  od  elle  fut  tenue.  ' * 

XI.  En  502 , fous  le  Confulat  d’Avienus  le  jeune , le  fixiéme  Roineen%**! 
•de  Novembre , il  fe  tint  un  autre  Concile  à Rome  dans  la  Ba- 
silique de  faint  Pierre  , où  le  Pape  Syrnmaque  préfida.  Il  s’y 
trouva  quatre-vingts  Evêques , trente -fept  Prêtres  ',  & quatre 
Diacres , dont  l’un  écoit  Hormifdas  qui  fot  depuis  Pape.  On  y 
lamina  un  Statut  fait  fous  le  Pontificat  de  faint  Simplice  par 
Bafile  Préfet  du  Prétoire  , qui  repréfentoit  aufii  Odoacre  Roi 
d’Italie.  Ce  Statut  portoit  que  l’on  n’éliroit  point  d’Evêque  de 
Rome , fans  le  confentement  & la  participation  du  Roi  d’Italie  ; ' 

cju’il  feroit  défendu  , fous  peine  d’anathême  aux  Evêques  de 
Rome  ,*  de  rien  aliéner  des  biens  de  PEglife  ; & qu’au  cas  qu’i!  | 
fût  fait  quelque. abénacion  , elle  feroit  de  nulle  valeur  ; que 
les  meubles  précieux les  ornemens  fuperfius  des  Eglifes  ie- 
roient  vendus,  &r  -que  le  prix  en  feroit  diftribué  aux  pauvres. 

Le  Pape  Syrnmaque  , après  avoir  remercié  les-Evêques  du  Con- 
cile de  ce-  qu’ils  vouloient  tirer  avantage  du  Statut  dont  nous 
venons  de  parler , fous  prétexte  de  la  confervation  des  biens  de 
l’Eglife , il  fut  ordonné  qu’on  feroit  lar  lecture  du  Statut  fait  fous 
le  Roi  Odoacre  en  48  3 . Le  Diacre  Hormifdas  le  lut  : après  quoi 
Laurent  Evêque  de  Milan  qui  tenoit  la  première  place  après  le 
Pape , dit  que  cet  Ecrit  n’avoit  pu  obliger  aucun  Evêque  de 
Rome  , parce  qu’un  laïc  n’avoit  pas  eu  le  pouvoir  d’orclonner 

auelquechofe  dansJl’Eglife , où  il  aoit  plutôt  obéir  que  comman- 
er  ; vu  principalement  que  le  Pape  n’avoit  point  fouferit  à ce  Sta- 
' tut,  ni  aucun  Métropolitain.  Pierre  Evêque  de  Ravenne , ajoû- 
ta  , que  ce  Décret  étant  contre  les  Canons  , fait  par  un  laïc  8c 
' «n  Pabfence  de  l’Evêque  du  Siège  Apoftolique  , il  ne  pouvoir 
avoir  aucune  vigueur,  Eulalius  de  Syraeufe  dit  qu’il  n’étoit . 

Tome  KV',  Mmmm 
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pas  permis  aux  perfonnes  laïques  , quoique  de  piété , de  difpq-^ 
1er  en  aucune  maniéré  des  biens  Eccléfiaftiques , les  Canons  ne 
leur  donnant  aucun  pouvoir  à cet  egard  ; & que  fi  les  Evêques 
dans  le  Concile  meme  de  la  Province  ne  pouvoient  rien  1^ 
Pautorité  du  Métropolitain , à plus  fone  raifon  les  Evêques  qui, 
avoient  confenti  au  Statut  fait  par  le  Patrice  Bafile  , ne  l’a- 
voient-ils  pu  faire  au  préjudice  du  Pape  , le  Saint  Siège  étant, 
vacant , lui  qui  par  une  prérogative  qui  lui  eft  accordée  par  les 
mérites  de  faint  Pierre,  a la  primauté  dans  toutes  les  Eglifes-du 
monde , & qui  a coutume  de  donner  de  l’auforité  aux  Satucs" 
Synodaux.  Tous  les  autres  Evêques  ayant  opiné  que  le  Statut’de 
Bafile  ne  méritoit  aucun  égard  , le  Pape  Symmaque  voulant.' 
pourvoir  à Pavenir  aux  abus  que  ce  Statut  avoit  prétendu  réfor- 
mer , ordonna  (w)  qu’il  ne  leroit  permis  à aucun  Pape  d’aliéner 
à perpétuité  , ni  échanger  aucun  héritage  de  la  campagne  de- 
quelque  étendue  qu’il  fut  , ni  de  le  donner  en  ufufruit,  fi.  ee 
n’écoit  aux  Clercs , aux  captifs  & aux  étrangers  ; quç  les  mai*- 
fons  des  Villes  qui  ne  pourroient  être  entretenues  qu’à  grands 
frais , pourroient  être  lailTées  à bail  portant  rente  ; que  les  Prê- 
tres des  titres  de  la  Ville  de  Rome,  feroient  tenus  à la  mêmç. 
Loi , de  meme  que  tous  les  autres  dercs,  n étant  pas  permis  .dç 
dire  que  celui  qui  ne  tient  que  le  fécond  rang  dans  l’Eglilé  , np 
fera  pas  fournis  à une  Loi  à laquelle  le  fouverain  Pontife 
aflreint  lui-même  par  la  charité  de  Jefus-Chrifi.  La  peine  por- 
tée contre  ceux  qui  vendent  ou  aliènent  ou  donnent  les  biens» 
de  l’Eglife , eft  la  dépofition  ; mais  on  frappe  d’anathême  ceux, 
qui  reçoivent  la  chofe  aliénée , de  même  que  ceux  qui  foufcii- 


(m)  Hisergo  pcrpeiifis,  fancimus  ut 
nulli  A})oftoIicx  Sedis  Prifuli  -,  â prxfènti 
die  licear  prxdîum  ruJlicum  quantxcuni- 
que  fuent  ve!  niagmtudinis , vel  exigui- 
Mtis  , (ub  perpétua  aiienatioae  vcl  com- 
mutatione  ad  .cQjunibet  jura  cransferre  : 
fod  neciu  urufruduariajure  aiiquibus  da- 
te Hceat  , prxter  Cleiicos  & captives  ar- 
que peregrinos.  S-aitc  cantùm  domus  in 
■quibuiiibec  uibibus  confHtutx  quarum  Aa- 
tuin  neccllc  e(l  expenia  non  modica  lu- 
Aentari  , accepris'fnb  jufta  exiftimacione 
rcditibus  , commodemur.  Pari  etiam  Ec- 
clefiarum  per  omnes  Roman.t  civitacis 
ntulos  , qui  func  Prcfbyteri , vel  quicii  ni- 
que fueriuc , ,'iAringi  vokimus  legecufto- 
des  , qu|a  nofas  dtélu^ft  , obÜgatione-qua 
fe  per  charicatem  ChriAi  conneftit  fuin-  ^ 


mus  Pontifex  , câ  hominem  Tecandi  in 
Ecetelîâ  ordinis  non  teneri . . . . Donator 
altenator  ac  vendiror , honoris  (ai  amif- 
hone  niuldetur.  Præterea  qui  pcticrit , 
aui  acceperit  , vcl  qui  Pre.'bj’rcrorum  , 
aur  Diacunorum  , feu  defenforum  dami 

fubrcripfeTic , anaihemàte  feriatur 

fed  liceat  qelbufcumque  Ec..le/ïaAicis  per- 
fonis  vocem  contradiftionis  afferre  & Ec- 
clehaAica  autoritace  fukiri  , ica  ut  cutn 
trudibus  poflit  alienata  repüfccre. ...» 
Hujusaucem  conAitationis  Legem  iiiApo- 
Aoüca  tantàm  volumus  Sade  lêrvari , in  • 
univerfts  EccUlik  per  Provincias  fecun- 
diim  animarum  cor.dderationem  , qnetn- 
propofito  religioris  convenireRedoresea- 
rum  viderint , njoie  leivato.  T«m. 
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vent  au  contrat  d’aliénation  ou  de  donation.  Le  Concile  per- 
met à tout  Ecclcfiaftique  de  répéter  les  chofes  aliénées  avec 
les  fruits  : mais  il  déclare  , que  cette  Ordonnance  n’cft  que 
pour  le  S'aint  Siège  ; laiflant  à chaque  Evcque  dans  les  Pro- 
vinces , de  fuivre  , félon  fa  confcience  , la  coutume  de  fon 
Eglife. 

XII.  Après  le  Confulat  d’Avienus  ( » ) » c’eft-à-dire  , en 
503  , fous  le  régne  de  Théodoric  , le  Pape  Symmaque  tint  en- 
core un  Concile  à Rome  , où  il  fe  trouva  deux  cents  dix -huit 
Evêques,  félon  qu’il  paroît  par  les  foufcriptions.  Mais  on  croit 
qu’il  y a lieu  de  les  fufpecler , & que  la  plûpart  y ont  été  ajou- 
tées , ou  qu’elles  appartiennent  à quelques  autres  Conciles , par- 
ce qu’on  y trouve  plufieurs  Evêques  qui  cinquante-deux  ans  au- 
paravant , avoient  alTifté  au  Concile  de  Calcédoine  , & dont  il 
n'ell  plus  fait  mention  dans  l’Hiftoire , dix  ans  apres  la  tenue 
de  ce  Concile.  Les  Evêques  étant  affis  devant  la  Confeflion  de 
iàint  Pierre  , le  Pape  ordonna  que  l’on  produisît  l’Ecrit  com- 
pofé  par  Ennode  contre  ceux  qui  avoient  ofé  attaquer  la  Seflion 
du  Concile  de  Rome  tenu  à la  Palme,  & qu’on  en  fit  leéiure 
en  préfence  de  l’Affemblée.  Nous  avons  encore  cette  Apologie, 
Ennodè  la  compofa  pour  répondre  à un  Ecrit  publié  par  les 
Schilmatiqucs  fous  ce  titre;  Contre  le  Synode  de  rahfolution  ir^ 
régulière, 

XIII.  Les  Schifmâtiques  alléguoient  un  grand  nombre  de 
raifons  pour  combattre  l’autorité  du  Concile  de  la  Palme  (0)  , où 
le  Pape  Symmaque  avoir  été  déclaré  innocent.  Ils  difoient  en 
premier  lieu , que  le  Roi  Théodoric  n’avoit  pas  fait  venir  à ce 
Concile  tous  les  Evêques , & que  ceux  qfci  y étoient  venus , n’a- 
vpient  pas  tous  confenti  à l’abfolution  de  ce  Pape  ; que  l’on  en 
avoit  e;iclu  fes  acculateurs  , qu’on  avoir  refufé  de  les  entendre  , 
& que  ceux  qui  s’étoient  trouvés  à ce  Synode  , étoient  conve- 
nus qu^ils  étoient  vieux  & imbécilles.  Ennode  répond  , qu’il 
avoit  été  inutile  de  convoquer  tous  les  Evêques  à cette  Alïem* 
blée , & qu’il  n’étoit  pas  vrai  que  ceux  qui  ne  s’y  étoient  point 
rendus , fuITent  ennemis  du  Pape  Symmaque  ; qu’il  étoit  ridicule 
de  faire  paffer  pour  des  infenfés  , ceux  qui  avoient  dit  qu’ils 
croient  foibles  de  corps  : que  la  Ville  de  Rome  pouvoir  ren- 
dre témoignage  que  tous  les  Evêques  du  Concile  n’étoient  ni 
vieux  tous  , ni  malades  ; & que  fi  l’on  avoit  refufé  d’enten- 


(»)  T«0i,  4 Craf./.  1 ;64«  (o  ) Ennoo.  Tm.  4 1 340.' 
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dre  les  accufateurs  de  Symmaque  , c efl:  que  les  perfonnes  c|tie 
Pon  avoir  produites , écoient  incapables  , fuivant  les  Canons  9 
d’être  ouïes  en  témoignage  contre  des  Evêoucs.  Les  Schifmati- 
qucs  objcdoient  enfuite , que  les  Evêques  du  Concile  n avoient 
pas  fuivi  l’intention  du  Roi , & qu’ils  s’étoient  rendus  coupa- 
bles d’une  efpcce  de  facrilege  , en  lui  contenant  le  droit  de 
convoquer  les  Conciles  pour  l’attribuer  au  Pape  Symmaque. 
Ennode  répond , que  les  Evêques  n’avoient  en  cela  rien  fait  que 
de  légitime  ; qu’ils  avoient  eu  rail'on  de  remontrer  au  Roi , que 
c’écoit  9 non  pas  à lui , mais  au  Pape  , à convoquer  le  Concile  9 
parce  qu’en  effet  il  en  avoit  le  droit , & que  Théodorie  l’avoit 
reconnu  en  demandant  au  Pape  fon  confentement  pour  la  con- 
vocation du  Concile.  Leur  troifiéme  objection  étoit , qu’en  di- 
fant  que  le  Pape  ne  pouvoir  être  jugé  , on  fembloit  dire  , que 
faint  Pierre  & les  Succeffeurs  avoient  reçu  de  Dieu , avec^les 
prérogatives  de  leur  Siège  , la  licence  de  pécher.  Ennode  nie 
cette  confé<^uence , & dit  , en  parlant  de  faint  Pierre  : c«-Il  a' 
» tranfmis  a fes Succeffeurs  (p)  un  avantage  ^>u  une  efpéce- 
» de  dot  perpétuelle  de  mérites  avec  l’heritage  de  l’inno- 
» cence  : ce  qui  lui  a été  accordé  pour  la  gloire  de  feS  avions  , 
» s’étend  à ceux  dont  la  vie  ne  brille  pas  moins.  Car  qui  j)cut 
» douter  que  celui-là  ne  foit  laint , qui  eft  élevé  à une  fi  haute 
» dignité  f S’il  manque  des  avantages  acquis  par  fon  mérite, 
» ceux  de  fon  Prédéceffeur  lui  fuffilent.  Jefiis-Chrift  éléve  des 
ja  hommes  illuftrcs  à cette  Place  fi  éminente  , ou  rend  illuftres 
>»  ceux  qu’il  y éléve  lui  fur  qui  l’Eglife  cft  appuyée , prévoit  ce 
» qui  eft  propre  à lui  fervir  de  fondement.  « S’il  n’étoit  pas 
permis  d’entendre  l’acAifé  , & fi  le  Pape  ne  pouvoir  être  jugé 
par  fes  inférieurs  , il  étoit  inutile , difoient  les  Schifinatiques 
d’aller  confulter  le  Roi  fur  cene  affaire , & d’affembler  un  Con- 
cile : les  Evêques  même  ne  dévoient  citer  le  Pape  , ni  faire  ve- 
nir fes  accufateurs  : & le  Pape  devoir  s’abftenir  de  fe  prélénter  • 
& d’approuver  la  convocation  de  cette  Affemblée  , comme  il 


(p)  Non  nos  beatam  Petrum  > fîcut 
à-Doniiiio  ciim  Sedis  privilegiis , Tel  Suc- 
cc-llurcs  ejus  , peccandi  Judicamus  licen* 
oanf)  fufcepille.  lUe  per  mcricorum  do- 
têni  cum  hcredicate  innocemia:  mific  ad 
pofteros  : quod  illi  concclTum  cft  proac- 
tuum  lucc  , ad  ilios  pertinet , quos  par 
converfaiionis  Tplcndor  illuminât.  Quis 
ehiiu  Tantum  eftè  dubits^t»  quem  apex 


tantx  dignitatis  aitollii , tn  qoo  (!' détint 
bona  acquifita  per  meritum  , fuflficiunt 
qtia:  à loci  dcccltorc  pra'ftantur  ? A’uc  e- 
nim  Claros  ad  liæc  taftigia  eiigit  , aut 
qui  erigontur  illuftrat.  Prxr.ofcit  enim 
quid  Ecclefiarum  fundanu'tito  lit  habile,, 
luper  qaem  ipfa  moles  innituur.  Ennod.. 
p.ii4}. 
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avoit  fait.  Du  moins.,  ajoûtoient-ils  , après  s’être  préfentc  de 
lui-même  pour  être  ju^é , devoit-il  fe  reprcfenter  de  nouveau  , 
lorfqu  il  fut  cité  jufqu’a  quatre  fois  ? Pouvoit-on  l’abfoudre  fans 
qu’il  eût  répondu  aux  accufations  intentées  contre  lui  ? Ennode 
répond  que  le  Pape  s’y  étoit  préfenté  par  humilité  ; qu’il  ne  s’é- 
toit  abfenté  de  l’Aflemblée  , que  parce  qu’il  en  avpit  été  empê- 
ché par  les  violences  de  fes  ennemis , qui , dans  le  tems  qu’il 
vehoit  au  Condte  pour  s’y.  juftifier , l’avoient  attaqué  en  lui  jet- 
tant  une  grêle  de  pierre , dont  plufieurs  des  Prêtres  qui  l’accom- 
pagnoient , furent  bleffés  ; qu’au  refte  il  étoit  tellement  difpofé 
à répondre  aux  accufations  intentées  contre  lui , que  quoiqu’il 
eût  demandé  au  Concile  , que  le  Vifiteur  envoyé  par  le  Roi , fe 
retirât , & qu’on  lui  reftituât  tous  les  biens  dont  on  l’avoit  dé- 
pouillé , & qu’après  cela  il  répondroit  à fes  aceufateurs , fçaehant 
néanmoins  que  la  volonté  du  Roi  étoit , qu’il  fe  juftifiât  avant 
la  reftitution  de  fes  biens  , il  ne  s’y  oppola  point , par  un  fen- 
timent  d’humilité.  Si  le  Pape  Symmaque  n’eut  pas  été  coupable 
des  crimes  dont  on  l’accufoit , pourquoi , difoient  les  Schifma- 
tiques,  les  Evêques  Laurent  de  Milan  & Pierre  de  Ravenne 
étant  arrivés  à.  R orne,  s’abllinrent  • ils  de  le  voir?  Ennode  ré- 
pond , qu’ils  n’en  agirent  ainfi  que  pour  fie  pas  fe  rendre  fuf- 
peéls  : mais  qu’ils  firent  toujours  mention  de  Symmaque  au  faint 
Sacrifice , pour  montrer  qu’ils  étoient  dans  fa  communion.  Ils 
infiftoient  que  le  Concile  avoit  avancé  une  fouffe  propofition  , en 
foutenant  que  les  Conciles  dévoient  être  alTembJés  par  le  Pape  : 
parce  que  li  cela  étoit , les  Conciles  Provinciaux  qui  fe  tiennent 
tous  les  ans  , n’auroient  aucune  force , la  convocation  s’en  fai- 
fant  fans  que  le  Pape  y ait  part.  Ennode  ne  prétend  point  que 
les  Conciles  Provinciaux  dévoient  être  convoqués  par  l’autorité 
ni  avec  la  participation  du  Pape  : mais  il  foutient  que  dans  les- 
caufes  majeures  , on  a toujours  eu  recours  au  Saint  Siège  : il 
cite  fur  cela  le  troifiéme  Canon  du  Concile  de  Sardique , où  il 
efl  dit , qu’un  Evêque  dépofé  dans  un  Concile  Provincial  (p) , 
pourra  en  appeller  au  Pape , qui  fera  en  droit  de  donner  acs 
Juges , s’il  trouve  à propos  de  renouveller  le  Jugement.  Pour- 
quoi , objeéloient  les  Schifmatiques , le  Pape  Symmaque  a-t-il 
refufé  de  recevoir  un  Evêque  Vifiteur , comme  il  en  donnoit 
lui-même  aux  autres  Eglifes?  N’a-t-il  paserrrela  , contrevenu 
aux  régies  Ecdéfiaftiqucs  ? Ennode  nie  que  Symmaque  ait  rien 


Ttm.  4 , p.  <84. 


Digitized  by  Google 


J/a,  lo , 


646  DES  CONCILES 

fait , par  ce  refus  , contre  les  Loix  de  l’Eglife , 8c  qu’étant  à la 
liberté  d’un  Légillateur  de  s’aftreindre  ou  non  à la  rigueur  de  • 
fes  propres  Loix  , ce  Pape  a pu  donner  des  Villteurs  aux  autres 
Evêques  fans  en  recevoir  lui-même.  11  ajoute,  que  Dieu  a vou- 
lu ( ^ ) peut-être  terminer  par  des  hommes  les  caufes  des  autres 
hommes  : mais  qu’il' a réfervé  à fon  Jugement  l’Evêquç  de  ce 
Siège,  & que  les  SucceflTeurs  de  faint  Pierre  n’euflent  à prou- 
ver leur  innocence  qu’au  Ciel , devant  celui  qui  peut  en  connoî- 
tre  parfaitement.  Si  vous  dites  , continuc-t  il  , que  toutes  les 
âmes  font  fujettes  egalement  à ce  Jugement,  Je  répondrai , qu’il  ^ 
n’a  été  dit  qu'à  un  fcul  : Tu  es  Pierre  , & fur  cette  pierre  je  bd- 
tirai  mon  Pÿife.  Il  allègue  encore  , pour  marouer  la  dignité  des 
Evêques  de  Rome,  & pour  montrer  que  tous  les  fidèles  doivent 
leur  être  fournis  , comme  étant  le  Chef  du  corps  de  l’Eglife , 

J.  ces  paroles  du  Prophète  Ifa’ie:  Dans  le  jour  de  PaffiiBion  à qui 
aurez-vous  recours  ^ & ou  laijferez-vous  votre  gloire  ? Il  ne  s’ar- 
rête point  aux  autres  objeêHons  des  Schifmatiques  : mais  il  in- 
troduit faint  Pierre  pour -les  exhorter  de  cefler  leurs  pourfuites 
contre  Symmaque , & de  rentrer  dans  la  ccmcorde  & la  paix , 
les  affûran:  que  l’P'glife  eft  toute  prête  de  leur  ouvrir  fon  fein- 
Il  rappelle  les  maux  que  l’Eglife  Romaine  foutfrir  du  fchifme 
qui  s’éleva  en  elle  aprèsla  mort  du  Pape  Zozime , par  l’Eleêlion 
de  deux  Contendans  au  Pontificat  ; fçavoir,  Eulalius  8c  Boni- 
face.  I!  fait  aufii  parler  faint  Paul , & rapporte  plufieurs  endroits 
de  l’P'pîtrc  aux  Romains  , qui  défend  de  juger  perfonne  , fur- 
tout  les  Elus  de  Dieu.  Enfin  il  fait  intercéder  la  Ville  de  Rome 
la  Maîtrefle  du  Monde  & leur  Patrie , en  faveur  de  Symmaque 
& pour  la  paix  de  l’Eglife.  11  remarque  en  paflant  , que  de  ion 
tems  , les  Confuls , en  commençant  les  fondions  de  leurs  em- 
plois , avoient  coutume  de  faire  de  grandes  largefiTes  aux  pau- 
vres , «fequ’en  cela  leurs  libéralités  étoient  plus  louables  que  cel- 
les des  anciens  Confuls  , qui , lorfqu'ils  paroiflbient  en  public, 
faifoient  jetter  de  l’argent  au  peuple  ; coutume  qui  fut  abolie  par 
Manien. 


(y)  Dico  tainen  Intorem  juris  defini- 
tionis  fux'  , n:/i  velit,  cerminis  non  in- 
cludi  ....  aliorum  forcit  hominnm  cau- 
fas  Djuî  volut-rit  per  homincs  termina- 
le : Sedis  iftias  Prxfulem  fuo  , fine  qux- 
ftione  , reCervavit  arbitrio.  Voluic  beati 
Pétri  Apolloli  raccclTorei  coclo  tamam 


debere  innocentiam  & lubtiliffimi  difcu(- 
foris  tndagini  inviolatam  exhibere  con- 
feiendam  . Dicas  forfiran  , omnium 
animaruin  talis  erit  in  ilia  difceptatione 
conditio.  Rcplicnbo  uni  diânm , T«  et  Pt- 
trms , <yc,  Tom.  4 , Cont,  p.  1 5 ; t. 
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Après  que  l’on  eût  achevé  la  leélure  de  l’Ecrit  d'En- 
node,  dans  le  Concile  de  Rome , les  Evêques  l’approuverenc 
d’une  voix  unanime , & dirent , cju’il  devoit  être  reçu  de  tout 
le  monde  & tranfmis  à la  poftérite  entre  les  Aêles  du  Concile  , 
comme  ayant  été  compofé  & confirmé  par  fon  autorité.  Le 
Pape  Symmaque , de  l’avis  de  tous , ordonna  qu’il  fût  mis  au 
nombre  des  Décrets  Apofloliqucs.  Après  quoi  les  Evêques  de- 
manderont à haute  voix  tous  lans  exception , de  même  que  les 
Prêtres  qui  étoient  préfens , que  l’on  condamnât  ceux  qui  avoient 
acculé  le  Pape  , & parlé  ou  écrit  contre  le  Concile.  Mais  le 
Pape  demanda  , au  contraire , que  fes  perfécuteurs  fufient  trai- 
tés avec  plus  de  douceur , déclarant  qu’il  leur  pardonnoir.  Néan- 
moins pour  prévenir  de  femblablcs  aceufations  , il  voulut  que 
l’on  rcnouvellât  les  anciens  Canons , qui  défendent  aux  ouailles 
d'aceufer  leur  Pafieur  , fi  ce  n’eft  quand  il  erre  contre  la  foi , 
ou  qu’il  leur  a fait  tort  en'particulier  ( y ) , parce  qu’encore  que 
l’on  croie  les  atbons  des  Pàfteurs  répréhenfibles  , on  ne  doit  • 
pas*èn  mal  parler.  Il  demanda  de  plus  , qu’il  fût  ordonné  que 
l’Evêque  dépouillé  de  fon  bien  ou  chafTé  de  fon  Siège , feroic 
réintégré  , & que  toutes  chofes  feroient  rétablies  en  leur  entier 
avant  qu’il  pût  être  appelle  en  Jugement.  Le  Concile  confirma 
tous  ces  Statuts  , voulant  qu’ils  fufient  obfervés  fous  peine  de 
dépofition  pour  les  Clercs , & de  privation  de  la  commumion 
pour  les  Moines  & les  laïcs , avec  menace  d’être  frappés  d’ana- 
theme  en  cas  d’incorrigibilité  ; ce  qui  fait  voir  que  l’excommuni- 
carion  étoit  une  moindre  peine  que  l’anathême.  Ennode  marque 
afiez  clairement  ( r ) , que  le  Pape  Symmaque  avoit  été  aceufé 
d’adultere  par  les  Schifmatiques  ; & l’on  croit  que  cette  calom- 
nie lui  donna  occafion  de  faire  une  Ordonnance  , qui  porte  que 
les  Evêques , les  Prêtres  & les  Diacres  ( r ) , feront  obligés  d’a- 
voir toujours  auprès  d’eux  une  perfohne  de  probité  connue , 
pour  témoin  de  leurs  acHons  ; & que  ceux  qui  n’auront  point 
afiez  de  bien  pour^tretenir  une  perfonne  de  cette  forte  , fer- 


lai De  citsro  ne  unquani  taiia  non 
folùii^in  A[X)flolic.TSedis  Prxfulemaquo* 
Clinique  pr.rfumantur  , fed  nec  in  ullo 
Chriftiauorum  Epifeopo  ofurpentar  ; non 
necelfc  eft  fuper  his  nova  credere , fed 
Yect-ra  rscitàre  arque  fimure.  Efl  enini  â 
m iltis  antoceiroribus  nollris  fvnndalitcr 
dt’crctum  arque  fimi.itam  , ur  oves , quar 
Paftori  l'uo  coniniilix  fueriiu,  cuin  ncc 
xeprehendere,  niû  à redâ  fidc  exorbita- 


verir , prarfuina^it  : nec  uü.irends  oroquî- 
cunique  aliâ  re  niû  pro  injiiiliriâ  ai-, 
çufarc  audeanr  : quoniain  Paftoruni  adu^ 
gladio  oris  non  (un:  teriendi,  quanqaaiu 
rire  reprehendi  iftiaixnrur.  To/m,  4 Cohc. 
P-  iyS  S. 

(r)  H 41. 

(i)  Baron. iii .>«.  f 01 , «««J.  5j.Lab. 
/«««;.  p.  ii6ü.  Tem.  4 Conc. 
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viront  de  compagnons  à d’autres , afin  que  la  vie  des  Clefcs  fut 
à couvert  non  • feulement  du  mal  , mais  du  foupçon.  Ces  com- 
pagnons s’appelloient  Syncellcs.  Ce  qui  arriva  à Symmaque 
étoit  arrivd  à Sixte  III , qui , environ  foixante  & dix  ans  au- 
paravant , fut  aceufé  d’un  crime  d’impureté  par  BalTus , qui  avoit 
été  Conful.  Mais  ces  deux  Papes  fe  lavèrent  l’un  & l’autre  d’une 
tache  fi  infâme  dans  les  Conciles,  au  Jugement  defquels  ils  avoient 
bien  voulu  fe  foumettre. 

XV.  Le  dernier  Concile  ^e  Rome  fous  le  Pontificat  de  Sym- 
maque , fe  tint  le  premier  d’Otlobre  de  l’an  504 , dans  l’Eglifc 
de  faint  Pierre.  Le  Pape  qui  l’avoit  convoqué,  en  expofa  le  mo- 
tif aux  Evêques  affemblés.  C’étoit  de  remédier  aux  maux  que 
les  Eglifes  fouffroient  de  la  part  de  ceux  qui  s’emparoient  des 
biens  temporels  , foit  meubles , foit  immeubles , que  les  fidèles 
avoient  donnés  ou  laiffés  par  tefiament  aux  Eglifes  pour  la  re- 
mifïion  de  leurs  péchés  , & pour  acquérir  la  vie  éternelle.  Les 
Conciles  précédens  avoient  déjà  fait  divers  réglemens  fur  cc*fu- 
jet  : mais  le  Pape  Symmaque , de  l’avis  des  Evêques , crût  qu’il 
falloit  les  renouveller  pour  tâcher  de  déraciner  les  abus  qui  fe 
multiplioient  par  l’invafion  des  biens  de  l’Eglifc.  Il  fut  donc  ré- 
folu  de  traiter , comme  les  Hérétiques  manifeftes  , les  ufurpa- 
teurs  de  ces  biens  & de  les  anathématifer  , s’ils  refufoient  de  les 
reftituer  ; & on  défendit  de  les  admettre  à la  communion  de 
l’Eglile , jufqu  à ce  qu’ils  euffent  fatisfait  par  une  entière  refti- 
tution.  Le  Concile  rapporte  deux  Décrets  de  celui  de  Gangres 
qui  défend  fous  peine  d’anathême  , de  recevoir  ou  de  donner  à 
l’infçu  dc*l’Evcque  ou  de  l’ Adminiftrateur  des  biens  de  l’Eglife, 
les  oblations  des  fidèles.  Après  quoi  il  décide  , que  c’eft  donc 
un  grand  facrilége  ( f ) à ceux  à qui  il  conviendroit  de  veiller 
à la  confervation  des  biens  de  l’Eglife , c’eft  à-dire  , aux  Chré- 
tiens qui  craignent  Dieu , & principalement  aux  Princes  8c  aux 
premiers  des  Provinces,  de  lui  ôter  ce  que  les  fidèles  lui  ont  donné 
pour  la  rémiffion  de  leurs  péchés  & leur  falüt  ou  repos  de  leur 
arae  ; & de  convertir  ces  oblations  en  d’autres  ufages , ou  d’en  ' 


(f)  Ergo  ingens  facrilcgium  efl , ut 
qnxcumquc  vel  pro  retnedio  peccatorun>, 
vcl  falute  Yel  requie  animarnm  fuarum 
unufquifquc  venerabili  Eccieüx  conci-.le- 
ric  f aut  certè  rcliqueric , ab  his  quibus 
bxc  maxime  fervari  conveniez  id  c(l,  Chri* 
fliants  & Deum  timencibus  hominibus , 
& fuper  omnla  à Principibus  & prixiüs 


regionum  ,in  aliud  transferri  Tel  conver- 
ti. Proptcrca  qui  aliter  quàm  lcriptum  e(t 
pratdia  Eccleuis  txadita  petierit , vel  ac- 
ceperit,  aut  portederit  , vel  injufte  defen- 
derit , aut  retinuent  nifi  citù  fe  correxe- 
rit  , anaihemate  feriatur.  Ttm.  4 Coac, 
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accorder  la  pofleffion  à des  étrangers  au  préjudice  de  l’J^life. 
C’eft  pourquoi  , ajoute  le  Concile  , quiconque  demanc^K  ou 
recevra , ou  pofiedera , ou  retiendra , ou  conteftera  injuftemenc 
les  fonds  de  terre  donnes  ou  laifles  à TEglife  , s’il  ne  les  refti- 
tue  au  plutôt , qu‘’il  foit  frappé  d’anathême.  Le  Concile  pronon- 
ça la  même  Sentence  contre  ceux  qui  fe  feroîtnt  mis  en  poflellîon 
des  biens  de  l’Eglife  («) , fous  prétexte  qu’ils  leur  auroient  été 
donnés  par  la  libéralité  ou  par  l’ordre  des  Princes  ou  des  Puif- 
fans  du  îiccle , ou  parce  qu’ils  les  auroient  envahis  eux-mêmes  , 
ou  retenus  par  une  puiflance  tyrannique.  Il  leur  défend  fous  la 
meme  peine  , de  laifler  ces  biens  à leurs  enfans  ou  à leurs  hé- 
ritiers par  forme  de  fucceffion  , s’ils  ne  reftituent  au  plutôt  les 
chofes  de  Dieu  , en  étant  avertis  par  l’Evêque,  & après  qu'il 
leur  aura  fait  connoître  la  vérité  des  chofes.  Le  Roi  Théodoric 
eut  égard  aux  Décrets  de  ce  Concile.  Car  ayant  fçu  par  la  Re- 
quête d Euftofge  le  jeune  (x).  Evêque  de  Milan  , que  l’on 
avoir  enlevé  à cette  Eglife  des  biens  & des  droits  dans  la  Sicile’, 
îl  ordonna  qu’ils  lui  feroient  rendus , avec  défenfc*de  les  ufurper 
à l’avenir.  Cent  quatre  Evêoues  fouferivirent  à ce  Concile.  Mais 
il  s’en  trouve  un  plus  grana  nom  dans  Juftel  que  dans  le  Per« 
Labbe  , qui  remarque  qu’il  y a une  fi  grande  altération  dans  les 
fouferiptions , foit  par  rapport  aux  noms  des  Evêques,  foit  par 
rapport  à celui  de  leurs  Èglifes , qu'il  efl:  prefque  imppfiible  de 
les  rétablir.  Anaftafe  fait  mention  d’un  Concile  de  Rome  fous 
Symmaque  , où  il  dit  que  ce  Pape  fut  abfous  par  115  Eyêques , & 
Pierre  d’AlUno  nommé  Vifiteur par  Théodoric,  condamné  avec 
Laurent  compétiteur  <\q  Symmaque  ; mais  Ennode  n'en  parle  pas 
dans  fon  Apologétique , ni  Symmaque  dans  le  fien.  Auroient-ils 
oublié  l’un  & l'autre  un  J ugement  qui  ne  pouvoir  que  fortifier  leur 
caufe  ? 


(ft)  Siniilicer  & hi  qui  res  Ecclefîx 
)uflu  Tel  largitionc  Principu.m , vel  quo- 
rumdam  Potencum  , aut  quâdam  invallo- 
ne  , aut  tirannicâ  poteftate  retinuerint  & 
£liû  Toi  hxredibus  fuis  qoaii  hxredita- 1 


lias  reiiquerint , nili  cità  res  Del  , admo' 
niti  à Pontifîce,  agnitâ  v.ritace  , reddide- 
rint , perpetuo  anathemate  feriantut.  f. 
1574» 

(x)  Cassiod,!/^.  tf. 
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CHAPITRE  XLV. 

Çonfêrence  dt  Lyon  avec  les  Ariens. 


Confcrcnce  J.  “T^  I F.  U , par  unc  Providencc  particulière  fur  fon  Eglife 
que$  ?vec°ies  -L.'  ayant  infpirc  (y)  , pour  le  falut  de  toute  la  Nation  des 
Ariens  à Lyon  Ftançois,  à l’Evcque  faint  Remi , de  détruire  par*tout  les  Autels 
■vers  1 an  joo.  Idoles , il  lui  accorda  en  meme  - tems  le  don  des  miracles 
pour  étendre  la  foi  avec  plus  de  facilité.  Les  fréquentes  conver- 
lions  que  Dieu  opéra  par  fon  miniftere  , excitèrent  plufieurs 
Evêques  à s’aflembler  pour  travailler  à la  réunion  des  Ariens^ 
Le  Roi  Gondebaud  ne  s’oppofa  point  à.  leur  deffein.  Néan- 
moins afin  qu’il  n^y  parût  point  d’aneêlation , & que  l’on  crût  , 
au  contraire , que  cela  étoit  arrivé  par  occafion , Etienne  Evê- 
que de  Lyon  , écrivit  à plufieurs  pour  les  inviter  à la  Fête  de 
faint  Jufte  , qui  étoit  proche , & où  il  fe  faifoit  ordinairement 
un  grand  concours  de  peuples  à caufe  des  miracles  qui  s’opé- 
roient  au  tombeau  du  Martyr.  Entre  autres  Evêques  qui  fe  ren- 
dirent à cette  cérémonie  , les  Aêles  marquent  Avite  de  Vien- 
ne 5 fon  frere  Apollinaire  Evêque  de  Valence,  & Conius  d’Ar- 
les. Tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent  étoient  Catholiques  & d’une 
vie  exemplaire.  Ils  allèrent  enfemble  faluer  le  Roi  Gondebaud 
qui  faifoit  fa  réfidence  à Savigny.  Les  Evêques  Ariens  qui  s’y 
rencontrèrent , auroient  bien  fouhaité  de  les  empêcher  d’avoir 
audience  : mais  leurs  efforts  furent  inutiles , & avec  le  fecours 
de  Dieu , le  Roi  la  leur  accorda.  Après  avoir  falué  ce  Prince  , 
faint  Avite , quoiqu’il  ne  fût  ni  le  plus  ancien , ni  le  premier  en 
dignité , mais  par  une  déférence  des  autres  Evêques  , porta  la 
parole  , & demanda  au  Roi  la  Conférence  pour  la  paix , difanc 
que  lui  & les  autres  Evêques  Catholiques  qui  l’accompagnoienr, 
étoient  prêts  de  montrer  clairement  qu'ils  n'avoient  d’autre  foi 
que  celle  de  l’Evangile  & des  Apôtres  ; qu’au  contraire , celle 
des  Ariens  n’étoit  pas  félon  Dieu  & l’Eglife.  11  ajoûta  , qu’il  y 


(y)  Tom.  4 C#»f.  ^.1318. 
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-avoir  fur  les  lieux  des  Evêques  de  cette  Scfte  inftruits  dans  tou  • 
tes  las  fciences  ; & demanda  qu'il  lui  plût  de  leur  ordonner 
d’accepter  la  Conférence.  Le  Roi  répondit  : « Si  votre  foi  eft  vé- 
» ritable , pourquoi  vos  Evêques  n empcchent-ils  pas  le  Roi  des 
» François  de  me  faire  la  guerre , & de  fe  joindre  à mes  enne- 
»>  mis  pour  me  détruire  ? La  vraie  foi  n’eft  point  où  on  eft  avide 
»>  du  bien  d’autrui  , & où  on  eft  altéré  du  fang  des  peuples  : 
»*  qu’il  montre  fa  foi  par  fes  œuvres.  Seigneur , répondit  faint 
••  Avite  , dont  le  vilage  & le  langage  avoient  q^uelque  chofe 
» d’Angélique  , nous  ne  fçavons  pas  quels  font  les  motifs  du 
» Roi  oes  François  pour  faire  ce  que  vous  dires  qu’il  fait  : mais 
» l’Ecriture  nous  apprend , que  fouvent  les  Royaumes  font  ren- 
» verfés  pour  le  mépris  de  la  Religion  , & que  c'eft  la  vraie  caufe 
»>  pour  laquelle  Dieu  fufeite  de  toute  part  des  ennemis  à ceux  qui 
» fe  déclarent  contre  Dieu.  Revenez  avec  votre  peuple  à la  Loi 
» de  Dieu  ; & il  établira  la  paix  dans  vos  Etats  : fi  vous  l’avez 
»»  avec  lui , vousd’aurez  avec  tout  le  monde , & vos  ennemis  ne 
»>  pourront  prévakjir  fur  vous.  Eft- ce  donc  , répliqua  le  Roi  , 
« que  je  ne  profelfe  pas  la  Loi  de  Dieu  ? Parce  que  je  ne  veux 
».pas  reconnoître  trois  Dieux , vous  dites  que  je  m’éloigne  de 
»>  la  Loi  du  Seigneur.  Je  n’ai  pas  lu  dans  l’Ecriture  , qu’il  y ait 
»>plufieurs  Dieux  , mais  un  feul.  A Dieu  ne  plaife  (z)  , dit 
» faint  Avite,que  nous  adorions  plufieurs  Dieux  : il  n’y  en  a qu’un 
»>  feul  ; mais  ce  Dieu  un  en  effcnce , eft  en  trois  perfonnes  : le 
» Fils  & le  Saint-Efprit  ne  font  pas  d’autres  Dieux , mais  un 
« feul  Dieu , dont  la  première  Perfonne  eft  le  Perc  ; la  fecon- 
» de  , le  Fils  ; la  troifiéme  , le  Saint  - Efprit  : la  fubftancc  du 
<>  Pere  n’eft  pas  autre  que  celle  du  Fils , & celle  du  Saint-Efprit 
»>  n’eft  pas  autre  que  celle  du  Pere  «Sc  du  Fils.  Le  même  Dieu 
» qui  a parlé  autrefois  par  les  Prophètes  , nous  a parlé  nouvel- 
» kment  dans  fon  Fils  , & il  nous  parle  tous  les  jours  dans  le 
•»  Saint-Efprit.  Quoiqu’il  nous  ait  parlé  autrefois  par  les  Prophê- 
» tes , dans  les  derniers  teras  par  fon  Fils  , & maintenant  par 


( f,  ) Ak(ît , è Rex  , ut  plures  E)eos  co- 
lamus  , Vaut  efi  Dtus  tint!  , 6 Ifrail , fed 
ille  unus  Di.u«  in  elfemiâ  efl  thnus  in 
p-rfonis  ; & Filius  & Spiritus  Sanélus  non 
iunt  alii  Dei,  fed  unus  Deus  cujus  prima 
perfona  eft  Pater  , fecunda  Filius , tertia 
Spiritus  Sanâus  : fed  Patri  non  eft  alia 
fubftantia  quam  Filio , & Spiritui  Sanfto 
non  eft  alla,  quam  Patri  & Filio  > & ille 


Deus  qui  oHm  locurus  eft  per  Prophetas , 
novilTimè  locutus  eft  in  Filio,  & adhuc 
loquitur  quotldiè  in  Spiritu  Sandlo.  Et 
quamvis  olim  per  Prophetas  , niox  per 
Filium,  nunc  per  Spiritum  Sanâum.unus 
idemque  Dv'us  loquitur  } fed  lie  diciiur 
ad  diUindiônem  perfonarum  cum  rêvera 
lînt  cozternæ&confubftantiales.Hoc  pro> 
fitemur.  Tmo.  4 Canr.  f.  Z5i9. 
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^5^  CONFEREÎ^CE  DE  LYON 
» le  Saint-Efprit , c'eft  un  8t  le  même  Dieu,  qui  parle  , mais  il 
» efl  appelle  ainfi  pour  la  diftinûion  des  Perfonnes  qui.  font  en 
» effet  coéternelles  & confubfhnticllcs.  Voilà  ce  que  nous  pro- 
» feflbns  & ce  que  nous  fommes  prêts  de  prouver  ».  Saint  A vite 
voyant  que  le  Roi  fécoutoit  paifiblement , continua  fon  dif- 
cours , & dit  : « Si  vous  vouliez , Seigneur  , connoîrre  par  vos 
» lumières  , le  foüde  de  notre  foi  , U vous  en  reviendroit  un 
)•  grand  bien  & à votre  peuple  ; la  gloire  cclcfle  ne  vous  man- 
» queroit  point , la  paix  & l’abondance  fe  répandroient  dans  vos 
» Etats.  Mais  les  vôtres  s’étant  déclarés  ennemis  de  Jefus-Chrift, 
ï>  ils  attirent  fur  vous  la  colere  de  Dieu  : ce  qui , ainfi  que  nous 
» l’efpérons  , ceffera  d’arriver , fi  vous  voulez  nous  écouter  & 
» commander  à vos  Evêques  de  conférer  publiquement  avec 
»'nous  fur  les  matières  de  la  foi  qui  nous  féparent  ».  Ayant  ainfi 
parlé , il  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi  de  les  embraflfant  il  pleuroit 
amèrement.  Tous  les  Evêques  fe  profternerent  avec  lui.  Le  Roi 
fenfiblement  ému , fe  baifia  pour  les  relever,  & leur  dit  aimable- 
ment qu’il  leur  feroit  réponfe  ; ce  qu’il  fit  en  effet- 
II.  Des  le  lendemain  étant  retourné  à Lyon  par  la  Saône  Ça), 
il  envoya  chercher  Etienne  & Avite  , & leur  dit  : Vous  avez 
ce  que  vous  demandez , mes  Evêques  font  prêts  de  vous  mon? 
trerque  perfonne  ne  peut  être  coéternel  & confubftantiel  à Dieu- 
Mais  je  ne  veux  pas  que  ce  foit  devant* tout  le  peuple  , de  peur 
qu’il  n’y  ait  du  tumulte  : ce  fera  devant  mes  Sénateurs  & les 
autres  que  je  choHirai , comme  de  votre  côté  vous  choifirez  qui 
il  vous  plaira  des  vôtres  , pourvu  que  ce  ne  foit  pas  en  grand 
nombre  : & la  Conférence  fe  fera  aemain  en  ce  lieu.  Les  Evê- 
ques après  avoir  falué  le  Roi , fe  retirèrent  pour  faire  fçavoir 
fes  intentions  aux  autres  Evêques.  C’étoit  la  veille  de  la  lolem- 
nité  de  faint  Julie.  Quoiqu’ils  eulTent  fort  fouhaité  remettre  la 
Conférence  au  lendemain  de  la  Fête , ils  ne  voulurent  pas  dif- 
férer pour  un  fi  grand  bien.  Seulement  ils  réfolurent  d’un  con- 
fentement  unanime  , de  palTer  la  nuit  auprès  du  tombeau  du 
Saint,  pour  obtenir  de  Dieu  par  fes  prières  , ce  qu’ils  fouhaiî- 
toienr.  Il  arriva  que  pendant  cette  nuk  on  lut  à l’Officô  quatre • 
Leçons , fuivant  l’ufage  du  terfls  : deux  de  l’ancien  Tcftament , 
dont  l’une  étoit  tirée  de  l’Exode  ,,  & l’autre  du  Prophète  Ifaïé  : 
deux  du  nouveau , fçavoir  de  l’Evangile  félon  faint  Matthieu 


(«.)  T«w.  4 Ctnt. 
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& de  l’Epître  aux  Romains  ; &:  oue  dans  les  quatre  Leçons , il 
fe  trouva  .des  paffages , qui  parloient  de  l’endurciflement  des 
cœurs.  Les  Evêques  qui  le  remarquèrent  , crurent  que  Dieu 
leur  montroit  l’endurciffement  du  cœur  du  Roi.  C’eft  pourquoi 
ils  paflerent  la  nuit  dans  la  trifteffe  & dans  les  larmes  : mais  ils 
n'abandonnerent  pas  pour  cela  la  réfolution  où  ils  étoient  de 
défendre  la  vérité  de  notre  Religion  contre  les  Ariens.  Au 
rems  que  le  Roi  avoir  marqué , tous  les  Evêques  affemblcs  fe 
rendirent  au  Palais  accompagnés  de  plufieurs  Prêtres , de  plu- 
fieurs  Diacres  & de  quelques  laïcs  Catholiques  , entre  autres 
Placide  & Lucain  , deux  des  principaux  Officiers  des  troupes 
du  Roi.  Les  Ariens  vinrent  auffi  avec  ceux  de  leur  Se£le  , & 
après  qu’ils  fe  furent  affis , le  Roi  préfent , faint  Avite  parla, 
pour  les  Catholiques , & Boniface  pour  les  Ariens.  Saint  Avite 
propofa  notre  foi  en  l’appuyant  des  témoignages  de  la  fainte 
Ecriture  avec  autant  d’éloquence  que  Tullius  Cicéron  ; & le 
Seigneur  donnoit  de  la  grâce  à tout  ce  qu’il  difoit.  Les  Ariens 
l’entendant  parler , en  mrent  confternes  , & Boniface  qui  l’a- 
.voit  écouté  aflez  paifiblement,  ne  pût  jamais  rien  répondre  aux 
raifons  que  ce  faint  Evêque. avoir  apportées:  quand  fon  tour 
vint  de  parler  , il  propofa  des  queftions  difficiles , par  lefquelles 
il  paroiflToit  n’avoir  d’autre  intention  que  de  fatiguer  le  Roi* 
Saint  Avite  prelTa  beaucoup  Boniface’de  répondre  ; mais  il  n’en 
fit  rien  : & ne  trouvant  pas  moyen  de  défendre  fa  caufe , il  fe 
répandit  en  injures  , traitant  les  Catholiques  d’enchanteurs  & 
d’adorateurs  de  plufieurs  Dieux.  Le  Roi  voyant  que  Boniface 
ne  difoit  autre  chofe  & fa  Seâe  couverte  de  confufion , fe  leva 
de  fon  fiége , & dit  que  Boniface  répondroit  le  lendemain.  Tous 
les  Evêques  fe  retirèrent  ; & comme  il  faifoit  encore  jour  , ils 
allèrent  avec  les  autres  Evêques  Catholiques  à l’Eglife  de  faint 
Jufte,  louer  le  Seigneur  & lui  rendre  grâces  de  la  viâoire  qu’il 
leur  avok  donnée  lur  fes  ennemis. 

III.  Le  lendemain  les  Evêques  retournèrent  à la  Cour  avec 
tous  ceux  qui  les  avoient  accompagnés  le  jour  précédent.  Ils  trou- 
vèrent en  entrant  Aredius  homme  illuftre  & habile  , qui  quoi- 
que Catholique  de  profeffion , favorifoit  les  Ariens  , pour  faire 
fa  Cour  au  Roi  qui  lui  témoignoit  beaucoup  de  confiance.  Il 
voulut  leur  perfuader  de  s’en  retourner  , difant  que  ces  difputes 
n’aboutilToient  qu’à  aigrir  les  efprits  de  la  multitude  , & qu’il 
n’en  pouvoir  arriver  aucun  avantage.  - Etienne  Evêque  de  Lyon, 
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qui  connoilTok  le  caraâere  ’d’Arcdius  , lui  répondit , "que  rien 
n’étoic  plus  propre  à réunir  les  efprics  dans  une  faintp  amitié , 
que  de  connoître  de  quel  côté  Te  rencontre  la  vérité  , parce 
qu’étant  aimable  par-tout  où  elle  fe  trouve  , elle  rend  aimables 
ceux  qui  la  fuivent.  Il  ajouta  , qu’ils  croient  tous  venus  par  or- 
dre du  Roi  : après  quoi  Aredius  n’ofa  plus  ré/ifler.  Ils  entrè- 
rent donc  j & ^ulTi-tôt  que  le  Roi  les  apperçut , il  feleva  pour 
aller  au-devant  d’eux  : & fe  tenant  entre  Etienne  & Avire  , il 
leur  parla  encore  contre  le  Roi  des  François  , difant  qu’il  fol- 
licitoit  contre  lui  fon  frere  Godegifille  , qui  régnoit  alors  fur 
une  partie  de  la  Bourgogne  ( ù ) > & faifoit  fa  réfidencc  à Ge- 
nève. C’étoit*,  au  contraire  , Godegifille  qui  avoir  follicité 
Clovis  de  faire  la  guerre  à Gondebaud-.  ce  que  ce  Prince  ne 
fçavoit  pas.  Les  Evêques  lui  répondirent , qu'il  nW  avoir  pas  de 
meilleur  moyen  de  faire  la  paix  , que  de  s^’accorder  fur  la  foi  : 
& lui  offrirent  leur  médiation  pour  traiter  la  paix , s^il  l’avoit 
agréable.  Après  ciuoi  chacun  prit  fa  place  dans  le  même  ordre 
que  4e  jour  précédent.  Saint  Avite  pour  répondre  aux  repro- 
ches de  Boniface  , fit  voir  fi  clairement , que  les  Catholiques 
n’adoroient  point  pluficurs  Dieujç  , qu^il  fe  fit  admirer  même 
des  Ariens.  Boniface  ne  lui  répondit  que  par  des  injures , com- 
me il  l’avoit  fait  la  veille  , s’enroua  tellement  à force  de 
crier  , qu’il  ne  pouvoir  plus  parler.  Le  Roi  le  voyant  en  cet 
état  y attendit  allez  long  - tems , & fe  leva  enfuite  , montrant 
fur  fon  vifage  fon  indignation  contre  Boniface.  Alors  faine 
Avite  pria  ce  Prince  d’ordonner  aux  Ariens  de  répondre  à 
fes  propofitions-,  afin  qu’il  pût  connoître  la  foi  qu’il  devoir  fui- 
vre  : mais  le  Roi  & les  Ariens  qui  étoienc  avec  lui  , n’ayant 
rien  répondu  , le  faint  Evêque  ajouta  , en  s’adreffant  toujours 
au  Roi  : Si  les  vôtres  ne  peuvent  nous  répondre  , qui  empêche 
que  nous  ne  convenions  tous  d’une  même  foi  ? Comme  ils  en 
murmuroient , faint  Avite  dit , plein  de  confiance  dans  le  Sei- 
gneur : Si  nos  raifons  ne  peuvent  les  convaincre  , je  ne  doute 
point  que  Dieu  ne  confirme  notre  foi  par  un  miracle.  Ordon- 
nez que  nous  allions  tous  au  tombeau  de  faint  Julie  , que  nous 
l’interrogions  fur  notre  foi , & Boniface  fur  la  ficnne  : Dieu 
prononcera  ce  qu’il  approuve  par  la  bouche  de  fon  ferviteur. 
Le  Roi  étonné  , fembloit  y confentir  ; mais  les  Ariens  fe  ré- 
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crièrent  , & dirent  que  pour  faire  connoître  leur  foi  , ils  ne 
vouloient  pas  faire  comme  Saül  , qui  s’étoit  attiré  la  malédic-* 
tion  ayant  recours  à des  enchantemens  & à des  voies  illicites , 
qu’ils  fe  contentoient  d’avoir  l’Ecriture  , plus  forte  que  tous 
les  preftiges.  Ils  répétèrent  la  même  xhofe  plufieurs  fois  avec 
de  grands  cris.  Le  Roi  qui  s’étoit  déjà  levé  , prenant  par  la 
main  Etienne  & Avite  , les  mena  jufqu’à  fa  chambre , les  em- 
braffa  & leur  dit  de  prier  pour  lui.  Les  deux  Evêques  connu- 
rent aifément  la  perpléxité  & les  embarras  du  Roi  ; mais  par- 
ce que  Dieu  le  Pere  ne  l’avoit  point  attiré , il  ne  pût  encore 
alors  venir  au  Fils , afin  que  cette  vérité  fût  accomplie  : ne  Hm 

dépend  point  de  celui  qui  veut  , ni  de  celui  qw  court , mois  de 
pieu  qui  fait  miféricorde.  Depuis  ce  jour  plufieurs  Ariens  fe 
convertirent , & furent  batifés  quelques  jours  apres.  Ce  fut  de 
cette  maniéré  que  Dieu  fit  éclater  la  vérité  de  notre  foi , en 
préfence  de  tout  le  monde  , par  l’interceflion  de  faint  Jufte. 
Quant  au  Roi  Gondebaud  , après  qu’il  eût  terminé  la  guerre  • 
contre  Clovis , il  demanda  à faint  Avite  de  lui  donner  en  fe- 
cret  l’onâion  du  faint  Chrême  ( e ) , confeffant  que  le  Fils 
de  Dieu  & le  Saint  - Efprit  , font  égaux  au  Pere  ; mais  le 
faint  Evêque  lui  ayant  repréfenté  , au’il  devoir  , fijivant  le 
précepte  du  Seigneur  , le  confeflTer  devant  les  hommes  , il 
n’eût  jamais  le  courage  de  faire  publiquement  profeflion  de 
la  foi  Catholique.  On  met  la  Conférence  de  Lyon  vers  l’an 
500. 
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CHAPITRE  XLVI. 


Concile  cC^gde. 

TJ  Endant  que  Trafamond  Roi  des  Vandales  , perfécu- 

X toic  vivement  les  Catholiques  en  Afrique  , Alaric  Roi 
•des  Vifigots  en  Elpagne  , quoique  Arien  comme  lui , les  trai- 
■toit  avec  beaucoup  d’humanité.  11  fît  pour  les  Romains  fes  fu- 
mets , dont  la  plupart  profefToient  là  foi  Catholique , un  Recueil 
du  Code -Théodofien , & de  plufieurs  autres  Livres  de  l’ancien 
Droit , & le  fit  autorifer  du  confentement  des  Evêques  & des 
perfonnes  les  plus  diflinguées  de  chaque  Province.- Anien  fon 
Chancellier,  le  publia  à Aire,  Ville  de  cette  partie  des  Gaules 
que  l’on  noramoit  Aquitaine  , & dont  Alaric  ctoit  maître , la 
vingt- deuxieme  année  de  fon  régne  , 506  de  Jefus-Chrift.  La 
même  année  il  permit  aux  Evêques  Catholiques  de  fes  Etats , 
de  s’affembler  en  la  Ville  d’Agde  fituée  dans  le  Languedoc  : 
ils  s’y  trouvèrent  au  nombre  de  quatre-vingt  quatre  de  diverfes 
Provinces  (jui  étoient  fous  la  domination  de  ce  Prince,  Saint 
Céfaire  Eveque  d’Arles , préfida  à cette  Aflcmbléc.  Les  autres 
Evêques  les  plus  connus , font  Cyprien  de  Bourdeaux  , Tetra- 
dius  de  Bourges , Héraclien  de  Touloufe  , Sophronius  d’Agde 
& Quintien  de  Rodés.  Dix  Evêques  n’ayant  pu  s’y  rendre  , en- 
voyèrent des  Députés  dont  quelques-uns  étoient  Prêtres  & les 
autres  Diacres.  Ils  s’aflemblerent  Tonziéme  de  Septembre  de 
l’an  $06  J dans  l’Eglife  de  faint  André  où  l’on  confervoit  des 
Reliques  de  cet  Apôtre.  Leur  première  attention  fut  de  faire  à 
genoux  des  prières  pour  la  longue  vie  du  Roi  Alaric , la  prof- 
périté  de  fon  Régne  & pour  tout  le  peuple  ; voulant  par  cet  aéle 
public , témoigner  leur  reconnoiflance  envers  ce  Prince  , de  ce 
qu’il  leur  avoir  permis  de  s’affembler.  Puis  s’étant  aflis  ils  firent 
plufieurs  Canons  pour  le  maintien  de  la  difeipline.  Laurent  Su- 
rius , dans  l’édition  qu’il  en  a donnée  fur  un  manuferit  de  Gem- 
blours , remarque  qu’il  n’y  en  avoir  que  quarante  huit.  Le  Pere 
Sirmond  n’en  a pas  trouvé  davantage  dans  les  Manuferits  de 
Lyon , de  Reims , de  Corbie  6c  dans  la  plupart  des  autres  qu’il 
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a eus  en  main  : d’où  il  conjc£lure  avec  beaucoup  de  raifon  , que 
le  Concile  d’Agde  n’en  fit  pas  davantage  , & que  les  vingt- 
cinq  Canons  qui  fe  trouvent  au-delà , ont  été  ajoutés  depuis , & 
tirés  de  quelques  autres  Conciles  poftérieurs  , nommément  de 
celui  d’Epaone. 

ir.  Avant  que  de  faire  aucun  Canon  (d),  les  Evêques  firent  lire  * Canons  du 
par  ordre  ceux  qui  avoient  été  faits  dans  les  Conciles  prccédens. 

Après  quoi  ils  ordonnèrent  que  les  Bigames  ( e ) , ou  ceux  qui 
avoient  époufé  des  veuves , foit  qu’ils  fulfent  Prêtres  ou  Diacres , 
conferveroient  le  nom  de  leur  ordre  , fans  pouvoir  toutefois  en 
faire  les  fondions , le  Concile  voulant  bien  par  commiferation  , 
les  laiffer  jouir  du  dégré  d’honneur  qu’ils  avoient  alors  , & dé- 
rogeant à tout  ce  que  les  autres  Conciles  pouvoient  avoir  décré- 
té de  contraire  fur  ce  fujet.  Ils  ordonnèrent  enfuite  (/)  , que 
les  Clercs  délobéilfiins  feroient  punis  par  l’Evêque  ; & que  s’il 
s’en  trouvoit , qui  enflés  d’orgueil , méprifalTent  la  communion , 
négligeaflent  d aflifter  à l’Eglife  & d’y  faire  leurs  fondions , ils 
feroient  effacés  de  la  Matricule  , & réduits  à la  communion 
étrangère , c’eft-à-dire  , des  Clercs  étrangers  à qui  l’on  accor- 
doit  un  rang  au-deflTus  des  laïcs,  mais  au-deflbus  des  Clercs  de 
l’Eglife  qui  étoient  dans  le  même  rang  qu’eux.  Les  Peres  ajou- 
tèrent , que  s’ils  venoient  à le  corriger  & à faire  pénitence  de 
leurs  fautes , ils  feroient  remis  dans  la  Matricule  de  l’Eglife  & 
rétablis  dans  leurs  grades.  Il  fut  ordonné  que  fi  les  Evêques  ne 
gardant  aucune  modération  ( ^ ) > avoient  excommunie  des  per- 
Iqnnes  innocentes  ou  feulement  coupables  de  quelques  fautes  lé- 
gères , & ne  vouloient  pas  les  recevoir  , quoique  ces  perfonnes 


* (i  ) Labb.  T#m.  4 Cgitc.p.  158}. 

(r)  Placuit  de  bigamis  aut  intcrnup- 
tarum  niaritis , quanquam  aliud  Patruin 
Aatuta  decreverint , ut  qui  hue  ufque  or- 
dinati  font  ^ hah||||i  miferatione  , Presby- 
teni  vel  Diaconatûs  nomen  cantùm  obti- 
jieant  ; officium  verb  Presbyteri , confe- 
craiidi , & miiiiflrandi  hujufmodi  Dia- 
cones  non  præfumant.  C<i».  i ,p.  1385. 

[f]  Contumaces  veto  Clerici,  prout  di' 
gnitatis  ordo  permiferit  ab  Epifeopis  cor- 
rigantur  : Sc  (i  qui  prioris  gradus  elati 
fuperbià  , communion'*m  fortalFe  con- 
tempfèrint , aut  Ecclcinm  frequentare  , 
vel  ofHcium  fuu’ii  impUre  neglexerint , 
pereçrina  eis  coinmunio  tribuatur  : ita 
ut  cùm  eos  pv'cnitentia  correxerit  , ref- 

Tome  KF. 


cripti  in  Matricula  gradum  fuum  dign?- 
tatemque  rccipiant.  Can.  1.  Itid.  vide 
D iffertat.  Jatobi  Dtminici.  de  Commtth, 
ptrtgrin. 

{g)  Epifeopi  verb,  fi  Sacerdotali  mo- 
deratione  poftjiofitâ,  innocentes  aut  nii- 
nimis  caufis  culpabiles  excommunicare 
præfumpferint  & ad  gratiam  feftinantes 
recipere  noluerint  , a vicinis  Ep.fcopis 
cujuflibet  Provineix  litteris  moncamur  : 
& fi  parère  noluerint , communio  illis  uf- 
que  ad  tempus  Synodi  à reiiquis  Epifeo- 
pis non  negetur  : ne  fortafll-  ad  excom- 
municatoris  peccatum  excommunicati 
longo  tempore  morte  prxveniantur.  Can, 
3 Ibid. 
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le  demandaflent  avec  inftance  , ils  fcroient  avertis  de  le  faire  * 
par  les  Evêcnies  voifins , qui , en  cas  de  refus , feroient  autorifés 
à accorder  la  communion  aux  excommuniés , jufqu^à  la  tenue 
d’un  Concile  $ de  peur  que  venant  à mourir  , ils  n’augmentaf- 
fent  le  péché  de  celui  qui  les  avoir  excommuniés.  Le  Concile 
appelle  meurtriers  des  pauvres  ( A ) , ceux  qui  retiennent  les 
donations  faites  aux  Eglifes  ou  aux  Monafteres  par  leurs  pa- 
ïens , foit  par  teftamcnr  ou  autrement , & veut  qu’ils  foicnt 
exclus  de  l’Eglife  jufqu^à  ce  qu'ils  le  rendent.  11  veut  encore  ^ 
que  l’on  réduife  à la  communion  étrangère  (<),  un  Clerc  qui 
aura  pris  quelque  chofe  a l’Ëglife  . 11  déclare  que  les  oblations 
faites  aux  Evêques  par  des  étrangers  (/),  doivent  être  regar- 
dées comme  appartenantes  à TEglife  , étant  à préfumer  que 
ceux  qui  donnent , le  font  pour  le  falut  de  leur  ame  \ 8c  parce 
qu'il  eft  Jufte  que  comme  l’Evêque  jouît  de  ce  que  l'on  donne 
à l’Fglile  , de  même  ce  qui  eft  donné  à l'Evêque  appartient  à 
l’Eglife.  II  en  excepte  les  chofes  données  en  fdei-commis  , foit 
à l’Evêque  y foit  à l’Eglife.  11  défend  aufft  aux  Evêques  {m)  ^ 


(i)  Clerici  etiam>  vel  fxculares,  qai 
ebbcioncs  parentiim  , auc  donaus  , auc 
t«ftai»vntis  reliâas  , retinere  pcrlUterinc» 
aut  id  quod  ip(i  donaTerint  Ecclelîis  , vcl 
Mona(leriis,crediderint  auferenduni,  Ccat 
Synodos  fanAa  conriitaic , velue  nccato- 
jes  pauperuAi , quoufque  reddanc , ab  Ec- 
cleliis  excludaniur.  Can.  4 ItiJ. 

( i ) Si  qotâ  ClericQS  furram  Ecclelîar 
fecerit,  peregrina  ci  comaïunio  tribuatur. 
Cat$.  ; /ird. 

( / ) Ponttfîces  ver6 , quiba$  in  fummo 
Sacerdotio  conftitucis  ^ ao  cztraneia  dum- 
tazat , aliqoid  , aut  cum  EccleAa  , aut  fe- 
qucAratim  , aut  dimittitur  , auc  donatur, 
quia  boc  illc  qui  donat  pro  redemptione 
animx  fuac , non  pro  commodo  Sacerdo- 
tis  probacur  offerre  , non  quafi  fuum  pro- 
pnum>  fed  quafi  dimiflum  Ecclefia: , in- 
ter facultaces  Ecclefiz  computabunc  : quia 
jullum  eft,  ut  ficut  Sacerdos  habet  q od 
Ecdefiz  dimitliiin  eft  , iia  & Eccicfîa  ha- 
beat  quod  relinquicur  'Sacerdoti.  Snnô 

3uidquid  per  jÇJti  ccnmijfum  , aut  Sac.  r- 
otis  nomine  , aut  Ecclefi.r  , fortrfli.-  di- 
mkritur;  cuicumque  alii  poftmodum  pro- 
fucurum  ; id  inter  facultates  Tuas  Eccle- 
fîa  compucare  , aut  retinere  non  poccrit. 
Ça».  6 Ibid, 

{*»)  Calellas  verè , vel mancipiola  Ec-^  | 


clefla;  , Epifeopi , fient  prifea  Ganonanv 
prxcepit  auâoritas , vcl  va  fa  minifterii 
quafi  commendata  , fideli  propofite  inte- 
gro  Ecclefia;  jure  poffideant  : id  eft  , ut 
neque  vendere  , neque  per  qnofeumque 
contr  âus  res  , ondé  paoperes  vivant  ». 
alienare  przfomant.  Qu6d  fi  neceflitas 
certa  compulerit  , ut  pro  Ecclefix  ant 
necefliiate  , auc  otilieate , vel  in  urufro— 
du , vel  indireda  venditione  aliqoid  di- 
ftrahatur , apud  duos  vél  très  Compro* 
vinciales  , vel  vicinos  Epifeopos,  caufa  ». 
quâ  necefTe  fit  vendi , primitus  compro.^ 
betur  : 6c  habici  difcufl'one  Sacerdoca* 
li , eorum  fùbfcriptione  quz  fada  fue- 
rit  rendirio  roboretur.  Aliter  fada  ven- 
ditio  , vel  mnfadio  , non  valebir.  Sanè 
fi  quos  de  fervis  Ecdgtfix  benè  meritos 
fibi  Epifeopus  libertatc  donaverit  , col- 
latam  libertatem  à fucceiroribus  placuit 
enftodiri , cum  hoc  quàd  eis  manumifTov 
in  Ibcrtate  contulerit.  Quàd  tamen  ju- 
bemus  viginti  fblidorum  numenim  8c 
modum  in  t.  rrula  , vineola  , vcl  hofpi- 
riolo  tenere.  Qubd  ampiius  datum  fiie- 
rit , poft  manumiftoris  mortem  Ecclefiai 
revo.alit.  Minufcolas  verb  res,  aut  Ec- 
clefi.'c  minus  utiles , peregrinis  vcl  Clcri- 
cis . falvo  jure  Ecclefix  , in  nfum  przftaii- 
penuictiinns.  C«o.  7 ,p.  1584. 
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d*aliéner  les  maifons , les  efclaves  & les  vafes  de  rEglife , fi  ce 
n’eft  que  le  befoin  ou  Tutilité  de  TEglife  oblige  de  les  vendre 
ou  de  les  donner  en  ufufruit  : ce  qui  fera  prouvé  en  préfence 
de  deux  ou  trois  Evêques  voifins  & attefté.  par  leur  foufcrip- 
tion.  Permis  toutefois  à l'Evêque  d'affranchir  les  efclaves  qui 
ont  bien  fcrvi  TEglife , fans  que  fes  fuccefleurs  puiflfent  les  re- 
mettre dans  Tefclavage  ^ & de  leur  donner  quelque  chofe  en 
les  affranchiffant , pourvu  que  la  valeur  nexcéde  pas  la  fomme 
de  vingt  fols  d’or  , foh  terre , yigne  ou  maifi>n.  S’il  arrive  que 
l’Evêque  donne  davantage  à celui  qu*il  afirancbit , l’excédent 
retournera  à TEglife  apres  la  mort  de  l’afiranchi*  Quant  aux 
chofes  de  petit  revenu  ^ peu  utiles  à PEglife  , le  Concile  laiffe 
au  pouvoir  de  l’Evêque  d’en  difpofer  en  faveur  des  étrangers 
ou  des  Clercs.  Il  ordonne  ( » ) que  fi  un  Clerc  abandonne  fes 
fonélions,  & fe  retire  auprès  d’un  Juge  féculier  pour  éviter  la 
févérité  de  la  difeipline  , il  foit  excommunié  avec  celui  qui  lui 
aura  accordé  fa  proteéUon  ; & que  les  Loix  établies  par  les 
Papes  Sirice  & Innocent  ( o ) , foient  obfervées  à Tégard  des 
Prêtres  6c  des  Diacres  qui  retournent  avec  leurs  femmes.  Il  rap. 
porte  à cette  occafion  les  endroits  des  Lettres  de  ces  deux  Pa- 
pes , qui  regardent  le  célibat  des  Miniftres  de  PAutel.  Il  in- 
terdit egalement  aux  Clercs  ( p ) de  recevoir  chez  eux  des  fem- 
mes étrangères  ou  de  les  aller  voir  fréquemment  dans  leurs  mai- 
fons , leur  accordant  feulement  de  demeurer  avec  leur  mere , 
leur  fœur  > leur  fille  8c  leur  nièce. , comme  ne  pouvant  être 
fufpeéles.  Ù léur  défend  encore  ( ^ ) de  garder  chez  eux  des 
filles  efclaves  ou  affranchies , pour  les  fervir  à titre  de  dépen- 
fiéres. 


(«)  Id  etiam  plaçait , ut  Clericas , fi 
reiiâo  otficio  fuo  propcer  diAriâioncm  , 
ad  fzcalarem  Jadiccai  fonafie  confuge- 
rit  i & ^ is  ad  qucrn  recorrit  ) (blatiam  ei 
defenlionis  impenderit  , cam  eodeni  de 
Ecdefiz  communione  pellatar.  Cm.  8 , 

( 0 ) Placoit  etiam  , ot  fi  Diaconea  aut 
Preibyteri  conjagati  ad  torum  uxorum 
fuarum  redire  voluerint , Pa|oe  Innocen- 
ûi  ordinatio  , 8c  Siricü  Epifeopi  auétori- 
tas,  qax  eft  his  Canonibns  infena,  confer- 
vetar.  Cm  9 , Itid. 

(p)  Id  etiam  ad  cuflodiendam  vitam 
Sc  Umam  fpeciali  ordinatione  prxcipi> 


mu$ , nt  nallus  Clericonun  eztranex  ma» 
lien  quâlibet  confolatione  , aot  familia» 
riuie  jungatar:  de  non  folikn  in  domo 
illius  eztranea  malier  non  accedat  ; Ced 
nec  ipfe  fiequentandi  ad  eztraneam  mu- 
lierem  habeat  pocefiatem  ; Ced  cam  ou- 
tre tantum  , forore  , filiâ  & nepte,  fi  ha- 
boerit , aat  Toloerit , vivendi  habeat  ^ 
teftatem.  De  quibus  nefas  eft  aliad , qoam 
natura  conftitoit , furpicari.  Cm.  10  > /. 

I38f. 

( J ) Anciflas  vel  libercas  â cellario,  vel 
à fecreto  minifterio  , te  ab  eadem  man- 
fione , in  qaa  Clericas  nunet  y plaçait  r«* 
moveri.  Cm»  1 1 > Ihii, 

Ooooij 


Uo  DUCONCILE 


III.  Comme  il  y avoit  des  Eglifes  où  Ton  ne  jcûnoit  pas  le 
Samedi  ( r ) il  eft  ordonné  que  tous  les  enfans  de  l’Eglile  jeû- 
neront le  Carême  entier,  excepté  les  jours  de  Dimanche  ; & que 
dans  routes  les  Eglifes  ( r ) , on  expliquera  le  Symbole  aux  com- 
pétcns  en  un  même  jour , c’cft-à-dire , huit  jours  avant  Pâques. 
Dans  la  confécration  des  Autels  ( r ) , Ponêlion  du  chrême  ne 
fuffit  pas  , il  faut  encore  la  bénédiélion  facerdotale.  Il  eft  en- 
joint aux  Pcnitens  ( « ) , dans  le  tems  qu’ils  demandent  la  pé- 
nitence , de  recevoir  l’impolition  des  mains  de  l’Evêque , & de 
■ recevoir  aulTi  de  leur  main  un  cilice  fur  la  tête  y fuivant  la  cou- 
tume générale.  Après  quoi  Pon  ajoute,  qu’au  cas  que  les  Pé- 
nitens  refufent  de  couper  leurs  che\^ux’,  de  changer  d’ha- 
bits & de  faire  de  dignes  fruits  de  pénitence  , ils  feront  rejet- 
tés  du  nombre  des  Pénitcns.  Pour  ce  qui  eft  des  jeunes  gens , 
le  Concile  ne  veut  pas  qu’on  leur  accorde  aifément  la  pénitence 
à caufc  de  la  fragilité  de  leur  âge  ; mais  il  veut  qu’on  accorde  le 
Viatique  à tous  ceux  qui  fe  trouvent  en  danger  de  mort , c’eft- 
à-dire , l’abfolution  : & défend  de  tenir  pour  Catholiques  ( a:  ) , 
les  laïcs  qui  ne  communient  pas  à Noël , à Pâques  & à la  Pen- 
tecôte. On  ne  doit  ordonner  les  Diacres  ) qu’à  vingt -cinq 
ans.  Si  étant  jeunes  & engagés  dans  le  mariage , ils  confentenc 
d’être  ordonnés,  il  faut  auparavant  s’aflurer  que  leurs  femmes  font 
auffi  dans  la  réfolution  de  vivre  en  continence  , en  forte  que 
depuis  leur  Ordination  ils  n’habitent  plus  dans  la  même  cham- 
bre. L’Ordination  des  Prêtres  & des  Evêques  eft  fixée  à trente 
ans  ( Z ) , que  l’on  regarde  comme  l’âge  de  l’homme  parfait.  A 


(r)  Pl.'icutc  eciam«  uc  otnnes  Ecclefix 
filii , exceptis  ciiebus  Dominicis  , in  qua- 
draîçeiima , etiam  die  SabbatojSacerdotali 
ordinatione  , & difiriâionis  commiiia- 
tionc  jejunent.  Can.  1 1 , IHd. 

( s ) Symboluin  etiam  placuit  ab  om- 
nibus Bcdefiis  unâ  die , id  eft , anre  o<fto 
dies  Oommiex  Refurr«.*âionis  , pubiicè 
in  Ecclefia  compecencibus  tradi.  Cm.  i } , 
Uid. 

( t)  Alraria  placuit  non  foldm  undio- 
ne  Chrifmacis , fed  etiam  Sacerdotali  be- 
«edidione  facrari.  Cm.  14,  liid. 

( «)  Pœnitentes  tempore quo  pœniten- 
tiam  petunt,  impolîtionem  manuum  & 
cilicium  funer  caput  a Sacerdote  , (icut 
ubiquo  conftitutum  eft  confequatmir.  Si 
autem  comas  non  depofuerint , aut  v<  fti- 
menta  non  mutaverint , .abjiciantur  : de 
lùû.  digni  pocmiueriiu  , non  recipiantur. 


Jurenibns  etiam  poenitentia  non  .facild. 
committenda  eft  propter  xtatis  fraplita- 
tem.  Viaticum  tamen  omnibus  in  morte 
pofitis  non  negandum.  Can.  1 

( X ) Sxculares  , qui  Natale  Obn^ni  , 
Pafeha  & Pentecoftem  non  commnnica- 
verint,  Catliolici  non  credantur,  nec  in- 
ter Catholicos  habcantur.  Can.  1 8 , p. 
i)8<î. 

(7  ) Epifcopus  benedidionem  Diàcona- 
tûs  minoribus  quàm  viginti  quinque  an- 
noruni  penicus  non  committat.  Sanè 
conjugati  juvenes  confcnicrint  ordinari  ^ 
etiam  uxorum  voluntas  ita  requirenda. 
eft  ut  fequcftrato  manlionis  cubiculo  , 
religionc  prxmillà  , pofteaquam  pariter 
converti  fuerint  , ordinentur.  Can.  1 6 > 
Uid. 

(t)  Prelbyterum  veto  vel  Epifeopum 
ante  triginta  annos  , id  eft , antequam 
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l’cgard  des  Religieufes  (<ï)  , on  ne  doit  point  leur  donner  le 
voile  avant  l’âge  de  quarante  ans , quelque  éprouvées  que  foient 
leurs  mœurs.  Si  des  Clercs  portent  de  longs  cheveux  (b)  y l’Ar- 
chidiacre les  leur  coupera  malgré  eux  : leurs  habits  & leurs 
chaulTures  feront  aulTi  convenables  à leur  état.  Ce  Canon  fur 
fait  à l’occalion  des  Barbares  qui  dominoient  alors  dans  les 
Gaules  & qui  portoient  de  grands  cheveux.  On  peut  permettre 
des  Oratoires  ou  Chapelles  à la  Campagne  ( c ) , à ceux  qui 
font  éloignés  des  Paroifles  , & d’y  faire  dire  l’Office  pour  la 
commodité  de  leur  famille , à l’exception  des  Feres  de  Pâques , 
de  Noël , de  l’Epiphanie  , de  l’Afcenfion,  de  la  Pentecôte,  & 
des  autres  grandes  Fetes  auxquelles  ces  particuliers  doivent  paf- 
fer  ces  jours  folemncls  dans  la  Ville  ou  venir  à la  Paroifle.  Les 
Clercs  qui  ces  jours-là  oferont  célébrer  les  Meffesdans  les  Ora- 
toires de  la  Campagne  fans  la  permiffion  de  l’Evêque  , feront 
excommunies.  Les  anciens  Canons  avoient  défendu  l’aliénation 
des  biens  de  l’Eglife  : le  Concile  renouvelle  cette  défenfe  (d) , 
voulant  que  les  Curés  8c  les  autres  Ecclefiaftiques  ufent  des 
biens  de  l’Eglife  en  la  Hfeniere  que  l’Evêque  l’aura  permis, 
fauf  le  droit  de  l’Fdife,  fans  pouvoir  les  vendre  ni  les  donner 
à perfonne.  On  déclare  nulle  la  vente  ou  donation  qu’ils  en  au- 
roient  faite  *,  on  les  oblige  d’indemnifer  l’Eglife  de  leurs  pro- 
pres biens  s’ils  en  ont,  8c  on  les  prive  de  la  communion.  Il  eft 
ordonné  à l’Evêque  de  faire  obferver  le  rang  d’antiquité  entre 


ad  viri  perfedi  ztatem  veniat  , nullns 
Metropolitanoram  ordinare  pra:fumac  -, 
ne  per  xcacem , quod  aliqooties  eventt , 
aüquo  errore  culpemur.  Can»  17  . Ibid. 

( a ) Sanâimoniales  , quamlibet  vira 
eamm  & mores  probati  uni  , ante  an- 
num  xtacis  fux  quadrageûmum  non  ve- 
lencur.  C>m.  i 9. 

( ^ ) Clerici  qoi  comam  natriunc , ab 
Archidiacono,  etiam /I  noluerint  inviti 
dexondeancur.  Veflimenta  vel  calceamen- 
ta  eciam  eis  >.  nift  qux  religionein  de- 
ceanc , uti  vel  habere  non  liccac.  Can.  to, 
Uid. 

( f)Si  quis  etiam  extra  Parochias»  in  , 
qnibus  legicinius  efl  ordinariufque  con- 
.ventus , Oratorium  in  agro  habere  volué-  j 
rit  ; reliquis  fiflivitacibus  , ut  tbi  Millas  ‘ 
ten>at  propter  fatigationem  familiar,  ju-  J 
fta  ordinatione  permittimus  : Pafeha  ve-  | 
rà.  Natale  Oomini Epiplunia  , Afcen-  | 
fionem  Domini , Peniecoftcm  , & Nàt»- 1 


lem  fanâi  Joannis  BaptiAx  , vel  fi  qui 
maximi  dies  in  feflivitatibus  habentur , 
non  nilî  in  civitatibus  aut  in  Parochiis  te- 
neant.  Clerici  vero  , fi  qui  in  feftivitati- 
bus  quas  Aiprà  diximus , in  Oratoriis  , nifi 
jubente  aut  permittente Epifeopo  , Midis 
fecere  aut  tenere  voluerint , à communio* 
nepellaniur.  Car?,  zi. 

(d)  Et  licet  fuperduum  fit  de  re  nota 
& amiquis  Canonibus  prohibita  , iterato 
aliquid  definirc;  anamen  quo  faaliiîs  cu- 

Siditas  , aut  improbicas  reprimatur  , id 
atuimus  , quod  oninos  Canones  jubent , 
Bt  civitacenles  five  Diœcefani  Presbyteri, 
vel  Clerici , falvo  jure  Eccicfix,  rem  Ec- 
clefix  , ficut  permiferint  Epi  (copi  , te* 
néant;  vendere  auicm  , autdonare,  pe- 
nitus  non  prxfumant  : quod  fi  feccrint , 
& fadla  randitio  non  valebit  > & de  fa- 
cultatibus , fi  quas  habent  proprias , in- 
demnem  Ecclefiam  reddant , & conumi- 
nicme  privencur.  Can,  iz  , Ibid» 
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les  Clercs  (e) , fi  ce  n’eft  que  quelqu’un  d entre  eux  mérite  d’ê- 
tre humilié  pour  fa  défobéiflbncc  aux  ordres  de  l’Evêque.  On 
lui  laiiTe  toutefois  le  pouvoir  de  choifir  pour  Archidiacre  celui 
qu’il  en  trouvera  le  plus  capable , liippofé  que  le  plus  ancieq 
oes  Clercs  ne  foit  pas  en  état  de  remplir  les  aevoirs  de  cet  offi- 
ce. Le  Concile  de  Vaifon  avojit  fait  un  Décret  touchant  les  en- 
fans:  celui  d’Agde  le  renouvelle  (/)•  11  excommunie  les  per- 
fonnes  mariées  ( g ) qui  fe  font  féparées  lans  avoir  auparavant 
prouvé  en  préfencc  de  l'Evêque  de  la  Province , qu’ils  ont  des 
raifons  lé^times  de  réfoudre  leurs  mariages.  On  leur  interdit  les 
alfemblées  du  peuple  fidèle  pour  avoir  manqué  à la  foi  du  ma. 
liage , Si  l’avoir  fouillé  par  des  alliances  illicites  avec  d’autres 
perTonnes.  Les  Clercs  convaincus  d’avoir  détourné  les  titres 
de  l’Eglife  ( A ) , de  les  avoir Supprimés  ou  livrés  entre  les  mains 
de  fes  adverfaires  , dévoient  l’indemnifer  à leurs  dépens  ^ 8c 
être  excommuniés  avec  ceux  qui  auroient  reçu  ces  titres.  Le 
Concile  défend  de  fonder  un  nouveau  Monallere  fans  la  per- 
miffion  de  l’Evêque  ( i J , & d’ordonner  les  Moines  vagabons  » 
dans  les  Villes  ou  dans  les  Paroifiesade  la  Campagne , excepté 
ceux  à qui  l’Abbé  aura  rendu  un  témoignage  avantageux  ; il 
défend  auffi  à un  Abbé  de  recevoir  un  Moine  d’un  autre  Mo- 


( « ) Epifcopas  etiam , qaonim  TÎta  non 
reprehcndiiur  , pofteriorem  priori  nul- 
lam  prxponat  : ni(î  fortalTc  elatus  fupcr- 
.bià,  qaod  pro  .neccffitare  Ecclefix  .Epif- 
C(»DS  juiTerit  ,implerecontemnat.  Sani  il 
ofncium  Archidiaconatus  propter  fîmpli- 
ciorem  naturam  implere  aut  expedire  ne- 
quiverit,  ille  loci  fui  nonnen  teneat*  & 
ordinationi  Ecdciîx  qoem  elegerit  Epif- 
copus  prxponatur.  Cm.  a 3 , p.  i ^87. 

{f)  De  expofitis  id  obferrandam  , quod 
jam  dudam  Synodus  fanâa  conlliiuit. 
Cm.  14 , IM. 

(f  ) Hi  verb  fecalares  qui  conjugale 
conloninm  culpâ  grariore  dimittunt , vcl 
eciam  dimiferunc  , <c  nuUas  caufas  difll- 
dit  probabiliccr  proponentes  , proptereà 
fua  matrimoRÎa  dimictunt  « ut  aut  ilHci- 
ta  , aut  aliéna  prxfumant  -,  (i  antequatn 
apud  Epifcopos  Conaptovinciales  dididii 
caufas  dixerint , & priûs  uzores , q'iàm 
judicio  damnenrur , alMecerint , à com- 
munione  Ecclefix  , & l^âo  populi  cœ- 
tu  , pro  eà  qu6d  Hdcm  Sc  conjugia  ma- 
culant , excludantur.  Caa.  , IM. 

[b)  Si  quis  de  Cleiicis  documenta, 


tquibus  Ecclefix  poflcfilo  firmator  , aut 
fupprimere , aut  negarc , adverfariis  for- 
talle  tradere  damnabili  & puniendâ  ob- 
IHnarione  prxfumpferit  , quidquid  per 
abfentiam  documcniorum  damni  Ecde- 
fix  illatnm  eft , de  propriis  facultatibus 
reddat , & cbmmunione  priretur.  Hi  e- 
tiam  qui  in  damno  Ecclefix  inflrumcnta 
Ecclefix  , impiè  folicitatis  traditoribus  , 
fufcepennt , pari  fententiâ  fcriantur.  Cm» 
x6  , Ibid. 

(i)  Monaderium  novum  , nifi  Epif- 
copo  aut  permittente  , aut  probante , nul- 
lus  incipcrc , aut  fundare  prxfiimat.  Mo» 
nachi  etiam  vagantes  ad  officium  Cleri- 
catfis  , nifi  eis  teftimonium  Abbas  fuus 
dederit , nec  in  dvitatibui  , nec  in  Pa- 
rœciis  ordinentnr.  Monachum  nifi  Ab- 
batis  fui  aut  permifiu , aut  voluntate , ad 
alterum  Monafterium  commigrantem  hul-> 
lus  Abbas  fufdpere  aut  retinere  przfu- 
mat  : fed  ubicumque  fuerit , Abbati  fuo 
auâoritate  Canonum  rcvocetur.  Si  ne» 
cefle  fuerit  Clericum  de  Monachis  ordi- 
nari , cum  conlenfu  & voluntate  Abbatis 
prxfumat  EpiCcopus.  Cm.  17  , Uid. 
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naftere  fans  la  permiffion  de  fon  Supérieur  , voulant  cjuc  ce, 
Moine  foie  renvoyé  au  Monaftere  d’où  il  eft  forti.  Il  ajoute , 
que  s’il  eft  néceflaire  d’élever  un  Moine  à la  Cléricature  , l’E- 
vêque ne  pourra  le  faire  que  du  confenteinent  de  l’Abbé.  Il  or- 
donne d’cioigner  les  Monafteres  des  filles  de  ceux  des  hom- 
mes ( / ) , non-fc»ilement  pour  éviter  les  tentations  du  Démon  , 
mais  aufti  les  mauvais  difeours  des  hommes. 

IV.  Il  eft  du  devoir  de  l’Eglife  ( m)  de  prendre  fous  fa  pro- 
te£Uon  , ceux  qui  ont  été  mis  en  liberté  par  leurs  Maîtres  ; & 
d’excommunier  ceux  qui  oferont  ou  s’en  emparer  ou  les  dé» 
pouiller , avant  que  d’avoir  montré  au’ils  étoient  en  droit  de  le 
faire.  Le  Concile  voulant  que  l’on  CHDfervât  par -tout  le  même 
ordre  dans  l’Office  divin  ( » ) , ordonne  qu’après  les  Antiennes, 
c’eft-à-dire , les  Pfeaumes  chantés  à deux  chœurs  , les  Prêtres 
& les  Evêques  diront  des  Colleâes , que  l’on  chantera  tous  les 
jours  les  Hymnes  du  matin  & du  fotr  ; qu’à  la  fin  des  Offices  après 
les  Hymnes  on  dira  des  Capitules  tirés  des  Pfeaumes  *,  Sc  qu’a- 
près la  Colleéle  ou  la  priere  du  foir  , le  peuple  fera  renvoyé  avec 
la  bénédiûion  del’Eveque.  C’eft  aux  Evêques  à s'employer  (e)  à 
la  réconciliation  de  ceux  qui  font  en  inimitié  ou  en  procès  depuis 
long-tems  : que  fi  après  les  avoir  repris  ils  continuent  leur  hai- 
ne , les  Evêques  doivent  les  chafler  de  l’Eglife  par  une  très- 
jufte  excommunication.  Il  n’éft  point  permis  aux  Clercs  d’ap- 
peller  perfonne  devant  un  Juge  fécuiier  (p),  fens  la  permiffion 


C / ) Monaiÿeria  poellannn  longiils  à 
Monafteriis  Monackonnn  , aut  propter 
inlidias  Oiaboli  , auc  propter  oblocotio* 
nés  hominiMn collocentur.  Caa,i%yfag. 

i}88. 

{ m ] Libercoe  légitimé  à Domiprs  fois 
faâos  Ecdefia  . fi  iiecefiltas  ezegetit  tue»*' 
tur  , quos  fi  quis  ante  audiemiam  , 
pervadere,  aur  eapoltare  praefumplerit , 
ab  Ecclefia  repellatar.  Ca».  t,.  lUd, 

(ff)  Et  quia  convenit  ordincm  Ecclefiz 
ab  omnibus  zqualiter  cudodiri , ftuden- 
dum  eft  > ut  ficuc  obique  fit , &.  poft  An- 
tiphonas  Collcâiones  per  ordinem  ab 
Epifeopis  vel  Prelbyteris  dicantur  , 8c 
nymiii  matutini  vel  vefpcrtini  diebus 
«nmibut  decantcncur,  & in  conclufione 
snatutinartM»  vel  reTperzinaruNa  ArlÜla* 
mm  , poft  Hytnnos  capîteila  de  Pfalmis 
■dicantur  , 8c  plebs.  colleââ  oratione  ad 
aefpeiain  ab  Epilcopo  cum  bcnediâione  ^ 


dimittatur.  C40.  lUd. 

( #.)  Placnit  etiam  , m fiait  pleramqne 
fit,  quicumciue  odio  aur  longinqua  inter 
Ce  lite  diftenurint , & ad  pacem  revocari 
diotina  tntentione  nequiverint , à civiia- 
tis  primirus  Sacerdoti^s  arguaotur.  Qui 
'fi  inimicitias  deponere  pernkiofa  inten- 
^ione  noluerint , de  Ecdcfia;  coetu  jaftif- 
fiina  excommunicatione  pellamor.  Cm, 
it.  Uid. 

(f)  Clericus  ne  cjuemqunm  prcAimae 
apud  lêcularem  judicem  , Epilœpo  ncMi 
permittente , poalfatc  : fed  fi  paUâtus  fue- 
xii  , refpqndeat , oec  audear  criminale 
negotium  in  judicio  feculari  proponese. 
Si  quia  verb  feeniarium  per  caluniniain- 
Ecclefiam , aut  Clericum  , fiatâgare  terv- 
caveric , 8c  viûuc  fuerit  , ab  Ecclefia:  Ü- 
miaibus , & à CathoUcorutn  oomo\uaio- 
ne,  oifi  digne  pœoituecic,  arceuur.CM. 


I 


6^4  DU  CO;NCî  LE  ^ 

de  l’Evêque  9 fur  - tout  en  matière  criminelle  : mais  il  doit  ré- 
pondre , s’il  eft  appellé  lui-même.  Lorfqu’un  féculier  aura  fait  un 
mauvais  procès  à l’Eglife  ou  à un  Clerc  & Taura  perdu , il  fera' 
chafle  de  l'Eglife  & de  la  communion  des  Catholiques , s’il  ne  ’ . 
fait  pénitence.  Si  l’Evêque  n’ayant  ni  enfant  ni  neveu  (.^)  >* 
fait  heritier  de  fes  biens  un  autre  que  l’Eglife , on  doit  repren-'^ 
dre  tout  ce  qu’il  a aliéné  du  bien  qui  provenoit  de  l’Eglife. 
a des  enfans  ils  indemnifcront  l’Egliie  fur  le  bien  qu’il  leur  a ' ' 
lailfé , du  tort  qu’il  lui  a fait.  Il  arrivoit  fouvent  que  les  Juifs' 
convertis  retournoient  à leur  vomilfement  ; c'eft  pourquoi  le  s 
Concile  ordonne  (r)  qu’ils  feront  huit  mois  Catéchumenés>' 
avant  que  de  recevoir  le  Batême  , afin  que  l’on  puilfe  pendant'' 
ce  tems  , éxaminer  fi  c’eft  avec  fincérité  qu’ils  »le  demandent  ;-*rr 
mais  en  cas  de  danger  de  mort  on  les  batilera  avant  même  l’é-‘ 
coulemcnt  des  huit  mois.  Tous  les  Evêques  de  la  Province  font'  • 
tenus  de  fe  trouver  pour  l’Ordination  d’un  Evêque  (s)  > ou  ■ 
pour  aflifter  au  Synode , lorfqu’ils  feront  mandés  par  leur  Mé- 
tropolicain , fi  ce  n’eft  qu’ils  foient  empêchés  par  maladie  ou'' 
retenus  par  ordre  du  Prince.  Les  contrevenans  feront , fuivariC;"  ‘ 
les  anciens  Canons  ^ privés  de  la  communion  de  leurs  frères'  & • 
de  1 Eglife  jufqu’au  Concile  fuivant.  Il  eft  ordonné  que  tous  " 
les  Clercs  (r)  , qui  fervent  fidèlement  l’Eglife,  recevront  dés 
gages  à proportion  de  leurs  fervices.  C’étoit  l’ancien  ufage  ; • 
mais  on  commençoit 'alors  à donner  à quelques  Clercs  des  fonds  ' 
en  ufufruit , comme  on  le  voit  par  le  vingt-deuxieme  Canon  de 
ce  Concile.  Il  ordonne  la  peine  d’excommunication^(«)  contre 


(a)  Epifeopus  , qui  filios  auc  nepotes 
non  nabens , alium  quàm  Ecclefiam  re- 
linquit  harredem  , H quid  de  EccleCa  , 
non  in  Ecclefîa;  eau  Ta  aut  neceflirate  prz- 
fumpfit  , quod  didraxit , auc  donavic , 
irritum  habeatur  : qui  verô  filios  habec , 
de  bonis  quz  relinquit , ab  hzredibus  ejus 
indemnitacibus  Eccleiîz  confulatur.  Cm. 
3 } , Ibid. 

(r)  Judxi,  quorum  perfidia  fréquen- 
ter ad  vomitum  redit,  (\  ad  legem  Ca- 
tholicam  venire  voluerinc , oâo  menfib  is 
inter  Catcchumenos  Eccledz  limen  in- 
crocant  : & fi  purâ  iîde  venire  nofeuntur, 
cum  demum  baptifmatis  gratiam  merean- 
tur.  Quod  n cafu  aliq'io  periculum  infir- 
micatisintràprzrcriptum  cempus  incurre- 
Tint  , & def^rati  fuerim  , baptizentor. 
Cw».  54,p«ÿ.  158?. 


(i)  Si  Metropolitanus  Epifeopus  ad 
Comprovinciales  Epiftolas  direzeric , in 
quibns  eos  ad  ordinationem  fummi  Pon- 
tificis  , aut  ad  Synodum  inviter  , poftpo- 
(icis  omnibus  , excepeâ  gravi  infîrmiute 
corporis , auc  przeeptione  regiâ  , ad  con- 
fiicucam  diem  adelTc  non  différant.  Quàd 
fi  diffuerint , ficut  prifea  Canonum  prz- 
cipit  auéforicas , ufquc  ad  proximam  Sy- 
nodum  caricate  fracrum  & Ecclefiac  com- 
munione  priventur. Cm.  ,p.  1)89. 

( t ) Clerici  etiam  omnes  qui  Ecclefia; 
fideliter  vigilanterque  deferviuiit , flipen- 
dia  Tandis  laboribus  débita  , fecundùm 
fervitii  fui  meritum  , vel  ordinationem 
Canonum  , à Sacerdotibus  conilquantor. 
Cm.  ) é , ibid. 

( M ) Itaque  cenfiiimus  bomicidas  & 
falTos  celles  à communione  Ecclefiaftica. 
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les  homicides  & les  faux  témoins , à.  moins  qu’ils  ne  falTent  pé- 
nitence de  leurs  crimes.  Il  défend  aux  Clercs  de  fortir  lans 
Lettres  de  recommandation  de  leur  Evêque  ( a:  ) ; & aux  Moi- 
nes fans  la  permiffion  de  leur  Abbé  ; les  menaçant  de  claâtimens 
corporels , s’ils  ne  fe  rendent  point  à ce  Décret.  Il  leur  défend 
encore  de  quitter  leur  Monaftere  , pour  aller  dans  le  défert  ha- 
biter des  cellules  particulières , fi  ce  n’eft  qu’ils  foient  d’une  ver- 
tu connue  & éprouvée  par  de  longs  travaux  , ou  obligés  à caufe 
de  leurs  infirmités  , de  diminuer  de  la  rigueur  ordinaire  de  leur 
régie  avec  l’agrément  de  leur  Abbé.  En  ce  cas  leurs  celfules  doi- 
vent être  dans  l’enceinte  du  Monaftere.  Il  ne  veut  pas  non  plus 
que  les  Abbés  aient  pluficurs  cellules  ou  plufieurs  Monafteres , 
excepté  dans  les  incur fions  des  ennemis , où  ils  pourront  fe  faire 
des  hofpices  dans  l’intérieur  des  Villes  murées.  Comme  il  n’é- 
toit  point  permis  aux  Prêtres , ni  aux  Diacres , ni  aux  Soûdia- 
cres  de  fe  marier  ( v ) , le  Concile  leur  défend  de  fe  trouver  au 
feftin  des  noces , ou  il  fe  commet  plufieurs  chofes  indignes  d’ê- 
tre vues  & ouïes  des  Miniftres  de  PAutel.  Il  défend  à tous  les 
Clercs  & même  aux  laïcs  (z)  , de  manger  chez  les  Juifs  & de 
les  inviter  à manger.  La  raifon  qu’il  en  donne , eft  que  les  Juifs 
lï’ufant  point  des  viandes  dont  les  Chrétiens  ulent  ordinaire- 
ment, il  eft  indigne , & c’eft  même  un  ïacrilege  aux  Chrétiens 
de  manger  des  viandes  qui  leur  font  offertes  par  les  Juifs. 

V.  Il  recommande  aux  Clercs  {a)  de  fe  garder  de  l’yvro- 


fubmovc-ndos  , nifi  pœnitentix  fatisfac- 
tionecrimina  admilia  diluerinc.Cmi.  37, 
ibid. 

f X ) Clericis  fine  commendaciis  Epiflo- 
lis  Epifeopi  fui  liccmia  noa  paceat  eva* 
^ndi.  In  Monachis  quoque  par  rcnteiuix 
forma  fervecur.  Quos  li  verborum  incre- 
patio  non  etnendaveric  , etiam  verberi- 
bus  ftacuimus  coerceri,  Servandum  q^o- 
que  de  Monachis,  ne  eis  ad  (olitarias  cel- 
lulas  liceac  a Congregacione  difcederc  , 
niÆ  forte  probacis  poff  emeriios  labores  , 
aut  propter  inHrmitatis  necdlitatem  , af- 
perior  ab  Abbatibus  régula  remittatur. 
Quod  ita  deiii:im  fiet  ,ut  intrà  eadein  Mo- 
naflerii  fepta  manentes . tamen  fub  Ab- 
batis  pocoffate  feparacas  habere  ccllulas 
pcrm'tcatuur.  Abbatibus  quoque  lingulis 
diverfas  Ccllulas  , aut  plura  Monaderia 
hab?rc  non  licear , nili  rantùm  propter  in- 
curfum  hodilitatisintra  inuiosrecepcacuU 

Tome  KV, 


coilocare.  Cxh.  58,  ibid. 

(y)  Presbyteri  , Diacones  > Subdiaco- 
nés , vel  deinceps»  quibus  ducendi  uxores 
iieemia  non  c(t  , etiam  alieiiarum  nup. 
tiarum  évitent  convivia  , nec  his  cœti- 
bus  admifeeamur  ubi  amatoria  cancan- 
tur  & turpia  , aut  obfceni  mecus  corpo. 
rum  choris  & faltibus  efferuntur  : ne  au; 
ditu  & obtutu  l'acris  myiferiis  deputati 
turpium  Ipeâaculorum  atque  verborum 
contagione  polluantur.  Cm  3 9 , ibid, 
(x.yOmncs  deinceps  Clerici , five  laici , 
Judxorum  convivia  évitent  j nec  eos  ad 
convivium  quifquam  excipiat.  Quia  cùtn 
apud  Chrillianos  cibis  communibus  non 
utancur  , indignum  eft  , atque  facrilc- 
gum , eorum cibos  à Chrifiianis  fu.ni.Ciinu 
40, p.  1390. 

(a  ) Ante  omni»  Clericis  vitetar  ebrie-, 
tas , qux  omnium  vitioruin  fomes  ac  na- 
trix  eft.  Itaquc  eum  quem  ebrium  fuiilô 
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gnerie  ^ qu’il  appelk  le  foyer  & la  nourrice  de  tous  lés  vices  ; 8t 
condamne  le  Clerc  qui  fc  fera  enyvré  , à s’abflenir  de  la  com- 
munion pendant  trente  jours , ou  à quelques  punitions  corpo- 
relles. Il  y avoit de  laïcs  (b)  8c  meme  des  Clercs  qui  s’appli- 
quoient  aux  Augures , & fur-  tout  à une  efpece  de  divination,  que 
l'on  appelloit  les  forts  des  Saints.  Cet  ufage  qui  s’infinuoit  fous 
prétexte  de  Religion  , conûlloit  à ouvrir  quelques  Livres  de 
iËcriture , & à prendre  pour  préfage  de  l’avenir,  les  premières 
paroles  que  l'on  rencontrok  à l’ouverture  du  Livre.  Cette  fu- 
perllition  ell  condamnée  fous  peine  d’excommunication.  Ce  qui 
a été  ordonne  par  nos  faints  Peres  dans  les  Conciles  , touchant, 
ceux  qui  ont  été  mis  en  pcnkcnce  , doit  être  obfervé  ( c ) , fça* 
voir , qu’aucun  ne  fera  âevé  à la  Cléricature , & que  l’on  pri- 
vera des  fondions  ceux  qui  y ont  été  élevés  par  ignorance.  Il  eft 
ordonné  aux  Icculiers  ( 4 ) ’d’adlfler  les  Dimanches  à la  MelTe 
enriere  , & de  ne  point  lortir  de  l’EgUfc  avant  la  bénédidion. 
de  l’Ëvéque  : car  il  n'etoit  pas  permis  aux  Prêtres  de  la  donner 
ni  même  de  bénir  un  Pénitent  dans  l’Egüfe  ( e ).  Cette  béné- 
didion  s’entendoit  de  la  folcmnelle  qui  fe  donne  encore  dans 
quelques  Eglifes  les  jours  de  grandes  Fêtes  avant  la  Commu- 
nion. La  peine  dont  on  puniRoit  les  contrevenans , ctoit  une  ré- 
primende  publique  que  l’Evêque  leurfaifoit.  On  permet  à l’E- 
vêque  , lorfqu’il  y aura  nécelTité  (/)  j d’aliéner  1^  affembler 
fes  Confrères  , de  petites  pièces  de  terre  ou  de  vigrie  , qui  ne 
font  pas  de  grand  revenu  ou  qui  font  fort  éloignées.  Il  peut 
àuffi  vendre  les  efclavcs  fugitifs  ( g ) qui  abandonnent  leur  pro- 


confliterit . nt  ordo  patinir  , aot  trigima 
dieroni  fpatio  à commufiione  ftaruiaias 
fnbmovendnm  , ant  corporali  fnbdenduin 
fnmilido.  Car.  4»  , i jyo. 

) Ac  ne  id  fortafle  videarer  omifTinn 
(^uod  niazimè  fidem  Catholiex  Religionis 
infeflat , qood  aliqnanti  Clerici , iive  laici 
ftudenr  Augoriis , êt  Tub  nominc  fiftx  r«- 
ligionis  , per  eas  qms  fanâorum  fones 
Tocant , diTtnationis  feientiam  profiten. 
nir  , ant  quarameumque  Scripeurarum 
îhfpeAionc  f-.unra  promittunt  ; hoc  qni- 
cumque  Clcricus  vel  laicus  deteftiis  fuerit 
Vel  confulere  , Tel  docere  , ab  Eccieha  ha- 
beatur  cTtrancus.  Cm.  41 , iHJ. 

( f ) De  poenitentibus  id  placuit  obfer* 
Tare  , «jnod  fanôi  Patfts  noftri  Sjrnodali 
/bntentia  cenfuerunt  , ttt  nallns  de  hw 
Cletia»  ordinertnr  , A qui  ^am  ftint  per 


ignorantiain  OFdinati.Ca».4; , iHd. 

(d)  MifTas  die  Dominico  à fecolaribos 
tocas  teneri  fpcciali  ordinatione  ptxdpi-. 
mus  : ita  Ht  ante  benediâionem  Saoerdo» 
tis  egredi  popnlus  non  prxfumai.  Qui  (t 
fecennt^ah  Epifeopo  publicè  con&ndaa- 
tur.  Gm.  47,  ^ : ;9I. 

( e ) Benediâionetn  Taper  picbem  in 
Eedefîa  fuiidere , aut  pœuitentem  in  Ec- 
ciefia  benedicere  Pretbytero  penitùs  non 
licebit,  C»H.  44 , p,  1 }9o. 

(/')  Tcrrulas  aut  mneolas  eziguas,  & 
Ecetelix  minus  utiles  , ant  longe  podta» 

rrvas , Epifeopus  fine  concilio  fratnim  , 
tecefiicas  fuerit , diftrahendi  habear  po- 
teftateni.  Cm.  45  , ibid, 

(r)  Eugitivi  ctiam  domus  Tuas,  ant 
familias  déférentes  , c^i  ctiamfi  revocati 
fuehot  teneri  non  pommt , finiili  rations 
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pre  maifon  ou  leurs  familles  & qu’on  a peine  à garder.  Le  der- 
nier Canon  ordonne  la  tenue  annuelle  des  Conciles  {h)  : & les 
Evêques  y rendent  grâces  à Dieu  &c  au  Roi , de  ce  qu^ils  s’étoient 
aflcmblés  cette  année  en  paix , priant  la  divine  bonté  de  leur 
accorder  la  même  grâce  pendant  plufieurs  années.  Avant  ce 
Canon  il  y en  a vingt  - cinq  autres  qui  font  cités  par  Gratien , 
comme  étant  du  Concile  d’Agde.  Mais  nous  avons  déjà  remar- 
qué que  ces  Canons  font  prevue  tous  tirés  du  Concile  d’Epao- 
ne  , & qu’ils  ne  fe  trouvent  point  dans  les  plus  anciens  Manuf- 
crits  avec  ceux  du  Concile  d’Agde.  On  les  a imprimés  dans  les 
Conciles  d'Efpagne  apres  le  dix  - feptiéme  Concile  de  Tolede. 
Le  premier  permet  à PEvêque  de  laifler  à fes  héritiers  fes  pro-i* 

Ï)res  fonds  , mais  non  pas  ceux  de  l’Eglifc , pas  même  les  fruits  ni 
es  oblations.  Le  focond  défend  la  même  chofe  aux  Prêtres  & aux 
Diacres  à l’égard  des  Paroifles  qui  leur  font  confiées.  Il  eft  dit 
dans  le  troifiéme  , qu’un  Evêque  , un  Prêtre  ou  un  Diacre  con- 
vaincu d’un  crime  capital  , fera  dépofé  & refermé  dans  un 
Monaflere  , où  il  ne  recevra  que  la  communion  laïque  le  refte 
de  fes  jours.  Le  quatrième  déclare  nul  le  teftament  d’un  Evê- 
que , où  il  auroit  difpofé  de  la  propriété  des  biens  de  PEglife  , 
à moins  qu'il  n’y  fupplée  par  des  biens  qui  lui  foient  propres. 
On  défend  dans  le  cinquième  , de  donner  la  communion  à un 
Prêtre’,  à un  Diacre  ou  à tout  autre  Clerc  qui  voyage  fans  des 
Lettres  de  fon  Evêque.  Le  llxîéme  cafle  le  Traité  de  vente  que 
le  Prêtre  d’une  ParoilTe  pourroit  avoir  fait  des  biens  de  l’Eglüe. 
Le  fepticTue  veut  qu’un  Prêtre  qui  a acheté  quelque  chofe  au 
nom  de  l’Eglife , en  dreffe  un  Aae  par  écrit.  Le  huitième  dé- 
fend aux  Evêques , aux  Prêtres  & aux  Diacres , fous  peine  d’ê- 
tre privés  de  la  communion  pendant  un  certain  tems , d’avoir  des 
chiens  de  ch&ffe  & des  oifeaux.  Par  le  neuvième  , il  eft  permis 
à l’Evêque  d’annuller  les  ventes  faites  par  les  Abbés  fans  la  per- 
miftion  ; & il  eft  défendu  à ceux-ci  de  mettre  en  liberté  les  ef- 
claves  donnés  au  Monaftere.  Le  dixiéme  leur  défend  de  gou- 
verner en  même-tems  deux  Monafteres  ; & l’onzième , d’en  éri- 
ger de  nouveaux  fans  la  permiftion  de  l’Evêque.  Il  paroît  par  le 


ab  Epifeopo  , H volueric  , aut  ü ita  illi 
inenieriiu  , dittrahancur.  Can.  46  , p. 
1 5?I. 

( h ) Synodum  etiam  fecundùm  çon- 
ftituta  Pa:rum  nnnis  (îngulis  placuitcon- 
grogari.  Et  quia  in  nominc  Domini  om- 
r.ibus  l'alubiicer  conditutis  Synodus  cum 


pace  dimitcicur  , gracias  Deo  primitùs  , 
& Domno  noftro  Régi  agamus  , orantes 
divinam  clemenciam  , ut  hatc  eadem  fa- 
ccrc  & docere  per  multos  annos  in  ho- 
norcin  Domini  poilimus.  Can,  71  , 
1794- 
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douzième , que  l’on  accordoit  quelquefois  aux  Clercs  la  fouff- 
fance  des  fonds  de  TEglifepar  précaire  : mais  il  leur  cft  défendu 
de  fe  les  approprier  à ticre  de  prefeription  ou  de  laps  de  tems. 
Le  treiziéme  réduit  à deux  ans  la  pénitence  des  Catholiques  , 
qui , après  être  tombés  dans  l’héréfic , revenoient  à l’Eglifc.  Le 
quatorzième  défend  de  recevoir  à pénitence  ceux  qui  auront 
contrarié  des  mariages  inceftueux  , s’ils  ne  fe  féparent.  Il  dé- 
clare tels  les  mariages  avec  la  belle  - fœur , la  belle  - mere  , la 
belle-fille  , la  veuve  de  fonde  , la  coufine-germaine  ou  ilfue  de 
germaine.  Le  quinziéme  preferit  la  peine  d’excommunication 
'ou  deux  ans  de  pénitence  à celui  qui  aura  tué  fon  propre  ef- 
clave  fans  la  connoilTancc  du  Juge.  Le  feizicme  fépare  de  l'a 
communion  de  f Eglife  pour  trois  ans  , les  Citoyens  qui  n’au- 
ront pas  célébré  la  Fête  de  Pâques  , de  Noël  & de  la  Pcntecôfe 
avec  leur  Evêque.  Le  dix-feptiéme  ordonne  la  même  peine 
-contre  les  Clercs  qui  fe  fcroient  abfentés  en  ces  jours  - là.  Le 
dix  - huitième  défend  à un  Diacre  de  s’afleoir  en  prcfence  du 
Prêtre  , & aux  Miniftres  inférieurs  d’en  faire  de  même  en  pré- 
Icnce  du  Diacre.  11  eft  défendu  dans  le  dix  - neuvième , aux 
Minillres  qui  ne  font  pas  dans  les  Ordres  facrés , d’entrer  dans 
la  Diaconîe  & de  toucher  les  vafes  du  Seigneur.  Le  vingtième 
ne  veut  pas  que  les  Catholiques  donnent  leurs  enfans  en  mariagç 
aux  Hérétiques  : il  leur  permet,  toutefois  d’accepter  pour  leurs 
enfans  ceux  des  Hérétiques  , s’ils  promettent  de  fe  faire  Catho- 
liques. Le  vinge-uniéme  défend  aux  Clercs  toute  forte  de  ma- 
gie & d’enchantement  ,fous  peine  d’être  chafles  de  f Eglife.  Le 
vingt- deuxième  exclut  des  Ordres  Eccléfiaftiques , les  léditieux 
les  uluriers  & ceux  qui  ont  vengé  leur  propre  injure.  Le  vingr- 
troifiéme  ordonne  a ôter  de  fon  office  un  Clerc  qui  fera  le  mé- 
tier de  bouffon.  Des  deux  Canons  fuivans  Gratten  en  a fait 
trois , dont  f un  défend  à l’Evêque  de  frapper  perfonne  ; f au- 
tre expliq’je  en  quoi  cenfifte  rufure  , & le  troifiéme  ré^le  la. 
maniéré  dont  un  Clerc  doit  fe  juftifier  lorfqu’il  cft  accule  farîs. 
•avoir  été  convaincu. 
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CHAPITRE  XLVII.  . 


Conciles  de  Touîoufe  , d Orléans  cf^gaune. 


I,  T7  N conféquencc  du  dernier  Concile  d’Agde , il  fe  tint  Concile  de 

J2y  à Touîoufe  une  Affembléc  d’Evèques  , où  fe  dévoient  ^07.^°°^*^ 
trouver  ceux  d’Efpagnc , comme  on  le  voit  par  la  Lettre  de  faint 
Céfaire d’Arles  (i)  à.  faint  Rurice  Evêaue  de  Limoges.  C’eft 
'tout  ce  que  nous  fçavons  de  ce  Concile  aont  les  Acies  ne  font 
pas  venus  jufqu’à  nous. 

II.  Le  Roi  Clovis  en  fit  aflemblgr  un  , des  Evêques  de  fes 
• Etats  en  5 1 1 , le  dixiéme  jour  du  mois  de  Juillet.  Il  s’y  trouva  en*;ii.^ 
cinq  Métropolitains  ; fçavoir  , Cyprien  de  'Bourdeaux  , Tetra- 
dius  de  Bourges  , Licinius  de  Tours , Léonce  d’Eaufe  & Gil- 
darde  de  Rouen  , avec  plufiefirs  Evêques  , trente -deux  en 
tout , dont  quelques  - uns  avoient  afiifté  au  Concile  d’Agde  , 
parce  qu’apparemment  leurs  Diocèfcs  étoient  pafics  de  la  domi- 
nation d'Alaric  fous  celle  de  Clovis  , depuis  la  viéloire  rempor- 
tée fur  ce  Roi  des  Vifigots.  Il  nous  relie  trente  & un  Canons 
de  ce  Concile  , que  Ton  compte  pour  le  premier,’ d’Orléans.  Ils 
font  précédés  d’une  petite  Préface  , où  les  Evêques  reconnoif- 
fent  que  c’eft  par  l’autorité  de  Clovis  qu’ils  fe  lont  aftemblésj 
& d’une  Lettre , où  après  avoir  loue  la  piété  de  ce  Prince  , & 
fon  zélé  pour  la  foi  Catholique  , ils  le  prient  de  confirmer , 
ou  plutôt  d’appuyer  de  fon  autorité  , les  Décrets  qu’ils  avoienc 
faits  en  réponfe  à divers  articles  fur  lefqucis  il  les  avoir  con- 
fuites. 


III.  Le  premier  ( / ) eft  pour  maintenir  le  droit  d’azile  , qire 


(»)  CiïSAR.  Ttm.  r Leli.  Canif,  p-  ^66. 

( / ) De  homiddis  , adulteris  & furi- 
ba^ , fi  ad  Ecclefiam  confiigerint , id  con- 
■ ftituimas  obfcrvandum  , quod  Ecclefia- 
Aici  Canones  decreverunc , & Lex  Roma- 
na  conAituic , ut  ab  Ecclefi.r  atriis,  vcl 

*domo  Epifeopi , eos  abArahi  oninino  no» 
liceat , (ed  nec  aliter  confignan  , nifi  ad 
' üvangelia  datis  racrainentis  de  morte 


de  dt'bilitate  > & omni  pernarum  genere 
fint  (ecuri . ita  ut  ei , cui  reus  fuerit  cri- 
minofusjdefacisfadhonc  conveniat.  Quod 
fi  facramenta  fna  quis  conviâus  fuerit 
violafiè  , reus  perjurii  non  folùm  à corn'* 
munionc  Ecclefix^vcl  omnium  Clerîco- 
rum  , vernin  etiam  & a Catholicorum 
convitio  feparetur.  Quod  fi  is , cui  reus 
eA , noluerit  libiintentionefaciente.coa>> 


Canons  do 
Concile  d’Or^ 
Icam. 
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les  Canons  & les  Loix  Romaines  avoicnt  accordé  aux  Eglifes 
& aux  maifons  des  Evêques.  II  y eft  défelWu  d^'cnlever  les  ho- 
micides , les  adultérés  & les  vcJeurs , non-leulement  de  l'Egli- 
fe  y mais  du  parvis  & de  la  maifon  de  TEvcque  ; ni  de  les  retu 
dre  qu’aprcs  avoir  pris  ferment  de  ne  leur  faire  fouffrir  ni  mu- 
tilation ni-  autre  peine  ; mais  à la  charge  auf&  ^ue  le  coupable 
fatisfera  à la  Partie  ; & que  celui  qui  aura  viole  fon  ferment , 
fera  excommunié.  Que  fi  la  partie  intéreflee  ne  veut  pas  rece- 
voir la  compofition  , & que  le  coupable  s’enfuie  par  un  motif 
<ie  crainte  ; on  ne  pourra  le  redemander  aux  Clercs.  Le  fé- 
cond ( m ) apporte  une  modification  à ce  Canon  à l’égard  des 
raviffeurs  qui  fe  fauvent  dans  l'Eglife  avec  les  filles  qu’ils  ont 
enlevées.  Si  c’eft  par  force  & contre  leur  gré  qu^’ils  les  ont  ra- 
vies , & que  le  fait  foit  conftaté , la  fille  enlevée  fera  mifc  en 
liberté  , & le  ravififeur  fera  fait  efclave  ou  obligé  de  fe  racheter. 
Mais  fi  la  fille  a confenti  à fon  enlèvement  & qu’elle  ait  encore 
fon  pere  , elle  lui  fera  rendue  fans  que  le  pere  puifle  éxiger  au-, 
cune  autre  fatisfaéUon  du  raviifeur.  Le  troificme  eft  fur  la  meme 


jïiaticre  ( « ).  Il  porte  que  fi  un  efclave  coupable  de  quelques 
fautes  s’eft  réfugié  dans  l’Eglife^^  il  fera  rendu  à fon  Maître , en 
lui  faifant  prêter  ferment  qu’il  ne  lui  fera  aucun  mal  pour  fa  for- 
tie  ; mais  que  fi  contre  fon  ferment , il  eft  convaincu  de  l'avoir 
maltraité , il  fera  féparé  de  la  communion  & de  la  table  des  Ca- 
tholiques. Que  fi  au  contraire,  l’efclave  refufe  de  fortir,  quoi- 
que fon  Maître  ait  fait  ferment,  à la  demande  des  Clercs,  de 
ne  lui  point  faire  de  mal , il  pourra  le  tirer  par  force  de  l’Eglife, 
Il  eft  défendu  par  le  quatrième  (o  ) , d’ordonner  aucun  féculier 


poni , & ipfe  reus^de  Ecclefia  aâus  timoré 
'difccflTerit , ab  EcclcfixClericisnonquatra- 
tur.  Labb.T»w.  4 Co»f.C«w.  i,p.  1404. 

(m)  De  raptoribus  aucem  cuflodiendum 
efTecenfuimus  ut  fi  ad  Ecclefiani  raptor 
cum  rapta  confucerit,  & feminam  ipfam 
violentiam  pertuliffe  conftiterit  y ftacim 
liberetur  de  poteftate  raptoris  ,&  raptor , 
'mortis  vel  poenarum  impunirate  con- 
ceiFa  , aot  ferriendi  conditioni  fubjeôas 
■fît  , aut  rediniendi  fe  liberambabcat  fa- 
cultatem.  Si  ver5  cjux  rapitur  patrem 
tabere  conftiterit , Sc  pnella  raptori , aut 
rapienda , aut  rapta  , confenferit , pote- 
fiati  patris  exculata  reddamr , fie  raptor 
à pâtre  fuperioris  conditioois  faiisfaftio- 
ne  teneatur  obnoxius.  C««.  t ,f.  i4oJ. 

( m)  Servas  qui  ad  Ecclefiam  piu Qua- 


0 

libct  culpa  confugerit , fi  à Domino  pro 
admill'a  culpa  facramenta  fnfeeperit,  fta- 
tim  ad  fervitium  domini  fui  redire  coga* 
tur  } fed  pofteaquam  datis  à domino  la- 
cramentis  fuerit  coniîgnatus , û aliquid 
poenx  pro  eadem  culpa  qua  ezeufatur 
probatus  fuerit  penaliue , pro  contemp- 
tu  Ecclclîx  t & prxvaricarione  fidei  , à 
communione  Domini  & convivio  Catho- 
licorum  eztraneu?  babeatur.  Sin  vero  fer- 
vus  pro  culpa  fua  ab  Ecclcfta  defenfatus 
facramenta  Domini  , Clericis  exigenti- 
bus  , de  impunitate  perceperit , exire  no- 
lentem  à domino  iiceat  occupari.Ca». 

(0)  De  ordinaiionibus  Clericorumid  ob> 
fervandum  elfe  decrevimus,ut  nullus  fxcu- 
larium  adClericatùs  oflicium  prxfumatur, 
nili  aut  cum  Regis  judione , aut  cum  Judi- 


D’ O R L E A N s.  &c.  Ch.  XLVII.  \ 

le  commandement  du  Roi  ou  le  confentement  du  Juge 
on  en  excepte  ceux  dont  les  peres  & les  ancêtres  auroient  été 
dans  le  Clergé , parce  qu’ils  dévoient  demeurer  fous  la  puiflance 
des  Evêques.  Le  cinquième  (p)  ordonne  oue  les  fruits  des  ter- 
res que  les  EgUfes  tiennent  par  donation  du  Roi  avec  exemp- 
tion de  charges , feront  employés  aux  réparations  des  Eglifes  , 
à la  nourriture,  des^  Prêtres  & des  pauvres , & à la  rédemption' 
des  captifs , avec  ordre  aux  Evêques  d'en  avoir  foin  , & avec 
menace  de  priver  les  négligens  de  la  communion  de  leurs  frè- 
re?. Il  eft  dit  dans  le  fixiéme  ( ^)  , que  l’on  fie  dok  pas  commu- 
nier un  laïc  qui  forme  queloue  demande  contré  fqn  Evêque , 
en  lui  répétant  quelque  choie  de  fon  propre  bien  ou  de  l'E-^ 
glife , pourvu  qu’il  n’ait  point  accompagné  £a  demande  de  re- 
proches ou  de  quelque  aceufation  criminelle.  Le  fepciénie  ( r ). 
défend , fous  peine  de  privation  de  l’honneur  de  leurs  qualités  ,1 
aux  Abbés , aux  Prêtres , aux  Clercs  & aux  Religieux , d’aller 
demander  des  grâces  au  Prince  , fans  la  permiifion  de  l’Evê- 
que , qui  toutefois  pourra  les  rétablir  lorfqu’ils  auront  fatisfaic 
pleinement  pour  cette  faute.  Le  huitième  (f  ) porte,  cpie  fi  un 
Evêque  ordonne  un  Efclave  Diacre  ou  Prêtre  à finfçu  de  fon 
Maître  , mais  bien  informé  lui -même  de  ia  fervilude  , l’efclave 
demeurera  Clerc  ; mais  que  l’Evêque  ou  celui  qu’il  l’a  fait  or- 
donner en  paiera  le  prix  au  double  ; que  fi  l’Evêque  ne  l’a  pas- 


cis  volantatc  : ita  ut  Slii  Clericorum  > id 
, pacruin  , avorum , ac  proavorum  , 
qoos  fupxadiâo  ordine  pareutuin  con- 
liac  obfervationi  fubjunâos  ^ in  Epifeo- 
porum  poteftate  ac  ddtriâionc  coniiilaac. 
Cm.  4 , HiJ, 

(p)  De  obiationibus  vel  agris^  qoos  Oom> 
nus  nolter  RexEcclelîis  fuo  inuivcre  confer- 
redignacus  eft,  vel  adbwc  non  habemibus 
Deo  inrpiraute  oontukrit , ip/bnun  agro- 
Tuin  vei  Clericorom  inrtoiunitate  concef- 
ù , id  ed'e  ju/UrCunum  deiinimus  , ut  in 
reparatiooibus  Eccledarutn , aiiuioniis  Sa- 
cerdotuin  , & pauperum  , vel  redemp- 
tionibus  captivorum  , quidquid  Deus  in 
fi'uâibus  dare  dignatus  fuerix  espeoda- 
tur  , & Clerici  in  adjiKorium  Eccleiîaftici 
operts  conftringamur.  Qaod  fi  aliquis 
Sacerdotum  ad  banc  curao)  minus  ibllici* 
tus  ac  dcvoius  eztiterit,  publicc  à compro- 
vmcialibns  Epifeopis  confundatur.  Q^ôd 
S ncc  fub  tali  confufione  correxerit , do- 
sée emendet  erroxem  ,,commonione  fra- 


trum  babeatur  indignus.  Caa  y , UiJ. 

(f)  Si  quis  ab  EpifcoiK} , vel  dte  Eccle- 
fix  veldepropho  jure  credidorit  aliquict 
repecendum  , Ci  ninil  convicü  auc  crimi- 
nationis  objeccrit , eam  pro  fola  conven- 
cione  à comtnmûone  EccleE»  nou  Uceac 
fubmoveri.  Cd«.  d i4od. 

(x)  Abbaùbus,  Presbyteris*  «mnique 
ClÀro , ve]  in  rcLjjionis  profelGone  yiven* 
tibu$ , /îne  difcuUione  vel  coamseiidatio- 
DC  Epifeoporum  , pro  pecendis  bcneficiis , 
ad  Donuios  venire  non  iiccat.  Quod  ü 
quifquam  prsHuripferic , tamdid  loci  fui 
honore  Si  commonione  pnvetur  , donec 
per  pœnitentiani  plenam  ejus  fatisfadio- 
uem  Sacerdos  accipUc.  Cwj.  7 , liU, 

(r)  Si  fervus  abrente au:  neicientc Do- 
mino , Si  Epifeopo  feiente  quod  fervus 
(it>  auc  Diaconus  Preshyter  fuerit  otdi- 
nacus  , ipfo  in  Clericatus  oBîcio  perma- 
nente , Ejiifcopuï  eum  Domino  duplici 
fatisfadionc  compenfet.  Si  vero  Epifco'- 
pus  eum  fervum  eife  nefeierit  , qui  refti- 
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fçu , on  s’en  prendra  à celui  qui  l’aura  prcfentc  pour  l’Ordina- 
rion.  Le  neuvième  (t)  impofe  la  peine  de  dcpofition  & d'ex-’ 
communication,  à un  Prêtre  ou  à un  Diacre  coupable  d’un  crU- 
me  capital.  Le  dixiéme  (k)  confent  que  l’on  admette  les  Clercs 
Hérétiques  bien  convertis  aux  fondions  dont  l’Evêque  les  Jugera 
dignes , en  leur  donnant  toutefois  auparavant  la  bénédiction  de 
l’impofition  des  mains.  Il  confent  aulTi  que  les  Eglifcs  des  Gots 
foient  réconciliées  avec  les  mêmes  cérémonies  que  celles  des  Ca** 
tholiques.  L’onzicme  (x)  interdit  non  - feulement  la  commu- 
nion , mais  encore  la  table  des  Catholiques  , aux  Pénitens  tjuî 
abandonnent  leur  état  pour  retourner  aux  adions  du  fiécle  : 
défendant  à qui  que  ce  foit  de  manger  avec  eux  depuis  leur  in- 
terdit, fous  peine  d’être  aufli  privé  de  la  commnnion.  Le  dou-' 
ziéme  (y  ) accorde  la  permiflion  à un  Prêtre  ou  à un  Diacre  qui 
fc  font  éloignés  de  l’Autel  pour  faire  pénitence  de  quelque  fau- 
^e , de  donner  le  Batême  en  cas  de  néceffité  , & fuppofé  qu’il 
ne  fc  trouve  point  d’autre  Miniftrc  de  PEglifc  pour  le  confé- 
ter.  Le  treiziéme  ( ss  ) dit , que  fi  la  veuve  d’un  Prêtre  ou  d’un 
Diacre  fe  remarie  , & ne  veut  pas  quitter  fon  fécond  mari , ils 
feront  tous  deux  excommuniés.  Les  trois  Canons  fuivans  regar* 
dent  la  difpcnfation  des  revenus  de  l’Eglifc.  11  y cft  dit  (a)  que 
l’Evêque  aura  l’adminiftration  de  tous  les  fonds  appartenant  à> 


nionium  pcrhibenc , aac  euin  fupplicave* 
tint  ordinnri , fimili  redhibitione  tenean- 
tur  obnoxii.  Can.  8 , Ibid. 

( » ) Si  Oiaconus  auc  Presbyter , crimen 
capitale  commiferit  , fimul  8c  officio  8c 
communiotie  pellacur.  Ca»,  9 , Ibid. 

(«)  De  Hxrcticis  Clericis  qui  ad  fidem 
Catholicntia  p!enà)fide  ac  volunrate  vene- 
rint.  Tel  de  Balilicis  quas  in  perver/îcate 
fua  Gochi  badenus  habuerunt , id  cenfui- 
mus  obfervari , ut  fi  Clerici  fideliter  con- 
Vertuntur  , 8c  fidem  Catholicam  intégré 
confitentur , vel  ita  dignam  vitam  mo- 
rum  8c  aduum  probitate  euftodiunt , of- 
fîcium  , qu6  eos  Epiieopus  dignos  eflê 
cenfuerit,  cùm  impofitx  manus  benedi- 
dione  fufcipiat  : 8c  Hcclefias  fimili , què» 
nodrx  innovari  foient,  placuitordinc  con- 
fccrari . C.i«.  1 0 , Ibid. 

( JT  ) De  bis  qui  fufeeptâ  pœnitentià 
ireligionem  lux  profefiionis  obliti  ad  fe- 
cularia  relabuntur , placuit  cos  8c  à com- 
munione  fufpcndi  , 8c  ab  omnium  Ca- 
tbolicoruin  convivio  feparari.  Quod  fi 


poil  interdidum  cum  eis  quifquam  prx* 
fumpfirit  manducare  , 8c  iplc  commu- 
nionc  privetur.  Cai».  i i , Ibid, 

[y  ) Si  Diaconus  aut  Presbyter  , pro 
rcatu  fuo  fe  ab  Altaris  communione  fub 
pernitentis  profeilionc  fubmoverit  , fie 
quoque,  fi  aiii  defuerint , 8c  caufa  certx 
neeeffitatis  exoritur  , pofeentem  baptif* 
mum  liccat  baptiaarc.  Ca«.  i } ,p.  1407. 

(x.)  Si  (e  cuicumque  mulier  dupUci 
conjugio , Presbyteri  vel  Diaconi,  relida, 

! conjunxcrit  , aut  caftigati  feparentur  , 

I auteerté,  fi  in  criminum  intentione  per- 
* ftiterint , pari  excommunicacione  pledan- 
tur.  Can.  1 j , Ibid, 

(a)  Antiquos  canones  rclegentes  prio- 
ra  ft.uuta  credidimus  renovanda , ut  de 
bis  qux  in  Altario  oblatione  fidelinm  con* 
feruntur  , medieratem  difpenfandam  fibi" 
fccundùm  gradus  CUrus  accipiat , prx- 
diis  de  omni  commoditate  in  Epil'copo- 
rum  potefiate  durantibos.  Can.  1 4 , pag. 

1407* 


l’Eglife, 
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TEglifc , foit  qu’on  les  ait  donnés  à l’Eglife  Matrice  ou  aux  Pa- 
roiffes  : mais  qu’à  l’égard  des  oblations  qui  fe  font  à l’Autel  ( b )\ 
dans  l’Eglife  Cathéorale , il  en  aura  la  moitié  & le  Clergé  l’au- 
tre ; mais  feulement  le  tiers  dans  les  Paroiffes  ; que  l’Evêque 
donnera  autant  qu’il  le  pourra  ( r ) le  vivre  & le  vêtement  aux 
pauvres  & aux  invalides  qui  ne  peuvent  travailler.  Le  dix-fep- 
tiéme  ( d ) déclare  que  fuivant  l’ancien  Droit,  l’Evêque  aura  la 
Jurifdt^ion  fur  toutes  les  nouvelles  Eglifcs  que  l’onMtit  dans 
fon  Diocèfe.  Il  eft  défendu  dans  le  dix -huitième  ( e ) d’épou- 
fer  fa  belle-fœur,  ou  la  veuve  du  frere  , ou  la  fœurde  la  dé- 
funte femme. 

IV.  Parle  dbc  - neuvième  (/)  , les  Abbés  font  fournis  aux 
Evêques , qui  doivent  les  corriger , s’ils  manquent  contre  la  Ré- 
gie , & les  aflembler  une  fois  l’an.  Les  Moines  doivent  obéît 
aux  Abbés , qui  leur  ôteront  ce  qu*ils  auroient  en  propre , met- 
tront en  prifon  les  vagabonds  avec  lefecours  de  l’Evêque  , pour 
les  punir  félon  la  Régie.  L’Abbé  lui-même  fe  rendra  coupaole , 
s’il  néglige  de  punir  les  Moines  défaillans , ou  s’il  en  reçoit  d’un 
autre  Monaftere.  On  ne  fçait  quelle  étoit  la  Régie  dont  il  eft 
ici  fait  mention  , & l’on  ne  voit  pas  qu’il  y en  eût  alors  dans  les 
Gaules,  de  commune  à tous  les  Monafteres.  Le  vingtième  {g) 
défend  aux  Moines  de  fe  fervir  dans  le  Monaftere , de  linge 
pour  s’efluyer  le  vifage  & de  porter  des  chauffures.  Il  eft  ait 


( ^ ) De  his  qux  Parodiiis  in  terris  , vi- 
jieis , mancipiis  . atque  peculiis  qaicum- 
camque  fideles  obtalerint  , antiquorutn 
Xlatuia  fervemur , ut  oninia  in  Ëpifeopi 
j)Oce(late  conüûant.  De  his  tamen  qux 
in  Alcario  accelTerint , cercia  hdcliter  £- 
piTcopis  deferacar  Can.  i f , Md, 

( f ) Epifeopus  pauperibos  , vel  infir- 
mis  , qui  debilitace  faciente  non  polTant 
fuis  manibus  laborare  , vidhim  ic  vefti- 
tum , in  quantum  pofTibilitas  habuerit , 
largiatur.  Can,  1 6 , Uid. 

( d ) Omnes  auc*nt  Bafilicx»  qux  per 
diverfa  loca  conflruâx  funt , vel  quoti- 
die  conftruuntur , placuit  fecondilm  prio- 
xnm  Canonum  regulam  , ut  in  ejus  E- 
pifeopi , in  cujus  terriiorio  htx  funt,  po- 
<.teftate  conlilUnt.  Can.  17  , Itid. 

( # ) Ne  ft^rlles  frater  torum  defun- 
âi  fratris  alcendat  , neve  fe  quifquam 
amilTx  utoris  foror  audeat  Tociare.  Quod 
ü fecerint,  Ecclefiallica  diftri^one  feriao- 1 
tnr.  Can.  1 8 , Ibid, 

Tttv  xy. 


[f)  Abbates  pro  hnmiliute  religionis 
in  Epifeoporum  potellate  confîHant  -,  8c  fi 
qnid  extra  regulam  fecerint , ab  Epifeo- 
pis  corrigântur  : qui  lêmel  in  anno  , ta 
loco  ubiEpifcopûs  elegerit  , accepta  vo- 
catione  conveniant.  Monachi  autem  Ab- 
batibus  omni  fe  obedientix  devotione  fub- 
jicianu  Quèd  fi  quis  per  contumaciam 
extiterit  indevotus  , aut  per  loca  aliqua  e.* 
vagari , aut  peculiare  aliquid  habere  prx- 
rumpferit  t oninia  qux  acquifierit  ab  Ab- 
batibns  auferantur  , Tecundilm  regulam 
Monafterio  profutura.  Ipfi  autem  qui  iua- 
rint  pervagati,  ubiinventi  fuerint.  cum 
auxilio  Epilcopijtanquam  fugaces,  fub  eu- 
ftodia  revocentur.  Et  reum  le  ille  Abbas 
futurom  eH'e  cognofeat , qui  in  hujurmodi 
perfonas  non  regulari  animadveriîone  di- 
hrinxerit , vel  qui  Monachum  rufeeperit 
alienum.  C<w».  1 9 > 

(g)  Monacho  uti  orario  in  Monafte- 
rio , vel  tzangas  habere  non  Uceat.  Cnn. 

to,p.  14*8, 

Qqqq 
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dans  le  vingt  - unième  ( ^ ) , que  celui  qui  apres  être  entré 
dans  un  Monaflere  & y avoir  pris  l’habit , fe  fera  marie  , ne 
pourra  jamais  , en  punition  d’un  tel  crime  , être  admis  dans  le 
.Clergé  ; & dans  le  vingt  - deuxième  ( r ) > qu’un  Moine  , qui  ^ 
par  ambition  , aura  quitté  fon  Monaftere , ne  pourra  , làns  la 
permiffion  de  TEvêque  ou  de  l’Abbé , bâtir  une  cellule  ailleurs 
pour  vivre  féparément.  On  lit  dans  le  vingt-troificme  ( / ) , que 
ii  l’Eveque  , par  bonté  , donne  des  terres  de  l’Eglife  à des 
Clercs  ou  à des  Moines  pour  cultiver  ou  en  jouir  pour  un  tems, 
ils  ne  pourront  les  retenir  au  préjudice  de  l’Eglife  , ni  acquérir 
contre  elle  aucune  prefeription  en  vertu  des  Loix  civiles.  Le 
vingt-quatrième  ( m ^ fixe  le  jeûne  du  Carême  à quarante  jours, 
défendant , ce  fcmblc  , de  le  continuer  pendant  cinquante.  Le 
vingt-cinquième  ( n ) déclare  qu’aucun  des  Citoyens  ne  pourra  ^ 
û ce  n’eft  à raifon  d’infirmité , célébrer  à la  campagne  les  Fêtes 
dé  Pâques  , de  Noël  & de  la  Pentecôte.  Le  vingt-fixiéme  ( o ) 
ajoute , que  peribnne  ne  fortira  de  la  MefiTe  avant  qu’elle  foit 
achevée  , & que  l’Evêque  ait  donné  la  bénédidion.  Il  eft  or^ 
donné  dans  le  vingt  - feptiéme  (p)  , que  toutes  les  Eglifes 
ëélébrcront  les  Rogations  ; que  le  jeûne  qui  fe  pratiquera  en  ces 
trois  jours,  finira  à la  Fête  de  l’Afcenfion,  qu’on  ufera  en  ces- 
jours  de  jeûnes , de  viandes  de  Carême  , & que  pendant  ces 
crois  jours  Icsefclaves  & les  fervantes  feront  éxempts  de  travail». 


(b)  Morachos.il  in  Monafterio  con> 
▼erlus  , vel  paliiom  comprobatos  foent 
«ccepide , & poflea  uxori  faerit  fodatus  , 
oamz  przvaricaiionis  reut  nnnqanm  EC 
'«Idiai^ici  gradus  oiBcittm  forciacur.  Ca». 
«I  f Ibid. 

• ( ( f)  Nullus  Mônachm,  congregatione 
<ftdonalt«ni  derelidta , ambhionis  St  vani- 
-carït  inipuilu  , ccüoUun  conaruerv  fine 
Kpifcopi.permiinonc,  vel  Abbati»  fui  vo- 
luntatc  przfamat.  Cam.  ii , Ibid. 

{ l ) Si  F.pi(copu$  homanitatis  intaitu 
viiuoias , vel  rerruUs , Clcricis  vel  Mo- 
nachis  pracfticcricexcolendas,  vel  pro  cem- 
pere  tenendas,  eriainfi  longa  tranltflb  an- 
xioruin  fpatia  com^irobemur , nallum  Rc- 
cielia  prarjudicitiin  patiatar,  nec  fcculari 
•lege  prar^riptio qu.c  Kccieliz  aliquid  im* *': 
■ p(^>a;  Qp{X>uatar.C«f;.  i^^ibid, 

( »i  ) Id  à Sacerdotibns  oMmibas  decre- 
'tnai  eft , w ante  Palchx  folemniraicni , 
.«MM  ^oiac}uage<una  « fed  quadragefima. 


teneator.  Cm.  14 , Uid. 

(n)  Ut  nulli  civium  Pafehx  , Naralft 
Domini , vel  Qpinquagefiinx  folemnita'- 
tem  in  villa  liceat  celebrare  , nifi  quem 
infirmicas  probabirur  tenuide.  Cm.  af  ^ 
Ibid. 

( »)  Cùm  «d  celebrandas  MilTas  in  Dei. 
nomine  convenitur  , popnius  non  ante 
difeedat, quant  Millic  folemnitas  complei- 
tur,  &->ubi  Epjfcopas  fncrit  , benediéHo.- 
netn  accipiat  Sacerdoris.  Cm.  16  , ibid.[ 
ip]  Rogationes id  eft  , Litanias  amfe- 
Afeenfiones  Domini  , ab  omnibus  Ecxrle-- 
fiis  placuit-  celebrari  ; ira  ut  prxmiflutn 
triduanuni  jejunium  in  Dominiex  Af- 
'cenfionis'fcftivitcte' folratur  : per  quod 
trickrum  fervi  & ancillx  ab  omni  ope» 
relaxcntnr , quo  magis  plcbs  univerla  coii- 
veniat.  Qiio'tridno  omnes  abftineam  , Si 
Qnadragclimalibos  cibisutantur.  Can,  t-f, 
i ibid. 


D»  A G D E , Ch.  XLVÏÏ.  ^75 

Le  vingt-huitième  ( 7 ) porte  que  les  Clercs  qui  négligeront  de 
participer  à une  œuvre  n fainte , feront  punis  fuivant  la  volonté 
de  TEvêque.  On  renouvelle  dans  le  vingt -neuvième  ( r)  , les 
anciens  Canons  qui  défendent  tant  aux  Evêques  qu’aux  Prêtres 
& aux  Diacres  , toute  familiarité  avec  des  femmes  étrangères. 
On  prive  de  la  communion  de  l’Eglife  par  le  trentième  (s), 
ceux  qui  obfervent  les  divinations  , les  Augures  ou  les  forts 
àppellés  faulTement  des  Saints.  Le  trente*  unième  (r)  veut  que 
PEvêque  alfifte  le  Dimanche  à l’office  de  l’Eglife  la  plus  proche 
du  lieu  où  il  fe  trouvera  , s’il  n’en  eft  empêché  par  quelque  in- 
^rmité. 

V.  Saint  Sigifmond  fils  du  Roi  Gondebaud  ( a ) , ayant  abjuré 
rhéréfie  Arienne  dont  les  Bourguignons  faifoient  profeffion , 
entreprit  , pour  donner  des  marques  de  fa  piété  , de  bâtir  à 
Agaune  ou  faint  Maurice  en  Vallais  , une  Eglife  plus  magnifi- 

3 ue  que  celle  où  repofoient  déjà  les  Reliques  des  faints  Martyrs 
’ Agaune.  Il  augmenta  auffi  le  Monaftere  dans  le'  deffein  d’y 
inettre  un  plus  grand  nombre  de  Moines.  L’Eglife  fe  trouvant 
achevée  fous  le  Confulat  de  Florent  & d’Antheme , c’eft-à-dire 
en  5 1 5 , ce  Prince  affembla  pour  en  faire  la  Dédicace  foixante 
Evêques  & autant  de  Comtes  ou  grands  Seigneurs  pour' y affi- 
fter.  Saint  Avitc  Evêque  de  Vienne  , y prononça  un  Difeours 
dont  il  ne  nous  refte  que  le  titre.  Des  autres  Evêques  qui  s’y 
trouvèrent , nous  ne  connoilTons  que  faint  Viventiole  de  Lyon  , 
Maxime  de  Geneve  , Théodore  ae  Sion  & Viélor  de  Greno- 
ble. Quoiqu’il  foit  certain  que  faint  Avite  de  Vienne  ait  prê- 
ché dans  cette  cérémonie  , Ion  nom  ne  fe  trouve  pas  néanmoins 
dans  l’Ade  ou  Relation  de  ce  qui  fe  paffa  dans  le  Concile  qui 
la  fuivit:  mais  cette  omiffion  doit -être  rejettée  fur  la  faute  des 
Copiftes,qui  n’en  ont  fait  que  trop  de  femblables  (a:).  On  dira 
peut  - être  , qu’il  n’étoit  pas  poffible  à Sigifmond  a’aflTembler 
îbixante  Evêques  à Agaune  , puifqu’alors  il  n’y  avoir  dans  le 


(j  ) Cicrici  vcr6  qui  ad  hoc  opus  fanc- 
tom  adefll*  coruc*mp(erint  , fecunddm  ar- 
bicrium  Epifeopi  Ecclcüz  fulcipiant  difei' 
j>linam.  Ca»  iS  ,p.  1409. 

(r)  De  familiaritate  extraneanim  ma- 
licram  , tàm  Epifeopi  quàin  Presbyteri , 
▼el  Oinconi , prxrericorum  Canonuui  fta- 
toca  cudodian;,  Ca».  19  , Ihid. 

(t)  Si  quis  Clcricus , Monachus , fecu- 
laris  , diviiiacioncm  vcl  aaguria  crediderit 
fervanda , vei  forces  quas  naentiuntur  elfe 


fancftonim  , quibufeumque  putaverint  in- 
timandas  , cum  his  qui  cis  crediderinc  ab 
Ecclefîx  communione  pellantur.  Ca».  )o, 
Ibid. 

( t ) Epifeopas  fi  jnfirmitate  non  fuerie 
impedicus , Ecclefix  cui  proximus  fuerie 
die  Dominico  deefiù  non  liceat.  Can.  31 , 
Ibid. 

( tt  ) 4 Ctnc,  p.  x$f7  f i8x8. 

( X ) Mabill.  Lib.  I y Annal,  p,  x8, 

Qqqqij 
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Royaume  de  Bourgogne  que  vingt-fept  Evêchés.  Mais  ce  Prin- 
ce ne  pouvoic-il  pas.  en  avoir  invite  des  Provinces  voifines  ? Et 
n y a-t-il  pas  lieu  de  croire  qu’il  s’en  trouvoit  à fa  Cour  un  très- 
grand  nombre  qui  venoientle  féliciter  fur  fa  converfion  à la  foi 
Catholique  ? L’affemblée  dura  feize  jours  , depuis  le  30  d’ Avril 
jufquau  1 5 de  Mai, pendant  lefquels  on  fit  divers  Réglemens 
pour  la  difpofition  du  Monaftere.  Le  plus  remarquable  fut  qu’if 
y auroit  une  pfalmodie  perpétuelle  , & qu’à  cet  effet  neuf  ban- 
des de  Moines  le  fuccéderoient  l’une  à l’autre  pour  chanter  les 
Offices  de  la  nuit  & du  jour.  C’eft  pourquoi  on  les  difpcnfe  du. 
travail  des  mains  qui  étoit  en  ufage  dans  tous  les  autres  Monafie-' 
res.  Ceux  quiconteftent  l’autenticité  del’Aûe  de  cequi  fepaffa- 
dans  ce  Concile  , allèguent  pour  preuve  de  fa  fauffeté  , ce  qui 
y eft  dit  de  cette  pfalmodie  perpétuelle , foutenant  que  l’ufage 
n’en  étoit  point  établi  en  Occident , & qu’il  n’avoit  lieu  qu’en 
Orient  dans  les  Monafteres  des  Acemetes.  Mais  on  voit  par 
plufieurs monumens  anciens,  que  la  pfalmodie  perpétuelle  prif 
ion  commencement  en  Occident  par  le  Monaftere  d’Agaune  y 
que  ce  fut  à l imitation  de  ce  qui  s’y  pratiquoit  à cet  égard , que 
lainteSalaberge  ordonna  que  dans  le  Monafiere  de  Filles  qu’elle 
fonda  à Laon  (y)  y il'y  âuroit  environ  trois  cents  Religieufes 
qui  diftribuées  par  bandes , chanteroient  jour  & nuit  les  louan- 
ges de  Dieu  ; que  faint  Amet,  qui  avoir  été  tiré  db  Monaflere- 
d’Agaunc  , établit  aufiî  fept  bandes  de  Vierges  dans  le  Mona- 
.Herc  de  faint  Remarie  , pour  y.  chanter  fans  difeontinuation 
.rOffice  divin  jour  & nuit  ; & que  Dagobert  inftitua  la  même 
pratique  dans  la  Bafilique  de  Saint  - Denis , & cela  à l’éxemple 
:du  Monaflete  d’Agàune  , ainfi  que  le  rapporte  Fredcgairc. 
•Dans  la  même  Affemblée  Hymnemond  fut  élu  Abbé  d’Agau-= 

• ne  , & il  fut  arrêté  que  lui  8f.  fes  fucceffeurs  s’inftruiroient  avec 

• foin  de  la  fcience  des  Livres  faints , & qu’ils  en-  feroient  faire 
<ics  copies  pour  l’inftruélion  des  Moines.  Il  fut  dit  encore  , 
qu’au  cas  qu’à  l’avenir  quelqu’un  entreprît  de  donner  attein- 

• te  aux  Réglemens  de  l’Affcmblée  ( z l’Abbé  pourroit  fe 
' pourvoir  au  Saint  Siège.  On  trouve  à la  fin  des  Aâes  de  ce 

Concile  , qui  ont  été  donnés  dans  le  quatrième  tome  de  là  Gaule 
'Chrétienne  , dans  les  Conciles  du  Pcrc  Labbe  (o)  , & dans 


(7 ) n p,  19. 

( î.)  Si  tfinpus  advencrit  quod  divul 
fione  aut  diCc^nrarione  contra  hxc  ager- 
tentaveri;  tune  prxdiâi  Monauerü 


concurfio  < .'\d  S.  dein  Apoftolicain  ha- 

bc.1t  Si  i”de  ad  c-iufain  fu.iin  revertatur:, 
Tcm  4 Ccnc.  p,  iffio. 

1»)  Tom,  ^CofK.p.  If  61, 


DE  TARRAGONE  , Ch.  XL VIII.  <?77‘ 
FEcrît  intitulé  , Les  Matures  de  l^IJJe-Barbe , la  donation  qu  e 
le  Roi  Sigifmond  fit  au  Monaftere  d’Agaune  , pour  fournir  à* 
leur  fubfiftance , ^entretien  des  luminaires  & autres  bcfoins  de 
FEglife  & de  la  Maifon.  Les  Moines  d’Agaune  avoient  un- 
* môme  réfeâoire , un  môme  donoir , un  même  chauffbir.  Leurs 
revenus  & leur  nourriture  étoient  hiffés  à la  prudence  & à la 
diferétion  dé  l’Abbé. 


CHAPITRE  XLVIIL 


Conciles  ' de  Tarragorte  & de  Gironne,- 


I.  -T  A fixiéme  année  du  régne  de  Théodoric  fous  le  Concife  de 
X-/  Gonfulat  de  Pierre,  c’eflr-à-dire,  l’àn  y id" , le  fixiéme ’ 
de  Novembre , il  fe  tint  en  Elpagne  dans  la  Ville  de  Taira- 
gone , un  Concile  de  dix  Evêques,  dont  le  premier  étoit  Jean 
de  Tarragone  Métropolitain.  Ils  y firent  treize  Canons , tant 
pour  maintenir  ^ancienne  difeipline,  que  pour  prévenir  certains 
abus.  Il  eft  ordonné  dans  le  premier  (fc),  que  les  Eccléfiaftiques 
ou  les  Moines  à qui  l’on  permet  d'allilter  leur  parens , leur  four- 
niront lenécefiaire;  qu’ils  pourront  les  aller  voir  ,-mais  qu’ils- 
ne  feront  pas  une  longue  demeure  chez  eux,  & qu’ils  mèneront 
avec  eux  une  perfonne  d’âge  & d’une  probité  connue  , pour 
être  témoin  de  leurs  aéUons  ; que  lî  quelqu’un  contrevient  à ce 
Réglement , fi  c’eft  un  Cl&rc  , if  fera  privé  de  fa  dignité  : fi 
c’eR  un  Moine , il.  fera  renfermé  dans  une  cellule  du  Monaftere 
où  il  fera  mis  en  pénitence  au  pain  & à l’eau  en  la  maniéré  que 
l’Abbé  l’ordonnera.  Le  fécond  (c)  défend  aux  Clercs  d’ache- 


{ i ^ D-*  his , c|nibns  cura  pro  parenrcl* 
proxiiüitate  hab.-ri  perniittirar  ut  enutcU 
eorum  nccillîntes  Aiftsiitenf,  ptetatis 
bciiciici.t  , q«x>  eis  funt  rcce/laria , pra:* 
bc.xiit  : ipii  verb  pro  vitèndis  eis,  cùm 
ihgtefli'fuerint , ccleri  falnraiion.;  recur- 
rant,  nec  inibi  faci.mt  manfiorcm  r'qui  > 
tamen , cûm  ad  e.irnin  vifîtationf-m  j>er- 
gjnt»  u-(t  m iblacti.ful,  fide  & i-ro- 
baemn  adhibeant  fecum.  Si  quis'hxc  à 


nobis  flarara  contempferit  ; û Cléricus’ 
eft,  loci  fui  dignicate  privetur  ; ft  verô  R'e- 
ligiofus  vel  Monachus , in  cellâ  MonaOe- 
rii  reclufus  pcenitvntiaï  lanltntis  incuni-- 
batjubi  (ingulari  alRidiionc,  panisâc  a- 
qitx  vi(îtutTi  ex'Abbatisordinationeperci- 
piar.T»'»».  4C0M1.'.  C/in,  1 ,p.  ij6%, 

; ' f ) Sicnr  Canonum  flafrutis  Hrmatum  - 
cft , quicume^ue  in  Clero  e(Te  vol u,  rit  ; c-  • 
ineudt^  vüius  7 tel  vendendi-  caxiùs  Audio  • 
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ter  à trop  vil  prix  ou  de  vendre  trop  cher  : voulant  que  ceux 
qui  fe  mêleront  de  fcmblable  commerce  , en  foient  empêchés  ■ 
par  le  Clergé.  Il  eft  dit  dans  le  troifiémc  ( d ) , qu’un  Clerc  qui 
aura  prêté  de  l’argent  à un  homme  dans  fa  néceflité , pourra  , 
prendre  pour  fon  argent  du  vin  ou  du  bled  dans  le  tems  fur  le  , • 

fied  qu’il  vaudra  ; mais  que  fi  celui  à qui  il  a prêté  , n’a  ni 
une  ni  l’autre  de  ces  efpéces , le  Clerc  le  contentera  de  rece- 
voir de  lui  la  même  fomme  fans  aucune  augmentation.  Par  le 
quatrième  ( e ) , il  efi, défendu  aux  Evêques  8c  à tous  les  autres . 
Clercs  , d’exercer  aucun  Jugement  le  Dimanche,  ce  Jour  de-.; 
vant  être  occupé  au  fervice  de  Dieu,  Ils  pourront  néanmoins 
rendre  des  Jugemens  les  autres  jours,  mais  jamais  en  madere.* 
criminelle.  Le  cinquième  (f)  porte  , qu’un  Evêque  qui  n’a  pas 
été  ordonné  par  le  Métropolitain-même , quoique  avec  faper- 
miflion  doit  fe  préfenter  dans  deux  mois  au  Métropolitain  , 
pour  recevoir  de  lui  les  inftru£lions  & les  avis  nccclTaires.  S'il 
en  eft  empêché  par  quelque  infirmité , il  en  avertira  par  Lettre 
le  Métropolitain.  Mais  s’il  néglige  de  le  faire  ou  de  fe  préfenter 
il  en  fera  repris  par  les  autres  Evêques  au  premier  Synode.  Le 
fixiéme  (g)  prive  de  la  communion  de  fes  freres  jufqu’au  futur. 
Concile  , 1 Evêque  qui  ne  s’eft  pas  trouve  à celui  qui  avoit  été 
indiqué , fuppofé  quil  n’ait  pas  été  retenu  par  quelque  maladie.; 
Le  feptiéme  ( A ) eft  un  Réglement  pour  les  Paroifles  de  la  cam- 


non  ncatur , c,r:c  fi  volut-rit  ha:c  cxcer- 
ccrc  , cohibcatur  à Clero.  Catt,  x , ibid. 

( Si  quis  verù  Clcricus  fblidum  in 
necefiitatc  pcrilitcric , o:  hoc  de  vino  Tel 
frum.'nto  accipiar  quod  mcrcandi  caufa 
tempore  ftaturo  decrccum  fuerit  venum- 
dari  ; cec.-xom  fi  fpeciem  non  habuerit  ne- 
cefiariam  , ipCum  quod  dédie  fine  ullo  au- 
gmenco  recipiat.  Cm.  ) , ibid, 

(e)  Ut  nullus  Epifeoporum  ant  Pres- 
byteroruiM , vel  Ciericonim  die  Domini- 
co  propofitum  cujufcumqne  caafx  nego- 
tium  audeae  judicares  nifi  ut  hoc  tantuin, 
ut  Dt-o  flatuta  folemnia  peragant.  Ceteris 
verô  di.’bus  convenientibus  pcrfonis,iüa 
qua;  juda  funt  habcant  licentiam  judican- 
di  I czeeptis  criminalibus  negotiis.  C«».  4, 
p.  If <4. 

(f)  Si  quis  in  Mctropolitana  civitate 
non  fùcrit  Epifeopus  ordinatus  , podeà 
cdni  rufeeperit  bcncdiâionem  , per  Me- 
tropolitani  litteras  honorcm  fuerit  Epif- 
copacus  adeptus , id  optimum  die  decie 


vimus , ut  poft  modum  (laïuto  temjpore 
id  ed  « imptccis  duobus  menfibus , le  Me* 
tropolitani  lui  reprxfentet  afpedibus  , ut 
ab  illo  monitis  Ecclefiadicis  inliruâus . 
picniùs  quod  obfervarc  debeat  recognof- 
cat.  Quod  fi  forte  hxc  implcre  nc^eze- 
rit , in  Synodo  incre^anis  a fratribus  cor* 
rigatur.  Qiiod  fi  forte  infirniitate  aliqua , 
ne  hoc  impleat , fuerit  prxpcditus  , hoo 
fuis  iitteris  Metropolitano  indicare  procu* 
ret.  Can.  f . 

(g)  Si  quis  Epifeopus  commonitur  à 
Metropolitano  ad  Synodum  , nulla  gravi 
iotcrccdcnte  neceifitate  corporali  venire' 
coiucnipferit , ficut  iiatuta  Patrum  cen- 
fuerunt  , ufque  ad  futuruin  Conciliuin 
cuuCforuni  Epifcoixirum  caritatiscommu* 
nione  privetur.  Can.  6 , Ibid. 

( i ) De  Dicrcefanis  Eccbfiis  vel  Clero 
id  placuit  dcfiiiiri , ut  Presbyteri,  vel  Dia. 

Iconi , qui  inibi  condituti  funt , cum  Cle- 
ricis  f feptimanas  obfervcnt  : id  ed  , ut 
Presbyter  unam  faciat  Hebdomadam  {• 
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pagne.  Lorfqu’dlcs  écoient  dcffervies  par  un  Prctrc  & un  Diacre, 
ils  y dcmeuroicnt  tour  à tour  chacun  leur  femaine.  Le  Samedi 
tout  le  Clergé  de  ces  Eglifes  fe  tenoit  prêt  pour  y faire  l’Office 

le  Dimanche  : mais  chaque  jour  on  diioit  dans  ces  Paroifles  les  ' ) 

Matines  & les  Vêpres.  Ceux  qui  manquoient  de  fe  trouver  aux 
Offices , dévoient  en  être  punis  fuivant  la  rigueur  des  Canons. 

On  voit  par  celui-ci , qu’il  arrivoit  quelquefois  par  la  négligen- 
ce des  Clercs  que  l’on  ne  fournilToit  pas  même  des  lampes  pour 
Pufage  des  Eglifes.  11  s'en  irouvoit  auffi  plufieurs  à la  campa- 
gne qui  étoient  comme  abandonnées:  c’eft  pourquoi  le  huitiè- 
me Canon  (i)  ordonne  aux  Evêques  de  les  vifiter  tous  les  ans , 

&:  de  faire  faire  dans  ces  Eglifes  les  réparations  néceffaires  fur 
le  tiers  de  tous  les  fruits  qui  lui  cfl  attribué , fuivant  l’ancienne 
tradition.  Le  neuvième  (/)  ordonne  de  chaffer  du  Clergé  un 
Lcûeur  ou  un  Portier  qui  voudra  fe  marier  ou  demeurer  avec 
une  femme  adultère.  Par  le  dixiéme  ( m ) , il  eft  défendu  aux 
Clercs  de  prendre  aucun  falaire  à b maniéré  des  Juges  féculiers, 
pour  avoir  procuré  la  juftice  , fi  ce  n'eft  qu’on  leur  faffe  des 
offrandes  gratuites  dans  l’Eglife  fans  rapport  aux  fervices. qu’ils  ' 
auront  rendus.  Ceux  qui  feront  le  contraire  , doivent  être  dé-  ^ < 
gradés  comme  le  feroient  des  ufuriers.  L’onzième  (o)  défend-. 


qui  espletâ  fuccedat  ei  Diaconus  fimili- 
ter  : ea  fcilicct  condicione  fervaià  « ut 
omnit  Clerus  die  Sabbnto  ad  vefperam  fît 

tiaracus  , quo  faciliùs  die  Domii'.ico  fo- 
emnitas  ctim  omnium  prarfenria  cele- 
bretnr:  ica  tamen  uc  omnibus  diebus  vcf- 
cras  UC  macudnas  célèbrent  : quia  deû- 
ente  Clero  ( quod  e(l  peffimum)  corn- 

Serimus  in  Banlicis  ncc  iuminaria  mini- 
rari.  Si  qui  fane  negligcntias  vitio  hic 
implore  noluerinc,  novçrint  fe  (êcundùm 
Aacuta  Canonum  pro  modo  perfonaTum 
canoniex  difciulinz  fubdendos,  Caa,  7 , 
Ibid. 

( i)  Muitorum  cafunm  experiemia  ma- 

{[jftrante  , reperimus  nonnulias  Diœce- 
anas  elle  Eedefias  dcflicucas  : ob  quain 
rem  , id  hac  conAicucionc  decrevimus , 
HT  antiquz,  confuecudinis  ordo  fervetur . 
de  nnnuis  vicibus.  ab  Epifeopo  Dioccefano 
vifitentur  ; & A qua  force  Baiilica  reperça 
iiienc  deAicuca  , ordinacione  iplius  repa- 
xecur  : quia  ccrcia  ex  omnibus  per  anci- 
quam  cradicionen^  , uc  accipiacur  ab  E- 
pifcopis  , novimus  ftacutum.  Caa.  8 , /. 


( / ) Si  qois  Leôomm  adnicene  mulieri 
voluerit  niifceri , vel  adhircre  confortib  5 
auc  relinquac  aduiccram  , aiit  à Clero  ha- 
bsatur  excraneus.  Siimlis  fcntencia  oAia- 
riorum  hianebit  fcholam.  Can.  9,  Ibid. 

(fn)  Obfervandum  quocioe  dccreyirnus, 
ne  quis  Sacerdocum , vel  Clericorum  , 
more  lecularium  , judicium  audeac  acci- 
pere  pro  impenfîs  pacrociniis  munera  , 
nifi  force  in  Ecclefia  oblaca  gracuica , qui 
npn  favore  muneris  videatur  accepta , (êd 
collationc  devotionis  illata.  Quia  A qui 
ifta  probantur  acdpere  , veluti  exaftorcs 
fenoris,auc  ufurarum  poHelî'ores  , iecun- 
dùm  Aacuta  Patruin  fe  noverint  degradan- 
dos.  Cas.  10,  ibid. 

( n ) Mooachi  à MonaAerio  foras  egre- 
dienccs , ne  alKjuod  miniAerium  Ficlcfia- 
Aicnmiprifumant  agere  , prohibemus  , 
uiA  force  cum  Abbatis  imperio.  Ssmürrer 
ut  nuUus  eorum  ( id  eA  Monachoi;nm  ) 
forenAs  negodi  fufcepior  vel  execucor  e- 
xiAat  , nin  id  cniod  MonaAerii  expofeit 
utiUtas ) Abbate  fibi  nJulominus  imperatr- 
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aux  Moines  qui  vont  dehors , de  s’employer  au  miniftere  Ec- 
clefiaftique  , s’ils  n’en  reçoivent  l’ordre  de  leur  Abbé  ; fans  le 
commandement  duquel  ifs  ne  doivent  pas  non  plus  fe  mêler  des 
affaires  féculieres  à moins  que  l’utilité  du  Monaftere , ne  le  de- 
«nande , & en  gardant  avant  toute  chofe , les  Canons  des  Egli- 
fes  des  Gaules  touchant  les  Moines.  Il  eft  ordonné  dans  le  dou- 
zième ( P ) > qu’après  la  mort  de  l’Evêque  qui  n’aura  point  fait 
de  teftament , les  Prêtres  & les  Diacres  feront  un  inventaire  de 
tous  les  biens  : & que  s’il  fe  trouve  quelqu’un  qui  en  ait  pris 
-quelque  chofe , on  roblige  de  reftituer.  Suivant  le  treiziéme  (q) 
il  eft  du  devoir  du  Métropolitain  d’appeller  au  Concile  , non- 
feulement  les  Prêtres  de  la  Cathédrale  , mais  aufli  ceux  de  la 
Campagne  avec  quelques  féculiers  du  nombre  des  enfans  de  l’E- 
^ife,  Ilfemble  que  ce  Canon  ne  parle  que  du  Concile  que  l’on 
alfembloit  ordinairement  pour  l’Ordination  d’un  Evêque.  Gra- 
tien  rapporte  un  fragment  du  Concile  de  Tarragone , où  il  eft 
dit , que  comme  il  n’eft  pas  permis  de  réitérer  le  Batême  , on 
ne  doit  non  plus  conférer  qu^une  fois  la  Confirmation, 
de  II.  L’année  fuivante  5 17  > qui  étoit  la  feptiéme  de  Théo- 
^ doric , fous  le  Confulat  d’Agapite  y il  s’affembla  un  Concile  à 
.GiconneJe  dix- huitième  de  Juin,  Il  étoit  compofé  du  Métro- 
politain de.  Tarragone  qui  y préfida,  & de  fix  Evêques  de  la 
même  Province.  On  n’y  fit  que  dix  Canons  par  lefquels  il  eft 
ordonné  que  dans  la  célébration  de  la  Meffe  & de  l’Office  di- 
vin ( r ) , toute  la  Province  fuivra  le  Rit  de  la  Métropole  ; que 
l’on  fera  chaque  année  deux  Litanies  ou  Rogations  de  trois 
)ours  chacune  avec  abftinence  de  chair  & de  vin  : la  première 
dans  la  femaine  d’après  la  Pentecôte  { r ) , depuis  le  Jeudi  juf- 


xante,  Canonum  ante  omnia  Galiicano- 
Tum  de  cis  conlbtutione  rervaeà.  Csn.  i j, 
Ikid. 

(^)  Sic  ubi  defant^s  fiierit  Epifeopas 
inteftatus , poA  depoürionem  e;u« , à Pres- 
bjteris  & Diaconibus  de  rebas  ipfhis  brè- 
ve fideliter  confcribanir  , à minimo 
jque  ad  mazioiam  . id  eft  , de  ateniïlibus  , 
vel  omni  fu^>eUeâile  : ita  tamen  . oc  fi 

Jais  exindè  vel  przfuinpfifle.  vel  occaltd 
ueric  culifie  conviâus  , fecundùm  furti 
cenorem  reftitaat  univerfa.  Cm»,  ii , iUJ. 

( q ) Epiftolac  taies  per  fratres  à Mc* 
cropolitano  (ant  diricendae  at  non  folùni 
à Cachedxalibus  Ecciwis  Presb^ccri  ^ ve- 


rum  etiam  de  Dioccefanis  ad  Condlium 
trahant  , & àliqnos  de  filiis  Ecclefiz  fe- 
cularibus  (ccum  adducere  debeant.  Cm, 

I } , iiiJ. 

(r)  De  infticDtione  Mifiamm,  at  qao- 
modo  in  Metropolitana  Ecclefia  foerit . 
ita  Dei  nomine  in  omni  Tarraconenfi 
Provincia  , tam  ipfius  MilTx  ordo , qaam 
pfallendi,  vel  miniftrandi  confaetudo  fer» 
vetor.Taw.  4 Conc.Can.  i,f,  '* 

( f ) De  Litania , at  ezpleta  folemnirate 
Pentecoftes , fequens  feptimana  , à qainta 
feria  afque  ad  Sabbatum  per  hoc  rridoum 
abftinemia  celebretur.  Cm.  a , iHd. 

qu’au 
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qu’au  Samedi  inclufivement  ; la  fécondé  ( r ) , le  premier  jour 
de  Novembre  , à condition  que  fi  c’eft  un  jour  de  Dimanche  y 
on  renverra  cette  Litanie  au  Jeudi  fuivant  pour  finir  le  Samedi  ; 
que  le  Batcme  folemnel  ne  s’adminiftrera  qu’à  Pâques  & à la 
Pentecôte,  8c  que  dans  les  autres  Fêtes  de  Vannée  on  batifera 
feulement  les  malades  auxquels  il  n’eft  pas  permis  de  refufer  le 
Batême  en  quelque  tcras  que  ce  foit  («)  ; que  le  enfans  étant  or- 
dinairement malades  {x)  lorfqu’ils  viennent  au  monde , on  les 
batifera  aufli-tôt , particuliéremeut  s’ils  font  réellement  malades 
& fi  Ton  remarque  qu’ils  ne  demandent  pas  à tetter  ; que  les 
Clercs  qui  ont  été  ordonnés  étant  mariés  (^)  ,"à  commencer  paP* 
les  Evêques  jufqu'aux  Soûdiacres  , habiteront  féparés  de  leurs 
femmes , ou  qu’ils  auront  avec  eux , s’ils  ne  logent  pas  à part, 
un  de  leurs  Confrères  pour  être  témoins  de  leur  vie  ; que  les 
Clercs  qui  ont  été  ordonnés  dans  le  célibat  ( z ) n’auront  point 
de  femmes  pour  conduire  .leur  ménage , fi  ce  n’eft  leur  mere  ou 
leur  fœur  ; que  l’on  n’admettra  point  dans  le  Clergé  (a)  les 
laïcs , qui  après  la  mort  de  leur  femme , auront  eu  un  commerce 
charnel  avec  une  autre  ; que  l’on  pourra  admettre  dans  le  Cler- 
gé (é)  une.pcrfonne  qui  étant  tombée  malade , a demandé  8e 


(t)  Item  fecondz  Litaniz  faciendz 
font  l^Iendis  Novembris  , ea  camen  con- 
ditione  fervatâ  • ut  fi  iifdcni  di(.*bus  Do- 
minica  intercc/Teric  > in  alia  Hebdomada, 
fecundilin  prioris  abftinentije  obfirrvan- 
tiam  , à quinta  feria  incipiannir  , & in 
Sabbaio  rcTpere  Miflà  faâa  finianrur.  Qui- 
bus  camen  diebns  à carnibus  & à vino 
abftinendara  decrevimus.  C«/>.  j , ibid, 

( N ) De  Cacechamenis  baptizandis  id 
ftatutum  cft,ut  in  Pafehae  (olemnitace, 
Yel  Pcntecoftcs  , quancô  majoris  celebri- 
tatis  major  cciebritas  eft  , canto  magis 
ad  baptizandam  reniant  : ccceris  folem- 
nitatibus  infirmi  tantummodo  debeanc  ba- 
bapcizari  : quibus  quocumque  tempore 
convenit  baptifmum  non  negari.  Caa.  4 , 
iiid, 

( » ) De  parvttlis  rerb  qui  nnper  ma- 
terno  utero  edici  font,  placuic  confHrui , 
ut  A infirmi , uc  afiblet , fuerint , & lac 
matemum  non  appetunc , eciam  eadem 
die  qua  nati  funt  ( fi  oblaci  fucrini  ) bap* 
tizencur.  Cm.  f , Ibid. 

( 7 ) De  converfione  rit*  id  ftataere  , 
placuit  à Pontifice  ufqa»ul  Subdiaco  j 

Tome  KV» 


num , poft  fufcepri  honorir  officium  , fi 
qui  ex  conjunôis  foerintordinati,  ut  fine 
conjuge  habitent  : quod  fi  habitare  no- 
luerinc,  alceris  fratris  acatur  aoxilio,  cu- 
jus  teftimonio  rita  ejus  debeat  clarior  ap- 
parere.  Cm.  6 , Ibid. 

(z.)  De  lïis  verb  qui  fine  conjugibua 
ordinantur  , & familias  domi  habcnc  , 
habito  fecum  , pro  vitx  converfatione , 
fratre  in  tefiimonium  non  per  quameum- 
que  feminei  fexus  perlbnam  ejus  fubftan- 
cia  gubernetur  : nifi  aut  per  puerum , aur 
per  amicum  , fuam  domum  debet  ordi- 
nare.  Si  verà  matrem  in  domo  babuerit , 
aut  fororem  fccundûm  priorum  Cano« 
num  ftacuta,  perearum  per fonas ejus  dé- 
bet contucari  mbflancia.  Can,  7 , Ibid. 

(a)  Si  quis  verb  de  laicis  poli  uxorem 
aliam  cujafeumque  conditionis  cognore- 
rit  mulierem  in  Clero  nullacenus  admit- 
tacnr.  Cm.  8 ,0. 1^69. 

( b ) h vero  qui  aegritudinis  languore 
prefius  poenitentiz  benediâionem  ( quant 
Viaticum  deputamus  ) per  communio- 
nem  acceperic  , & polîmodum  rcconra- 
lefcens  caput  pocnicenciz  in  Ecciefia  pu-9 
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CONCILE 

reçu  la  bénédiction  de  la  pénitence  appellée  Viatique  , & qui 
fe  donne  par  la  Communion , pourvu  qu’étant  revenu  en  fanté 
elle  n'ait  pas  été  foumife  à la  pénitence  public^ue  , ni  convain- 
cue de  crimes  qui  y font  fournis  ; & que  l’Eveque  ou  le  Prêtre 
prononcera  tous  les  jours  TOraifon  Dominicale  après  Matines  & 
Vêpres  {d). 


CHAPITRE  XLIX. 


Du  Concile  de  Sidon, 


Concile  da  T E Comtc  Marcellin  après  avoir  parlé  fur  l’an  5 1 2 j de  la 
JL-^  fédition  qui  arriva  à Conftantinople  au  fujet  du  Trifacion 
^ que  les  Eutychiens  chantoient  avec  l’addition  des  mots , ^ui  a 
été  crucifié  tour  nous , dit  quelque  chofe  d’une  Aflcmblée  tenue 
à Sidon  y laiffant  lieu  de  penfer  qu’elle  fe  tint  la  même  année 
5 1 2.  Théophane  la  met  enyii  (e),  & d’autres  encore  plutôt, 
L’Empereur  Anaftafe  y fit  venir  quatre  - vingts  Evêques , 8e 
voulut  que  Soteric  Evêque  de  Céiarée  en  Cappadoce  & Xe- 
naia  intrus  à Hieraplc  , & connu  par  les  troubles  qu’il  avoir  déjà 
excités  dans  l’Eglife  , y préfidaffent.  Le  deffein  de  ce  Prince 
étoit  de  détruire  l'autorité  du  Concile  de  Calcédoine  ; mais  Elie 
de  Jérufalem  & Flavien  d'Antioche  qui  fe  trouvèrent  à ce  Con- 
cile avec  Jean  de  Pake , empêchèrent  qu’on  n’y  anathématifât  ce- 
lui de  Calcédoine.  La  vigueur  qu’ils'  témoignèrent  en  cette  oc- 
cafion , leur  procura  l'honneur  ae  Téxil.  Flavien  fut  envoyé  par 
ordre  de  l’Empereur  au  Château  de  Petra  à l’extrémité  de  la 
Palcftine,  où  il  fe  repofa  en  Jefus-Chrift  , fans  avoir  été  réta- 
bli dans  fa  dignité , dont  il  avoir  été  privé  par  les  Eutychiens, 
Jean  de  Pake  fut  banni  au  même  lieu  , où  il  demeura  jufc|^u’au 
régne  de  Juftin  , qui  le  rappella  & le  rétablit  dans  fon  Evêché 
de  Pake.  A l’égara  d’Elie  de  Jérufalem  (/)  , faint  Sabas  qu’il 


blicè  non  fubnideric  , (t  prohibicis  vitiislio,  UiJ. 

non  detinetur  obnozios  , aduuttatur  ad  1 (t)  Marcellin.  Com/i, /»  Cbronit,  ni 

Cleram. C<m.  9, /W.  Iiiii.  fii. 

nob.'s  plaçait,  oc  omnibus  die-  I ( Cotel.  T#mi.  3 Maammtttt. f. 
bas,  poft  mat'itin.'is  & sfcrpertinas , ora-  jtÿ  Jtj» 
tio  DominicaàSacetdoteproferatur.Cao,  * 
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tvoît  en^^oyé  à Conftantinopic  , fit  fi  bien  auprès  d’Anaftafe , 

3ue  ce  Prince  révoqua  lorare  qu’il  avoit  donne  pour  le  chafler  ' 
e fon  Siège  & mettre  une  autre  perfonne  à fa  place.  C’eft  tout 
ce  que  l’on  fçait  de  l’Aflemblce  de  Sidon,  qui , felon  l’idée  que 
nous  en  donne  le  Comte  Marcellin  , ne  mérite  pas  le  nom  de 
Concile,  mais  plutôt  de  Conciliabule , puifqu'il  l’appelle  une  in- 
fâme & miférableaflemblce , & qu’il  traite  les  Evêques  qui  la 
compofoient , de  perfides  & de  traîtres  à la  vérité.  Théophane 
qui  en  parle  (g) , dit  qu’on  y forma  des  Décrets  dont  on  fefervoit 
^ur  tourmenter  les  Catholiques. 


(X)  Thcoph. 


FIN. 
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laric,  le  publie  en  J06,  6f6 

Cornets  (uivie  d’un  tremblement  de  terre  , 

4H 

Communion  ordonnée  trois  fois  l’année  , 
à Noël , à Pâques  & à la  PemecArc  , 
660.  Celui-là  ne  peut  être  regardé  con>- 
mc  fidèle , qui  ne  communio  pas  la  nuit 
de  Pâque  , 600 

Conciles.  Le  Pa^  faint  Hilaire  ordonne 
aux  Evêques  des  Gauhs  de  tenir  tous 
les  ans  un  Concile  des  Provinces  dont 
on  pourra  l'allembler , 6.  La  réglé  Sc 
la  coutume  des  Conciles  Catholiques 
ert  de  faire  des  Décrets  à mefure  que 
la  néceflité*  des  nouveaux  Hérétiques 
les  y oblige,  &c.  161.  Lorfqu’une  hé- 
réfie  a été  condamnée  dans  un  Conci- 
le , ce  qui  a été  décidé  à cet  egard  doit 
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demearer  inriolable»  Sec.  19  t.  OifTé' 
rcnce  des  bons  Sc  des  mauvais  Conciles 
Tclon  le  Pape  Gclafe , x9a.  Les  Papes 
n’ont  point  alTîftc  aux  Conciles  tenus 
en  Orient  , i.  Conciles  reçus  dans  1*£- 
glifc  Romaine , ^ i 

Cotuilts  attribues  à faim  Patrice,  <04 
/ iSjftiv. 

Couciltt  d’Arles  , vers  l’an  , <ox. 
D’Angers  en  4X5  » tfox  D’Ar- 

les , vers  l'an  4î  5 , 60  j.  De  Conftan- 
tinoplc  t vers  l’an  459 , 606.  De  Tours 
«n  4^1 , 6^  0 fniv.  Di  Vennes  vers 
l’an  j6§  , 600  ÎS  De  Rome , en 
44 X , 6 i4«  Conciles  des  Gaules  à Arles 
en  461 , 61$.  D'Efpagne  en  464.  De 
Rome  en  46 j'  > 6t6  fmiv,  D’Angle.» 
«erre , vers  l’an  46y.  De  Châlons,  vers 
l’an  470,  618.  De  Bourges , vers  l’an 
47x.  D’Arles  , vers  l’an  475  ou  477. 
De  Lyon  vers  le  mfime  tems , 619  Gf 
fuiv.  D’Antioche  , de  Laodicée  en  479 , 
6x1.  De  Rome  en  484  & 487 , 6x3,  Çÿ 
juiv.  De  Carthage  en  484 , 617»  De 
Condaiitinople  en  491  & 496 , 4x9. 
De  Rome  en  ^94 , 430  01  f»iv.  en  49f» 
.<3f  , en  494  , 4|4  & fuiv.  en  yol , 
6*1.  en  jro3  , 443  tÿ  fuiv.  en  404  » 
448  Cÿ  fuiv.  Conférence  des  Catholi- 
• ques  avec  les  Ariens  à Lyon , vers  l’an 
500 , 430  0l  fuiv.  Conciles  d’Agde  en 
yo4 , 6f4  ^ fuiv.  De  Toulonfe  en  ^07, 
D’Orléans  en  i » 664  Cÿ  fuiv.  D’A- 
gaune  en  Xlf  » 67;.  De  Tarragone  en 
• ftd,  477  01  fuiv.  De  Girone  en  jjj  , 
d8o..  De  Sidon  en  X*  « <8x. 

C^nctrdt  Diacre  de  l’Eglife  d’Arles  , afliUe 
à l’éleâion  do  Pape  S.  Hilaire  , j 
Coafértnct  ordonnée  par  Huneric  Roi  des 
Vandales , zxj  & x 1 S.  Les  Catholiques 
s’y  rendent , elle e(l interrompue , XI9 
& xxo.  Conférence  de  Lyon  en  4^  , 
fous  Gondebaud  entre  les  Evêques  Ca»- 
tholiques  & les  Ariens  , 390-401-4^0 
C#m;««rr,Seigneur  de  la  Cour  de  Théodo- 
rie  f aceufe  par  Bocce , f6t 

Ctttftntius  homme  de  lettre,  faint  Sidoi- 
ne loge  chez  lui  à Nnbonne , fait  Ton 
éloge  , 1 14  & 1 17 

Prêtre  de  Lyon , engage  laine 
Sidoine  à publier  fes  Lettres , 87.  Ce 
qu’on  dit  de  Confiance , ( xo.  Ses  Ecrits 
I X t . Saint  Patient  de  Lyon  l’engage  â 
écrire  la  vie  de  S.  Germain  d’Auxerre, 

ixt 

C»nft.>ntfLc£ieüt  de  l’Eglife  de  Clersiont  » 
fprtc  une  {.ettre  de  S,  Sidoine» 


Coujiantius  Evêque  d’tJzês  »' 

Contumiliofus  convaincu  de  plultears  cri- 
mes dans  un  Concile  des  Gaules , 347 
Corotic  Prince  de  Gales»  excommunié  par 
faint  Patrice , xoi. 

Corps.  Sa  nature  conlîHc  dans  la  lon- 
gueur » la  largeur  » & la  profondeur  , 

•34&J7 

Ccfmt , Trêtre  de  Fhanir  » Bourg  dans  la 
Celefyrie  , écrit  la  vie  de  S.  Siméon  Sty- 
lite  , 434  dt4ji 

Crifpin , pere  du  Pape  faint  Hilaire,  l 

Cyprien  Eveque  de  Bourdeaux  » allille  au 
Concile  d’Agde  en  xo4  , 6<i6 

Cyriuqut  ( Saine  ) Monallcreà  Conllanti- 
nople  du  nom  de  ce  Saint , fondé  par 
Gratidimus  grand  Chambellan  , xo 

Cjrilla  Patriarche  des  Ariens , monte  lur 
un  Trône  élevé  pour  la  Conférence  de 
484.  où  il  refufe  de  parler , xio&  AxS* 
Fait  enlever  un  enfant  de  condition  pour 
le  rebatifer  , «3 1 & X3x 

Cprilh  ( Saint  ) *d' Aléxandrie.  Gennade 
de  Conftantinople  fait  un  écrit  inju- 
rieux contre  ce  &int  Evêque,  Î7  ôtü 
Cjrus  d’Aléxandrie  Sc  Médecin  de  profef- 
fefllon , fe  fait  Moine  & compofe  un 
Traité  contre  Neftorius , Z43 

D. 

DA  D O i E N E vierge , à oui  ûint  Per- 
pétue confie  un  éxemplaire  de  Ibn 
Teftament , >9f 

Dagila  femme  du  Maîcre-d'Hôtcl  de  Hu- 
néric  , confede  plulieurs  fois  Jellis- 
Chrid  dans  la  perfécution  de  Genferic  , 

XX9 

DanUl  ( Saint  ) Stylitc.  Gennade  Patriar- 
che de  Conftantinople  l’ordonne  Prê- 
tre malgré  lui , Daniel  vient  à Con- 
dantinople  pour  Ibntenir  la  foi , 1x8. 
Euphemius  Evêque  de  Condantinnple  » 
adiue  à fa  mort , X74 

Dardëni*.  Lettres  du  Page  Gélalê  aux  Evê- 
ques de  Dardanie  , x8» 

Dtmon.  Il  n’a  de  pouvoir  fur  l’homme 
qu’autant  que  Dieu  le  lui  permet  » ôcc. 

Xîf 

Saint  ) l’Aréopagite.  Difficultés  fur 
les  Ecrits  qui  lui  font  attribués.  Preu- 
ves que  faint  I>enis  eft  l’Auteur  des  Li- 
vres qui  portent  fon  nom , 3<>x  fuiv» 
Réponfes  aux  preuves,  166.  Preuves 
que  ces  Ecrits  ne  Ibnt  pas  de  faint  De- 
nis  » 347  0f  fuiv.  Réponfes  des  Défcn- 
lêurs  de  faint  Djnit»  370.  Ce  qu’on 
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peut  pcnfer  deces  Ecrits,  571.  Analyfe 
du  Livre  de  la  Hiérarchie  célefte , J71 
^ Jhiv,  Du  Livre  de  la  Hiérarchie  Ec- 
cléllallique,  S?  fuiv.  Du  Livre  des 
Noms  divins  , } 8 1 U fuiv.  Du  Livre  de 
la  Théologie  mydlique , î84«  Lettres  de 
faint  Donys  , ^84  Ü ftiv.  Ouvrages 
perdus.  Editions  de  Tes  Oeuvres , 3 87  & 

i88 

( Sainte  ) confelTe  la  foi  fous  Hu- 
neric  avecfon  fils  Majoric,  Martyr,  iid 

& 217 

Deo'gratiat  eft  élu  Evêque  de  Carthage  en 
4S4-  Sa  charité , li  r 

ÏHJiri.  Saint  Sidoine  lui  donne  avis  de  la 
mort  d’une  Dame  nommée  Phylimacic, 

32. 

Diacres.  Ils  doivent  déférer  aux  Prêtres  a- 
vec  toute  forte  d'humilité , Il  leur 
efi  défendu  de  s’aÛcoir  en  préfence  des 
Prêtres,  66i 

Diadoqut , Evêque  de  Photice  en  Epire  , 

io8 

pimartebe.  L’Evêque  doit  afiifter  le  Di- 
manche à rOmcc  de  l'Eglife  la  plus 
proche  du  lieu  où  il  fe  trouvera , 67i. 
Il  eft  défendu  a tous  les  Clercs  d'éxercer 
aucun  jugement  le  Dimanche , <78 

Diofeort  , Prêtre  d’Aléxandrie  , prélente 
une  Requête  aux  Légats  du  Pape  Ana- 
ftafe,  iis 

Domitius,  PjofefTenr  en  Rhétorique  dans 
la  Ville  dt  Clermont,  , 1 17 

Domnittus.  S.  Sidoine  lui  décrit  l’entrée  de 
Sigifmer  à Lyon  , yj 

Domnulus  homme  de  oiété,  (è  retire  Ibu- 
vent  dans  le  Monaltere  du  Mont-Jura. 
S.  Sidoine  lui  marque  l'ékction  de  Jean 
deChâlons,  loi 

Donat  J Evêque  d’Afrique , aflîfte  en  487 , 
à un  Concile  de  Rome , <>14 

, Prêtre  Efpagnol.  Scs  Ecrits, 

Dulciiius  , Notaire  & Légat  du  Pape  faint 
Leon  au  faux  Concile  d'Epbefe , i 

E. 

EC  D ijr  I O s , beau  frere  de  faint  Si- 
doine , qui  lui  fait  une  relation  des 
violences  que  Seronate  exerçoit  dans 
l’Auvergne,  Scc.  qu  II  défend  la  Ville 
de  Clermont  , & chaife  les  Goths  de 
l’Auvergne , 24.  L’Empereur  Nepos  le 
fait  Patrice,  xot.  S.  Sidoine  lui  adrelTe 
un  Poe  me,  11^ 

Eccléjiafiiques.  Défenfe  de  les  recevoir  dans 
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un  autre  Diocêfe  fans  le  témoignage  de 
leur  Evêque  , 6 

EcritMrt'fainte,  Veâius  laïc  de  la  premiè- 
re qualité  , lifoit  affidûment  l’Ecriture- 
fainte , & le  la  faifoit  lire  durant  le  re- 
pas, si 

Bglife  Romaine  , fa  prééminence  , 

Elle  eft  le  Chef  de  toutes  les  Eglifès , 

uJ 

Bglifts.  L’Evêque  à la  Jurifdiâion  fur  tou- 
tes les  Egliies  que  l’on  bâtit  dans  fon 
Diocêfe  , Défenfe  aux  Evêques  de 
confacrer  de  nouvelles  Eglifes  fans  les 
pouvoirs  nécellâires,  joy.  Les  Eglifes  . 
des  Gots  doivent  être  reconciliées  avec 
les  mêmes  cérémonies  que  celles  des  Ca- 
tholiques , ^71. 

Elaùbius  bâtit  une  Eglife  j S.  Sidoine  en 
fait  la  Dédicace , 87 

EUuiber*  , Evêque.  S.  Sidoine  lui  recom- 
mande un  Juif  , 10} 

£/<#  de  Jérufalem,  s’unit  de  communion 
avec  Macédonius  de  Conftantinople  , 

a8o 

Enée  Evîxjue  de  Paris  au  neuvième  fiécle  » 

Enre  Je  Gâte  , Philofophe  Chrétien.  Son 
Dialogue  fur  l’immortalité  de  l’ame  Sc 
la  réfurreélion  des  corps  , 28j.  Analyfe 
de  ce  Dialogue  , 184  Cf  fi*iv.  Enée  de  ^ 
Gaze  voit  des  Confclleurs  de  J.  C.  par- 
ler fans  langue  , 118 

EnnoJe  ( Saint  ) Evêque  de  Pavie  ,&  Con- 
felléur.  Sa  naiflance  vers  l’an  47g.  Ses 
études,  fon  mariage  , 4» 8.  11  eft  fait 
Diacre  , s’applique  â l’étude  des  feien- 
ces  eccléfiaftiques , 413.  Eft  fait  Evêque 
de  Pavie  , eft  député  en  Orient , meurt 
en  521 , 410.  Ecrits  d’Ennode.  Lettres  , 
411  îifniv.  Panégyrique  du  Roi  Théo- 
doric  , 415’.  Ajîologie  de  Sy mmaque  , 
4ijT , 64J  (5  /«it/.Viedc  faint  Epipha- 
ne  Evêque  de  Pavie  , 416  & 4^7.  Vie 
du  bienheureux  Antoine.  Eucharifticon  , 
418.  Exhortation  à Ambroife  & à Bea- 
tus , Ordonnance  touchant  les  Clercsr 
Aéle  d'afranchilfement  , 4t9»  Bénédi- 
élion  du  Cierge  Pafchal,  419  & 430. 
Didions  ou  Difeours  , 4^0.  Poc’fies  , 
Jugement  des  Ecrits  d’Ennode, 
éditions  qu’on  en  a faites , 4}i  & 4j| 
Efarebitts^  Evêque  de  Clermont  en  Au- 
verge.  S.  Sidoine  eft  élu  malgré  lui  pour, 
lui  lucceder , Sj 

Efipbant  ( Saint ) Evêque  de  Pavie , ^89. 
Eft  envoyé  dans  les  Gaules  par  Theo- 
doric  pour  racheter  des  Captifs,  a 10. 
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S.  Ennode  écrit  la  vie  de  faint  Epipbane» 

416  Sc  417 

Sfifbane  laïc  , député  au  Pape  Simplice 
par  ceux  de  Conuantinople  « laj 

Ifiphanie  , diH'ércnce  de  la  veille  de  cette 
Fête  de  celle  de  Pâque , 41 

Equice  ^ Evc\]ue  > écrit  au  Pape  Simplice 
cuncrc  Gaudence  Evêque  d'Aufiniuin  , 

114- 

Erifbius  à qui  faint  Sidoine  écrit  fur  la  fcce 
défaille  Jufl,  1er 

Erreur,  On  l’approuve  lorfqu’on  ne  s'y  op- 
pofepast  iii- 

EJprit  ( Le  Saint  ) eft  Dieu  , égal  au  Pere 
& au  Fils  de  qui  il  prpeede,  Doit 
Être  adoré  par  une  & même  vénération 
ue  le  Perc  & le  Fils  , zr4.  A la  même 
iviniteque  le  Pere  & le  Fils,  iiQ.  Preu- 
ves de  la  divinité  du  Saint  Efprit , 3 ;4 
d fuiv.  ProfclIIon  de  foi  des  Evêques 
Catholiques  d’Afrique  fur  le  S.  Efprit , 

Péché  contre  le  Saint-Efprit  : l'Ecriture 
ne  le  déclare  irrémi/nble  que  dans  les 
incorrigibles,  5 il 

Evangile,  Livre  des  Evangiles  écrit  de  la 
main  de  faint  Hilaire  de  Poitiers  , 19a 
Euebariftie.  Sentiment  de  faint  Jacques, 
Evêque  de  Batna , fur  ce  myftere,  f fo 
& ffl.  Explication  d’un  palfage  du 
Pape  Gclafe  fur  l’Eucharillie , 1 1 S & 

On  donnoit  l’Eucharillie  aux  pénitens  , 
lorfqu’ils  la  demandoient  à la  mort , 

6id 

Euchariflie  profanée.  Les  Ariens  répandent 
fur  le  pavé  le  Corps  & le  Sang  de  Jc- 
fus-Chrift  & le  foulent  aux  pieds , zi  | 
Eucber{  Saint  ) Evêque  de  Lyon  , confie  â 
Salvien  le  foin  de  fes  deux  enfans  , Sa- 
lone  & Veran  , 4^  Lettres  de  Salvien  à 
faint  Euchcr , 27 

Eucole  veut  aflaffiner  Macedonius  Patriar- 
che de  Conllantinople  , . z8o 

Eveque,.  Ne  peut  être  lié  ou  délié  par  une 
puilTance  féculierc , 31a 

Il  eft  défendu  aux  Evêques  de  fortir  de 
leur  Province  fans  la  Lettre  de  leur  Mé- 
tropolitain, ùSi6ls 

EmgenJe  ( Saint  ) Abbé  de  Condatifeone 
ou  Condat  , aujourd’hui  Saint  Claude. 
Son  éducation , fes  vertus , 491.  Il  eft 
fait  Evêque  de  Condatifeone.  Sa  con- 
duite , 41Z  & 49?»  Il  meurt  à l'âge  de 
4oans  lut  mois  vers  l’an  f 10.  Ses  Ecrits, 

493  & 494 

Eugene  ( Saint  ) Evêque  de  Carthage , iiy. 


Prefente  un  Mémoire  an  Hoi  Hune- 
ric  , guérit  un  aveugle  , üS  & zi 
Eft  envoyé  en  éxil , écrit  aux  fidèles  de 
Carthage , 119.  Eft  rappellé  à fon  Egli- 
fe  en  484  > par  Gontamond  , z|7.  Eft 
relégué  par  'Thrafamond  â Albi  dans  le 
Languedoc , 

Eugénie  ( Sainte  ) Martyre  fous  Valerien  , 
414.  Ce  que  faint  Avit  de  Vienne  dit 
de  cette  Sainte,  ne  peut  s’accorder  avec 
PHiftoire  de  l’Eglifc , 414 

Eugipius  , difciple  de  faint  Severin  , 334 

Eumerius  Prêtre,  porte  au  Roi  Clovis  une 
Lettre  du  Pape  Anaftafe,  3^7 

Evodius  prie  faint  Sidoine  de  lui  faire  une 
Epigramme , 97 

Euphemitts  ( Saint  ) Evêque  de  Conftanti- 
nople  en  490.  S’oppofe  â l'cleétion  d’A- 
naftafe  , 174.  Ecrit  au  Pape  Gclafe  , 
Z7f . Réponfe  du  Pape  , xy6  & 177, 
Euphemius  confirme  les  Decrets  du 
Concile  de  Calcédoine  , 177.  Forme 
des  plaintes  contre  l’Eglife  Romaine 
au  fujet  d’Acace , ^8.Scfépare  delà 
communion  de  Mongus , & dface  de 
fes  propres  mains  fon  nom  des  Dypti- 
ques  , lyy.  Eft  dépofé  & en  voyc  en  éxil, 
Z78.  Sa  mort , 17» 

Eupbrone  ( Saint  ) Evêque  d’Autun.  Ce 
qu’on  en  dit,  43.  Il  répond  avec  faint 
Loup  Evêque  de  Troyes  ,’aux  difficultés 
de  Talafc  Evêque  d’Angers,  4z  & 43, 
Sa  Lettre  au  Comte  Agrippin  n’eft  pas 
venue  julqo’â  nous , 44.  Ëuphrone  affi- 
fte  au  Concile  de  Châlons  en  470 , 

Eurie  Roi  des  Vifigots , envoie  faint  Si- 
doine prifbnnier  au  Château  de  Livia- 
ne , 87.  Fait  la  paix  avec  l’Empereur 
Nepos,  160 

Éufebe  enfeigne  la  Philofbphie  à faint  Si- 
doine , - ix 

Eufintbe^  Evêque  de  Marfeille  après  faint 
Venerius , Z4» 

Ènfloebius  , Evêque  de  Tours  ,189.  Alïïfte 
au  Concile  d’Angers  en  44 1 
Euflorge , Evêque  de  Milan  , 

Eutiebés  , Hcréfiarque,  Vigile  de  Tapfis 
combat  fonhéréfie , z 33. Traité  de  Boê’- 
ce  contre  les  erreurs  d’Eutichés  & de 
Neftorius,  lis  ÿ fuiv. 

Enlrefe  à qui  S.  Sidoine  écrit , 90 

Eutrope  , Evêque  d’Orange  , . 

Eutrope  Prêtre , écrit  deux  Lettres  à deux 
fervantes  de  Jefus-Chrift , 430 

Eutique  ( Saint  ) Martyr  fous  Genferic  , 
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Celui  <]ui  reçoit  un  Clerc 
excommunié  , eft  puni  d’excommuni- 
cation, S9S 

Ocfenfe  de  recevoir  l'aumône  d’un  Chré- 
tien excommunié , 59^ 

F. 

1^  Aüste,  Evêque  de  Riez  en  Proven- 
ce. S.1  naillancc , Tes  études  , i f 7.  Sa 
retraite  à Lerins  : il  en  cft  fait  Abbé 
en  451.  Son  diflcreiit  avec  Théodore 
Evêque  de  Fréjus , i f 8.  Il  c(l  fait  Evê- 
que vers  l'an  4J6.  Va  à Rome  en  461  , 
p.i  f p.AlTiflc  a la  Dédicace  de  l'Eglife  de 
Lyon, eft  banni  vers  l'an  481, meurt  apres 
l'an  49  3,1  t^o.  SesEcrits.Sa  Lettre  à Gra- 
ins, i C»  fuiv.  Son  T raité  contre  les  A- 
liens  & les  Macédoniens,!  ^^.Sa  Lettreâ 
Benoit  Paulin  , 1^4  îÿ  ftiiv.Si  Lettre  au 
Prêtre  Lucide,  t66  fuiv.  Son  Traité 
fur  la  grâce  Sc  le  libre  - arbitre , divifé 
en  deux  Livres.  Analyfe  de  ces  Livres  , 
171  îÿ  fuiv.  Lettre  de  Faufle  à Lconce, 
180.  De  quelle  manière  les  Livres  de 
Faude  furent  reçut  du  public  , 181. 
Son  Livre  du  Saint  - Efprit , i8i.  Ses 
Lettres,i8}  îÿ  fuiv.  Scs  Sermons,  iSy. 
Autres  Homélies  qui  lui  font  attribuées. 
Ouvrages  qui  font  perdus , iZ6.  Juge- 
ment defes  Ecrits , 187.  Editions  qu’on 
en  a faites  ,188.  Faufte  de  Riez  eft  ré- 
futé par  Mammert  Claudi'en , z6  CT  fuiv. 
S.Sidoine  adreilc  un  Poemeà  Faude,i(i 
Fjuft*  , Maître  des  Offices.  Député  de 
Thédoric  à l'Empereur  Anaftale,  1^6 
T,%uflt  Sénateur  , confulie  le  Prêtre  Trifo- 
lius,  54Î 

Tflix  Iff,eft  élu  Pape  en  48}  ,p.i4o  & 
141.  Scs  Lettres  à Zenon  , 141.  A Aca- 
ce.  Prévarication  des  Légats  à Condan- 
tinople  , 143  îÿ  fuiv.  Le  Concile  de 
Rome  condamne  les  Légats , i4<>  îÿ 
fuiv.  Autres  Lettres  de  Félix  à Acacc, 
148.  A Zenon  , 149.  Au  Clergé  & au 

nie  de  Condantinople , i f o.  A Ru- 
aux  Moines  de  Condantinople  , 
15 1.  Les  Lettres  de  Félix  à Pierre -le- 
Foulon  font  fuppofées  , ifi.  Lettres 
de  Félix  à Zenon  , 1 33,  A Fravita  , à 
Thalaffius , 134.  A Fravita,  133.  Aux 
Evêques  d’Afrique,  feal’Evcque  Zenon, 
lyé.  Mort  du  Pape  Félix  , 157 

Fdix  ( Saint  ) Evêque  d’Abdcr , banni  par 
Huneric,  Z07 

JFeiix  , Patrice  & fils  de  Magnus , Conful 
en  44o.  S.  Sidoine  fait  fon  éloge , 1 1 J 


Félix,  Bourgeois  de  Carthage  aveugle , re- 
couvre la  vue  par  miracle  «iiS&ztp 
Ftrrecl  ( Saint  ) Martyr  à Vienne.  S.  Ma- 
mert  transféré  fes  reliques , lof 

Terreol , Préfet  des  Gaules  : faint  Sidoine 
lui  écrit , 108 

Fefus  pere  d’Elpis  , première  femme  de 
Bocce , jy6 

Fi  Jus  , Diacre  de  Jérufaîem  , envoyé  d 
Zenon  & à Acacc  par  Martyrius,  139 
Firmin  d'Arles.  Saint  Sidoine  publie  , à fs 
prière, le  neuvième  Livre  de  fes  Lettres, 

I lo 

Flavicit  d’Anüochc , affidé  au  Concile  de 
Sidon  en  fit,p.  6it,  Ed  envoyé  en  éxil 
à Petra , UiJ. 

Florent  Evêque  , é-crit  au  Pape  Simplice 
contre  Gaudencc,  Evêque  d'Aufînium 
dans  l'Abrnze , i Z4 

FUrturien  , Evêque  d’Utique  , ConfclUur 
fous  le  Roi  Huneric  , zo6 

F/orc»(/n.  S.  Sidoine  lui  écrit  & le  va  voir  , 

99 

Foi,  Dans  les  enfansla  foi  feule  fuffit  lorf- 
qu’ils  meurent  incontinent  après  le  Ba- 
tême  , &c.  394.  A l’égard  des  adultes  , 
lafoied  inunle  fans  les  bonnes  oeuvres, 

Fomtins , Evêque  de  Vaifon.  Saint  Sidoine 
lui  demande  le  fecours  de  fes  prières , 

lOJ 

Fravita  (uccedc  à Acace  dans  le  Siège  de 
Condantinople , 174.  Le  Pape  Félix  lui 
écrit , 134 

FreJrric  (retc  deThéodoric  Roi  des  Goths, 
députe  au  Pape  S.  Hilaire  contre  Hcr- 
mes  Evêque  de  Narbonne , 5&.(t4 

Fulgtfice  ( Saint  ) réfute  par  Icpt  livres  les 
deux  de  Faude  Evêque  de  Riez  , iSz 
Fufeint  fccur  de  S.  Avir , confacre  à Dieu 
fa  virginité.  Son  éloge,  414 

G. 

GAllos  quitte  fa  femme.  S.  Loup  de 
Troies  les  réunit  » 4I 

Galien  ( Saint  ) Evêque  de  Tours , 189 

Candtnee  , Evêque  d’Aufinium  dans  T A- 
bruze , fait  des  Ordinations  illicites , 
A'c.  114&115 

Gaudenee  s’élève  à la  dignité  de  Vicaire  du 
Préfet , 89 

Gèlafe  ( Saint  ) cd  élu  Pape  en  49  t.  Scs 
Lettres  à Anadafe  & à Euphemius  , à 
Laurent  Evixiue  de  Lignidc,  288.  Aux 
Evêques  de  Dardanie,  189.  Son  indru- 
élion  à Faude  & à irenée  , 196  îÿ/i«>i 

Sfffij 


DES  MA 

^ifptr  prie  faint  Sidoine  d’écrire  l'hiftoire 
d'Attila  de  la  part  de  Leon , Miniftre 
d’Euric,  5>} 

JUinrtbu.  Livres  de  la  Hiérarchie  célefte 
& Eccléliaftiqoe , attribués  à S.  Denys 
l’Aréopagite  , 3 7 1 Cl  f"iv. 

Jùlair*  ( Saint  ) Evêque  de  Poitiers.  Saint 
Perpétué  lègue  à l’Evêque  Euphrone  un 
Livre  des  Evangiles  écrit  de  la  main  de 
S.  Hilaire,  ipa 

Saint  ) Archidiacre  de  Rome  cft 
député  au  éaux  Concile  d’Ephefe  : ce 
qu’il  At  dans  ce  Concile  « r & t.  Sa 
Lettre  à l'Impératrice  Pulcherie.  Sa 
Lettre  à Viélorius  , a.  Saint  Hilaire  cft 
élu  Pape. Ses  Lettres  aux  Evêques d'O- 
rient  vers  l’an  4<îi.  A Leonce  Evêque 
d'Arles.  Lettre  de  Leonce  à faint  Hi- 
laire , ) & 4.  Autres  Lettres  de  faint 
Hilaire  à Leonce  , aux  Evêques  de  Gau- 
les , 5.  A Leonce  ,à  Veran  & à Vidu- 
rus , 6.  A Leonce  & aux  Evêques  des 
Gaules  , 7.  Lettres  des  Evêques  d'Efpa- 
gneà  faint  Hilaire,  8.  Lettre  de  (aint 
Hilaire  aux  Evêques  d’Efpagne  & à AC- 
cagne,  9 Si  10.  Saint  Hilaire  s’oppo- 
fe  à l’héréfie  de  Macedonius.  Sa  mort. 

10 

HilJnic  fils  d’Huneric  Roi  des  Vandales  , 

ziy  & Z J t 

Uimeritii  difciple  de  faint  Loup  Evêque  de 
Troies.  Saint  Sidoine  fait  Ion  éloge , 

108 

Jiienui  Poè  te,  inftruit  faint  Sidoine  Apol- 
linaire , 81 

JiemiciJts  féparés  de  la  Communion  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  aient  effacé  leur  crime  par 
la  fatislaélion  de  la  pénitence  , 610. 
Défenfe  d'avoir  aucunecommunication 
avec  eux , do8 

Honorât  (Saint  ) Evêque  de  Marfeille.  Scs 
Ecrits,  471  & 47} 

Hoftoriui , Evêque  de  Dalmatie.  Le  Pape 
Gelafe  lui  écrit  fur  Phéréfic  de  Pélage, 

ipS 

HormifJa  eft  élu  Pape  en  f 14 , 49J.  Sa 
Lettre  à S.  Remi.  Ibid.  Lettre  à l’Em- 
pereur Anaftafe  , 496.  Inftrudion  à 
îes  Légats , 497  fS  fuiv.  Scs  Lettres  à 
l’Empereur  » à Dorothée  de  Thclfalo- 
nique  , aux  Evêques  de  l’ancien  Epire , 
à Jean  de  Nicopolis , joi  , Joi  Çÿ  fuiv. 
A faint  Avit , Evêque  de  Vienne  , 504, 
A l’Empereur  Anaftafe  & à plufieurs 
' autres  , 50c.  A Ennode  de  Pavie  , ^06 
Çÿ  fuiv.  Lettre  de  l’Empereur  au  Pape , 
;e8.  Lettres  d'Hormiîcla  aux  Arcbi- 
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mandrites  de  Sjrîe , f «p.  A Jean  de 
Tarragone,  aux  Evêques  d’Efpagne,  à 
Salufte  Evêque  de  Seville  , 5 1 o.  a l’Em- 
pereur Juftin  à Jean  de  Conftantinople, 
5 1 1 Çÿ  fiüv.  Voyage  des  Légats  du  Pape 
Hormifda:lcur  arrivé  à Conftantinople, 
J 1 1 êÿ  fuiv.  Lettres  au  Pape  Si  du  Pape 
pour  la  réunion, 5 i7.Lettres  duPape  aux 
Légats,  519  îÿ  fuiv.  A Jean  de  Mili- 
tane  Si  aux  Evêques  d’Efpagne  yii  Çÿ 
fuiv.  Lettre  touchant  les  Moinesde  Scy- 
thie , fa I. Lettres  fur  l’Ordination  d’E- 
piphanc , & fur  la  réunion,  f a f îÿ  fuiv. 
Lettres  au  Pape  & du  Pape  à fes  Lé- 
gats  , f5i.  Lettre  d’Hormifda  à Pof- 
feflbr , n A Dorothée  de  Theffaloni- 
, J}}.  Lettre  au  Pape  Hormifda, 
Décrets  qu’on  lui  attribue  , ; ) } & f 54. 
Le  Pape  Hormifda  exclut  Faufie  de 
Riez  du  nombre  des  Peres  qu’il  faut 
prendre  pour  Juges  dans  les  difficultés 
qui  s’élèvent  fur  la  doftrine , r 8 1 

Hortulan  Evêque  , refufe  de  jurer  un  écrit 
préfenté par  Huneric , xif 

Huneric  fils  de  Genferic , fait  mourir  plu- 
ficurs  Manichéens  , 114.  Perfécute  les 
Catholiques  d’Afrique,  iij.  Envoie  â 
Eugene  Evêque  de  Carthage , un  Edit 
pour  une  Conférence  » 117.  Mort  d’Hu- 
ncric  , x 3 1 

Hymntmond  élu  Abbé  d’Agaune  dans  l’Af- 
femblée  qui  s'y  tint,  67^ 

Hymnes  de  Mammert  Claudien  , 39.  Le 
Pape  Gelafe  avoir  compofé  des  Hym- 
nes à l’imitation  de  faint  Ambroife  , 

jzo 

Hypact  beau-jpere  de  Salvien  , s'offenfe  de 
fa  converfion , 4^ 

Hypact  â qui  làint  Sidoine  écrit  en  faveur 
de  Donide  > 94 

I. 

JAcQgES  ( Saint  ) Solitaire , 44» 

Jacques  ( Saint  ) Evêque  de  Batna  en 
Méfopotamie,  né  en  4f  z.  Eft  fait  Prê- 
tre en  joj.  Evêque  en  519:  meurt  en 
f ZI  , î4f.  Il  a toujours  profelTé  la  foi 
Catholique,  J^6.  Objeâions  contre  fa 
catholicité , 547  {ÿ fuiv.  Ses  Ecrits,  549. 
Ses  Poéfies  ,530.  Son  éloge  par  George 
fon  difciple  , 75 1 

Jacques , Diacre  d’Edeffe  , écrit  la  vie  de 
fainte  Pélagie  d’Antioche,  441 

Jambliqtu,  Evêque  deTreves,  fort  ver- 
tueux, rzx, 

Ibtrit  femme  de  Rurice.  S.  Sidoine  fait fon 


Epithalame , 


11 


S. 


TA  BLE 


IJace,  tveqne  de  Chiaves  Ca.  patrie.  Il  eft 
élevC*  à l'Epifcopac  , ij.  Hft  employé 
en  députation  dans  ks  Gaules  , ij  & 
14.  examine  les  Prifeillianiftes  , efl: 
emmené  captif  : fa  mort  : fa  Chroni- 
que» I4  & 15.  Ses  Faftes  Confulaires  , 

16 

liolstrit.  ReQe  d’idolâtrie  dans  les  Gau- 
les , 601 

Jean  , Diacre  de  l’Eglife  Romaine.  Bocce 
lui  adrelTc  plulieurs  Traités , yûy  , $76 

& 577 

Jean  Diacre,  député  au  Pape  faint  Hilaire 
contre  Hennés  de  Narbonne  » $ 

Jean,  Evêque  de  Ravemie,  JC4.  Ordonne 
Grégoire  Evêque  de  Modene , 114 

Jean  de  Cappadoce  , Archevêque  de  Con» 
Ilantinople.  Saint  Avit  le  congratule 
de  fa  réunion  & de  celles  des  Egliles  d’O- 
rient  avec  l'Eglife  Romaine  » 3 

Jean  Evêque  de  Palbe , altifte  au  Concile  de 
Sidon  , e(l  banni , &c.  tiSa 

Jean  , Evêque  de  Châlons  » £18 

Jean  Talaia  eft  fait  Evêque  d’Antioche  , 
4ii.  En  eft  chaffe  , & Pierre  Mongus 
rétabli  en  fa  place  , 6iz 

Jean  Maxence  , Moine  de  Scythie  , écrit 
contre  la  Lettre  du  Pape  Hormifda  à 
Polfefl'or,  555.  Préfente  une  Requête 
aux  Légats  du  Pape  , 556.  Profeffion 
de  foi  de  Jean  Maxence  & des  Moines 
de  Scythie  , 3 57.  Capitules  ou  Anathc- 
matilmesdes  Moines  de  Scythie  , 539. 
Autre  profelTîon  de  foi  de  Jean  Ma- 
zencc.  Son  Ecrit  contre  les  Acéphales , 
539.  Son  Dialogue  contre  les  Nefto- 
riens  » J4o.  Lettre  des  Moines  de  Scy- 
thie aux  Evêques  rélegués  en  Sardai- 
gne, 541  <$•/*««.  Trilolius  écrit  con- 
tre les  Moines  deôcythie,  ^43  ts’fuiv. 
Jean , Prêtre  de  Conftantinople  , ordonné 
Evêque  par  les  Hérétiques , ufurpe  le 
Siège  d’Antioche  , 131 

Jean  , Profeflcur  des  Belles-Lettres.  S.  Si- 
doine lui  écrit , 109 

Jean  , Grammairien  & Prêtre  d'Antioche, 
écrit  contre  ceux  qui  refufoient  de  con- 
fefl'er  deux  natures  en  Jefus  - Chrift , 

* *49 

Jefemins , Evêque  d’Irlande , lo  j 

Jefeii-Cbrift,  Sa  Conception  & fa  NailTan- 
ce  font  an  - dellus  de  l’ordinaire  de  la 
nature,  y8i.  Suivant  Faufte  de  Riez, 
la  divinité  a foufiert  en  Jefus*  Chrift  , 
non  en  fa  nature , mais  par  un  feiui- 
ment  de  compalTion  , 17.  Mrmmcrt- 
Claudien  réfute  cette  opinion , 1 7 je  a 8 


Jeûnes.  Saint  Perpétué , Evêque  de  Tours  p 
réglé  les  jours  des  jeûnes,  189  ôc  ipo. 
Jeûnes  des  Rogations  , *4 

Indufirius , ami  de  faint  Sidoine , qui  dé- 
crit la  vie  de  Veélius , 97  & 98 

Incarnation.  Doftrine  du  Pape  Anaftale 
fur  ce  myftere  , 3 37  & 338.  De  Mani- 
mert  Claudicn,  x8.  De  Vigile  de  Tap- 
fe,tji.  Du  PapeGelafe,  x88.  De  S. 
Avit  de  Vienne  , 391.  Des  Moines  de 
Scythie,  537  fniv.  E>e  faint  Jacques 
Evêque  de  Batna,  5fo.  Erreur  du  Dia- 
cre Gratus  fur  l'Incarnation  , réfutée 
par  Faufte  de  Riez,  i6i  & 1 (Si.  Traité 
du  Pape  Gelafe  contre  Eutiche  & Ne- 
ftorius  fur  l’Incarnation  , 31 1 \ifuiv, 

Ingennus,  Evêque  d’ Embrun  afiifte  au  Con- 
cile de  Rome  en  465  , 41 6 

Intercejjion  des  Saints  , 

Invocation  des  Saints  , 340.  Saint  Viélor 
de  Vite  invoque  les  Patriarches,  les  Pro- 
phètes, les  Apôtres , &c.  131  & 133 

Jofné  Stylitc,  Auteur  Syrien , 441.  Sa  Chro- 
nique, 43  5.  Ce  qu’il  y a de  remarqua- 
ble, 

Irenée , Evêque  de  Barcelone  , eft  defiré 
pour  Evêque  de  cette  Ville.  Le  Pape  S. 
Hilaire  s’y  oppofe  , 9 

Ifaac  furnommé  ie  Grand , Prêtre  d'Antio- 
che, 433.  Ses  Ecrits , enatS  fuiv. 
Ite  Mijfa  efl.  Origine  de  cette  formule , 

39» 

Juifs.  Il  eft  défendu  à tous  les  Clercs  & 
même  aux  la’ics,  de  manger  chez  eux , 
& de  les  inviter  à manger , 46 J 

Jules , Evêque  de  Pouzole  , Légat  du  Pape 
faint  Leon  au  faux  Concile  d’Ephefe  , 

1 & 1 

Julien  eft  élu  Evêque  d’Antioche  , lo  & 

4i  9 

Julien  Diacre , porte  une  Lettre  du  Roi 
Sigifmond  au  Pape  Symmaque  , 401 

Julien  Pomere.  Ce  qu’on  en  Içait , 4f  i.  Ses 
Ecrits;  fes  trois  Livres  de  la  vie  con- 
templative, 431, 453.  Analyfe  du  pre- 
mier Livre,  434  Du  lecond, 

460  eji>f*iv.  Du  troiliéme  Livre,  467 
iÿfuiv.  Autres  Ecrits  attribués  à Julien 
Pomere,  47I&47X 

Julienne  petite  fille  de  l’Empereur  Valen- 
tinien III , & femme  d’Aréobinde , Ce 
déclare  pour  ie  Concile  de  Calcédoine  , 

aSa 

Jufl  ( Saint  ) Evêque  de  Lyon.  Sa  Feft<-»  cé- 
lébrée annuellement , 81  & 101 

Jnvenal , Evêque  de  Jcrufalem  , érige  fon 
Eglife  en  Patriarchat,  17 


DES  MA 


D. 


LAmpridips  ami  de  S.  Sidoine  qui  lui 
envoie  un  petit  Poe  me , 109 

Languts  coupées  aux  ConfeiTeurs  d’Afri- 
que  , qui  ne  laiflent  pas  de  parler , 

187 

Latifton , montagne  du  Diocefe  deTroies, 
où  faine  Loup  le  retire  durant  deux  ans, 

âl 

laurent , Evêque  de  Lignide  en  llljrie.  Le 
Pape  Gslafe  lui  écrit , i88 

X««rr»t , Antipape  , j40 

LeHiurs  , enfans  des  ConfelTcurs  de  Jefus- 
CJirilè  fous  Huneric , i^o 

, Evêque  de  Bourges  , préfide  au 
Concile  d’Angers.  Leon  Miniftre  d’Eu- 
ric  Roi  des  Vifigots’,  prie  faint  Sidoine 
d’écrire  l’hiftoire  de  Ion  tems , lui  fait 
rendre  la  liberté , 87  & 88 

Iccuce  , Evêque  d’Arles.  Son  union  avec 
le  Pape  faint  Hilaire , j.  Qui  étoit  Léon- 
ce ,4  & Sa  Lettre  à S.  Hilaire,  3 
Letntins  Pantins , Sénateur.  Saint  Sidoine 
loge  chez  lui  à Bourdeaux , lui  adrefle 
un  Poème  , 1 16 

Lettres.  Leur  décadence  dans  les  Gaules  , 

i8 

Libérât , Médecin,  confelfe  Jefus-Chrift 
fous  Huneric, 

Libérât  ( Saint  ) Abbé , foufire  le  martyre 
fous  Huneric , a 3 5 /uiv. 

Libéré  Patrice,  écrit  au  Pape  Symmaque, 
pour  lui  donner  avis  de  t’éleôion  d’un 
Evêque  d’Aquilée, 

Libre-arbitre.  Avant  le  péché  il  ne  fe  fuffi- 
fôit  pas  à lui-même  fans  le  fecours  de 
la  grâce,  & à plus  forte  raifon  depuis  le 
péché , 171 

Limeuins  à qui  Salvien  écrit , 78 

Livunie  , lieU  de  l’éxil  de  faint  Sidoine  , 

88 

Livres.  Catalogue  des  Livres  canoniques 
de  l'ancien  Sc  du  nouveau  Teftament , 

Là.  Il  eft  quelquefois  nécellaire  de  relâ- 
cher de  la  rigueur  de  la  Loi , pour  un 
bien  que  la  Loi  même  auroit  ordonné , 
fi  elle  l’avoit  prévu  , ^2 

Lomj>  ( Saint  ) ne  à Toul.en  Lorraine  , cft 

ùk  Evêque  de  Troies  vers  l’an  ji6  , 

40.  Eft  envoyé  en  Bretagne  contre  les 
Pélagiens,  Ibid.  Sa  conduite  pendant 
fon  Èpifeopat , 41.  Il  délivre  la  Ville 
de  Troies  des  ravages  d’Attila  en  45 1 , 

41  ■ Lettre  de  faint  Loup  & de  faint 
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Euphrone  d’ Aucun  ; 44.  ÿ fuiv.  Autre 
Lettre  de  faint  Loup , 44.  S.  Sidoine  lui 
écrit,*  joa 

Lttàde,  Prêtre , fes  erreurs  fur  la  grâce  , 
1^0.  Faufte  Evêque  de  Riez  , lui  écrit , 
166  Sc  167.  Lucide  donne  fa  rétraâa» 
tion  , 8c  lyo 

Lucnct  fouhaite  d’avoir  de  faint  Sidoine 
quelque  pièce  de  Poélie,  ^4 

Lmitprand , Roi  des  Lombards , fait  d reflet 
à Boc’ce  un  Maufoléc  que  l’on  voit  en- 
core aujourd’hui , 

Lnpercales.  Le  Pape  Gelafe  les  abolit  dans 
Rome  , J I i 

Lupus  demande  des  vers  à faint  Sidoine  , 

xoj> 


M. 


MAcedoniüs  , Patriarche  de  Conftan-' 
tinople , réfifte  à l’Empereur  Ana- 
ftafe , ^So  Sc  i8Jj  Eft  aceufe  d’un  cri- 
me infâme  Sc  de  Neftorianifme  , 28  t. 
Eft  envoyé  en  éxil  où  il  meurt  en  517, 

z8» 

Alay/f.  Toute  forte  de  magie  Sc  d’enchan- 
tement eft  défendue  aux  Clercs  fous 
peine  d’être  chalfés  de  l’Eglife , 6<ift 
Magiciens  chafiés  de  Rome,  Quel- 
ques Sénateurs  aceufés  de  magie  , ar- 
rêtés , ^ 

Magnus , Evêque  de  Milan.  S.  Avit*^ 
ccrit , ^ } 98  de  }97 

Msejorie  ( Saint  ) Martyr  fous  Huneric  , 

ü7 

Majorien , Empereur.  Saint  Sidoine  pro- 
nonce fon  Panégyrique  en  vers  , ^ Sc 
1 14.  Majorien  eft  tué  le  7 Août  de  l’an 
46 1 J J 

Mammert  ( Saint  ) Evêque  de  Vienne  , in- 
ftituc  les  Rogations,  épelle  en  fut  i’oc- 
cafion , Ordonne  faint  Marcel  Evê- 
que de  Die , ce  que  le  Pape  faint  Hi- 
laire improuve , 2 

Mammert  Clandien , Prêtre  de  l’Eglifè  de 
Vienne  : fon  éducation  : il  eft  ftit  Prê- 
tre , it.  Répond  aux  queftions  d’un 
grand  nombre  de  perfonnes , 44.  Ses 
charités , ^ Sa  mort  en  473  ou  474  , 
a jr.  Ses  Ecrits  : fon  traité  de  la  nature 
de  l’amc  contre  Faufte  de  Riez , divife 
en  trois  Livres  , zs.  Analyfe  du  pre- 
mier , ^ {ÿ  fuiv.  Du  fécond  , 3 1 & 3 z. 
Du  troificme  Livre  , jj  çÿ  fuiv.  Ce 
qu’on  doit  conclure  de  la  doéirine  éta- 
blie dans  ces  Livres , jj”  ^fuiv.  Lettre 
de  Mammert  à Sidoine  fur  la  différence 
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6g6  T A 

entre  les  êtres  Tpirltaels  8c  les  corporels. 
Jugement  des  Livres  fur  la  nature  de 
ï’ame.  Editions  qu'on  en  a faîtes , y/ 
& J 8.  Llymnes  qui  lui  font  attribuées  « 

Î9 

Manicbétns  en  Afrique.  Huneric  Roi  des 
Vandales  en  fait  brûler  plulieurs , Z14. 
Manichéens  chaflés  de  Rome,  leurs  Li- 
vres 8c  leurs  simulacres  brûlés  publi- 
quement, 5J5 

Maras , Evêque  d'Amida.  Sa  Réponlè  à 
la  Lettre  circulaire  de  l'Empereur  Leon, 

440 

Msrcel  ( Saint  ) Evêque  de  Die , 7 

Marciftt  joide  de  la  Sc-éle  des  Novatiens  à 
l’Eglilc  Catholique  > Gennade  le  faitOe* 
conome  des  biens  de  l’Eglife , ig 
Idartaj^t.  Défenfe  à un  homme  d'époufer 
la  femme  de  fon  frère , ^00.  Ceux  qui 
époufent  des  femmes  dont  les-  maris 
font  encore  vivans  , font  féparés  de  la 
communion,  C04.  Réglcmens  du  Con- 
cile d’Orléans  fur  le  mariage  , 671  8c 

^7} 

Mariage  des  Clercs  inférieurs.  S’il  étoit 
permis  d’en  ordonner  qui  fulTent  biga- 
mes , 4a  & 4j 

Marimutitr.  Le  jour  de  la  Fête  de  Pâques, 
l’Evêque  8c  tout  le  peuple  de  Tours  al- 
loient  à la  cellule  de  S.  Martin  à Mar- 
moutier, 

Maronas  corromnt  par  argentTutusPéfen- 
leur  de  l'Eglile  Romaine , 150 

Martin  ( Saint  ; Evêque  de  Tours  : miracles 
opérés  à fon  Tombeau  , 190 

Martinien  ( Saint  ) efclave , Mattyr  fo-JS 
Gcnfsric , 1 1 1 faiv. 

Martyrs,  Saint  Sidoine  éprous-e  le  pouvoir 
& l’aflUlance  des  Martyrs  dans  les  ad- 
verfités  , J i }>  Miracles  opérés  aux  tom- 
beaux des  Martyrs, 

Martyriut  d'Antioche  abandonne  fon 
ché , 10 

Mojcimty  Evêque.  S.  Sidoine  obtient  de  loi 
une  remife  pour  T urpion  fon  débiteur  , 

100 

Maxime  ( Saint  ) Abbé  de  Lerins , puis  Evê- 
-qne  de  Riez.  Faullç  l’accompagne  lorf- 
qu’il  fuyoit  l’Epifeopat , 158 

Maxime  , Evêque  de  Gencve,  aflifte  au 
Concile  d'Agaune , ÛIS 

( Saint  ) Evêque  de  Turin,  alTide  à 
un  Concile  de  Rome  en  46^  , 61  ( 

Maxime  ( Saint  ) Moine , Martyr  fous  Hu- 
neric, ti}iÿ'fuiv. 

Maxime  (Sainte)  107.  convenir  quatre 
frètes  efclaves  avec  elle  : foufifre  bcau- 


B L E 

coup  dans  la  perfécution  de  Genferic,' 

tii & ait 

Megetims , Ecclc/îalîique  de  Soidbns.  Prin- 
cipe , fon  Evêque  le  recommande  à S. 
Sidoine. 

Megetins  , Evêque  de  Bêlai , demande  à S. 
Sidoine  des  Contellations  ou  Préfaces 
de  la  Molle , 

Mejfe. Cérémonies  de  la  Mefle,  félon  l’Au- 
teur des  Livres  attribués  a S.Oenys 
réop.-»gitc , 

Perfonne  ne  doit  fortir  de  la  MelTe  avant 
qu’elle  Ibit  achevée  8c  que  l’Evêque  ait 
donne  la  bénédiâion , 666  6c  674 

MejJien  , Prêtre  8c  Sécretaire  de  faint  Cé- 
faire  d'Arles , 34^ 

Meebimus , Prêtre  d’Antioche.  Son  Traité 
contre  Eutiche , 441 

Monajlens.  Il  efl  défendu  de  fonder  un 
nouveau  Monadere,  fans  la  pcrmillion 
de  l’Evêque,  (ti.  8c  667,  Les  Monade- 
res  des  Elles  doivent  être  éloignés  de 
ceux  des  hommes , 

^oine.  Cérémonie  de  la  bénédiftion  d’un 
Moine,  ielon  l’Auteur  des  Livres  at- 
tribués à faint  Denys  l’Aréopagite  , 

)8o 

Moines  ha'is  à Carthage  , 

Les  Moines  doivent  (wé'ir  à leurs  Abbés  , 
67\,  Ne  point  fortir  fans  leur  permif- 
flion  , 66t.  Il  leur  cft  défendu  de  fe 
fervir  dans  le  Monaftere , de  linge  pour 
s’elfuyer  le  vilàge  , & de  porter  des 
chauflures  , 67$ 

Les  Abbés  doivent  mettre  en  jprifon  les 
Moines  vagabonds  avec  le  (ccours  de 
l’Evêque , 67^ 

Môttiius  ami  de  faint  Sidoine,  lui  deman- 
de une  Satyre,  $t 

Muriite  , Diacre  de  Carthage  , confeflê 
JefuS'Chrid  fous  Huneric , zj  f 

Mufée , Prêtre  de  Marfeille.  Ses  Ecrits , 
148.  Sa  mort , 

N. 

NAmase  célébré  dans  les  Gaules  pour 
fon  efprit  & fon  éloquence.  S.  Sidoi- 
ne loi  envoie  les  Ouvrages  de  Varron 
& la  Chronique  d’Eufebe  , 109 

Natstres  en  Jefuj-Ghrifl.  Bocce  compofe 
un  Traité  des  deux  Natures  8c  d’une 

fierfonne  en  Jefus-Chrifl,  ;<Î4.  Ana- 
yfe  de  ce  Traité  , yfj  Cf  fitiv, 

Nataire  ( Saint  ) Le  Pape  Symmaque  en- 
voie aux  Evêques  éxilés  en  Sardaigne 
des  reliques  de  faint  Nazaire  8c  de  S. 

Romain, 
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te  de  paix  avec  Euric,  ME  Vifi* 


K//W , Empereur , fait  en  47< , un  Trai 
• - 

gots  , • 4 

Vocts.  L’ufage  de  l'Eglife  d*Autun  étoit 
que  les  fécondés  nôces  fulTcnt  interdi' 
tes  même  aux  Portiers  » 43 


^97 

ont  été  mis  en  pénitence , SiA.  Les  lé- 
ditienx  , les  ufuriexs  , & ceux  qui  one 
vengé  leur  propre  injure , font  exclus 
des  Ordres  Ecdéiîaftiques  , Ait.  Dé- 
fenfe  à un  Evêque  qui  eft  hors  de  fou. 
Diocclè  , de  faire  aucune  Ordination 
fans  la  permidlon  do  Oiocéfain  , s 97 


Le  Concile  d'Agde  défend  aux  Clercs  de  Ortfim  à qui  S.  Sidoine  écrit , lof 


fe  trouver  aux  feftins  des  nôces  « 66 
N«#/.  DifiFcrence  de  la  veille  de  cette  Fête 
de  celle  de  Pâques  > 4a 

Nonneebims.  Saint  Sidoine  lui  recommande 
Promotus , Juif  converti  » 110 

No>m«u, Evêque  d’EdelTe.  SaLettreàTEm- 
pereur  Leon , lignée  de  quatre  autres  E- 
vêques  d’Ofroene , 4il 

Notiç*  d’Afrique , 1^6  & a 97 

Nmtidinairty  Evêque  de  Barcelone , deman- 
de Irenée  pour  fuccelTeur  » ^ 


O. 


OBiation.  L'Evêque  a la  moitié  des 
Oblations  qui  le  font  à l'Autel  de 
l’Eglile  Cathédrale , & le  Clergé  a l'au' 
tre  moitié,  47}.  Les  Oblations  faites 
aux  Evêques  par  des  étrangers  ^ doivent 
être  regardées  comme  appartenantes  à 
l’Eglife . 6ft 

Qéttmts,  Les  jufles  & les  pécheurs  ont  éga- 
lement befoin  définir  leur  vie  par  de 
bonnes  ceuvres , 60 

effit*  Divin.  Ordre  de  l’Office  fuivant  le 
Concile  d’Agde.  66^ 

Dans  la  célébration  de  la  Méfié  êc  de  l’Of- 
fice Divin  , on  doit  fuivre  le  Rit  de  la 
Métropole,  s 80.  On  y doit  réciter  tous 
les  jours  l’Orailbn  Dominicale , 6%x 

Ommace , beau-pere  de  Ruricius.S.  Sidoi- 
ne lui  adredé  un  Poème , 1 1£ 

Opération  Tbéandritjne  , 563 

Or. Moins  à la  campagne  permis  & à quelles 
conditions , 661 

Ordination.  Reglement  du  PapcGclafé, 

10t>  jos  3 jo6  , 107 
Ordination  forcée  , 1 14 

Cérémonies  de  l’Ordination  fuivant  leSa- 
cramentaire  du  Pape  Gelafe  , ; jo.  Sui- 
vant l’Auteur  des  Livres  attribués  à S. 
Denys  l’Aréopagite  , jyp.  Tems  de 
rOrdination,  }0<.  Les  Diacres  ne  doi- 
vent être  ordonnés  qu’à  vingt  cinq  ans 
& les  Prêtres  à trente  ans , 660.  Il  eft 
défendu  d’ordonner  aucun  féculier  fans 
le confentement  du  Roi,  670  & 671. 
Il  n'efl  pas  permis  d'ordonner  ceux  qui 

Tome  XV. 


Ottou  lll , Empereur , fait  élever  on  nou- 
veau ülaufolée  à Boc’ce , 3^4 


P. 


PA  L L A o E , Hérétiqbe  ( Eurychieu  ) 
Prêtre  de  l’Eglife  d^  fàinte  Thccle  à 
Scleude  , efl  fait  Evêque  d’Antioche  , 

P mllàdit  femme  de  Salvien,  embrafié  avec 
lui  la  continence  , ' 46 

Pape.  Il  envoyoit  fa  confeflion  de  Foi  aux 
Evêques , aBs,  Ne  doit  *être  jugé  par 
fes  inferieurs , aot 

Regicmens  pour  l’éleélion  du  Pape , 6j6. 
Si  elle  peut  être  faite  fans  le  conféntc- 
mentduRoi,  641 

Le  Roi  Sigifmond  donne  au  Pape  Sym- 
maque  le  nom  d’Eveque  de  l’Eglife  uni- 
verldle,  401 

Papianilh  fille  de  l’Empereur  Avitus, fem- 
me de  S.  Sidoine , 8j 

P aùifiitn , Ev^ue  d’Afrique.  Les  Vandales 
le  font  périr  par  le  feu , aoy 

Fardait , Evêque  d’Afrique,  aflide  au  Con- 
cile de  Rome  en  4^  , 6x4 

Ptrfcbaf*  ( Saint  ) Martyr  fous  Genféric  , 

XJ4&14X 

P afebafe , Diacre  de  l’Eglife  Romaine.  Scs 
venus  , J f X.  S’il  eft  Auteur  d’un  Trai- 
té du  Saint-Efprit,  divifé  en  deux  Li- 
vres , )fx  de  Analyfé  de  ces deux 
Livres  , çÿ  fniv.  Lettre  de  Pafehafe 

à Eugippius , lf8 

Pique  , diftérence  de  la  veille  de  cette  Fê- 
te des  autres  veilles.  ‘ 4J- 

Pafltur , Evêque,  compofe;.un  petit  écrit 
en  forme  de  Symbole  , x45 

Patient  ( Saint  ) Evêque  de  Lyon.  Saint 
Sidoine  fait  l’éloge  de  fes  vertus  , 104. 
Patient  fait  bâtir  une  Eglifé,  Faufte  de 
Riez  alîîfte  à fa  Dédicace  , 

Patrice  ( Saint  ) Apôtre  d’Irlande.  Sa  naif- 
•fance  : il  eft  emmené  captif,  xcso.  Eft 
fait  Evêque,  va  prêcher  en  Irlande , y 
établit  la  foi.  Son  défintereflement  , 
xoi.  Il  excommunie  Corotic.  Lettres 
<le  faint  Patrice , xox  8c  loj.  Sa  coa- 

Tttt 
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fellïon  d«  foi,  loj  ÿ /titv.  Ses  Conci- 
les : Ecrits  qui  lui  font  attribués  , lo  f 

& it6 

Paul , Evcque  de  Châloafur  Saône, meurt 
011470,  4) 

Paul , Evcquc  d’^hcfe , dépofé  Sc  rétabli 
par  Timothée  Elure , ijo 

Paul  f Prêtres.  Ses  Ecrits  , *.46 

Paulin  (Siint  ) Evêque  de  Noie  , Auteur 
du  Poème  contre  les  Poc'tes  piofanes , 

i9 

Paulin  ( Benoit  ) confulie  Fanlle  de  Riez 
fur  diverfcs  difficultés , 1 64 

Paulin  de  Peri^uetu  , Poè’te  Chrétien.  Ce 
qu'on  en  fçatf , 19^  & 197 

Paulin  dont  parle  Gennade  ; il  ne  nous 
refte  rien  de  lès  Ouvrages,  198 

Péché,  Si  quelqu'un  peut  pafler  fa  vie  fans 
commettre  aucun  péché , 

Pélage  nie  le  péché  originel , 171 

Un  vicllard  nommé  Seneque,  renouvelle 
fes  erreurs  dans  la  Marche  d’Anconc  , 

199  y faiv, 

Pélagims  en  D-ilmatie,  Ils  corrom* 
pent  les  Eglifcs  de  la  Grande  Bretagne, 
40.  Traité  du  PapeGelafe  contre  les  Pé- 
lagiens , J l j 

■Pénittnet  à l'article  de  la  mort , lèntimeiic 
de  Faulie  de  Riez  fur  ce  fujet , 164  & 

Reglcmens  du  Concile  d'Arles  fur  la  pé- 
nitence, éoi  & 601. Du  Concile  d'Agde, 

66o 

Pénittns.  Cérémonies  de  la  réconciliation 
desPcnitensquifc  failbit  leJeudi-Sainr, 

îiJ&îZÔ 

11  n'cfl  pas  permis  au  Prêtre  de  bénir  le 
Pénitent  dans  i'Eglife , 666 

Péone  , Préfet  des  Gaules  , aceufe  Saint 
Sidoine  d'avoir  fait  une  Satyre  contre 
lui,  91 

Prrfttua  Julia , fœur  de  faint  Perpétue , 
Evêque  de  Tours.  Il  lui  légué  une  croix 
d’or  émaillée,  191 

Perpciut  { Saint  ) Evêque  de  Tours , en 
4dt.Ses  principales  adions  , 189.  Son 
Mémoire  touchant  les  miracles  de  S. 
Martin,  190.  Il  ell  enterre  auprès  du 
Tombeau  de  ce  Saint,  llid.  Son  Tefta- 
ment , 1 90  Ses  Ecrits , 194  & 

, . 

Pttrét  y neveu  de  Mamert  Claudien*  S. 
Sidoine  lui  envoie  l'Epitaphe  de  fon  on- 
de , Z9&  98 

Pttrené  engage  S,  Sidoine  à publier  le  hui- 
tième Livre  de  fes  Lettrct , 108 


L E 

Ptilimacit , Dame  dont  S.  Sidoine  fait  l’E- 
pitaphe, , 9X 

PAi/imarMjjji  ami  de  S.  Sidoine,  89 
Philippe , Prêtre  & difciple  de  S.  Jerème. 

Ses  écrits , . ; 149 

PbiUtbét , Hérétique  Macédonien  , appuyé 
par  Anthemius,  veut  introduire  à Rome 
diverfcs Sedes.  Le, Pape  S.  Hilaire  s*y 
oppofe , 10 

Pierre  ( Saint  ) & (âint  Paul  ont  foufïêrt  le 
martyre  à Rome  fous  Néron  le  même 
jour, 

Pierre , Evêque  de  Ravenne,  <4r 

Pierre  le  Ftulon  , Hérétique  Eutychicn  , 
s’empare  du  Siège  d’Antioche  , eft  en- 
voyé en  éxil,  10 

PiVrr», Prêtre  de  I’Eglife  Edeire.Scs£crits, 

Pierre  , Sécretaire  de  Majorien  , 1 1 y ^ 

Pimateiole , fœur  de  faint  Hilaire  d’Arles, 
époufe  de  faint  Loup  dcTroyes , 4.0 

Placide  , ami  de  S.  Sidoine  , 96 

Potemim  mari  d'Arancole  , S.  Sidoine  fait 
IcurEpithalame,  - . li$ 

Pompée  y neveu  d'Anaftafe  Empereur  , il- 
lullre  defenfeur  du  Concile  de  Calcé- 
doine , • lit 

Polit  us , Prêtre , grand- pere  de  S.  Patrice, 

zoo 

Pragmace  , Evêque  peut  être  de  Bourges  , 
à qui  S. Sidoine  écrit,  lej 

Predtflinatient.  Nom  que  les  Scmi-Péla- 
giens  donnoient  aux  difciplcs  de  S.  An- 
giiftin , J71 

Pri'deflination,  Faufle  de  Riez  eft  chaîné 
d écrire  fur  la  matière  de  la  prcdefti- 
nation  & de  la  grâce,  Ko.  Son  fenti- 
mem  fur  la  prédeUination,  17  j iSfuiv. 
Prétextai , Sénateur  Romain , aceufé  de 
magie , prend  la  fuite , S 60 

Trifeitlianifies  en  Elpagne  , , I4 

Prifque  Valerien.  S.  Sidoine  lui  adrefle  une 
Epigramme , ric 

Proie  y Martyr  fous  Genfcric , 139  5c 

Î41 

Probus  y mari  de  la  couCne-germaine  de 
faint  Sidoine  qui  lui  écrit , .9^ 

Procle(  Saint  ) Evêque  de  Conftantinople, 
communique  avec  Juvenal  de  Jerufa- 
lem , 17 

Procule  à qui  S.  Sidoine  écrit  pour  le  récon- 
cilier avec  fon  fils , i co 

Procule  Diacre , porte  une  Lettre  de  faine 
Euphroiie  à S.  Sidoine , 1 1 x 

Procutus , Officier  de  Genh  ric,  veut  obli- 
ger les  Evêques  Catholiques  à livrer 
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- les  Livres  facrés  , ai} 

frofper  ( Saint  ) Evêque  d’Orléans , prie 
Saint  Sidoine  d'écrire  la  guerre  d'Attila» 

88 

Protais  CSainc)  faint  Ambroife  en  trouve 
les  reliques  » 105 

A Traité  de  Salvien  fur  ce  fujet, 
61  /km». 

PfalmoJit  perpétuelle  établie  dans  le  Mo- 
naftere  d’Agaune , 676 

Tfcaumes,  Mamcrt  Claudicn  enfeigne  aux 
Eccléiîadiqucs  le  chant  des  Pfeaumes , 

XX 

Pstijjauce.  Diftinélion  des  deux  Puiflances 
Ecclcftafbqnc  A:  Séculière  , 301 ,303, 

3ri  & jii. 

PnlfutTit  Impératrice.  Hilaire  Archidiacre 
de  Rome , lui  écrit , x 

Purgatoire,  Pafehafe  Diacre  de  l’Eglife 
Romaine»  eft  envoyé  en  Purgatoire, 
pour  avoir  pris  le  parti  dç  l’Anti-Pape 
Laurent  : 3 y a 

Q.. 

I 

QU  E R E M ON  , Leéleur  d’Alexandrie , 
préfente  une  Requête  aux  Légats  du 


PapeAnaftafe, 

Quitte  belle-mere  de  Salvien  , 46 

Quintitn  , Evê,pe  de  Rhodes  , afllfte  au 
Concile  d’Agde  en  fotf,  6^6 

Quot  vult  Deus , Evêque  de  Carthage  , 
banni  par  Genferic  , ao^ 


• R. 

RAgnahii-da  , Reine  des  Gots  & fem- 
me d’Euric , 47 

'Rmituntj  Evêque  d'Arles  » aflemble  un 
Concile  en  4yj’  , 60; 

Ptioftifation  » voyez  Batimt,  * 

Ptgia  en  Afrique  / plufiuurs  Catholftjues  y 
fouffrent  le  martyre 113 
"Rtligieufts,  On  ne  doit  point  leur  donner 
le  voile  avant  l’âge  de  quarante  ans  , 

Pieliquts,  Le  Roi  Sigifmond  en  dmande 
an  Paj>e  Symmaque , 401 

"Remj  { Saint  ) Le  Pape  Hormifda  lui  écrit, 

« " ■'  ' 
Keforat  Soûdiacre,a  la  langue  coupée  fous 

Huneric , & parle  nettement  & fans 

peine,  ' ' 118 

Ktvtnus  ËicIéJtâfUquts  » 'üûgc  qu’on  en 

doit  faire»  dyz  & é93.Diitribution des 

revenus  je  des  oblations  l’EglUè  en 


' I E R E S.  69^ 

quatre  parts,  508 

RiebeJJls.  Elles  ne  font  point  mauvaifes  en 
elles  - n\êmes , le  défaut  eft  tout  dans 
l'homme  qui  en  ufc  mal , . 53 

Rieimer,  Patrice,  époufe  la  fill:  de  l’Em- 
pereur Anthemius , 90 


R«oc4r,  Evêque  envoyé  par  Faufte  de  Riez 
aux  Bretons  » paflè  par  Clermont , 

1 1 1 

Riotbamut  y Roi  des  Bretons.  S.  Sidoine 
lui  écrit  » 93 

Rogat  { Saint  ) Moine  , Martyr  fous  Hu- 
neric , î J 3 

Rogations,  Leur  inftirution  à Vienne  en 
468  4x5*  Comment  on  les  célebroit , 
13  » 14  & 408.  Homélies  de  faint  Avit 
fur  les  Rogations,  406.  Leur  établiffc- 
ment  pi(lede  l’Eglife  de  Vienne  dans 
celle  d’Auvergne  , & dans  un  grand 
nombre  d'autres  Eglifes  , 24  , 86  & 

loy 

Romulus , Diacre  , porte  une  Lettre  du 
Pape  Gelafc  aux  Evêques  de  la  Marche 
d'Ancone  » 299 

Rofeia , fille  de  S. Sidoine  ,83.  Qui  la  voit 
à Lyon  en  474  , 102 

Rufin , Abbé  de  Conftantinople  » écrit  au 
Pajie  Félix  contre  Tutus  Defenfeuf  de 
l’Eglife  Romaine , i f t 

Rurice  ( Saint  ) Evêque  de  Limoges.  Sa 
naiffance  j fon  mariage , 48  j.  Il  eft  fait 
Evêque  de  Limoges  en  484  » 486.  Ses 
Lettres,  486  Lettres  écrites  à 

Rurice»  489  ^ fuiv,  FauftedeRiez  lui 
en  écrit  plufieurs  , 184 

Rufticienne  , fille  de  Symmaque  , Séna- 
teur Romain  » fécondé  femme-  de  Boc- 
ce,  • 5j5 

Rufiique  ( Saint  ) Evêque  de  Narbonne  » 
ordonne  pour  Evêque  de  Beziers  Her- 

■ més  fon  Archidiacre  , jf.  Afiîfte  au  Con- 

■ elle  d’Arles  en  4f  J , ■'  6oy 

Rupiqitt , Evêque d’Afriqde  » aflifte  en  4S7 

à un  Concile  de  Rome  , 624 

RufHque  , Evêque  de  Cart^ne  en  418  » 

Ruftique , Evêque  de  Lyon  : le  Pape  Gelafe 
lui  écrit  en  494  ,'  ''  ' Jio 

Ruflique  ( Saint  ) Soîldiacre»  Moine  & Mar- 
tyr fous  Huneric , 233 

• . ».  r-  ■ t * 


SA  B A s ( Saint  | Flie  de  Jerufalem  le 
députe  en  512  à l’Empereur  Anaftafe» 

682  6c  68j 
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SaeramentMht  da  Pbpe  G«lafe , 410  (ÿ 

fmv. 

Sacrtmtm.  L’indignité  du  Miniftre  ne  nuit 
point  à la  vertu  des  Sacremcns , 6t 
Satrifict  'divin  ( de  la  Mefle  } a 1 7 

Ceux  <]ui  pendant  leur  vie  ne  Ce  font  pas 
rendus  dignes  de  participer  au  Sacrifi- 
ce , n’y  pourront  trouver  de  Iccours  a- 
pres  leur  mort , ^99 

S/$l»mon , Prêtre  depofe  par  Acace , 7jo 
, Tvêque  de  Geiieve.  Salvicn  lui  a- 
drefle  fon  Traité  fur  la  Providence  , 

(i 

Sttlvh» , Prêtre  de  MarfeiUc.  Sa  naiflân* 
ce , fon  niariag<" , il  embrjlie  la  conti- 
tiaence , 46.  Sa  Lettre  à Hyplice  fon 
beau-pere,  4-  & 4S.  Il  cA  fait  Prêtre, 
48.  Ses  pA-'rits  ; les  ^quatre  Livres  d: 
l'i'güfc  Catholique  , 49-  Sa  Lettre  a 
l’tvêque  Salone  iur  cet  Ouvrage , fo. 
Analyle  du  premier  Livre  du  Traité  de 
l’EgliA-  Catholique , < 1 Gf  fniv.  Du  fé- 
cond , fy.  Du  troifiéme  , 57  • & du 
quatrième , <0  CJ  fuiv.  Livres  de  Sal- 
vien  fur  la  Providence,  divifes  en  huit 
Livres.  Analjfe  de  fes  Livres  , <z  Jÿ 
fniv.  Lettres  de  Salvien  aux  ferviteurs 
de  Dieu  y 76.  A faint  Eucher  , à l’Evê- 
^ue  Agrice , à Hypace  77.  A Catture, 
a Limenius  , à Aper  & à Verus’.,  78. 
A Salone:  Livres  de  Salvien  qui  font 
perdus.  Jugement  de  fes  Ecrits  , 79. 
Editions  qu’on  en  a faites,  80&: 
Snlntarh  , Archidiacre  de  Carthage , con- 
fefle  Jefus-ChriA  fous  Huneric , a ) 5 
Samutl^  Prêtre  de  l'Eglilê  d’Edefiè.  Ses 
Ecrits , 442 

Safaud*,  Hrofeffeur  en  Rhétorique  à Vien- 
ne, 3 89.  Mamert  Glaudien  lui  écrit , 

3 9.  Lettre  de  fainr  Sidoine  à Sapaude  > 

lot 

Smurt  ( Saint  ) Intendant  de  la  Maifon 
d’HuneriCf  i^ooiefre  la  foi  , >14 

SMtitrne , Evêque  d’Avignon  aAîAe  au  Con- 
' cile  de  Rome , 616 

Sojtans , leur  portrait  félon  Salvien , 7 y 

SthnfHtn  Camee , gpndrc  du  Comte  Boni-; 
r face  , iio.  Gcnlèric  le  fait  mourir  » 

< ait 

Sttamdin,  Saint  Sidoine,, approuve  les  vers 
fatyriques  t^u’il  avoir  faits  , iox 

Stmfns  frereainé  de.&icc  Simeon  Stylite, 

43» 

SmtfM*  vieillnsd-  Pâegÿen  , Téfoté’par  le 
Pape  Gelafê,,  Ce  Pape  défend  de 
lui  (k>QB«cr  retraite  ,de  loi^accorder  l’en- 


trée de  l’Eglife  ^ j6a 

Stptime  ( Saint  ) Moine  te  Martyr  fousL 
Huneric,  ijj 

Sépulture»  Cérémonies  de  la  Sépulture  des 
morts.  Suivant  l’Auteur  des  Livres  at- 
tribués à faint  Denys  l’Aréopagite.  Gen- 
fenc  ordonne  aux  Catholiques  d’enter- 
rer leurs  morts  fans  chanter  des  Pfeau- 
mes , 109,  Les  corps  des  Martyrs  enter- 
rés en  chantant  des  hymnes , i j y 
Seronatt.  Saint  Sidoine  le  plaJiu  des  vio-> 
lences  qu’il  éxer^oit  dans  l’Auvergne  » 

Serran.  Saint  Sidoine  lui  écrit  fur  Maxi- 
me, ^ 99 

Servus  ( Saint  )Soûdiacre,  Moine  8c  Mar- 
tyr fous  Huneric , 1 j j. 

Servus  Dit  , Auteur  EccléfiaAique  dont 
p.irle  Gennade , 147 

Severt , Eveque  , écrit  au  Pape  Simplice 
contre  Gau^ence  Evêque  d’Aufinium  , 

>»4 

Stvere , Empereur , empoifonné  dans  fon 
Palais  le  ly  d’Août  de  l'an  468  , 10 

Stvtrien  ( Saint  ) Apôtre  de  Norique.  Son 
corps  eA  transféré  au  Château  de  Ltr- 
cullane  pr^  de  Naples, 

Severienne  fille  de  S.  Sidoine,  va  prendre 
l’air  à la  campagne  après  une  maladie  , 

Sidoine  ( Saint  ) Apollinaire.  Sa  naiflànce  t 
fes  études,  8z.  Son  mariage  : fes  en- 
fans  i fes  charges  : il  eA  fait  Evêque 
vers  l’an  471  ou  471 , 83  & 84.  Nom- 
me un  Evêque  à Bourges  en  47a  , p. 
8y.  Etablit  les  Rogations  dans  fon  Fgk- 
fe,  eA  fait  prifonnter  vert  l’an  474,7; 
S6.  Reçoit  tes  Lettres  , s'exeufe  d’ccitre 
l'hiAoire  , 87.  EA  perfécuté  put  demc 
de  fes  Prêtres.  Sa  mort  j 88.  Ses  Lettres, 
89  Qf  fuiv.  Ses  Poéfies.  Panégyriques 
d’A«chcmins , 1 1 3-  De  Mojoricn , d’A- 
vit,  ti4.  Poe  me  à Félix,  Epithalatnes 
de  Ruricrus  , de  PolcmkK  & d’Aian- 
cele,  SI  9.  Foê'me  à fon  recueil  de  Poc- 
ûe , 1 17.  Ecrits  de  Sidoine  que  nous 
. n’avons,  plus  , UiJ.  Jugitmens  de  Hes 
Ecrits,  éditions  qu’en  en  a faites,  11& 

dcti9 

Sid^e  Jpofiolique.  Ses  prérogatives  , 

Sififitter  époofé  la  fUls  du  Roi-  des  Vi£- 
gots , ’ 69 

SifffmotU  fiU-dis  RosGondebaud'.,  abjuce' 
Vhéréfie  Arienne  ,.47Jr  Rétablit  leMo- 
. naftcrc  d’ Agaune  » 3PO  ^ ^71 
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Silvain , Evêque  de  Calahorra  , fait  des 
Evêques  fans  autorité  & contre  les  Ca- 
nons , 8.  Les  Evêques  d’Efpagnc  s'cn 
pbignenc  au  Pape  laine  Hilaire  , 18  ^ 

fmiv. 

Simton  ( Saint  ) Stjrlite.  Cofme  Prêtre  de 
Phanir  > Ecsit  Ta  vie  y 4^8  Lettres 
de  S.  Simeon,  ^3 

^mton  , Evêque  de  Beth-Arfam  en  Perfe 
vers  l’an  1 10  jufqu’en  Si.s  Ecrits , 
i ^a.  Sa  Lettre  contre  l'herélîe*  Neflo- 
rienne,5  f 3 . Sa  Lettre  touchant  les  Mar- 
tyrs des  Homerites , 354. 

Simenù  condamné  par  le  Concile  de  Cal- 
cédoine, por  faint  Gennade  de  Conftan- 
tinople , ÉOé.  Par  le  Pape  Gelalè.  307 
Simfliet  ( Saint  ) eft  élu  Pape  en  4.67.  Ses 
Lettres  à Zenon  Evêque  de  Seville  , 

1 XI,  A Jean  de  Ravenne  , aux  Evêques 
Florent,  Equice,  & Severe,  11^.  A 
Zenon  , I2.y.  A Acacs , \x6.  Aux  Ab- 
bés de  Conibntinople , 117  A Zenon  , 
Lettre  d'Acace  à faint  Sim- 
plice.  Réponfe  du  Pape , & ijx. 

Autres  Lettres  du  Pape  à Zenon  & à 
Acace  » * î î d f">v. 

Simfliet  eft  élu  Evêque  de  Bourges,  85  , Si 

& 619 

Sefbrofihn , Evêque  d’Agde , 

Sors  des  Saints  défendu  > 

Soterit , Evêque  de  Cefarée  en  Cappado- 
ce  ,préfide  au  Concile  deSidonen  yt  r, 

. iSS» 

SpeOachs.Ssïvien  inveéHve  contre,  71 
SoûdiacTcs.  Saint  Loup  & lâint  Euphrone 
en  ordonnoient  de  mariés  , 4J.  Les 
Prêtres  n’ont  pas  pouvoir  d'ordonnet- 
un  Soûdiacre  ou  un  Acolyte  fans  la  per* 
million  du  fooverain  Pontife  , yojr 
Stmdius  bâtit  une  Eglife  de  S.  Jean  avec 
un  Monaftere , ou  il  met  de  Moines  A- 
cemates , to 

Safanot,  Son  Hilloire  citée  coAime  EcrK 
tore- faiote  par  S>  Avit,  414 

SjajrîMt  fils  du  Général  GsUe.  S.  Sidoine 
loi  écrit,  100 

SftgriMS  écrit  un  T raité  de  la  foi , X4f 
SymMt  doit  être  expliquéraaxCatéchnme- 
ftfoJLc  Symbole  de  faint  Athanafe  pa- 
roitêtre  de  Vigile  de  Tapfe  , 272.  Le 

• Concile  d'Autuh  de  l’an  670. .Ordonne 

à tous  les  Ecdéfiafttques  de  l’apprendre 
parcaury&c,  27a 

Aymmo^M  eft  élu  Pape  en  498.  Laurent 

• Ana-f  ape  ,.540.  Symmaque  eft  accule 
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devant  Thcodoric , alTemble  un  Con- 
cile, 441.  Ses  Lettres  à Æonius  ic.  à 
faint  Avit,  34a.  Au  Patrice  Libéré,  à 
Laurent,  à Cefaire  d’Arles  143  ^ ;44. 
Aux  Evêques  des  Gaules  & à Cefaire , 
|4y.  Son  Apologie  , 146  îÿ  f»iv.  Sa 
Lettre  aux  Orientaux  , 347.  Ses  Lettres 
aux  Evêques  d'Afrique  , & à Théodore 
de  Laurée,  } y O & 5 5 l.  Ses  libéralités  , 
jyi.  Sa  mort  en  y 14,  jya 

Sympborien  ( Saint  ) S.  Euphrone  d'Autuit 
bâtit  une  Eglife  fous  fon  nom  , ' 41 

Sintitiuf  Diacre  , porte  une  Lettre  d’Eu- 
pheuiius  an  Pape  Gelafe  , jt| 

T. 

T Arase  , Evêque  d’Angers  , confplte 
faint  Euphrone  Evêque  d’Antun  , 4a 
Les  Faux -témoins  font  féparés 
de  la  communion  , jùfqu’â  ce  qu’ils 
aient  effacé  leurs  crimes  par  la  ^ni- 
*ence , dio 

Tttfoiius  y Evêque  de  Bourges , affifte  au 
Concile  d'Agde  en  ^06 , 64^ 

Tttradmr  (apparemment  Avocat)  fiiinc, 
■ Sidoine  lui  recommande  le  foin  d’une 
aiQire , • : ’ ’ • SJ" 

TbalaJJtHif  Abbé  de  Conftaminople , le  Pa- 
pe Félix  lui  écrit , 154 

Ibnicrt , Evêque  dfc  Fréjus  : fon  di&rend 
avec  Faude  Abbé  de  Lerins , lyg 

Théodore^  Evêque  de  Laurée.  Le  Pape  Sytn- 
• maque  lui  accorde  l’afage  du  Pallimm  , 

' IJ”* 

Théodore , Evêque  de  Sion , aftifte  au  Con- 
cile d’Agaone  , 

Théodore , nèixe  d’Antioche  , écrit  quinze 
livres  contre  les  Apollinariftes  de  les  Eu- 
nomeens,  450&4J1 

Théodore , jeune  homme , confellê  la  foi 
fous  Julien  l’Apt^t , ' ’ x^ 

Tbéodoric  fils  du  Roi  Gcnferic , 21  3 & 2/4 
Héoderie  fécond  Roi  des  Viligots,  S.Sidoi- 
ne  en  fait  le  portrait , • 83 

Tbéodule , Prêtre  de  Cclclyrie.  Set  Ecrits  , 

147 

Tbéodmlphe , Evêqoe  d'Orléans  au  neuvié- 
> me  fiécle , x jo 

Ibeitcarim  Apoftar , vent-  féduire  douze 
- Lféleurs  enfans  , ajo 

Tre^jmtmd , Roi  des  ’Vandalds , perfccutj 
les  Catholiques , .137 

Tàaorbée  ftsrnoromée  Selofiieiole  , eft  élu 
Evêque  d’Alexandrie  y .1  18 
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TiMofAfV  £/«f#  cft  chaflc  d’AIcxandric  & 

• relègue  douj  la  Cherfonefe  , 'i  8 

Timotbet  y Prêtre  & TreiorL  r de  l’Eglifô 
. de  ConÜJiuinopte , Intrus  en  la  place 
de  Macedonius , ■ 181 

Tommit,  S.  Sidoine  lui  écrit  & lui  envoie 
des  vers  » 113 

Trijolius  écrit  contrôles  Moines  deScythie, 

»4} & Î44 

"Vriguillt , Seigneur  de  la  Cour  de  Tlico- 
<loric , cft  aceufé  par  fioé’cc  > • ' Çdi 

Thnitc.  Si  le  Père  , le  Fils  & le  Saint-EI- 

firit  font  aRirmvs  fubftantiellcmcnt  ^e 
a divinité.  Traité  de  Boccc  lur  cette 
queftion,  f7d  & 577.  Profcflîon  de  foi 
de  faint  Patrice, fur  la  Trinité,  104, 
Les  Evêques  Catholiques  préfentent  une 
. pi  ofeflion  de  foi  à Heric  Roi  des  Van- 
dales, lit  Çÿ  yîMv.  Doéltine  Catholi- 
que fur  la  Trinité, & l'Incarnation, 
a4i  & 141.  Sentiment  d'Enéc  de  Gaze 
fur  la  Trinité,  aS4  & i8f.  De  Bocce  , 
579.  Si  l’on  peut  dire  : Un  de  la  Trinité 
a fouffere , 5 J 8 Gl  fitiv. 

Trifagiott.  Pierre  le  Foulon  y ajoute  kcs 
• paroles^:  Vont  qui  avri.éié  cfncifié  fettr 
- mus , pitié  de  nom  y ■ -.'i  ‘ 393 

Trjphom  porte  une  Lettre  do  Pape  Gelafe 
aux  Evêques  de  Dardaniei  - • i8p 

Turibim  , Evêque  d'Aftorga  , découvre 
dans  fa  Ville  plufieors  Prlfcillianiftes  V 

Turpioit  oSoent  par  faine  Sidoine , une 
gioûê.foinme  de  Maxime  Evêque  , 100 
"Xtitm,  Dcfenft'ur  de  l'Eglilê  Romaine  , 
. 149.  EUichargé  de  Ggnificr  à Acace  & 

• dépolîtion , fc  lailfe  gagner,  lyo.  £11 
dépofé  de  fa  charge  de  Defenfeur  , & 
excommunié,  1^1 

U. 

’ i - 

VA  L G R e , pere  do  Pape  Gelafe , 

. ■ - . i88 

Vahritn  , Evêqoe.d'Afriqoe , Confelfeur 
< fous  Genferic , ZI3 

Vandales.  Hiftoire  de  la  perfécotion  des 
Vandales  en  Afrique , zo6  \Sfniv. 
Varannts  ,K6i  des  Perfes  , perfteute  les 
Chrétiens  en  4ii  » 41  f 

VarimaJt  Arien  , contre  qui  Vigile  de 
Tapfe  écrit , > 170 

Vafts  faerét,  Deo-gratias  Evêque  de  CarlT 
thage  i vend  tons  les  vafes  d’or  Sc  d'ar- 
gent qui  fervoient  au  miniftere  des 
Autels , pour  rjtcbeter  des  upcifs , . 

an 


Il  ell  défendu  aux  Minières  qui  ne"  font 
pas  dans  les  Ordres  facrés , de  coucher 
les  va  (es  du  Seigneur  , ^68 

Vtllius  laïc  de  la  première  qualité.  Sa  vie 
exemplaire,  97  & 98 

Veilles  de  Pâque  , de  Nocl , de  l’Epipha- 
nie, leur  diâ'erence  , 4t 

Venante  { Saint  ) frere  de  faint  Honorât 
d'Arles.  Sa  vie  écrite  par  un  Anonyme', 
494.  Vencrand  Evêque , aflîfte  auCon- 
ole  de  Tours  en  4é  1 , 607 

Venerim  ( Saint  ) Evêque  de  Marfeille  , 

‘ • * 148 

Veiines.  On  y aflemble  un  Concile  en  465, 
Saint  Perpétue , Archevêque  de  Tours, 

• yprclïdc,  189 

Vérité.  On  eft  cenfe  l’opprimer,  iorfqu’on 
n’en  prend  pas  la  défenfe , 1 44 

Fmir  à.qui  Salvien  écrit,  • 78, 

Vtnves.  Il  eft  défendu  de  leur  donner  le 
voile  & la  bénédiâion , ■ ^06  ic  307 

Viatique  accordé  aux  pénitens  à la  mon  , 

617 

Vtüor  ( Saint  ) Evêque  de  Vitcî  ce  qu’on 
! en  dit  ,.ao6  & 107.  Son  hiftoire  de  la 
pcrfécutkjn  des  Vandales , zo8  lÿ  fniv. 
Editions  qu’on  en  a faite* > 238 

ViQor.t  Evêque  de  Cartene  dans  la  Mauri- 
> tanic  Celarictine , fait  fait  divers  Ecrits 
pour  la  foi,  Z44&  Z4f 

Viilor,  Evêque  d’Afrique,  alliftc  en  487, 
à un  Concile  de  Rome , . 6x4' 

ViÛor  Poe  te , Quefteur  fous  Antemius  , . 

■ ■ 8t 

ViSoire  ( Saint  ] Evêque  du  Mans  , adifte 
au  Concile  de  Tours  611461  607 

Viücire  ( Sainte  ) Martyre  fous  Hunéric  , 

»17 

ViRorien  ( Saint  ) Proconful  d’Afrique  ôc 
Manyr  fous  Huneric , xa7 

ViRoria  , Rhéteur- à Marfeille.  Ses  Ecrits  , 

198  & 199 

ViRorims , Evêque  de  Grenoble , confùlth 
làint  Avic  Evêquode  Vienne,  395.  A(Ti- 
fte  au  Concile  d'Agaunc  en  y 1 r , 67) 
ViRorhti  Comte , fait  les  funérailles  de  S.. 

Abraham  Abbé  de  Clermont , 108 

ViRorius , Auteur  d’un  Cycle  Pafcal..  S4 
patrie , 1 1 i li  publie  Ton  Cycle  h la  fol- 
t licitation  d'Hilaj'ee  Archidiacre  ide  Ro- 
• mc.,-.t^  J & t.i.  Le  Concile  d'Orléans 
eiT  î , ordonne’ que  tous  les  Evêques 
le  fêrviroient  du  Cycle  ’ de  Viûorius 
pour  régler  la  Fête  de  Pâques  ; Bcc.  is 
Vienne  foumife  à Arles  par  làint  Leon  , 7 
Vierge  ( La  Sainte  ) C’eft  par  l’opcratiou 
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du  Saint'Efprit  qti’elle  a conçu  le  Fils 
de  Dieu.  Elle  l’a  enfanté  vierge  t & elle 
eft  demeurée  vierge  après  fon  enfante- 
ment, J Si 

Vierges  fKcréts.  Huneric  les  fait  vifiter  con- 
tre toutes  les  bix  de  la  pudeur  pr  des 
Vandales  & des  Matrones  de  fa  nation, 

1X6.  Les  Vierges  qui  fe  font  mariées 
après  avoir  fait  vécu  de  virginité,  font 
excommuniés , 596.  Ceux  qui  époufent 
des  Vierges  confacrées  à Dieu , fon  mis 
en  pénitence  publique  , ;o7.  La  confé- 
cration  des  Vierges  doit  fc  faire  à l'E- 
piphanie , le  Lundi  de  Pâques , & aux 
Fêtes  des  Apôtres , 

Vigile  Diacre  , compofe  une  Réglé  pour 
des  Moines , i • O 

PigUe  , Evêque  de  Tapfe  en  Afrique.  Ce 
qu’on  dit  de  lui,  zfo.  Analyfe  de  fes 
Livres  contre  Eutyche  , ifi  & fuiv. 

Difpute  de  Vigile  contre  Arius,  i6d. 

Doute  Livres  fur  la  Trinité  qui  lui  font 
attribués  , x68.  Les  Livres  contre  Vari- 
mades  font  de  lui , 170.  Autres  Ecrits 
qui  lui  font  attribués , 171.  Le  Symbole 
de  S.  Athanafe  paroit  être  de  lui , ayt. 

Jugement  du  ftyle  de  Vigile  de  Tapie  , 

Vincent , Prêtre  des  Gaules,  compofe  un 
Commentaire  fur  les  Pfeaumes  , 149 

VinJtmi.il  { Saint  ) Evêque  de  Caplè  en 
Afrique  ,134.  Souffre  le  martyre , 137 
Vjigeis  font  des  ravages  dans  l’Auvergne, 


7OJ 

fe  rendent  maîtres  de  Clermont  en  475,  . 

Vitalitn  fait  un  Traité  de  pix  avec  Ana- 
ftafè  , demande  le  rétabliflemcnt  des 
Evêques  dépfes , tgz 

Vitarit  y Notaire  d’Huneric,  HJ,  prte 
un  Edit  à S.  Eugene  de  Carthage  , 1 1 8 
Viventioie , Evêque  de  Lyon , <7j* 

Vt'onius , Evêque  de  Caliel  dans  la  Mauri- 
tanie. Ses  Ecrits , j 

Volrjiem  prent  de  làint  Perptue  lui  fuc- 
fuccede,  jg, 

VraniKs,  Ambaffadeur  de  l’EmpreurZe- 
non  auprès  d'Huncric , 6i  3 

Urfe  { Saint  ^ Evêque  du  Troies , meurt  le 
1/  de  JuiUet  de  l’an  416  , 40 

X.  ♦ 

XE  N A I A , Intrus  à Hicrtiplc,  pre/îde 
au  Concile  de  Sidon , 681 


Z. 


ZEnon  , Evêque  de  Scvillc  , loué  pr 
laint  Simplicc  qui  l’établit  fon  Vicaire 
cnEfpagne,  nj 

Xf«9«  , Empereur  ; fon  Henotique  i}8, 
& 139.  Fait  dépofér  Pierre  Ic-Fou Ion 
par  le  Concile  d'Orient , 619,  Sa  mort 
en  49t , 174 

Zenonide , femme  de  l’Empereur  Bafilif- 

.IjO 
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